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inquième  lettre  de 
pl&parc  des  al- 
phabets ,  &  la  fécon- 
de des  voyelles. 
Les  Grecs  s*éEaoi 
apperçus  qu'en  cenaines  fylU- 
'  bes  de  leurs  motï ,  VE  iioit 
moins  long&moinsouvert qu'il 
ne  l'étoit  en  d'autres  fyllabes  , 
trouvèrent  à  propos  de  mar- 
quer, par  des  cara(îtèrcs  parti- 
culiers ,  cette  différence  ,  qui 
itoit  (i  fen(ible  dans  la  pronon^ 
ciation.  Ils  d£fignerent  VE  bref 
par  ce  caraiflère  B  .  »  ,  &  l'àp- 
pelierenc  ?'4i»;»,  epfdon,  c'eft- 
à^re^petit  c;U  r^pofîd  SiDtffre 


£  commun,  qtiin'eft  ni  !'£  tout- 
ii-rai[  fermé  ,  ni  VE  tout-à-faii 
ouvert.  Nous  en  parlerons  dans 
la  fuite. 

Les  Grecs  marquèrent  YE 
long  &  plus  ouven  par  ce  ca- 
radère  H,»,ita;  il  répond  à 
notre  E  ouvert  long. 

Avant  cette  diAinctian,quand 
I'jE  éioit  ouvert  ,  on  écrivoit 
deux  E  de  fuite  ;  c'eft  ainiîque 
nos  Pères  écrivoient  aage  par 
deux  a,  pour  faire  connoîire  que 
l'a  eft  long  en  ce  mot.  C'eft  de 
ces  deux  t.  rapprochés  ou  tour- 
nés l'un  vis-à-vis  de  l'autre, 
qu'çft  vçnue  la  figure  H  ;  ce  ca- 
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racftèr^  â  été  long-tcifts  9  en 
Grec  &  eh  Latin ,  le  figne  de 
rafpîratioh*  Ce  nom  tta  vient 
du  vieux  Syriaque  httha^  ou  de 
^e/«(  ,  qui  eâlé  iîgne  de  la  pluft 
fofte  afpiraiîion  de5  Hébreux; 
&  c^eft  de -là  que  les  Latins 
prirent  leur  ligne  d^afpiratioa 
H  y  en  quoi  nous  les  avons  fuivis. 

L^  prononciation  de  Vha  a 
varié;  les  Grecs  modernes  pro- 
noncent ita  ;  ôç  il  y  a  des  Sça- 
vâns  qui  ont  adopté  cette  pro- 
nonciation, en  lifant  les  livres 
des  Anciens.  Mais  y  l'Univer- 
iîté  de  Paris ,  fait  prononcer  éta. 
Le  P.  Giraudeau  s'explique^  à 
ce  fujet  en  ces  termes  :  »  iJEtà 
3>  fe  prononce  comme  un  Ê 
lï  long  &  ouvert  ,^ainfi  que  nous 
»  prononçons  1*^  dans  procès  ; 
3>  non  feulement  cette  pronon^ 
t>  dation  eil  l'ancienne,  pour- 
»  fuit-il ,  mais  elle  eft  encore 
»  effentieîle  pour  l'ordre  & 
I»  l'œconomie  de  la  langue 
»  Grecque.  « 

.  En  Latin  y  $c  dans  la  plupart 
des  langues  ,  VE  pft  prononcé 
comme  notre  E  ouvert  com- 
mun au  milieu  des  mots  9  lors- 
qu'il eft  fuivi  d'une  confonne 
avec  laquelle  il  ne  fait  qu'une 
même  fyllabe  >  Cœ  lèhs  ,  mèl^ 
pèr  ,  pa^trèm  ,  omnipo-ûn^tèm  , 
pès^  et,  6cc.  Mais,  félon  nôtre  ma- 
nière de  prononcer  le  Latin ,  1'^ 
èft  fermé  q^and  il  finit  le  mot , 
mare  ,  cubile ,  pâtre  ,  &c.  Dans 
nos  provinces  d'au-delà  de  la 
Loire,  on  prononce  VE  final 
Latin  comme  un  £  ouvert  ;  c'eft 
<une  faute. 

XI  y:  ^  k^duçoug  d'^jUQgijR 


•    ^    ^   -'ij^-       -       ^^ 

entre  VÈ .  fermé  Se  Vi  i  c'ek 
pour  cela  que  l'on  ijrouve  iou«- 
vent  l'une  de  ces  lettres  au  lieti 
de  l'autre  ,  herè ,  Mri;  c'eft  par 
.  la  mêiae  raifon  qite  l'ablatif  de 
'  pluneurs  mots  Latins  eft  en  £ 
ou  en  i  y  prudente  &  prude  ntL 

Mais  paftbns  à  notre  E  Fran« 
Çois.  Nous  obferverons  d'abord 
que  plufîeurs  de  nos  Grammai* 
riens  difent  que  nous  avons  qua^ 
tre  fortes  d'£.  La  méthode  de 
P.  R.  dit  que  ces  quatre  pro- 
nonciations différentes  de  l  E^ 
fe  peuvent  remarquer  en  ce  feul 
mot  déterrement  ;  mais  il  eft  aifé 
de  voir  qu'aujourd'hui r£  delà 
dernière  fyllabe  ment^  n*eft  E 
que  dans  l'écriture. 

La  prononciation  de  nos  mots 
a  varié.  L'écriture  n'a  été  in-* 
ventée  que  pour  indiquer  la 
prononciation  ;  mais  elle  ne 
fçauroit  en  fuivre  tous  les 
écarts,  je  veux  dire  tous  les 
divers  changemens.  Les  en- 
fans  s'éloignent  infmfiblement 
de  la  prononciation  de  leurt 
pères  ;  ainfi  l'orthographe  ne 
peut  fe  conformer  à  fa  defti- 
nation  que  de  loin  en  loin.  Elle 
a  d'abord  été  liée  dans  les  li-» 
vres  au  gré  des  premiers  in- 
venteurs ;  chaque  figne  nefigni-» 
fioit  d'abord  que  le  fon  pour  le- 
quel il  avoit  été  inventé  ;  le  fi- 
gne a  maxquoit  le  fon  et;  le 
figne  E  y  le  fon  E  >  &c.  C'eft 
ce  que  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  dans  la  langue 
Grecque  ,  dans  la  Latine  ,  & 
même  dans  l'Italienne  &  dans 
l'Efpagnole  ;  ces  deux  derniè- 
res^ quoiqii£ti|ing,ues  vivantes  « 


B 

font  moin^  fujettes  aux  variai* 
tions  que  la  nôtre. 

Parmi  nous ,  nos  yeux  s'ac- 
coutument dès  Tenfance  àla  ma- 
nière dont  nos  pères  écrivoient 
un  mot  f  conformément  à  leur 
manière  de  le  prononcer  ;  de 
forte  que  quand  la  prononcia- 
tion eft  venue  à  changer  >  les 
yeux  accoutumés  à  la  manière 
d'écrire  de  nos  pères ,  fe  font 
oppofés  au  concert  que  la  rai- 
fon  aiuroit  voulu  introduire  e^- 
tre  la  prononciation  &  Tortho- 
graphe  félon  la  première  deûi-^ 
nation  des  caraâères  ;  ainfi ,  il 
y  a  eu  alors  parmi  nous  la  lan- 

fjue  qui  parle  à  roreille,  &qui 
eulé  efE  la  véritable  langue, 
&  il  y  a  eu  la  manière  de  la  re- 
préfenter  aux  yeux  ,  non  telle 
que  nous  l'articulons  ,  mais  tel* 
le  que  nos  pères  la  pronon- 
çoient,  en  forte  que  nous  avons 
à  reconnoître  un  moderne  fous 
un  habillement  antique.  Nous 
faifons  alors  une  double  faute  ; 
celle  d'écrire  un  mot  autrement 
que  nous  ne  le  prononçons  ,  6c 
celle  de  le  prononcer  enfuite 
autrement  qu'il  n'eft  écrit.  Nous 
prononçons  a^  âc  nous  écrivons 
£  y  uniquement  parce  que  nos 
pères    prononçoient    fie  écri* 
voient  Em 
Cette  manière  d'orthographier 
)eil  fujétte  à  des  variations  con- 
tinuelles y  au  point  qu'à  peine 
trouve-t-on  deux  livres  ou  l'or- 
thographe foit  femblable.Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  eil  évident  que 
VE  écrit  Se  prononcée , ne  doit 
être   regardé  que  comme  une 
|>,reuve  de  l'ancienne  pronon- 


ciation ,  &  non  comme  une  e£* 
pèce  particulière  d'£«  Le  pre- 
mier E  dans  les  mots  Empereur^ 
enfant ,  femme  j  dcc  fait  voir  feu- 
lement que  l'on  prononçoit  ém^ 
pereur  »  enfant  ,  femme  ;  &  c'eft 
ainfi  que  ces  mots  font  pronon^ 
ces  dans  quelques-unes  de  no$ 
provinces  ;  mais  cela  ne  fait  pas 
une  quatrième  forte  d'i?« 

Nous  n'avons  proprement 
que  trois  fortes  à*E;  ce  qui  les 
diftingue,  c'eft  la  manière  da 
prononcer  VE ,  ou  en  un  tems 
plus  ou  moins  long ,  ou  en  ou- 
vrant plus  ou  moins  la  bouche. 
Ces  trois  fortes  ^E  font  VE 
ouvert ,  VE  fermé ,  &  VE  muet; 
on  les  trouve  tous  trois  en  plu-* 
fieurs  mots  ,  fhrmeté ,  honnêteté  p 
Éyeque  ,  Sévère ,  échelle  ,  &c. 

Le  premier  E  de  fermeté  eft 
ouvert  ;  c'eft  pourquoi ,  il  eft 
marqué  d*un  accent  grave  ;  la 
féconde  fyllabe  me  n'a  point 
d'accent,  parce  .que  VE  y  eft 
muet  ;  té  eit  marqué  de  l'accent 
aigu,  c'eft  le  (îgne  de  VE  fermé. 
Ceft  trois  fortes  d'£  font  en« 
core  fufceptibles  de  plus  &  dQ 
moins* 

L  VÊ  ouvert  eft  de  trois 
fortes  ;  VE  ouvert  commun ,  VE 
plus  ouvert ,  VE  très-ouvert. 

I.®  VE  ouvert  commun,  c'eft 
VE  de  prefque  toutes  les  lan<^ 
gués  ;  c'eft  VE  que  nous  pro- 
nonçons dans  les  premières  fyl- 
labes  de/yèr^s  mlre^frere^  de  dans 
il  appelle  y  il  mène ,  ma  nièce  ;  Sc 
encore  dans  tous  les  mots  oii 
VE  eft  fuivi  d'une  confonne 
avec  laquelle  il  form«  la  même 
fyllabe  y  à  moins  que  cette  coih 
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îonne  ne  foît  Vs  ou  le  {  qui  mar- 
quent le  pluriel  y  ou  le  nt  de  la 
troifîème  perfonne  du  plutiel 
des  verbes;  ainfî,  on  dit  examen, 

'  &  non  examen.  On  dit  tel ,  hèl, 
ciel ,  chèft  brèf^  Jofèph  ,  nèf^  re^ 
lïèf^lfrael^  Ahèl ,  Babel  ^  réèl^ 
Michel  >  miel ,  pluriel ,  criminel , 
quel  j  naturel ,  hôtel  ^  mortel  ^  mu^ 
tuèl ,  r Hymen ,  Sadducéèn,  Chai' 
déèn  ,  il  vient  ;  ilfoutiènt ,  &c. 

Toutes  les  fois  qu'un  mot  finît 
par  un  E  muet  >  on  ne  fçauroit 
loutenir  la  voix  fur  cet  E  muet, 
puifque  fi  on  la  foutenoif ,  VE 
ne  feroit  plus  muet;  il  faut  donc 
que  Ton  appuie  fur  la  fyllabe 
qui  précède  cet  E  muet  ;  & 
alors ,  Ç\  cette  fyllabe  eft  elle- 
même  un  E  muet,  cet  j&  de  vient 
ouvert  commun,  ôcfert  de  point 
d'appui  à  la  voix  pour  rendre 
le  dernier  E  muet  ;  ce  qui  s'en- 
tendra mieux  par  les  exemples. 
Dans  mener  ,  appellera  dcc.  le 
premier  E  eft  muet,  &  n'eft 
point  accentué ,  mais  ^\  je  éhje 
mène  ^j'appelle  ,  cet  E  muet  de- 
vient o\i  vert  commun,  &  doit 
être  accentué  ,  je  mène ,  j'ap» 
pelle»  De  même  je  dis  :  J'aime  , 
je  demande ,  le  dernier  E  de  cha- 
cun de  ces  mots  eft  muet  ;  mais, 
il  je  dis  par  interrogation  ^  ai^ 
mé'je?  Ne  demandé- je  pas?  Alors 
VE  qui  étoit  muet  devient  E 
ouvert  commun. 

A  cette  occafion  nos  Gram- 
mairiens  difent  que  la  raifon  de 
ce  changement  de  VE  muet, 
c'eft  qu'il  ne  fçauroit  y  avoir 
deux  E  muets  de  fuite ,  mais  il 
faut  ajouter ,  à  la  fin  d'un  mot  ; 

>  car  dès  jue  la  vpix  paiTe  »  4ao& 


le  même  mot,  à  une  fyllabe  foi** 
tenue  ,  cette  fyllabe  peut  être 
précédée  de  plus  d'un  E  muet> 
r^àtmander^  revtnir^  &c.  Nous 
avons  même  plufieurs  £  muets 
de  fuite  ,  par  des  monofyllabes  ; 
mais ,  il  faut  que  la  voix  paffe  da 
VE  muet  à  une  fyllabe  fouténue: 
Par  exemple ,  de  ce  que  je  rede^ 
mande  ce  qui  m*efl  dû ,  &c.  Voilà 
fix  E  muets  de  fuite  au  com- 
mencement de  cette  phrafe  ,  & 
il  ne  fçauroit  s'en  trouver  deux 
précifément  à  la  fin  dun  mot. 

2.^  la'E  eft  plus  ouvert  en 
plufieurs  mots ,  comme  dans  la 
première  fyllabe  de  fermeté ,  oïl 
il  eft  ouvert  bref;  il  eft  ouvert' 
long  dans  greffe, 

3.^  VE  eft  très -ouvert  dans 
accès  ^  fuccès  ^  être  y  tempête  ^  il 
tjè  ^abbèpj  fatis  cèfe ,  profife  , 
arrêt ,  firêt ,  trêve  ^  la  grève ,  il 
rêve ,  fa  tête^ 

UE  ouvert  commun  au  fin-^ 
gulier ,  devient  ouvert  long  au 
pluriel,  le  chef,  les  chefs;  un  mot 
bréfi  les  mots  brefs ,  un  autel ,  des 
autels»  Il  en  eft  de  même  des  au-* 
très  voyelles  qui  deviennent 
plus  longues  au  pluriel. 

Ces  différences  font  très-fen- 
fibles  aux  perfonne  s  qui  ont  re- 
çu une  bonne  éducation  dans  la 
capitale*  Depuis  qu'un  certain 
efprit  de  jufteilè  ',  de  précifîon 
&  d'exaétitude  s'eft  un  peu  ré- 
pandu parmi  nous  ,  nous  mar- 
quons par  des  accens  la  diffé- 
rence des  E,  Nos  imprimeurs 
deviennent  tous  les  jours  plus 
exadls  fur  ce  point ,  quoi  qu'en 
puifiTent  dire  quelquesPerfonnes 

qui  fe  plaignent  ^ue  les  accenâ 


rendent  les  caradlères  hérif- 
fés.  Il  ]f  a  bien  de  l'apparence 
que  leurs  yeux  ne  font  pas  ac- 
coutumés aux  accens  ni  aux  ef- 
prits  des  livres  Grecs  ,  ni  aux 
points  des  Hébreux. Tout  (igne 
qui  à  une  deftination ,  un  ufage, 
un  fervice ,  e&  refpeâé  par  les 
jperfonnes  qui  aiment  la  précis 
iion  de  la  clarté;  ils  ne  s^éle- 
vent  que  contre  les  fignes  qui  ne 
%nifientrien ,  ou  qui  induifenc 
en  erreur. 

Ceft  fur-tout  à  Poccafîon  de 
nos  £  brefs  Se  de  nos  E  longs^ 

3ué    nos    Grammairiens    font 
eux  obfervations  qui  ne  pa- 
roiifent  pas  juftes. 

La  première  9  c'eft  qu'ils  pré- 
tendent que  nos  Pères  ont  dou- 
blé les  confonnes,pour  marquer 
que  la  voyelle  qui  précède  étoit 
brève,  Cette  opération  ne  paroit 
pas  naturelle  ;  il  ne  feroit  pas 
difiiciie  de  trouver  pluiieurs 
mots  où  la  voyelle  eft  longue  , 
malgré  la  confonne  doublée  > 
comme  dans  greffe  ;  le  premier 
£  eil  long  f  félon  M*  Tabbé 
4'Olîvet. 

L*£  efl  ouvert  long  dans  4^- 
èèffe  .profife ,  fans  çlffc  j  malgré 
r/redoublée.Nous  croyons  que 
ce  prétendu  eSet  de  la  confon- 
ne redoublée  9  a  été  imaginé  par 
zèle  pour  l'ancienne  orthogra- 
phe. pTos  PereJ  éçrivoient  ces 
doubles  lettres  >  parce  qu'ils  les 
prononçoient  ainil  qu'on  les 
prononce  en  L^tin  ;  &  comme 
on  a  trouvé  par  tradition  ces 
lettres  écrites  ,  les  yeux  s'y  font 
tellement  aeebûtumés  ,  qu'ils 
en  fouârent  avec  peine  le  re* 


tranchement  ;  il    falloit  bien 
trouver  une  raifon  pour  expifer 
cette  foiblefle. 
%     La  féconde  obfervation  »  qui 
ne  paroîtpas  exaâe  y  c'eftqu'oii 
dit  qu'anciennement  les  voyel- 
les longues  étoient  fuivies  d'/ 
muettes  qui  en  marquoient  la 
longueur  .Les  Grammairiens  qui 
ont  fait  cette  remarque  »  n'ont 
pas  voyagé  au  midi  de  la  Fraiw 
ce  9  ou  toutes  ces  /fe  pronon« 
cent  encore  y  même  celle  de  la 
troifième  perfonne  du  verbe  </l; 
ce  qui  fait  voir  que  toutes  ces 
/n'ont  été  d'abord  écrites  que 
parce  qu'elles  étoient  pronon- 
cées. L'orthographe  a  fuivi  d'a- 
bord fort  exaâement  fa  pr^ 
miire  deftination;  on  écrivoit 
une  /«  narce  qu'on  prononçoit 
une/I  On  prononce  encore  ces 
/  en  plu&eurs  mots  qui  ont  la 
même  racine  que  ceux  oii  elle 
ne  fe  prononce  plus.  Nous  di« 
fons  encore  fafliny  de  feu  i  la 
haft'tlU^  àc  en  province  la  bafii^ 
Jf ,  de  kdiir  ;  nous  difons  prtU' 
drt  une  ville  par  efcalade ,  ^Z- 
chilli  ;  donner  la  hafionnade  ,  de 
hâton  ;  ce  jeune  homme  a  fait  une 
efcapade^  quoique  nous  difions 
s*  échapper^  uni  f 

En  Provence  y  en  Languedoc 
&  dans  les  autres  Provinces 
méridionales  y  on  prononce  Vf 
de  Pafques^Sck  Paris,quoiqu'on 
dife  Paque% ,  on  dit  pafcal^paf" 
quïn  ypafquinade.Msâs  revenons 
à  nos  E. 

IL  L*É  fermé  eft  celui  que 
l'on  prononce  en  ouvrant-moins 
la  bouche  qu'on  ne  l'ouvre  lorf^ 
qu'on  prononce  un  È  ouvert 
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Commun  ;  tel  eft  VE  de  la  der- 
hière  fyllabe  de  fermeté ,  bonté , 
&c. 

Cet  E  eft  auflî  appelle  maf-* 
culin  ,   parce  que  lorfquUl  fe 
trouve  à  la  fin  d'un  adjeâif  ou 
d'un  participe  ,  il  indique  le 
mafculin,  aifé^habilléy  aimé,  &c;  . 

VE  des  infinitifs  eft  fermé , 
tant  que  IV  ne  fe  prononce 
point  ;  mais ,  fi  Ton  vient  à 
prononcer  IV,  ce  qui  arrive 
toutes  les  fois  que  le  mot  qiiî 
fuit  commence  par  une  voyelle, 
9lors  VE  fermé  devient  ouvert 
commun  ;  ce  qui  donne  lieu  à 
deux  obfervations.  i.o  VE  fer- 
mé ne  rime  point  avec  VE  ou- 
♦^ert  ;  aimer  ^  abîmer  ^  ne  riment 
point  avec  la  mer  ,  mare  ,•  ainfî 
Madame  Déshoulieres  n'a  pas 
été  exade,lorfque  dans  Tidylle 
du  ruifleau  elle  a  dit  : 

Dans  votre  fèin  il  cherche  à  s'a* 
bîmer , 

Vous  &  lui^  juf^ues  à  la  mer 

Vous  nêtes   qu'une    même 
choje* 

^P  Comme  r£  de  Tinfinitif  de- 
vient ouvert  commun ,  lorfque 
Vr  qui  le  fuit  eft  liée  avec  la 
voyelle  qui  commence  le  mot 
fuivant ,  on  peut  rappeller  la 
rime  en  difant  : 

Dans  votre  fein  il  cherche  à  s'a^» 
bîmer , 

Et  vous,&  luisît  qu'à  la  mer. 

Vous   nêtes   qu'une   même 
chofe. 

III.  VE  muet  eft  ainfî  appel- 
lé  relativement' aux  autres  E  ; 


il  n*apas,  comme  ceux-cî,  uA 
fonfort,  diftinû  &  marqué.  Par 
exemple  ,  à.^xi%  mener  ^  demander, 
on  fait  entendre  Vm  &  le  </ , 
comme  fi  l'on  écrivoit  mner  > 
dmander. 

Le  fon  foible  qui  fe  fait  à 
peine  fentir  entre  Vm  &  Vn  de 
mener ,  &  entre  le  1/  &  Vm  de 
demander ,  eft  précîfément  VE 
muet  ;  c'eft  une  fuite  de  Pair 
fonore  qui  a  été  modifié  par  les 
organes  de  la  parole,  pour  faire 
entendre  ces  confonnes. 

VE  muet  des  monofyllabes 
me^te  ^fe  ^le^de^t&  un  peu  plus 
marqué  ;  mais  il  ne  faut  pas  en 
faire  un  E  ouvert ,  comme  ceux' 
qui  difent  amène-U*  VE  prend 
plutôt  alors  le  fon  de  Veu  foi- 
ble. 

Dans  le  chant ,  à  la  fin  des 
mots  ,  tels  que  gloire^  fidèle, 
triomphe  ,  VE  muet  éft  moins 
foible  que  VE  muet  commun, 
&  approche  davantage  de  Veu 
foible. 

VE  muet  faible,  tçl qu'il  eft 
dans  mener  ,  demander ,  fe  trou- 
ve dans  toutes  les  langues  , 
toutes  les  fois  qu'une  confonne 
eft  fuivie  immédiatement  par 
une  autre  confonne  ;  Alors  la 
première  de  ,ces  confonnes  ne 
Içauroit  être  prononcée  fans  le 
fecours  d'un^fprit  foible;  tel 
eft  le  fon  que  l'on  entend  entre 
le  />  &  r/dans  pfeudo ,  pfalmus  , 
pfittacus  ;  &  entre  Vm  &  Vn  de 
mna  -,  une  mine  ,  efpèce  de  mon- 
noie  ;  Mnemojyne  ,  la  mère  des 
Mufes  ,  la  déeffe  de  la  mé- 
moire. 

On  peut  iîomparer  VE  muet 


mu  ton  foible  que  Ton  entend 
après  le  fon  fort  que  produit 
un  coup  de  marteau  qpi  frappe 
un  corps  folide.  Ainii ,  il  tauc 
toujours  $*arrdter  fur  lafyllabe 
qui  précède  un  E  muet  à  la  fin 
des  mots. 

Nous  avons    déjà   obfervé 

3u*on  ne  fçauroit  ptononcer 
eux  E  muets  de  fuite  à  la  fin 
d'un  mot ,  &  que  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle .  VE  muet  de  me^ 
ner  devient^uvert  dansy^  mène* 
Les  vers  qui  finîiTent  par  un 
£  muet ,  ont  une  fyllabe  de  plus 
que  les  autres  ,  par  la  raifon 
que  la  dernière  fyllable  étant 
muette  9  on  appuie  fur  la  pénul- 
tième ;  alors,  je  veux^dire  à 
cette  pénultième ,  l'oreille  eft 
fatisfaite  par  rapport  au  com- 

Elément  du  rithme  de  du  nom- 
re  des  fyllabes  ;  &  comme  la 
dernière  tombe  foiblement  »  &C 
qu'elle  n'a  pas  un  fon  plein  » 
elle  n'eft  point  comptée  ,  ôc  la 
snefure  eft  remplie  a  la  pénul- 
tième. 

Jeune  &  vaillant  Héros  |  dont  la 
haute  fagef'fe. 

L'oreille  eft  fatisfaite  à  la  pé- 
nultième ,  gefj  qui  eft  le  point 
d'appui  après  lequel  on  entend 
YE  muet  de  la  dernière  fylla- 
htfe. 

VE  muet  eft  appelle  fémi- 
nin ,  parce  qu'il  fert  à  former 
le  féminin  des  adjeftifs  ;  par 
exemple  ,  faim ,  Jainte  ;  pur  , 
pure  ;  bon  ,  bonne  ,  &c.  au  lieu 
que  VE  fermé  eft  appelle  maf- 
ciilin ,  parce  que  lorfqu'il  ter- 
mine un  adjeAif ,  il  indique  le 
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genre  mafculin ,  un  iomme  aimé^ 
&c. 

VE  qu'on  ajoute  après  le  g-  y 
il  mangea  ,  &c.  n*eft  que  pour 
empêcher  qu'on  ne  donne  au  g 
le  fon  fort  ga  »  qui  eft  le  feul 
qu'il  devroit  marquer  ;  or  cet 
e  fait  qu*on  donne  le  fon  foible^ 
il  manja  ;  ainfi  cet  E  n'eft  ni 
ouvert ,  ni  fermé  9  ni  muet  ;  il 
marque  feulement  qu'il  faut 
adoucir  le  ^ ,  &  prononcer  y>^ 
comme  la  dernière  fyllabe  de 
cage  ;  on  trouve  en  ce  mot  le 
Ion  fort  &  le  fon  foible  du  g. 

UE  muet  eft  la  voyelle  loi- 
ble  de  eu ,  ce  qui  paroit  dans 
le  chant ,  lorfqu'un  mot  finit 
par  un  £  muet  moins  foible. 

Rien  ne  peut  r arrêter 

Quand  la  gloire  rappelle» 

Cet  eu  qui  eft  la  forte  de  VE 
muet  9  eft  une  véritable  voyel- 
le; ce  n'eft  qu'un  fon  (impie  fur 
lequel  on  peut  faire  une  tenue. 
Cette  voyelle  eft  marquée  dans 
l'écriture  par  deux  caraâères  ; 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-làque 
eu  foit  une  diphthongue  à  l'o- 
reille 9  puifqu'on  n'entend  pas 
deux  fons  voyelles.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  en  conclure,  c'eit 
que  lés  Auteurs  de  notre  alpha- 
bet ne  lui  ont  pas  donné  un  ca« 
raAère  propre. 

Les  lettres  écrites  qui ,  par 
les  changemens  furvenus  à  la 
prononciation  ,  ne  fe  pronon- 
cent point  aujourd'hui  ,  ne  doi- 
vent que  nous  avertir  que  la 
prononciation  a  changé  ;  mais, 
ces  lettres  multipliées  ne  chan- 
gent pa$  la  natnre  du  foA  &BBes 
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pie,  qui  fcul  eft  iiijôurdTiuî en 
tifage ,  comme  dans  la  dernière 
fyllabe  de  ils  aimoient  ^  amabant, 

L*£  éft  muet  long  dans  les 
dernières  fyllabes  des  troifiè- 
mes  perfonnes  du  pluriel  des 
^'  verbes ,  quoique  cet  £  foit  fuî- 
vi  d*nt  qu'on  prononçoit  autre- 
fois ,  &  que  les  vieillards  pro- 
noncent encore  en  certaines 
provinces  i  ces  deux  lettres 
viennent  du  Latin  amant ,  ils  ai- 
ment. Cet  £  muet  eft  plus  long 
&  plus  fenfible  qu'il  ne  l'eft  au 
iîhgulier  ;  il  y  a  peu  de  per- 
fonnes qui  ne  fentent  pas  la 
différence  qu*il  y  a  entre  il  aime 
ôc  ils  aiment, 

E.  Cette  lettre  feule  étoit 
fôuvent  une  abréviation  chez 
les  Anciens.  On  Temployoit 
•pour  jEdilis  ^  Édile  ;  iponr  atas^ 
âge  ;  pour  ejus ,  de  lui  ou  d'elle  ; 
pour' erexit ,  il  a  érigé  ;  pour  e/?, 
il  eft  ;  pour  exaHum ,  exigé  , 
fait ,  &c. 

E.  C.  F.  ejus  causa ficït^WVz 
(zit  en  fa  faveur  ;  E.  D.  ejus 
domus ,  fa  maifon  ;  ED^  ediâlum , 
édit  ;  E.  E.  exediâlo  »  en  vertu 
d'un  édit;  EE.  N.  P.  effe  non 
poteft ,  cela  ne  peut-être  ;  EG* 
€git  y  il  a  fait ,  ou  egrepus  ,  ad- 
mirable ,  excellent  ;  E.  H.  ejus 
Âares ,  fon  héritier  ;  EID.  idus , 
les  ides  ;  EIM.  ejus  modi^  de 
cette  manière  ;  E.  L.  ea  lege , 
à  condition  ;  £.  M.  elegit  ou 
€rexit  monumentum ,  il  a  choili 
eu  il  a  fait  conftruire  ce  tom- 
beau; EQ.  M.  equitum  magifter^ 
maître  de  la  cavalerie  ;  EQ. 
O.  equefter  ordo  ,  l'ordre  de? 
^iievaliers  ;  E.  T»  ex  tefiamento , 


par  teftàment  ;  E.  V^  V.  N.  V. 
V.  E.  edi  ut  vivas  ,  ne  vivas  ut 
edas  y  mangez  pour  vivre  y  6c 
ne  vivez  «as  pour  riianger, 
E»  V.  Oi  Y-^A.  IL.  faculorum- 
amcn* 

On  trouve  dans  bien  des 
Didionnaires ,  que  la  lettre  £ 
chez  ie&  Anciens  ,  étoit  une 
lettre  numérale  9  qui  (îgniiioic 
250  ,  fuivant  ce  vers  : 

E  quoque  dueentos  &  quinqua* 
ginta  tenebi§. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce 
n'eft  pas  chez  les  Anciens  que 
cet  ufage  des  lettres  Latines 
numérales  a  eu  lieu.  Ifidore  de 
Se  ville  ,  auteur  du  feptième 
fiècle ,  le  dit  en  termes  exprès 
au  premier  livre  de  fes  Origi- 
nes ,  Latinl  autem  numéros  ad 
Utteras  non  computant.  Cela  fut 
introduit  dans  un  tems  de  bar- 
barie &  d'ignorance.  M.  du 
Cange  a  pris  foin  d'expliquer 
cet  ufage  au  commencement  de 
chaque  lettre  de  fon  fçavant 
Gloflaire  Latin-barbare.  Mais 
les  faifeurs  de  Diftionnaires 
qui  l'ont  fuivi ,  &  qui  ne  l'ont 
pas  entendu,  ont  dit  qu'on  trou- 
voit  cette  explication  des  let- 
tres numérales  dans  Valérius 
Probus.  M.  du  Cange  ne  dit 
point  cela,mais  feulement  qu'on 
trouvoit  cette  explication  à  la 
page  1683  du  recueil  des  an- 
ciens Grammairiens ,  entre  le(- 
quels  font  Valérius  Probus  »  & 
Pierre  Diacre. 

E.  Il  convient  de  remarquer 
qu'il  y  a  en  Grec  quantité  de 
mots  écrits  par  un  E  avec  Taf" 
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firàtion,  c'eft-à-dire ,  avec  un 
accent  équivalent  à  l'A  des  La- 
tins. Entre  nosTradufteurs  il  y 
en  a  qui  ont  égard  à  cette  afpi- 
ration  ;  mais  9  il  y  en  a  d'autres 
qui  n'y  ont  point  d'égard.  De- 
là naît  la  différente  manière 
d'écrire  certains  mots  avec  as- 
piration ou  fans  afpiration  , 
c'eil-à-dire ,  avec  l'A  ou  fans  l'A. 
E    A 

EA ,  rf£rf,  A*/à%  nymphe, 
qui ,  pour  éviter  les  pourluitès 
du  fleuve  Phalîs ,  implora  le  fe- 
cours  des  Dieux.  Us  la  changè- 
rent en  ifle.    - 

EACÉE  ,  jEaceum,  Piiimiw  , 
lieu  de  l'ifle  d'Égine.  Voye^ 
Egine. 

EACÉES  ,  JEacea^  jeux  ou 
fêtes  folemnelles  qu'on  célé- 
broit  à  Égine  en  l'honneur 
d'Éacus  qui  en  avoit  été  Roi  , 
&  qu'on  difoit  avoir  dans  les 
enfers  la  fonâion  de  juge ,  par 
ce  qu'il  s'étoit  diftingué  fur  la 
terre  par  fa  droiture  &  fon 
équité. 

ÉACIDAS  ,  JEacidas ,  {a) 
A*tat.U¥^  «  fils  d'Arymbas ,  roi 
d'Épire  ou  des  Molofle5.  Après 
la  mort  de  fon  père  ,  il  avoît 
un  droit  légitime  à  la  fucceffion 
du  trône  ;  mais  Philippe  9  roi 
de  Macédoine  >  fit  fi  bien  par 
fes  intrigues  ou  par  fes  mena- 
très,  que  les  MolofTes  chafTercnt 
Éacidas  ,  &  qu'ils  établirent 
Alexandre  fon  coufîn  9  fils  de 
Néoptoleme  ,  feul  roi  de  l'É- 
pire.  Ce  Prince ,  non  feulement 
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beau-frere  9  mais  gendre  de 
Philippe  9  dont  il  époufa  la  fil  le 
nommée  Cléopàtre  ,  porta  la 
guerre  en  Italie  >  ou  il  mourut. 
Après  quoi  Éacidas  remonta  fur 
le  trône  de  fes  ayeux ,  &  régna 
feul  en  Épire  9  l'an  326  avanC 
l'Ère  Chrétienne. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'O- 
lympias  ,  qui  craignoit  Antipa- 
ter  9  vint  chercher  un  afyle  en 
Épire.  Éacidas  lui  rendit  to^'te 
forte  de  bons  ofiices  9  jufqu'à 
l'aider  de  fes  troupes  pour  faire 
la  guerre  à  Aridée  &  aux  Me- 
cédoniens  9  en  dépit  même  des 
Épirotes  qui  refuferent  de  mar- 
cher fous  fes  enfeignes;  mais 
elle  fe  montra  fort  fanguinaire»^ 
non  feulement  en  faîfant  mourir 
Aridée  9  mais  en  perfécutanc  à 
outrance  les  Macédoniens.  Il 
eil  certain  que  la  haine  des  Épî« 
rotes  pour  cette  Princefle,  les 
empêcha  de  fe  foumettre  d'à-* 
bord  à  Éacidas; ils  nefaifoient 
même  que  de  s'adoucir  en  fafa-« 
veur ,  lorfqu'il  fut  encore  tra- 
vérfé  par  (jaflandre  ;  de  forte 
qu*il  le  vit  obligé  d*cn  venir 
aux  mains  avec  Philippe ,  frère 
de  ce  Prince  ;  le  combat  fe  don- 
na auprès  d'CEniade;  Éacidas  ▼ 
fut  blefle  de  mourut  de  fes  bief- 
fures  quelques  jours  après. 
Alors  4  les  Épirotes  reconnu- 
rent Alcétas  9  qui  étoit  aulfi  fils 
d'Arymbas  &  frère  aîné  d'Éaci- 
das  9  mais  d'une  humeur  fi  vio- 
lente 9  que  fon  père  ne  Tavoir 
jamais  pu  fouffrir.  Dès  le  com«. 


(«>  Plut.  T.  f.  p.  }8$.  Diod.  Sicul.  lin.  paj^.  4^9.  T.  IV.  p.  7^.  Mém.  de 
p.  54B.  Pauf.  pag.  19  ,  xo.  Jott.  L.  XIV.  {l*Acad.  des  Inkripté  &  Bell.Xect.  tqn^ 
e.  %,  L»  17,  c.  3.  Roli.  Hift.  Ahc.  Xom»  |XU.  p.  |^|  y  35411 
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jRencement  de  fon  règne  ,  îl 
-exerça  tant  de  cruautés  eôntrè 
fes  fujets  ,  qu'enfin  pouffes  à 
bout.  Ils  inveftirent fon  palais, 
&  le  maflacrerent  lui  &  fes  en- 
fans.  Les  Épirotes  mirent  en  fa 
place  Pyrrhus ,  fils  d'Éacidas  , 
qui  ,  tout  jeune  encore  y  fans 
expérience  &  mal  affermi  furie 
trône ,  eut  la  guerre  à  foutenir 
contre  Caflandre.       ^ 

Juftin  fait  Éacidas  frère  d* A- 
Iexandre,&aflure  qu'il  fatigua 
tellement  fes  fujets  par  fes  guer- 
res continuelles  contre  les  Ma- 
cédoniens,que  pour  fe  fouftraire 
à  Taverfion  qu'ils  «voient  pour 
lui ,  il  fut  contraint  de  s'exiler 
de  fon  royaume  >  oîi  il  laifla 
fon  fils  Pyrrhus  à  peine  âgé  de 
deux  ans.  Mais  le  peuple  ,  en 
haine  du  père ,  cherchoit  le  fils 
pour  l'égorger  ,  &  c'étoit  fait 
de  lui ,  fi  on  ne  l'eût  furtivement 
enlevé  pour  le  porter  en  Illyrie 
chez  Béroë ,  femme  duroiGlaii* 
eus  y  laquelle  étoit  auffi  de  la 
race  des  Éacides.Glaucus  atten- 
àiVy  ou  par  la  fortune,  ou  par 
les  carefles  enfantines  de  ce  pe- 
tit Prince  y  le  protégea  long- 
tems  contre  Caflandre  ,  roi  de 
Macédoine ,  qui  le  menaçoit  de 
lui  déclarer  la  guerre  s'il  ne  le 
lui  livroit  entre  les  mains. 

Éacidas  avoit  épioufé  Phthîa , 
fille  de  Ménon  le  TheflTalien  , 
&  il  en  eut  ,  outre  Pyrrhus  , 
deux  filles ,  Deidamie  &  Troa- 
de. 

(a)  PauC.   p.  i^f  l}8)  1)9*  Juft.   L. 

XII.  c.  15  »  i6.  Piut.  T.  I.  p.  119»  400* 
(*)  Pauf.  pag.  ijS.  &  feq,  Strab,  p^g. 
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ÉACIDE,  jEacîdes.  Voyei 
Éacidas. 

ÉACIDES  ,  JEacida  ,  (  a) 
AW/cTai  ,  nom  qu'on  donnoit 
à  tous  les  Princes  defcendus 
d'Éacus.  Ainfi ,  Achille  &  fon 
fils  Pyrrhus,  font  appelles  Éaci- 
des ,  parce  que  ce  Prince ,  chef 
de  leur  famille  j  étoit  bifaïeul 
de  Pyrrhus,  &  grand perc  d'A-» 
chille.  Ce  qui  paroît  fingulier  y 
dit  Paufanias  ,  c'eft  que  la  mort 
de  la  plupart  des  É acides  a  été 
accontpagnée  de  circonilances 
merveilleufes  ,  &  que  quelque 
divinité  y  a  toujours  eu  parc« 
Achille  ,  ^  nous  en  croyons 
Homère ,  fut  tué  par  Alexandre» 
fils  de  Priam,  Ôc  par  Apollon  ; 
Pyrrhus  fon  fils  fut  aufli  tué  à 
Delphes  par  ordre  de  la  Pythie^ 
Depuis ,  Pyrrhus ,  roi  d'Épire  » 
mourut  de  la  main  de  Cérès  » 
au  rapport  de  Leucéas  &  àts 
Argiens.  Une  autre  fingulari- 
té  des  É  acide  s  ,  atteftée  par 
Juftin ,  c'eft  que  la  deftinéè  or- 
dinaire de  la  plupart  d'entr'eùx, 
étoit  de  mourir  dans  le  cours 
de  leur  trentième  année.  Telle 
fut  par  exemple  la  deftiiiée  d'A- 
lexandre le  Grand ,  qui  étoit  de 
cette  illuftre  famille  par  fa  mère 
Olympias. 

EACUS  ,  JEacus  ,  A'/aritoç  » 
(b)  fils  de  Jupiter  &  d'Égîne, 
fille  d'Afope  ,  roi  de  Béotie , 
naquit  dans  Tifle  d'Égine.^II 
pafla  pour  le  Prince  le  plus 
équitable  de  fon  tems  ;  cela  lui 

Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  V.  p. 
}d  ,  4S  »  68.  ér  fniv»  Tom,  VI.  p.  9|. 
T.  VII.  p.  IJI»  ifjmiv^ 
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mérita  même  une  place  parmî 
les  Juges  de  l'enfer. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à 
augmenter  la  réputation  d'Éa- 
cus ,  c'eft  que  TAttique  étant 
affligée  d'une  grande  féche- 
refledont  lesDieux  punifToient 
le  perfide  Egée  ,  pour  avoir 
fait  mourir  le  jeune  Androgée, 
on  recourut  à  l'oracle,  &  on 
eut  pour  réponfe ,  que  ce  fléau 
cefleroit ,  dès  que  le  roi  d'Égî- 
ne  deviendroit  rinterceflTeur  de 
la  Grèce.  Ce  Prince  offrit  des 
facrifices  à  Jupiter  Panhellé- 
nien  ,  &  il  furvint  une  grande 
quantité  de  pluie.  "Paufanias 
ajoute  que  les  Éginetes  avoient 
bâti  un  monument  nommé-  l'Ea- 
cée  ,  oîi  étoient  les  ilâtues  de 
tous  les  députés  de  la  Grèce  qui 
vinrent  pour  ce  fujet  dans  leur 
îûe. 

On  ajouta  encote  à  cette 
Hiftoire  une  troifième  fable  , 
qu'il  eft  néceffaire  d'expliquer 
avant  qu«  de  paffer  plus  avant» 
Lapefte  ravagea  Içs  États  d'Éa- 
cus  ,  qui  voyant  périr  mif^^ra- 
blement  prelque  tous  fesfujets, 
pria  Jupiter  de  détourner  ce 
fléau.  Ovide ,  qui  fait  une  ma- 
gnifique defcription  des  rava- 
ges que  ce  fléau  caufoit ,  dit 
qu'Eacus  vit  en  fonge  fortîr  du 
tond  d'un  vieux  chêne  un  grand 
nombre  de  fourmrs,  qui,  à  mefu- 
re  qu'elles  paroiflbient,  étoient 
changées  en  hommes  ;  &  que  le 
lendemain  matin  ,  dès  que  ce 
Prince  fut  réveillé ,  on  vint  lui 
annoncer  que  fes  États  étoient 
plus  peuplés  qu'ils  ne  l'étoienc 
auparavant*  Cette  B&ion  n'eil 
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fondée  que  fur  la  fimple  équi- 
voque du  nom  des  M  jrmidons» 
peuple  de  Theffalie  ,  fujets 
d'Éacus  ,  qui  reffemble  à  celui 
de  la  fourmi ,  appellée  en  Grec  » 
Mvp/ufi^.  Ce  peuple  étoit  fembla- 
ble  encore  à  ce  petit  animal  9 
en  ce  qu'au  lieu  d'habiter  dans 

•  des  villages ,  il  fe  tenoit  ordi- 
nairement dans  la  campagne  » 
n'ayant  d'autre  retraite  que  les 
creux  des  arbres  ôc  les  antres* 
Eacus  les  raffembla  &  leur  éta- 
blit des  demeures  plus  (ares  Ôc 
plus  commodes.  Voilà  la  vérité 
de  cette  fable.  Ainfi  fe  jouoient 
les  Grecs  du  moindre  rapport, 
pour  débiter  d'agréables  mer- 
longes.  Au  refte  ,  fi  l'on  ajoute 
que  c'étoit  Junon ,  qui  pour  fe 
venger  de  fa  rivale,  punifîbic 
par  ce  fléau  les  Sujets  de  celui 
qui  en  avoit  reçu  le  jour  ;  c'eft 
que  cette  Déeiïe  étoit  fouvent 
prife  pour  l'air ,  dont  les  mau* 
vaifes  qualités  caufent  la  pefte 
&  les  autres  maladies  épidémi- 

.  ques.  Car  ,  on  mêloit  fouvent 
l'allégorie  dans  lés  fables  mêm» 
les  plus  hifloriques« 

Eacus  eut  de  fa  femme  En- 
déis ,  fille  de  Chiron,  deux  fils. 
Pelée  &  Télamon ,  &  dé  Pfam- 
mathe  ,  fille  de  Nérée ,  fœur  de 
Thétis ,  un  fils  nommé  Phocus. 
Comme  ce  derniei;  jouoit  avec 
fes  deux  frères,  le  palet  dé  Té- 
lamon lui  cafia  la  tête  &  le  tua. 
Eacus ,  informé  de  cet  accident, 
&  ayant  appris  en  même  tems 
que  ces  jeunes  Princes  avoient 
eu  auparavant  quelque  diffé- 
rend avec  leur  frère  ;  ou  qu'ils 
avoient  commis    ce   crime  % 
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Pinftîgatîon  de  la  jaloufe  En* 
ééïs  leur  mère  ,  les  chafla  de 
rifle  d'Égine  ,  les  condamnant 
à  UB  exil  perpétuel.  Ils  fe  mi- 
rent fur  un  vaifleau;  ôclorfqu'ils 
furent  un  peu  éloignés  du  riva- 
ge ,  Télamon  envoya  un  héraut 
à  fon  père,  pour  l'aflurer  que 
s'il  avoir  tué  Phocus  ,  c*étoii||^ 
par  un  malheur ,  nullement  par 
un  defTein  prémédité  ;  mais  , 
Eacus  lui  fit  dire  qu'il  ne  remît 
jamais  les  pieds  dans  fon  ifle  > 
&  que  s'il  vouloit  fe  juftifier  , 
il  pouvoit  plaider  fa  caufe  de 
deuus  fon  vaifTeau  ,  ou  fur  une 
éminence  au  bord  de  la  mer. 
Télamon  entra  la  nuit  fuivante 
dans  le  port  qu'on  appelloit  5^- 
cretf  &  là,  ayant  avec  de  la  terre 
fait  une  eipece  de  tertre  qui 
fubfîftoit  encore  du  tems  de 
Paufanias ,  il  voulut  fe  juftifier; 
mais  ayant  perdu  fa  caufe  ,  & 
les  foupçons  d'Eacus  ne  fe  trou- 
vant que  trop  juftifiés  ,  il  fit 
voile  vers  Salamine.  Cette  ma- 
nière de  fe  juftifier  y  en  pre- 
nant cette  précaution  ,  étoit  en 
ufage  dans  les  tems  Héroïques , 
Se  le  même  Auteur  dont  ce  fait 
eft  tiré ,  nous  apprend  que  les 
Athéniens  avoient  unfemblable 
tribunal.  Les  juges  fe  tenoient 
affis  fur  le  bord  de  la  mer,  pen- 
dant que  celui  qui  fe  juftifioit 
étoit  fur  un  vaifTeau,  prêt  à 
s'éloigner  s'il  étoit  condamné. 
EACUS  ,  jEac'us  ,  A'/axo;  • 
{a)  interlocuteur  d'un  dialogue 
dçs  morts  de  Lucien*  Les  autres 
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interlocuteurs  font  ProtéfilaiiSj; 
Ménélaus  &  Paris.  Dans  un  au- 
tre dialogue  des  morts ,  Eacus 
s'entretient  avec  Ménippus. 

EANI ,  Eani ,  (b)  nom  que 
l'on  donna  aux  Saliens ,  à  caufe 
de  Janus ,  appelle  auffi  Eanus. 

EANTIDE,  jEantis,  (c) 
A"/«yTK  9  nom  d'une  tribu  d'A- 
thènes. Ceux  de  cette  tribu  fe 
diftinguerent  d'une  manière 
particidière  à  la  bataille  de 
Platée ,  &  y  perdirent  cinquan-  . 
te-deux  hommes.  Ce  furent  les 
feuls  d'entre  les  Athéniens  qui 
périrent  à  cette  bataille.  Com- 
me la  viftoire  s'étoit  déclarée 
en  faveur  des  Grecs ,  la  tribu 
Éantidefaifoit  toutes  les  années 
un  facrifice  aux  nymphes  Sphra- 
gi^ides  pour  leur  rendre  grâces 
dé  cette  vidloire,  comme  l'o- 
racle d'Apollon  l'avoit  ordon-  ' 
né  ;  &  c'étoit  le  tréfor  public 
qui  fourniftoit  à  cette  dépenfe. 

EANTIDE ,  JEantides ,  (d) 
A'/cerTi  •  vç ,  tyran  de  Lampfaque, 
s'étoit  acquis  une  autorité  tout- 
à<*fait  grande  fur  Tefprit  de 
Darius  ,  roi  des  Perfes ,  comme 
nous  l'apprenons  de  Thucy- 
dide. 

EANTIDE  ,  ^antides  ,  {e) 
A%aYtl<tiii ,  natif  de  Milet ,  l'un 
des  capitaines  qui  fécondèrent 
fi  bien  Lyfandre  à  ^gos-Pota- 
mos. 

EANTIDES,  JEantlda ,  A'/ar- 
rl/at  %  nom  de  ceux  de  la  tribu 
Eantide ,  félon  Plutarque.  Foye^ 
Eantide* 


Ca)  Ludan.  T.  I.  p.  168  >  169.  &  f$q.f    (O  Plut.  T.  I.  p.  )|0. 
(b)  Antiq.  expl.    par    D,   Bern.  dt\     (d)  Thucyd*  pag.  45a, 
Moncf,  Tom.  II.  p.  34.  I    ô)  Paul.  p.  €%^» 


ÈANUS  ,  Eanus  ,  (  tf)  nom 
que  quelques-uns  donnent  à  Ja- 
nus.  Us  prétendent  qu'il  fut 
ainiî  appelle  ah  eundo  ^  parce 
qu'il  va  toujours.  De-là  vient 
que  les  Phéniciens  exprimoient 
cette  divinité  par  un  dragon  qui 
fe  tourne  en  cercle,  &  qui  mord 
&  dévore  fa  queue ,  pojir  mar- 
quer que  le  monde  le  nourrit, 
ù  foutient  Ôc  fe  tourne  en  lui- 
même. 

EARINUS  ,  Earinus ,  {b) 
nom  d'un  beau^arçon ,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  Martial  ; 
il  fut  ainli  nommé  d'un  mot  qui 
iîgniiîe  printems,  pour  expri- 
mer fa  beauté  de  fa  jeunefle  ;  & 
l'on  croit  que  c'étoit  un  des 
eunuques  de  Domitien ,  que 
pour  cette  raifon  Papinien  ap- 
pelle PutrCdBjareus. 

É  ASTER ,  Eafter,  déeffe  des 
Saxons.  M.  Bochart  >  qui  avoit 
entrepris  de  rapporter  les  an- 
ciennes origines  à  la  langue  âc 
à  la  doârine  des  Phéniciens  > 
prétendoit  que  cette  Éafter 
etoit  la  même  qu'Aftarté.  Ses 
facrifîces  fe  faiioient  au  com- 
mencement du  printems  ;  &  de- 
là vient  que  les  Saxons  appel- 
loient  Éailer  le  mois  auquel  fe 
xrélebre  la  Pâque. 

EAU  ,  Aqua^  !/"/»/>.  (^)  Si 
ies  bçfoins  de  la  vie  firent  in- 
venter une  infinité  de  Dieux,  & 
portèrent  les  premiers  Payens  à 
diYÎniferprefquetoute^les  par- 

isS  Antiq.    expl.    par  D.   Bern.  de 

Moûtf.   Tom.  I.  pag.  «7,  30» 
(O  Marti.  L.  IX.  Epigr.  it.  é"  Af* 
(e)  Myth.  par  M.  TAbb*  fiaa.  Tom. 

f.  pag.  i^t.  Tom,  >r,  p.  »73.  &  friv* 
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tieai  du  monde ,  principalement 
les  quatre  élémens  ,  l'Eau  a  dû 
être  une  de  leurs  premières  di- 
vinités ,  puifque  l'ancienne 
Philo  fophie ,  dont  Thaïes  (Tuifa 
les  principes  en  Egypte  ,  pour 
les  répandre  enfuite  dans  la 
Grèce ,  enfeignoit  qu'elle  étoit 
le  premier  principe  de  toutes 
chofes  ;  qu'elle  avoit  la  meil'- 
leure  part  à  la  produâion  det 
corps  9  qu'elle  rendoit  la  nature 
fécoiide ,  nourriflbit  les  plantçs  ' 
&  les  arbres ,  6l  que  fans  elle» 
la  terre  feche ,  brûlée ,  6c  fans 
aucun  fuc,  demeureroit  ftérile^ 
&  ne  préfenteroit  qu'un  défert 
afireux.  Mais  »  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d*obferver  que 
l'Eau ,  en  tant  qu'élément ,  ne 
pouvoir  être  qu'une  divinité 
phyfîque ,  &  on  ne  laiflbit  guè- 
re les  Dieux  de  cette  efpece  » 
fans  leur  en  joindre  d'animés 
qui  en  devenoient  les  fymbo- 
les.  C'eft  ainfi  qu'Ofîris  Ôc  Ifis  , 
chez  les  Égyptiens,  de  Apollon 
&  Diane  parmi  les  Grecs  y  de* 
vinrent  ceux  du  Soleil  &  de  la 
Lune. 

Le  culte  que  Ton  rendit  à  ces 
Dieux  fut  confondu ,  de  on  ne 
diflingua  plus  le  Dieu  naturel 
d'avec  le  Dieu  animé.  On  ea 
ufa  de  même  à  l'égard  de  l'Eau; 
l'océan  6c  les  autres  mers  s'at« 
tirèrent  un  culte  religieux  ; 
mais  on  regarda  Neptune 
comme  un  Dieu  animé   qui  j 

Mém.  de  PAcad.  dcf  Infcript.  &  Bell. 
Lect.  Tom.  VI.  pag.  %9%  ,  tya.  Tom. 
X.  pag.  la,  «^  /itfv«  Tom.  Xli,  p.  a/. 
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prefidôît  ;  il  en  fut  de  mime  de 
chaque  fleuve  ,  &  de  chaque 
fontaine ,  &  de  tout  autre  amas 
d'£aux  ,  qui  eurent  chacun  un 
Dieu  particulier ,  ou  une  Nym- 
phe ou  une  Naïade,  &  les  hon- 
neurs qu'on  rendoit  à  l'Eau  en 
général  ,  furent  mêlés  dans  la 
fuite  avec  ceux  qu'on  rendoit 
à  ces  divinités  repréfcntatives 
de  r£au* 

^  Que  l'Eau,  comme  élément,* 
ait  reçu  les  honneurs  divins  , 
c'eft  un  fait  qu'on  ne  fçauroit 
contefter.  On  fçaît  ce  qu'Héro- 
dote dit  du  refpeifl  que  les  an- 
ciens Perfes  avoient  pour  elle , 
les  facrifices  qu'ils  lui  oiFroient, 
&  de  qu  elle  manière  ils  pouf- 
foient  la  fuperftition,  jufqu'à  n'o- 
fer  y  cracher, s'y  moucher, s'y  la- 
ver les  mains,  y jetter  ou  y  faire 
la  moinde  ordure ,  ni  s'en  fervir 
pour  éteindre  le  feu.  Strabon 
parle  à  ce  fujetàpeu  près  com- 
me Hérodote ,  &  attribue  aux 
Cappadociens  ce  que  celui-ci 
attribue  aux  Perfes. 

Saint  Cyjille  dit  que  les  Per- 
fes ne  rendoient  pas  à  la  vérité 
les  honneurs  divins  aux  bois 
ôc  aux  pierres  comme  les  Grecs, 
qu'ils  n'adoToient  pas  non  plus 
ribis  &  richneumon  ,  comme 
les  Egyptiens  ,  mais  qu'ils  ré- 
véroient  feulement  le  feu  ôc 
l'Eau,       ' 

Quoique  les  Égyptiens  euf- 
fent  une  raifon  particulière  d'a- 
voir la  mer  en  horreur ,  parce 
qu'ils  croyoient  qu  elle  repré- 
fentoit Typhon ,  ilstfen  avoient 
pas  moins  pour  cela  l'Eau  en 
vénération.  Saint  Athanafe ,  qui 


étant  né  en  Egypte  ,  deroît 
connoîtrela  religion  de  foa 
païs ,  après  avoir  dit  que  les 
Payens  adoroient  l'Eau ,  ajoute 
que  les  Égyptiens  fur-tout  f<9> 
diilinguoient  dans  le  culte 
qu'ils  rendoient  à  cet  élément  y 
qu'ils  regardoieut  comme  une 
divinité. 

Julius  Firmicus  afTure  la  mê- 
me chofe;  les  Égyptiens ^  dit-il, 
rendent  à  VEau  un  culte  religieux^ 
&  lui  adiejffent  leurs  prières  &  leurs, 
vaux.  L'Eau  du  Nil  fur -tout 
étoit  parmi  eux  en  grande  vé- 
nération ;  ce  fleuve  bienfaifant, 
qui  a  porté  parmi  eux  le  nom 
d'Océan ,  d  i  peus ,  &  de  Nilus, 
a  été  auffi  appelle  Siris  ,quieil 
par  abréviation  le  même  nom 
qu'Ofiris ,  parce  qu'en  effet  il 
repréfentoit  ce  Dieu  ;  car ,  le 
même  Dieu  étoit  le  fymbole  de 
plufîcurs  chofes  à  la  fois  ;  ainfî 
Ofîris  ,  qui  dans  le  ciel  repré-» 
fentoitle  Soleil,  marquoit  fur  la 
terre  TEau  du  Nil.  Sans  cette 
dillinélion  on  n'entendra  jamais 
la  théologie  du  Paganifme  ; 
mais  aufîi ,  dès  qu*on  l'adopte  > 
il  faut  croire  que  le  Nil  étoit 
la  grande  divinité  des  Égyp- 
tiens. 

Ces  peuples  repré^entoient 
le  Dieu  de  l'Eau  ,  par  un  vafe 
percé  de  tous  côtés  ,  qu'oa 
nommoit  Hydria  ;  &  les  Prêtref- 
fes  rempliûbient  à  certains 
jours cevafe  d'Eau,  rornoîent 
avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce,  Ôc  le  pofoient  enfuite  fur 
une  efpece  de  théâtre  public  ^ 
alors  tout  le  monde  fe  proiter- 
noit  devâjat  ce  vafe  y  les  xnain§ 
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élevées  vers  le  ciel ,  &  rendoU 
grâces  aux  Dieux  des  biens  que 
cet  élément  leur  procuroit.  Le 
but  de  cette  cérémonie  étoit 
d'apprendre  aux  Égyptiens  que 
FEau  étoit  le  principe  de  tou- 
tes chofes  ,  &  qu'elle^  avoit 
donné  le  mouvement ôcla  vie  à 
tout  ce  qui  refpire. 

Mais  9  parmi  ces  peuples  > 
TEau  par  excellence  étoit  le 
Nil ,  &  c'étoit  à  lui  que  fe  rap- 
portoit  le  refpedl  qu'on  avoit 
pour  cet  élément.  Il  eft  vrai  que 
Jamais  fleuve  ne  fut  ii  utile  ni  fi 
nécefTaire  que  celui-là ,  Jpuif- 
qu'outre  la  bonté  de  fon  Eau  ^ 
qui  eil  im  breuvage  aufli  déli* 
cieux  que  falutaire  >  c'efl  lui 
qui  par  fes  débordemens  pério- 
diques ,  rend  l'Egypte  un  des 
païs  les  plus  féconds  de  l'uni- 
vers, qui  fans  cela  feroit  de 
tous  le  plus  flérile&leplusdé- 
fert.  Cette  fécondité-là  même , 
il  la  procure  aux  femmes  ,  Ôc  à 
tous  les  animaux,  6cil  n  eftpas 
tare  de  voir  dans  ces  païs  des 
brebis  qui  ont  porté  d^s  deux 
ou  trois  agneaux,  des  chèvres 
qui  alaitent  trois  ou  quatre  ca- 
bris ,  ainfî  des  autres  ;  &  certes 
fi  quelque  chofe  a  mérité  parmi 
des  hommes  qui  ne  fçavoient 
pas  rapporter  tout  ce  qui  efl 
dans  la  nature  ,  i^  celui  qui 
l'a  créé  pour  notre  utilité  , 
une  jufte  &  vive  reconnoiffan-i 
çt ,  même  des  hommages ,  c*eft 
fans  contredit  un  fleuve  fi  bien- 
Yaifa^nt;  auffi  ne  peut  ^  on  rien 
#ijoûter  au  reipeét  &  à  la  véné- 
ration que  les  £gyf  ^ei^js  avoieat 
^our  luit 
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Le  culte,  rendu  à  l'Eau  ne 
demeura  pas  long-tems  renfer- 
mé dans  la  Perfe  &  dans  l'E- 
gypte ,  &  il  fut  bientôt  répandu 
comme  les  autres  fuperilitionf 
des  peuples  de  l'Orient ,  dans 
les  autres  pais.  Maxime  de  Tyr 
nous  apprend  que  les  peuples  du 
Nord  du  Pont'Euxin  rendoienc 
un  culte  religieux  aux  Palus- 
Méotides,  qu'ils  en  avoiejntdes 
ilatueS)&  juroient  en  leur  nom. 
Voffius  ,  qui  a  traité  cet  article 
avec  fon  érudition  ordinaire  ^ 
alTure  la  même  chofe  des  an- 
ciens Germains  »  &  de  quelques 
autres  peuples ,  ainfi  qu'on  peu^ 
le  voir  dans  fon  fçavant  Ou- 
vrage fur  l'origine  &  le  progrès 
de  l'idolâtrie* 

On  fçait  que  les  Anciens  faï- 
foient  de  fréquentes  libations  à 
l'Océan ,  aux  autres  mers  &  aux 
fleuves  ,  ôc  qu'on  ne  s'embar- 
quoit  guère  fans  avoir  fait  au- 
paravant des  facrîfices  aux 
Eaux  3c  aux  divinités  qui  y  pré- 
(idoient  ;  nous  pourrions  en  rap- 
porter une  infinité  d'exemples; 
mais  nous  nous  contentons  de 
celui  des  Argonautes.  Lorfqu'ils 
furent  près  démettre  à  la  voile» 
Jafon  ordonna  un  facrifice  fo- 
lemnel  pour  fe  rendre  favora;- 
bles  les  divinités  de  la  mer  ; 
chacun  s'emprefia  de  répondre 
aux  vœux  du  chef  de  cette  en- 
treprife  ;  on  éleva  un  autel  fur 
le  bord  de  la  mer ,  Se  après  les 
oblations  ordinaires ,  le  Prêtre 
répandit  defiTus  de  la  fleur  de 
farine  »  mêlée  avec  du  miel  8c 
de  l'huile ,  immola  deux  bœufs 
«M  dieux  en  l'honneur  defquels 
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fe  faifoît  le  facrifice  ,  &  le^prîa 
de  leur  être  favorables  pendant 
leur  navigation. 

Maxime  dp  Tyr,  en  rappor- 
tant les  raifons  qui  engagèrent 
difFérens  peuples  à*honorer  les 
fleuves  qui  arrofoientleurpaïs, 
nous  apprend  en  même  tems 
Tuniverfalité  du  culte  qu  on 
leur  rendoit.  Les  Égyptiens  , 
dit-il ,  honorent  le  Nil ,  àcaufe 
de  fon  utilité  ;  les  ThefTaliens , 
le  Pénée  ,  pour  fa  beauté  ;  les 
Scythes ,  le  Danube  ,  pour  la 
vaile  étendue  de  fes  eaux  ;  les 
Étoliens ,  TAchélous  ,  à  caufe 
de  la  fable  de  fon  combat  avec 
Hercule  ;  les  Lacédémoniens , 
r£urotas ,  par  une  loi  exprefle 
qui  le  leurordonnoit;  les  Athé- 
niens y  riliffus  par  un  ilatut  de 
religion, y^cro  inftkuto» 

Les  Grecs  3c  les  Romains 
étoient  trop  fuperilitieux  pour 
n'avoir  pas  adopté  le  culte  ren- 
du aux  Eaux.  Indépendamment 
de  ce  que  l'Auteur,  que  nous 
venons  de  citer ,  dit  des  Thef- 
faliens,  des  Étoliens ,  des  Athé- 
niens &  des  Spartiates  ,  l'An- 
tiquité nous  fournit  mille  exem- 
ples des  excès  auxquels  ils  fe 
portèrent  à  cet  égard.  Leurs 
temples  renfermoientlesftatues 
des  fleuves  &  des  fontaines  , 
comme  celles  des  autres  Dieux. 
Il  y  avoit  peu  de  rivières  &  de 
fontaines  dans  la  Grèce ,  auprès 
delquelles  on  ne  trouvât  de  ces 
ftatues ,  un  nombre  infini  d'inf- 
criptions ,  &  des  autels  confa- 
crés  à  ces  rivières  &  àcesfon- 
taines;ony  alloit  régulièrement 
faire  des  libations,  &  offrir  des 


EA 

facrîfices  ;  ainiî  que  nous  Fap^ 
prenons  de  Paufanias. 

Les  médailles  nous  repréfen^ 
tent  les  fleuves  comme  des 
Dieux  ;  entr'autres  une  de  Pof- 
thume ,  où  ellle  Rhin  avec  cette, 
infcrip^on  ,  Deus  Rhenus*  Le 
Tibre  de  même  paroîtau  revers 
d'un  Vefpafien ,  non  feulement 
comme  une  divinité  ,  mais  en- 
core comme  le  patron  &  le  pro- 
tefteur  de  Rome.  Lorfqu'Énée 
fut  arrivé  en  Italie,il  readità  ce 
fleuve  des  devoirs  religieux  > 
s'abandonna  à  fa  proteâion  5c 
le  pria  de  lui  être  favorable. 
Sibotus  ,  roi  de  Meffene,  nefe  . 
contenta  pas  d'honorer  le  fleuve 
Pamife  ;  il  fit  une  loi  qui  obli- 
geoit  fes  fuccefleurs  à  aller  tous 
les  ans  y  offrir  des  facrifices  ; 
mais ,  pour  ne  pas  multiplier 
des  exemples  qui  ne  finiroient 
point ,  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ici  d'après  Pline 
le  jeune ,  ce  que  la  religion  avoit 
confacré  au  Clitumne ,  fleuve 
d'Ombrie.  n  Près  de  la  fource 
»  de  ce  fleuve,  dit  cet  Auteur  , 
»  eft  un  temple  auffi  refpecflé 
n  qu'ancien;  le  Dieu  du  fleuve 
»  lui-même  y  paroît  vêtu  d'une 
»  robe  ;  c'eft  un  Dieu  fort  fe- 
»  courable ,  &  qui  prédit  Ta- 
»  venir ,  ainfî  quç  le  témoigne 
w  tout  l'appareil  qu'on  y  voit, 
n  &  qui  eft  propre  à  rendre  les 
n  Oracles.  Autour  de  ce  tern- 
it pie  font  répandues  des  cha- 
»  pelles  en  grand  nombre  ;cha- 
»  cune  a  une  ftatue  du  Dieu, 
»  chacune  eft  célèbre,  chacune 
»  eft  diftînguée  par  quelque  dé^ 
n  votion  particulièrCf  « 

Si 
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Si  h  grande  utilité  dont  ÎËau 
eft  fur  la  terre  >  engagea  les 
premiers  Idolâtres  à  en  faire 
une  divinité ,  on  peut  dire  que 
les  merveilles  qu'on  en  reflen-* 
toit  y  contribuèrent  audi  beau- 
coup. Dieu  eft  admirable  dans 
les   £aux  ,   difent  les   Livres 
faints,  &  c*eft   dans   cet  élé- 
ment fur-tout  qu'il  femble  avoir 
prodigué  fes  merveilles.  Le  flux 
&  le  reflux  de  l'Océan  >  ce 
mouvement   périodique  ,    qui 
élevé  &  abailTe  les  £aux  de  nx 
heures  en  fix  heures  ,  &  leur 
perpétue  ua  mouvement  qui  les 
empêche  de  fe  corrompre  ;  Tir- 
régularité  de  ce  mouvement , 
plus  ou  moins  grand  dans  les , 
différens  quartiers  de  la  Lune^' 
comme  dans  les  diâférentes  fai- 
foiis  ;  le  flux  de  TEuripe»  qui  ne 
reâèmble  prefque  en  rien  à  ce- 
lui de  rOcéan  ;  la  falure  de  la 
mer  9  féconde  four  ce  de  fou  in- 
corruptibilité ;  le  nombre  pro^ 
digieux  &  la  variété  des  monf- 
très  qu'elle  enfante,  &la  gran* 
deur  énorme  de  quelques  -  uns 
de  fes  poijGfbns ,  comme  la  Balei- 
ne9&  quelques  autres  quifurpaf-^ 
fent  de  beaucoup  les  plus  grands 
animaux  de  la  terre  »  tout  y  eft 
merveilleux ,  tout  y  eft  furpre- 
nant.  Ce  qu'on  racontoit  de  la. 
propriété  de  quelques  fontaines, 
dont  quelques-unes  ont  un  ilux 
réglé  comme  l'Océan  ,  d*autre$ 
qui  font  périodiquement  chau-f 
des  &  froides  ;  un  grand  nom- 
bre qui  font  très  -  falutaires  ; 
les  faole»  qu'on  débitoit  à  Toc* 
ctfion  de  quelques  autres ,  dont 
ies  unes  donnoient,  quand  oi)  ea 

Tom.  XK 
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buvoit ,  de   l'horreur  pour  le 
vin,  d'autres  qui  amollifloient  le 
courage ,  ôc  îaiibient   changer 
de  fexe  ceux  qui  s'y  baignoient; 
d'autres,  d'où  ,lorf qu'on  s'y  étoir 
baigné  ,  on  fortoit  tout  couvert 
de  plumes;  quelques-une^  qui 
faifoient  perdre  l'cfprit  ;  d'au- 
tres qui  en  donnoient  ;  ici  c'é- 
toit  une  fource  dont  l'eau  gué- 
riflbît  d'une  pa(fion  malheureu* 
fe ,  là  en  étoit  une  autre   qui 
donnoit  de  l'amour  ;  celle-  ci 
augmentoitla  mémoire,  celle- 
là  faifoît  tout  oublier  ;  enfin  on 
publioit    de    quelques  Eaux  9 
qu'elles  avoient  le  don  de  pré- 
dire l'avenir ,  &  celui  de  rendre 
àt%  oracles.  On  pourroit  s'é- 
tendre beaucoup  fur  cet  article;  " 
mais  on  peut  confulter  les  na-» 
turaliftes ,  &  en  particulier  le 
quatorzième  livre  des  Métamor** 
phofes  d'Ovide,  oîi  ce  Poète  fait 
débiter  à  Py  thagore  une  infinité 
de  chofesfur  les  propriétés  de 
quelques  rivières  &  de  quel- 
ques fontalnd*.  Tout  cela  don-i 
ne  de  l'admiration ,  &  au  lieu  ' 
de  rapporter  à  des  caufes  natu- 
relles, ou  à  des  relations  peQ 
fûres  ,  des  effets  fi  furpren^anis  ^ 
on  abrégea'la  Phyfique ,  &  l'a-" 
dorationde  l'élément  même  qu^, 
produifoit  ces  merveilles,  prît" 
la  place  des  recherches.  ^ .. 

Enfin ,  les  Poètes  ,  par  leur  $  - 
fixions  ,  contribuèrent  infini- 
ment à  l'Idolâtrie  qui  avoiç 
TEaupour  objet.  En  effet,  ils  ne  . 
parloîent  des  fleUves  ,  des  ri- 
vières &  des  fontaines,  que 
comme  d'autant  de  Dieuiç  ;  il$ 
lfi$  peignoieot  ^  les  repréfea« 
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toient  dans  leurs  ouvrages  y 
comme  (î  véritablement  ils  les 
avoient  vus  ;  ils  les  font  fortîr 
de  leurs  grottes  humides  pour 
apparoîtreàleurs  héros,&leur 
prédire  leurs  deftînées  ;  ils  en 
racontent  les  amours ,  les  com- 
bats,  &c.  Là  c*eft  TAlphée  qui 
pburfuit  Aréthufe  ,  que  Diane 
change  en  fontaine  ;  ici  c'eft 
rAchéloiisqui  difputeDéjanire 
à  .Hercule  ,  &  qui  eil  vaincu 
par  fon  rival  ;  tantôt  ce  font  dô 
jeunes  perfonnes  qui,  pour  évi- 
ter les  pourfuites  de  quelque 
Dieu  amoureux ,  fe  précipitent 
dans  quelque  fleuve  ,  &  font 
fur  le  champ  métamorphofées 
en  Nymphes  ou  en  Naïades  ; 
ou  qui  pleurant  leur  foiblefle  , 
&  fondant  en  larmes ,  devien- 
nent des  fontaines.  Les  char- 
mes de  la  poëfie  animoient  ces 
defcriptions  ,  &  à  force  de  les 
îire  &  d*en  être  touché ,  on  les 
prit  à  la  lettre  ,  &  on  ne  re- 
garda plus  les  fleuves  &  les  fon- 
taines que  comme  des  divinités 
animées* 

De-là  ce  nombre  prodigieux 
de  Dieux  &  de  Déeffes  de? 
Eaux ,  nombre  qui  furpaffe  ce- 
lui du  ciel,  &  des  autres  parties 
de  l'univers.  En  effet,  outre 
qu'on  croyoit  que  chaque  fleu.- 
ve  ,'  chaque  rivière  ,  chaque 
fontaine  ,  &  tout  autre  amas 
d*Eau  étoit  une  divinité  ,  ou 
du  moins  avoit  un  Dieu  tutélaî- 
re,  la  mer  en  contenoit  un  nom- 
bre infini.  L'Océan  avoit  eu  de 
Tethys  foixante-douze  Nym- 
phes ,  nommées  Océànides  ; 
Kéréé>   cinquante  Néréides  , 
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dont  Héfiode  rapporte  tes  noms. 
Le  nombre  des  Nymphes  ,  fi 
nous  en  croyons  Hé^ode  ,  mon- 
toit  à  trois  mille  ,  &  appareifi- 
ment  qu'il  ne  les  avoit  pas  tou- 
tes comptées.  Si  on  ajoute  aux 
Nymphes ,  les  Naïades ,  les  Na- 
pées  9  les  Lîmniades  ,  &c.  oui 
trouvera  que  les  dieux  des  Eaux 
étoient  innombrables. 

Le  facrifice  que  les  Perfe» 
&  vraifemblablemènt  pluiieurs 
peuples  de  leur  dépendance 
offroient  à  l'Eau  ,  eft  des  plus 
finguliers.  Ce  jour  là,  ditStra- 
bon  f  on  fe  rend  auprès  d'un 
lac ,  d'une  rivière  ou  d'une  fon* 
taine  ;  on  y  creufe  un  fofle  pU 
on  immole  la  viftime  ,  prenant 
bien  garde  que  l'Eau  prochai- 
ne n'en  foit  enfanglantée  ;  après 
quoi  on  range  les  chairs  de  la 
vi(flime  immolée  fur  des  bran- 
ches de  myrthe  &  de  laurier» 
Les  Mages  viennent  enfui  te  y 
mettre  le  feu  avec  de  petits  bâ- 
tons ;  puis  ils  font  des  libations 
d'huile  mêlée  avec  du  lait  &  du 
miel ,  qu'ils  répandent ,  non  fur 
le  feu  ou  fur  l'Eau,  mais  fur  la 
terre  ;  ils  terminent  leurs  facri- 
fices  par  de  longues  évoca- 
tions ,  en  tenant  à  la  main  un 
faifceau  de  bruyère. 

Hérodote  parle  un  peu  diffé- 
remment de  ces  facrifices,  parce 
que  les  cérémonies  de  la  reli- 
gion avoient  varié  chez  les Per-i 
fes  ;  'de  forte  que  celles  qui  s'y 
obfervoient  dans  le  fîècle  de 
Strabon ,  n'étoient  plus  les  mê- 
mes que  celles  qui  s'y  étoient 
pratiquées  du  tems  d'Hérodo-. 
te. 
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EAU  LUSTRALE  ,  Aqua 
Luftral'ts.  (i^)  C'étoit  de  TÉau 
commune  dans  laquelle  on  éteî** 
gn^ic  un  cifon  ardent  ciré  du 
foyer  des  facriiices.  Cette  Eau 
étoit  mife  dans  un  vafe  >  qu'on 
plaçoit  à  la  porte  ou  dans  le 
VeHibule  des  temples  ;  de  ceux 
qui  y  entroient  s'en  lavoient 
eux*- mêmes  ,  ou  s'en  faifoient 
laver  par  les  prêtres ,  préten- 
dant avoir  ^  par  cette  cérémo* 
file  >  acquis  la  pureté  de  cœur 
néceflaire  pourparoitreenpré- 
fence  des  dieux.  Dans  certains 
temples  il  y  avoit  des  officiers 
prépofés  pour  jetter  de  l'Eau 
Luiîrale  fur  tous  les  pafTans;  de 
à  la  table  de  l'Empereur  y  ils 
çn  répandoienc  quelques  gout- 
tes fur  les  viandes.  Dans  toute 
maifon  où  il  y  avoit  un  mort , 
en  mettoit  à  la  porte  un  vafe 
d'Eau  Luftrale  >  préparée  dans 
quelque  autre  lieu  oii  il  n'y 
avoit  point  de  mort  ;  on  en  la* 
voit  le  cadavre  ;  &  tous  ceux 
qui  venoienc  à  •  la  maifon  da 
mort ,  avoient  foîa  de  $'afpei> 
ger  de  cette  -Eau ,  pour  fe  pré- 
fer  ver  des.  fouillures  qu'ils 
croy oient  contraâer  par  J'at«* 
touchemenc  ou  pair  la  vue  des 
cadavres. 

Les  Anciens  9  pour  faire  leur- 
Eau  Luftrtile,ai'employ  oient  pas- 
indifféremment  toutes  forte» 
d'Eaux.  Les  Romains  en  en- 
voyoienr  quérir  ordinairemenc 
à  la  fontaine  Juturne  ,  proche 
le  fleuve  Numiquer&lesAthé* 
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niens  y  i  celle  qu'ils  appelloienc 
Callirrhoë  ;  les  Trœzéniens  à 
la  fontaine  d'Hippoçrene  ;  & 
les  Perfes  au  âeuve  Choafpes  ; 
fe  fervant  toujours  des  Eaux 
coulantes  âc  claires ,  comme  de 
celles  des  rivières  les  plus  ra- 
pides ,  ou  de  la  mer,  qu'ils  bé« 
niiToient  à  leur  manière.  Hol^ 
pinien  &  Pontanus  veulent  que 
les  Anciens  fe  foient  feulement 
fervis  de  l'Eau  toute  pure  fans 
aucun  mélange ,  pour  faire  leur 
Eau  Luiîrale ,  fondés  fur  ce  pat 
fage  du  livre  VI  de  l'Enéide , 
V.  229. 

Idem  ter  focios  purâ  circumtuUt 
undâ  ^ 

Spargens  rore  levi,  &c. 

Néanmoins  du  Choul ,  parlant 
de  cette  Eau  Luftrale ,  dît  qu'ils 
prenoient  les  cendres  du  bois 
qui  avoit  fervi  à  brûler  la  vic- 
time ,  ou  de  quelques  morceaux 
de  cèdre  ,  d'hyffope  &  de  cu- 
min ,  qu'ils  jettoient  dans  le  feu 
du  facrifice ,  lorfqu'il  venoit  à 
s'éteindre  >  pour  en  faire  leur 
Eau  Luftrale  ou  facrée ,  qu'ils 
mettoient ,  comme  on  l'a  déjà 
dit ,  à  l'entrée  de  leurs  temples 
dans  de  grands  vafes ,  &  dont 
ils  fe  purifioient  en  y  entrant. 

Ils  avoient  auffi  des  vafes  plus 
petits  ,  ou  bénitiers  ,  dans  lefc 
quels  ils  mettoient  de  cette  Eau  > 
dont  ils  arrofoient  les  affiftans 
avec  des  goupillons  affez  fem- 
blaUes  à  ceux  dont  on  fe  ferc 
dans  nos  Églifes» 


.  (s)  Antlq.   espl.    par   D.   fiera.  <tef494.  Mém.  de  TAcad.  des  Tnfcript.  ft 
Montf.  Tom.  III.  pag.   »so*  T.  V.  p.  iBcll.  Letc.  Tom.I.  p,6i  ,tfa, 
9.  Myth.  paièf.  rAbb<  fian.  Tom.  I.  p.  l 
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Ovide  parle  encore  ie  l'Eau 
de  Mercure  >  qui  étoit  auprès 
de  la  porte  Capene  ,  dont  les 
marchands  s'arrofoient,croyane 
effacer  par-là  les  injuftices  ôc 
les  tromperies  commifes  dans 
leur  Commerce.  Les  Anciens 
^voient  la  fuperftition  de  vuîder 
toute  rEau  d'une  maifon^&  celle 
des  voifins ,  lorfqU*une  perfon- 
ne  venoit  à  y  mourir ,  eiiimant 
que  TAnge  de  la  mort  ou  Satan  y 
qui  s^apparoît  à  tous  les  mou- 
tans  9  alloit  laver  dans  cette  Eau 
l'épée  dont  il  avoit  tué  le  mort. 

EAU,  Jqua,  TV«^,  (a) 
terme  qui ,.  dans  l'Écriture  y  a 
différentes  acceptions.  Comme 
le  pain  fe  prend  pour  toute 
forte  de  nourriture ,  ainfi  l'Eau 
fe  prend  pour  tome  forte  de 
boiiTon.  On  reproche  aux  Moa- 
bites  ôc  aux  Ammonites  de  n'ê- 
tre pas  venus  au-devant  des  IC» 
raëlites  dans  le  défert ,  avec  du 
pain  &  de  l'Eau ,  c'eft  -  à  -  dire  f 
avec  les  rafraîchifïemens  con- 
venables. Nabal  dit  avec  infulte 
aux  gens  de  David  :  Je  prendrai 
mes  pains  &  mes  Eaux  ,  &  je  les 
donnerai  â  des  gens  qug  je  ne  con^ 
nois  pas  ?  Le  taux  prophète  de 
Jéroboam  vient  dire  au  pro*» 
phete  du  Seigneur  :  Un  ange  m'a 
4it  :  Rameneij'le  avec  vous  dans 
votre  maifon  >  afin  qu'il  mange  du 
pain  &  qu'il  boive  de  l'Eau. 

Eaux  étrangères  ,  Eauxfurti" 
ves  ,  &  dérobées  ,  marquent  les 
plaifirs  illicites  avec  des  fem-« 
Cit%  étrangères.  On  reproche 

(«)  Deuter.  c.  %%,  v.  4.  Reg.  L.  I.  c. 
%%.  y,  ii.  L»  ni.  c.  13.  V,  18.  PiAlm. 
^8.  V.  I.  Prav.  c.  9.  V.  17.  Jereoit  c»  »« 
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aux  Ifraëlites  d'avoir  abandon» 
né  la  fource  d'Eau  vive  >  pour 
chercher  à  fe  défaltérer  dans 
des  citernes  percées ,  &c.  c'eil- 
à-dire  ,  d'avoir  quitté  le  culte 
de  Dieu ,  pour  adorer  des  di- 
vinités ridicules* 

Les  Eaux  marquent  quelque^* 
fois  lesaffliétions  >  Its  malheurs* 
Inundaverunt  aqua  fuper  caput 
meum;  &  ailleurs:  $auve{-moi^ 
Seigneur,  caries  Eaux  font  entrées 
jujqu' au  fond  de  mon  ame. 

Les  Eaux  marquent  auifi  quel- 
quefois les  larmes  &  la  fueur  : 
Quis  dabit  capiti  meo  aquam  ,  £* 
oculis  meisfontem  lacrymarum?  Et 
dans  un  autre  endroit  xPer  cunc* 
ta  gemia  fluent  aqua. 

EAU  DE  CONTRADIC- 
TION >  Aqua  contradiiiioniSm 
(^)  Moïfe  raconte  que  les  Ifrae*^ 
Htes  étant  arrivés  à  Cadès  ,  àc 
venant  à  manquer  d^eau ,  fe  fou- 
levèrent  contre  lui  &  contre 
Aaron  fon  frer« ,  en  difant  7 
o  Plût  à  Dieu  que  nous  fuffions 
w  morts  avec  nos  frères  devant 
f»  le  Seigneur  !  Pourquoi  nous 
»  avez-vous  fait  fortir  de  l'Ê- 
»  gypte,.pour  a<i us iaire  venir 
»i  dans  ce  défère  ,  où  l'on  ne 
n  peut  9  ni'femer,  ni  moiffon' 
m  ner ,  &  oii  Ton  ne  peut  avoir, 
n  ni  figuesTy  nii  amandiers ,  de. 
I»  où  l'on  ne  trouve  pas  même 
Il  d'Eau  pour  boire  ?  k  Moife  ôc 
Aaron  ayant  rettvoyé  la  multi- 
tude ,  entrèrent  dans  le  Taber-. 
nacle  du  Seigneur ,  &  s'étant 
profternés  en  terre  »  ils  crièrent 

Y.  i|.  c;  9*  Y.  i>  Tbren.  c.  |.  v.  ^^« 
Etttn*  c.  ai.  V.  7. 
(0  Humer,  c.  10.  ?•  x  9  •»  é*  fif 
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mu  Seigneur  &  lut  dirent:  »Sei« 
»  gneur  9  écoutez  les  cris  de  ce 
»  peuple  y  &  ouvrez  leur  votrte 
tt  tréfor ,  une  Fontaine  d^Eau 
»  vive  9  afin  qu'ils  foient  défal- 
w  térés ,  k&  qu'ils  ceflent  de  mur« 
I»  murer,  a  Alors  le  Seigneur 
dit  à  Molle  :  »  Prenez  la  ver- 
»  ge  ,  &  aflemblez  le  peuple  > 
»  vous  &  votre  frère  Aaron, 
»  &  parlez  à  la  ]^ierre  devant 
I»  eux ,  &  eUe  vous  donnera  de 
n  TEau.  « 

Moïfe  ayant  donc  pris  lavera 
^e  y  aflembla  le  peuple  devant 
le  rocher  ,  &  leur  dit  :  »  Ëcou- 
99  tez  y  rebelles  &  incrédules , 
»  pourronsrnous  tirer  de  TEau 
I»  de  cette  pierre  ?  «  Alors  Mo'i« 
fe  leva  la  main  ,  &  ayant  frappé 
deux  fois  la  pierre  avec  la  ver- 
ge ,  il  en  fortit  de  TEau  en  abon- 
dance,  en  forte  que  le  peuple  & 
tout  fon  bétail  eiy^ent  à  boire. 
En  même  tems ,  le  Seigneur  dit 
à  Moïfe  &  à  Aaron  :  n  Parce  que 
M  vous  ne  m'avez  pas  fanétifié 
n  devant  les  enfans  d'Ifraël  y 
n  vous  ne  ferez  point  entrer  ce 
»  peuple  dans  le  pais  que  je  leur 
»  ai  promis»  «  C'eftlàrÊaude 
contradidlion  oU  les  enfans  d'If- 
raël  fe  mutinèrent  contre  le  Sei- 
gneur 7  &  où  il  fut  fanâifié  au 
milieu  d'eux.  AusHeu  d'Eau  de 
contradidlion  ,  l'Hébreu  lit , 
Eau  de  merihah ,  Eau  de  querel- 
le,  de  conteftation^de  murmu- 
re du  peuple  contre  Moïfe  & 
contre  Dieu. 

On  demande  en  quoi  confiHe 
le  péché  que  Moïfe  commit  en 
cette  occafion  ,  &  q\ii  déplut  lî 
fort  à  Dieu  ^  .qu'il  le  priva  de 
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I*honneur  de  fairt  entrer  fon 

Îeuple  dans  la  Terre  promife? 
.ePfalmifte  nous  dit  que  Moïfe 
fut  aigri  &  troublé  par  les  mur- 
mures du  peuple  j  &  qu'il  té- 
moigna du  doute  par  ies  paro- 
les.   Irritaverunt  tum  ad  Aquas 
contradiêionis  ,    &   vtxatus  ejl 
Moîfcs  proptcr  eos,  &  difiinxU  la^ 
hïïs  fuis.  Il  témoigna  quelque 
doute  aux  promeuès  du  Sei- 
gneur ;  Dieu  lui  avoit  promis 
abfolument    qu'il   tireroit   de 
l'Eau  du  rocher  ;  Moïfe  en  dou* 
ta  en  quelque  forte  :  Pourrons» 
nous  tirer  de  l'Eau  de  cette  pierre  ? 
Il  frappe  deux  fois  le  rocher^ 
8c  Dieu  lui  avoit  dit  fimplement 
de  lui  parler  ;  il  craint  que  dans 
cette  rencontre,Dieu irrité  con- 
tre le  peuple  >  ne  lui  refufe  ce 
qu'il  avoit  promis.    Anima  «a- 
rum  variavit  in  me  y  dit  le  pro- 
phète Zacharie  ;  leur  ame  fut 
flottante  y  incertaine  >  douteufe. 
Ils  ne  fanâifierent  pas  le  Sei-f 
gneur;  c'eft-à-dirç  y  qu'ils  ne  lui 
rendirent  pas  l'honneur  qui  lui 
eit  dû  9  par  une  obéiflance  exac- 
te ,  fidelle  >  ferme  Bc  confiante 
à  fes~  paroles.    Ils  ne  le  fanéli^' 
fièrent  pas  devant  le  peuple  ;  c'eft* 
à-dire  ,  qu'ils  donnèrent  à  ce 
peuple  une  idée  trop  baffe  du 
pouvoir  ou  de  la  bonté  de  Dieu  ; 
ils  déshonorèrent  en  quelque 
forte  fa  puiflance  par  une  con-* 
duite  fi  peu  afltirée.   Enfin  ,  U 
Seigneur  fut  fanHifii  en  eux,'Do\xt 
dire  qu'il  fit  éclater  fur  Moïfe 
&^Aaron  fa  jnftice  &  fa  majef- 
té.  U  apprit  au  pei^le  en  leur 
perfonne  >  &.p^.lç  châtûnenc 
qu'il  exe^cça  Qomz'e  eux  ^  do 
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quelle  manière  il  veut  être  fef- 
vi.  Et  en  effet  >  rien  n'eft  plus 
propre  à  noug  infpirer  de  la 
terreur  ,  &  à  nous  faire  con- 
Boître  jufqu'à  quel  point  Dieu 
cft  jaloux  de  fa  gloire  »  que  la 
punition  de  Moïfe  &  d'Aaron,- 
dans  une  chofe  qui  nous  paroit 
jQ  peu  confidérable. 

EAUX   D'AMERTUME  otf 

de  JALOUSIE.  On  faifoit  boire 

de  ces  Eaux  aux  femmes  qui 

étoient  foupçonnées  d'adultère. 

i     Voyei  Adultère.       / 

EAUX  DE  MÉRON,  {a) 
Aqua  Merom  ,  T*'/<»/»  M«pi>y«.  Il 
cil  parlé  de  ces  Eaux  dans  Jo- 
fué.  Plufîeurs  croient  que  ce 
font  les  Eaux  du  lac  Sc'méchon, 
fituées  entre  les  four  ces  du  Jour- 
dain &  le  lac  de  Tibériade  ; 
mais  il  efl  plus  probable  que 
Mérom,  ouméromé,  étoit  dans 
le  Grand  Champ ,  &  comme  dit 
Eufebe  ,  à  douze  milles  de  Sé- 
bafte.,  vers  Dothaïm.  Débora 
dit  que  Zabulon  &  Nephthali 
combattirent  contre  Sifara  dans 
le  canton  de  Méromé.  Or ,  il 
cil  certain  qu'ils  combattirent 
au  pied  du  mont  Thabor,&fur 
Je  torrent  de  Cifon. 
E    B 

ÉBAL  ,  Ebal,  R'vih  ♦  {b) 
huitième  fils  de  Jedan.  La  plu- 
part croient  qu'il  peupla  une 
partie  de  l'Arabie.  On  y  trouve 
un  canton  nommé- Abalite  >  ou 
Avalite.; 

(,a)  Jofu,  C.  II*  V.  5  4  7.  Judjc.  c.  5. 
V.  18. 
*"  (b)  Genef.  c.  10.  V.  »8. 

icy  Genef.  c.  ^6.  v*  13. 
^  U)  .lUf  •  L«  I.  c;  4»  v^  I»    .   . 
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.  Éj^AL ,  Ebal,  Tm^ih  ,  (c)  le 
troiiîème  des  âls  de  Sobal  9  un 
des  defcendans  de  Séir  le  Hor- 
réen, 

ÉBEN-ÉZER  ,  Eben-Eier , 
(d)  c'efl-à^dire  ,  la  pierre  du 
fe cours ,  lapis  adjutorii,  C'eil  le 
nom  du  camp  où  étoient  les  If- 
raëlites  ,  quand  ils  furent  dé- 
faites par  l^s  Philiilins;  &  que 
l'Arche  du  Seigneur  tomba  en- 
tre les  mains  des  Infidèles ,  Tan 
II 12  avant  J»  C.  fous  le  grand 
prêtre  Héli. 

ÉBODE  ,  Ebode,  ou  Éboda  , 
Eboda,  E'Co'/a,  (e)  ville  de  l'A- 
rabie heureufe  félon  Pline  9  qui 
l'attribue  auxHelmodenes.  Pto- 
lémée  place  cette  ville  dans 
l'Arabie  Pétrée.  Dam  Calmet 
croit  que  c'eil  la  même  qu'O- 
both  ,  dont  il  eil  parlé  dans  Ite 
livré  des  Nombres. 

ÉBON  ,  Eborif  (/)  nom  de 
Neptune  &  principalement  de 
Bacchus.  Macrobe ,  en  parlant 
de  ce  Dieu  ,  Ait  :  Liberi  patfis 
fimulacra  partim  puerili  atate  , 
fenili  quoque  uti  Graci  ejus  quant 
Bacchopaan  itemque  Srifea  appel" 
lant ,  &  ut  in  Campania  Neapoli^ 
tant  célébrant  ,  Ebona  cagnomi^ 
nantes,  Capucciô  ,  dans  fon  hil^ 
toire  de  Naples,  rapporte  cet- 
te infcription  Grecque.  H  BONI 
Eni^ANESTATÛ  ©En  :  A 
Ebon  Dieu  très'illuftre. 

Le  fçavant  Ma^occhi  ^  dans 
fes  origines  Pajiantz  ,TpTétend  que 

-  (O  Plin.  T.  I.  p.  340.  Ptolem.  L.  V^ 
Cf  17.  Kumer.  c.  %t,  t.  10.  c.  33.  v.  43  > 

44- 

(f)  Recueil  d'Antfq.  par  M.  le  Cornu 

de.Cayl*  X.  IV.  p.  11^5 • 
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*ette  figure  de  tatlreau ,  que 
Ton  trouve  fi  communément  fur 
.  les  monnoies  de  Naples  &  de 
la  Grande-Grèce ,  fous  les  noms 
d'Ébona  &  de  Bacchus  Parthé- 
nopée  9  repréfente  Neptune  , 
qui  dans  Héfiode  eft  appelle 
Tao  fcç.  Taurinus. 

ÉBOSIA.  Stace  nomme  ainfî 
un  lieu  oh.  Ton  faifoit  du  fucre  : 

Et  quas  prœcoqwt  Ebofia  Caunas* 

Sur  quoi  Içs  Critiques  ont  réta- 
bli ce  mot,  &  lifent: 

Et  quas  percoquît  Ebofita  Caunas» 

La  mefure  du  vers. demande 
«ue  la  troifième  fyllabe  d'Ébo- 
ua  foit  longue  ;  ce  qui  favorife 
la  corredliom  D*autres  ont  lu 
Ébufia  9  moins  bien  qu'ÉboHta 
ou  Ébufîta ,  qui ,  en  cet  endroit., 
fign  fie  un  homme  de  Fifle  d'É* 
.  bufe. 

^ÉBOZELMIUS ,  Eboielmitts , 
B*CoÇf Tk^foç  (a)  interprète  de 
Seuthès  ,  roi  de  Thrace-  Ce 
Pritfce  l'envoya  vers  Xéno-? 
phon  ,  pour  l'engager  à  reftér 
auprès  de  lui ,  &  le  chargea  de 
lui  faire  pour  cet  effet  de  gran* 
des  promeffes. 

Il  y  en  a  qui  ,  au  lieu  d'Ébo- 
selmîus  ,  lifent  Abrazelme. 

ÉBRANCUS  ,  Ebrancus,  fils 
de  Memprécius ,  qu'on  fait  cin- 
quième ro^  d'Angleterre,  fut, 
à  ce  que  prétendent  ces  Hifto- 
riens ,  qui  aiment  à  donner  dans 
les  fables,  un  Prince  courageux, 
qui  pafTa  dans  les  Gaules ,  &  y 

(4)  Xenoph.  p.  418. 

Ih)  Plia.  X.  I.  p.  »i5.  C«f.defielL 
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remporta  d'illuftres  vidoires* 
On  dit  qu'il  fonda  la  ville  de 
Caër-Ébranc ,  que  les  Romains 
appelierent  Éboracum  ,  &  qui 
eft  Yorck  d'aujourd*hui  ;  que 
fon  règne  fut  de  40  années ,  Se 
que  Brutus  lui  fuccéda.  "jT^uc 
cela  par  oit  fabuleux. 

ÉBRE ,  Ibn^  ou  Iberus.  Foye^ 
Ibérus. 

ÉBRUS  ,  Ebrus  ,  ideuve  de 
rillyrie ,  félon  Diodore  de  Si- 
cile* Théophrafte  en  met  un 
autre  du  même  nom  en  Grèce  > 
près  de  Lariffe. 

ÊBURE  ,  jEbura ,  ville  de 
l'Efpagné  Tarragonoife  ,  étoic 
fituée ,  félon  Tite-Live ,  dans  le 
pais  des  Carpétaniens.  L'aa 
x8i  avant  J.  C.  ,  Q.  Fulvius 
Flaccus  vint  camper  auprès  de 
cette  ville  ,  après  y  avoir  jette 
une  légère  garnifon.  Peu  de 
jours  après ,  les  Celtibériens  fe 
campèrent  à  deux  milles  de-là 
au-deflbus  d'une  col.ine.  Ils  y 
furent  bientôt  attaqués  ôc  défaits 
par  les  Romains. 

C'eft  aujourd'hui  Talave>a 
de  la  Reyna  ,  fur  le  bord  fep« 
tentrional  du  Tage ,  ÔC  à  l'occi* 
dent  du  confluent  de  la  petite 
rivière  d'Alberche  ,  dans  la 
Caftille  nouvelle. 

ÉBURONES ,  ÊBURONicES  » 
Éburaici,  Aulerci,  &  Au- 
LERCi  Eburonic£s.(^)Tous  ces 
noms ,  au  fentiment  de  Sanfon  , 
font  corrompus  d'Éburovicès, 
quoique  Pline  ait  fuivi  la  leçoa 
de  Céfar.  Us  faifoient  partie  du 
peuple  Aulerci  ;  car  il  dit ,  le« 

I  Gall.  L.  III*  p.    107.   PtoluD.  L.  lit 

Biv 
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Aulerci\  furnommés  Éhurones ^ 
&  ceux  qui  font  nommés  CtnO' 
manu  L'édition  du  P.  Hardouin 
porte  Eburovices*  Sanfon  juge 
que  le  nom  d*à  préfent  Évreux 
demande  plutôt  la  lettre  «  ^  àla 
terminaifon  du  nom  ancien ,  que 
la  lettre  n.  Leur  ca^^tale  étoic 
Mediolanium  Éhurovicum  j  que 
Ptolémée  a  très-mal  placée  fur 
la  Loire  ,  .&  quelques-uns  de 
fes  Interprètes  l'expliquent  par 
Orléans.  Cette  erreur  femble 
en  avoir  attiré  une  autre  ;  car  il 
s'eft  trouvé  des  Géographes  qui 
ont  cherché  le  peuple  des  Ébu- 
rovices  dans  TOrléanois ,  & 
leur  capitale  à  Melun.  Le  P* 
Brîet  les  condamne  avec/iuf^ 
tice. 

ÉBURONS  ,  Ehurones,  {a) 
î *Co^pû)^f; ,  jpeuple  de  la  gaule 
Belgique.  Céfar  met  les  Ébu- 
rons  au  nombre  des  nations  Ger- 
maniques établies  dans  le  nord 
de  la  Gaule ,  &  quoiqu'ils  occu- 

ÎiafTent  des  terres  en^deçà  de 
a  Meufe  >  il  leur  en  attribue  en- 
core davantage  entre  la  Meufe 
&  le  Rhin. 

Cette  nation  9  joignant  laper- 
fidie  à  la  force  ouverte ,  détrui- 
fit  entièrement  une  légion  Ro- 
maine ÔC  cinq  cohortes  ,  qui 
avoient  été  envoyées  en  quar- 
tier d'hiver  fur  fes  terres»Cefar, 
apprenant  cette  nouvelle,  ré- 
folut  d'en  tirer  une  vengeance 
éclatante  ;  &  Ambiorix  *,  qui 
jègnoit  alors  fur  les  Éburons , 
voyant  la  tempête    qui  alloit 
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fondre  fu»  fon  pais,  prit  Tuni- 
que parti  convenable,  qui  Rie 
d'ordonner  aux  Éburons  de  fon-* 
ger  chacun  à  fa  propre  fureté , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  poffible 
d'aflemoler  un  corps  d'armée 
qui  pût  tenir  contre  toutes  les 
forces  de  Céfar.  La  chofe  fut 
ainfi  exécutée.  Les  Éburons  fe 
retirèrent  les  uns  dans  les  bois, 
les  autres  dans  des  marais  pref- 
que  inacceffibles ,  quelques-uns 
dans  des  lieux  proches  de  la 
mer ,  &  qui  deviennent  des  ifles 
lorfqu'elle  eft  haute.  Ceux  qui 
avoient  des  liaifons  particuliè- 
res dans  les  nations  voifines  , 
allèrent  y  chercher  urr  afyle  ; 
tout  le  plat-païs  demeura  abaiv- 
donné.    Le    deflein   de  Céfar 
étoic    cependant  d'exterminer 
les  Éburons.  La  difficulté  étoit . 
de  les  trouver.  Il  réfolut  de  par- 
tager fes  troupes  ;  &  d'abord  il 
commença  par  dépofertous  les 
bagages  dans  le  fort  d'Atuatu- 
ca ,  (îtué  au  cœur  du  pais.  Com- 
me les  ouvrages  n'en  étoient 
pas  encore  tout-à-fait  ruinés  , 
il  comptoit  épargner  de  la  peine 
à  la  légion  qu'il  y  laiflbit ,  de 
dont  il  confia  le   commande- 
ment àQ.  Cicéron*  Il  prit  donc 
avec  lui  trois  légions ,  en  donna 
trois  à  Labiénus ,  trois  à  C.  Far 
bius  ;  &  ces  trois  corps  répan- 
dus en  trois  cantons  différens  , 
firent  un  horrible  dégât  dans 
tout  le  païs  des  Éburons.  , 

Mais  les  habitans  épars  çà  6c 
là  échappoient  à  fa  vengeance. 

(«)  Strab.  p.  194.  CaeT.  de  fiell.  Gall.l  Notice  de  U  Gaul.  par  M.  d*Anvill. 
L.  II-  p.  64.  L.  IV.  p.  1S5.  L.  V.'pag.  ICrév.  Hift,  Rom,  Tomt  VII.  pag.  15^ 
iSo.  ér  H'  ^»   VI.  pa^»  949*  &  fii»  I  &  fr*y* 
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Pour  aller  à  eux  ,  il  fallolt  {)é- 
nétrer  dans  des  lieux  de  diffi« 
le  accès  ^  &  inconnus  ;  enfiler 
des  routes  étroites ,  &  expofées 
à  des  embûches  à  droite  &  à 
gauche.  Si  les  Romains  demeu- 
roient  en  corps  de  légions  ,  ils 
ne  pou  voient  arriver  à  l'enne- 
jni  ;  s'ils  fk  féparoient  en  petits 
pelotons  ,  ou  fi  même  des  fol- 
dats  s'écartoient  feuls ,  comme 
il  arrivoit  fouvent,  par  Tefpé- 
rànce  du  pillage ,  ils  tomboient 
dans'  des  pièges  qui  leur  étoient 
tendus  par  tout ,  &  périffoient 
eux-mêmes.  Enfin-;  Céfar  s'avi- 
fa  d'un  expédient  fîngulier  ;  ce 
fut  d'inviter  tous  les  peuples  du 
voifioage  à  venir  piller  &  rava- 
ger les  terres  &  les  habitations 
des  Éburons.  Ces  nouveaux  en- 
nemis connoiffant  parfaitement 
les  lieux,  étoient  plus  à  portée 
de  réufBr  ;  &  s'ils  périfloient , 
Céfar  s'en  confoloit  aifément. 
Tout  fut  détruit  &  ravagé  ;  en 
forte  que  ceux  même  d'entre  les 
Éburons  9  qui  9  cachés  dans  leurs 
retraites  ,  évitèrent  le  fer  des 
ennemis ,  furent  réduits  à  périr 
de  faim.  Aufli  n'eil41  plus  fait 
mention  de  cette  nation  dans 
l'hiiloirç  des  fiècles  fuivans.  Ce 
font  les  Tungri  qui  en  ont  pris 
la  place. 

Les  Éburons  occup oient  l'an- 
cien diocèfe  de  Liège  ,  qui  a 
été  premièrement  établi  à  Ton- 
gres ,  puis  à  Maftrick ,  &  en- 
fin à  Liège  ,  ob  il  eft  aujour- 
d*hui.Il  s'étendoitnon  feuJement 

(i»)  Scrab.  pag.  ii;  ,  159  ,  167.  Tit. 
JLiv.  L.  XXH.  c.  20.  Plut.  T.  I.  p.  158, 
»S9*  4^4*  J"  »  747-  T.  H.  p.  169 ,  710. 
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dans  ce  qui  eft  aujourd'hui  du 
domaine  de  l'évêché  de  Liège  9 
mais  aufli  dans  une  bonne  partie 
du  Brabant ,  du  Limbourg ,  du 
Luxembourg ,  &  dans  tout  ce 
qui  eft  du  diocéfe  de  Namur  ,. 
ce  nouveau  diocéfe  ayant  été 
tiré  de  l'ancien  diocéfe  de 
Liège. 

EBURO VICES ,  Ehurovicisi 
peuple  des  Gaules.  yoyc\^  Ebu- 
rones. 

EBUSE  ,   Ebufus ,  E^Sevroç  • 

ia)  ifie  de  la  mer  méditerranée  > 
îtuée  auprès  de  celle  d'Ephiu- 
fe  y  entre  TEfpagne  &  les  ides 
Baléares  9  à  peu  près  à  diftance 
égale  9  c'eft-à-dire ,  à  environ 
quinze  lieues.  Strabon  donne  à 
cette  ifle  quatre  cens  ftades  de 
circuit  9  ocajoûte  que  fa  lon- 
gueur &- fa  largeur  font  prefque 
égales  ;  mais  les  Cartes  de  \f. 
d'Anville  la  font  beaucoup  plus 
longue  que  la^rge. 

Du  tems  de  Pomponius  Mêla, 
elle  avoit  une  ville  de  même 
nom  qu'elle.  »  Il  n'y  a ,  dît  cet 
I»  Auteur,  que  le  bled  qu'elle  ne 
»  produit  pas  abondamment  ; 
n  elle  eft  plus  fertile  en  d'autres 
t»  choies.  Elle  n'a  aucun  ani- 
n  mal  nuifible  ;  &  fi  on  y  en 
»  porte  9  elle  ne  les  fduffre 
I»  point  ;  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
I»  me  de  l'ifle  Colubraria  9  dont 
I»  elle  me  fait  fouvenir  ;  car  , 
i>  comme  cette  dernière  eft 
t>  remplie  de  diverfes  fortes  de 
n  ferpens  qui  la  rendent  inha- 
91  bitablé  9  cependant  ceux  qui 

Pomp.  Mel.  p.  154*  Dlod.  Sicui.  p.  tctf* 
Pcolem.  L.  lit  Cl  6r 
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»  y  defcendent  font  à.  couvert 
»  de  tout  danger  ,  dans  une 
i>  enceinte  qu'ils  forment  avec 
»  de  la  terre  de  Tifte  d'Ebufe, 
h  parce  que  ces  ferpens  fi  âpres 
»  à  s'élancer  fur  ceux  qu'ils 
»  rencontrent,  prennent  la  fuite 
I»  à  la  vue  de  cette  t«rre,  qu  ils 
»  craignent  comme  un  poifon , 
n  dont  ils  nofent  approcher. << 
C*eft  ce  que  nous  apprend 
Pomponius  Mêla  de  cette  ifle 
d'Ebu^e*  Ces  mots  ,  tlU  copias 
feniU  en  Vautres  chofes ,  peuvent 
^cre  expliqués  par  ce  pafiage 
dt  Diodore  de  Sicile  :  »  Elle  eft 
n  afTez  fertile  ;  elle  a  un  petit 
9»  canton  propre  au  vignoble  » 
t»  de  a  des  *  oliviers  fauvages 
»  qui  produifent  des  olives,  m 
Ajoutons -y  le  témoignage  de 
Pline  9  qui  dit  que  les  ngues 
de  cette  ifle  font  crès-grofles  & 
excellentes.  On  les  faifoit 
bouillir  &  fécher  ,  &  on  les 
cnvoyoit  à  Rome  dans  des  cai(^ 
fcs.  Leur  fuc  qui  eft  comme  du 
lait  9  quand  elles  commencent  à 
mûrir ,  devient  comme  du  miel 
en  cuifant.  On  les  laifle  vieil- 
lir à  l'arbre  ;  il  en  dégoutte  une 
efpèce  de  eomme  ,  &  elles  fe 
fechent.  Les  figuei  feches 
étoient  nommées  Cauna^  de  la 
ville  de  Caunus,  d*oii  l'on  en 
apportoit.  C'eft  afTez  l'ufage 
dans  toutes  les  lang^es  ,  de 
dohner  aux  fruits^  le  nom  des 
lieux  qui  les  produifent  ;  c  eft 
ainfi  que  nou$  appelions  àt% 
hrïgnoUs  certaines  prunes ,  & 
calvilles  certaines  pommes  , 
parce  que  ces  prunes  fe  trou- 
vent aux  environs  de  Brigno- 
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les  y  ville  de  Provence  ;  8c  ces 
pommes  au  village  de  Calville» 
au  pais  de  Caux.  C'eft  par  rap« 
port  à  ce  nom  de  Cauna  ,  que 
5tace  dit  dans  fes  Saturnales  : 

Et  quas  pracoquît  Ebofia  Cau^ 

nas  y 

Faute  d'avoir  fçu  que  Caunv 
étoient  des  figues  feches ,  quel*!* 
ques-uns  ont  lu  Canna ,  &  ont 
cru  que  Tifle  d'Ébufe  produifoit 
autrefois  des  cannes  de  fucre. 
Louis  Nugnès  [  Nonnius  ]  a  été 
de  ce  nombre.  Cela  donne  oc- 
cafion  au  dofte  Bochart  de  trou- 
ver une  étymologie  Phénicien- 
ne du  nom  de  cette  ifle.  Il  le 
dérive  à^kbufo  ou  Ibufo  ;  &  ce 
mot  fignifie  féchées  ,  en  fous« 
entendant  des  figues. 
Silius  Italicus  dit  : 

Jamque  Ebufus  Phanijfa  movetp 
jamque  Artabrus  arma* 

D'où  l'on  conclut  que  la  ville 
de  cette  ifle  avoir  été  bâtie  par 
les  Phéniciens.  Pomponius  Mê- 
la 9  comme  on  a  vu ,  afture  que 
l'ifle  &  la  ville  portoienc  le 
même  nom.  Diodore  de  Sicile 
dit  :  »  Il  y  a  une  ville  nommée 
»  Éréfus  y  colonie  des  Carthagi- 
»  noiS)  accompagnée  d'un  port 
»  commode.  Les  mur^  en  font 
»  aflez  grands  ,  &  il  y  a  beau- 
n  coup  de  maifons  bien  bâties. 
I»  Elle  eft  habitée  par  un  ramas 
»  de  Barbares.  La  plupart  font 
f>  des  Phéniciens  ,  donc  la  co- 
»  lonijs  y  fut  conduite  cent  qua- 
n  tre-vingts  ans  après  la  fonda- 
»  tion  de  Carthage.  «  Cette 
époque  tombe  vers  le  règne  de 
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Romulus  ou  de  Numa,  au  plus 
tardk   Quelques-uns  ont  voulu 
changer  dans  Diodore  de  Sicile 
le  nom  àHÉréfus  enEèufus.MsiiSy 
Bochart  s'y  oppofe  par  cette 
raifon.   Il  ne  doute  point  que 
rifle  &  la  ville  n'euflent  un  nom 
Phénicien.  Ce  nom  ,  pourfuit- 
îi  9  répondoit  apparemment  à 
celui  de  Pityufa  ,  qui  lui  étoit 
commun  avec  l'ifle  Colubraria  ; 
&  comme  elle  étoit  la  plus  gran- 
de des  deux  ,  elle  eft  nommée 
Pityufa  par  excellence  ,    par 
Tite-Live ,  Plutarque  >  Dioiro- 
rîde  ,  &  autres.  Ce  nom  lui  fut 
donné  dvo  'nnvcav^  à  caufe  des 
pins.  Or  les  Hébreux  compre- 
noient  les  pins  comme  une  ef- 
pèce  de  genre  d'arbres  qu'ils 
nom.moient  Ere^  ;  ainfi  ce  nom 
répond  au  Grec  Pityufa  ,    & 
xi'eft  pas  une  faute  qu'il  faille 
corriger  dans  THiftorien Grec , 
qui  a  parlé  fort  jufte. 
'    Les  Romains  pafferent  dans 
l'ifle  d'Ébufe    l'an   217   avant 
l'Ère  Chrétienne;  &  après  avoir 
inutilement  employé  deux  jours, 
&  fait  de  grands  efforts  pour  fe 
rendre  maîtres  de  la  ville  capi- 
tale 9  craignant  d'échouer  dans 
cette  entreprife ,  ils  fe  mirent  à 
courir  la  campagne  ;  &  après 
avQ^ir  pillé  &  brûlé   quelques 
bourgs ,  où  ils  trouvèrent  plus 
de  butin  que  dans  le  continent, 
ils  rentrèrent  dans  leurs  vaiir- 
féaux. 

C'eft  aujourd'hui  Iviça.  Elle 
appartient  aux  Efpagnols.  L'ar- 

O)  Virg.  i£neid.  L.  XII.  v.  199.  «^ 
{h)  Tic  Ur.  L  XXXIX^c.  II >  ta. 
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chevêque  de  Tarragonc  en  eft 
Seigneur, 

EBUSE ,  Ehufus.  {a)  capitai- 
ne Latin  ,  fut  tué  par  le  prêtre 
Chorinée.  Voye^  Chorînée» 

EBUTI A  ,  jEbutia ,  {b)  ctoîc 
une  femme  âgée  qui  demeuroic 
fur  le  mont  Aventin.  Elle  eft 
repréfentée  dans  Titc  -  Live  9 
comme  une  femme  d'honneur  & 
digne  des  premiers  tems  de  la 
République.  On  trouvera  quel- 
que choie  de  plus  détaillé  de 
cette  Dame  lous  l'article  de 
Bacchanales. 

EBUTI  A  [laLoi],(c)£e« 
JEbutia.  Cette  loi  fut  ainfi  nom- 
mée de  celui  qui  Ta  voit  portée. 
Cicéron  en  fait  mention  dans 
fon  oraifon  fur  la  loi  agraire 
contre  RuUus.  »- 

EBUTIUS  [T.] ,  T.JEbtttîtts. 
('i)  conful  avecC.  Vétufius ,  l'an 
497  avant  Jefus-Chrift.  Cette 
année  on  affiégeaFidenes,  on 
prit  Cruftumérîe,  &  Prénefte 
quitta  le  parti  des  Latins,  pour 
embraflèr  celui  des  Romains. 
Alors  on  crut  qu'il  étoit  tems 
d'entreprendre  contre  les  La- 
tins ufie  guerre  qu'on  différoît 
depuis  quelques  années.T.  Ebu- 
tius  fut  nommé  maître  de  la  ca- 
valerie par  le  dictateur  A.  Pof- 
tumius.  Comme,  au  fort  du  com- 
bat 9  îl  alloit  fondre  fur  Ofta- 
vlus  Mamilius  ,  celui  -  ci  lui 
épargna  la  moitié  du  chemin. 
Il  vint  au-devant  de  lui ,  la 
'lance  à  la  main;  &  la  fureur 
avec  laquelîe  il?  fe  portèrent 

'    (O  Cicer.  Orac.  in  Rull.  c.  34. 
(J;  Tit.  Liv.  L.  11.  c  19» 
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l'un  contre  l'autre  ,  fut  fi  gran** 
de,qu  Oâavius  Mamilius  perça 
le  bras  gauche  deT.Ébutius,& 
reçut  lui-même  un  coup  de  lan- 
ce dans  la  poitrine.  Le  Romain 
n'étant  plus  en  état  de  fe  fervir 
de  fes  armes  y  abandonna  le 
combat. 

EBUTIUS  [L.],  L^Mbutius, 
(tf)  fut  créé  conful  avec  P.  Ser- 
viiius  ,    Tan   461  avant  FÉre 
Chrétienne.   Ils   entrèrent  en 
charge   aux  Calendes  d'Août. 
C'étoit  alors  le  commencement 
de  l'année  Confulaire.  Il  s'étoit 
joint  à  l'intempérie  de  la  faifon, 
une   maladie  contagieufe  éga- 
lement funefte  aux  hommes  6c 
aux  animaux  ,   &  qui  règnoic 
dans  la    ville  comme  dans  la 
campagne.  Sa  violence  fut  en- 
core augmentée   par  la  foule 
des  païfans  que  la  crainte  du 
pillage  avoit  obligée  de  fe  ré- 
iiigier  à  Rome  avec  leurs  bef- 
cîaux.    Les  bourgeois    &    les 
campagnards  étoient  incommo- 
dés de  ce  mélange  ;  les  premiers 
par    une    odeur  défagréable  à 
laquelle  ils  n'étoient  point  faits  ; 
&  les  autres ,  par  la  néceffité 
de  fe  loger  dans  des  lieux  fer- 
rés ,  où  ils  étoient  furieufement 
tourmentés  par  la  chaleur  &les 
infomnies.  Les  fecours  mutuels 
qu  iisfe prêtoient ,  ne  fervoient 
qu'à  communiquer  le  mal  à  un 
pÎKS  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  Il  en  périt  beaucoup  de 
cette  contagion ,  &  entr'autres 
L.Ebutius.  Son  collègue  fut  auffi 
emporté  quelque  tems  après. 
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EBUnUS  {b)  [  PosTUMus  3 
CORNICEN,  Poftumus  Ebutius 
Cornictn ,  fut  créé  conful  l'an 
439  avant  l'Ère  Chrétienne,avec 
M.  Fabius  Vibulanus.  Ces  deux 
magiftratSy  confidérant  la  gloire 
que  leurs  prédécefTeurs  avoienc 
acquife  ,    tant   en  paix  qu'enr 
guerre  )  fur -tout  la  réputation  ■ 
que.  leur  avoit  donnée  parmi  les 
ennemis  autant  que  parmi  les 
alliés ,  le  fecours  qu'ils  avoienc 
porté  avec  tant  de  valc^^r  &de 
promptitude  aux  Ardéates  près 
de  périr;  pour  les  imiter,  ei^ 
eiFaçant  entièrement  dans  Tef* 
prit  '  des  hommes  le  fouvenir 
d'un    jugement    infâme    porté 
contre  cette  nation;  ils  firent 
rendre  par  le  Sénat  un  arrêt  y 
qui  ordonnoit  que  le  nombre 
des  habitans  d'Ardée  ayant  été 
extraordinairement  diminué  pat 
la  guerre  civile  qui  s'étoit  éle- 
vée parmi  eux  ,  *on  y  envoyât 
en   colonie    àt%  citoyens  Ko- 
mains ,  qui ,  en  repeuplant  leur 
ville,  les  défendroient  encore 
contre  les  incurfîons  des  Volii^ 
ques.  On  créa  Triumvirs  pour 
établir  cette  colonie  &  faire 
la  diilribution  des  terres,  Agrip- 
pa Ménénius,  T.  Clœlius  Sicu- 
lus ,  &.  M.  Ebutius  Elua»  Ces 
Magiilrats ,  chargés  d'une  com- 
miuion  peu  populaire ,  ne  man- 
quèrent pas  de  s'attirer  l'indi- 
gnation de  la  multitude,  en  par- 
tageant aux  alliés  un  bien  que 
le  peuple  Romain  avoit  jugé 
lui  appartenir  ;    les    premiers 
même  du  $enat  ne  furent  pas 


(«)  Tic.  Liv.  L.  III.  c.  6, 


I    (>)  Tit.  Uy.  L.  IV,  c,  II. 


E  B 

comens  de  leur  conduite ,  parce 
qu'ils  n'avoient  eu  aucun  égard 
à  leur  recommandation  dans  le 
partage  qu'iU  avoientété  char- 
gés de  faire.  Ainlî,  pour  éviter 
l'orage  qui  alloit  fondre  fur 
eux ,  dès  qu'ils  feroient  de  re- 
tour à  Rome  y  les  Tribuns  les 
ayant  déjà  appelles  au  tribunal 
du  peuple  Romain ,  ils  prirent 
le  parti  de  reiler  à  Ardée  » 
pour  j  faire  partie  d'une  colo« 
nie  qui  avoit  été  témoin  de 
leur  intégrité  &  de  leur  juf<* 
tice. 

EBUTIUS[M.]ÉLUA,(tf) 
M.  JEbmius  Elua^  fut  cr^d 
Triumvir  Tan  de  Rome  313, 
&  439  avant  Jefus  -  Chrift* 
Voyei^  l'article  précédent. 

EBUTIUS  [PosTUMUs], 
£LUA,  {b)  Pojlumus  JEbutius 
Eiua  ,  fut  choiii  pour  maître  de 
la  cavalerie  par  le  didtateur 
Q.  Servilius  Prifcus  ou  S  truc- 
tus  9  Tan  432  avant  J.  C. 

EBUTIUS  [  PJ,  {c)P.  JEbu^ 
izttSy  fils  d'un  officier  de  cava- 
lerie, découvrit  tout  le  fecret 
des  myfteres  de  Bacchus ,  con- 
nus fous  le  nom  de  Bacchanale $« 
On  peut  voir  fous  l'article  de 
Bacchanales  y  de  quelle  manié* 
re  la  chofe  fe  pafla.  Nous  ajou- 
terons ici  que  pour  récompen- 
fer  P.  Ebutius  ,  il  fût  ordonné 
par  arrêt  du  Sénat ,  aux  Quet 
teurs  de  la  ville  de  lui  compter 
cent  mille  as ,  &  au  Conful  de 
convenir  avec  les  Tribuns  du 


(«)  Th.  Uv.  L.IV,c.  II. 

h)  Xit.  Liv.  L.  IV,  c.  ai. 

(e)  Tic.  Liv,  L.  XXXIX.  c.  y  &  fii» 

U)  Tit.  U?.  I..  XXXIX.  c.  S5. 
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jour  cil  ils  demanderoient  au 
peuple  une  loi  en  vertu  de  la- 
quelle P.  Ebutius  feroit  regardé 
comme  Emérite>  fans  être  obli- 
gé de  porter  les  armes ,  fi  non 
volontairement.  Pour  la  même 
raifon,  il  étoit  défendu  au  Cen- 
feur  de  lui  fournir  un  cheval 
aux  dépens  de  la  République  , 
ce  qui  auroit  emporté  la  nécef- 
fité  de  fervir. 

EBUTIUS  [  T,  1  CARUS , 
T.  JEbutius  Carus ,  (<f)  fut  créé 
Triumvir  Tan  183  avant  Jefus- 
Chrift  y  avec  M.  Êmilius  Lépi- 
dus  &  L.  Quintius  Crifpinuf. 
Ces  Triumvirs  furent  chargés 
d'aller  établir  une  jcolonie  de 
Romains  à  Mutine  9  &  une  au-  1 
trc  à  Parme.  T.  Ebutius  Carus 
fut  nommé  Préteur  cinq  ans 
après  f  &  eut  la  Sar daigne  pour 
département. 

EBUTIUS  [M.],  (e)  M. 
JEbutius  y  tribun  militaire  de  la 
iêconde  légion ,  Tan  178  avant 
Jefus-Chrift. 

EBUTIUS  [ M. ]ELUA,Af. 

uEbuiius  Elua  ,  {/)  étoit  Préteur 
Tan  dé  Rome  584,  &  168  avant 
J.  C.  Il  eut  la  Sicile  pour  dé- 
parterafent. 

EBUTIUS[M.],Af.  yE^B- 
tins  ,  [g)  eft  loué  par  Cicéron 
comme  un  homme  d'une  grande 
confiance,  &  d'une  prudence 
achevée.  C'eft  dans  fon  oraifon 
pour  L.  Flaccus ,  que  Cicéron 
trace  ce  portrait  de  M.  Ebu- 
tius. 

(0  Tît.  Liv.  L,  XLI.  c.  I. 

(/)  Tit.Liv.  L.  XLIV.  c.  17. 

[l)  Cicer.Orat.  pre  L,  Flacc.c.71; 
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EBUTIUS  [  Sext.]  ,  (a)  Sexe, 
Mbutiusy  celui  contre  qui  Cicé- 
ron  plaida  en  faveur  d'A.  Cé- 
cina.  Voye[  Cécina. 

EBUTIUS,  Mhutius,  (h) 
un  des  plus  fages  &  des  plus 
braves  généraux  de  Vefpafien 

fendant  la  guerre  contre  les 
uifs.  Il  inveflit  Jotapat ,  &  em- 
pêcha que  Jofephe,  gouverneur 
de  Galilée ,  qui  s*y  étoit  jette , 
ne  fortît  de  cette  place.  Il  fut 
tué  à  ce  fikge ,  l'an  67  de  l'Ère 
Chrétienne,  qui  étoit  le  dernier 
de  l'empire  de  Néron. 
EBYSE  ,  ou  EBYSSE  ,  Ehy^ 

eu  la  même  ifle  qu'Ébufe,  Foy^^; 
Ebufe. 
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ECASTOR  ,  Ecajior  ^ 
jurement  des  femmes  ,  corref^ 
pondant  à  Édepol  ,  le  jure- 
ment des  hommes.  Ecaftor  G" 
gniiîe  par  le  temple  de  Caftor  y 
&  Édepol,  par  le  temple  de 
Pollux. 

ECAtONTOROS  ,  Eca^ 
tontoros ,  E'j£«TOKTo/>oçr,  (c)  nom 
qu«  les  Grecs  donnoient  à  un 
vaifleau  à  cent  rames.  C'étoit 
ce  qu'on  appelloit  un  vaifleau 
long. 
ECBATANE  ,  Ecbatane ,  (  d) 

E*K^ctT«i'flt  >  ville  capitale  de  la 

> 

(«)  Cicer.  Orat.  pro  A.  C^cin^c.  i. 

(b)  Jofeph.  de  Bell.  Judaic.  L,  III.  p. 
8}9.  L.  IV.  p.  86ç. 

(c)  Amiq.  cxpl.  par  D.  Bem.  de 
Moiuf.  Tom.  II.  'p.  »*!• 

id)  Xenoph.  p.  284,  ^15.  Sttab.  pag. 
5»»  ,  544.  Herod.  L.  I.  c.  vS.  Pcolem. 
L.  VI«  c.  a.  Diod,  SicuU  p.  7a ,  81  >  6ai. 
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Médîe ,  fut  auffi  celle  de  Tem^ 
pire  d'Afie,  tant  quelesMedes^ 
en  furent  les  maîtres. 

Ctéfîas ,  cité  par  Etienne  de 
Byzance  ,  la  nomme  A'^^irwioi  ; 
&  Jule  Céfar  Scaliger  approu- 
voit  fi  fort  cette  orthographe, 
qu'il  vauloit  que  Ton  dit  Egba- 
tane.  Elle  devoit  fon  origine  à 
Déjocès  ,  roi  des  Medes  ;  & 
Pline  fé  trompe ,  en  l'attribuant 
à  Séleucus.  Comment  ce  Prince 
peut-îl  être  le  fondateur  d'une 
ville ,  de  laquelle  Démofthène 
parle  comme  d'un  lieu  où  les 
rois  de  Perfe  tenoient  leur 
cour  ?  Il  y  a  auffi  fujet  de  blâmer 
Diodore  de  Sicile  r  q»»  1>  à.  l'e- 
xemple de  Ctéfias  ,  rapporte 
la  fondation  d'Ecbatane  aujÇ 
tems  fabuleux  de  Sémiramis. 

Cette  Princeffe,  dit  Diodore. 
de  Sicile  ,  étant  arrivée  à  Ec^ 
batane  ,    ville   fituée  dans  1^ 
plaine  ,  y  bâtit  un  palais  ma^» 
gnifîque  ,  &  prit  même  un  foià\ 
plus  particulier  de   cette  ville 
que   àes  autres.  Car ,  comme 
elle  manquoit  fouvent  d'eau  ^ 
&  qu'il  n'y  avoît  point  de  four-» 
ces  dans  fon  voîfînage  ,  e\\t  fît 
venir  avec  des  travaux  immeft* 
fesyune  iî  grande  abondance  de 
la  plus  belle  eau  ,  que  tgute  ^ 
ville  en  étoit  arrofée.  A  dou* 
ze  ftades  d'Ecbatane  étoit  une 

Jufl.  L.  XII.  c*  I.  Plin.  Tom.  T.  p«  311  ^ 
334.  Efdr.  L..  I.  c.  6.  V.  a.  Judith,  ci* 
V.  i.Tobi.  c.  %,  V.  8.  Maccab.  L.  IL  c.  9» 
V.  3.  Roi  l.  H  lit.  Ane.  T.  I.  p.  369,  370^ 
T.  IV.  pajç.  44^.  Mém.  de  TAcad.  des; 
InCcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  pajr, 
372 ,  373.  T*  Vî.  pag.  176.  Tom«  XXI» 
p.  48  ,  49. 
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montagne  appellée  Oronte , 
fort  droite  &  fi  élevée ,  qu'elle 
avoit  vingt-cinq  liages  de  hau- 
teur perpendiculaire.  De  l'au- 
tre côté  étoit  un  grand  lac  qui 
le  déchargeoit  dans  le  fleuve* 
La  Reine  fit  percer  cette  mon- 
tagne vers  le  pied  9  pour  y  faire 
pafier  un  canal  auquel  elle  don- 
na quinze  pieds  de  largeur  fur 
quarante  de  profondeurv  &qiii 
conduifoit  l'eau  depuis  le  lac 
jufqu'à  Ecbatane. 

iJéjocès ,  qui  y  comme  on  l'a 
dit,  pairepour  le  véritable  fon- 
dateur de  cette  ville  ,  la  fit  bâ- 
tir lorfque  les  Medes  le  chdK- 
rent  pour  leur  Roi.  Il  défigna 
lui-même  le  lieu  6c  le  plan  des 
murailles.  Il  fit  faire  fept  en^ 
ceintes  de  murs,  difpofées  en 
telle  forte,  que  la  première  en 
dehors  n'emp échoit  pas  qu'on 
ne  vît  le  parapet  de  la  fécon- 
de ,  &la  féconde  n'ôtoit  pas  la  ^ 
vue  de  celui  de  la  troinème , 
&  ainfi  des  autres.  La  fituation 
du  lieu  étoit  fort  favorable  pour 
un  tel  deifein  ;  c4r  ,  c'étoit  une 
colline  qui  s'élevoit  également 
de  cous  côtés.  Dans  la  dernière 
&  la  plus  petite  des  enceintes 
étoit  le  palais  du  Roi  avec  tous 
fes  tréfors  ;  dans  la  fîxième,qui 
joignoit   celle-là  ,    il  y   avoit 
plufieurs  appartemens  pour  lo- 
ger les  ofnciers  de  la  maifon  ; 
&  les  entre-deux  des  cinq  au- 
tres enceintes  étoient  deninés 
à  loger  le  peuple.  La  première 
&  la  plus  grande  enceinte  étoit 
à  peu  près  de  la  grandeur  d'A- 
thènes ,    c'eft-àudire  ,   de  cent 
foixante- dix -huit  ftades^  ou 
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vingt-crois  mille  trois  cens  pas» 
qui  font  près  de  huit  lieues. 

L'afpeâ  en  étoit  magnifique 
&  brillant  ;  car  ,  outre  que  la 
difpofition  de  fes  murs  faifoic 
une  efpèce  d'amphitéâtre ,  les 
différentes  couleurs  dont  on 
avoit  peint  les  parapets  for- 
moient  une  très  -  agréable  di- 
verfité.  Les  premiers  ,  du  coté 
de  la  campagne,étoient  blancs  , 
les  fuivans  noirs ,  les  troifièmes 
rouges  ,  les  quatrièmes  bleus  » 
la  couleur  des  cinquièmes  étoic 
celle  de  la  fandaraque,  Targenc 
brilloit  dans  les  nxièmes ,  & 
l'or  diftinguoit  les  derniers. 

Polybe    fait   une    pompeufe 
defcription  d'Ecbatane.  Les  ri- 
chefTes  ,  dit-il  ,  &  la  magnifi- 
cence   des   édifices    de    cette 
ville  paffent  tout  ce  que  l'on 
voit  dans  les  autres.  Le  palais 
du   Roi  a   fept  cens  toiles  de 
tour.  Quoique  tout  ce  qu'il  y 
avoit.  en  bois  fût  de  cèdre  &  de 
cyprès  ,  on  n'y  avoit  rien  laiflfé 
à  nud.  les  poutres,  les  lambris^ 
&  les  colomnes  qui  foutenoient 
les  portiques  &  les  périfli|es  » 
étoient   revêtues    les  unes  de 
lames  d'argent,   les   auxres  de 
lames   d'or.   Toutes  les  tuiles 
étoient.d'argent,  La  plupart  de 
ces   richeffes   furent   enlevées 
par  les  Macédoniens  ,  du  tems 
d'Alexandre  ;     Antigonus    & 
Séleucus  Nicator  pillèrent  le 
refte. 

Soit ,  comme  le  pourroit  fai- 
re foupçonner  un  pafTage  de 
Pline ,  que  le$  magnifiques  mu- 
railles d*£cbatane  euifent  été 
détruites  par  Darius  Nothus  ; 
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loit  qu'après  plufieurs  fî^cles 
elles  euffent  fouiFert  de  l'injure 
dutems;  foit  enfin  qu'elles  ne 
fulTent  plus  afTez  fortes  pour  la 
révolte  que  méditoit  Arpha- 
xad  a  ce  r rince  entreprit  d'en 
élever  de  nouvelles.  Mais^  fui« 
vanc  toute  apparence  ,  il  ne 
fuivit  pas  le  plan  des  anciennes, 
&  il  fe  borna  à  une  feule  en-« 
ceinte  ;  il  la  fit  bâtir  de  pierres 
de  taille  toutes  égales  dans 
leur  grandeur  qui  étoit  prodi* 
gieufe  ;  il  lui  Rt  donner  70 
coudées  de  hauteur  fur  30  d'é- 
paifTeur  ;  elle  étoit  flanquée  de 
tours  carrées  ,  hautes  de  106 
coudées ,  &  faillantes  de  vingt 
pieds  en  avant  fur  le  mur.  La 
beauté  des  portes  répondoit  à 
celle  d^s  autres  ouvrages. 

Ceux  qui  ont  traduit  le  livre 
de  Judith  dans  les  langues  vul- 
gaires y  Se  la,  plupart  des  cri- 
tiques y  ont  prefque  tous  fait 
dire  à  TAuteur  facré ,  qu'Ar- 
phaxad  fonda  ou  bâtit  Ecbatane; 
cependant ,  le  texte  Grec  porte 
feulement  qu'il  y  bâtit  des 
murailles  ;■  &  rexpjreflion  dont 
l'édition  Latine  fe  fert  9  n'a  pas 
le  plus  fouvent  une  autre  fi-^ 
gnification  daùs  l'Écriture ,  que 
cçlle  d'environner  une  ville  de 
remparts ,  de  la  fortifier  ,  de  la 
réparer. 

Ecbatane  étoit  fituée  dans  la 
Médie ,  &  elle  eft  fouvent  at- 
tribuée à  la  Perfe.  Les  rois  de 
Perfe  avoient  coutume!  d*y  paf- 
fer  rété ,  à  caufe  de  la  fraîcheur 
de  Tair.  U  eft  dit  dans  le  pre* 
mier  livre  d'Efdras ,  que  Ton 
trouva  à  Eçbatîinç  i^  Médie  ^ 
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la  copie  de  l'édit  de  Cyrus,  qui 
permettoit  aux  Juifs  de  s'en  re- 
tourner dans  leur  païs  ;  mais 
plufieurs  interprètes  traduifenc 
Achmeta  ,  qui  eft  dans  l'origi- 
nal ,  par  une  cafïettô ,  une  ar- 
moire y  une  cruche.  On  trouva 
cet  édit  dans  l'armoire  qui  étoit 
dans  les  archivés  de  la  Médie» 
Le  livre  de  Tobîe  met  la  ville 
de  Rages  9  dans  les  montagnes 
d'Ecbatane.  Enfin,  il  eft  die 
dans  les  Maccabées ,  qu'Antio- 
chus  Épiphane  y  étant  à  Ecba- 
tane, apprit  la  déroute  de  fes 
armées  dans  la  Paleftine. 

Beaucoup   de  voyageurs  &L 

'  de  Géographes  prétendent  que 
la  ville  de  Tauris  eft  bâtie  fur 
les  ruines  d*Ecbatane^  mais  fi 
l'on  fait  attention  à  ce  que  les 
Anciens  on  dit  de  la  fituation 
de  la  Médie ,  &  à  la  pofition 
d'Ecbatane  y  fa  capitale  ,  on 
verra    que    c'eft  une    erreur. 

*D*ailleurs  y  fi  Ecbatane  avoir 
été  dans  la  partie  feptentriona- 
le  de  la  Médie ,  où  eft  la  vill^ 
de  Tauris  ,  elle  n  auroit  pas 
été  à  portée  d'envoyer  du  fe-» 
cours  à  Babylone  y  comme  Xé-« 
nophon  le  rapporte  ;  elle  ne  fe 
feroit  pas  encore  trouvée  fur  la 
route  d'Alexandre  ,  qui  alloic 
d'Opis  aux  portes  Cafpîennes* 
Ces  particularités  conviennent 
à  la  pofition  d'Amadan.  D'ail-< 
leurs ,  la  verfion  Syriaque  de 
l'Écriture  Sainte  donne  à  Ec-* 
batane  le  nom  d'Amathan,  mot 
qui  approche  beaiicoup  d'Ama- 
dan. Ptalémée  met  encore  Ec-» 
batane  au  milieu  de  la  Médie  » 
çç  qui  nt  p^UC  convenir  qu'à 
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!Ainadan;  il  marque  ^  ^zns  !a 
partie  fepcentrionale  de  ce  païs, 
une  ville  nommée  Gabris  y  qui 
convient  à  la  pofîtion  de  Tau- 
ris,  que  les  Arabes  appellent 
Tabrîs. 

ECBATANE ,  Ecbatana,  {a) 
E  xCftTâsya  »  ville  de  Syrie  ^  fîtuée 
au  pied  du  mont  Carmel  ,  du 
xotk  dePtolémaïde.  C*eftlelieu 
oii  Cambyfes  mourut ,  s*étanc 
bleâe  à  la  cuifTe ,  avec  Ton  ci* 
me  terre  9  comme  il  montoit  à 
cheval.  On  dit  que  ce  Prince  fe^ 
voyant  blefTé ,  demanda  le  nom 
de  la  ville  où  il  étoit  9  &  on 
lui  dît  qu  çlle  s'appelloit  Ec- 
i>atane.  Quoique  l'oracle  de 
Bute  >  qu'il  avoit  auparavant 
confulté ,  lui  eût  répondu  qu'il 
tnourroit  dans  Ecbiàtane  »  il 
crut  qu'il  de  voit  entendre  qu  il 
\  .inourroit  vieux  dans  Ecbatane 
de  Médie ,  011  étoient  toutes  fes 
aiFaires  ;  &  néanmoins  il  recon- 
But  bientôt  après  que  l'oracle 
parloit  d'Ecbatane  de  Syrie, 

Pline  9  faifant  mention  du 
promontoire  nommé  Carmé- 
îum  ,  y  met  un  bourg  de  même, 
nom ,  lequel  avoit  été  autrefois 
nommé  Ecbatane;  fur  quoi  le  P. 
Hardouin  avertit  que  les  ma- 
çufcrits  portent  Acbetana  ,  & 
qu'Etienne  de  Byzance  la  nom- 
xne  en  un  endroit  Agba(ana  , 
petite  ville  de  Syrie,  &  dans 
un  autre  Ecbatana  ,  ville  de 
Syrie. 

ECBOLIMA  ,  Ecbolima  , 
yille  des  Indes.  Voyc:^  Embo- 
lima. 
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ECCÉTAN,  Eccitaft^  {b) 
XxKttTtu  «  père  de  Johanan ,  qui 
ramena  de  la  captivité  de  Ba- 
bylone  cent  dix  perfonnes. 

^  ECCLÉSI ASTE ,  EccUfiaftes^ 
£*xj(A}fCf«(rTili;  «  nom  d'un  des  li-> 
yres  de  l'Ancien  Teftamenc. 
Ce  livre  a  pour  titre  dans 
l'Hébreu  CoheUth^  qui  cft  un 
nom  féminin  ,  dont  la  (Ignifica* 
tion  littérale  eft ,  celle  qui  parU 
en  public ,  ou  ,  celle  qui  convoque  . 
taJJembUe.  Les  Grecs  &  les  La- 
tins ,  fans  avoir  égard  au  genre» 
lui  ont  donné  le  nom  d'Ecclé- 
fiafte  ,  c'eil-à-dire ,  un  homme 
qui  parle  en  public.  Salomon  ^ 
à  qui  l'on  attribue  ce  livre ,  fo 
défigne  dès  le  premier  verfeç 
par  ces  mots  :  Paroles  de  Cohe-^ 
leth  >  fils  de  David ,  roi  de  JérU" 
falem.  Il  parle  de  fes  ouvrages  » 
de  fes  richeiTes ,  de  fes  bâti« 
mens  ,  6c  en  particulier ,  de  fes 
proverbes,  ou  de  fes  paraboles. 
11  y  déclai*e  qu'il  a  été  le  plus 
fage,  &  le  plus  heureux  de  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé  à  Jéru- 
falem  ;  ce  qui  le  caradlérife 
d'une  manière  qui  ne  laiiTe  poinc 
de  doute  fur  fon  fiyet. 

Malgré  ces  raifons,  il  s'eft 
trouvé  des  Critiques  qui  oni; 
douté  que  Salomon  ait  écrit  c^C  ' 
ouvrage.  Grotius  prétend*  que 
rEcclcfîaile  efl  pouérieur  à  Sa-* 
lomon  ,  &  qu'il  a  été  écrit  après 
la  mort  de  ce  Prince  ,  par. 
de  certains  Auteurs  ,  qui  , 
pour  donner  plus  de  crédit  à. 
leur  ouvrage  ,  l'ont  publié  fous 
le  nom  de  Salomon ,  en  obfer^ 


fs)  Hcrod,  L,  III.  c.  6*.  ër  fin,  Plin.  !  p.  49^. 
Zom.  I.  p.  ^63.  RoH.  Hift.  Ane.  T.  I.l     (*)  EWr,  L.  I.  c.  8.  v.  i». 
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vahc  ^y  peindre  .&  d'y  faire 
parler  àe  Roi  comme  un  homme 
touché  &  pénitent  de  fes  défor- 
dres  pafles  ;  &  la  preuve  qu'il 
€n  apporte  >  c*eft  qu'on  trouve  ; 
dans  ce  livre  des  termes  qui 
ne  fê  rencontrent  que  dans  Da- 
niel, Efdras  &  les  paraphrafes 
Chaldéenhes  ;  allégation  bieti 
frivole  ,  car  Grotius  a-t-îl 
prouvé  que  Salbmon  n'entendoit 
pas  la  langue  Chaldéenne  }  Ce 
r rince  qui  furpafîbit  tous  les 
hommes  en  fcience,  &  qui  avoir 
commerce  avec  tous  les  poten- 
tats voiiins  de  fes  États,  &  avec 
leurs  fages ,  pouvoit  très-bien 
entendre  la  langue  d'un  peuple 
auffi  proche  de  lui  que  l'étoient 
les  Chaldéens.  D'ailleurs ,  là 
raifon  de  Grotius  iroit  donc  à 
prouver  que  Moîfe  neft  pas 
l'auteur  de  la  Génèlê  »  par  ce 
qu'on  trouve  dans  ce  livre  deux 
ou  trois  mots  qui  ne  peuvent 
venir  que  de  racines  Arabes  ^ 
&  parce  qu'on  en  trouve  plu- 
sieurs dans  le  livre  de  Jpb  qui 
font  dérivées  de  PAr^e  >  du 
Chaldéen  ,  &  du  Syriaque ,  il 
Venfuivroit  donc  qu'un  Arabe , 
un  Chaldéen  &  un  Syrien  ,  fe- 
^oient  les  Auteurs  de  ce  livre  , 
^u'on  n'attribue  conftammenc 
gu'à^ne  feule  perfonne.  Pour 
f  evenîr  à  ce  mélange  fi  léger 
4u  Chaldaïque  avec  l'Hébreu 
dans  l'Ecclénaile ,  quelques-uns 
croient  qu'il  pourroît  venir  d'I- 
tfaïe  9  à  qui  Ton  attribue  d'avoir 
«recueilli  ôc  mis  en  ordre  les  ou-i 
«yràges  deSalomon. 

Un  profeiTeur  de  Wirtem^ 
'i^ôTg  Jgxéiçîi^  gue  U  véritable. 


faïfon  qui  empêchoît  GrOtît» 
de  reconnoître  Salomon  pour 
auteur  de  rEccléfiafte  ,  c'eff 
qu'il  trouvoit  que  pour  foiv 
tcms  il  parloit  trop  clairement 
&  trop  précîfèment  du  juge* 
ment  univerfel  4  de  la  vie  éter- 
nelle  &  des  peines  de  l'enfer  / 
comme  fi  ces  vérités  ne  fe  trou— 
voient  pas  auffi  nettement  énon* 
-cées  dans  le  livre  de  Job ,  dan^ 
les  Pfeaumes  &  dans  le  Penta** 
ceuque  y  dont  les  deux  dernier» 
font  évidemment  antérieurs  ^ 
Salomon. 

Les  Hébreux,  Saint  Jérôme^ 
delà  plupart  des  commentateur  si 
croient  que  cet  ouvrage  eft  1er 
fruit  de  la  pénitence  de  Sala-* 
mon  ;  qu'il  le  compofa  fur  la  fir» 
de  fa  vie ,  lorfque  détrompé  da 
la  vanité  des  chofes  du  monde» 
il  commença  à  déteiler  fes  éga- 
remens ,  &  à  retourner  au  Sei- 
gneur. On  trouvjS  en  effet  danit 
ce  livre  des  marques  de  fon  re- 
pentir. Il  y  dit  qu'il  a  cherché 
tout  ce  qui  pouyoit  contenter 
fes  fens,  qu'il  ne  s'eft  refufd 
aucun  plaifir  ,  &  qu'il  n'a  trou-^ 
vé  par-tout  que  vanité,  M^is  » 
ces  raifons  n^ont  pas  empêché 
aue  l'on  n'ait  douté  du  falut  de^ 
Salomon  ;  de  fa  pénitence  eft  en* 
core  aujourd'hui  un  grand  pro-?' 
blême  dans  l'Églife. 

Les  Rabbins,  nous  enfeîgnent, 
&  Saint  Jérôme  le  confirme?, 
après  eux,  que  ceux  quirecueiK 
lirent  les  Écritures  facrée* 
après  la  captivité  ,  &  qui  les 
placèrent  dans  le  Canon,  firent 
d'abord  quelque  difficulté  fur 
ie  livre  de  r£çcXéiiaite«  Ils  dé-^ 
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libérèrent  s'ils  ne  le  fupprime- 
Toient  pas,  à  c^ufe  des  fenti- 
mens  dangereux  qui  s'y  rencon- 
trent, &  des  expreffions  capa- 
bles d'infpirer  des  doutes  fur 
l'immortalité  de  l'ame.  Mais  , 
Taffaire  ayant  été  mife  en  déli- 
bération ,  il  fut  conclu  qu'on 
le  recevroît  comme  Écriture 
infpirée ,  en  confidératioil  de 
ce  qui  eft  dit  à  la  fin ,  touchant 
la  crainte  de  Dieu ,  &  l'obfer- 
«ration  de  fes  loix  ;  Ôc  depuis  ce 
tems  ce  livre  a  toujours  pa^ 
jsour  Canonique ,  tant  parmi  les 
Juifs  que  parmi  les  Chrétiens. 
Il  eft  vrai  que  Théodore  de 
Mopfuefte  a  cru  que  Salomon 
l'avoit  compofé  fans  aucune  înf- 
piratioa particulière  ;  &  Philaf^ 
trius  remarque  que  quelques  hé* 
irétiques  ife  rejettoient ,  comme 
favorifant  rÉpîcuréïfme.  Mais , 
ces  fentimens  n'ont  jamjais  été 
ni  fui  vis  ,  ni  approuvés.  L'É- 
glife  les  a  condamnés  comme 
contraires  à  fa  foi ,  &  au  ref-* 
peâ  dû  aux  Écritures  Canoni- 
ques. 

Salomon ,  dans  cet  ouvrage , 
prx)pofe  les  fentimens  des  Sad- 
ducéens  ôc  des  Épicuriens  dans 
toute  leur  force.  Il  prouve  fort 
i>ien  la  vanité  des  chofes  du 
inonde  ,  l'inutilité  des  occupa- 
jdons  des  hommes ,  l'incertitude 
jde  leurs  connoiflances.  Il  pro- 
pofe  les  plus  fortes  objedlions 
itjue  l'on  puifie  former  contre 
rimmortalité  de  l'ame  ;  mais ,  à 
la  fin  ,  il  conclut  par  ces  ter- 
mes :  Écoutons  tous  la  fin  de  ce 
difcours  :  Craignei  Dieu  &  obferve^ 
Jfes  cûmmandemehs  i  car  cefi  en 
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cela  que  confifle  tout  l'homme^  Voi- 
là à  quoi  le  terminent  toutes 
fes  obligations  ;  voilà  le.  feul 
moyen  de  devenir  heureux. 

ECCLÉSIASTIQUE ,  Eccle^ 
fiafticus  ,  nom  d'un  autre  livre 
de  1* Ancien Teftament.  Le  livre 
de  l'Eccléfiaftique  eft  ainfi  nom« 
mé  en  Latin,  peut-être  pour  le^ 
diftinguer  de  TEccléfiafte  , 
pour  marquet  qu'il  contL^t  » 
de  même  que  \e  premier^  des 

réceptes  &  àes  exhprtations 
la  (ageffe  &  à  la  ve/iu.  Les 
Grecs  l'appellent  la  fageJPe  de 
Jefus  ,  fils  de  Sîrach ,  ou  lafagejfc 
de  Sîrach ,  ou  Panaretos  de  Je/us, 
fils  de  Sirach.  Ce  terme  Panare-* 
tas  fignifie  un  livre  de  toutes 
les  vertus.  L'Auteur  y  ramaile 
une  infinité  de  maximes  & 
d'inftruélions  pour  tous  les 
états  de  la  vie  ,  8c  pour  toutes 
fortes  de  conditions. 

Quelques  Anciens  ont  attri- 
bué^ cet  ouvrage  à  Salomon, 
Mais  ,  il  eft  certain  que  TAu-». 
reur  eft  beaucoup  plus  récent 
que  Salomon.  Il  y  parle  de  plu* 
neurs  perfonces  qui  ont  vécu 
après  ce  Prince.  Il  fe  nomme 
lui-même  au  chapitre  50  v,  29. 
Moi  Jcjus  ,  fils  de  Sirach  ,  j'ai 
écrit  dans  ce  livre  la  doSirine  de 
la  fagejje  &  des  infiru^ions.  Le 
chap.  51  eft  intitulé  :  Prière 
de  Jefus  ,  fils  de  Sirach.  L'inter- 
prète qui  Ta  rendu  de  Syria- 
que ou  d'Hébreu  en  Grec,  dit 
au  commencement  que  foa 
ayeul  Jefus  Ta  compofé  çn  Hé- 
breu. 

Quant  au  trad'ufteur ,  Saint 
AthaoaTe ,  Saint  Épiphanç  âc 
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^aint  Datnafcene  ont  cfu  qné 
Jefus  ,  fils  de  Sirach ,  avoit  eu 
un  fils  de  même  nom  que  lui  ^  6c 
encore  un  petit-fils  nommé  Je- 
fus, &furnommé  fils  de  Sirach, 
lequel  traduifit  ce  livre  d'Hé- 
breu en  Grec.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c*eft  que  nous  ne  fçavons 
le  nom  du  traduâeur  par  aucun 
monument  authentique  ;  car ,  le 
titre  du  prologue ,  qui  l'appelle 
Jefus ,  ne  porte  pas  ce  nom  dans 
le  Grec  de  l'édition  Romaine. 

Quelques  Rabbins  croient 
que  Benoira,  Auteur  Juif,  dont 
on  a  deux  alphabets  de  pro- 
verbes ,  eft  le  même  que  nôtre 
Jefùs ,  fils  de  Sirach.  Ce  fcnti- 
ment  a  été  fuivi  par  plus  d'un 
Auteur  Chrétien  ;  &  on  remar- 
que beaucoup  de  conformité 
entre  les  fentences  de  ces  deux 
Écrivains.  On  peut  voir  le  pa- 
rallèle qu'en  a  fait  Cornélius  à 
Lapide ,  à  la  tcte  de  fon  com- 
mentaire fur  l'Eccléfiaftique» 
Mais,  s*il  eft  vrai,  comme  le 
veulent  les  Juifs ,  que  Ben-Sira 
foît  neveu  de  Jéremie ,  &  perç 
d'un  certain  Uziel,  on  ne  peut 
point  dire  qu'il  foit  le  même  que 
Jefus ,  fils  de  Sirach ,  qui  a  vécu 
long-tems  après  le  retour  de  la 
captivité ,  &  depuis  la  monar- 
chie des  Ptolémées  en  Egypte. 

On  ne  fçait  pas  précifement 
en  quel  tems  vivoit  l'Auteur 
de  cet  Ouvrage.  Il  fait  l'éloge 
du  grand-prêtre  Simon,  comme 
d'un  homme  qui  ne  vivoit  plus. 
Mais  ,  comme  il  y  a  eu  plus 
d'un  grand-prêtre  de  ce  nom, 
ja  difficulté  fubfifte  toute  entiè- 
re. H  y  a  toute  fois  alTez  d'appa- 
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rente  qu'il  veut  marquer  Si- 
mon II ,  après  la  mort  duquel 
on  vit  arriver  auJl^Juifs  tous 
les  maux  qui  ont  pu  faire  dire 
à  Jefus ,  fils  de  Sirach ,  ce  qu*oa 
lit  dans  les  chapitres  36  &  50* 
Celui  qui  l'a  traduit  en  Grec  ^ 
vint  en  Egypte  la  trente-hui* 
tième  année  de  Ptolémée  Vil  p 
qui  fut  furnommé  É  vergeté  s  , 
^cond  du  nom ,  ainfi  qu'il  nou$ 
le  dit  lui-même  dans  fa  préface» 
Mais ,  pour  l'Auteur  de  la  tra-* 
diidlion  Latine  ,  faite  fur  1* 
Grec ,  il  eft  entièrement  incon- 
nu. Saint  Jérôme  n'a  point  tou« 
ché  à  ce  livre.  Nous  l'avoni 
encore  tel  que  les  anciens  Pè- 
res l'ont  connu  &  cité ,  &  d'ua 
Latin  très-barbare. 

Quant  à  la  Canonicité  da 
l'Eccléfiaflique ,  elle  a  été  autre-» 
fois  aiTez  conteftée.  Il  y  a  plu^ 
fieurs  anciens  catalogues  des 
livres  Canonique»,  où  il  ne  fd 
trouve  point.  3.  Jérôme  dit  que^ 
TÉçlife  le  reçoit  pour  l'édifi-  • 
cation ,  mais  non  pas  pour  au- 
torifer  les  dogmes  de  la  reli-, 
giQtu  Ad  adificationem  pUbis  » 
non  qd  auSloritatcm  EccUfiajtï-^ 
corum  dogmatum  confirmandam^ 
Mais ,  c'eft  aujourd'hui  un  fen- 
timent  reconnu  dans  toute  TÉ- 
glife  Catholique  i  que  ce  livre 
eft  reçu  dans  le  Canon  des  Sain-&. 
tes  Écritures  ;  &  l'on  peut  mon-* 
trer  par  le  témoignage  de  plu- 
fieurs  Pères  de  tous  les  fiècles  ^ 
&  par  la  tradition  de  toutea 
les  Églifes  Chrétiennes  ,  qu'il  a 
toujours  été  révéré  &  cité  com- 
me infpiré  duSaint-Efprit,par  un 
grand  nombre  d'Écrivains  Ec-^ 
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tf  éfîafliques.  Et  fi  quelques  An- 
ciens ne  Font  pas  reçu  dans  leur 
«atalogue ,  c'eft  qu'ils  s'étoient 
bornés  à  n'y  mettre  que  les 
écrits  qui  n*étoient  point  con- 
teû.és  ,  &  qui  étoient  admis 
unanimement  par  les  Juifs  6ç 
par  les  Chrétiens. 

On  trouve  fouvent  dans  les 
manufcrits  6c  dans  les  imprimés 
le  livre  de  l'Eccléfidlique  cité 

Îar  cette  abréviation  ,  Ecclt, 
our  le  diftinguer  de  IJEcclé- 
ûsLÛe  qu'on  déiigne  par  cellc- 
rî,  Eccie.  ou  Eccl. 

ECCRITUS  ,  Eêcritus ,  {a) 
roi  d'CEcalie,  fut  père  d'Om- 
phale ,  félon  quelques-uns. 

ECDÉLUS,  Ecddus ,  eWm'- 
»oç  «  {b)  Arcadien ,  homme  fort 
appliqué  à  la  Philofophîe  qui 
enîeigne  à  agir  ;  car  ,  il  avoit 
été  à  Athènes, dtfciple  d'Arcé- 
filaus  l'Académicien.  Ayant  été 
banni  de  Mégalopolis  fa  patrie  > 
il  fe  retira  àSicyone»  &  il  fut  un 
des  premiers  à  qui  Aratus  com- 
muniqua le  deffein  oîi  il  étoit'de 
fe  défaire  du  tyran  Nicoclès. 

Plutarque  le  nomme  ailleurs 
Ecdémus ,  &  il  nous  apprend 
au  même  endroit,  qu'il  avoit 
eu  part  à  l'éducation  de  Philo- 
pœmen.  Dans  Paufanias  on  ne 
trouve  qu'Ecdélus. 

ECDEMUS ,  Ecdtmus^  E\- 
/mV»?.  yoye:^  Ecdélus. 

ECDICUS  ,  Ecdicus ,  E\/i- 
3C0Ç  .  (c)  capitaine  Lacédémo- 
nien ,  fut  mis  à  la  tête  d'une  pe- 

(4)    Amîq.  expl.  par  D,   Bern.  de 
Monrf.  T.  I.  p.  ss^. 
{h)  Plut.  Xoin.  I.  p.  356  j  ioi8.  Pauf. 
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tlte  flotte  de  huit  vaifleauz  , 
qu'on  envoya  à  Rhodes. 

ECDIQUES  ,  efpèce  de  Ma- 
giflrats  dont  les  fonélions  dans 
les  villes  Grecques ,  n'étoient 
pas  éloignées  de  celles  qui  font 
exercées  dans  nos  villes ,  pjtr 
les  ôfliciers  qu*on  y  appelle 
Syndics.  L'églife  de  Conllanti- 
nople  avoit  des  Ecdiques  ;  mais 
ï\  ne  nous  refte  aucune  notion 
des  emplois  qu'ils  y  avoient. 
Nous  fçavons  feulement  au'ils 
étoient  foumis  à .  un  chet  ap« 
pelle  Protecdique. 

ECDUSIES  ,  Ecdufia.  C'cft 
la  même  chofe  qû'Ecdyiies. 
Faye^  Ecdyfies* 

ECDYSTES,  £ciy/tf ,  E'k/i;. 
ntt ,  {d)  fête  inilituée  en  Thon-* 
neur  de  Latone.  On  la  célébroic- 
à  Phefte  ville  de  Crète. 

Un  citoyen  de  cette  ville,nom- 
mé  Lamprus  ,  fils  de  Landion, 
époufaGalatée^fille  d'Eurytius. 
Lamprus  voyant  que  fa  fortune- 
ne  répondoit  point  à  fa  noblef- 
fe  ,  ordonna  à  fa  femme  qui 
étoit  enceinte ,  de  faire  mourir 
l'enfant  ,  fi  c'étoit  une  fille. 
Après  cela  ,  il  s'en  retourna 
vifiter  fon  troupeau.  Pendant 
ce  tems-là ,  fa  femme  accoucha 
d'une  fille  ;  mais  la  tendrefiTe 
maternelle  l'emportant  fur  l'o- 
béifTance  qu^elle  devoit  à  fon 
mari ,  elle  donna  à  cette,  fille 
le  nom  de  Lçucippe  ,  de  jura  \ 
fon  mari  que  c'étoit  un  garçon. 
Cependant,  la  vérité  ne  poli- 
ce) Xcnoph.  p.  539. 
{d)  Antiq,  ezpl.  par  D,  Bem«  é$ 
M9nci.Tom.  II.  p.  ftis* 
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vaut  être  long-tems  cachée ,  elle 
.  alla  au  temple  de  Latone  avec 
fa  iîlle  ,  &  conjura  la  déeffe  de 
Vouloir  bien  la  changer  en  gar" 
çon.  Sa  prière  fut  exaucée.  Les 
Pheftiens  confacrerent  la  mé- 
xooire  de  ce  miracle  par  une 
fête  quHls  nommèrent  ^vrla  « 
du  verbe  ^v€i¥^  nafior  9  parce 
que  Leucippe  avoit  acquis  la 
virilité;  &  E'je/i/cr/a»  du  verbe 
i%/vmf  exuere  ,  parce  qu'elle 
àvoit  quitté  les  habits  de  fon 
premier  fexe  ,  pour  prendre 
ceux  de  Tautre. 

ECÉTR  A  j  Ecetra ,  (a)  ville 
d'Italie  )  iîtuée  dans  le  pais  des 
.Volfques.  Les  habitans  en  font 
appelles  ^  d^ns  Tite-Livé ,  Volf- 
ques Ecétrains*  L*an  de  Rome 
259 ,  craignant  pour  eux  >  aprèâ 
la  prife  de  Pométie ,  ils  envoyè- 
rent à  Rome  des  ambafTadéurs 
pour  demander  la  paix«  Le  Sé-> 
Bat  la  leur  accorda  ;  mais  il 
leur  retrancha  i^ne  partie  de 
leur  territoire»  Dans  la  fiiite , 
lés  Eques  demandèrent  aux 
iVolfquès  Ecétràîns  un  fecours 
eontre  les  Romains;  Ôc  ils  le 
leur  accordèrent  avec  autant 
ide  joie  que  d'empreflement  f 
tant  ces  nations ,  dit  Tîte-Live  ^ 
étoient  animées  d'une  haine 
implacable  contre  les  Romains. 

La  ville  d'Ecétra  étoit ,  félon 
X>enys  d^Halicarnaife  »  une  des 
plus  célèbres  villes  des  Volf- 
ques )  6c  fîtuée  dans  un  lieu 
isivantageux.  Le  Conful  Q.  Fa- 
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bîus  alla  camper  devant  cette 
place,  Tan  de  Roa*e  295  ,  &  y. 
refta  plufîeurs  jours  dans  l'ei- 
pérance  que  les  bourgeois  fe 
préfenteroient  pour  livrer  ba- 
taille. Enfin  ,  lorfqu'il  vit  que 
perfonne  n'ofoit  fortir  ,  il  ra* 
vagea  leurs  campagnes.  Elle» 
étoient  pleines  d'hommes  de  dé 
beftiaux;  car  les  Ecétrains, 
attaqués  à  l'improville  ,  n*a- 
voicnt  pas  eu  le  tems  de  tranf- 
porter^les  effets  de  la  carapa- 

fne  dans  un  lieu'  de  fureté.  Q. 
abius  fit  à  fes  croupes  des 
largefles  de  ce  butin  ,  &  après 
avoir  employé  plufieurs  jours 
au  pillage  9  il  reprit  le  chemin 
de  Rome  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée. 

ECETRAINS  [  LES  Vols- 
QUES  ]  i  Ecitrani  VolfcL  Tite- 
Live  appelle  ainfi  les  habitans 
d'Ecétra.  Voyc^  Ecétra. 

ECHAIA ,  Eckaia ,  {b)  l'un 
des  chefs  de  famille  qui  figne- 
rent  le  ferment  folemnel  que 
les  Juifs  firent  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  y  de  ne 
point  tranfgVeffer  la  loi  dé 
Dieu. 

ÉCHANSON  ,  Pocillator  , 
P incerna ,  (c)  officier  qui  pré-.» 
fente  à  boire  aux  Rois  ,  aux 
Princes. Philon, dans  une  belle 
defcription  des  feftins  des  Ro-* 
mains  >  des  Grecs  5c  des- Barba- 
res >  dit  entre  autres  chofes  : 
»>  ht%  Échanfon's  ou  Miniilres 
»  de  table  font  de  jeunes  gar^ 


(«)  Th.  Lîv.  L.  IT.  c.  15.  €k  Ht.  c*")  (t)  Andq.  espl.  par  D.  Rern.  «te 
4*L.  VI.  c.  }|.  Dionyf.  Halic.  Li  X.  iMontf.  Tom,  III*  p*  1159  lai.  T.  V« 
c.  s.  Ipi  st8f 

{h)  Efdr.  t.  II.  c.  io«  Y.  SI.  \ 


• 

*#  çons  f  qui  font  moins  là  pour 

•  fervir  que  pour  plaire  aux 
t>  convives.  Les  uns  verfent  du 
i>  vin  ;  les  plus  grands  appor- 
••  tent  de  l'eau  &  des  liqueurs  ; 
»  ils  ont  le  vifage  peint  &  far- 
«•  dé,  les   cheveux  tondus  en 

•  cercle.  Leurs  tuniques  font 
^  extrêmement  déliées;  ceints 
»  au  milieu  du  corps  avec  des 
•»  rubans ,  ils  relèvent  ces  tu- 
«  niques  ,  &  en  laifTent  pendre 
»  les  plis  de  tous  côtés ,  en 
»  ibrte  qu'elles  ne  leur  vont 
•>  que  jufqu'au  genou,  En  cet 
^  équipage  ils  font  attentif 
il  aux  ordres  des  convives*  u. 

Les  monumens  nous  préfen* 
«ent  plufîeurs  figures  d^échan- 
ibns  tels  à  peu  près  que  les  dé- 
■crit  Philon.   Us    ont  prefque 
tous  les  cheveu^  coupés   en 
rond,  la  tunique  ceinte  &  rele- 
vée ,  en  forte  qu'elle  ne  leur 
4efcend  que  jufqu'au  genou.  D. 
Bernard  de  Montfaucon  en  don- 
ne  plufîeurs  dans  fon  antiquité. 
Il  y  en  a  un  qui  eft  couronné 
ée  laurier.  Il  lui  manque  une 
jambe  ôc  un  bras ,  duquel  il  te^ 
Yioit  «apparemment  un  vaiâTeau 
pour  verfer  a  boire.  Un  autre 
a  un  ornement  de  tête  extraor- 
dinaire 4  un  troifîème  eft  cou- 
ronné de  lat^rier ,  &  tient  d'une 
«nain  un  vaiâçau  qui  a  la  forme 
d'une  corne, terminée  par  la  tête 
d''unbouc;un  quatrième  eft  cou- 
ronné de  feuilles  de  vigne  ^  '  Se 
tient  de  même  >inc  corne  termi* 

(«)  Komer.  UiAd.  t.  XVJ,  v.  189 

J90.   j. 
{i)  Hômes,  Iliad.  L«  XVI.  y*  6y|, 
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née  par  une  tête  d'animal.  Ces 
cornes  fervoient  noi^£Hllement 
de  pots  à  verfer  à  boire,  nais 
auffi  de  gobelets; on  en  voit  des 
exemples  dans  Xénophon.  Le 

Î^rand  vaiiïeau  qui  eft  au-def-* 
bus  y  6c  qui  fe  termine  par  la 
tête  d'un  monftre ,  paroit  avoir 
fervi  de  pot  à  verfer  du  vin. 

ÉCHÉCHIRIA  ,  Echcchiria^ 
déefte  des  trêves  ou  fufpenfions 
d'armes  ;  elle  avoit  fa  ftatue  à 
Olympie  ;  elle  étoit  repréfen- 
cée  comme  recevant  une  cou- 
ronne d'olivier. 

ECHÉCLÉUS  ,  EchecUus  , 
£'X'XAM«(  ,  {a)  étoit  £ls  d' Aélor. 
.Ce  Prince ,  n'ayant  rien  fçu  du 
commerce  de  Polymele  avec 
Mercure  ,  ^'époufa  après  lui 
avoir  fait  des  préfens  de  noce* 
très  fomptueux. 
'  ECHECLUS  ,  Echcclus ,  (^> 
E'X**'^»^  ♦  capitaine  Troyen  qui 
périt  fous  les.  coups  de  Patro*^ 
f  1a 

icVLtChVS  ,  Eeheclus  . 
H*^X^^^  f  (  c  )  autre  capitaine 
Troyen ,  Âls  d* Agénor  y  fut  tué 
par  Achille. 

ECHÉCRATE  ,  Echecratisy 
^\nifir)ni  ,  {il  certain  Thefla- 
lien  y  qui  fut  frappé  de  la  beau* 
té  d'jane  jeune  prêtrefte  de  Del-^ 
phes  9  au  point  qu'il  l'enleva  de 
force  &  abufa  d'elle.  A  l'occa-^ 
iîon  de  cet  événement,  les  ha- 
l>ltans  de  Delphes  réglèrent 
•qu'aucune  jeune  vierge. ne  ren- 
dit déformais  les  réponfes,  âc 


il     rc^  Homeri  Jliaài'L.'XX.  v.  494%  Al^ 
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jque  cette  fonâion  ne  (&t  plus 
confiée  qu'à  une  femme  de  cin- 
quante ans ,  vêtue  pourtant  en 
jeune  vierge ,  en  mémoire  de  la 
première  inftitutîon. 

ECHÉCRATE  ,  Echecrates , 
E  X«x/>aTn$,  {<j)  étoit  grand-prê- 
tre d*  Apollon  Tégyréen ,  pen- 
dant les  guerres  des  Medes. 

ECHÉCRATE  ,  Echecrates  , 
Bx^Va'^'K»  {t)  eft  un  perfon- 
nage  que  Lucien  introduit  dans 
ion  dialogue  d'Hermotime  ou 
des  Sedles.  Cet  Auteur  feint  que 
cet  Echécrate  avoit  une  fille 
qui  fut  violée  par  un  jeune 
homme. 

ECHÉCRATE  ,  Echecrates , 
B'x«*/>«TM<,  {c)  Lucien ,  dans  fon 
dialogue  du  Navirç  ou  des  Sou- 
haits, parle  d*un  Echécrate  , 
qui  avoit  des  coupes  fort  lé** 
gères. 

ECHÉCRATIDE ,  Echecra^ 
tidesf  Jê'x£jé^«w/m$  ,  (d)  fophif- 
te  ,  qui  vivoit  du  tems  d'Ale- 
xandre le  Grand.  Comme  il 
ëtoit  retenu  prifonnier  dans  la 
citadelle  de  5ardes  y  il  fut  mis 
en  liberté  à  la  prière  de  Pho- 
cion* 

ECHÉCRATIDE  ,  Eckecra- 
tides  ,  E\%%^irii'viti  »  (e)  Athé- 
nien y  qui  étoit  du  quartier  ap- 
Ç^  îllé  Colyttus  ,  fut  pete  de 
imon  fameux  Mifanthrope. 

ECHÉDAMIE  ,  Echedamia , 
E'x?/aVï«  >  (/)  ville  de  Grèce 
dans  la  Phocide*  Paufania^  met 

<4)  Plut.  T.  I.  p.  »8tf. 

(b)  Lucian.  T.  I.  p.  .<Sf  4* 

CÔ  tuclan.  T. 'II.  p.  679. 

(d)  Fim»lu^ ru]^l*iftQ;Curt.  1.  U. 
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cette  ville  au  nombre  de  céïle^ 
qui  n'étoient  point  connues 
avant  la  guerre  Phoèique. 

ÊfcHÉDEME  ,  Echedemus  , 
{g)  l'un  àe%  principaux  d'entre 
les  Acarnaniens ,  vivoit  envi- 
ron 200  ans  ayant  J.  C.  Voye^^ 
Archélaiis  ,  chef  de  la  nation» 
Acarnanienne. 

ECHÉDEME  ,  Echedemus  \ 
{h)  le  plus  confidérable  des  am- 
bafTadeiirs  qu'on  envoya ,  Tan 
190  avant  J.  C«  9  au  conful  L. 
Cornélius  Scipion  &  à  fon  frè- 
re l'Africain  ,  pour  les  prier  , 
s'ils  avoient  fincerement  deflein 
de  donner  la  paix  aux  Étoliens , 
&  non  de  les  tromper  par  de 
vaines  efpérancés»  ou  de  leur 
iNsmettre  une  partie  de  la  fom- 
me  qu'ils  demandoient»  ou  de 
les  aifurer  »  que  quand  ils  fe  fe- 
roient  rendus  ^  on  n'exerceroit 
aucune  cruauté  fur  leurs  per- 
sonnes* Mais  >  le  Conful  fut 
inexorable»  &  ctttt  ambafiade 
Huffi  inutile  que  les  précéden- 
tes. Alors  i  Èchédeme  voyant 
que  les  Étoliens  conftemés  de 
la  rigueur  exceffive  du  Con*- 
fuH  déploroient  le  malhearcux 
fort  de  la  nation  y  8l  s'abandon- 
noient  à  des  lamentations  in«- 
utiles  9  leur  donna  un  confeil 
qui  leur  rendit  un  peu  Tefpé- 
rance  ;  ce  fut  de  demander  une 
trêve  de  fix  mois>  pour  envoyer 
des-  ambafladeurs  à  Rome  ,  &c 
avoir  la  réponfe  du  Sénat. 

C«)  Lucian.  T.  I.  p.  tfi. 
(/)  Pauf.  p.  61%. 
(i)'  Tu.  Liv^  L.  XXXIir.  c.  i<f. 
ib)  Tit.  Uv.  L,  XXXVII,  c.7|^ 
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ECHÊDEME  ,  Echedemus , 
Plutarque  fait  mention  quelque 
part  d'un  Echcdeme. 

ECHÉDÉMIE,  Echedcmîa^ 
E'xs/M/ti/a,  (tf)  nom  que  porta 
d'abord  le  lieu  qui  fut  en  fui  te 
appelle  Académie^  Ce  fut  Eché- 
mus  qui  lui  donna  le  nom  d'E- 
chédémie. 

ECHÉDORE  ,  Echedorus  , 
{h)  fleuve  fur  le  bord  duquel 
Hercule  fut  provoqué  par  Cyg- 
nus  ;  mais  la  foudre  iepara  les 
combattans* 

ECHELA  ,  EchtU,  ville 
qu'on  croit  être  la  me  nie  que 
Céila  dans  la  partie  m^ridiona<- 
le  de  Juda. 

ECHELLE  ,  ScaU  ,  (îr)  un 
àes  inilrumens  que  les  Anciens 
cmployoient  aux  iîéges  des 
villes.  L'Echelle  fe  levoit  &  fe 
rabattoit  prgmptement ,  comme 
on  vouloir;  on  mettoit un honv- 
me  au  bout  de  TEchelle ,  qu'on 
élevoit  tout  d'un  coup  ;  Thom- 
fe  trouvant  plus  haut  que  les 
jnurs  de  la  ville ,  pouvoit  coii- 
iîdérer  ce  qui  fe  paffoît  de- 
dans. 

ECHELLES  [  Les  ] ,  {d)  ville 
rde  Savoie  ,  fur  la  frontière  du 
Dauphirié,  à  deux  lieues  >  au 
nord  de  la  grande  Chartreufe  , 
félon  Longuerue  ,  dans  fa  def- 
cription  de  la  France.  Elle  a 
pris  fon  nom  d'un  grand  che- 
min taillé  dans  le  roc.  Quel- 
ques-uns croyent  que  c'eil  le 

<«)  Plut.  T,  h  p.  I  %. 
■    {b)  Antiq.    expl.   par    D.   fiem»   de 
Montf.  Tom.  I.  p.  lia. 
'    (c)>Aaci^.'  expl.  p^r    D.  £ern.  de 
Montf.  Tom«  lY.  p.  i4Sf 


E  C  4f 

lieu  qu'Annibal  ouvrit  avec  le 
feu  &  le  vinaigre  : 

.  •  Et  montent  rupit  aceto» 


•  • 


Ce 'qu'un  Moderne  a  traduit 
plaifamment  par  le  mot  oxicra^ 
ter ,  en  difant  qu'Annibal  avoic 
oxicraté  les  Alpes.  11  y  a  une 
Commanderie  de  Malte  9  de 
un  fépulcre  de  marbre  des  plus 
beaux  qu'on  puifTe  voir ,  fait 
pour  une  duchelTe  de  Savoie, 
où  font  repréfentées  toutes  fet 
alliances ,  avec  des  ftatues  fore 
bien  travaillées. 

ECHÉMON  ,  Echemon  ,  (e) 
U\6jnù>9  /ilsdePriam,  &  frerc 
de  Chromius.  Comme  ces  deux 
Princes  combattoient  enfemble 
de  de/Tus  un  même  char  y  Dio- 
mede  s'élança  fur  eux ,  les  pré- 
cipita de  leur  char ,  les  dépouil- 
la de  leurs  armes  9  &  prit  leurs 
chevaux  9  qu'il  donna  à  fes 
compagnons,  pour  les  conduire 
aux  vaifTeaux  des  Grecs. 

ECHÉMUS  ,  Schémas  .  (/^ 
^'  X*A<*«  *»  ^^s  d'Éropus  ,  petit- 
fils  de  Céphée ,  &  arrière-petit- 
fils  d'Aléus,  fuccédaà  Lycur- 
gue  au  royaume  d' Arcadie.  Sous 
le  règne  d'Echémus  de  fous  fes 
ordres ,  les  Achéens  remportè- 
rent une  grande  vi^oire  auprès 
de  l'ifthme  de  Corînthe,fur  H  vi* 
lus  9  fils  d'Hercule ,  qui  ,  à  la 
tête  d'une  .armée  de  Doriens  , 
vouloit  rentrer  dans  le  Pélo- 
ponn^e.  Echémus  provoqué  par 


(d)  Juven.  Satyr.  10.  r.  iç?. 

CO  Homer.  Iliad.  L.  V«  v.  i5o.  6* 
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if)  Pauf.  pag.  76 ,  84 1 4«i,  {«8  >  54i< 
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Hyllus  à  un  conrbat  fingulîcr, 
le  tua  de  fa  main  ;  aînfi  le  rap- 
portent plufieurs  Hiftorieris ,  & 
ce  fentiment ,  au  rapport  de 
Paufanias ,  eft  plus  probable  "que 
celui /de  quelques  autres  ,  qui 
difent  que  ce  fut  du  teras  d'O- 
refte  &  fous  fon  règne ,  qu'Hyl- 
lus  tenta  fon  entreprife  fur  le 
Péloponnèfe.  Mais  ,  fuivant  la 
première  opinion  >  il  convient 
<ie  croire  auffi  que  Timandre  y 
£lle  de  Tyndare  ,  étoît  femme 
'd'Echémus  par  qui  Hyllus  fut 
tué.  Echémus  eut  pour  fuccef- 
feur  Agapénor  ,  fils  d'Ancée , 
&  petit-fils  de  Lycurgue. 

L'on  voyoit  à  Tégée  le  tom- 
beau d'Echémus ,  fur  lequel  il 
y  avDit  une  colomne  ,  où  l'on 
avoit  repréfenté  le  combat  de 
ce  Prince  avec  HylluSi 

ECHÉMUS  ,  Echemus  ,  {a) 
^*X^A<°»»  Arcadien,  qui  fit  par- 
tie de  l'armée  des  Tindarides. 
On  dit  qu'il  donna  fon  nom  à 
rEchédémie ,  qu'on  appella  de- 
puis Académie. 

ECHÉNÉE  ,  Echeneus  ,  {b) 
lB.\€n^  %  héros  ,  qu'Homère 
nous  repréfenté  comme  le  plus 
§gé  des  Phéaciens  >  &  comme 
celui  qui  fç  a  voit  le  mieux  .par- 
ler ,  &  de  qui  la  prudence  étoit 
augmentée  par  les  exemples  des 
anciens  tems  dont  il  étoit  inf- 
truit.  Le  Grec  dit  :  Et  quifça" 
voit  Us  chofes  anciennes  &  plu- 
fieurs autres.  Il  n'y  a  rien  de  plus 

ia)  Ï^Idt.  T.  I.  p.  t^. 
-    (à)  Homer.  OdyfT.  L.  Vïï.  v,  155.  é^ 
fecf,  L.  XI.  V.  341.  &  feq,  Sapient.  c*  8. 
'V,  8.    •     ■   • 

(c^  Homrr.  OdyfT.  L.  III.  v«  413. 


capable  d'înftruire  les  homme*» 
que  PHiftoire  ;  c'eft  pourtant 
une  connoiifatice  aflez  négli- 
gée. L'auteur  du  livre  de  la  Sa- 
gefiTe  en  connoifibit  bien  le 
prix  ;  car  9  en  parlant  du  Sage  ^ 
il  dit  comme  Homère  :  Scit  pra-^ 
tvita  &  de  futuris  aftimat»  Voilà 
le  portrait  qu'Homère  fait  d'É* 
chénée. 
ECHÉPHRON,  Echephrùn, 

S'x«V*"'  *  (s)  l'"'^  des  fils  de 
Neftor ,  félon  Homère. 

ECHÉPHRON,  Echephron^ 
/S.\hoea¥ ,  (d)  fils  d'Hercule  ëc 
de  Pfophis  ,  &  frère  de  Proma*- 
chus.  (Jes  deux  Princes  donnè- 
rent à  la  ville  de  Phégée  le 
nom  de  Pfophis  leur  mère.  Leurs 
tombeaux  que  l*on  voyoit  dans 
cette  ville ,  fubfîftoient  encore 
du  tems  de  Paufanias  9  6c  ils 
étoient  remarquables  par  leur 
beauté. 

ECHÉPOLUS  ,  Echepolus^ 
E'XîTiîtiXoc  ,  {e)  fils  d'Attchife  y 
avoit  donné  à  Ménélaiis  une 
belle  cavale  nommée  Éthé  » 
pour  s*exempter  d'aller  à  la 
guerre  &  de  le  fuivre  à  Ilium , 
&  pour  avoir  la  liberté  de  paf- 
fer  tranquillement  fes  jours  au 
milieu  des  plaifîrs  dans  la  belle 
ville  de  Sicyone  ,  où  Jupiter 
l'avoit  comblé  de  biens. 

ECHÉPOLUS  ,  Echepolus  , 
F'xfTT'îxoç,  (/)  fils  de  Tha- 
fius  >  un  des  plus  braves  chefs 
àts    Troyens  ,    &    qui   com- 

(d)  Pauf.  pr49>  >49*. 

(e)  Homer.  Iliad.   L.  XXIII.  v.  195. 
èr  feq,  1 

(f)  Homer.  Iliad.  L.  IV.  v.  4$8.  & 
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battoir  aux  -premiers  rangs.  Il 
fut  renverfé  fur  la  pouffiere 
par  Antîloque  ,  qui  lui  dér 
chargea  un  coup  d*épée  fur 
l'aigrette  de  fon  cafque.  Le 
coup  fut  fi  rude  &  û  violent , 
que  la  lame  lui  fendit  le  front , 
de  brifa  le  crâne  ;  aulTitôt  les 
ténèbres  de  la  mort  lui  couvri- 
rent les  yeux  ;  il  tombe  comme 
une  tour  que  de  fortes  batteries 
renverfent.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
à  terre  ,  que  le  roi  Éléphénor  , 
fis  de  Chalcodon  ,  &  général 
àes  belliqueux  Abantes^  le  prit 
par  les  pieds  &  le  tfaînoithors 
de  la  portée  des  traits  ,  avide 
de  le  dépouiller  de  fes  armes  ; 
mais  ,  il  ne  fe  flatta  pas  long- 
«ems  de  l'cfpérance  d'un  fi  glo- 
rieux butin  ;  car  le  brave  Agé- 
«or  l'ayant  apperçu  ,  lui  plon- 
gea fa  pique  d^ns  le  côté ,  qu'il 
découvroit  c^  fe  courbant  ibus 
fon  bouclier ,  &  le  renverfa  fur 
le  mort. 

ECHESTRATE,  Echeftratus^ 
h\éspittoç ,  {a)  fils  d' Agis ,  ré- 
gna à  Sparte  y  après  la  mort  de 
fon  père.  Son  règne  ,  que  l'on 
fait  commencer  l'an  1029  avant 
I.  C.  ,  dura  trente -cinq  ans. 
De  fon  tems  ,  les  Lacédémo- 
niens  chafierent  de  Cynure  tout 
ce  qu^il  y  avoit  d'habicans  en 
âge  de  porteries  armes.  Echefo 
crate  fut  père  de  Labota^  ou 
Léobotas  9  qui  lui  fuccéda. 

ECHETLE  ,  Echetla,  (h) 
E  x«T>a  9  ville  de  Sicile  >  fi  tuée 
vers  les  fources  du  fleuve  Acha- 

.  <«}  Pauf.  p,  160.  Herod.  L»  VIL  c. 
ik)  Diod.  Sîciil.  p.  7^8.  Flin*  X.  U 
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tes.  Les  habitans  en  font  nom*^ 
mes  Echetlienfes  dans  Pline» 
Elle  étoit  autrefois  très-forte. 
Etienne  deByzance,  Polybe& 
Diodore  de  Sicile  en  font  men* 
tion.  Le  dernier  dit  que  Xéno^^ 
dicus ,  chef  des  Agrigentins  , 
ayant  pris  Echetle»  qui  é^oit 
une  place  bien  fortifiée»  tendit 
aux  citoyens ,  le  gouvernement 
démocratique,  6i  épouvanta  les 
Syracufains.  Pans  le  tems  de  la 
première  guerre  Punique-,  elle 
étoit  fur  les  frontières  des  Sy- 
racufains  èc  àt%  Carthaginois* 
Bochart  croît  que  fon  nom  vient 
de  ces  derniers ,  dont  la  langue 
Punique  avoit  beaucoup  de  con- 
formité avec  l'Hébreu.  Selon 
lui ,  elle  fut  nommée  Echecla 
par  tranfppfition  de  lettres ,  au 
lieu  d'Etchela>c'eft-à-dire^for'- 
tifiée. 

On  nomme  préfentcmcnt  ceo- 
te  ville  Ocula  ou  Aquila. 

ECHETLÉ  ,  EchttU  ,  (  c  ) 
E  x/t>h  »  nom  que  les  Grecs^ 
donnoient  au  manche  de  VAra- 
trum  5  ou  charrue* 

ECHÉTRA  ,  Echetra  ,  ville 
4'Italie ,  capitale  des  Volfque^. 
Denys   d'HalicarnaflTe  en    fait 
mention  comme  d'une  ville  pla^- 
cée  en  un  lieu  très-avantageux 
pour  fa  défenfe*.  Baudraiid,  qui, 
écrit  Echetta  ,  dit  qu'elle  eit  fi 
bien  détruite  qu'on  n'en  peut 
pas    même  montrer  la    place. 
Tite^Live  la  nomme  Ecétra  fan$ 
afpiration..  M.  de  l'Ifle,  dans 
fon  Atlas  >  la  met  fur  les  fron^ 

p.  16). 

(c>  Antîq.   expl.  par    D.  Bern.  de 
Montf»  Xom«  III»  ptgp  3:;9« 
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tières  des  Herniciiens  &   des 
Eques. 

ECHÉTUS  ,  Echetus ,  R'  ^f- 
Tc< ,  {a)  roi  d'Épîre  ,  qu'Ho- 
ftïère  fuppofe  avoir  vécu  du 
tems  d'Ulyfle.  Ce  Poëte  nous 
rcpréfente  £chécu$  comme  le 
plus  cruel  de  tous  les  hommes , 
&  qui  ne  faifoit  aucun  quartier 
à  ceux  qui  avoient  le  malheur 
de  tomber  entre  fes  mains. 

On  prétend  en  effet  qu'il  y 
avoit  alors  en  Épire  un  Roi  de  ce 
nom ,  qui  étoit  nls  d'Euchénor  & 
de  Phlogée  ;  &  pour  marque  dé 
fa  cruauté  ,  on  rapporte  que  fa 
fille  s'étant  laiflfé  corrompre ,  il 
lui  creva  les  yeux,  &  la  condam- 
na à  moudre  toute  fa  vie  de^ 
grains  d'orge  qu'il  avoit  fait  fai- 
re de  fer  ou  d'acier,  &  avant  ap- 
pelle le  corrupteur  à  un  fellin ,  il 
lui  coupa  les  extrémités  de  tou- 
tes les  parties  du  corps.  Mais , 
comme  nulle  part  ailleurs  il 
n'eft  fait  mention  de  ce  préten- 
du Roi ,  &  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence que  s'il  y  en  avoit  eu 
un  de  ce  naturel ,  les  Hiftorièns 
•  Grecs  n*en  euffent  pas  parlé ,  il 
vaut  mieux  ajouter  foi  à  la  tra- 
dition ,  qui  nous  apprend  que 
cet  Echétus  étoit  un  contempo- 
rain d'Homère ,  &  que  ce  Poëte 
ayant  eu  quelque  fujet  de  fe 
plaindre  de  lui ,  fe  vengea  par 
cette  fatyre ,  en  le  plaçant  dans 
fon  poëme  comme  un  moniire 
auquel  on  envoyoit  tous  ceux 
qu'on  vouloit  faire  févérement 

C*)  Homer.  Odyff.  L.  XVIU.  ?.  115. 
L.  XXI.  V.  368. 
(b)  Pauf.  p.  %%^, 
(«)  Gcnef*.  <..  4$*  j*  %u  Kumeuc* 


EC 

punir*  On  fçait  que  lesPoêttfJ 
&  les  Peintres  ont  fouvent  pris 
de  ces  fortes  de  vengeances. 

ECHÉVÉTHÉENS  ,  Echc- 
vethenfes ,  E\#t;ïi1B«7ç  ,  (^)  nation 
Tégéate.  Les  Echévéthéens  ha- 
bitoient  un  canton  du  pais  oc* 
cupé  par  les  Tégéates. 

ECHI  ,  Echi,  A7XÏÎ»  (^) 
fixième  fils  de  Benjamin.  Les 
Septante  font  Achi  fils  de  Ba- 
la ,  âc  feulement  petit-fils  de . 
Benjamin.  Echi  eft  le  même 
qu'Âhiram. 

ECHIDNA  ,  Echtdna  ,  {d) 
E'Xi^pi  »  fille  de  Callîrrhoé  , 
étoit  un  monftre ,  qui  ne  ref- 
fembloit  ^  ni  aux  dieux ,  ni  au3C 
hommes  ,  ayant  la  moitié  du 
corps  d'une  belle  nymphe ,  T^rti- 
tre  moitié  d*un  ferpent  affreux 
&  terrible.  Quoique  les  dieux 
la  tinfient  enfermée  dans  un 
antre  de  la  Syrie,  cependant 
elle  eut  de  Typhon ,  Orcus ,  le 
Cerbère ,  l'Hydre  de  Lerne ,  la 
Chimère  que  tua  Bellérophon , 
le  Sphinx  ,  qui  caufa  tant  de 
ravages  à  Thebes  ,  Ôc  le  Lion 
de  Némée  auquel  Hercule  ôta 
la  vie. 

ECHIDNA  ,  Echidnay  (e) 
E'x'^"*  »  Princeffe ,  dont  on  dit 
comme  de  la  précédente,  qu'elle 
étoit  moitié  femme  &  moitié 
ferpent.  Elle  faifoit  fa  demeure 
dans  un  antre  du  païs  d'Hylée  ; 
lorfqu'Hercule  vint  dans  ce  païî 
pour  y  chercher  fes  cavales.  Ce 
héros  fut  étonné  de  voir  un  tel 

{d)  Myth.  pu  M.  PAbb.  Ban.  Too^ 
I.  p*   196,  197 


l 


,t}  Heiôd.  L,  IV..  Cr  ^  s  IQ« 


xnonftre  ;  mais ,  après  èttt  tH" 
venu  de  fon  étonnement  ,  il 
lui  demanda  fi  elle  n'ay  oit  point 
vu  pafler  fes  cavales  ;  elle  lui 
répondit  qu'elle  les  avoit  cher 
elle  ;  mais  qu'elle  ne  les  lui  ren- 
droit  point  qu'il  n'eût  couché 
avec  elle;  &  Hercule  lui  donna 
la  fatisfaâion  qu'elle  deman- 
doit ,  comme  pour  la  récom- 
penfer  d'avoir  confervé  fes  ca- 
yales.  Cependant ,  elle  différoît 
de  jour  en  jour  de  les  rendre  » 
parce  qu'elle  vouloit  qu'Her- 
cule demeurât  plus  long-tem$ 
avec  elle  ;  &  au  .contraire  > 
Hercule  fouhait.oit  de  s'en  aller. 
£niîn,  après  lui  avoir  rendu  fes 
cavales  ,  elle  lui  tint  ce  dif- 
cours  :  »  Je  n'avois  gardé  vos 
»  cavales  que  pour  vous  les 
»  rendre  9  3c  vous  m'avez  don- 
11  né  la  récompenie  de  vous  les 
ti  avoir  gardées;  car  j'ai  conçu 
n  de  vous  trois  enfans  9  dites- 
»  moi  ce  que  j'en  ferai  lorf- 
n  qu'ils  feront  devenus  grands? 
»  Les  laiflerai-je  en  ce  païs  , 
p  dont  je  fuis  louveraine  9  ou 
»  voulez-vous  que  je  vous  les 
»  envoie  ?  Quand  ils  feront 
^n  grands  ,  répondit  Hercule  y 
»  vous  ferez  ce  que  vous  de- 
t»  vez  ,  fi  vous  faites  ce  que  je 
»  vais  vous  apprendre.  Rete-» 
»  nez  dans  cette  contrée  celui 
»  qui  pourra  tendre  cet  arc  âc 
l>  fe  fervir  de  ce  baudrier  ,  & 
I»  faites-en  fortir  celui  que  vous 
M  n'en  trouverez  pas  capable. 
n  Si  vous  exécutez  ces  chofes, 

(a^  Strab.  pag.  59»  t«4»  Î5Ï  »  540> 
85»»455>45*>  459.  Plin.  Toni.  I.  |>ag. 
«13  9  ».07,  «)8,  Thucid.  pâg.  170.  Virg. 


»  yrovLS  en  aurez  de  la  fatîsfac- 
o  tion  9  &  vous  ferez  ma  vo- 
n  lonté.  «  Après  qu'Hercule  lui 
eut  fait  cette  réponfe,  il  prit 
un  de  fes  arcs  9  car  il  en  avoit 
deux  9  &  le  donna  à  cette  fem«* 
me  avec  le  baudrier  d'oii  pen- 
doit  un  petit  vafe  d'or ,  &  puis 
il  prit  cong^  d'elle.  Quand  ce» 
enfans  furent  nés  9  elle  en  ap^ 
pella  un  Agathyrfe  ;  le  fécond 
Gélon  ;  &  le  troifième  Scythe  ; 
6c  lorfqu'ils  furent  devenus 
grands  9  elle  exécuta  Tordre 
d'Hercule  9  fit  fortir  de  fon  paît 
deux  de  fes  enfans  $  Agathyrfe 
6c  Gélon  9  parce  qu'ils  ne  pu- 
rent faire  ce  qu'Hercule  avoit 
ordonné  9  de  retint  auprès  d'elle 
celui  qu'elle  avoit  nommé  Scy- 
the 9  parce  qu'il  avoit  accom- 
pli la  volonté  de  fon  père.  Oeft 
4e  ce  Scythe ,  fils  d'Hercule , 
que  font  fortis  les  rois  de  Scy- 
thie  ;  &  depuis  œ  tems-là  les 
Scythes  ont  toujours  porté  de 
petits  vafes  au  bis  de  leurs  bau- 
driers. Ceft  ainfi  que  parlent 
les  Grecs  de  l'origine  des  Scy« 
thés, 

ECHIN  ADES ,  Echinadcs ,  (a) 
E*Xt9<i/^^  iiles  de  la  mer  Io« 
nienne  ,  fituées  à  l'entrée  du 
golfe  de  Corinthe  ,  vis  -  à  -  vis 
l'embouchure  du  fleuve  Aché- 
lolis  d'un  côté,  6c  le  promon<« 
toire  Araxe  de  Tautre.  £lle^ 
avoient  à  l'Occident  l'ifle  de 
Céphailénie.  Strabon  mer  l'ifle 
de  Dulichium  au  nombre  des 
Echinades  9   6c  ajoute  que  le$ 

• 

i£neid.  L.  VIT,  v.  755.  Tadt;  AnnaU 
L.  IV.  c.  «7.  OvW.  Mcwm.  L.  VI  II.  c. 
L4.  Herod.  L^  H.  c.  10.  Fauf.  p.  493. 
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autres  Echinades  font  rudes 
^  ftériles  ,  &  que  la  plus 
éloignée  de  Tembouchure  de 
l'Achéloqs  eft  à  quinze  fta- 
des  &  la  plus  proche  ,  à  cinq 
feulement.  Ces  ifles  tiroient  leur 
nom  ou  du  devin  Echinus  ,  ou 
de  ce  que  Ton  y  trouvoit  beau- 
coup d'HérifTons  de  mer ,  ap- 
pelles en  Grec  lyXtf^x. 

Certains  comprenoient  fous 
le  nom  d^Echinades  ,  les  Ta- 
phiennes  ou  Téléboïdes  qui 
étoient  devant  Leucade>  fça- 
voir ,  Taphias ,  Oxies ,  &  Pri- 
nœifa.  Pline  femble  diilinguer 
les  Taphiennes  ou  Téléboïdes 
des  Echinades  ;  il  nonime  entre 
les  Echinades  ,  CEgialia  y  Coto* 
nis ,  Thyatira ,  Géoaris ,  Dio- 
nyfia,  Cyrnus ,  Chalcis  y  Pinara 
&  Myftus.  Les  Teltboa ,  qtie  Ton 
nommoit  auffi  Taphii  »  étoiént  un 
peuple  de  TAcarnanie  y  que 
Strabondit  avoir  été  peuplée 
par  trois  nations ,  les  CJuretes^ 
les  Léleges  &  les  Téléboëns.Ces 
derniers  9  ou  une  partie  d'entre 
eux,  paflerent  en  Italie  ,  &  s'é- 
tablirent dans  rifle  de  Caprée  > 
au  rapport  de  Virgile  &  de 
Tacite*  Ce  font  aux  qui  nommè- 
rent Téléboïdes  de  leur  nom  , 
les  ifles  qui  font  voifinesde  TA^ 
carnanie.  Etienne  de  Byzance 
dit  que  la  Téléboïde  eft  une 
partie  de  TA  carnanie  ,  ainfi 
nommée  à  caufe  de  Téléboas  , 
de  qu'on  la  nommoit  auparavant 
le  pais  des Taphiens;  ôcle Scho- 
liafte  d'Apollonius  dit  que  Ta- 
phos  eft  une  ifle  d'entre  les 
Echinades  ,  oîi  habitèrent  les 
Téléboëns>  qui  avoient  aupa« 
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ravant  habiter Acarnanie.il  dît 
ailleurs  que  les  Téléboëns  font 
les  mêmes  que  les  Taphiens.  Si 
cela  eft ,  conclut  Cellarius ,  les 
Echinades  étoient  comprifes 
fous  les  Téléboïdes  ;  &  Straboii 
remarque  que  les  Téléboïdei 
n'étoient  pas  tant  diftînguées 
des  autres  par  un  intervalle  qui 
les.  féparoit,  que  par  les  chefi 
qui  les  avoient  gouvernées ,  Ôc 
-qui  avoient  été  autrefois  Ta-' 
phîehs  &  Téléboëns. 

Nous  ne  fçavons  pas  au  jufttf 
le  nombre  des  Echinades.  Le& 
Auteurs  Cfn  mettent  plus  ou 
moins.  Ovide  n*en  compte  que 
cinq.  Thucydide  &  Strabon  re* 
marquent  que  TAchélous  en  a 
joint  quelques-unes  à  la  terre 
férme,par  les  fables  6c  le  limon 
qu'il  amafle  à  fon  embouchure*. 
Le  P«  Hardouin  ajoute  qu'elles 
font  prefque  toutes  défertes  > 
&  qu'il  n'y  en  a  que  cinq  qui 
aient  quelque  nom.  Nous  les 
connoiiTons  fous  celui  de  Cur- 
zolaires.  Scylax,  dans  fon  Pé- 
riple 9  les  qualifie  ifle^  défer** 
tes. 

Paufanias  dit  qu'autant  qu'il 
en  peut  juger  ,  (i  les  Echinades 
n'étoient  pas  encore  de  fon  tem$ 
jointes  au  continent  ,  c'étoît 
parce  que  les  Étoliens ,  chafTéft 
pour  la  plus  grande  partie  d6 
leur  pais,  avoient  laiffé  leur^ 
terres  incultes  ;  car ,  PAché-i 
lotis  ne  chariant  plus  la  mémo» 
quantité  de  limon ,  n'avoit  pui 
combler  l'efpace  qui  é toit  entrer 
ces  ifles  &  la  terre  ferme*     • 

Les  Echinadesy  félon  Ovide« 
étoient  autrefois  des  Na'iad^ 
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jou Nymphes.  Voici,  felon  lui, 
le  fujet  qui  les  fit  changer  de 
forme.  Uii  jour,  elles  nrent  un 
facrifîjce  de  dix  jeunes  taureaux, 
&  y  appellerent  tous  les  Dieux 
champêtres.  Mais,  par  mépris 
ou  par  oubli ,  elles  n'invitèrent 
point  à  cette  fête  le  fleuve 
Achéloiis»  11  fe  fâcha  de  cette 
injure ,  fit  enfler  fes  eaux  plus 
qu'elles  ne  s'étoient  jamais  en- 
flées ,  ôc  les  fît  pafler  dans  des 
'  jieu^  où  jamais  on  ne  Tavoit 
craint  ;  &  comme  il  étoit  fort , 
&  par  elles. ,  &  par  fa  colère  , 
il  arracha  des  forêts  de  leur 
place ,  entraîna  de  vaftes  cam- 
pagnes ,  &  emporta  jufques 
dans  la  mer  ,  &  ces  dédaigneu- 
iks  nymphes  qui  f^  fouvinrent 
alors  de  lui ,  èc  les  lieux  même 
qu' elles  habitoient.  Âinfî,  par  la 
violence  du  fleuve  f  &  par  Tef- 
fort  des  flots  de  la  mer ,  la  terrç 
qui  portoit  ces  nymphes  fut  di- 
vifée  en  cinq  parties ,  qui  leur 
fervirent  comme  de  tombeau, 
&  ces  ifles  font  les  Echinades* 

ECHINUS  ,  Echinus,  (a) 
H'>;T''pç  »  ville  de  Grèce  dans 
TAcarnanie ,  felon  Etienne  de 
Byzance>.  Pline  en  fait  auffi  men- 
tion. Selon  Niger ,  c*eft  aujour- 
d'hui Tolgus^  lieu  de  la  Carnia. 
ECHINUS  ,  Echinus,  {b) 
EV>6ç  ,  autre  ville  de  Grèce 
dans  la  Phthiotide ,  au  fond  du 
jgolfe  Maiiaque ,  felon  Scymnus 
4e  Scio  ,  à  rembouchjure  du 
fleuve  Sperchius  ,  felon  Pline. 

(«)  PHn.  T.  I.  p.  189. 
(h)  Plin.  T.  I.  p.  199*  Scrab.  pag.  6q, 
41).  Tic.  Uv.  L.  XXXll.  c.  3|. 

Ce)  Pauf.  p.  549.  Hurat.  JU»  IV.  Ode. 
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Cette  ville  a  été  épifcopale  ;  fes 
Évêques  ,  Théodore  &  Pierre  , 
alfifterent ,  le  premier  au  Con- 
cile d'Éphefe ,  le  fécond  à  celui 
de  Chalcédoine.  On  trouve  en^ 
core  Théodore  d*Échinus,£cAi- 
nienfis,  dans  le  Concile  de  Bo* 
niface  II.  Sophien  croit  que  c'eft 
aujourd  hui  Scarphia. 

DémoAhene ,  dans  fes  Philip- 
piques  ,  dit  qu'Échinus  eil  une 
colonie  des  Thébains,  auprès 
de  ThefTalie ,  ainfi  nommée  d'un 
certain  Echinus,  Fun  de  ceux 
qui  naquirent  des  dents  du  dra- 
gon ,  &  qui  s'appelloient  Spar-* 
tiates»  .        ' 

ECHION  ,  Echion  ,  E'x/«r , 
(c)  un  des  compagnons  de  Cad- 
musj»  Ce  dernier  avoit  fliit  à 
Thebes  ,  ce  que  Jafon  fit  200 
ans  après  dans  la  Colchide.  II 
avoit  femé  les  dents  d'un  dra« 
gon,  &  il  en  étoit  fort!  comme 
une  moiiTon  d'hommes  ,  qui  fe 
réparèrent  en  deux  bandes ,  & 
qui  fe  défirent»  Il  n'en  refl:a  que 
quatre  avec  Echion ,  qui  fut 
gendre  de  Cadmus ,  &  qui  lui 
aida  à  bâtir  Thebes .,  laquelle 
fut  auffi  appellée  Echionè;  c*eft 
pourquoi  Horace  a  écrit  Echio^ 
nmve  Theba, 

La  femme  d'Echion  fe  nom«i' 
moit  Agave  ,  dont  il  eut  Pen*^ 
thée  ,  qui  fut  déchiré  par  les 
Bacchantes  pour  avoir  voulu 
s*oppofer  aux  infamies  qui  s'i- 
toient  mêlées  dans  leurs  cérc-» 


monies. 


^.  V.  64.  \fyth.  par  M,  PAbb.  Ban. 
T.  VI.  pag.  i»8,  14t.  Mém.  de  IMcad, 
des  Infctipt.  &  Bell.  Uu»  T.  iX.p.  gj. 
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Il  y  en  a  mii  fuppofent  un 
autre  roi  de  Thebes  du  même 
nom  ,  &  ils  donnent  à  ce  Prince 
deux  filles  qui  fe  laifTerent  im- 
moler, pour  appaifer  les  Dieux 
qui  afflîgeoient  la  contrée  d'une 
féchereSe  horrible.  Il  fortk  de 
leurs  cendres  deux  jeunes  hom- 
mes couronnés  »  qui  célébrè- 
rent la  mort  génère ufe  de  ces 
Princefles» 

ECHION  ,  Echion^  h\lo»f  , 
{a)  l'un  des  Argonautes.  Il  n'eft 
pas  difHcile  de  déterminer  quel 
a  été  l'Echion  que  tous  les  An- 
ciens difent  avoir  accompagné 
Jafon  ;  c'étoit  fans  doute  celui 
qu'on  difoit  être  fils  de  Mercure 
&  d'Antianîre.  Car  celui  qui 
vivoit  du  tems  de.Cadmus  ,  & 
dont  Penthée  étoit  fils  ,  nefçau- 
roit  être  TArgonaute  dont  il 
s'agit.  Echion  étoit  un  homme 
fin  &  rufé ,  &  c'eft  ce  qui  avoir 
^  fait  dire  qu'il  étoit  fils  de  Mer- 
cure; auffi.  le  fit-on  fervir  d'ef- 
pion  pendant  le  voyage. 

ECHION,  Echion,  n\la>9^ 
dont  parle  Ovide.  Cet  Echion 
remporta  fouvent  le  pri^c  de  la 
courfe.  "v 

ECHION  ,  Echion^  ^yl^f^ 
(h)  l'un  de  ceux  qui  s'afTemble-* 
rent  pour  tuer  le  fanglier  de 
Calydon.  Il  étoit  Alléger  ,  que 
perfonne  ne  le  furpaubit  à  la 
courfe.  Il  fut  le  premier  qui 
4ança  un  javelot  contre  le  fan- 

(«)  Myth.  par  M,  l'Abb.  Ban.  Tom. 
Ili.  pag,  386.  Mém,  de  TAcad.  des 
Infcript.  &   JJelI.  Lctt.  Tom.  IX.  pag, 

84  .  8^ 
(*)  Ovîd»  Metam,  L.  V»ÏI.  c,  7. 
(f)  Pljn.  T,  II.  p,  649  ,  689 ,  694. 
lé)  Juven.  Sacyr.  6.  v.  76, 
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gUer  y  mais  ce  fut  inutilement  ;> 
car,  au  lieu  de  frapper  la. bête, . 
il  alla  frapper  un  arbre* 

ECHION  ,  Echion,  E\l^if% 
(c}  peintre  Grec,  &  en  même 
tems  excellent  fculpteur.  On  ne 
fçait  pas  quellis  étoit  fa  patrie  ; 
mais  ,  Pline  alfure  qu'il  vivoit 
fous  la  107c,  Olympiade,  vers 
l'an  352  avant  J.  C.  Ses  ou- 
vrages étoient  trèsreiiimés  chea:^ 
les  Anciens. 

ECHION ,  Echion  ,  (d)  maî- 
tre de  Guîttare,  dont  il  eft  faic 
mention  dans  Juvénal. 

ECHIUS  ,  Echiué  ^  e'\/W  » 
(e)  père  de  Méciftée  ,  Tun  des 
capitaines  Grecs  qui  allèrent 
au  fiege  de  Troye.^ 

ECHIUS  >  Echius,  E\A.ç, 
(/)  «capitaine  troyen  ,  qui  tom-i 
ba  fous  les  coups  de  Patrocle. 

ECHMÉ  ,  jEchme  »  A^x/^i, 
^).  nom  d'un  chien  de  chiTe  , 
elon  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  pointe. 

ECHO  ,  Echo,  (A)  nymphe, 
fille  de  TAir  &  de  la  Terre ,  ha- 
bitoit  fur  les  bords  du  fleuve 
Céphife.  Cette  nymphe  avoic  \ 
autrefois  un  corps ,  &  ce  n'étoit 
pas  une  fimple  voix.  Néan-« 
moins  ,  elle  ne  parloit  pas 
mieux'Cn  cekt..ems-là,  ôc  de  tou^* 
tes  les  paroles  qu'on  lui  difoit, 
elle  ne  pouvoit  redire  que  les 
dernières.  C'étoit  une  peine  quo 
Junon  lui  avoit  impofée,parcqii 

(*>  HoTiier.  Ilîad.  L.  VÎII.  v.  355. 

(f)  Hamcr.  Ilitd.  L.  XVI.  v.  416. 

i^)  Xenoph,  p.  987. 

(h)  Ovid.  Metam.  L.  III.  c.  6.  Myth. 
par  M.  PAbb.  Ban.  Tom.  VIII.  pag.  lo* 
Antiq.  exph  pat  D»  Betn.  de  tAonxi» 
T.  h  p.  171» 

que 


ï 


?[Ue  comme  elle  tâcholc  Men- 
ouvent  de  furp rendre  des  nym- 
J)hes  avec, Jupiter ,  Echo  ramu»* 
îbif  toujours  par  les  contes 
quelle  lui  faifoit,  poUr  leur 
donner  le  tems  de  fe  retirer  y  & 
de  n'être  point  furprifes. 

Un  jour  que  Narcifle  Chaffoît, 
Echo  jetta  les  jeux  fur  lui;  & 
il  feroit  mal  aife  de  dire  fi  elle 
le   regarda  plutôt  qu  elle  n'en 
devint  amoureuse.  Elle  le  fuîvit 
en  même  tems,  fans  toutefois 
qu'il  y  prît  garde ,  &  à  mefufé 
quelle  le  fuivoit,  &  qu'elle  en 
approchoit  .de  plus  près  >  elle 
brûloit  plus  vivement ,  fembia<* 
hl^  aux  âanU>eaux  de  foufre  ^ 
qui   attirent   d'eux    mêmes  le 
feu ,  à  mefurc  qu!on  les  en  ap^ 
proche.  Màîs ,  comme  elle  étoit 
d'une   nature  qui  répugnait  à 
fbn  deûèin  >  &  qui  ne  lui  pér^ 
mettoit  pas  -de  commencer  à 
parler ,  au  moins  elle  en  at&en* 
dit  l'occa^on  y  &  fe  tenoit  t<)u* 
jours  prête  à  répondfé  aufli-tôt 
quil  auroit  parlé.  Il  arriva. on 
jour  par  hasard  qu'il  s*égarà  de 
fes  gens ,  &  qu'il  dit  en  les  ap* 
pellant  :  Qif*  tfl  ici  avec  m0i  ? 
Moi  f  répondit  auffi-tôt  Echo- 
Narciffe   s^étonne  d'aVoir    en- 
tendu cette  voix ,  .&  de  ne  voit 
perfonAe  à  l'entour  de  lui.  Il 
jette  les  jeux  de  tous  côtés ,  Ô4 
après  avoir    dit  :  Fene^  dçnc\ 
la  nymphe  lui  redit  la  même 
chofe.  11  regardé  une  autrefois^ 
&  ne  voyant  venir  perfonnei 
Q^uoi  donc  y  dit-iUmefuyei-vàus? 
A  quoi  la  nymphe  répondit  en 
autant  de  paroles  :  Me  fuyei-- 
fous  ?  Il  s'arrête  en  la  place  oîi 
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il  {toit,  &  trompé  par  l'image 

de  par  l'apparence  d'une  autre 

^oix  :  Joignons  -  nous ,  dit41  ;  6t 

la  nymphe  Echo  ,  qui  ne  poiH 

voit    répondre    à  une   parole 

plus  agréable  >  ne  perdit  poinc 

de  tems  ,  &  lui  répondit  :  Joi^ 

gnons-nous^  Ainfi  fe  flattant  elle 

même ,  elle  fort  de  la  forêt  pou^ 

aller  embr a/Ter  NarciflTe  ;  mais^ 

il  prit  auifi-tôt  la  fuite ,  &  com« 

me  elle  penfoit  rerobraiTer ,  il 

fe  déroba  de  fes  mains.  Je  mour» 

rai  y  dit-il ,  avant  que  tu  me  pojfe» 

des  ;  à  quoi  elle  ne  répondit 

autre  chofe ,  finon  ,  tu  me  pof^ 

fedesk  Depuis  y  d^  honte  qu'elle 

eut  d'avoir  été  méprifée  ,  elle 

fe  cacha  dans  les  forêts ,  où  elle 

fe  couvrit  de  feuilles ,  &  n'a- 

voit  point  d'antre   féjour  que 

les  antrea&les  cavernes.  Néan-» 

moins  f   elle  ne  perdit  pas  fou 

amour,  en  perdant  NarcKTe de 

vue  ;  au  contraire,  il  s'augmenta 

par^la  douleur  du  refus»  Comme 

cette  nvmphe  ne  doriûoit  ja-* 

mais  ,  oc  que  fa   peine,  deve-* 

noit  plus  violente  de  jour  en 

jour ,  enfin  les  veilles  &  la  dou-* 

leur  lui  firent  fécher   tout  le 

corps  ;  une  épouvantable  mai-i 

greur  attacha  fes  os  à  fa  peau  ^ 

^  1  humidité  naturelle  ^'en  éva-« 

npuit  en  fumée;  ôc  il  ne  luirefta 

que  la  voix  &  lèi  os ,  qui  furent^ 

4it-on  i   convertis    en    pierre^ 

Ainfi  ,  elle  fe  cache  dans  lés 

forêts  ,  &  ne  paroit  point  fuif 

les  montagnes;  tout. le  inonde 

l'entend,  ôtperfonne nelavoit; 

Gê  n'eft  plus  qu'une    voix  qui 

vit  en  elle  ,  comme  elle  ne  vit 

qu'en  une  voix* 

0 
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-  Voîcî,  ce  iemble  ,  une  fable 
qui  nou^  apprend  ^  .ne  nous 
point  embarraiïer  dans  les  af- 
faires des  grands  Seigneurs^ 
Écho  favorife  le$  amours  de 
Jupiter  9  ôc  en  efi  punie  ,  fans 
que  Jupiter fe  mette  ea  peine  de 
la  défendre  quand  on  l'attaque  ^ 
ni  de  la  confoler  quand  on  Ta 
rendu  malheureufe.  De  même, 
les  grands  nouç  abandonnent 
librement  y  quand  il  eft  de  leur 
intérêt  de  nous  dé  ûi  vouer  ^mè- 
ne pour  des  chofes  que  nous 
n'avons  faites  que  par  leurs  or- 
dres i  comme  il  arrive  auffi  fpi»> 
Yent  qu'après  beaucoup  de 
foins  y  d'inquiétudes  &  de  pei^^ 
nés,  qui  accompagnent  les  fer-* 
vices  qu'on  leur  rend^  &  l'afc 
feâion  qu'on  a  potir  eux ,  il  ne 
nous  refte  bien  fouvent,  com^ 
me  à  la  mifëxable  Echo ,  qu'4in 
peu  de  voix  pour  nous  plain* 
dre. 

On  peut  auffi  croire  que  cette 
fable  où  cette  nymphe  efk  punie 
pour  avoir;  voulu  cacher  le$ 
adultères  dé  Jupiter ,  nous  en- 
feigne  à  ne  point  favorifer  les 
mauvaifes  aôions  ,  &  que  ceux 
qui  les  favorifent  ne  manqueai 
jamais  d'en  être  punis* 

Au  relie  9  on  feint  que  cette 
nymphe  fe  retira  dans  les  bois 
&  dans  les  cavernes ,  parce  quQ, 
c'eft-là  ordinairement  que  fe 
forment  les  Echos ,  &  qu'on  ea 
trouve  r;arement  aux  endroits 
pu  il  n'y  a  point  de  cavernolités* 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que 
fan  devint  amouteux  de  la 
ffiympiie  Echo  ,  ôc  ^u'il  en  eut 
'l^e  lUf  ^u'U  appella  Irynge. 


ECliO ,  forte  de  poëfi^,  dont 
-le  dernier  mot  ou  les  dernières 
fyllabes  forment  en  rime  un  fens 
qui  répond  à  chaque  vers  i 
exemple  : 

Nos  yeux  fpar  ton  tcUtyfontJifort 
df louis , 

^     Louis  t 
Que  îotfqut  ton  canon ,  fui  tout  U 
monde  étonne  , 

Tonm ,  âcc» 

CeU  s*appelle  un  Écho;  noul 
n'enfomïnes  par  les  inventeurs, 
lés  anciens  poètes  Grecs  &  La-* 
tins  ont  imaginé  cette  efpèce  d^ 
poëfîe ,  &  la  richefle-  ainfi  que 
la  profodie  de  leur  langue ,  s'y 
ptêtoit  avec  moins  d'aâPeâation* 
Ou  en  peut  juger  par  la  pièce 
de  Gauradas  9  qu'on  lit  dans  le 
Liv,  IV.  cap.  10.  de  l'AnthoIo-r 
éie ;  répigrammè  deLéonides ^ 
Liv.  III.  ch.  6«  de  la  même  An- 
thologie y  eft  eivcore  une  efpèc^ 
d'Écho.  Il  y  avoit  des  poètes 
Latins ,  àx\  tèms  de  Martial,  qui, 
à  l'imitation  des  Grecs  ,  don-* 
nerent  dans  cette  bizarrerie 
puérile ,  puifque  cet  Auteur  s'e^ 
mocque,  &  qu'il  ajoute  qu'on 
ne  trouvera  rien  de  femblable 
dans  fes  ouvrages. 

Lors  de  la  naifiance  de  notre 
Poëfie ,  on  ne  manqua  pas  de> 
faifir  ces  fortes  de  puérilités  ,^^ 
de  on  les  regarda  comme  des 
eâbrts  de  génie.  L'on  trouve 
même  plufieurs  Échos  dans  leL 
Poëme  moderne  de  la  Ste.  Bau« 
me  du  Garme  Provençal  ;  ce  qui 
étonne,  c'eil  que  de  pareilles 
inepties,  aient  plu  à  des  gens  de 


lettres  d'un  ordre  au-deflus  du. 
Commun.  M.  l'abbé  Banier  cite 
Comme  une  pièce  d'une  naïveté 
charmante ,  le  dialogue  compo-^ 
l*é  par  Joachim  du  fieilay ,  en- 
tre un  amant  qui  interroge  TÉ- 
cho  ,  &  les  réponfes  de  cette 
faymphe  ;  voici  les  meilleurs 
fraits  de  ce  Dialogue  ;  on  ne 
tranfcrira  point  ceux  qui  font 
au-dcflbus»        .  / 

Qui  eji  l*ai^ieur  dtçcs  maux  a'vt'* 
.  nus  F  .:  ■ 

Tenus.'  • 

iQu'étqiS'-je  aifajit  i*tntr€r  tn  ce 

^u*efi^e^U*aimef;  ^'^éptainéft 
fouvent  F  ■  •  ■■    '  * 

Venu.' 

.  ^isi^ftioi:  queltf  \tjl^  celle  pour  qui 
^  .      .  j'endure  /* .    ' 

Dure*   '  '- 

Sent'ille  bien  la  aùùléur  qui  nie^ 
point? 

Points 

Maïs ,  il  ces -fortes  de  jèuxdô 
mots  faifoient  fous  les  règrteâ 
de  François  l  &  de  Henri  lï^, 
les  délices  de  là  cour  ,  &  le 
inérice  des  'ouvtages"  d'efpnt 
des  fuccefleùrs  deRonfard,  il^ 
ire  peuvent  :fe  foutenir  contre 
le  bon  goût  d'un  fiécle  éclairé; 
On  fçait  U  mamère  dont  Ale7 
5candre  récompenfa  ce  cocher, 
qui  avoit  appris ,  après  bien  des 

(a)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Toitir 
ÎV.  p.-  461. 
{b)  Dio.Cair.pJig.'  819»  Sx/;  & pf. 
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foins  Se  des  peines  ,  à  tourner 
un  jchar  fur  la  tranche  d'unécu; 
il  le  lui  donna. 

ÉCLAIR  ,  Fulgur.   (a)  Le^ 
Romains  honorôient  une  divi- 
nité champêtre  fous  le  nom  de 
VEclair;  &  le  culte  qu'on  lui 
rendoit  étolt  pour  qu'Û  préfer* 
"Vât  les  biens  de  la  campagne. 
'    ECLECTUS ,  ÊdeSus  ^  {b) 
FxArxToç,  affranchi  de  l'empe- 
réur  Vérus.  Aprfcs  la  mort  de 
ce  Prince  ,  Marc-Aurcle  garda 
cet  affranchi  dans  le  palais  ,  & 
congédia  tous  les  autres.  Eclec- 
tusTievâloit  pourtant  pas  mieux 
qu'eux  ;   car  ,    il  àvoit  abufé 
comme  eux  de  l'afcendant  qu'il 
âvoirpris  fur  l'efprit  de  VItms^ 
Mais  ,  il  étoit  deiliné  à  contri- 
buer â' délivrer  l'univers  des  fii- 
î-éurs  de  Commode  9  qui  l'avoic 
faltfôn  chambellan» 

'Ua  ijour  ,  cet  Empereur  le 
tnanda  avec  LaBtas;préTet  du  Pré- 
toire ,  &  leur  ordonna  de  faire 
les  préparatifs  néçeffaires  afin 
1îu!if|iûf  aller  coucher  dans  ré;^ 
'colô  des  gladiateurs.  Nos  deux 
K>fficiers  furent  fort  étonnés 
dSmé  telle  réfolution  ,  &  ils 
bfererit  témoigner  au  Prince 
leur  improbation.  Commode 
tiftvoyâ  ces  importuAs  cenfeurs 
avec  hauteur  &'  dureté ,  &  iï 
ëiîtra  dans  fa  chambre  comme 
pouf  faire  fa  méridlennjê ,  félon 
fa .  coutume.  Étant  feul ,  il  prie 
des  tablettes ,  fur  lefquelles  iï 
écrivit  les  noms  de  ceux  qu'il 
fe  pi:opî)foit  de  faire   tuer  la 

Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  415^ 
508.  4r  /««.  T.  V.  p.  1 , 4 ,  16 ,  17,    ^ 
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nuit  fuivante.  A  la  tête  étoîtiç 
iiom  de  M^rcia,  concubine  dç 
ce  Prince  9  enfuite  ver>oient 
Latus  dç  Eçledus  ;  éc  il  y  a  voit 
joint  plufieurs  des  principaux 
du  Sénat.  Ces  tablettes  étant 
tombées  par  hazard  entre  les 
mains  de.  jMarcia^  elle  mandç^ 
auffi-tôt  Ecledlus  ,  qu'elle  ai- 
jnoit ,  dît-oiv>  plus  que  Commo- 
de ;  &  lui  préfentantles  tablet^- 
tes  :  »  Voyez ,  lui  dît-elle-,  quel- 
j>  le  fête  on  nous  prépare  pour 
j»  cette  niiit.  «  Ecledlus  étoit 
un  Égyptien  capable  de  tout 
pfer.  Il  rie  balança  pas  un  mo*' 
iment.  Il  fait  avertir  Lâeius ,  ^ 
tous  deux  enfemble  ils  vont 
tenir  confe^il  cHez  Marcia^fous 
jrétextç  de  préparer  l'exécu- 
tion des  ordres  que  Tçinpereur 
a  voit  donnés  pour  la  nuit.  Le 
danger  preflbit  ;  il  fallçit  pré- 
;venîr  Commode,  ou  périr.,lnar- 
cîa  fe  chargea  de  Fempoilonner 
au  fortïr  du  bain  ;  &  elle  le;  fiç 
.en  effet.      .     , 

Dés  que  Commo  de  eut  expi-» 
.ré ,  L«tus  dç  Êcleftus  ,  quifen- 
tirent  la  neçeffité  de  fe  bâter, 
vinrent  ^.trouver  Pertinax  ,  le 
mirent  au  fait  ,.  &  l'invitèrent 
à  s'emparer  ^e  la  placç,  vacan- 
te* Selon  Héroàien  ,  Pertinax  ^ 
en  les  voyant  entrer  dans  la 
chambre, ^crut  tout  d'un  coup 
qu'ils  venoient  pour  le  tuer  par 
ordre  de  Commode  ,  &  il  les 
prévins  en  leur  difant  que  de- 
puis long-tems  il  s'attendoit  E 
n'êjtre  pas  plus  épargné  que  les 

Cay  Plin.  Tom.  I,  p.  77.  Tit.  Liv.  L, 
fCUV.  c.  j7.  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  »8. 
liCyclk  pàt  M.  TAbb,  fiaii.  Tom.  I,  pas. 
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autres  amis  de  Marc-^  Aurele  i 
&  comptoit  que  chaque  nuit  fe^ 
roit  la  dernière  de  fa  vie;,  qu'ils 
pouvoient  exécuter  leur  com- 
miflion.  Loxfqu'ils  fe  furent  ex*' 
pliqués  9  il  balança  s'il  accep- 
ter oit  leur  oiFre,mais.  feulement 
jufqu'à  ce  qu4l  fe  fut  bien  affii*? 
ré  de  la  mort  de  Commo de.^  I^ 
envoya  un  homme  à  lui  pouf 
examiirer  Se  vifiter  le  cadavre  j, 
&  fur  fa  réponiê ,  conforme  au 
difcour^  du  préfet  du  Pr<^toirè 
&  du  chambellan  ,•  il  fe  laifTà 
conduire  au  camp  des  Préto- 
riens ,  où  il  fut  proclamé  Âu^ 
gufte.  Ce  Prince",  "comme  là 
plupart  des  autres  Empereurs  ^ 
périt  de  raor-t  violente  ;  & 
rËcleâusq^l  ayoit  aùffi  fait  fon 
chambèlïan ,  fu^  le  feul  de  fet 
officiers  qui  lui  témoigna  de  la 
Hdélîté  jufqu'ku  dernier  mo- 
ment. Comme  11  étc^t  pleitt  d^ 
courage  ,  il  c<&îWbattit  contrfc 
les  afiaffins,  en  hlefla  quelque s« 
uns^ ,  &  fe, fit  tuer  auprès  de  fan 
maître. 

ECLIPSE ,  Eclîpp ,  Dtfeauri 
a)  eft  une  privation  paflagère  ^ 
bit  réelle ,  foit  app^ent^  ^  -de 
lumière  ,  dans,  quelqu'un  de%. 
corps  céleftes ,;  par  l'ihterpofi- 
tion  d'un  cprps  opaque  entre  l<^. 
corps  célefte  &  Tceil^  ou  entre 
ce  même  corps  &.Ie  foleil.  Le* 
Eclipfes  dé  foleil*  font  dans  le 
premier  cas  ;, les  Eclipfes  de 
lune  &  djes.Iatellxres  font  dan* 
le  fécond  ;,  car.»  le  foleil  eil  lu- 
mineux par  lui-même  ,  &  les 

78  ff  79.  Rolli  Hifl.  4pc.  T.  VI.  p.  ^69  p. 
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imtres  planeres  ne  le  font  q\ie 
parla  lumière  qu'elles  en  reçoi- 
vent. 

L'ignorance  de  la  phyfique  a 
feit  rapporter ,  *  dans  tous  les 
lieux  &  dans  tous  les  tems  ,  à 
des  caufes  animées,  les  effets 
dont  on  ne  connoiflbit  pas  les 
principes  ;  ainfi ,  les  prêtres  d6. 
oiterent  en  Grèce,  que  Diane 
^roît  devenue  amoureufe  d*En- 
dymion,  &que  lès  Eclipfes  dé- 
voient s'attribuer  jux  vifîtes 
nodlurnes  ^Êe.  cette  déefle  rent 
doit  à  fon  amant  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Carie  ;  mais ,  com- 
me fes  amours  ne  durèrent  pas 
toujours  ,  il  fallut  chercher  \ 
dit  M.  l'abbé  Banier ,  une  au- 
tre caufe  des  Eclipfes. 

On  publia  que  les  forcifcres , 
fur-tout  celles  de  Theflalie  , 
avoient  le  pouvoir,  par  leurs 
enchanteméns ,  d'attirer  la  lunfe 
fur  la  terre  ;  c'ell  pourquoi , 
on  faifoit  un  grand  vacarme 
avec  des  chaudrons  &  autres 
inftritmens  ^  -pour  la-  faire  re- 
monter à  fa  place.  Les  Romains 
entr'autres  fuivoient  cet  ufage , 
&  allumoient  uh  nombre  infini 
de  torches  6c  de  flambeaux ', 
qu'ils  élevoient  vers  le  ciel , 
pour  rapp^Iler  la  lumière  de 
l'aflre  éclipfé.  Juvénal  fait  al- 
•iuiion  au  grand  bruit  que  faifoit 
•à ce  fujet  le  peuple  de  Rome 
fur  des  badins  d'airain  ,  lorf^ 
qu'il  dit  d'une  femme  babillar- 
de,  qu'elle  fait  affe^  de  bruit 
pour  fecourir  la  lune  en  tra- 
vail : 
Vna    labarartii  petitit  fuccufén 


Si  Ton  vouloit  remonter  à  la 
fource  de  cette  coutume  ,  on 
trouveroit  qu'elle  venoit  d'É- 
^y-pte ,  où  Ifis ,  fymbole  de  la 
lune  ,  étoit  honorée  avec  uq 
bruit  pareil  de  chaudrons ,  de 
cymbales  &  de  tambours. 

L'opinion  des  autres  peuples 
étoit,  que  les  Eclipfes  annon- 
çoiënt  de  grands,  malheurs  ,  ou 
menaçoient  la  tête  de^  Rois& 
dés  Princes.  On  a  eulong-tems 
la  même  idée  des  comètes.  Les 
'Mexiquains  effrayés  jeûnoient 
pendant  les  Eclipfes.  Les  fem- 
mes ,  durant  ce  téms-là ,  fe  mal- 
craitoieht  elles-mêmes  ,  fie  les 
filles  fe  tiroient  du  fang  des 
bras.  Ces  gens-là  s'imaginoient 
-que  la  lune  avoir  été  bleffé» 
par  le  foleîl  , ,  pour  quelque 
ouerelle  qu'ils  avoient  eue  en- 
iemble. 

Les  Indiens  croient  au(&  par 
ce  principe,  que  la  caufe  des 
Eclipfes  vient  de  ce  qu'un  dra- 
gon malfaifant  veut  dévorer  U 
June  ;  c'eil  pourquoi  ,  les  uns 
font  un  grand  vacarme  pour  lui 
faire  lâcher  prife ,  pendant  que 
les  autres  fe  mettent  d'ans  l'eau 
jufqu'au  cou  ,  pour  fupplier  le 
dragon  de  ne  pas  dévbfer  en- 
tièrement cette  planète.  Lifez 
encore  là-deflus ,  dans  les  mé- 
moires du  P.  le  Comte  ,  les 
idées  particulières  des  Chinois. 

Anaxagore  ,  contemporain 
de  Périclès  ,  &  qui  mourut  la 
première  année  de  la  foixante*- 
huitièAie  Olympiade  ,  fut  le 
premier  qui  écrivit  très-clai- 
ïement  &  très-hàrdiment  fur 
k$  diverfes  phafes  de  la  Ittne^ 
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&  fur  fes  Eclipfes  ;  nous  dî- 
fofts  ,  comme  Plutarquè  ,  très*' 
hardiment  p  parce  q^ue  le  pçuplç 
ne  fouifroit  pas  encore  volon-^ 
tiers   les  Phyficienî.   Aufli  les 
ennemis  de  oocrate  réuflîrentà 
le   perdre  ,   en   Taccufanç   de 
chercher,  par  une  curiofîté  çri- 
tnînelle  ,  à.  pénétrer  ce  qui  fe 
paiTe-  dans  les  cieux ,  comme  fi 
la  raifon  &  le  génie  pouv oient 
s'élever  trop  haut.   On  n'a  der 
puis  que  trop  fouvent  reno^*- 
ve^lé  par  le  même  artifice ,  des 
^ccufations  femblables  contre 
des  hommes  du  premier  mérite* 
Séneque    avoue  que  c'étoit 
depuis  peu  que  l'on  connoifToît 
certainement  à  Rome  1^  cauf<^ 
des  Eclipfes  de  lune  &  d^  piu- 
fieurs  autres  phénomènes  de  la 
nature.  Je  ne  fçais  s'il  a  raifon. 
Pans  le  fiècle  de  Pline  ,  il  y 
^voit  déjà  lang-tems  que  l'on 
prédifoit.  &  le  jour  &  l'heure 
des  Eclipfes  ;  &  Cicéron  afTure 
que  de  fon  tems  l'heure  &  la 
grandeui*  de  toutes  les  Eclipfes., 
tant  de  la  lune  que  du  foleil , 
^.voient  été  annoncées  pour  tous 
les  fîècles,  k  venir.  On  fçait  que 
Çulpitius  Gallus  ,  la  veille  dû 
combat,  que  de  voit  donner  Paul 
Emile  contra   Perfée  ,   prédit 
une  EcUpfe  de  lune  qui  Revoit 
arriver  la  nuit  fuivante  »  &  en 
découvrit  la  raifon  à  l'armée, 
L'Eclipfe  arriva  précifément  à 
l'heure  marquée  ;  ce  qui  le  fit 
regarder  comme  un  homme  di-» 
vin.  Edita  horâ  luriA  cùm  dcfe^ 
ciffet  »  Romanis   militibus  Galli 
fapientia  prope  divina  yideri.  Ce 

4ar»ier  e^ccmple  prouve,  que 


ct^  fortes  4^  connoiflances 
é.toient  fort.rares^  alors  parmi 
les  Romains  ,  &  ils  ne  fe  font 
jamais  fortement  appliqués  à 
l'étude  de  la  Phyfique ,  ni  des 
autres  fciencesfupérieures.  .  ^- 

Leurs. généraux  fe.font  îeTy 
vis  quelquefois  -à^s  Eclipfes 
pour  contenir  leurs  foldats ,  ou 
pour  les  cijcour^ger  dans  des 
occafions  importantes.  Tacite > 
dans  fes  Annales  ,  parle  d'une 
Eclipfe  dont  Drufus  fe  fervit 
pour  appatfer  une^iédition  très* 
violente ,  qui  s'étoit  élevée  dans 
fon  armée. 

Aujourd'hui  $  non  feulement 
les  Philofophes  j  mais  le  peuple 
même  eÀ  inftruit  de  la  caufe 
àt&  Eclipfes  ;  on  fçait  que  les 
Eclipfes  de  la  lune  viennent  de 
ce  que  cette  planète  entre  dans 
r ombre  de  la  terre ,  &  ne  peut 
-être  éclairée  par  le  foleil  du- 
rant le  tems  qu'elle  la  traver-i 
fe ,  &  que  les  ÊcUpfes  de  foleil 
viennent  de  Finterpofition  de 
Ja  lune ,  qui  cache  aux  habitans 
de  la  terre  une  partie  du  foleil, 
pu  même  le  foleil  tout  entier. 
:  S'il  y  a  quelque  chofe  dans 
l'aftronomie  qui  puifle  nous  faire 
connoître  les  efforts  dont  Tefprit 
humain  eft  capable  ,  lorfqu'il 
y^git  de  recherches  fubtiles  & 
qui  demandent  une  grande  fa^ 
gacité ,  c'eft  afTuréroent  la  théo 
rie  des  Eclipfes,  &lajuftefire 
^vec  laquelle  on  eft  parvenu 
depuis  Ipng-tenis  à  les  calcu-* 
1er  &  à  les  prédire  ;  cette  jufr 
tefife  fert  à  nous  convaincre  de 
la  certitude  &  de  la  précificfn 

dç$  calculs  ^ftrpûanùques  ;  ^ 
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ceux  qui  s*étonnenc  qu'on  puif^ 
fe  mefurer  les  mouvemens  & 
les  diftances  des  corps  céleftes 
fnalgrciréloignement  où  ils  font, 
o'ont  rien  à  répondre  à  l'accord 
(î  parfait  qui  fe  trouve  entre  le 
f  alctd  des  Eclipfes  &  le  mo- 
Jnent  oîi  elles  ariveac. 

Diogene  Laërce  dit  que  les 
Égyptiens  avoient  obfervé  373 
Eclipfes  de  foleil ,  &  83  2  Eclip- 
fes de  lune ,  vifibles  dans  leur 
païs.  Ces  deux  nombres  font 
précifcment  ceux  des  Eclipfes 
de  foleil  &  de  lune  ,  qui  peu- 
vent être  vues  dans  un  même 
efpace  de  tems ,  fous  un  même 
climat  y  &  dans  un  païs  oii  le 
ciel  eft  toujours  pur  &  fans, 
nuages ,  comme  l'Egypte  ;  rap-. 
port  iîngulier  ,  qui  ne  peut 
avoir  été  imaginé  ,  &  qui 
prouve  qu'en  cet  endroit  il  s'a- 
git d'une  tradition  aflurée ,  & 
non  pas  d*une  chofe  avancée  au 
hazard,  11  eft  vrai  que ,  fuivant 
Diogene  Laërce ,  les  Égyptiens 
faifoient  remonter  le  commen- 
cement de  ces  obfervations  , 
jufqu  à  l'an  48863  avant  Aie* 
xandre  ;  durée  ,  qui  furpafle 
toute  croyance ,  &  qui  ne  s'ac- 
cof  de  pas  même  avec  les  deux 
nombres  de  37}  Eclipfes  de  fo- 
leil, &  de  832  Eclipfes  de  lune. 
Car ,  dans  un  païs  oii  le  ciel 
eil  toujours  découvert,  comme 
l'Egypte ,  il  ne  faut  qu'environ 
1250  ans  ,  pour  donner  un 
pareil  nombre  d'Eclipfes  vifi-^ 
blés.  Ces  48863  ans  étoient  , 
lans  doute  ,  une  fiâion  dçs  af- 
trologues  Égyptiens,qui  avoient 

imaginé  plufieu^ s  périodes  difr 
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férentes ,  pour  donner  une  plus 
grande  antiquité  à  leurs  obfer- 
vations.' L*Aflrologie  judiciai- 
re étoit  en  crédit  dans  l'Egypte, 
de  même  que  dai^s  la  Chaldée  ; 
■  mais  elle  n'y  fuivoit  pas  tout-^ 
à-fait  les  mêmes  règles. 

Diodore  de  Sicile  ,  après 
avoir  dit  que  les  Égyptiens  ob- 
fervoient  exatflement  toutes  les 
Eclipfes  ,  ajoute  qu'ils  avoienc 
auffi  l'art  de  les  prédire  avec 
une  grande  juftefle. 

Le  mot  Eclipfc  vient  du  Grec 
S^XA;^"^  ,  de  f  xxeiVfl»  t  dcficio,  Ainfi 
tous  ces  mots ,  Eclipfi  ,  Eclip^ 
fer  ^  Ecliptique  ,  ne  doivent  pat 
s'écrire  en  François  par  deux  ^^ 
&  encore  moins  par  un  y  Grec. 
Il  y  a  des  gens  qui  ne  manquent 
jamais  de  mettre  des  A,  ^des  f 
Grecs  dans  les  mots  qui  vîen«« 
nent  du  Grec ,  comme  s'il  n'y 
avoit  pas  en  Grec  des  elprit» 
'  doux  audî-bien  que  des  e(prit« 

êpres  9  6e  des  i  (impies  aufli« 
ien  que  des  y  Grées  ,  ou  v. 
On  commence ,  depuis  quelque 
tçms  à  retrancher  Yy  Grec  ,  & 
Vh ,  dans  bien  des  mots ,  dans 
lefquels  on  devroit  les  obfer-» 
ver  ,  pour  marquer  leur  origi* 
ne  ;  Tufage  efi  le  maître  de  ce^ 
fortes  de  chofes,  &  quand  il 
fera  bien  établi ,  il  faudra  nou| 
y  rendre.Mais  l'ufage  de  mettre 
des  A  &  des  y  Grecs  ,  dans  les 
mots  Grecs  qui  n'ont  point  en 
Grec  d'afpitation,  nid'v,  doit 
être  toujours  regardé  çommi^ 
un  abus  ;  &  il  n'y  a  ni  prefcrip^ 
tion  ni  autorité  qui* le  puifle 
faire  pafler. 
Dans  ce  diâionnaireyj'aiCiQii^ 
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d'écrire  les  mots  Françoh  tirés 
du  Grec^  conformément  à  l'or- 
thographe de  cette  dernière 
langue.  On  n'a  guère  cette  at- 
tention dans  les  ouvrages  de 
cette  nature. 
ECLOGUE.  Fbyei  Eglogue. 
/  .  ECÎÎOME  ,  Eenomus  ^  {a) 
'E^vo/ncç  ,  nom  d'une  colline  de 
Sicile.  Elle  fut  autrefois  occu- 
pée ,  4it-on ,  par  le  tyran  Pha*- 
laris  ;  car  ,  on  racontoit  que 
,  c*étoit-là  que  ce  barbare  failoit 
périr  fes  prifonniers  dans  un 
taureau,  d'airain ,  fous  lequel  on 
^nettoit  du  feu  ;  cruauté  qui 
avoit  fait  donner  à  ce  fort  le 
»om  qu'il  portoit.  Car  Ecnomo 
fignifie  fans  mœurs  &  fans  loi. 
Plutarque  parle  d'Eenome  com- 
tac  d'un  lieu  qui  n  étoit  pas  éloi- 
gné d'Agrigénte ,  puifqu'il  dît 
qu'un  jour  deux  cens  cavaliers 
d'Agrigénte  ,  de  ceux  qui  hà-^ 
bitoient  autour  d'Eenome ,  vin-» 
X6nt  fe  joindre  à  Dién  dans  fa 
marche.  Il  y  avoit  à  quelque 
diftance  de^-là,  un  autre  lieu 
fiommé  Phalarium.  Ce  dernier  ^ 
au  rapport  de  Diodorc  de  Si-r 
cile  ,  étoit  un  fort. 

La  colline  d'Eenome  ,  que 
Cluvier  croit  être  la  même  que 
les  habîtans  nomment  Montç 
di  Alicata ,  ou  di  Lîcats^ ,  eft 
^tuée  fur  le  rivage  &  à  la  droi-^ 
te  du  fleuve  Himéra  ,  aujour-» 
d'hui  Sald  y  fi  nous  en  croyons 
le  mémo  Cluvier.  Il  croit  que 
ce  château  de  Phalàris ,  nom-r 
iné  Phalarium,  étoit  le  même  que 
)es  Anciens  appelloîent  Dsda- 

(«>  DIpd.  Sical,  p.  719.  Plut.  T.  X. 
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lium  ;  il  ajoute  que  ce  nom  îuî 
avoit  été  donné  par  Dédale  qui 
en  pouvoit  être  le  fondateur. 
Selon  lui  ,  le  mont  Eenomus 
court  d'Occident  en  Orient, 
l'efpace  de  cinq  milles ,  le  long 
de  la  mer  ,  comme  un  promon- 
toire 9  enfermant  au  midi  9  une 
plaine  ronde ,  dont  le  diamètre 
eft  d'autant  de  milles.  M.  de 
rifle  diilingue  beaucoup  mieux 
cette  montagne  ,  &  les  deux 
châteaux*  Selon  lui,  Ecnome 
eft  le  nom  de  la  montagne  fur 
le  fommet  occidental  de  laquel- 
le étoit  le  château  Daédalium  » 
diftingué  du  château  Phalarium. 
A  la  place  du  premier  eft  au- 
jourd'hui Caftellazzo  ,  &  à  la 
place  du  fécond  eft  à  préfent 
rogiolongo.  Ce  château  &  le 
fommet  de  la  montagne  fur  le- 
auel  il  eft  fitué ,  eft  à  l'orient  du 
Dalfo  9  [M.  de  rifle  nomme  ainfl 
THiméra  des  Anciens ,  ]  qui  le 
fépare  de  la  partie  occidentale 
de  la  montagne.  Sur  un  troifîc- 
me  fommet,  qui  eft  entre  ces 
deux,eft  Pugio  Muciaeo.  Quant 
au  promontoire  dont  parle  Clu- 
vier, dans  fa  partie  orientale 
eft  la  ville  d' Alicata,  au  lieu  où 
étoit  la  Phintia  des  Anciens.  ' 

ECOLE  9  Schola  >  lieu  pu-« 
blic  9  où  l'on  enfeigne  les  Lan- 
gues, les  Humanités^  l^s  Scien-» 
ces ,  les  Arts  ,  &c. 

Ce  mot  vient  du  LKÙn  fihola, 
qui  ,  félon  du  Cange  ,  figniHe 
difcipline  &  correiflion.  Le 
même  Auteur  ajoute  que  ce  mot 
étoit  autrefois  en  ufage  pour  fi- 

p.  ^9.  RolI«  Hiit.  Anç*  Tom«  I*  p*  170* 


gnîficT  tout  -lieu  oîi  s'affem- 
blQient  plufieurs  perfonnes  , 
fok  pour  étudier  ,  foit  pour 
converfer  ,  &  même  pour  d'au- 
tf  es  ufages.  Ainfî ,  félon  lui ,  on 
nommait  fckola  palaûna  ,  les  dif- 
férens  polies  oîi  les  gardes  de 
l'Empereur  étoient  placés.  On 
diAinguoit  auffi  fchola  fentario- 
rum  ,  fchola  gtntilinm  ,  comme 
nous  diAinguons  aujourd'hui 
différentes  cours  ou  falles  des 
gardes  chez  les  fouverains  ;  ce 
nom  paiTa  même  depuis  juf- 
quaux  MagiArats  civils  ;  c'eA 
pourquoi ,  Ton  trouve  dans  le 
Code  fchola  chartulariorum,fcho~ 
la  agentium  ;  &  enfin  aux  Ec- 
cléfiaAiques  ,  car  on  difoit/c^o- 
la  cantorum,  fchola  facerdotum, 
Sic. 

On  dit  aujourd'hui  dans  le 
inêmç  fens ,  une  École  de  Gram- 
maire ,  une  École  d'Écriture  , 
une  École  de  Philofophie ,  &c. 

École  fe  dit  auffi  d'une  faculté, 
d'une  univerfité ,  d  une  fedle  en- 
tière, comme  FÉcole  de  Théolo- 
gie de  Paris,  l'École  de  Salerne, 
l'École  de  Platon,  TÈcole  de 
Tibériade  ,  fi  fameufe  pour  les 
Anciens  Juifs ,  &  de  laquelle  on 
tient  que  nous  vient  la  Maflbre. 

Dans  la  primitive  Églife ,  les 
Écoles  étoient  dans  les  Églifes 
cathédrales ,  6c  fous  les  yeux 
de  l'Évêque.  Depuis  ,  elles  paf- 
ferent  dans  les  MonaAères  ;  il 
y  en  eut  de  fort  célèbres  ;  tel- 
les  que  celles  des  abbayes  de 
Fulde  &  de  Corbie.  Mais  ,  de- 
puis rétabliflement  des  Univer- 
5tés  ,  c'eA-à-dire  ,  depuis  le 
douzième  fiècle^  la  réputation 
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de  ces  anciennes  Ecoles  s*èft 
obfcurcie  ,  &  ceux  qui  les  te* 
noient  ont  cefle  d'enfeigner.  De 
cet  ancien  ufage  viennent  les 
noms  d  ecolâtre  &  de  fcholaAi* 
que ,  qui  fe  font  encore  confer- 
vés  dans  quelques  cathédrales. 

L'ufage  des  Écoles  publiques 
pour  l'éducation  des  enfans  » 
eA  très-ancien.  Si  on  en  doit 
croire  Xénophon  »  c'étoit  chez 
les  Perfes  un  des  principaux 
objets  des  foins  du  gouverne- 
ment. Là  on  alloit  au  fait ,  & 
on  y  travailloit  dès  la  premiè- 
re enfance  à  former  des  hom- 
mes religieux ,  juAes  ,  tempe- 
rans  ,  courageux  ,  ôc  non  à  en 
faire  des  marionettes  qui  fuilènc 
les  victimes  de  la  charlatanne- 
rie  des  maîtres ,  &  de  la  vaniti 
des  parens. 

La  Grèce  ,  moins  attentive 
aux  mœurs ,  que  paflîonnée  pour 
les  arts  brillans  ,  eut  des  Éco- 
les célèbres ,  où  Ton  apprenoir 
à  raifonner  fur  les  vertus  & 
contre  les  vices  ;  mais  ,  en  mé-* 
me  tems  ,  elle  en  avoit  d'autres 
où  les  vices  en  honneur  fai- 
foient  méprifer  la  vertu.  Il  fàl- 
loit  qu'un  jeune  Grec  fçut  chan- 
ter, danfer,  jouer  des  inAru- 
mens  ,  &  qu'il  fut  affidu  aux 
gymnafes  y  au  Aade  &  au  théâ- 
tre ,  où  la  morale  de  Socrate 
ne  tenoit  guère  contre  les  ima- 
ges impies  &.  obfcenes  d'un 
AriAophane  ,  contre  les  chan- 
fons  licentieufes  d'un  Anacréon, 
contre  les  accens  voluptueux 
&  paffionnés  de  celles  d*une 
Sapho  ^  &c.  car  il  falloit  fç^ 
voir  tout  cçla* 


58  EC 

A  Rome  , .  dans  les  beaux 
tems  de  la  République ,  Tédu- 
cation  des  Écoles  publiquçs  fut 
toujours  mâle  ,  férié ufe  ,  &  re-^ 
lative  àramour  de  la  Patrie.  On 
s*y  appliquoit  principalement  à 
l'étude  du  Droit  &  de  TÉlo- 
quence ,  à  quoi  les  jeunes  Ro- 
inains,joignant  les  exercices  du 
champ  de  Mars  ,  plus  modeftes 
&  mieux  entendus  que  ceux  des 
Gymnafes ,  dev^noient  ou  des 
guerriers  intrépides  ,  ou  de 
profonds  jurifconfultes  ,  ou  de 
grands  orateurs,  &  quelque- 
Fois  tout  cela  enfemble.  Dans 
la  fuite  9  les  Romains  ayant  eu 
l'imprudence  de  confier  leurs 
écoles  à  des  Grecs ,  ceux-ci  les 
corrompirent  bientôt ,  en  y  in- 
troduifant  avec  leurs  vices,  le 
goût  des  talens  frivoles. 

ECPHANTUS  ,  Ecpkantus , 
F'K'Doti'Toc,  étoit  général  des  Tha- 
fiens. 

ECPREPE  ,  Ecprepts  ,  {a) 
'P\'7rp€'7r}t<; ,  Spartiate ,  qui ,  étant 
Éphore ,  coupa  les  deux  cordes 
que  le  muficien  Phrynis  avoit 
ajoutées  aux  fept  dont  la  lyre 
étoit  garnie. 

Tout  ce  qui  tendoit  à  rendre 
la  mufîque  plus  molle  &  plus 
efféminée  ,  étoit  fufpeft  à  ces 
hommes  fages  ,  &  l'expérien- 
ce n*a  que  trop  prouvé  qu'ils 
avoient  faifon.  Au  refte  ,  le 
Grec  dît  qu'il  les  coupa  o-xf- 
'Traoyra  ^  que  Ton  a  traduit  avec 
une  hache.  Mais ,  ilfaut  que  ce 
mot  (îgniiîe  autre  chofe  qu'une 

Ca)  PIuj.  T.  I.  p.  799. 
ib)  Oio'd*  Sicul.  p.  70^4 
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hache,  &  qu'il  iîgnifîe  unefofc^^ 
de  couteau  ;  car  ,  il  eft  ridicule 
de  prendre  une  hache  pour  cou» 
per  les  cordes  d'un  itiftrument,  it 
moins  qu'on  ne  veuille  dire  que 
cet  Éphore  prit  une  hache  pour 
faire  craindre  4ju*il  alloit  met- 
tre la  lyre  en  pièces. 

ECREGMA  ,  Ecregma  ,  (h} 
E'xpuv^ec»  terme  qui  veut  dire 
fortie  ou  précipice.  C'étoit  le 
nom  d*un  lieu  d'Egypte ,  fitué- 
dans  le  voifinage  de  Félufe.  Pto-« 
lémée  fe  rendit  en  ce  lieu ,  l'an 
315  avant  l'Ère  Chrétiejine , 
pour  une  conférence  qu  Anti-» 
go  nus  lui  avoit  den^andée  ;  ÔC 
il  en  revint  fans  avoir  pu  ame- 
ner Antigonus  aux  propofitions' 
qu'il  lui  fit. 

ECREVISSE.  Fbyei  Cancer, 

ÉCRIRE,  (c)  L'on  s'eft  fervî 
îiutrefois  de  différentes  chbfe^- 
pour  Écrire  ;  i^  L'on  a  écrit 
fur  des  feuilles  de  palmes  ;  a.^ 
Sur  des  feuilles  de  fleurs  ;  3.* 
Sur  de  l'écorce  d'arbres  ,prîn-t 
cip  aie  ment  du  tilleul  ,  du  pa- 
pier &'du  hêtre.  4.*^  Sur  de  pe- 
tites pièces  ,  ou  planches  ,  ou 
tablettes  4e  bois  très-minces  , 
que  l'on  rabottoit ,  &  qu'on  po- 
liffoit  avec  foin.  On  les  appel-» 
loit  en  Grec  îr/ra*///»,  en  Latin 
fcheda;  on  lesenduifoit  de  cire, 
ôc  l'on  écrivoit  fur  cet  enduit*' 
C'eft  ce  qu'on  appelloit/'i^g'i7/42- 
res. 

Outre  l'encre  y  les  Anciens  fo 
fer  voient  auffi  d'.une  liqueur" 
rouge  pour  Écrire  les. titres  dç 

(c^  Antiq.    expl.    par  D,   Bern.  dQ 
Mo9tC*  Xoip.  llh  pag.  348.  é*  frév^ 
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les  grandes  lettres;  Ovide  dit 
qu'on  ie  fer  voit  pour  cela  de 
vermillon  ,  ôc  d'une    certaine 
liqueur  compofée  avec  le  cè- 
dre- Nous  trouvons  dans  la  let- 
tre  d^Âmmonius    à    Carpien  , 
qu'Eufebe  nous  a  confervée  > 
qu'on  é  cri  voit  les  notes  des  li- 
vres avec  du  cinnabre.  On  fe 
fervoit  aufli  de  la  liqueur  rou- 
g^  ou  du  cinnabre  pour  la  fi- 
gnature  des  Empereurs.  Cette 
coutume  qui  eft  autorifée  par 
un  grand  nombre   de  paiïages 
des  hiftoriens  de  Conftantino- 
pie ,  paroît  être  ancienne ,  puif-' 
que  Dion  Caffius  nous  dit  que 
les  noms  des  Empereurs  étoient 
écrits  fur  les  étendards  en  let- 
tres rouges ,  (pomititon;  yi>i/Lifiet9-tu 
L'écriture  en  lettres  d'or  pour 
les  titres  des  livres  &.pour  les 
grandes  lettres ,  paroît  encore 
d'un  tems  fort  reculé  ;  les  plus 
anciens  manufçrics  ont  de  ces 
fortes  de  dorures.  Nous,  trou- 
vons auffi  dans  Thiftoire   des 
empereurs  de  Conftantinople  > 
des    Chryfographes  ,    ou  des 
Écrivains   en  lettres  .d'or.  Ce 
métier  paroît  même  avoir  été 
fort  honorable.  Siméon  Logo- 
thete  dit  de  l'empereur  Arté- 
mius,  qu'avant  que  de  parvenir 
à  l'empire ,  il  a  voit  été  Chryfo- 
graphe.  Dans  les  anciens  tems, 
on  le  plaifoit  à  mettre  en  figu^- 
res  les  chofes.dont  il  étoit par- 
lé dans  Les  livres;  cela's'eften.- 
core  fait  dans  des  fiécles  pof- 
térieurs  ,  mais  plus   rarement 
que  vers  le  quatrième  &  le  cin- 
quième. Nous  voyons  ces  figu- 
res repréfentées  prcfque  à  cW 
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que  page  dans  les  livres  les  plus 
anciens  .que  l'on  connoiâe  ^ 
dans  la  Bible  de  la  Bibliothe-^ 
que  de  l'Empereur  ,  dans  le 
Virgile  du  Vatican  »  qui  a  au- 
trefois appartenu  au  monailère 
de  Saint  Denys  en  France  9  Ôc 
dans  les  manufcrits  de  Diofco* 
ride  de  l'Empereur ,  de  la  Bi« 
bliotheque  du  Roi ,  &  de  celle 
des  Auguftins  de  Naples. 

On  s' eft  fervi  anciennement 
pour  Écrire  avec  de  l'encre  , 
du  calamus  qui  étoit  une  canne; 
c*étoit  l'inllrument  le  plus  or- 
dinaire. Dom  Bernard  de  Mont* 
faucon  doute  fila  plume  eft  auffi 
ancienne.  On  s'eft  aucorifé  d'un 
vers  de  Juvénal  pour  prouver 
que  l'ufage  en  étoit  déjà  de  fou 
tems;. mais, ce  vers  femble  poo- 
voir  fe  prendre  plus  naturelle*^ 
ment  en  un  autre  fens  ;  la  lettre 
feroit  venue,  dit-il,  pracipiti 
penndf  d'une  plume  légère  ou 
d'une  aile  légère.  Cette  exprefr 
iion  eft  apparemment  métapho- 
rique ,  Ôc  veut  dire  que  la  lettre 
feroit  venue  fort  vite.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  plume  à  écrire 
ne  peut  être  guère  moins  an- 
cienne que  Juvénal,  puifqu'lfi- 
dore ,  qui ,  comme  chacun  fçait , 
ne  parle  ordinairement  que  des 
anciens  ufages ,  dit  que  les  in£- 
trumens  des  Écrivains  étoient 
la-  canne  ôc  la  plume  ;  que  la 
•canne  étoit  tirée  d'un  arbre  , 
i8c  la  plume  d'un  oife-au  ,  8c 
^u'on  la  fendoit  en  deux  poul; 
écrire. 

Saint  Clément  d'Alexandrie 
nous  décrit  les  inftrumens  à 
Écrire  ^  iQrfqaç  ^  parUnc   du 
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Scribe  facré  des  Égyptiens  ';  il 
dit  :  »  Enfuite  venoit  le  Scribe 
»  facré  ,  portant  des  plumes 
»  fur  la  tête  y  un  livre  à  la  main; 
»  le  canon ,  c'étoit  un  petit  va- 
»  fe  ,  dans  lequel  étoit  la  ii- 
»  queur  noire  ;  &  un  jonc  dont 
»  on  fe  fervoit  pour  Écrire;  ce 
»  jonc  étoit  apparemment  une 
»  efpèce  de  canne.  « 

Les  autres  inilrumens  étoient 
un  petit  couteau  ou  canif,  que 
les  Italiens  appellent  Temperi" 
no.  Ce  mot  vient  de  temperare. 
calamum.  Cicéron  s'eft  fervi  de 
ce  terme ,  calamo  &  atramento 
temperato  ;  après  avoir  aiguifS 
la  canne  ,  &  éprouvé  l'encre. 
Ils  avoient  encore  un  compas 
pour  mefure'r  les  lignes ,  &  des 
cifeaux    pour   couper  &:pouf 
égaler  les  feuillets.   Tous  ce5 
inilrumens  font  encore  .décrits 
plus  en  détail  dans  une  épigram- 
jne  de  rAnthologie,  où  il  eft 
parlé    d'un    petit    encrier    de 
plomb ,  d'un  tuyau  pour  confer- 
ver  les  cannes  bien  taillées  & 
fendues  en  haut  vers  le  milieu, 
«l'une  pierre  à  aiguifer ,  d'un 
large  couteau;  c'étoit  le  canif 
qu'on, faif oit  anciennement  plus 
large  qu'aujourd'hui. 

ECRITE  AUX ,  {a)  en  Grec 
T (KtfjLfjMTtiet*  Plutarque  ,  parlant 
à^s  prodiges  qui  précédèrent 
la  défolation  caufée  par  les  pro- 
grès d' Annibal  en  Italie ,  dit  enr 
tr'autres  chofes  ,  que  le  ciel 
ayant  paru  fe  fendre  &  s'en- 
trouvrir au-deifus  delà  ville 
<ies  Falériehs,  il  en  étoit  tonh 
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bé  quantité  d'écriteaux  ,  daiî» 
l'un  defquels  on  lut  mot«àmot  » 
Mars  prépare  fts  armes* 

Plutarque  ne  paroît  pas  àvoi^ 
bien  pris  le  fens  de  Tite-Live  ^ 
qui  rapporté  ici  deux  prodiges 
très-dittérens.  Voici  fes  propres 
termes   au   commencement  du 
Livre  XXIL  faUriis  cœlum  findi 
vifum ,  velut  magno  hiatUy  quaque 
patuerit ,  ihgehs  lumen  effulfijfe  ^ 
fortes fuAjponte  atunuatas^  unam^ 
que  excidijfé  itafcriptam  :  Mavors 
telum  fuum  concutit,  »   On  vit  à 
»    Faleres  lé  ciel  fe  fendre  ÔC 
»  s'entrouvrir , -ôc   une  grande 
n  lumière    remplir    ce    grand 
»  vuide.  Les  forts  diminuèrent 
»  &   s'appetiflerent  d'eux-mê- 
»  mes  ,  éc  il  en  tomba  un  où  il 
»  étoit  icTÏtz  Mars  prépare  fes 
n  armei»  u  Plutarque  ,   de  ces 
deux  prodiges  ,  n'en  fait  qu'un. 
Ces  forts  ne  tombèrent  pas  du 
ciel  ;  Tite-Live  parle  des  forts 
qui  étoient  gardés  avec  grand 
foin  à  Prénefte  dans  un  coffre 
d'olivier.  Ilsparurent  diminués, 
ce  qui  étoit  déjà  d'un  très-mau- 
vatis  augure ,  &  il  en  tomba  un 
oîi  il  étoit  écrit ,  Ôcc. 
-    Quoiqu'il  ny  eût  rien  de  plus 
frivole  Ôc  de  plus  vain  qxie  cette 
divination  ,  c'elt  pourtant  une 
curiofiré  raifonnâble  de  vouloir 
fçavoir  comment  elle  fe  prati- 
q^uoit  j&ce  que  c'étoit  propre- 
ment que  ces  forts  &  ces  écri- 
teaux.  Cicéron ,  dans  le  livre 
fécond  de  la  Divination  ,fe£b* 
85  ,  nous    en  «apprend  toute 
l'hiftoire»  U  dit  que  dans  les 
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îbrdiîves  de  Préneile  V  il  étoît 
.Contenu  qu'un  homme  des  plus 
coiïiidérables  delà  ville, ixommé 
Numèrius  Suffucius,  fut  averti 
par  glufîeurs  fonges^  réitérés  & 
inenaçans,  d'aller  entrouvrir  «in 
to^her  dans  un  certain  lieu  ; 
iju*i]  y  alla  9  qy'il  briia  ce  uo- 
cher ,  &  qu'il  en  fbrtit  plufîeurs 
forts  qui  étoient  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  de  rouvre  bieA 
taillés  >  où  étoient  écrites  des 
prédirions  en   caradlçres   an- 
ciens ;  qu'on  les  mit  dans  .un  " 
cofire  de  bois  d'olivier  ,6c  que  ' 
quand    on   les  confultoit ,  ^n 
puvroit    ce  coffre  9  on  faifoit 
mêler  &  brouiller  tous  ces  forts 
par  un ,  enf^m ,.  qui  enfuîte  en 
tiroit  un ,  &  c*étoit  la  réponfe 
crue  l'on  donnoit  au  co|ifultant# 
Par  le  paflage  de  Plutarquc,  il 
femble  qu'on  en  tirait  plufieurs, 
&  que  des  caradlères  qui  étoient 
gravés  fur  tous  ces  petits  mor- 
ceaux ,  en  les  ralfembiant^on  en 
frompofoit  ces  prophétiesvMais 
cela  efl  démenti  par  ce  paflage 
de  Cicéron ,  &  plus  fo3;n?ellc- 
ment  encore  par  celui  de  Tite- 
Live,qu'on  vient  de  rapporter, 
pgr  lequel  il  paroît  clairement 
que  chacun  de  ces  forts  conte- 
noit    une  prophétie    ejitière , 
comme  celle-ci  :   Mars  prépan 
fis    armes»  La   friponnerie  des 
Prêtres   fe  fervoit  habilement 
de    ces  forts  félon  l'occafion; 
car  c'étoit  une  de  leurs  inven- 
tions pour  tromper  Ôc  pour  at- 
tirer un  grand  profit  à  leur  tem- 
ple. Tota  res  ejt  inventa  fallaciis 
ad  quajium ,  aut  ad  fuperflîtionçm , 
^t  fort  biçin  Cicér  on.  Mais ,  que 
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peut-on 'dire  fur  fes  mêmes  fortsi 
qui  paroiflent  quelquefois  dirni^ 
nuéSf  appetifles  y  fortes  exténua" 
fa ,  comme  parle  Tite-Live  ea 
plusieurs  endroits ,  ce  qui  étoit 
d'un  malheureux  piéfage?  Ap« 
pafemment  ces    forts    étoient 
doubles  ;  il  j  en  avoit  de  grands 
&.de  petits,  &  les  Prêtres  fai- 
foieot^tiirerNles  uns  ou  les  au- 
tres ,  félon  qu'ils  vouloient  ef^ 
frayer  oU  encourager-  :  Le  mê- 
me Cicéron  ajoute  que  ces  forts 
étoient  fort  décriés  4e  fon  tems^ 
qu'on  né  s'en  fervoit  plus  ,  & 
que.  ce  nom  des  forts  de  Pré- 
neile  n'étoit  plus  coiina  que  du 
vulgaire ,  toujours  tenace  dans 
la  fuperftitîon.  Cependant ,  par 
un  paflage  remarquable  de  Sué- 
tone, il  parôît  qu'ils  étoient  en- 
core en  quelque  confi'dération. 
du  tems  de  Tibère; car,ilxlk  que 
cet  Empereur  forma  le  deflein 
de  ruiner  tous  les  oracles  voî- 
iins  de  Rome ,  mais  qu'il  en  fut 
détourné    par  la  majefté  des 
forts  de  Prénefte  ;  fur  ce  que 
^'étant  fait  apporter  le  coffre 
bien  fermé  &  bien  cacheté ,  les 
forts  ne  s'y  trouvèrent  pas ,  Sc 
que  ce  coffre  ne  fut  pas  piut&t 
rapporté  dans  fon  temple  ,  que 
les  fçrtsyy  trouvèrent  à  l'ordi-* 
i^aire.  Il  n'eil  pas  difficile  de 
rcconnoître  -  là    Tadrefle   des 
Prêtres ,  qui  voulurent  confer- 
ver   leur    oracle  &  maintenir 
leur  temple  dans  fon  ancienne 
réputation.  Prénefte  n'étoit  pas* 
le  feu!  lieu  oU  il  y   avoit  de 
de  ces  forts  ;  il  y  en  avoit  à 
Antium,  à  Tibur,  &  ailleurs. 
ÉCRITE  AUXr  En  G^ece  les 
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propriétaires  qui  avoient  ertf 
gagé  leurs  terres  ou  feurs  mat- 
ions ,  étoient  obligés  de  mettre 
des  ÉcriteaUx  qui  marquafTent 
les  fommes  pour  lefquelles  ces 
terres  ou  ces  maifons  étoierit 
engagées.  Ces  Écriteaux  fait 
foient  le  même  effet  que  font  aù<* 
jourd'hui  les  panonceaux  qu'on 
met  pour  marquer  qu'une  terré 
^û.  faifîe  réellement. 

ÉCRITURE ,  {a)  eft  i  comme 
Ta  dit  un  Poëte  moderne  9 

Cet  art  ingénieux 

Dépeindre  la  parole  &  de  parler 
aux. y  eux  ^  -  \    . 

Et  par  des  traits  divers  défigures 
tracées  • 

ponner  de  la  couleur  &  du  coqus 
aux  penfées. 

Nous  avons  deux  manière^ 
dé  communiquer  nos  idées;  la 
première  à  Taide  des  fons  ;  la 
féconde  ,  par  le  moyen  des  fî- 
gure$«  En  effet,  Toccafion  de 
perpétuer  nos  penfées  &  de  les 
faite  connoître  aux  perfonnes 
éloignées ,  fe  préfente  fouvent; 
&  comme  lésions  ne  s'étendent 
pas  au-delà  du  moment  ÔC  dû 
lieu  ob  ils  font  proférés  /  on 
a  inventé  les  figures  &  les  ca- 
radères ,  après  avoir  imaginé 
les  fons,  afin  qi^  nos  idées  puf-^ 
fent  participer  à  l'étendue  &'à 
la  durée. 

Cette  manière  de  communi- 
quer nos  idées  par  des  marques 
&  par  des  figures  ,  a  confift^ 
d'abord  à  deffiner  tout  nàturel- 

'<«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infciîpt.  & 
VI,  p#  609.  6*  /•<*• 


îement  les  images  des- chôfei; 
aiftfi,  pour' exprimer  Tidée  d'un 
homme-  ou  d'un  cheval  ,  on  $ 
èepréfehté  la  forme  de  l'un  ou 
de  Tautre.  Le  premier  eflai  de 
l'Écriture  a  été ,  comme  on  voit^ 
unefimple  peinture;  on  a  fçu 
peindre- avamt  que  de  fçavoir 
écrire. 

Nous  en  trouvons  chez  leî 
Mexiquains  une  preuve  remâr-- 
quable.  Us  n'employoient  pas 
d'autre  méthode  que  cette  Écri- 
ture en  peinture  ,  pour  confer- 
vet  letirsloixôc  leurs  hiftôire's; 

Il  reftè  encore  aujourd'hui 
un  modèle  très-curieux  de  cette 
Écriture  en  peinture  des  In- 
diens ,  cbmpole  par  un  Mexif 
quain,  ai  par  lui  expliqué  darii 
la  langue ,  après  que  les  Efpa-î- 
gnols  lui  eurent  appris  les.  let- 
trés. Cette  explication  a  été  en- 
fuite  traduite  en  Efpagnol  i 
&  de  cette  langue  en  Anglôis; 
Purchas  a  fait  graver  l'ouvrage 
qui  ell  une  Hiltoire  de  l'empiré 
du  Mexique  ,  &  y  à  joint  l'ex- 
plication. On  croit  que  l'exem- 
plaire original  eilàla  Biblior- 
theque   du  Roi. 

Voilà  la  première  méthode 
&  en  même  ténis  la  plusfîmplei 
qui  s'eft*  offerte  à  tous  le  hom- 
mes pour  perpétuer  leurs  idées» 
Mais,les  ^nconvéniensqui  réfuî- 
toient  de  l'énorme  groffeur  de.à 
volumes^  dans  de  pareils  ouvra- 
ges ,  portèrent  bientôt  les  na- 
tions plus  ingériieufes  &  plus 
civililees  à  imaginer  des  mé- 
thodes plus, courtes.  La  plus  ce- 
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iebrô  de  toutes  efl  celle  que  les 
JÈgyptîens  ont  inventée  ,  à  la- 
i^uelle  on  a  donné  le  nom  d*Hié- 
roglyphique.  Par  fon  moyen  , 
l'Écriture  qui  n'étoit  qu'une 
fimple  peinture  chez  les  Mexi- 
iquains  ,  devint  en  Egypte  pein- 
ture &  cara<flère  ;  ce  qui  conf- 
tîtue  propreiuent  l'Hiérogly- 
phe. 

Tel  Fut  le  premier  degré  de 
perfeâion  qu'acquit  cette  mé- 
thode groflière  de  conferver  les 
idées  des  hommes.  On  s'en  eft 
.  fervi  de  trois  manières  ,  qui ,  à  ^ 
^onfulter  Ja  nature  de  la  chofe, 
prouvent  qu'elles  n'ont  été 
,  trouvées  que  par  degrés  &  dans 
trois  tems  dififérens. 

La  première  manière  coniif- 
toit  à  employer  la  principale 
circonilance  d'un  fujet ,  pour 
tenir  lieu  du  tout.  Les  Égyp- 
tiens vouloient-ils  repréfenter 
deux  armées  rangées  en  batail- 
le ;  les  hiéroglyphes  d'Hora- 
pollo  ,  cet  admirable  fragment 
île  l'antiquité  ,  nous  appren- 
nent qu'ils  peignoient  deux 
mains  dont  l'une  tenoit  un 
bouclier ,  &  l'autre  un  arc. 
.  La  féconde  manière  imaginée 
avec  plus  d'art  ^  confîfloit  à 
fubflituer  l'inftrument  réel  ou 
métaphorique  de  la  ehofe  à 
la  chofe  même.  Un  œil  &  un 
fceptre  repréfentoient  un  mo- 
,liarque.  Une  épée  peighoit  le 
cruel  tyran  Ochus  ;  &  un  vaif- 
Skau  avec  un  pilote  déiigiioit 
lé  gouvernement  de  l'univers. 

Enfin ,  on  fit  plus.  Pour  re- 
préfenter une  chofé ,  on  fe  fer- 
tU  i*iAn^  autre  où  Ton  voyoit 
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quelque  reflemblence  ou  analo- 
gie ;  &  ce  fut  là  troifième  ma- 
nière d'employer  cette  Écritu- 
re. Âinfi  l'univers  étoit  repré- 
fenté  par  un  ferpent  roulé  en 
forme  de  cercle  ;  &  la  bigar- 
rure de  fes  taches  défignoit  les 
étoiles. 

Le  premier  objet  de  ceux  qui 
imaginèrent  la  peinture  hiéro- 
glyphique ,  fut  de  conferver  la 
mémoire  des  évènemens  ,  &  de 
faire  connoître^  les  loix  ,  les 
règlemens ,  &  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  matières  civiles.  Par 
cette  raifon  ,  on  imagina  des 
fymboles  relatifs  aux  befoins  & 
aux  j>roduâions  particulières 
de  l'Egypte.  Par  exemple ,  le 
grand  intérêt  des  Égyptiens 
étoit  de  connoître  le  retour  ou 
la  durée  du  vent  Étéfien ,  qui 
amonceloit  les  vapeurs  en 
Ethiopie ,  &  caufoit  l'inonda- 
tion f  en  foufflant  fur  la  fin  du 
printems  du  nord  au  midi.  Ilç 
a  voient  enfuite  intérêt  de  con-* 
noître  le  retour  du  vent  de  mi- 
di >  qui  aidoit  l'écoulement  des 
eaux  vers  la  Méditerranée. 
Mais  comment  peindre  le  vent? 
Us  choifirent  pour  ceU  la  figu- 
re d'un  oifeau  ;  l'épervier  qui 
étend  fes  ailes  en  regardant  le 
midi, pour  renouveller  fes  plu- 
mes au  retour  des  chaleurs ,  fur 
le  fymbole  du  vent  Étéfien  , 
qui  fouffie  du  nord  au  fud  ,  & 
la  huppe  qui  vient  d'Éthiopîè , 
pour  trouver  des  vers  dans  le 
limon,àla  fuite  de  l'écoulement 
du  nil ,  fut  le  fymbole  du  retour 
des  vents  de  midi ,  propres  à 
faire  écouler  les  eaux.  Ce  feui 
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«xemple  peut  donner  une  îdéç 
de  rÉcriture  fymbolique  des. 
Égyptiens. 

Cette  Écriture  fyinbolique  , 
premier  fruit  de  Faltronomie , 
fut  employée  àinûruire  le  peu- 
ple de  toutes  les  vérités  ,  de 
tous  les  avis  ,  de  de  tous  les 
travaux  néceffaires.  On  eut 
donc  foin ,  dans  les  commence- 
mens,  de  n'employer  que  les  fi- 
gures dont  l'analogie  étoit  le 
plus  à  portée  de  tout  le  monde  ; 
jnais  ,  cette  méthode  fit  donner 
dans  le  rafinement  ,  à  mefure 
que  les  Philofophes  s'appliquè- 
rent aux  matières  de  fpécu- 
lation«  Auffitôt  qu'ils  cryrenc 
avoir  découvert  dans  les  cho- 
fes  des  qualités  plus  abilrufes  » 
quelques-uns  ,  foit  par  iîngula- 
rite ,  foit  pour  cacher  leurs  con- 
noiffances  au  vulgaire  ,  fe  plu- 
rent à  choifir  pour  caractères  » 
des  figures  dont  le  rapport  aux 
chofes  qu'ils  vouloient  expri- 
mer ,  n'étok  point  connu.  Pen- 
dant quelque-tems ,  ils  fe  bor- 
nèrent aux  figures  dont  la  na- 
ture offre  des  modèles  ;  mais, 
<lans  la  fuite ,  elles  ne  leur  pa- 
rurent,  ni  fufiifantes,  ni  aiïez 
commodes  pour  le  grand  nont- 
bre  d'idées  que  leur  imagina- 
tion leur  fourniffoit.  Us  formè- 
rent donc  leurs  hiéroglyphes 
de  Taflemblage  myftérieux  de 
chofes  différentes ,  ou  de  par- 
ties de  divers  animaux  ;  ce  qui 
rendit  ces  figures  toirt-à-fait 
én^gmatiques. 

JEnfin  ,  Tufage  d'exprimer  les 
prenfées  par  des  figures  analo- 
gues ,  &  le  deifein  d'en  faire 
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quelquefois  unfecret&un  myl% 
tère  9  engagèrent  à  repréfenter 
les  modes  mêmes  des  fubftances 
par  des  images  fenfîbles.  On 
exprima  la  franchife  par  un  liè« 
vre  9  l'impureté  par  un  bouc 
fauvage,  l'impudence  par  une 
mouche  >  la  fcience  par  une 
fourmi  ;  en  un  mot ,  on  imagina 
des' marques  fymbolîques  pour 
toutes  les  choies  qui  n'ont  point 
de  forme.  On  fe  contenta  dani 
ces  occafîons  d'un  rapport  quel* 
Conque  ;  c'eA  la  manière  dont 
on  s'étoit  déjà  conduit  >  quand 
on  donna  des  noms  aux  idées 
qui  s'éloignent  des  fens. 

Jufques-là  l'animal  ou  la  chofe 
qui  fervoit  à  repréfenter ,  avoit 
été  deflinée  au  naturel  ;  mais  » 
lorfque  l'étude  de  la  Philofo- 
phie ,  qui  avoir;  occaiîonné  l'É- 
criture fymbolique,  eut  porté 
les  fçàvans  d'Egypte  à  écrire 
fur  beaucoup  de  fujets  ,  ce  def- 
fein,  ayant  trop  multiplié  les 
volumes ,  parut  ennuyeux.  On 
fe  fervit  donc  par  degrés <l'Uâ 
autre  caradlère  *  que  nous  pou- 
vons appeller  l'Écriture  courant 
te  des  hiéroglyphes  ;  il  rcf- 
fembloit  aux  caraâères  Chi- 
nois ;  &  après  avoir  été  formé 
du  feul  contour  de  la  figure, 
il  devint  à  la  longue  une  fortd 
de  marque. 

L'efi'et  naturel  que  produifit 
cette  Écriture  courante ,  fut  de 
diminuer  beaucoup  de  l'atten* 
tion  qu'on  donnoit  au  fymbolef 
&  de  la  fixer  à  la  choie  ligni- 
fiée ;  par  ce  moyen ,  l'étude  de 
l'Écriture  fymbolique  fe  trouva 
fort  abrégée  ,puifqu'il  n'y  avoit 

aient 
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alors  prefque  autre  chofe  à  fai- 
re qu*à  fe  rappeller  le  pouvoir 
de  la  marque  fymboUque  ;  au 
lieu  qu'auparavant  ,  il  falloit 
être  inftruit  des  propriétés  de 
la  chofe  ou  de  ranimai  qui  étoit 
employé  comme  fvmbole  ;  en 
un  mot  t  cela  réduiât  cette  force 
d'Écriture  à  l'état  où  eft  pré- 
fentement  celle  de«  Chinois. 

Ce  caradlère  courant  eft  pro- 
prement celui  que'  les  Anciens 
ont  appelle  hiéroglyphe,  &  que 
Ton  a  employé  par  fuccemon 
de  tems  ,  dans  les  ouvrages  qui 
traitoient  des  mêmes  fujets  que 
les  anciens  hiéroglyphes.  On 
trouve  des  exemples  de  ces  ca- 
radlcres  hiéroglyphiques  dans 
quelques  anciens  monumens  ; 
on  en  voit  prefque  à  tous  les 
compartimens  de  la  table  Ilia- 
que ,  dans  les  intervalles  qui 
fe  rencontrent  entre  les  plus 
grandes  figures  humaines. 

L'Écriture  étoit  dans  cet  état, 
&  n'avoit  pas  le  moindre  rap- 

£ort  avec  l'Écriture  adluelle. 
.es  caraâères  dont  on  s'étoit 
fervi,  repréfentoient  des  ob- 
jAs  ;  celle  dont  nous  nous  fer- 
vons  f  repréfente  des  fons  ;  c'eft 
un  art  nouveau.  Un  génie  heu- 
reux, [  on  prétend  que  ce  fut  le 
fecrétaire  d'un  des  premiers 
rois  de  TÉgypte,  appelle  Thoït, 
Thoot,  ou  Thot,]  ientit  que  le 
difcours ,  quelque  varié  &  quel- 
qu'étendu  qa'il  pui0e  être  pour 
les  idées ,  n'ell  pourtant  com- 
pofé  que  d'un  aUez  petit  nom- 
bre de  fons ,  ôc  qu'il  ne  s'agif- 
foit  que  de  leur  affigner  à  cha- 
/pun  un  caradère  repréfenutif. 

Tom.  XF. 
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Il  abandonna  donc  l'Écriture 
repréfentative  des  êtres  ,  qui 
ne  pouvoit  s'étendre  à  l'infini , 
pour  s'en  tenir  à  iine  combinai- 
Ion,  qui,  quoique  très-bornée 
[celle  des  fons],  produit  ce-» 
pendant  le  même  eftet. 

Si  on  y  réfléchit  [  dit  M.  Du- 
clos  ,  le  premier  qui  ait  fait  ces 
obfervations  qui  ne  font  pas 
moins  juiles  que  délicates  3» 
on  verra  que  cet  art  ayant  ét& 
une  fois  conçu ,  dut  être  formé 
prefque  en  même  tems  ;  &  c'eft 
ce  qui  relevé  la  gloire  de  l'in- 
venteur. En  effet ,  .après  avoir 
eu  le  génie  d'appercevoir  que 
les  fons  d'une  langue  pouvoient 
fe  décompofer ,  &  fe  diiUnguer  » 
on  dut  en  faire  bien-tôt  Ténu- 
mération.  Il  étoit  bien  plus  fa- 
cile de  compter  tous  les  fons 
d'une  langue  ,  que  de  décou^ 
vrir  qu'ils  pouvoient  fe  comp« 
ter.  L'un  eu  un  coup  de  génie  ; 
l'autre  un  fimple  efiet  de  l'ac-» 
tention.  Peut-être  n'y  a-t-il  ja-* 
mais  eu  d'alphabet  complet , 
que  celui  de  l'inventeur  de  TÉ* 
criture.  Il  eti  bien  vraifemb la- 
bié que  s'il  n'y  eut  pas  alors  au* 
tant  de  caractères  qu'il  nous  en 
faudroit  aujourd'hui,  c'eil  que 
la  langue  de  l'inventeur  n'en 
exigeoit  pas  davantage.  L'or- 
thographe n'a  été  parfaite  qu'à 
la  naiilance  de  l'Écriture. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  toutes  les 
efpcces  d'Écritures  hiéroglyphiii 
ques  ,  quand  il  falloit  s'en  fer-^ 
vir  dans  les  affaires  publiques,* 
pour  envoyer  les  ordres  du  Roî 
aux  Généraux  d'armée  &  aux 
Gouverneurs    de$     province! 
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éloignées  ,  étoient  fujettes  à 
l'inconvénient  inévitable  d'être 
imparfaitement  &  obfcurément 
entendues.  Thoot ,  en  faifant 
fervir  les  lettres  à  exprimer  des 
motS)  &  non  des  chofes,  évita 
tous  les  inconvéniens  û  préju- 
diciables dans  ces  occa(ic)ns>  & 
l'Écrivain  rendit  fes  inftruc- 
tions  avec  la  plus  grande  clarté 
&  la  plus  grande  précifîon, 
Cette  méthode  eut  encore  cet 
avantage  ,  que  comme  le  gou- 
vernement chercha  fans  doute 
à  tenir  Tinvention  feçrete ,  les 
lettres  d'État  furent  pendant 
du  tems  portées  avec  toute  la 
fureté  de  nos  chiffres  moder- 
nes. C'eft  ainfi  que  l'Ecriture 
-en  lettres ,  appropriée  d'abord 
à  un  pareil  ufage,  prit  le  nom 
d*épinolique  ;  du  moins  il  ne 
paroît  pas  ,  comme  le  penfe  M. 
'  Warburthon ,  qu'on  puiffe  don- 
ner une  meilleure  raifon  de  cet- 
te dénomination. 

Le  Ledleur  apperçoit  à  pré- 
fent  que  l'opinion  commune  » 
qui  veut  que  ce  foit  la  premiè- 
re Écriture  hiéroglyphique ,  & 
non  pas  la  première  Écriture 
en  lettres  ,  quîf^ait  été  inventée 
pour  le  fecret,  eftprécifément 
bppofée  à  la  vérité  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  que  dans  la  fuite 
elles  n'aient  changé  naturelle- 
ment leur  ufage.  Les  lettres 
font  devenues  l'Écriture  com- 
mune ,  &  les  hiéroglyphiques 
devinrent  une  Écriture  fecrete 
&  myftérieufe. 

En  effet ,  une  Écriture  qui , 
^n  repréfentant  les  fons  de  la 
^oix  ^  peut  exprimer  toutes  les 


EC 

penfées  &  lès  objets  que  nou^ 
avons  coutume  de  déiigner  paC 
ces  fons  ,  parut  fi  (impie  ôc  fi 
féconde ,  qu'elle  fit  une  fortune 
rapide.  Elle  fe  repandit  par- 
tout i  elle  devint  l'Écriture 
courante  ,  &  fit  négliger  la 
fymbolique ,  dont  on  perdit  peu 
à  peu  Tufage  dans  la  fociété  » 
de  manière  ^u'on  en  oublia  la 
fignification. 

Cependant ,  malgré  tous  les 
avantages  des  lettres  ,  le» 
Égyptiens  ,  long -^  tems  après 
qu'elles  eurent  été  trouvées  , 
conferverent  encore  l'ufage 
des  hiéroglyphes  ;  c*efl  que 
toute  la  fcience  de  ce  peuple 
fe  trouvoit  confiée  à  cette  forte 
d'Écriture.  La  vénération  qu'ont 
avoit  pour  les  hommes  »  pafla 
aux  caraélères  dont  le&Sçavan$ 
perpétuèrent  l'ufage  ;  mais  , 
ceux  qui  ignoroient  les  fcien* 
ces ,  ne  furent  pas  tentés  de  fe 
fervir  de  cette  Écriture.  Tout 
ce  que  put  fur  eux  l'autorité 
des  Sçavans  ,  fut  de  leur  faire 
regarder  ces  caraélères  avec 
refpeâ,  &  comme  des  chofes 
propres  à  embellir  les  monû- 
mens  publics  oii  l'on  continua  dé 
les  employer  ;  peut-être  même 
les  prêtres  Égyptiens  voyoient- 
ils  avec  plailir  que  peu  à  peu 
ils  fe  trquvoient  les  feuls  avoir 
la  clef  d'une  Écriture  qui  con* 
fervoit  les  fecrets  de  la  reli- 
gion. Voilà  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'erreur  de  ceux  qui  fe. 
font  imaginés  que  les  hiéro- 
glyphes renfermoient  les  plus 
grands  myilères.. 

On  voie  »  par  cet-  détails  ^_ 
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comment  il  eil  arrivé  que  ce  qui 
devoit  fon  origine  à  la  néceffité» 
a  été  dans  la  fuite  du  tems  em- 
ployé aufecret,  &  enfin  culti- 
vé pour  rornement.  Mais  ,  par 
un  effet  de  la  viciiStude  conti- 
nuelle des  chofes  y  ces  mêmes 
£gures  qui  avoient  d'abord  été 
inventées  pour  la  clarté ,  &  puis 
converties  en  myflères,  ont  re- 
pris à  la  longue  leur  premier 
iifage/.  Dans  les  iiècles  florifr- 
fans  de  la  Grèce  6c  de  Rome  > 
elles  étoient  employées  fur  les 
monumens  Ôc  fur  les  médailles , 
comme  le  moyen  le  plus  propre 
à  faire  connokre  la  penfée  ;  de 
forte  que  le  même  fymbole  qui 
cachoit  en  Egypte  une  fageflè 
profonde ,  étoit  entendu  par  le 
fimple  peuple  en  Grèce  &  à 
Rome. 

Tandis  que  ces  deux  nations 
fçavantes  déchifFroient  ces  fym- 
fcoles  à  merveille  ,  le  peuple 
d'Egypte  en  oublioit  la  fignifi- 
cation  ;  &  les  trouvant  confa- 
crés  dans  les  monumens  publics, 
dans  les  lieux  des  affemblées 
de  religion  ,  &  dans  le  céré- 
monial des  fêtes  qui  ne  chan- 
geoient  point ,  il  s'arrêta  ftupr- 
dément  aux  figures  qu'il  avoit 
fous  ies  yeux.  N'allant  pas  plus 
loin  que  la  figure  fymbolique  y 
il  en  manqua  le  fens  &  la  figni- 
fication.  Il  prit  cet  homme  ha- 
billé en  Roi  ,  pour  un  homme 
qui  gouvernoit  le  ciel  ,  ou  rè- 
gnoit  dans  le  foleil  ;  &  les  ani- 
maux figuratifs  ,  pour  des  ani- 
maux réels.  Voilà  en  partie  l'o- 
rigine de  ridolâtre  ,  des  er- 
reurs ,  &  des  fuperftitions  des 
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Égyptiens  ,  qui  fe  tranfmirenc 
à  tous  les  peuples  de  la  terre. 

Au  refte ,  le  langage  a  fuivî 
les  mêmes  révolutions  &  le  mê« 
me  fort  que  l'Écriture.  Le  pre- 
mier expédient  qui  a  été  ima- 
giné pour  communiquer  les  pen- 
fées  dans  la  convçrfation  ,  cet 
effort  groffier  dû  à  la  néceffité  , 
eft  venu  de  même  que  les  pre- 
miers hiéroglyphes ,  à  fe  chan- 
ter  en  myilères,  par  des  figures 
C  des  métaphores  ,  qui  lervi- 
rent  enfuite  à  l'ornement  du 
difcours  ,  &  qui  ont  fini  par  l'é- 
lever jufqu  à  l'art  de  l'éloquen- 
ce &  de  la  perfuafion. 

ÉCRITURE  SAINTE,  nom 
que  les  Chrétiens  donnent  aux 
livres"  canoniques  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament ,  int 
pires  par  le  Saint -Efprît.  On 
l'appelle  auffi  l'Écriture  Ample- 
ment ,  &  par  excellence ,  com- 
me on  dit  la  Bible  ,  Bihlia , 
les  livres  par  excellence.  Foyer 
Bible. 

L'authenticité  des  Livres 
faints  n'a  befoin  d'autres  preu- 
ves pour  les  Chrétiens  ,  que  le 
jugement  &  la  dccifion  de  l'É- 
glife  ,  qui ,  en  inférant  ces  Li- 
vres dans  le  canon  ou  catalo- 
gue des  Écritures ,  a  déclaré  , 
avec  une  autorité  fuffifantepour 
les  fidèles ,  &  fur  des  motifs  bien 
fondés ,  que  ces  livres  avoient 
été  infpirés ,  écrits  par  les  Au- 
teurs dont  ils  portent  le  nom  ; 
&  qu'ils  n'avoient  été  ni  fuppo- 
fés  dans  leur  origine ,  ni  inter- 
polés ou  corrompus  dans  la  fui-« 
te  des  fiècles. 

Les    Interprètes   diftinguenc 
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deux  fortes  de  fens  dans  l'Écrî- 
ture  ;  un  fens  littéral  ÔC  hifto- 
rique ,  &  un  fens  myftique  ,  fpi- 
rituel  &  figuré. 

i.^  On  entend  par  fens  litté- 
ral &  hiilorique ,  celui  qui  ré- 
fulte  de  la  force  des  termes  ^ 
dont  les  Auteurs  facrés  fe  font 
fervis. 

Le  fens  littéral  fe  foûdivife 
en  fens  propre  6c  en  fens  mé- 
taphorique. 

Le  fens  littéral  propre  cft 
celui  qui  réfulte  de  la  force  na- 
turelle des  termes  ,  &  qui  con- 
ferve  aux  expreffions  leur  figni- 
iîcation  grammaticale.  L'Écri- 
ture ,  par  exemple  ,  dit  que 
Jefus-Chriil  a  été  baptifé  par 
S.  Jean  dans  le  Jourdain.  Le 
fens  littéral  &  propre  de  ce 
paflage ,  c'eil  qu'un  homme  ap- 
pelle Jean  ,  a  réellement  plon- 
gé Jefus-Chrift  dans  le  fleuve 
appelle  Jourdain. 

Le  fens  littéral  métaphorique 
cft  celui  qui  réfulte  des  termes, 
non  pris  dans  leur  fîgnification 
naturelle ÔC grammaticale,  mais 
pris  félon  ce  qu'ils  fîgniiîent , 
ce  qu'ils  repréfentent  ,  &  ce 
qu'ils  figurent  dans  l'intention 
de  ceux  qui  s'en  fervent.  L'É- 
criture nomme  Jefus  -  Chrift 
Agneau  ;  le  terme  Agneau ,  pris 
en  lui-même ,  préfente  à  l'efprit 
l'idée  d'un  animal  propre  à  être 
tué  &  mangé.  Or ,  il  eft  vifîble 
que  cette  fignification  ne  con- 
vient pas  au  terme  Agneau  ^  ap- 
pliqué à  Jefus-Chrift;  on  doit 
donc  le  prendre  dans  un  autre 
fens.  L'Agneau  eft  le  fymbole 
&  l'emblème  de  la  douceur.  Je- 
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fus-G(irift  étoit  la  douceur  jntr 
eflence  ,  &  c'eft  précifément  à 
caufe  de  cette  prérogative,  que 
les  Auteurs  facrés  lui  ont  don- 
né par  métaphore ,  la  dénomi- 
nation d'Agneau. 

On  lit  dans  les  Livres  faints» 
que  Dieu  a  des  mains  ,  des 
yeux ,  &c.  Ces  termes  pris  en 
eux-mêmes  ,  repréfentent  des 
membres  compofés  d'os  ,  de 
chair  ,  de  fibres ,  de  tendons  , 
&c.  La  raifon  découvre  d'elle- 
même  qu'ils  ne  peuvent  avoir 
ce  fens  lorfqu'ils  font  appliqués 
à  Dieu  ,  puifqu'il  eft  un  être 
purement  fpirituel.  Les  yeux 
font  l'emblème  de  la  fcience^ 
&  la  main  eft  celui  de  la  toute-^ 
puifTance.  Or  ,.  c'eft  précifé- 
ment à  caufe  de  cette  analogie^ 
que  l'Écriture  donne  à  Dieu  , 
par  métaphore,  des  mains  ôc  des 
yeux. 

a.^  On  entend  par  fens  myf- 
tique ,  fpirituel  &  figuré  ,  ce- 
lui'qui  cft  caché  fous  l'écorce 
du  fens  littéral  qui  réfulte  de  la 
force  naturelle  des  termes.  Un 
paflage  a  un  fens  myftique,  fpi- 
rituel &  figuré ,  quand  fon  fens 
littéral  cache  une  peinture  myi^ 
térieufè  &  quelqu'évenement 
futur  ;  ou ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  quand  fon  fens  littéral 
préfente  à  l'efprit  quelqu'autre 
chofe  que  ce  qu'il  préfente  de 
lui-même  &  du  premier  coup 
d*œil. 

Le  fens  myftique  fe  foûdivi- 
fe en  allégorique  ,  en  tropolo- 
gique  ou  moral ,  &  en  anagogi-i 
que. 

Le  fens  myftique  allégorique 
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cft  celui  ,  qui  ,  caché  fous  le 
feus  littéral ,  a  pour  objet  quel- 
que événement  futur  qui  regar- 
de Jefus-Chrift  &  fon  Églife. 
L'Écriture  nous  apprend  qu*I- 
faac  porta  fur  fes  épaules  le 
bois  qtii  devoît  fervir  à  fon 
facrifice.  Ce  fait ,  félon  les 
iîguriftes  ,  dans  l'intention  mê- 
me du  Saint-Efprit ,  eft  une  ima- 
fe  parlante  du  myftère  de  la 
adion  du  Sauveur. 

Le  fens  myftique  tropologi- 
que  ,  ou  moral ,  ei^  celui  qui  , 
caché  faus  Técorçe  de  la  Loi , 
a  pour  objet  quelque  vérité  qui 
întérefle  les  mceurs  &  la  con- 
duite des  hommes.  C'eft  dans 
ce  fens  que  la  Loi,  qui  défend  de 
lier  la  bouche  du  bœuf  qui  foule 
le  grain ,  marque ,  dans  l'inten- 
tion du  Saint-Efprit,robligation 
où  les  Chrétiens  font  de  fournir 
aux  miniftres  de  l'Évangile,  tout 
ce  qui  leur  eft  néceffaire  pour 
leur  fubfîftance. 

Le  fens  myftique  anagogique 
eft  celui  qui ,  caché  fous  le  fens 
littéral ,  a  pour  objet  les  biens 
céleftes  &  la  vie  éternelle.  Les 
promefles  des  biens  temporels, 
félon  les  figuriftes ,  ne  font  dans 
Tintention  du  Saint-Ef\)rit ,  que 
des  images  &  des  emblèmes  des 
•biens  fpirituels. 

ÉCRIVAIN ,  AUTEUR.  Ces 
deux  mots  s'appliquent  aux  gens 
de  lettres  ,  qui  donnent  au  pu- 
blic des  ouvrages  de  leur  com- 
position. Le  premier  ne  fe  dit 
que  de  ceux  qui  ont  donné  des 
ouvrages  de  fielles  Lettres,  ou 
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du  moins  il  oe  fe  dit  que  par 
rapport  au  ftyle  ;  le  fécond 
s'applique  à  tout  genre  d'écri- 
re indifféremment  ;  il  a  plus  de 
rapport  au  fond  de  l'ouvrage 
qu'à  la  forme  ;  de  plus ,  il  peut 
le  joindre  par  la  particule  de 
aux  noms  des  ouvrages.  Raci^ 
ne  ,  M.  de  Voltaire ,  font  d'ex- 
ceiiens  Écrivains  ;  Corneille 
eft  un  excellent  Auteur  ;  Def- 
cartes  &  Newton  font  des  Au- 
teurs célèbres  ;  l'Auteur  de  la 
recherché  de  la  Vérité ,  eft  un 
Écrivain  du  premier  ordre. 

ECTENES ,  Eacna ,  rxT?r«/ , 
(a)  peuples  de  Grèce.  On  croit 
qu'ils  furent  les  premiers  qui 
habitèrent  la  Thébaïde ,  &  qu'ils 
avoient  pour  roi  Ogygus ,  qui 
étoit  lui-même  enfant  de  la  Ter- 
re ,  c'eft-à-dire ,  originaire  du 
pais.  Delà  vient  que  la  plupart 
des  Poètes  donnent  à  Thebes 
le  furnom  d*Ogygies.  On  dit 
que  tout  ce  peuple  ^érit  de  la 
pefte ,  &  qu'aux  Eâenes  fuccé- 
derent  les  Hyantes  &  les  Ao- 
niens  ,  peuples  de  la  Béotie  ,  & 
nullement  étrangers  au  fenti- 
ment  de  Paufanias. 

ECTHLIPSE  ,  E^hlip/s ,  fi- 
gure  de  Grammaire  Latine ,  qui 
le  fait  lorfqu'on  retranche  ui^ 
m  finale  pour  la  mefure  des  vers. 
Il  vient  du  mot  Grec  ?x6\.v/ç  » 
qui  lignifie  élijzon  ;  de  6>/£a^ , 
prcmo  ,  elido  ;  comme  multurn 
ilhy  en  fcandant  le  vers,  on  re- 
tranche l'/n  finale  de  multum  ^ 
&  on  ne  compte  que  trois  fyl>- 
labes  dans  ces  deux  mots.  Au 


Cl}  Pauf.  p.  548. 
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refte  ,  cela  ne  doit  pas  s*appel- 
1er  une  licence  poëûque  dans 
la  verlification  Latine.  L'Edlh- 
lipfe  ou  l'élifion  de  ïm  finale , 
quand  le  mot  fuivant  dans  le 
même  vers  commence  par  ime 
voyelle  ,  ell  d  obligation  ,  & 
non  point  de  licence. 

Scaliger  dit  qu'on  avoit  re- 
marqué qu'Accius  ^  le  moderne 
n'avoir  jamais  fait  une  Eâhlip- 
fe»  c*en-à-dire  »  une  élifîon  de 
Vm  dans  tous  fes  vers  ;  mais 
que  pour  lui  il  en  avoit  trouvé 
une  ou  deux. 

On  retranchoit  auffi  ancien- 
nement Vs  avant  une  confonne; 
comme  facundu  fuôque  ,  pour 
facundus.  \Is  &  Vm  fur-tout  à 
la  fin  des  mots  étoient  très-ru- 
des dans  la  prononciation  ,  à 
ce  que  témoigne  Quintilien  ; 
&  c'eft  ce  qui  fit  que  les  Poètes 
Latins ,  pour  donner  plus  de 
douceur  à  leurs  vers ,  s'oblige- 
.  rent  à  retrancher  ces  letres  fi- 
nales ,  comme  dans  la  verfifica- 
tion  Françoife ,  nous  faifons  Té- 
lifion  de  Vc  féminin  ,  quand  il 
fe  trouve  avant  un  mot  qui 
commence  par  une  voyelle ,  & 
nous  évitons  avec  foin  l'hiatus  > 
ou  le  concours  de  deux  voyel- 
les. 

ECU  ,  bouclier  plus  grand 
que  les  boucliers  ordinaires,  & 
plus  long  que  large  ,  de  forte 
qu'il  couvroit  un  homme  pref- 
que  tout  entier.  Il  falloit  qu'il 
fût  bien  grand  chez  les  Lacédé- 
moniens ,  puifqu'on  pouvoit  rap- 
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porter  deflus  ceux  qui  avoîent 
été  tués.  Delà  cet  ordre  que 
donna  une  femme  de  Lacédé- 
mone  à  fon  fils  qui  partoit  pour 
la  guerre  :  Ou  rapporte^  ce  bou" 
clier^  ou  revene;^  dejfus^  Ce  bou- 
clier différoit  de  celui  quîétoic 
appelle  Clypeus ,  en  ce  que  ce 
dernier  étoit  rond  &  plus  court, 
&  que  l'autre,  oul'Écu  ,formoit 
une  efpèce  de  quarré  long. 

ECUYER  TRANCHANT. 
{û)  C*étoit  chez  les  Romains 
celui  qui  ^épeçoit  les  viandes 
avec  art ,  ôc  fouvent  en  caden- 
ce. Sénèque  dit  :  Alius  pretio^ 
fus  aves  jcindït ,  6»  per  ptâus  & 
dunes  certis  du&ihus  circumferens 
truduam  manuniy  in  frufla  excutit» 
Et  dans  un  autre  endroit  :  Quan^ 
ta  celeritate  fi^no  data  gladii  ad 
minifteiia  decurrunt, 

Juvénal  dit  auffi: 

StruSiorem  interea  ,  ne  qua  indU 
gnatio  défit, 

Saltantem  fpeSlas  &>  cheirortomoun" 
ta  volanti 

Cultello ,  &c* 
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EDDO  ♦  Eddo ,  (h)  le  pre- 
mier Magiilrat  de  la  ville  de 
Cafphia  ^  âc  des  Nathinéens  ou 
des  Gabaonites.  Le  prophète 
Efdras  lui  fit  dire  par  quelques- 
uns  de  la  ville  de.  Jérufalem  , 
qu'il  eût  à  envoyef  &  fournir 
des  hommes  pour  travailler  à 
charier  des  pierres ,  &  à  cou- 
per des  bois  pour  rebâtir  le 


(a)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  &|     <^)  Efdr.  U  I.  c.  8.  v.  17» 
BcU.  Xetc.  Tom.  I.  pAg.  $41 9  343*     I     - 
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Temple  à  quoi  ils  avoient  été 
<leflinés  par  Jofué. 

ED£M  A  y  Edema,  (a)  ville  de 
Paleiline ,  qui  éto^t  fituée  dans 
la  tribu  de  Nepthali. 

EDÉMON  ,  jEdemon  ,  (  ^  ) 
affranchi  de  Ptolémée  ,  roi  de 
Mauritanie.  Après  la  mort  de 
ce  Prince  ,  qui  avoir  été  tué 
înjuilement  par  Caligula ,  Edé- 
mon  voulut  en  tirer  vengeance. 
Il  fouleva  les  peuples  ,  &  atti- 
ra ainfi  dans  le  pais  les  armes 
Romaines  qui  n'y  avoient  ja- 
maispénétre. 

EDEN ,  Eden  ,  (c)  pais  d'O- 
rient ,  oîi  étoit  le  Paradis  Ter- 
reftre.  Il  eft  fait  mention  du 
pais  d'Eden  en  plufîeurs  en- 
droits de  l'Écriture*  Ifaïe  parle 
des  enfans  d'Eden ,  ou  des  peu- 
ples de  ce  païs,  qui  étoient  à 
ihalaflar.  On  voit  la  même 
chofe  au  quatrième  livre  des 
Rois  y  où  les  enfans  d'Eden  font 
joints  à  Gozan  ,  Haran  Sf.  Re- 
feph.  Ézéchiel  met  aufli  les 
marchands  du  païs  d'Eden  avec 
ceux  de  Haran  &  de  Chéné. 
D.  Calmet  croit  que  le  païs 
d'Eden  s'étendoit  dans  l'Armé- 
nie y  &  qu'il  renfermoit  les 
fources  de  f'Euphrate^du  Tigre, 
du  Phafis  &  de  l'Araxe. 

Quelques-uns  prétendent  que 
le  jardin  d*Édçn  étoit  aux  en- 
virons du  Jourdain  y  de  que  le 
nom  même  de  Jourdain  eft  dé- 
rivé de  jor ,  ruifTeau  ,  &  Adcn  » 
Jor-Aden  ,    ruifleau  d'Aden  ; 

C4)   Jofu.  C.  19.   T.  S6« 

{b)  Crév.    Hiit.  des  £mp.  Tom.  IL 
p.  116. 
ic)  Oenef.  c^  9|.  v.  8*  Reg.  L»  IV,  €• 
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que  le  lac  de  Généfareth  y  qyi 
eft  à  quelques  lieues  au«deflbus 
de  la  fource  de  cette  rivière  » 
dérive  de  Gennat-Sara ,  le  jar* 
din  du  Prince  ,  ou  le  jardin 
principal.  Enfin  y  l'Écriture  dit 
que  le  païs  du  Jourdain  ,  aux 
environs  de  Sodome  &  de  Go- 
morrhe  y  étoit  comme  le  Paradis 
du  Seigneur.  Les  Mufulmans  , 
fous  le  terme  de  Gcnnat-Adu  , 
jardin  d'Eden  ,  entendent  le 
Paradis  des.  Bienheureux  ,  oU 
ils  croient  qu'Adam  fut  tranl^ 
porté  ,  &  d'oîi  enfuite  il  fut 
chaâTé.  Ils  difent  que  quand  Dieu 
créa  le  Jardin  d'Eden ,  il  y  créa 
ce  que  Tœil  n'a  point  vu  ,  ni 
l'oreille  entendu  y  ni  le  cœur  de 
rhomme  compris;  que  Dieu  lui 
donna  Tuf  âge  de  la  parole  y  à 
ce  Paradis  y  âc  qu'il  lui  fît  p4f»- 
férer  ces  mots  :  //  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  que  Dieu  même.  Ils 
ajoutent  que  ce  Paradis  a  huit 
portes,  au  lieu  que  l'enfer  n'en 
a  que  fept  ;  d'où  ils  concluent 
que  la  miféricorde  deDieufur- 
pafTe  fa  juftice  y  de  qu'il  eft  plus 
aifé  de  fe  fauver  que  de  fe  per- 
dre* 

EDEN, -E^^/i,  (</)  fils  de  Joah, 
félon  le  fécond  livre  des  Para- 
lipomenes. 

EDER  ,  Eder ,  {e)  ville  de 
Paleftine ,  dans  la  tribu  de  Ju- 
da.  Elle  étoit  fituée  vers  l'ex- 
trémité de  cette  tribu ,  le  long 
des  frontières  d'Édom,du  côté 
du  midi. 

19.  ▼.  la.  Ifat.  c.  )7*v.  la.  Ezech.  c« 
47.  V.  tj.  • 

U)  Parai.  L.II.  c.  «9.  v.  ,it* 

(#)  Jofu«c.  ij.  r.  •!• 


EDER  [  là  tour  d'  ] ,  {a)  ou  la 
Tour  du  Troupeau,  Turris gre-^ 
fis.  Cette  Tour,  dont  parlé  Mi- 
chée  ,  étoit  près  de  Bethléem  , 
félon  plulléuri  Interprètes. 
D'autres  croient  que  Michée 
a  voulu  marquer  par-là  la  ville 
même  de  Jérufalem*  Le  texte 
Hébreu  porte  :  Et  vous  ^  Tour 
du  troupeau  d'OpheU  II  y  avoir 
dans  Jérufelcm  une  tour  d'O- 
jhel. 

EDER,£^^r,  EVJp  ,  (5)  le 
fécond  fils  de  Mufi,  de  la  famil- 
le de  Levi. 

EDESCON  ,  Edefco,  (c)  l'un 
des  plus  illuftres  d'entre  les 
Efpagnols  ,  vivoit  du  tems  de 
la  féconde  guerre  punique.  Au 
«Commencement  du  printems  d« 
l'an  209  avant  l'Ère  Ghrétîen- 
lÊt  ,  il  alla  trouver  P.  Scipion , 
parce  que  fa  femme^fes  enfans 
Jétoient  au  pouvoir  des  Ro- 
TOainSi  Maïs ,  outre  cette  raifon 
quiluiétoitparticuiière, il  étoit 
comme  entraîné  par  une  difpo- 
fition  générale  de  tous  les  ef- 
prîts ,  à  préférer  Tômpire  des 
Ilomains  à  celui  des  (Jarthâgi- 
nois. 

EDÊSE,  JEdefius,  k^ti^iôiou 
{d)  Gappadocien ,  fuccéda  à 
Jamblichus  dans  la  charge  d'en- 
feigner  publiquement.  Il  étoit 
d'une  très-illuftre  famille  parmi 
les  fîens  ;  mais  il  avoit  peu  de 
biens.  Eunape  a  écrit-  fa  Vie 
fort  au  long,  que  l'on  peutcon- 
fulter. 

EDESE, £i/(/£^x,Poëte  Chré- 


ED 

tîen ,  qui  vivoit  dans  les  Gaules 
au  cinquième  fîècle.  On  croit 
qu'il  etoit  de  la  ville  d'Arles  , 
ou  au  moins  qu'il  y  faifoit  fa 
demeure  ordinaire.  Il  fut  dans 
'  une  liaifon  très-étroite  avec  St. 
Hilaire ,  évêque  d'Arles ,  dont 
il  célébra  les  vertus  dans  un 
poëme  en  vers  hexamètres  ,  oîi 
il  faifoit  réloge  de  ce  Saint 
Prélat*  Saint  Honorât ,  évêque 
^  de  Marfeiile  ,  appuie  fur  le  té- 
moignage d'Edefe  ,  auquel  il 
donne  toujours  la  qualité  de 
Saint ,  ce  qu'il  rapporte  des  ac- 
tions merveilléufes  de  Saint  Hi- 
laire. Le  poëme  d'Edefe  ne  fub- 
fifte  plus  aujourd'hui.  Il  n*en 
relie  que  douze  vers  rapportés 
par  Saint  Honorât  dans  la  vie 
de  Saim  Hilaire ,  &  par  Dom 
Rivet ,  dans  fon  Hiftoire  Litté*- 
raire  de  la  France  ,  à  la  fuite 
de  l'éloge  du  poëte  Edefe. 

EDÉSIE  ,  Edefia  ,  Déeffe. 
•  Voye^  Bibéfîe. 

EDÉSIE,  Edefia ^  femme  du 
philofophe  Hermias ,  &  paren- 
te du  célèbre  Syrianus  ,qui  en- 
feigna  à  Athènes  laphilofophie 
de  Platon  dans  le  cinquième 
fiècle ,  étoit  une  des  plus  belles 
&  des  plus  vertueufes  femme* 
de  la  ville  d'Alexandrie.  Elle 
vécut  dans  une  grande  union 
avec  fon  mari ,  &  eut  tant  de 
charité  pour  les  pauvres ,  qu'el- 
le engagea  même  fon  bien  pour 
foulager  leur  indigence.  Étant 
demeurée  veuve  avec  deux  en- 
fans  ,  Ammonius  &  Héliodore, 
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qu'elle  voulut  faire  héritiers  de 
la  fcience  de  leur  père  ,  auffi 
bien  que  de  fon  patrimoine  , 
elle  pafla  avec  eux  à  Athènes , 
accompagnée  d'Hiérax  ,  frère 
de  Synéfius.  La  vertu  de  cette 
Dame  fut  louée  de  tous  les 
Philofophes  de  la  Grèce ,  entre 
autres  de  Proclus,  qui  tenoit 
un  rang  conGdérable  parmi  eux, 
EDESSE,  uEdeffa,  Edcffa, 
A'//«flç«,  E'/fcca,  {a)  ville  de 
Macédoine  ,  capitale  de  TE- 
mathie ,  étoit  fîtuée  fur  le  fleuve 
Erigonon,à  huit  lieues  de  Pella, 
du  côté  de  l'occident,  &  à  qua- 
torze de  ThefTalonique.  Juftin 
dit  que  Caranus  s'empara  de 
cette  ville  ,  ayant  pour  guide 
un  troupeau  de  chèvres ,  que  le 
mauvais  tems  faifoit  retirer ,  & 
à  la  faveur  d'un  épais  brouil- 
lard mêlé  de  pluie ,  qui  cacha 
fa  marche  aux  habitans.  De-là 
vient  qu'il  nomma  cette  ville 
Égées ,  d'un  mot  Grec ,  qui  Çv^ 
gnifie  une  chèvre.  Les  Rois  de 
macédoine  eurent  long- tems 
leur  fépulture  dans  cette  ville  , 
fondés  fur  un  prétendu  oracle , 
que  tant  que  cette  vilte  feroit 
le  tombeau  de  ceux  de  la  race 
de.  Perdiccas  ,  roi  de  Macé- 
doine, fa  famille  aur oit  toujours 
fon  royaume  pour  héritage. 
On  prétend  que  cette  famille 
s'éteignit  en  Alexandre  le 
Grand  ,  qui  ,  comme  chacun 
fçait  ,  ne  fut  pas  enfeveli  dans 
cette  ville.  On  la  nomme  main- 
tenant Vodena,    &  la  rivière 

(*)  Juft.  L.  VÎI.  c.  1.  Ptolem.  L.  III. 
c.  13.  Tit,  Liv,  U  XLV.  c.  aj».  Strah. 
j).  313. 
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qui   y  paffe  ,   Wiftrifa.   Voye\^ 
Éges,  ville  de  Macédoine. 

Il  convient  d'obferver  que  Pto- 
léméc  diftingue  Edefle  d'Éges , 
autrement  Egée  ou  Egées  , 
quoique  d'autres  Auteurs  n'en 
taiTent  qu'une  feule  ville. 

EDESSE  .Edtffa,  E  /«(w  {h) 
ville  de  Méfopotamie  ,  fituée  à 
la  gauche  de  l'Euphrate  ,  fut 
bâtie  ,  félon  Eufebe  ,  par  Sé- 
leucus  ,  roi  de  Syrie.  Si  on  en 
croit  Ilidore  ,  elle  avoit  été 
fondée  parNemrod.  Pline  nous 
apprend  qu'elle  fe  nommoit  au- 
trefois Antioche  ,  ôc  qu'elle  fut 
aufli  appellée  Callirhoé  ,  à 
caufe  d'une  fontaine  qui  y  cou- 
loit. 

Cette  ville  ,  qui  devint  la  , 
capitale  de  l'Oirhoëne  ,  fut 
prefque  entièrement  ruinée  par 
un  tremblement  de  terre,  vers 
\\n  de  Jefus-Chrift  525  ,  fous 
Tempire  de  Juftin,  qui  fournit 
de  grandes  fommes  d'argent 
pour  la  réparer ,  &  qui  de  fon 
nom  ,  la  îit  appeller  Juftinopo- 
lis.  Elle  eft  célèbre  dans  l'Hif- 
toire  ecclélîaftique  ,  fur-tout  à  ^ 
caufe  d'Abgare  ,  roi  d'EdclTe. 
Eufebe  dit  que  l'on  confervoit 
dans  les  archives  de  cette  ville, 
une  lettre  que  ce  Prince  avoit 
écrite  à  notre-Seigneur,  avec 
la  réponfe  qu'on  prétendoit  que 
Jefus-Chrill  lui  avoit  faite.  Il 
rapporte  ces  deux  lettres  ,  Ôc 
ajoute  qu'A b gare  fut  inflruit  à 
la  foi ,  &  baptifé  par  un  des 
foixante-douze  difciples,nom« 

(h)  Ptolem   L.  V.c.  18.  Plin.  T.  I.  p. 
168.  Tacit.  Aanal.  L.  Xll.  c,  is. 
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me  Thadéè.  Les  Grecs  ontauffi 
débité  que  le  même  Thadée  y 
avoit  laiiTé  le  portrait  du  Sau- 
veur du  monde.  Le  premier  qui 
en  a  parlé ,  c'eft  Evagre  ,  &  il 
cite  le  témoignage  de  Procope, 
qui  néanmoins  ne  parle  que  de 
la  lettre  de  Jelus-Chrift  à 
Abgare ,  encore  ne  la  croit-  il 
pas  fort  authentique.  Quoi  qu'il 
en  foît,  on  a  attribué  à  cette 
lettre  ,  félon  Procope  ,  ou  à 
rimage,  félon  Evagre  ,  la  dé- 
livrance d'Edefle  ,  lorfqu'elle 
fut  affiégée  par  Cofroès ,  roi  de 
Perfe ,  fous  l'empereur  Juflin. 

Cette  ville  étoit  épifcopale* 
Ibas,métropolitain  d'Èdefle,eft 
nommé  par  Théodoret.  Euloge 
d'Edeffe  foufcrivit  au  premier 
concile  de  Conftantinople.  No- 
nus  figna  la  lettre  fynodale  de 
la  province  d'Ofrhoëne  à  l'em- 
pereur Léon ,  &  Amazonius  eft 
nommé  dans  le  cinquième  con- 
cile général.  • 

Edefle  eft  appellée  Rhoas  , 
RhoafTe ,  ou  Rhoa  ,  par  divers 
Auteurs.  Madius  femble  être 
de  leur  fentiment ,  lorfqu'il  dit 
que  les  Arabes  la  nomment  Ro- 
hai ,  ou,  avec  l'article  ,  Orrhai. 
Pierre  Gilles  la  nomme  Orfa , 
de  Baudrand  Orpha.  Ortélius 
doute  fi  c'eftla  même  ville  d*É- 
deffe  ,  que  Pline  nomme  Bam- 
byx  ;  car  ,  dit-il ,  Guillaume  de 
Tvr  prétend  que  cette  dernière 
eft  la  même  que  Rages  ,  de  la- 
quelle il  eft  fait  mention  au 
livre  de  Tobie.  Les  interprètes 
d<e  Ptolémée  n'en  do'utent  point, 

(«)  RoU.  Hift.  Rom.  T.  I*  p.  atf$. 
VllI.  p.  »|  »  4^6 •  «^  yUv. 
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&  marquent  cette  ville  d*Edef- 
fe,  Banhyca^  Erech  ,  &  Rages  ^ 
comme  divers  noms  d'tin  même 
lieu. 

Une  ville  de  Syrie  fut  nom- 
mée Edefle,  félon  Etienne  de 
Byzance  ,  du  nom  de  celle  de 
Macédoine ,  à  caufe  d'un  ruif- 
feau.  Cellarius  prétend  avec 
bien  de  la  vraifemblance  que 
le  nom  d'Edeffe ,  pris  pour  une 
ville  d'Orient  ♦  iîgnifie  toujours 
dans  les  Auteurs ,  la  ville  capi- 
tale de  rOfrhoëne.  Cette  der- 
nière avoit  donné  le  nom  d'jB- 
deffèna  Regio  ^  au  pais  dont  el- 
le étoit  chef- lieu.  Ce  n'étoit 
qu'une  toparchie  ,,  dont  les 
Seigneurs  prcnoient  la  qualité 
de  Rois. 

EDILES,  JEdiles,{a)  magif- 
trats  Romains,  ainfi  appelles  du 
mot  Latin  Mdcs  ^  qui  fignifie 
bâtimens,  édifices.  On  verra 
bientôt  le  rapport  de  ce  nom 
avec  leurs  fonâions. 

Les  premiers  Ediles  furent 
établis  la  même  année  que  les 
Tribuns  du  peuple.  C'étoient 
pour  lors  des  officiers  fubalter- 
nes  ,  deftinés  à  exécuter  les  or- 
dres des  Tribuns ,  quife  déchar- 
geoientfur  eux  du  foin  de  quel- 
ques affaires  moins  importan- 
tes. Ils  avoient  l'intendance 
des  édifices,  tant  publics  que 
particuliers ,  d'oU  leur  vint  leur 
nom;  celle  des  jeux  qu'on  don- 
noit  au  peuple  y  &  celle  de  la 
police  ,  qui  les  obligeoit  de 
veiller  à  la  fureté  &  à  la  pro- 
preté de  la  ville ,  à  ce  qui  con- 

T.  !!•  Avant- prop.  p.  XVII.  &fmv.  Tç 


cerne  les  vivres,  &  à  beaucoup 
d  autres  foins  pareils  ,  dont  on 
comprend  que  le  détail  devoir 
avoir  beaucoup  d'étendue.  Il  fut 
ordonné  auffî  dans  la  fuite  9  que 
les  décrets  du  Sénat,  auffi-tôt 
après  qu'ils  auroient  été  arrê- 
tés par  la  compagnie  ,  feroient 
remis  entre  leurs  mains ,  pour 
être  dépofés  dans  le  temple  de 
Cérès  ,  afin  que  les  Confuls  ne 
fuflent  point  maîtres  d'y  faire 
aucun  changement.  On  élifoit 
les  Édiles  tous  les  ans  au  nom- 
bre de  deux ,  dans  la  même  af- 
femblée  que  les  Tribuns  ;  & 
ils  étoient  toujours  tirés  du 
corps  du  peuple. 

Les  Plébéiens  demeurèrent 
feuls  chargés  des  fouirions  de 
l*Édilité  pendant  Tefpace  de 
cent  vingt-fept  ans ,  jufqu  àl'an 
de  Rome  388.  Le  Sénat  alors , 
qui  venoit  de  fe  .réconcilier 
avec  le  peuple  ,  en  accordant  à 
ceux  de  ce  corps  une  des  deux 
places  de  Confuls  ,  crut  devoir 
marquer  aux  Dieux  fa  recon- 
noiflance  pour  un  événement 
auffi  confidérable  que  celuîrlà , 
qu'il  n'attribuoît  qu'à  un  effet 
fingulier  de  leur  proteftioli.  Il 
ordonna  donc  qu'on  célébrât 
lesgrands  jeux, Ôc  qu'aux  trois 
jours  que  duroient  les  fériés 
Latines  ,  qui  étoient  toujours 
accompagnées  de  ces  jeux,  on 
en  ajoutât  un  quatrième.  Les 
Édiles  ayant  retufé  dans  cette 
occafîon  de  donner  les  grands 
jeux  dont  ils  avoient  peine  à 
faire  la  dépenfe  à  leurs  propres 
frais,  les  jeunes  Patriciens  of- 
frirent de  bonne  grâce  &  avec 
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joie  de  s*en  charger ,  à  con- 
dition qu'on  leur  accorderoit 
les  honneurs  de  TÉdilité.  Leur 
offre  fut  acceptée  avec  de  gran- 
des marques  d'approbation  & 
de  reconnoiifance ,  &  il  fut  or^ 
donné  par  un  décret  du  Sénat  » 
que  tous  les  ans  on  procéde- 
roità  l'éleâionde  deux  Édiles, 
tirés  du  corps  des  Patriciens. 
Ainfî,  il  y  eut  depuis  ce  tems- 
là  deux  fortes  d'Édiles  à  Ro^ 
me.  Les  uns  furent  appelles 
Édiles  Plébéiens  ;  les  autres 
Édiles  Curules  ,  parce  qu'ils 
avoient  le  droit  de  la  chaife 
Curule  ornée  d*ivoire  ,  qui  fe 
plaçoit  fur  le  char  dans  lequel 
ils  fe  faifoient  porter,  diilinc- 
tion  attachée  aux  grandes  char- 
ges de  la  République. 

Jules  Céfar  ajoûta,pour  avoir 
l'infpedion  fur  les  bleds ,  deux 
Édiles ,  qui  furent  nommés  pour 
cette  raiion  CcreaUs.  Mais  ceux- 
ci,  outre  qu'ils  ne  font  venus 
que  fort  tard ,  font  moins  con- 
nus dans  l'Hiiloire.  C'eft  pour- 
Îuoi  nous  ne  parlerons  que  des 
diles  Plébéiens,  &  des  Édiles 
Curules. 

Il  eil  difficile  de  définir  au 
juilela  différence  des  foncflions 
de  ces  deux  fortes  d'Édiles.  Ci- 
céron  dans  la  dernière  desVer- 
rines,  marque  celles  des  Édiles 
Curules  ,  au  moins  les  princi- 
pale^; &  il  les  réduit  à  l'inten- 
dance des  jeux  qu'on  célébroic 
en  l'honneur  de  différentes  di- 
vinités ,  au  foin  des  édifices 
facrés  ,  &  à  la  police  générale 
de  la  ville.  Enluite  il  rapporte 
les  diflinâions   d'honneur  ac<* 
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cordées  aux  Édiles ,  telles  qu*é- 
toient  le  droit  de  dire  fon  avis 
dans  le  Sénat  «  non  fuivant  la 
date  de  fa  réception  dans  la 
compagnie ,  mais  dans  un  rang 
plus  honorable;  la  robe  bordée 
de  pourpre  ,  la  chaife  curule , 
le  droit  d'image  ,  fi  propre  à 
illuftrer  les  familles  dans  la  pof- 
térité  ;  tous  privilèges  attachés 
à  l'exercice  des  grandes  char- 
ges de  l'État.  Il  eft  vraifembla- 
ble  que  les  Patriciens  n'avoicnt 
pris  dans  TÉdilité  que  ce  qu  el- 
le avoit  déplus  important  pour 
le  bien  public  ,  &  de  pluS  ho- 
norable pour  eux  ;  &  les  trois 
objets  que  nous  préfente  le  paf- 
fage  de  Cicéron  ,  les  jeux  fo- 
lemnels ,  les  édifices  facrés  6c 
publics ,  la  polic^  générale  de  la 
ville ,  paroiffentaflez  de  ce  gen- 
re. Entre  toutes  ces  fonctions , 
nous  confidérerons  ici  princi- 
.  paiement  celles  qui  regardent 
les  jeux  folemnels  ,  parce  que 
c'eft  la  matière  qui  revient  le 
plus  fouvent  dans  THiftoire. 

Pour  commencer  par  les  jeux 
du  Cirque  ,  il  faut  remarquer 
•  que  les  uns  étoient  ordinaires 
éc  réglés  ,  d'autres  extraordi- 
naires ,  &  célébrés  pour  dif- 
férentes caufes  &  difFérens  be- 
foins  qui  furvenoient.  Parmi  les 
derniers  ,  ceux  qu'on  appelloit 
votifs  ,  ludi  votivi ,  font  ceux 
dont  il  eft  parlé  le  plus  fonvent 
dans  l'Hiftoire.'  Dans  les  mal- 
heurs publics  ,  comme  dans  une 
maladie  contagieufe  ,  ou  après 
la  perte  d'une  bataille  ,  on  cé- 
lébroit  les  jeux  folemnels, pour 
appàifer  la  colère  des  Dieux , 
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à    laquelle    on  attribuoît  ce« 
malheurs.  Souvent  les  G'éné- 
faux,en  partant  pour  la  campa- 
gne I  &  quelquefois  dans  le  feu 
même  du  combat,  s'engageoient 
par  vœu  à  faire  célébrer  des 
jeux  en  l'honneur  des  Dieux  , 
s'ils  leur  accordoient  la  vic- 
toire ;  car ,  ils  étoient  intime- 
ment pcrfuadés  que  c'étoit  la 
divinité    qui  régloit  tous    les 
évènemens.  Quand   le  peuple 
Romain  eut  arrêté  qu'on  feroit 
la  guerre  contre  Antiochus,  roi 
de  Syrie  ^  le  Conful  Acilius ,  à 
qui  ce   département  étoit  échu 
par  le  fort,  &t  par  Tordre  du 
Sénat ,  le  vœu  fuivant ,  dont  le 
Grand-Pontife   lui   diâoit   les 
paroles,  n  Si  la  guerre  que  le 
»  peuple  Romain   a   déclarée 
»  à  Antiochus  ,   reuffit  ,  &  fe 
»  termine   félon  les  défirs   du 
n  Sénat  &  du  peuple  Romain  ; 
»  alors  ,  grand-Jupiter, le peu- 
»  pie  Romain  fera  célébrer  les 
»  grands  jeux  pendant  dix  jours 
n  de  fuite;  l'on  offrira  des  pré- 
i>  fens  à  tous  les  grands  Dieux; 
n  &   l'on  emploiera  pour    ces 
»  cérémonies  ,  la  fomme   d'ar- 
n  gent  qui  fera  fixée  par  le  Sé- 
n  nat.  « 

Dans  ces  jeux  extraordinai- 
naires  &  votifs,  c'étoit  le  pu- 
blic qui  en  faifoit  les  frais  ;  & 
la  fomme  qu'on  y  employok 
étoit  quelquefois  réglée  fur  un 
nombre  ternaire ,  fort  refpecfbé 
chez  les  Anciens,  &  regardé 
comme  religieux  &  facré.  Après 
la  défaite  de  Flaminius  par  An- 
nibal ,  près  du  lac  de  Trafimene, 
les  Romains ,  pour  appàifer  la 
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colère  des  Dieux ,  s'engagèrent 
par  vœu  à  faire    célébrer  les 
grands  jeux  ,  &  à  y  employer 
la  fomme  de  trois  *cens  trente- 
trois  mille  y  trois  cens  trente- 
te-trois  as ,  &  un  tiers.  Les  Gé- 
néraux obligeolent  les   enne-* 
mis  qu'ils  avoient  vaincus  ,  ^ 
fouvent  même  les  alliés  du  peu-? 
pie  Romain ,  à  contribuer  pour 
la  dépenfe  de  ces  jeux.  M.  Ful- 
vius  avoit  tiré  de  plulîeurs  vil- 
les pour  cet  ufagè,  cinquante- 
cinq  milles  livres  9  centum  de^- 
cem  pondo  auri.   Le   Sénat  qui 
trouvoit  cette  fomme  trop  con- 
iîdérable  ,  confulta  les  Ponti- 
fes ,  pour  fçavoir  s'il  étoit  né- 
ceflairede  l'eitiployer  toute  en- 
tière à  cet  ûfage.  Ils  répondi- 
rent que  non ,  &  en  confequen- 
ce  ,  on  permit  à  M.Fulvius  d'en 
prendre    ce    qu'il   voudroit  , 
pourvu  que  cela  ne  paifât  pas 
îa  fomme  de  quatre-vingt  mille 
as ,  c'cll-à-dire  ,  quatre  mille 
livre».  Quelques  années  après, 
le  Sénat  fixa  la  même  fomme  à 
Q.  Fulvius  fur  celle  qu'il  avoit 
tirée   des    Efpagnols.  Ce  qui 
avoit  donné  lieu  à  cette  derniè- 
re fixation  ,  c'étoient  les  dé- 
penfes   extraordinaires    qu'on 
avoit  faites  pour  les  jeux  re- 
préfentés  par  Ti.  Sempronius 
Edile,  &  qui  avoient  été  achar- 
ne y  non  leulement  à  l'Italie  & 
aux  alliés  Latins ,  mais  aux  pro- 
vinces même  du  dehors. 

Dans  ces  jeux  votifs,  nous 
ne  voyons  point  quelle  étoit  la 
part  qu'y  prenoient  les  Édiles,  fi 
ce  n'eft  qu'il  eft  vraifemblable 
qu'ils  étoient  chargés ,  en  qua^ 
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lité  de  Magiflrats  de  la  police  « 
4*y  maintenir  le  bon  ordre.  II 
n'en  étoit  ^  pas  ainli  des  jeux 
dont  la  repréfentation  étoic 
attachjk  à  leur  charge  ,  c'eû- 
à-dire  ,  des  jeux  de  Cérès ,  des 
jeux  floraux  &  des  grands  jeux, 
ou  jeux  Jlomains.  La  célébra- 
tion de  ces  jeux  fe  faifoit  aux 
frais  de  aux  dépens  des  Édiles; 
ôc  il  en  étoit  de  même  des  jeux 
Plébéiens  pour  les  Édiles  du 
peuple. 

Comme  les  jeux  étoient  tou- 
jours précédés  d'une  proceffion 
folemnelle  9  où  l'on  portoit  en 
pompe  les  images  &  les  flatues 
des  Dieux,  oUies  Pontifes  ,ie$ 
Prêtres ,  les  Augures  ,  &  tous 
les   officiers  attachés  au  cuite 
des  Dieux  de  de  la  religion, 
marchoient  en  habits  de  céré- 
monie ;  les  Édiles  étoient  char- 
gés de  tenir  les  rues  &les  pla- 
cespar  où  devoitpaiTer  la  pro- 
cefuon,  ornées  le  plus  magni- 
fiquement qu'il  étoit  poflible  , 
de  tapis  d  étoffes  précieufes,  de 
tableaux ,  de  Hatues.  Ils  met- 
toient  pour  cela  à  contribution, 
pour  ainfi  dire ,  tous  leurs  amis, 
&  les  provinces  même  où  ils 
avoient  quelque  crédit.  C'étoit 
auffi  aux  Édiles  à  fournir  les 
chars ,  les  chevaux,  les  écuyers 
qui  les  conduifoient ,  les  gla- 
diateurs ,  les  récompenfes  qu'on 
donnoit   aux  vainqueurs.  Une 
de    leurs    grandes    attentions 
étoit  de  ramaifer  le  plus  qu'ils 
pouvoient  de  bêtes  rares  &  cu- 
rieufes,  comme  des  lions,  des 
tigres  ,  des  panthères  ,  fpedia- 
çle  fort  agtéable  au  peuple. 
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Sylla  attribuoit  le  refus  qu'il 
avoit  éprouvé  la  première  fois 
qu'il  demanda  la  Préture  ,  aU 
deflTein  qu'avoit  le  peuple  de 
le  forcer  à  prendre  r!^|ilité  , 
parce  que  fon  amitié  avec  Boc- 
chus  faifoit  efpérer  au  peuple 
de  beaux  jeux,  où  Toti  verrait 
des  bêtes  rares  qui  lui  feroient 
envoyées  d'Afrique.  On  peut 
voir  dans  les  lettres  de  Cœlius, 
avec  quelle  vivacité  il  preffoit 
Cicéron  ,  qui  étoit  dans  fon 
gouvernement  de  Cilicie ,  de  fe 
donner  du  mouvement  pour  lui 
procurer  des  panthères.  Tous 
ces  foins  &  beaucoup  d'autres 
que  nous  paflbns  ,  entraînoient 
néce flair emcnt  de  grandes  dé- 
penfes. 

11  en  faut  dire  autant  des  jeux 
Scéniques.  Il  n'y  avoit  point  à 
Rome  de  théâtre.  11  falloit  que 
les  Édiles  en  iiflent  conflruire 
un  nouveau  tous  les  ans  ;  &  eu 
égard  à  la  quantité  du  peuple 
qui  devoit  y  trouver  place  ,  à 
quels  frais  un  tel  ouvrage  ne 
montoit-il  point  ?  Il  falloit  l'or- 
ner &.  l'embellir  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  précieux  &  de 
plus  magnifique.  C'étoient  les 
Édiles  qui  payoient  les  acteurs 
ou  comédiens  ,  auffi-bien  que  la 
mufique  ,  car  on  n'exigeoitrien 
des  fpeâateurs.  C'étoient  eux 
aufli  qui  payoient  au  Poëte  le 
prix  de  la  pièce  qui  devoir  être 
repréfentée.  Suétone  nous  ap- 
prend que  Térence  eut  pour 
la  comédie  intitulée  V Eunuque  ^ 
huit  mille  pièces  ,  oâo  millia 
nummûm  ,  [  bu  feftertium  ,  ce  qui 
eit  la  mêmç  choft  ]  ,   c'eft-à- 
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dire  ,  mille  livreis  ;  ce  qui  écoîf 
en  ce  tems-là  une  fomme  fort 
confîd  érable. 

Quiconque  afpiroît  aux  hon-- 
neurs ,  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  ces  dépcnfes.  L'Édilitc  étoit 
la  première  des  dignités  Curu- 
les  de  Rome;  l'âge  d'entrer 
dans  l'exercice  de  cette  charge 
étoit  37  ans.  Deux  ans  après 
venoit  la  Préture  ;  &  après  un 
pareil  intervalle  de  deux  autres 
années  ^  le  Confulat.  Or  ,  la 
manière  dont  on  s'étoit  conduit 
dans  l'Édilité ,  &  dans  la  re-> 
préfentation  des  jeux,  contri- 
buoît  beaucoup  à  gagner  ou  à 
aliéner  le  peuple  par  rapport 
aux  dignités  qui  dévoient  fui- 
vre.  Mamercus,  homme  très-ri- 
che &  très-puiflant ,  dans  la  de- 
mande qu'il  fit  du  Confulat  y 
efluya  un  refus  honteux ,  parce 
qu'il  s'étoit  difpenfé  de  pafler 
par  l'Édilité  ,  dans  la  '  crainte 
des  dêpenfes  que  cette  charge 
entraînoit  nécelTairement.  Le 
peuple  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  ,  étoit  infiniment 
fenfîble  au  plaifir  des  fpe(fla- 
cles  5  foit  du  Cirque ,  foît  du 
théâtre  ,  ôcily  paflbit  des  jour- 
nées entières  fans  s'ennuyer. 

C'étoitdonc  un  puiflant  moyen 
de  lui  plaire ,  &  de  fe  le  rendre 
favorable  dans  la  diftribution 
des  charges  ,  que  de  lui  procu- 
rer des  jeux  &  des  fpedlacles 
qui  lui  étoient  fi  agréables.  Les 
citoyens  les  plus  fages  &  les 
mieux  intentionnés  étoient  obli-* 
gés  de  ménager  fa  délicatefle  > 
qui  fur  ce  point  étoit  extrême; 
mais,  ils  le  faifoient  avec  rc^ 
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tenue  &  modération  ,  évitant 
avec  un  égal  foin  les  deux  ex- 
cès oppofés  d'une  avarice  for- 
dide ,  &  d^une  prodigalité  faf- 
tucufe  ;  &  réglant  la  quantité  de 
leurs  dépenfes  fur  celle  de  leurs 
revenus,  C'eft  ainli  que  Cicéron 
le  conduifît  dans  fon  Édilité.  11 
nous  apprend  lui-même  que  les 
frais  qu'il  y  fit  ne  montèrent 
qu'à  une  fomme  tres-médiocre  > 
&  que  cependant  la  Prétifre  & 
le  Confulat  lui  furent  déférés 
par  le  peuple  avec  des  marques 
de  dininÔion  très  -  flatteufes 
pour  *lui.  Julius  Agricola  fe 
conduifit  avec  la  même  pruden- 
ce dans  les  jeux  que  fa  charge 
de  Préteur  l'obligea  de  donner 
au  public.  Il  garda  dans  cette 
frivole  cérémonie  un  fage  tem- 
pérament entre  une  raifon 
i;rop  auftère  qui  interdit  tout , 
&  une  magnificence  qui  ne  con- 
jioît  point  de  bornes,  évitant  un 
luxe  failueux,  mais  employant 
pour  ces  jeux  une  noble  dépen- 
fe  capable  de  lui  faire  honneur. 
Cicéron  avoit  fçu  mériter  Tef» 
time  &  la  faveur  de  fes  conci- 
toyens par  des  jiftalités  plus  fo- 
lides  &  plus  eflentielles ,  dont 
le  peuple  même ,  ^out  léger  qu'il 
paroit,  marque  dans  l'occafion 
qu'il  fait  réellement  plus  de 
cas,  que  de  l'appareil  des  jeux 
le  plus  fuperbe  &  le  plus  ma- 
gnifique ,  qui  ne  le  touche  que 
pour  des  momens  ,  &  dont  il 
perd  le  fouvenir  prefque  aufli- 
tôt  que  le  fpeftacle  a  difparu. 

Les  petits  efprits  ,  dont  tout 
le  mérite  confifte  dans  leurs  ri- 
f^eiTe)  3    font   coniîiter    leur 
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gloire  à  en  faire  parade ,  de  à 
les  donner  en,  fpeétacie  au  peu- 
ple. Ct^  ce  qui  fit  porter,  dans 
les  derniers  tems  de  la  Répu- 
blique ,  la  magnificence  des 
jeiix  à  des  dépenfes  énorn^^s  ôc 
incroyables  ,  auxquelles  Tite- 
Live  a  raifon  de  dire  que  le  re- 
venu des  Princes  les  plus  opu* 
lens  auroit  à  peine  fum. 

L'Édilité  de  M.  Scaurus ,  que 
l'on  peut  placer  Tan  de  Rome 
694  y  nous  en  fournit  un  mémo- 
rable exemple.  Le  bâtiment 
qu'il  conilruÛit,  étoit,  félon  Pli- 
ne 9  le  plus  grand  ouvrage  qui 
eût  été  fait  jufqués-là  de  main 
d'homme  ;  auffi  folide  que  s'il 
eût  dû  fubfifter  éternellement  > 
&  il  ne  devoit  néanmoins  durer 
qu'un  mois  tout  au  plus«  C'étoit 
un  théâtre.  Lafcene  avoit  trois 
rangs  de  colomnes  ,  dont  le 
nombre  montoit  jufqu'à  trois 
cens  foixante.  La  partie  infé- 
rieure de  la  fcene  étoit  de  mar- 
bre ;  celle  du  milieu ,  de  verre 
ou  de  criAal;  celle  d'en-hauc 
de  planches  dorées.  Les  colom- 
nes d'en  bas  avoient  trente- 
huit  pieds  de  hauteur.  Il  y  avoit 
trois  mille  ilatues  d'airain  pla- 
cées entre  les  colomnes.  Le 
parterre  &  l'amphitéâtre  pou- 
voient  contenir  quatre  -  vingt 
mille  hommes.  Les  étoffes  pré- 
cieufes ,  les  tapis  &  tapifferies  y 
les  tableaux ,  en  un  mot ,  tout 
l'appareil  &  l'ornement  du 
théâtre  montoit  à  une  fomme  (î  é- 
norme,que  ce  qui  reila  après  que 
M.  Scaurus  en  eut  employé  une 
grande  partie  pour  orner  fa  mai- 
fon  de  la  ville ,  ayant  été  tranf^ 
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porté  à  Tufculum  dans^fa  mai- 
fonde  campagne, &  entièrement 
brûlé  dans  unincëndie,  la  per- 
te fut  eftimée  douze  millions 
cinq  cens  mille  livres;  HS  mil- 
lits  i»  c'eft-à-dire ,  feftertiâm  mil^ 
lies  centena  millia^  Quand  le  tems 
du  fped:acle  fut  fini ,  M.  Scaurus 
fit  conduire  toutes  les  colomnes 
dans  fa  maifon.  L'entrepre  neur, 
chargé  de  l'entretien  des  égoûts, 
exigea  de  cet  Édile  qu'il  s'enga- 
geât à  payer  le  dommage  que  le 
tranfport  de  tant  de  colomnes 
fi  pelantes  pourroit  caufer  aux 
voûtes  ,  qui  depuis  Tarquin 
l'ancien  ,  c'eft-à-dire  ,  depuis 
près  de  cinq  cens  ans ,  étoient 
toujours  demeurées  fermes  fans 
aucune  altération;  &  elles fou- 
tinrent  encore  une  fi  violente 
fecouffe  fans  s'ébranler. 

Pline  a  raifon  de  s'écrier  que 
rÉdilité  deM.Scaurus  achevade 
ruiner  Ôc  de  renverfer  les  mœurs 
publiques  ;  cujus  nefcio  an  JEdi" 
litas  maxime  proflraverit  mores 
civiles»  Croiroit-on  qu'en  fi  peu 
de  tems  le  luxe  eût  pu  faire  de 
fi  rapides  progrès  ?  On  avoit 
fait  un  crime  à  L.  Craflus  d'a- 
voir fait  porter  dans  fa  maifon 
Ç\^  petites  colomnes  de  marbre, 
qui  n'avoient  que  douze  pieds 
de  hauteur  ;  c'étoient  les  pre- 
mières qu'on  eût  vues  à  Rome;& 
trente  ans  après, ou  environ,  les 
Magiftrats  voient  porter  dans 
celle  de  M.  Scaurus  trois  cens 
foixante  colomnesd*une  hauteur 
extraordinaire.  Ils  le  voient,  & 
le  fouffrent  ;  &  cela,  dit  Pline, 
à  la  vue  &  fous  les  yeux  du 
Grand  -  Jupiter  ôc  des  autre» 
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Dieux,  dont  les  flatues  n'étoîent 
que  de  terre  ou  d'argile.  Mais, 
les  Magiftrats  Teconnoiflent 
leur  impuiflfance  ,  &  aVouent 
que  le  luxe  eft  plus  fort  que 
les  loix  ,  &  ils  aiment  mieux  ne 
point  faire  de  règlemens  ,  que 
de  les  voir  violer  avechardief- 
fe  &  impunité. 

C*eft  une  maxime  quelque-^ 
fois  néceffaire  dans  la  politique, 
dont  Tibère  fit  ufage  dans  une 
occafion  aflez  femblable  a  celle- 
ci.  Sur  les  plaintes  des  Édiles  ^ 
au  fujet  du  luxe  porté  à  un  point 
qui  ne  pouvoit  plus  fe  foufïrir  y 
le  Sénat  qui  avoit  été  confulté  ,* 
remit  l'affaire  à  la  prudence  de 
l'Empereur. Tibère, après  avoir 
long -tems  délibéré  de  Tordre 
qu'on  y  pourroit  apporter ,  fi 
le  remède  ne  feroit  point  plus 
dangereux  que  le  mal,  combien 
il  lui  feroit  honteux  d'entre- 
prendre une  chofe  dont  il  ne 
pourroit  venir  à  bout,  ou  donc 
l'exécution  feroit  fatale  aux 
plus  illuftres  familles,  infinua 
au  Sénat,  dans  une  belle  &  lon- 
gue réponfe  qu'il  lui  fit  ,  que 
dans  Tétat  où  éipient  les  chofes, 
il  feroit  peut-être  plus  fage  de 
ne  point  toucher  à  des  défor- 
dres ,  qui  par  une  longue  impu- 
nité, avoient  pris  le  deffus,  que 
d'entreprendre  une  réforme  qui 
ne  ferviroit  qu'à  mettre  enévi** 
dence  la  foiblefle  &  rimpuif- 
fànce  des  réformateurs. 

Voici  un  fait  qui  mérite  bien 
d'être  rapporté.  Les  Édiles,  fur 
la  fin  de  la  République,  don- 
noient  des  couronnes  d'or  aux 
avt^urs  >  aux  muficiens  ,  aux 

joueurs 
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joueurs  d*înftrumens  &  aux  au- 
tres artiiles  qui  fervoient  aux 
teux.  Caton  engagea  Favonius 
a  ne  diftribuer  dans  fon  édilité 
que  des  couronnes  de  branches 
d*olîvier ,  fuiyant  Tufage  qui  fe 
pratiquoit  aux  jeUx  Olympi- 
ques ;  cependant ,  Curîon  ,  le 
pren\ier  Édile  9  donnoic  dans, 
un  autre  théâtre ,  des  jeux  ma- 
gnifiques &  des  préfens  pro- 
portionnés; mais,  comme  Ca- 
ton préfidoit  aux  jeux  de  Favo- 
nius ,les  aâeurs ,  les  mufîciens , 
tes  joueurs  d*inilrumens ,  en  un 
mot ,  tout  le  peuple  quitta  les 
jeux    magninques    de    Curion 

{>our  voler  à  ceux  de  fon  col- 
egue  ,  tant  la  feule  pre'fence 
4e  Caton  influoit  «ncore  dan$ 
rÉtat. 

U  y  avoît  çncore  des  Édiles 
dans  les  villes  municipales ,  qui 

Îr  avoient  la  piême  autorité  que 
es  Édiles  de  Rome  dans  la  ca* 
pif  aie  de  TEmpire. 

On  apprend  auffi  par  plu- 
ficurs  inlcriptions ,  qu'ily  avoit 
un  Édile  alimentaire  ;  ce  qui  cil 
marqué  par  ces  commencemens 
de  mots,^ dîLAlim Aont  la  fonc- 
tion étoit ,  à  ce  quon croit >  de 
pourvoir  à  la  nourriture  des 
perfonnes  qui  étoient  à  là  char* 
ge  de  rÉtat,  quoique  quelques- 
uns  leur  en  auignent  une  autre» 
On  a  auffi  trouvé  fur  une  an- 
cienne infcription  les  mots  ^i/i- 
lis  Cafirorum  ,  Édile  de  camp  ; 
foit  que  ce  fût  un  oJ(Ecier  char- 
gé de  la  police  du  camp ,  foit 
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qu*il  ne  dût  fe  mêler  que  de  ce 
qui  concernoit  la  fubHilance 
des  troupes  9  comme  nos  muni- 
tionnaires  généraux  &  nos  in- 
tendans  d'armée.  On  ne  trouve 
plus  d'Édiles  dans  THifloire  de- 
puis Conflantin. 

EDISSE ,  £;diJlfa,  {a)  port  de 
mer  de  Sicile  ,  dont  parle  Ci« 
céron  dans  une  de  (es  haran- 
gues contre  Verres.  Cluvîer  a 
cru  GuEdiife  étoit  pour  OdyflTée 
ou  Odyffie  ,  promontoire  donc 
il  eil  fait  mention  dans  Ptolé- 
mée  ,  ôc  qui  eft  aujourd'hui 
Capo  ou  Porto  de  Marzo.  Mais» 
il  y  a  des  Sçavans  qui  penfenc 
que  le  port  d'Edifle  eft  aéluel- 
lement  Porto  de  Paii  ,  qui  eft 
aifez  éloigné  de  Porte  de  Marzo. 

EDISSE  ,  Ediïïa ,  {b)  appel- 
lée  autrement  Efther.  Voytr 
Eftber. 

EDITH  ,  Edith.  Les  anciens 
Rabbins  donnent  ce  nom  à  la 
femme  de  Loth  ,  &  celui  4e 
Plutith  à  une  de  fes  filles.  Edith 
en  Hébreu  fîgnifie  témoignage  , 
parce  que  la  femme  de  Loth 
changée  en  ftatuc  de  Sel,  eft 
un  monument  qui  rend  témoi- 
gnage de  fon  incrédulité. 

EDITION,  Editio ,  terme 
qui ,  parmi  les  Romains ,  fe  di- 
foit  de  -  ces  fpecflacles  que  le 
peuple  avoit  impofés  à  certains 
Magiilrats,  qui  lesdonnoientà 
leurs  frais  ,  qu'on  défîgnoit  par 
munus  tditum ,  edere  munus  j  donc 
ils  étoient  appelles  les  éditeurs  , 
éditons  ,  &  qui  en  ruinèrent  un 


(s)  Ciccr.    in    Verr.  l.  V.  c.  86.  |    (*)  Eftb.  c.  9.  v.  7. 
,P(Olem.  L.  in.  c.  4. 
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fi ,  grand  nombre.  Les  Quef- 
teurs  5  les  Préteurs ,  &c.  étoîent 
piarticulièrement  obligés  à  cet- 
te dépenfe.  S'il  arrivoit  à  un 
Magiftrat  de  s'abfent^r  ,  le 
fifc  la  faifoit  pour  .lui  ,  & 
en  pourfuivoit  le  rembourfe- 
nient  à  fon  retour.  Ceux  qui  s'y 
Ibumettoiènt  de  bonne  grace  , 
indiquoient  le  jour  par  dej  affi- 
-ches ,  le  nombre  &  î'efpèce  des 
gladiateurs  »  le  détail  ,des  au- 
tres jeux  9  &  cela  s'appelloit 
munus  oftendere  ^  pranuntiare. 
Cette  largefïe  donnoit  le  droit 
de  porter  en  ce  jour  la  robe  pré- 
texte 5  de  fe  faire  précéder  de 
Jàdleurs  9  de  traverfer  le  cirque 
Tur  un  char  à  deux  chevaux , 
&  quelque  fois  Thonneur  de 
manger  à  la  table  de  l'empcr 
reur.  Si  les  fpeâacles  étoient 
pouifés  fort  ayant  dans  la  nuit, 
on  étoit  obligé  de  faire  éclairer 
le  peuple  avec  des  flambeaux. 
EDITUES  ,  Mdituu  Foyci 
JEdîtuus. 


ÉDNA  y  Edna,  E'/.;,  (^) 
tévité ,  qui ,  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone  ,  quitta 
fa  femme  qu*il  avoit  épouféc 
Contre  la  loi. 

EDNAS,  Ednas  »  (h)  nom  de 
i^eux  vaillans  hommes  de  la 
iribu  de  Manaffé  y  qui  fe  déta- 
chèrent de  fon  parti,  pour  em- 
J^rafler  celui  de  David. 

EDVl AS p  Ednas,  EVrwç»  (c) 
le  premier  des  officiers  de  Tar- 
ifée de  Jofaphat,  roi  de  Juda* 

(4)  £fdr,  L.  I.  c.  10»  V.  }o. 
Parai.  L.  Le  i»*  v.  so* 
Parai.  L.  Il*  c*  17.  v.  14» 
GfQ9(,C,  Si.  V.  t$».30. 


EDO  ,  Edon  ,  JEdo  ,  uSdoni 
Voyei  Âëdo ,  &  Aedon. 

EDOM ,  Edom ,  EV/i.«  ,  (d) 
autrement  Efau  ,  fils  dlfaac ,  ôc 
frère  de  Jacob.  Le  nom  à*£dom  , 
qui  fîgnifie  roux ,  ou  rouge  ,  lui 
éfl  donné  à  caufe  qu'il  vendît 
fon  droit  d'ainefle  à  Jacob, pour 
un  mets  de  lentille  qui  étoit 
roux,  ou  à  caufe  de  la  couleur 
de  fon  poil  &  de  fon  teint.  Oi» 
peut  voir  l'article  d'Efaiî»  L'I*» 
dumée  tire  fon  nom  d'£dx)m»  ' 
&  fouvent  dans  l'Écriture  elle 
eit  appellée  pais  d'Edonu 

EDOMIA ,  Edomia ,  village 
de  Palcftine ,  fîtué  à  douze  mil-p» 
les  de  Sichem,  vers  fOrient,!. 
félon  Eufebe  de  C^farée  ôc  S, 
Jérôme.  Il  étoit  dans  la  tribu  d(9 
Benjamin,  Le  premier  dit  que^ 
de  Ion  tems  ,  c'étoit  un  village 
de  l'Acrabatene.  L0  P.  Bon-? 
frerîus  obfervc  que  l'Écriture 
ni  de  la  Vulgate,  ni  de  la  ver- 
fîon  des  Septante ,  ne  place  dans 
la  tribu  de  Benjamin  aucune 
ville  de  ce  nom ,  ni  même  d'au«t 
Cun  nom  qui  en  approche. 

EDON  ,  Edon  ,  nom  d'unç 
montagne.  Voyt^  Edonus. 

EDÔNIDES  ,  Edonides ,  (e) 
nom  qu'on  donna  aux  PrêtreC» 
fes  de  Bacchus ,  parce  qu'elles 
çélébroient  les  myftères  de  ce 
dieu  fur  le  mont  Edon  ou  Edo- 
nus, où  elles  couroient  les  chef" 
veux  épars. 

EDONIENS,  EdonhEdonÎH^ 
KVcofol,  (/)  peuple  de  Thraceji 

(O  Plut.  T.  I.p.  fifiç. 

(/)  Herod.  L.  VII,  c.  lïo  ,  iJ^fl 
Horac.  L.  Ii;  Ode  5.  v.  16.  c^  /«|.  Plini> 
T.  I.  p.  ao}.  Xliucyd.  p.  i^u 
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i&nCi  nommé  à  caufe  d' Edonus , 
frère  de  Mygàan  »  félon  Etien- 
ne de  Byzance.  Les  Édoniens 
avoient  leurs  demeures  le  long 
du  Strymon  y  comme  il  paroit 
par  un  paflage  d'Apollodore  , 
oh.  il  eft  parlé  de  Druas ,  roi 
des  Édoniens  ,  qui  habitoient 
autour  du  fleuve  Strymon.  Hé- 
rodote dit  que  Xerxès  trouva 
-des  ponts  tout  faits  fur  le  Stry- 
mon ,  auprès  des  neuf  chemins 
des  Édoniens.  Théocrite ,  meil^ 
leur   Poëte  qu'habile  Géogra- 
phe ,  place  afTez  mal  les  Édo- 
niens vers  rHebre.  Il  eil  vrai 
que  Pline  les  y  place  auffi.  Ly- 
c^ophron  les   place    beaucoup 
mieux.;  mais  Ion  Schpliaile  ne 
fçait  ce  qu'il  dit,  quand  il  dif- 
cingue  les  Edoni  des  Edones  ;  il 
met  les  derniers  au  bord  de  la 
mer ,  &  les  premiers  plus  avant 
dans  les  terres.  Us  étoient  bra- 
ves ;  mais  ils  étoient  aufli  grands 
ivrognes.  Horace  parlant  d'une 
réjouiflance  qu'il  vouloit  faire, 
au  retour  d'un  de  fes  amis ,  dit 
^u'il  ne  témoignera  pas  ce  jbur- 
à  moins  de  fureur  que  les  Édo- 
niens dans  leurs  débauches. 

,    Non  ego  fanius 

Bacchahor  Edonîs  ;  recepto 

Dulce  mihifiirere  eft  amîco, 

C*eft  le  fens  que  M.  Dacîer 
donne  à  ce  pafTage.  Acron  l'ex- 
plique par  les  Bacchantes  Édo- 
hiennes  ou  de  Thrace.  Suîdas 
laomme  Édonienne  une  forte  de 
irobe,  qu'il  ne  décrit  point.  Les 
Xatins  ont  diverfement  nommé 

ig)  Plia,  X»I.  f.  315. 


?t 


ED  S| 

ce  peuple  Edones  ,  Hadones  9, 
(Edones  y  Odones  ,  Udonts  ,  Edo" 
ni  âc  Edonii, 

EDONIENS  ,  Edones  ,  (  4  ) 
nation  Scythe  ,  qui  habitoit  au 
fond  de  l'Afie.  Il  ne  faut  pas 
confondre  ces  Édoniens  avec 
ceux  dont  il  eft  parlé  dans  l'ar- 
ticle précédent. 

EDONIS  ,  Edonis  ,  HV«. 
,  *k  ^  (^)  contrée  de  la  Thrace  ou 
de  la  Macédoine  ;  car  ellQ 
étoit  fur  les  frontières  de  ce$ 
deux  pals  ,  de  les  Macédoniens 
s'en  rendirent  maîtres.  Ptolé- 
mée  ,  qui  la  met  entièremenc 
dans  la  table  ou  chapitre  dans 
lequel  il  traite  de  la  Macédoi- 
ne ,  y  place  au  bord  de  la  mer 
Néapolis  ,  que  fes  Interprètes 
expliquent  par  Chriftopoli  Se 
(Efima  ,  plus  vers  Les  terres 
Scotufa ,  Berga ,  Gaforus ,  Am- 
phipolis  &  Philippes.  Il  donne 
deux  noms  à  cette  contrée,  Edo- 
nis &  Odomantice.  Solin ,  trai- 
tant de  la  Macédoine  ,  dit  que 
ce  qu'on  appelloit  autrefois  les 
Edoniens  ,  la  terre  de  Mydoa 
&  l'Emathie  ,  tout  cela  étoic 
réuni ,  de  fon  tems ,  fous  le  nom 
uniforme  de  Macédoine;  mais> 
après  avoir  mis  les  Edoniens 
dans  la  Macédoine,  il  ne  de- 
voit  pas  dire  qu'elle  étoit  fépa- 
rée  de  la  Thrace  par  le  fleuve 
Strymon  ,  car  la  plus  grande 
partie  de  l'Edonide  étoit  au- 
delà  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'orient 
de  ce  fleuve. 

EDONIS  ,  Edonis  ,  HVwiç, 
eft  un  des  noms  que  porta  la  villç 
d'Antandre.  Fbye^  Antandre» 
I    (^  P(okm.  L,  Illt  c  13. 

Fij 


thete  ou  furnom  que    Virgile 
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:D0NUS  ,  Edonus  ,  (a)  épî- 

Virgi 
donne  au  verit  Borée;  fur  quoi 
Servius  remarque  qu'Édon  étoit 
quelque  montagne  de  Thrace  ; 
cette  montagne ,  dans  Pline ,  eft 
appellée  Edonus. 

Le  P.  de  la  Rue  ,  fur  le  mê- 
me pafTage  y  explique  Edonus 
par  Thrace  ,  ou  qui  habite  le 
pais  de  Thrace.  11  cite  à  ce  fu^ 
|et  Etienne  de  Byzance  &  Stra- 
bon  ,  félon-  lefquels  les  Edoni 
étoient  un  peuple  de  Thrace  , 
dont  on  ne  fçait  pas  la  demeure 
£xe.  Le  même  Strabon  appelle 
.du  furnom  d'Edonus,  ou  Ëdo- 
nien ,  Lycurgue ,  roi  de  Thra- 
ce ;  &  Stace  dît  les  hivers  Edo- 
niens  ,  pour  dire  un  hiver  de 
Thrace  >  c'eft-à-dire ,  un  rude 
hiver  ;  car  la  Thrace  a  été  re- 
gardée par  les  Grecs  comme  le 
fîege  de  Thiver  &  de  la  bife. 
En  effet,  le  vend  de  nord,  par 
rapport  aux  Grecs,  venoit  de 
Thrace.  Plutarque  le  Géogra-» 
phe  dit  :  »>  Le  Strymon  eft  un 
i>  fleuve  de  Thrace  >  proche  la 
i>  ville  Edonide  »  koltÙ.  'jrihit 
»  U'/ctUa,  u  Sur  quoi  Mauflac, 
Jhabile  Critique ,  fait  cette  re- 
marque :  mais  quelle  étoit  cette 
ville  d'Édon  ?  Je  n'en  connois, 
point  d'autre  ,  pourfuit  -  il  , 
qu'Antaiïdre ,  qu'Etienne  de  By- 
zance dit  9  fur  l'autorité  d'A- 
riôote  9  avoir  été  nommée  Edo- 
fiis  ou  Edonide  ,  ôc  avoir  été  la 
demeure  des  Cîmmérîens.  Mauf- 
i^ç  n'a  garde  de  dire  que  ce 
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foît  la  même  ;  car ,  félon  le  ma-, 
me  Etienne  de  Byzance ,  An- 
tandre  étoit  au  pied  du  monc 
Ida  ,  près  de  la  Myfie  &  de 
rÉolide  ,  au  lieu  que  la  ville  » 
de  laquelle  parle  Plutarque  y 
étoit  à  l'autre  bord  de  la  mer 
Egée,  dans  la  Thrace  ,  auprès 
du  fleuve  Strymon.  La  conjec- 
ture qu'il  donne  enfuiteeft  plus 
jufte.  La  terre  d'Édon ,  dit-il  » 
c'eft  la  Thrace  ,  &  peut-être 
que  Plutarque  a  voulu  dire 
vSciF  pour  voy^f ,  la  terre  d'E- 
don ,  pour  la  ville  d'Edon.  Mais. 
ri^n  n'empêche  que  Plutarque 
n'ait  dit  ttoaif  HVoyiTa  »  pour  fî- 
gnifier  une  ville  de  Thrace ,  de 
laquelle  il  ne  donne  point  le 
nom  propre* 

EDONUS  ,  Edonus  ,  Prince 
qui  donna  fon  nom  aux  Edo- 
niens.  Voye[  Edoniens. 

EDR Al ,  Edraî ,  EV/)«(;u  ,  {h) 
ville  de  Paleftine  ,  fituée  dans 
le  païs  de  Galaad.  Saint  Jérô- 
me &  Eufçbe  la  nomment  Ef- 
draei.  Ce  fut  auprès  de  cette 
ville,  qu'Og,  roi  deBafan,  fuc 
défait  avec  fon  armée.  Saint  Jé- 
rôme dit ,  après  Eufebe ,  qua 
c'étoit  la  même  qu'Adara ,  vill© 
fameufe  de  l'Arabie  ,  à  vingt- 
quatre  milles  de  Boftra  ;  mais  ^ 
par  la  négligence  des  copiftes  , 
on  lit  dans  fon  livre  ab  Oftra  ^ 
pour  à  Bofira  ,  ou  Bofra,  Cettci 
faute  a  été  remarquée  par  le  P^ 
Bonfrerius  &  le  Clçrc.  CettQ 
ville  eft  placée  par  le  premiei? 
de  ces  deux  Modernes ,  vers  les> 


(4)  Virg.  i£net$)«    I..  XIT,   v.  )5^.  1     {h)  Numer.  c.  ti.  v.  )|.  Deutet.  Cê 
Strab*  Pi  470  »  471.  Piin.  Tr  I.  p.  tcj  i  U«  v«  i  a  10.  Parai*  U  I^  0»  (^  v.  lu     '^ 


éonfins  méridionaux  du  royau- 
me d'Og  &  de  la  demi-tribu  de 
ManafTé.  C'eft  ce  que  femblent 
demander  les  paflages  cités  du 
livre  des  Nombres  &  du  Deu- 
téronome,  parce  que,  dans  le 
jnême  chapitre  ,  elle  eft  mife 
fur  les  mêmes  limitées  que  Sel- 
^ha ,  dont  la  position  eft  fixée 
par  le  premier  livre  des  Para- 
lîpomenes. 

EDRAl  ,  Edraï ,  (a)  autre 
ville  de  Paleftine ,  qui  étoit  fi- 
tuée  dans  la  tribu  de  Nephtha- 
li.  Eufebe  la  nomme  Edraei. 
L'Hébreu  porte  E^rey  ou  E- 
tdrehi. 

.  EDRAI,  Edraï,  ville  de  Pa- 
ieftine  ,  la  même  qu'Eder.  Foye^ 
Eder. 

EDRIS,  Edris. ,  nom  que  les 
Mufulmans  donnent  à  Enoch. 

EDUC A  ,  EDULI A ,  EDU- 
JLICA  y  Educa  f  Edulia  ,  Eduli-» 
ca  ,  la  même  qu'Edufe.  Voyc^ 
Edufe^ 

EDUCATION ,  Inflîtutîo. 
C'eft  le  foin  que  Ton  prend 
de  nourrir^d'élevôr  &  d'inftruî- 
re  les  enfans.  Ainfî  l'éducation 
a  pour  objets ,  i  .**  La  fanté  &  la 
tonne  conformation  du  corps  ; 
2.®  Ce  qui  regarde  la  droiture 
^  rinftrucflion  de  l'efprit;  3.^ 
Les  moeurs ,  c'eft-à-dire ,  la  con- 
duite de  la  v;e  ,  &  les  qualités 
le ciales* Trois  objets  de  la  der- 
nière importance  ,  fur  lefquels 
il  y  auroit  bien  des  choies  à 
dire  ;  mais  nous  renvoyons  le 
Ledleur  aux  excellens  traités 
C[ue  nous  avons  fur  cette  matière^ 

C«)  Jofu.  Cl  1^*  t,  37* 
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nous  contentant  de  plac  :r  ici 
quelques  réflexions  générales. 

L 

De  t Education  en  gencraL 

Les  enfans ,  qui  viennent  a^ 
monde ,  doivent  former  un  jour 
la  fociété  dans  laquelle  ils  au- 
ront à  vivre  ;  leur  Education 
eft  donc  l'objet  le  plus  intéref- 
fant ,  i.^  pour  eux-mêmes ,  que 
l'Education  doit  rendre  tels  , 
qu'ils  foient  utiles  à  cette  fo- 
ciété ,  qu'ils  tn  obtiennent  l'eC- 
time ,  &  qu'ils  y  trouvent  leur 
bien  être  ;  i-^  pour  leurs  fa- 
milles ,  qu'ils  doivent  foutenir 
&  décorer  ;  3.^  pour  FÉtat  mê- 
me ,  qui  doit  recueillir  les  fruits 
de  la  bonne  Education  que  re- 
çoivent les  citoyens  qui  le  conw 
pofent. 

Tous  les  enfans  qui  viennent 
au  monde  ,  doivent  être  foumis 
aux  foins  de  l'Education  »  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  aucun  qui  naifle 
tout  indruit  âc  tout  formé.  Or, 
quel  avantage  ne  revient-il  pas 
tous  les  jours  à  un  État  >  dont  le 
chef  a  eu  de  bonne  heure  l'cf- 
prit  cultivé  >  qui  a  appris  dans 
i'Hiftoire ,  que  les  Empires  les 
mieux  aiFermis  font  expofés  à 
des  révolutions  ;  qu'on  a  autant 
inftruit  de  ce  qu'il  doit  à  fes 
fujets  ,  que  de  ce  que  fes  fujets 
lui  doivent  ;  à  qui  on  a  fait  con« 
noître  la  fource  ,  le  motif.  Té- 
tendue  &  les  bornes  de  fon  au- 
torité ;  4  qui  on  a  appris  le  feul 
moyen  folide  de  la  conferver 
&  de  la  faire  refpedler ,  qui  eft^ 
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d'en  faire  un  bon  ufage  ?  Erudî- 
mini  qui  judicatis  terrant.  Quel 
bonheur  pour  un  État  dans  le- 
<quel  les  Magiftrats  Ont  appris 
de  bonne  heure  leurs  devoirs  y 
&  ont  des  moeurs  ;  où  chaque 
citoyen  eft  prévenu  qu'en  ve- 
nant au  monde  ,  il  a  reçu  un  ta- 
lent à  faite  valoir  ;  qu'il  eft 
membre  d'un  corps  politique, 
&  qu'en  cette  qualité  il  doit 
concourir  au  bien  commun,  re- 
chercher tout  ce  qui  peut  pro- 
curer des  avantagés  réels  à  U 
fôciété ,  &  éviter  ce  qui  peut 
en  déconcerter  l'harmonie ,  eh 
troubler  la  tranquillité  &  le 
bon  ordre  I  II  eft  évident  qu41 
»*y  a  aucun  ordre*  de  citoyens 
dans  un  État ,  pour  lefquels  il 
zi'y  eut  une  forte  d'Education 
qui  leur  feroit  propre  ;  Educa- 
tion pour  les  enfans  des  fouve- 
rains ,  Education  pour  les  en- 
fans  des  grands ,  pour  teux  des 
jnagiftrats,  &c*  Education  pour 
les  enfans  de  la  campagne,  où , 
comme  il  y  a  des  écoles  pour 
leur  apprendre  les  vérités  de  la 
religion  ,  il  devroit  y  en  avoir 
aum  dans  lefquellès  on  leur 
montrât  les  exercices ,  les  pra- 
tiques ,  les  devoirs  &  les  ver- 
tus de  leur  état ,  afin  qu'ils  agif- 
ient  avec  plus  de  connôiflance. 

Si  chaque  forte  d'éducation 
étoit  donnée  avec  lumière  ôc 
avec  perfévérance ,  là  patrie  fe 
trouveroîtbien  conftituée ,  bien 
gouvernée ,  &  à  l'abri  des  in- 
fuites  de  fes  voifins. 

L*Educatîoneft  le  plus  grand 
bien  que  les  pères  puiflent  laif- 
StT  à  leurs  enfans*  Il  ne  fe  croù- 


Eb 

ve  que  trop  fouvent  des  petçs 
qui ,  ne  connoiftant  point  leurs 
véritables  intérêts ,  fe  refufent 
aux  dépenfes  néceffaires  pour 
une  bonne  Education  ,  &  qui 
n'épargnent  rien  dans  la  fuite 
pour  procurer  un  emploi  à  leurs 
enfans  ,  ou  pour  les  décorer 
d'une  charge  ;  cependant,  quelle 
charge  eft  plus  utile  qu'une 
bonne  Education,  qui  commu- 
nément ne  coûte  pas  tant,  quoi- 
qu'elle foit  le  bien  dont  le  pro- 
duit eft  le  plus  grand  ,  le  plus 
honorable  &  le  plus  fenfible  ? 
Il  revient  tous  les  jours.  Les  au- 
tres biens  fe  trouvent  fouvent 
diffipés;  mais,  on  ne  peut  fc  dé- 
faire d'une  bonne  Education  ^ 
par  malheur  ,  d'une  mau- 


ni 


vaife  i  qui  fouvent  n'eft  telle  que 
parce  qu'on  n'a  pas  voulu  fairç 
Its  frais  d'une  bonne  : 

Sint  Macenates ,  ru>n  deerunt^flat» 
ce ,  Marones. 

Vous  donnei  votre  fils  â  élever 
à  un  efelave  ,  dit  un  jour  un  an- 
cien Philofophe  à  un  pete  ri- 
che :  Hé  bien^  au  lieu  d*un  efelave, 
vous  en  aure^  deux* 

Il  y  a  bien  de  l'analogie  en- 
tre la  culture  des  plantes  & 
l'Education  des  enfans  ;  en  l'un 
&  en  l'autre  la  nature  doit  four- 
nir le  fonds.  Le  propriétaire 
d'un  chamç  ne  peut  y  faire  tra- 
vailler utilement,  que  lorfque 
le  terrein  eft  propre  à  ce  qu'il 
veut  y  faire  produire  ;  de  même 
un  père  éclairé  ,  &  un^ maître 
qui  a  du  dîfcernement  &  de 
l'expérience ,  doivent  obferver 
leur  élevé;  âc  après  un  certain 
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tems  .  cPobferrations  ,  ils  daii-' 
Y«t  démêler  fes  penchans ,  fes 
inclinations  ,  Ton  goût ,  fqn  ca- 
racflère ,  &  çonnoître  à  quoi  il 
^eft  propre,  &  quelle  partie  , 
pour  ahifi  dire  >  il  doit  tenir 
dans  le  concerc  de  la  fociété. 
Ne  forcez  point  l'inclination 
cTe  vos  epfans  >  mais  auffi  ne 
leur  permettez  point  légèrement 
d'embrafTer  un  état  auquel  vous 
prévoyez  qu'ils  reconnoîtront 
dans  la  fuite  qu'ils  n'étoient 
point  propres,  on  doit,  autant 
qu'on  Je  peut ,  leur  épargner 
les  faufles  démarches.  Heureux 
les  enfans  qui  ont  des  parens 
expérimentés  ,  capables  de  les 
tien  conduire  dans  le .  choix 
d'un  état  !  Choix  d'oîi  dépend 
la  félicité  ûu  le  mal  -  aii^  du 
teûe  de  la  vie. 

I   I. 

D'e  la  culture  de  VEfprit. 

On  peut  adoucir  l'efprit  'le 
plus  féroce ,  dit  Horace ,  pour- 
vu qu  il  ait  la  docilité  de  fe 
prêter  à  J'inilruâion. 

Nemo  adeo  férus  efl  ut  non  mitef^ 
cerepojjity  . 

Si  modo  cultura  patientem  com^ 
modet  aurem* 


7i. 


La  docilité,  condition  que  la 
Poëte  demande  dans  le  difci* 
pie ,  cette  vertu ,  dis-je  y  fi  ra- 
re ,  fuppofe  un  fond  heureux 
que  la  nature  feule  peut  don- 
ner ,  mais  avec  lequel  un  maître 
habile  mené  fon  élevé  bien 
loin.  D'un  autre  coté  ,  il  faut 
que  le  maître  lait  le  talent  de 
irultiver  les  çfprics  >  &  juil  çft 
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Fart  de  rendre  fon  élevé  doci- 
le 9  fans  que  fon  élevé  s'apper* 
çoive  qu'on  travaille  à  le  ren- 
dre tel ,  fans  quoi  le  maître  ne 
retirera  aucun  fruit  de  fes  foins* 
Il  doit  avoir  l'efprit  doux  de 
liant  9  fçavoir  faiiir  à  propos  le 
moment  où  la  leçon  produira 
fon  effet ,  fans  avoir  l'air  de  le- 
çon ;  c"efl  pour  cela  que  lors- 
qu'il s'agit  de  choiiîr  un  maître» 
on  doit  préférer  au  fçavant  qui 
a  l'efprit  dur ,  celui  qui  a  moins 
d'érudition  ,  mais  qui  eft  liant 
&  judicieux.  L'érudition  eft  un 
bien  qu'on  peut  acquérir  ;  an 
lieu  que  la  raifon  y  l'efprit  infi^ 
nuant  9  âc  l'humeur  douce ,  fon^ 
un  préfent  de  la  nature.  Docendh 
refftèfapere  eft  principium  &  fins  $ 
pour  bien  inftruire  >  il  faut  d^a<* 
bord  un  fens  droit.  Mais  revei' 
aoas  à  nors  élevés. 

Il  faut  convenir  qu'il  y  a  dç« 
caraâères  d*efprit  qui  n  entrent 
jamais  dans  lapenfée  à^  autres; 
ce  font  àts  efprits  durs  âtinfle* 
zibles  9  dura  cervice.  *  •  •  &  cor^ 
dibus  &  aurihus» 

Il  y  en  a  de  gauches ,  qui  n^ 
{aifiUent  jamais  ce  qu'on  leur 
dit  dans  le  fens  qui  fe  préfente 
naturellement ,  Se  que  tous  les 
autres  entendent.  D'ailleurs ,  U 
y  a  certains  états  où  Ton  nq 
peut  fe  prêter  à  l'inflruélion  ; 
tel  eii  l'état  de  la  paiBon,  Tétac 
de  dérangement  dans  les  orga^ 
nés  du  cerveau ,  l'état  de  la  m^ 
ladie  9  l'état  d^un  ancien  préju- 
gé ,  &c.  Or  ,  quand  il  s'agit 
d'enfeigner  9  on  fuppofe  tou- 
jours dans  les  élèves  cet  eipric 
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mtt  le  difciplè  en  état  d'enten- 
dre tout  ce  qui  eft  à  fa  portée , 
&  qui  lui  elt  préfenté  avec  or- 
dre &  enfuivant  la  génération 
êc  la  débendànce  naturelle  dés 
connoiflances. 

Les  premières  années  de  Ten- 
dance exigent,  par  rapport  à 
rèfprit ,  beaucoup  plus  de  foins 
qu'on  ne  leur  en  donne  commu- 
nément ;  en  forte  qu'il  eft  fou- 
vent  bien  difficile  dans  la  fuite 
d'eifacér  les  mauvaifes  imptef- 
fions  qu  un  jeune  homme  a  re- 
mues par  les  difcours  &  les 
exemples  des  perfonnes  peu 
ferifées  &  peu  éclairées  ,  qui 
étoienc  auprès  de  lui  dans  ces 
premières  années. 

Dès  qu'un  enfant  fait  con- 
ïioître  par  fes  regards  &  par  fes 
geftes  ,  qu'il  entend  ce  qu'on  lui 
dit,  il  devroit  être  ^regardé 
comme  un  fujet  propre  à  être 
foumis  à  la  jurifdiflion  de  l'E- 
ducation, qui  a  pour  objet  de 
former  l'efprit ,  oc  d*en  écarter 
tout  ce  qui  peut  l'égarer.  Il  fe* 
roit  à  fouhaiter  qu'il  ne  fût  ap- 
proché que  par  des  perfonnes 
fenfées  ,  &  qu'il  ne  pût  voir  ni 
entendre  rien  que  de  bien.  Les 
premiers  acquiefcemens  fenfi- 
bles  de  fiotre  efprit ,  ou  pouf 
jiarlér  coïftme  tout  le  monde  , 
les  pi-emieres  connoiffknces  ou 
ïes  premières  idées  qui  fe  for- 
tnent  en  nous  pendant  le^  pre- 
tniêres  années  de  noire  vie  , 
font  autant  de  modèles  qu'il  eft 
difficile  de  réformer  ,  &  qui 
iious  fervent  cnfuite  de  règle 
dans  Tufage  que  nous  faifons 
4e  noi^e  raifon  ;  aiafi  >  il  im- 
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porte  extrêmement  àuft  jeu«e 
homme  ,  que  dès  qu'il  commen- 
ce à  juger ,  il  n'acquiefce  qu'à 
ce  qui  eft  vrai,  c'eft-à-dire, 
qu'à  ce  qui  cjl.  Ainfî ,  loin  de 
lui  toutes  les  Hiftoires  fabuleu- 
fes ,  tous  ces  contes  puériles  de 
fées  ,  de  loup-garou  ,  de  Juif- 
estant ,  d'efprits  folets ,  de  re- 
venans ,  de  îbrciers ,  &  de  for- 
tileges ,  tous  ces  faifeurs  d'ho- 
rofcopes ,  ces  dîfeurs  &  difeu- 
fes  de  bonne  aventure,  inter* 
prêtes  de  fongcs ,  6c  tant  d'au- 
tres pratiques  luperftitieufes  qui 
ne  fervent  qu'à  égarer  la  raifon 
des  enfans ,  à  effrayer  leur  ima- 
gination ,  6c  fouvent  même  à 
leur  faire  regretter  d'être  ve- 
nus au  monde. 

Les  perfonnes  quis'amufentà 
faire  peur  aux  enfans  ,  fonc 
très-repréhenfibles.  Il  eft  fou- 
vent  arrivé  que  les  foibles  or- 
ganes du  cerveau  des  enfans 
en  ont  été  dérangés  pour  le  ref^ 
te  de  la  vie ,  outre  que  leur 
efprit  fe  remplit  de  préjugés 
ridicules  ,  &c.  Plus  ces  idées 
chimériques  font  extraordinai- 
res ,  &  plus  elles  fe  gravent 
profondément  dans  le  cerveau» 

On  ne  doit  pas  moins  blâmer 
ceux  qui  fe  font  un  amufemeot 
de  tromper  les  enfans  ,  de  les 
induire  en  erreur  ,  de  leur  en 
faire  accroire  ,  ôc  qui  s*en  ap-» 
plaudiftent  au  lieu  d'en  avoir 
honte  ;  c'eftle  jeune  homme  qui 
fait  alors  le  beau  rôle  ;  il  ne 
fçait  pas  encore  qu'il  y  a  des 
perfonnes  qui  ont  Tame  affez 
baife  pour  parler  contre  leur 
peififée^  &  qui  aiTureot  d'i&fi« 
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Ignés  Faufletés  du  même  ton  dont 
les  honnêtes  gens  difentles  vé- 
f  ités  les  plus  certaines  ;  il  n'a 
pas  encore  appris  à  fe  défier; 
il  fe  livre  à  vous ,  &  vous  le 
trompez»  Toutes  ces  idées  fauf- 
fes  deviennent  autant  d'idées 
.  exemplaires  ,  qui  égarent  là 
«  raifpn  des  enfans.  Je  voudrois 
qu'au  lieu  d'apprivoifer  ainfi 
refprit  d«s  jaunes  gens  avec  la 
féduélion  &  le  menfonge  ,  on 
ne  leur  dît  jamais  que  la  vérité. 
On  devroit  leur  faire  con- 
lioître  la  pratique  des  arts ,  mê- 
me des  arts  les  plus  communs; 
ils  tireroient  dans  la  fuite  de 
grands  avantages  de  ces  con- 
noifTances.  Un  ancien  fe  plaint 
que  lors  que  les  jeunes  gens 
fortent  des  écoles  ,  &  qu'ils 
ont  à  vivre  avec  d'autres  hom- 
mes ,  ils  fe  croient  tranfportés 
en  un  nouveau  monde  :  l/t  cum 
in  forum  venerint ,  exiftiment  ft 
in  alium  terrarum  orbem  delatos* 
Qu'il  eft  dangereux  de  laifler 
les  jeunes  gens  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe  acquérir  eux-mê- 
mes d^  Fexpérience  à  leurs 
dépens  ,  de  leur  laiiTer  ignorer 
qu'il  y  a  des  feélateurs  &  des 
fourbes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  aient 
été  féduits  &  trompés  !  La  lec- 
ture d«  l'Hiftoire  fourniroit 
un  grand  nombre  d'exemples, 
Tqui  donneroiem  lieu  à  des  le- 
çons très-uTiles. 

On  fent  bien  qii€  les  enfans 
ne  font  pas  en  état  de  faifîr  les 
raifonnemens  combinés  ou  les 
affertions ,  qui  font  le  réfultai 
de  profondes  méditations;  ainfi, 
ii  feroic  ridicuiç  deiçs  eatrete* 
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nîr  de  ce  que  les  Phîlofoph» 
difent  fur  Torigine  de  nos  coi 
noifiances  ,  fur  1^  dépendanc 
la  liaifon,  la  fubordination  < 
l'ordre  des  idées ,  fur  les  faufl) 
fuppofitions  ,  fur  le  dénombra 
ment  imparfait ,  fur  la  précip 
tation  ,  enfin  fur  toutes  les  foi 
tes  de  fophifmes*  Mais  ,  il  f 
roit  à  propos  que  les  perfoi 
nés  que  Ton  m^t  auprès  de  t\ 
fans  ,  fuffent  fuôifamment  io 
truites  fur  tous  c^s  points  ,  < 
que  iorfqu  un  enfant,  par  exei 
pie  9  dans  fes  réponfes  ou  dai 
les  propos,  fuppofe  ce  qui  e 
en  queilion,  il  feroit  àpropo: 
dis-je  ,  que  le  maître  fçût  qi 
fon  difciple  tombe  dans  ui 
pétition  de  principe  ,maisqu< 
fans  fe  fervir  de  cette  expre 
fion  fcientifique  ,  il  fit  fent 
au  jeune  élève  que  fa  répôn 
efl  défe6iueufe  ,  parce  que  c*e 
la  même  chofe  que  ce  qu'on  1 
demande.  Avouez  votre  ign 
rance  ;  àitts  ,  /*  ne  fçais  pa. 
plutôt  que  de  faire  une  répo 
fe  qui  n'apprend  rien  ;  c'€ 
comme  d  vous  difiez  que  le  f 
cre  eit  doux ,  parce  qu  il  a  c 
la  douceur ,  eit-ce  dire  aut 
chofe ,  û.  non  ^uil  ejl  doux  par 
qu'il  eft  doux  ? 

Nous  avons  déjà  remarq 
d'après  Horace,  qu'il  n'yapî 
mi  les  jeunes  gens  que  ceux  c 
ont  l'efprit  fouple  ,  qui  pu 
fent  profiter  des  foins  de  1 
ducation  de  l'efprit.  Mai 
qu'eft-ce  que  davoir  l'efj: 
louple  ?  C'eft  être  en  état 
bien  écouter  &  de  bien  rép< 
dreà  cdt  exme^dre   ce  qu 
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nous  dit ,  précifément  dans  le 
fens  qui  eft  dans  refprit  de  ce- 
lui qui  nous  parle ,  &  répondre 
relativement  à  ce  fens. 

Si  vous  avez  à  inilruire  un 
jeune  homme  qui  ait  le  bon- 
Jie^r  d'avoir  cet  efprit  fouple  , 
vous  devez  fur-tout  avoir  gran- 
de attention  de  ne  lui  rien  dire 
de  nouveau,  qui  ne  puifle  fe 
lier  avec  ce  que  Tufage  de  la 
vie  peut  déjà  lui  avoir  appris. 

Le  grand  feçret  de  la  didac- 
tique ,  c*eft-à-dire ,  de  l'art  d'en- 
feigner ,  c'eft  d'être  en  état  de 
démêler  la  fubordination  des 
connoiffances^.  Avant  que  de 
parler  des  dixaines ,  fçacKez  fi 
votre  jeune  homme  aidée  ^un^ 
avant  que  de  lui  parler  d*armée, 
montrez  lui  un  foldat ,  &  ap- 
prenez-lui ce  que  c'eft  qu'un 
capitaine ,  &  quand  fon  imagi- 
nation fe  repréfentera  cet  af- 
femblage  de  foldats  &  d'offi- 
ciers ,  parlez-lui  du  général. 

Quand  nous  venons  au  mon- 
de ,  nous  vivons  ;  mais  nous 
ne  fommes  pas  d'abord  en  état 
de  faire  cette  réflexion, y^/î/w, 
donc  je  vis,ôc  encore  moins  celle- 
ci  ,  je  fens ,  donc  j'exifle.  Nous 
n'avons  pas  encore  vu  aflez  d'ê- 
tres particuliers  ,  pour  avoir 
l'idée  abftraite  d'exifter  &.  d'e- 
açiftence.  Nous  naiâbns  avec  la 
faculté  de  concevoir  &  de  ré- 
fléchir; mais,  on  ne  peut  pas 
dire  raifonnablement  que  nous 
ayons  alors  telle  ou  telle  con- 
noiflance  particulière,  ni  que 
nous  faflions  telle  ou  telle  ré- 
flexion individuelle ,  &  encore 
snoins  q^ue  nous  ayons  qiielque 
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connoîiTance  générale,  puîfqu?îl 
eft  évident  que  les  connoiflan- 
ces  générales  ne  peuvent  être 
que  le  réfultat  des  connoiflan- 
ces  particulières.  On  ne  pour^ 
roit  pas  dire  que  tout  triangle  a. 
trois  cotés  ,  fi  Ton  nejçavoitpas 
ce    que    c'eft  qu'un  triangle. 
Quand  une  fois,  par  la  confîdé- 
ration   d'un   ou    de    plufieurs 
triangles  particuliers  ,  l'on  a. 
acquis    l'idée    ejcemplaire    de 
triangle ,  on  juge  que  tout  ce 
qui  eft  conforme  à  cette  idée 
eft  triangle  ,  &  que  ce  qui  n'y 
eft  pas  conforme  n'eftpas  trian- 

Comment  pourroit-on  com- 
prendre q}!' il  faut  rendre  à  cha* 
cun  ce  qui  lui  efidû^fi  l'on  ne 
fçavoit  pas  encore  ce  que  c'eft 
que  rendre  i  ce  que  c'eft  qu'être 
dû ,  ni  ce  que  c'eft  que  chacun  ? 
L'ufaige  de  la  vie  nous  l'a  ap-» 
pris  ,  &  ce  n'eft  qu'alors  que 
nous  avons  compris  l'axiome. 

C'eft  ainfi  qu'en  venant  au 
monde, nous  avons  les  organes 
néceifaires  pour  parler ,  &  tous 
ceux  qui  nous  ferviront  dans 
la  fuite  pour  marcher;  mais  , 
dans  les  premiers  jours  de  no- 
tre vie ,  nous  ne  parlons  pas  & 
nous  ne  marchons  pas  encore  ; 
ce  n'eft  qu'après  que  les  orga- 
nes du  cerveau  ont  acquis  une 
certaine  confiftance ,  &  après 
que  l'ufage  de  la  vie  nous  a 
donné  certaines  connoiflances 
préliminaires  ;  ce  n'eft  ,  dis-je, 
qu'alors  que  nous  pouvons  com- 
prendre certains  principes  & 
certaines  vérités  dont  nos  maî- 
tres nous  parlent.  lU  les  datent 
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<}ent ,  ces  principes  &  ces  véri- 
tés ,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils 
s'imaginept  que  leurs  élevés 
<Ioivent  auffi  les  entendre  ;  mais 
les  maîtres  ont  '  vécu  ,  &  les 
difciples  ne  font  que  commen- 
cer à  vivre.  Ils  n'ont  pas  enco- 
rç  acquis  un  affez  grand  ;>ombre 
de  ces  connoiflances  prélimi- 
naires que  celles  qui  luivcnt , 
fuppofent  :  »  Notre  ame  ,  dit 
»  le  P.  Buffier  ,  dans  fon  traité 
»  des  premières  vérités ,  notre 
»  ame  n*opere'  y  qu'autant  que 
»  notre  corps  fe  trouve  en  cer- 
»  taine  difpoiîtion ,  par  le  rap- 
»  port  mutuel  &  la  connexion 
•>  réciproque  qui  eft  entre  no- 
»  tre  ame  &  notre  corps.  La 
»  chofe  eft  indubitable ,  pour- 
t>  fuîtcefçavantMétaphyfîcien, 
J>  &  l'expérience  en  eft  jour- 
»  naliere.  Il  paroît  même  hors 
»  de  doute ,  dit  encore  le  P. 
»  Buffier, ^u  même  traifé,  que 
">>  les  enfans  ont  acquis  par  Tu- 
»  fage  de  la  vie  un  grand  nom- 
»  bre  de  connoifTances  fur  des 
»  objets  fenfîbles  ,  avant  qije 
»  de  parvenir  à  laconnoiflancc 
»  de  l'exiftence  de  Dieu;  c'eft 
w  ce  qu^  nous  infinue  l'Apôtre 
»  S.  Paul  par  ces  paroles  re- 
f>  marquables  :  (a)  Invifibilia 
n  enim  ipfius  Dei  à  creaiura  mundi 
»  per  ea  quafaSafûnt ,  intellect 
9)  ta  confpiciuntur.  Pour  moi  y 
»  ajoute  encore  le  P.  Buffier, 
M  je  ne  connois  naturellemeni: 
n  le  Créateur  que  par  les  créa- 
is tures  ;  je  ne  puis  avoir  d'i- 
n  dée  de  lui  qu'autant  qu'elles 
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to  m'en  fourniftenc.  En  «ffec» 
»  les  cieux  annoncent  fa  gloi-» 
»  re  ;  (b)  Cali  cnarrant  glorîam 
n  /?«.  il  n'eft  guère  vraifembla- 
91  ble  qu'un  homme  ,  privé  dès 
n  l'eniancç  de  l'ufage  de  tous 
»  fes  fens  ,  pût  aifément  s'éle- 
n  ver  jufqu'à  l'idée  de  Dieu  ; 
»  mais  ,  quoique  l'idée  de  Dieu 
n  ne  foit  point  innée ,  &  que  ce 
Il  ne  foit  pas  une  première  vé- 
»  rite  ,  félon  le  P.  Buffier ,  U 
»  ne  s'enfuit  nullement,  ajoute* 
i>  t-il  9  que  ce  ne  foit  pas  une 
99  connoifTance  très-naturelle  & 
99  très-aifée.  Ce  même  Père  très- 
99  refpeélable ,  dit  encore ,  que 
99  comme  la  dépendance  où  le 
99  corps  eft  de  l'ame ,  ne  fait  pas 
99  dire  que  le  corps  eft  fpirituel» 
99  de  même  la  dépendance  oh 
99  l'ame  eft  du  corps ,  ne  doit 
99  pas  faire  dire  que  l'ame  eft 
91  corporelle.  Ces  deux  parties 
99  de  l'homme  ont  dans  leurs 
99  opérations  une  connexion 
99  intime  ;  mais  la  connexion 
99  entre  deux  parties  ne  fait  pas 
99  que  l'une  foit  l'autre,  a  £0 
effet  ,  l'aiguille  d'une  montre 
ne  marque  fucceffivemenc  les 
heures  du  jour^que  par  le  mou- 
vemeat  qu'elle  reçoit  des  roues» 
&  qui  leur  eft  communiqué  par 
le  reflbrt  ;  l'eau  ne  -  fçauroic 
bouillir  fans  feu  ;  s'enfuit-il 
de-là  que  les  roues  foient  de 
même  nature  que  le  reftbrt  y  8c 
que  l'eau  foit  de  la  nature  du 
feu. 

99  Nous  appercevons  claire- 
19  ment  que  Tame  n'eft  point  le 
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I)  corps  ,  comme  le  feu  n'eil 
n  point  Teau  ,  dit  le  P.  Buffier. 
»  Ainfî ,  nous  ne  pouvons  rai- 
»  fonnablement  nier  ,  ajoûie- 
i>  t-il ,  que  le  corps  &  l'efprit 
>i  ne  foient  deux  «fubllances 
»  différentes,  u 

Ceft   d'après   les  principes 
^ue  nous  avons  expofes  ,  &  en 
conféquence  de   la  fubordina- 
tion  &  de  la  liaifon  de  nos  con- 
xioiffances ,  qu'il  y  a  des  maîtres 
qui  prétendent  que  pour  faire 
apprendre  aux  jeunes  gens  une 
langue  morte  ,  le  Latin,   par 
exemple  ,  ou  le  Grec  ,  il  ne 
faut  pas  commencer  par  les  dé- 
clinaifons  Latines  ou  les  Grec- 
ques ,  parce  que  les  noms  Fran- 
çois ne  changeant  point  de  ter- 
minaifoh ,  les  enfans  en  difanc , 
fnufui  mufee^  mufam^  mufarum,  mu^ 
Jis  y  &c. ,  ne  font  point  encore  en 
'  ctatdevoiroùilsvont;ileilplus 
fimple,  difent-ils,&plus  confor- 
me à  la  manière  dont  les  con- 
noifTances  fe  lient  dans  l'efprit , 
de  leur  faire  étudier  d'abord  le 
Latin  dans  une  verfion  interli- 
néaire ,  où  les  mots  Latins  font 
expliqués  enFrançois,&  rangés 
dans  l'ordre  de  la  conftrudion 
fimple ,  qui  feule  donne  Fintel- 
ligence  du  fetis.  Quand  les  en- 
fans  affurent  qu'ils  ont  retenu 
la  fignific^tion  de  chaque  mot , 
on  leur  préfente  ce  même  Latin 
-dans  le  livre  de  répétition,  oh 
ils  le  trouvent  à  la  vérité  dans 
le  même  ordre,  mais  fans  Fran- 
çois fous  les  mots  Latins.  Les 
jeunes  gens  font  ravis  de  trou- 
ver eux-mêmes  ie  mot  François 
^ui  convient  au  Latin  >  &  que 
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la  verfion  interlinéaire  leur  a, 
montré.  Cet  exercice  les  anime 
&  écarte  le  dégoût, &  leur  fait 
connoître  d'abord  par  fentî- 
ment  &  par  pratique ,  la  deili- 
nation  des  terminaifons  ,  ôcTu- 
fage  que  les  Anciens  en  fai- 
foient. 

Après  quelques  jours  d'exer- 
cice ,  &  que  les  enfans  ont  vu 
tantôt  Diana  ,  tantôt  Dianam  ^ 
Apolio  >  Apollînem ,  &c.  &  qu'en 
Françoi|/C'eft  toujours  Diane  ^ 
&  toujours  Apollon  ;  ils  font 
les  premiers  à  demander  la 
raifon  de  cette  différence  ,  8c 
c'eft  alors  qu'on  leur  apprend  à. 
décliner. 

C'efl  ainfî  que  pour  faire 
connoître  le  goût  d'un  fruit  » 
au  lieu  de  s'amufer  à  de  vains 
difcours ,  il  eil  plus  fimple  de 
montrer  ce  fruit  &  d'en  faire 
goûter  ;  autrement ,  c'eft  faire 
deviner,  c'eft  apprendre  à  def- 
finer  fans  modèle ,  c'eft  vouloir 
retirer  d'un  champ  ce  qu'on  n'y 
a  pas  femé. 

Dans  la  fuite ,  à  mefure  qu'ils 
voient  un  mot  qui  eft  bu  au 
même  cas  que  celui  auquel  il  fe 
rapporte,  ou  à  un  cas  différent, 
Diana  Soror  Apollonis.^  on  leur 
explique  le  rapport  d'identité, 
ôc  le  rapport  ou  raifon  de  dé- 
termination. Diana  Soror,  ces 
deux  mots  font  au  même  cas  , 
parce  que  Diane  &  fœur  ,  c'eft 
la  même  perfonne  ;  Soror  ApoU 
Unis  y  Apollinis  détermine  So" 
ror ,  c'eft-à-dire ,  fait  connoître 
de  qui  Diane  étoit  fœur.  Toute 
la  fyntaxe  fe  réduit  à  ces  deux 
rapports;  Cette   méthode    de 
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^jcommencer  par  l'explication, 
de  la  manière  que  nous  venons 
de  rexpofer,paroît  la  feule  qui* 
fuive  Tordre  9  la  dépendance  , 
la  liaifon  &  la  fubordination  des 
connoiiTances. 

Nous  avons  déjà  obfervé  avec 
le  P,  Buffier  ,  que  notre  ame 
n'opère  qu'autant  que  notre 
corps  fe  trpuve  en  certaine 
difpofition  ;  la  chofe  eft  indu- 
bitable ,  &  Texpérience  en  eft 
i'ournaliere  >  ajoute  ce  grand 
^hilofophe. 

En  effet ,  les  organes  des  fens 
&  ceux  du  cerveau  ne  paroit 
fent-ils  pas  deftinés  à  Texécu- 
tion  des  opérations  de  l'ame  en 
tant  qu'elle  eft  unie  au  corps  ? 
Et  comme  le  corps  fe  trouve  en 
divers  états  félon  Tâgc ,  félon 
l'air  des  divers  climats  qu'il 
habite  ,  félon  les  alimens  dont 
il  fe  nourrit  y  &c. ,  &  qu'il  eft 
fuj et  à  différentes  maladies,  par 
les  différentes  altérations-  qui 
arrivent  à  fes  parties  ;  de  même, 
l'efprit  eft  fujet  à  diverfes  in-- 
£rmîtés,  &  fe  trouve  en  des 
états  différens ,  foit  à  l'occafion 
de  la  difpofition  habituelle  des 
organes  deftinés  à  fes  fonc- 
tions ,  foit  à  caufe  des  divers^ 
àccidens  qui  furviennent  à  ces 
organes. 

Quand  les  membres  de  noére 
corps  ont  acquis  une  certaine 
confiftance  ,  nous  marchons  , 
nous  fommes  en  état  de  porter 
d'abord  de  petits  fardeaux  d'un 
.lieu  à  un  autre.  Dans  la  fuite  , 
nous  pouvons  en  foulever  &  en 
tranfporter  de  plus  grands  ; 
■rogî^ ,  &  quelqu'obftruflion  em- 
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pêche  le  cours  des  efprits  ani- 
maux ,  aucun  de  ces  mouvemens 
ne  peut  être  exécuté. 

L)e  même  9  lorfque  parvenus 
à  un  certain  âge  ,  les  organes 
de  nos  fens  &  ceux  du  cerveau, 
fe  trouvent  dans  l'état  requis 
pour  donner  lieu  à  l'ame  d'e- 
xercer fes  fonctions  à  un  cer- 
tain degré  de  reftitude ,  félon 
rinftitution  de  la  nature  ,  ce 
que  l'expérience  générale  de 
tous  les  hommes  nous  apprend  ; 
on  dit  alors  qu'on  eft  parvenu 
à  lâge  de  raifon.  Mais  ,  s'il  arri- 
ve que  le  jeu  de  ces  orgares 
foit  troublç  ,  les  fonctions  de 
l'ame  font  interrompues;  c'eft  ce 
qu'on  ne  voit  que  trop  fouvent 
dans  les  imbécilles  ,  dans  les 
infenfés ,  dans  les  épileptiqucs , 
dans  les  apople(fliques  ,  dans  les 
malades  qui  ont  le  tranfport  au 
cerveau,  enfin  dans  ceux  qui  fe 
livrent  à  des  partions  violentes. 

Cette  fiere  raifon  y  dont  on  fait  tant 
de  bruit , 

Un  peu  de  vin  la  trouble  ,  un  e/>- 
fant  laféduit* 

Ainfî  ,  l'efprit  a  fes  maladie* 
comme  le  corps  ,  l'indocilité  , 
l'entêtement,  le  préjugé,  la  pré- 
cipitation ,  IKncapacité  de  fe 
prêter  aux  réflexions  des  au- 
tres ,  les  paflTîons ,  &c. 

Mais  ,  ne  peut-on  pas  guérir 
les  maladies  de  refprit  ,  dit 
Cicéron?  On  guérît  bien  celles 
du  corps,  ajoûte-t-il.  His  nulU' 
ne  eft  adhibenda  curatio  ?  An 
qubd  corpora  curari  pojffint ,  j/zf- 
morum  medicina  nulla  fit  ?  Une 
multitude  d'obfervations  phyfî- 
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ques  de  médecine  &  d'anato-* 
mie,  dit  l'auteur  de  l'Économie 
animale,  nous  prouvent  que  nos 
connoifTances  dépendent  des 
facilités  organiques  du  corps. 
Ce  témoignage  joint  à  celui  du 
P.  BufEer  &  de  tant  de  Sçavans 
refpedlables  ,  fait  voir  qu'il  y 
a  deux  fortes  de  moyens  natu- 
rels pour  guérir  les  maladies 
de  l'efprit ,  du  moins  celles  qui 
peuvent  être  guéries  ;  le  pre- 
mier moyen  ,  c'eil  le  régime , 
la  tempérance ,  la  continence  , 
Tufage  des  alimens  propres  à 
guérir  chaque  forte  de  maladie 
de  l'efprit ,  la  fuite  &  la  priva- 
tion de  tout  ce  qui  peut  irriter 
ces  maladies.  Il  eft  certain  que 
lorfque  *  Teftomac  n'eft  point 
fur  chargé  ,  &  que  la  digeftion 
fe  fait  aifément  ,  les  liqueurs 
coulent  vfans  altération  dans 
leurs  canaux,  ôc  l'ame  exerce 
îes  fondlioiis  fans  obftacle. 

Outre  ces  moyens  ,  Cicéron 
nous  exhorte  d'écouter  &  d'é- 
tudier les  leçons  de  la  fagefTe, 
6c  fur-tout  d'avoir  un  délîr  lîn- 
cère  de  guérir.  C'eil  un  com- 
mencement de  fanté  qui  nous 
fait  éviter  tout  ce  qui  peut  en- 
tretenir la  maladie.  Animi  fa^ 
nari  voiuerint,  prWceptis  fapien^ 
tium  paruerint  ;  fiet  ut  fine  ulla 
dubitationc  fanentur^ 

Quand  nous  fommes  en  état 
de  réfléchir  fur  nos  fenfations  , 
nous  appercevohs  que  nous 
avons  des  fentimens  ,  dont  les 
uns  font  agréables  ,  &  les  au- 
tres plus  ou  moins  douloureux; 
&  nous  ne  pouvons  pas  douter 
que  ces  fentimens  de  fenfations 
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ne  foîent  excités  en  nous  p*t* 
une  caufe  différente  de  nous 
mêmes  ,  puifque  nous  ne  pou- 
vons ni  les  faire  naître ,  ni  les 
fufpendr'e  ;  ni  les  faire  celTer 
précifément  à  notre  gré-  L'ex- 
périence &  notre  fentiment  in- 
time ne  nous  apprennent-ils  pas 
que  cts  fentimens  nous  vien- 
nent d'une  caufe  étrangère  ,  & 
qu'ils  font  excités  en  nous  à 
l'occafion  à^s  impreffions ,  que 
les  objets  font  fur  nos  fenSv,  fe-^ 
Ion  un  certain  ordre  immuable 
établi  dans  toute  la  nature  ,  & 
reconnu  par-tout  où  il  y  a  des 
hommes  ? 

Pour  la  même  raifon,  chaque 
connoiflance  individuelle  doit 
avoir  fa  caufe  particulière ,  ou 
fon  motif  propre. 

Ce  motif  doit  avoir  deux  con- 
ditions,également  eflentielles  Çc 
inféparables. 

i,^  11  doit  être  extérieur; 
c'eil-à-dire ,  qu'il  ne  doit  pas 
,venir  de  notre  propre  imagina- 
tion ,  comme  il  en  vient  dans 
le  fommeil  ;  cogitare  tuum  nil 
ponit  in  re^ 

2.^  Il  doit  être  le  motif  pro- 
pre ;  c'eft-à-dire,  celui  que 
telle  connoiflance  particulière 
fuppofe  9  celui  fans  lequel 
cette  penfée  ne  feroit  jamais 
venue  dans  l'efprit. 

Quelques  Philofophes  de 
l'antiquité  avpient  imaginé  qu'il 
y  avoit  des  antipodes  ;  les 
preuves  qu'ils  donnoient  de  leur 
fendment  étoient  bien  vr^fem-. 
blables  ,'mais  elles  n'étoient  qjie 
vraifemblables  ;  au  lieu  qu'au- 
jourd'hui quQ  nçu^  aUpo^  aujg. 
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Jintîpodes ,  &  que  nous  çn  re- 
'Venons  ;  aujourd'hui  qu'il  y  ji 
4UI  commerce  établi  eiure  les 
peuples  qui  j  habitent  &  nous  y 
^ous  avons  un  motif  légitime  9 
un  motif  extérieur  ,  un  motif 
propre  »  pour  affurer  qu'il  y  a 
d^s  antipodes. 

Ce  Grec ,  qui  s'imaginoit  que 
tous  les  yaiàeaux  qui  arrivoient 
au  port  du  Pirée  ,  lui  apparte- 
noient ,  ne.  jugcoiiîgaue  fur  ce 
.qui  fe  paiToit  dan^on  imagi- 
nation &  dans  le  fens  interne  , 
iqui  eft  Torgane  du  confente- 
mentdercfprit;  il  n'avoit  point 
de  motif  extérieur  &  propre  ; 
ce  qu'il  penfoit  n*étoit  point  en 
rapport  ayec  la  réalité  des 
chofes  ;  cogitare  tuum  nil  ponit 
in  n„  Une  montre  marque  tou- 
jours quelque  heure  ;  mais  elle 
ne  va  bien  que  lorfqu'cHe  eft 
.en  rapport  avec  la  fituation  du 
ibleil.  Notre  fentiment  intime  , 
aidé  par  les  circonftances,  nous 
fait  &ntir  le  rapport  de  notrt 
jugement  avec  la  réalité  des 
.t:\Lùi^%,  Quand  nous  fommes 
éveillés ,  nous  Tentons  bien  que 
nous  ne  dormons  pas  ;  quand 
jious  fommes  en  bonne  fanté  y 
jious  fommes  perfuadés  que 
nous  ne  fommes  pas  malades  ; 
.ainli ,  lorfque  nous  jugeons  d'a- 
près un  motif  légitime  9  nous 
«ibmmes  convaincus  que  notre 
jugement  eft  bien  fondé ,  &  que 
nous  aurions  tort  de  porter  un 
jugement  digèrent.  Les  âmes 
qui  ont  le  bonheur  d'être  unies 
h  des  têtes  bien  faites  ,  pafTent 
4c  réut  de  la  paffion ,  ou  de 
»«çj.ui  4jÇ  l'çrrcur  &  du  préjugé. 


à  l'état  tranquille  de  la  raîfon , 
où  elles  exercent  leurs  fonc- 
tions avec  lumière  &  avec  li- 
berté. 

Il  feroît  aifé  de  rapporter  ui» 
grand  nombre  d*exempies>  pour 
taire  voir  la  néceffité  d*un  mo- 
tif extérieur  ,  propre  &  légi- 
time dans  tous  nos  jugemens, 
même  ceux  qui  regargent  la  foi» 
Fides  ex  auditu  ,  auditus  auum 
per  vtrbum  Chrifti ,  dit  S.  Paul, 
I»  Dans  des  points  fi  fublimes  , 
i>  dit  le  P.  Buffier ,  on  trouve  un 
V  motif  judicieux  &  plaufible  9 
If  certain  ,  qui  ne  peut  nous 
»  égarer  ,  de  foumettre  nos 
n  foibles  lumières  naturelles 
n  à    l'intelligence    infinie    de 

f»  Dieu qui  a  révélé  cer- 

n  raines  vérités ,  &  à  la  fage 
n  autorité  de  l'Églife  9  qui  nous 
s»  apprend  que  Dieu  les  a  ef-* 
»  feàivement  révélées.  Si  l'on 
»  faifoit  attention  à  ces  prc- 
»  mièrcs  vérités  dans  la  fcien« 
»  ce  de  la  Théologie  ,  ajoute. 
»  le  P.  Buffier  y  l'étude  en  de- 
I»  viendroit  beaucoup  plus  fa-« 
v  cile  &  plus  abrégée ,  &  let 
79  fruit  en  feroit  plus  folide  & 
»  plus  étendu,  u 

Ce  feroit  donc  une  pratique 
très-utile  de  demander  fouvent 
à  un  jeune  homme  le  motif  de 
fon  jugement,  dans  des  occa-« 
fions  même  très -communes  » 
fur-tout  quand  on  s'apperçoit 
qu'il  imagine ,  &  que  ce  qu'il  die 
n'eft  pas  fondé. 

Quand  les  jeunes  gens  font 
en  état  d'entrer  dans  des  études 
férieufes  ,  c*eft  une  pratique 
très-utile  »    après  qu'on  leur  a 
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appris  les  différentes  fortes  de 
gouvernemens  ,  de  leur  faire 
lire  les  gazettes,  avec  des  car- 
tes de  Géographie  &  des  Dic- 
tionnaires 9  qui  expliquent  cer- 
tains mots  que  fouvent  même  le 
maître  n'entend  pas.  Cette  pra- 
tique ell  d'abord  défagréablè 
aux  jeunes  gens  ;  parce  qu'ils  ne. 
font  pas  encore  au  fait  de  rien, 
&que  ce  qu'ails  lifent  ne  trouve 
pas  à  fe  lier  dans  leur  efprit 
avec  des  idées  açquifes  ;  mais  , 
peu  à  peu  cette  lefture  les  in- 
térefle  ,  fur-tout  lorfque  leur 
vanité  en  eft  flattée,  par  les 
louanges  que  des  perfonnes 
avancées  en  âge  leur  donnent  à 
propos  fur  ce  point. 

Il  y  a  des  maîtres  judicieux 
qui ,  pour  donner  aux  jeunes 
gens  certaines  cannoiflances 
d'ufage ,  leur  font  lire  &  leur 
expliquent  l'état  de  Ja  France 
6c  l'Almanach  Royal  ;  &  nous 
croyons  cette  pratique  très- 
utile. 

ÉDUENS  ,  JEduiy  A'^ovi,}, 
(a)  peuples  de  la  Gaule  Celti- 

£ue  ,  avoîent  pour  voifins  les 
ingones  au  nord ,  les  Séqua- 
nois  à  l'orient ,  les  Ségufiains 
&  les  Arvernes  au  midi,  &  les 
Bituriges  cubes  à  Toccident. 

Pomponius  Mêla  nous  repré- 
fente  les  Éduens  comme  les 
plus  célèbres  d'entre  les  Celtes. 
Céfar  témoigne  qu'ils  avoient 

(a)  Caef.  de  Bell,  Gall.  t.  I.  p.  ii. 
ér  Te^.  L.  n.  p.  74»  L.  V.  p,  i6i.  <S7-  feq* 
L.  VI.  pag.  *»>.  é-feq.  L:  VII.  p.  lyi, 
^  feq,  Strab,  p,  i86 ,  ig«.  Plin.  T.  I. 
pag.  i»s.  Tit.  Liv.  L.  V.  c  34.  Tacit. 
Annal.  L.  111.  c.  40.  &  fiq*  Hiit.  L.  1. 
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Joui  en  tout  tems  de  la  pîns 
grande  autorité  dans  la  Gaule  » 
&  qu'ils  méritèrent  le  titre  de 
frères  ôc  d'alliés  du  peuple  Ro- 
main. Ils  furent  les  premiers 
admis  dans  îe  Sénat  ,  en  confi- 
dération  de  l'anciennetp  de  leur 
alliance ,  &  de  cette  préroga- 
tive de  fraternité  avec  le  peu- 
ple Romain ,  qui  les  diftingueit 
entre  tous  les  autres  peuples 
de  la  GauMji  Pline  les  qualifie 
confédéré? 

La  puiflTance  des  Édueivs  ré- 
pondoit  au  rang  qu'ils  tenoient. 
Leur  territoire  comprenoit  » 
avec  le  diocèfe  d'Autun  ,  ceux 
de  Challon  ,  de  Mâcon  ,  &  de 
Nevers  ,  qui  en  font  autant  de 
démembremens.  Ils  avoient  dans 
leur  dépendance  ,  les  Ségu- 
fiains ,  les  Infubres ,  les  Ambar- 

^  res ,  les  Aulerques  Brannovi-^ 
ces ,  les  Mandubiens ,  ôc  après 
la  défaite  des  Helvétiens  par 
Céfar ,  ils  reçurent  chez*  eux 
les  Boiens ,  &  les  incorporèrent 
à  leur  cité.  On  peut  encore  re- 
marquer que  les  Éduens  font 
diftingués  par  leurs  richefles  ; 
Tacite   parlant  de  la  révolte 

.  de  Sacrovir  :  j4pud  Mduos^  dit- 
il  ,  major  moles  cxorta  ^  çuantà 
civitas  opuUntior» 
•  Il  y  eut  de  tout  tems  une 
rivalité  très  -  vive  entre  les 
Éduens  &  les  Arvernes.  Ces 
deux  nations  fe  difputoiienc  le 

c.  51 ,  64.  L.  II.  c.  êy,  L.  IV.  c.  17.  ^7« 

Notic.  de  la  Gaul.  par  M.  d'Anvill. 
Crév.  Hitt.  Rom.  T.  V.  p.  «74.  T.  VIU 
p.  7,  180.  ^  fttiv,  JMém.  de  PAcad« 
des  Infcript.  &  Bell,  Leu.  Tom.  VI.  p^ 
64 j.  é"  f»ivm  _    . 

premier 
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premier  rang  &  la  principale 
puîfTance  dans  les  Gaules;  Tan 
121  avant  l'Ère  Chrétienne, 
les  Éduens  attaqués  d'un  côté 
p-ar  les  AUobroges ,  &  de  l'au- 
tre par  les  Arvernes  ,  curent 
recours  aux  Romains  ,  qui  les 
écoutèrent  favorablement.  On 
fe  prépara  donc  à  la  guerre  , 
qui  fe  fit  vivement  l'année  fui- 
vante  ;  mais  ,  les  AUobroges 
&  les"  Arvernes  furent  vaincus. 

Lorfque  Céfar  entra  depuis 
dans  les  Gaules ,  toute  cette 
Valle  contrée  étoit  partagée  en 
deux  fadlions ,  dont  Tune  avoit 
pour  chefs,  les  Éduens.  Ces 
peuples  furentprotégés  par  Cé- 
far contre  Ariovifte»  Ce  fut  lui 
qui  les  tira  de  l'oppreffion  où 
les  avoient  réduits  le  roi  des 
Germains  y  qui  les  rétablit  dans 
leur  ancienne  fplendeur ,  qui 
en  un  mot  les  combla  de  bien- 
faits &  de  témoignages  de  con- 
^ance.  Mais  ils  oublièrent  ce 
qu'ils  dévoient  à  leur  libéra- 
teur ,  &  fuîvirent  l'impreffion 
<ie  révolte  qui  entraîna  en  ce 
tems-là  tous  les  Gaulois. 

La  chofe  ne  fe  fit  pas  tout 
d'un  coup;les  Éduens  commen- 
cèrent d'abord  à  donner  lieu  à 
Céfar  de  fe  défier  d'eux.  Ils  ne 
l'aidèrent  enfuite  que  foible- 
lîient  pendant  le  fifcge  d'Ava- 
jicum.  Cependant ,  il  ufa  à  leur 
iégard  de  ménagemens  infinis  ; 
autant  fans  doute  par  politique, 
que  par  bonté.  Avant  qu'il  vînt 
attaquer  Gergovie  ,  ayant  été 
averti  d'une  conteilation  qui 
s'étoit  émue  entre  deux  afpi- 
jans  à  la  fuprême  magiftrature , 

Tom.  XK 
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&  qui  partageoit  toute  la  nation, 
comme  leurs  loix  ne  permet-» 
toient  point  que  le  premier  ma<« 
giftrat  fortît  de  leur  païs ,  Cé- 
far eut  la  -complaifance  de  s'y 
tranfporter  lui-même  ,  &  de 
mander  les  contendans  à  Décé- 
tie,  pour  décider  leur  différend. 
Pendant  le  fiège  de  Gergovie  , 

,  les  Éduens  levèrent  le  mafque, 
&  commirent  même  d*harrible^ 
attentats  contre  les  Romains* 
Les  chefs  de  la  nation ,  fans  en 
excepter  celui  à  qui  Céfar 
avoit  adjugé  la  fouveraine  ma* 
giftrature,  gagnés  par  les  folli- 
citations  &  par  l'argent  de 
Vercingétorix  ,  mirent  tout  en 
œuvre  pour  foulever  les  peu- 
ples ,  jufqu'à  employer  la  plus 
noire  calomnie  ,  &  répandre 
fauflTement  le  bruit  de  la  more 
de  deux  feigneurs  Éduens  \ 
qu'ils  difoient  avoir  été  égorgés 
par  ordre  de  Céfar,  pendant 
qu'ils  étoient  pleins  de  vie  dans 
le  camp  Romain ,  &  même  bien 
traités  par  ce  Général.  Ce  faux 
bruit  fit  un  effet  prodigieux,  & 
parmi  les  troupes  des  Éduens, 
&  dans  leurs  villes.  Les  ci- 
toyens Romains  font  arrêtés  , 
maltraités  ,  quelques-uns  mis  à 
mort ,  les  biens  de  tous  aban« 
donnés  au  pillage. 

De  tels  excès  auroîent  fans 
doute  en  toute  autre  occafion 
attiré  de  la  part  dé  Céfar  une 
prompte  &  févere  vengeance. 
L'embarras  où  il  fe  trouvoic 
le  força  de  diffimuler.  Il  tra- 
vailla à  calmer  &  à  ramener 
les  efprits  par  les  voies  de  dou- 
ceur ;  &  il  y  réuffit  en  partie; 
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Mais  lesÉduensen  avoîenttrop 
fait  pour  ne  pas  aller  jufqu  au 
bout.  Céfar  apprit  que  fous  une 
faufle  apparence  de  réconcilia- 
tion ,  ils  fe  prépar oient  à  une 
révolte  déclarée  ,  &  follici- 
toient  même  d'autres  peuples  à 
fuivré  leur  exemple,  il  craignit 
donc  que  toute  la  Gaule  en  ar- 
mes ne  vint  l'attaquer ,  pendant 
qu'il  étoit  embarqué  dans  \xnt 
^ntreprife  difficile  &  périlleu- 
fe  ;  &  il  crut  devoir  longer  à 
lever  le  fîège  ,  &  aller  réjoin- 
dre .  Labiénus  y  aiîn  de  réunit 
toutes  fes  forces  eu  an  feul 
corps. 

Cependant ,  la  révolte  des 
Éduens  éclata  ouvertement* 
Des  députés  de  la  nation  allè- 
rent négocier  avec  Vercingéto- 
rix  ;  Taflociation  fut  conclue  , 
&  ils  la  fcellerent  par  une  horr 
jrible  perfidie  contre  les  Ro- 
mains. Céfar  avoit  dépofé  dans 
la  ville  de  Noviodunum ,  au- 
jourd'hui Nevers ,  tous  les  ota- 
ges de  la  Gaule ,  fes  provifîons 
de  bled  ,  fa  caifle  militaire ,  & 
une  grande  partie  de  fes  baga- 
ges &  de  ceux  de  fon  armée. 
Il  y  avoit  auffi  envoyé  un  grand 
nombre  de  chevaux ,  qu*il  avoîc 
fait  acheter  en  Italie  &  en  Ef- 
pagne  pour  le  fervice  de  la 
guerre.  Les  Éduens  y  à  qui  la 
ville  de  Noviodunum  appar- 
tenoit  9  maflacrerent  les  gardes 
que  Céfar  y  avoit  laiflesj&tout 
ce  qu'ils  y  trouvèrent  de  Ro- 
mains ;  enfuite  de  quoi  ils  par- 
tagèrent entre  eux  les  chevaux 
&  l'argent  y  firent  conduire  à 
Sibraéle  les  otages  des  peupljes 
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Gaulois,  brûlèrent  la  vîll^  f 
ne  croyant  pas  être  aflez  fort* 
pour  la  défendre  ;  enfin  ,  poui* 
ce  qui  eft  des  bleds,  ils  en  char- 
gèrent le  plus  qu'il  leur  fut  pof- 
fible  dans  le  moment  fur  des 
barques  ,  &  jetterent  le  refle 
dans  la  rivière  »  ou  le  confume^ 
rent  par  le  feu.  En  même  tems  , 
ils  bordèrent  la  Loire  de  trou- 
pes d'infanterie  &  de  cavalerie, 
efpérant  d'autant  plus  aifément 
en  empêcher  lepaffage,  qu'elle 
étoit  groffie  confidérablement 
par  les  fontes  des  neiges  ;  &  fe 
propofant  de  contraindre  ainfi 
Céfar  à  retourner  dans  la  pro-* 
vince  Romaine. 

Il  fe  trouvoit  dans  des  cir- 
conftances  très-embarraffantes* 
Se  retirer  dans  la  province , 
c'étoit  une  honte  &  une  infa- 
mie ;  3c  quand  il  l'auroit  voulu» 
la  difficulté  des  chemins  3c  le» 
montagnes  des  Cévennes  lui  op- 
pofoientune  obftacle  prefqu'in- 
vincible«  Sa  gloire  &.  le  bien 
des  affaires  lui  confeilloienc 
également  de  rejoindre  Labié-» 
nus.  Mais ,  pour  cela  ,  il  falloir 
pa&r  la  Loire.  S'il  entreprenoit 
de  rétablir  les  ponts  fur  cette 
rivière  >  outre  que  la  chofe  n'é*' 
toit  pas  aifée  à  la  vue  des^  en«* 
nemis  ,  il  leur  donnoit  le  tems 
d'accroître  leurs  forces.  Il  prit 
le  parti  de  chercher  un  gué ,  de 
en  ayant  trouvé  un ,  où  néan«» 
moins  les  foldats  avoient  de 
Feau  jufqu'aux  épaules ,  il  plaça 
plus  haut  fa  cavalerie  dans  tou^ 
te  la  largeur  du  fleuve  ,  pour 
en  rompre  rimpétuofité.  Les 
ennemis   eârayés    d'une   telle 


liardieflè  >  n'oferent  défendre 
leur  bord.  L'atmée  Romaine 
palTa  heureufement. 

La  révolte  des  Éduens  avoit 
entraîné  plufieurs  autres  peu- 
ples  de  la  Gaule.  Outre  que 
leur  autorité  étoit  grande  dans 
tout  le  païs ,  les  otages  qu'ils 
avoient  pris  à  Nevers  les  met- 
toient  à  portée  de  forcer  à  les 
imiter  ceux  mêmes  qui  auroient 
été  dans  des  difpofîtions  plu& 
pacifiques.  Leur  ardeur  pour  la 
guerre  étoit  fi  vive ,  qu'ils   y 
lacriiîerent  même  llntérêt  na^ 
tl^nal  6c   la  jaloufie  du  com- 
mandement. Us  prétendoient  de- 
voir être  les  chefs  de  la  ligue  > 
&  il  fe  tint  à  ce  fujet  un  con- 
feil  des  députés  de  tous  les  peu- 
ples confédérés.  Mais  les  fuf- 
frages  s'étant  réunis  en  faveur 
de  Vercjngétorix,  &  lui  ayant 
confirme  le  titre  &  l'autorité 
de  Généraliffime  ,  les  Éduens 
fe  foumîrent  à  cette  décifion  , 
&  confentirent  ,  quoiqu'à  re- 
gret ,  à  prendre  les  ordres  d'un 
Arvernc. 

Vercingétorix  ,  à  la  tête  dé 
coûte  la  Celtique  &  d'une  par- 
tie des  Belges,  ne  felaiffa point 
enivrer  d'une  folle  confiance 
dans  les  forces  d'une  ligue  Ci 
puifTançe;  il  n'oublia  pas  que 
les  Romains  étoient  invincibles 
dans  les  batailles  ,  &  il  réfolut 
de  continuer  la  guerre  fuivant 
Je  plan  qui  lui  avoit  réuffi  ju{l 
qu'alors.  Il  ordonna  donc  aux 
Peuples  qui  lui  obéifibient ,  de 
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faire  eux-mêmes  le  dégât  dans 
leurs  campagnes  tout  autour  de 
l'armée  de  Céfar  ;  &  pour  mat- 
ter  plus  fûrement  l'ennemi  par 
la  famine ,  &  fe  mettre  en  état 
de  lui  couper  les  vivres  &  les 
fourrages  ,  il  grofîît  fa  cavale- 
rie jufqu'au  nombre  de  quinzQ 
mille  maîtres.  Malgré  cela ,  les 
Gaulois  furent  vaincus  dans  plu- 
fieurs combats  confécutifs.  Ver- 
cingétorix lui-même  fut  con- 
traint de  fe  rendre  prifonnier. 
Alors  ,  les  Eduens  eurent  re- 
cours à  la  clémence  du  vain*- 
queur,.&  en  obtinrent  des  con* 
ditiofls  favorables. 

Dans  Pline  ,  le  nom  del 
Eduens ,  ^dui ,  fe  lit  Héduens, 
Hedui  ;  mais ,  il  faut  en  croire 
le  rhéteur  Eumene ,  qui  profef» 
foit  réloqtience  à  Autun ,  fur  là 
manière  dont  ce  nom»  doit  être 
écrit  ;  &  on  peut  citer  en  même 
tems  une  inlcription  rapportée 
par  Reinefîus  ,  fur  laquelle  on 
lit  apudMduos&  Lingonas.  Stra- 
bon  auroit  dû  placer  les  jEdui 
entre  TArar  ,  ou  la  Saône  ,  & 
la  Loire  -,  au  lien  de  les  placer 
entre  la  Saône  &  le  Doux.  Cet 
Auteur  écrit  le  nom  de  ces  peu- 
ples Mdui  dans  un  endroit ,  ÔC 
Edui  dans  un  autre. 

EDUMA  ,  Eduma  ,  village 
de  Pateftine  ,  le  même  qu'Edo- 
mia.  Voyç[  Edomia. 

EDUSE ,  Edufa  ^  {a)  déefle 
que  les  Payens  s'imaginoient 
avoir  foin  du  manger  des  petits 
enfans ,  lorfqu'îls  commençoient 


.    (4)    Amîq.    cxpl.  par  D.  Bern.  de  Nfontf.  Tom.  I.  p;  408.  Myih«  par  iiU 
TAbb.  flan.  Tom.  V.  pag.  jji ,  3^1. 

Gij 


ïôo  E  D 

à  ne  plus  pleurer.  Son  nom  étoît 
pris  fédère  ^  manger.  Potine  ou 
rotique  ,  dont  le  nom  eft  pris 
depotare^  boire,  étoit  une  au- 
tre déeffe  deftinée  à  prendre  le 
foin  de  la  boiflbn  de  ces  mêmes 
enfans.  Cubine  ou  Cube ,  autre 
dééiTe  ,  ainfî  nommée  du  mot 
cubarê^  coucher ,  étoit  honorée  , 
afin  qu'elle  les  confervât  dans 
le  lit ,  lorfqu'ils  commençoient 
à  ne  plus  coucher- dans  le  ber- 
ceau. Dans  ce  tems-là ,  les  pa- 
rens  faifoient  des  facrifices  à 
ces  divinités  en  faveur  des  en- 
fans.  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nons de  Nonius ,  d^ Arnobe ,  6c 
de  Varron ,  cité  par  Donat  ;  & 
cela  nous  fert  à  entendre  ce 
vers  de  Virgile  : 

Cui  non  rifere  parentes  ^ 

Nec  deus  hune  menfâ,  dea  nec  di* 
gnata  cubili  eft» 

pour  dire  un  enfant  mal  né ,  qui 
a  été  négligé  par  les  divinités 
mêmes  ,  dont  l'unique  emploi 
«il  d'avoir  le  foin  des  enfans. 
Il  y  a  apparence  que  c*eft  la 
lendrefle  des  mères  qui  avoic 
introduit  cette  multiplicité  de 
divinités  différentes  pour  veil-? 
1er  fur  les  enfans  ;  ou  plutôt 
que  l'avarice  des  miniftres  de 
ridolâtrie  fe  fervoit  de  cette 
invention  ,  pour  mutiplier  le$ 
offrandes  &  les  facrifices. 

EDYLIUM  ,  Edylium  ,  (a) 
H'/t/w«r  ,  montagne  de  Grèce 
(^ans  la  Béotie.  Le  fleuve  Affus  la 

.  («)  Plue.  T.  I,  p.  46a.  Plia.  Tom.  I. 
-  j(ij  HçfflCf.  Iliad«  U  V.  T*  |9$.  érfif 
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féparoît  de  la  montagne  obétoife 
anciennement  la  citadelle  des 
Parapotamiens,  &  fe  jettoit  dans 
le  Céphife  ,  tout  auprès.  Vé- 
lius  9  cité  par  le  P.  Lubin  ,  là, 
met  dans  la  Phocide  ,  fur  les 
frontières  de  la  Béotie.  Mais  ^ 
Pline  qui  nomme  cette  monta- 
gne Hadylius  ,  l'attribue  à  la 
fiéotie;  dans  les  anciennes  édi- 
tions ,  il  y  avoit  Adylyfîs  ou 
Adylifus.  Suidas  met  aum  HVu- 
M;cr  dans  la  Béotie. 

Un  jour ,  Sylla  ayant  paffô 
TAffus^  alla  camper  au  pied  dit 
mont  Edylium ,  vis-à-vis  d'Ar- 
chélaus,  qui  avoit  placé  fon 
camp  ,  &  s'étoit  retranché  en- 
tre le  mont  Edylium  &  le  mont 
Acontium,  près  d'un  lieu  ap-^ 
pelle  les  AJJiens^ 

É  É 

EÉRIBÉE  ,  EerïhtSA  ,  H'ep/* 
C«/«  %  {b)  belie-mere  des  deux' 
géans  ,  Otus  ôc  Ephialte  ,  infr 
truifît  Mercure  du  fort  de  Mars, 
que  fes  deux  petits-fils  avoient 
enchaîné  &  enfermé  dans  une 
prifon  d'airain.  Mercure  vint 
auffitôt  délivrer  Mars  ,  fana 
qu'Otus  &  Ephialte  s'fen  ap-i 
perçuffent. 

EÉTÈS,  JEetes^  A\i!rH  .  (c) 
certain  perfonnage  dont  parle 
Xénophon,  Il  fut  père  d'un  fils, 
qui ,  du  tems  de  cet  Hiilorien , 
commandoit  dans  le  pais  ficué 
le  long;  du  Phafîs. 

EÉTION  ,  Eethn.  HV/W» 
(^)  Prince  qui  régna  fur  les  Ci* 

(c)  Xenoph.  p.  }<îb« 

(d)  HoBier.  IJiad.  L«  I.  r.  ^d6.  In  Yh 
[▼•  416. 
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Bcîens  dans  la  ville  de  Thebes, 
fut    père    d'Andromaque    qui  . 
époufa  Hcdor. 

EÉTION  ,  Eetîon  ,  H'^r/^r , 
(tf)  fils  de  Mêlas,  fut  père  de 
Cypfele,qui  chafla  les  Bacchia- 
des  de  Corinthe  ,  &  s'empa- 
ra du  gouvernement  de  cette 
ville. 

EÉTIÔN  ,  Eetîon  .  H% t/w  , 
(.^)  commandant  d'une  flotte 
Athénienne  de  cent  foixante- 
dix  vaiflTeaux,  Clitus  ,  avec  une 
flotte  Macédonienne  ,  qui  étoit 
de  deux  cens  quarante  vaif- 
feaux  ,  ayant  attaqué  deux  fois 
Eetîon ,  demeura  deux  fois  vain- 
cueur ,  &  coula  chaque  fois  à 
fond  un  grand  nombre  de  vaif- 
leaux  ennemis,àla  vue  des  ides 
Echinades , Tan  323  avant  Jefus- 
Chrift. 

ÈÉTIONÉE  ,  Ettionea ,  (c) 
Wtrtdfua  ,  furnom  de  la  ville 
de  Thebes ,  pris  d'Eétion  père 
d'Andromaque. 

Etienne  de  Byzance  dit  que 
Ton  appelloit  ainfi  le  fécond 
promontoire  du  Pirée.-Ceft  fans- 
doute  le  même  lieu  dont  parle 
DémoOhène  dans  fa  harangue- 
contre  Théocrite.  Ce  lieu  avoit 
été  détruit,  afin  que  Critias  ne 
put  pas  y  recevoir  les  Lacédé-* 
moniens  ^  avec  lefquels  ceux 
d'Athènes  étoient  alors  en  guer- 
r-e.  Thudydide  parle  anfli  du 
promontoire  d'Eétionée. 

<^)  Pauf.  p.  ça. 
(h)  Diod.  Sicul.  p.  6^6, 
ic)  Dcmoith.  Orat.   in  Theocr.  pag. 
859.  Thucyd.  p.  6i6  ,  6\f, 
id)  Coût,  des  Rom*  par  M.  Nieup, 
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EFFARI.  (d)  Chez  les  Ro- 
mains on  faifoit  vœu  de  bâtir 
des  temples  pour  plufieurs  ra>-. 
fon.  Après  le  vœu  fait  y  on  mar« 
quoit  les  limites  du  temple,  ce 
'qu'ils  appelloient  Ejfari ,  ou 
Termnare  templum, 

EFFUSION.  On  faifoit  dans- 
les  facrifices  des  Payens  diffé- 
rentes Effufions  9    qu'on  nom*, 
moit  libations. 

EFFUSION  DE  LA  FARI- 
NE, {e)  C'eft  ainfi  que  les  An- 
ciens appelloient  une  de  leurs 
danfes  burlefques  ,  dont  il  ne 
nous  eft  reilé  que  le  nom  avec 
la  connoifTance  du  caraéière. 

E   G 
ÉG  ALÉON ,  ou  ÉGALÉOS , 

JEgalcon  ,  Mealeos^  Aaawaw» 
A*tyékevi  . (/)  nom  d'une  mon- 
tagne de  Grèce  dans  l'Auique. 
Elle  étoit  fituée  vis-à-vis  Sala- 
mine.  C'étoit  du  haut  de  cette 
montagne  que  Xerxès  regar- 
doit  le  combat  naval  qui  fe  ii-^ 
vra  fur  la  mer  voifîne  de  ce. 
canton-là.  Thucydide  ,  Héro-» 
dote  ,  &  Pline  parlent  du  mont;. 
Égaléon^  On  lit  dans  Pline 
JEgaleus» 

Strabbn  fait  mention  d'une 
montagne  du  même  nom ,  qu'il 
place  dans  la  Mefienie. 

ÉGATES,>Eftf/^,ifles.  Fbye^ 
Égathes. 

p.  117. 

(e)  Antiq.  çxpl.  par  D.  Bern.  dfs 
Moncf.  Tom.  III.  p,  3ii« 

(/)  Thucyd.  p,  iij.  Hcrod.  t,  yil|. 
€•  90*  Plan,  X.  1«  p.  197'  $<x^^«  i^}$9« 
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EGATHES  ,  JE^atha  ,  {a) 
ifles  de  la  mer  d'Afrique  ,  Ci- 
tuées  à  Toppolîte  du  golfe  de 
Carthage  ,  au  rapport  de  Pom- 
ponius  Mêla.  Cet  Auteur  n'eft 
pas  le  jfeul  qui  nomme  ces  ifles 
en  pluriel*  Cornélius  Népos  , 
Tite-Live ,  Florus ,  Silius ,  les  ■ 
nomment  auflS  en  pluriel.  Il  y 
en  a  qui  lifent  Egates  ;  d'autres  > 
Egades  ;  d'autres  ,  Egufe  ,  ou 
Egufes. 

Ces  ifles  font  connues  dans 
THiftoire.  C.  Lutatius ,  conful , 
y  donna  un  combat  contre  les 
Carthaginois ,  où  il  leur  coula 
à  fond  cinquante  navires ,  &  en 
prit  foixante-dix  ;  ce  qui  obli- 
gea les  vaincus  de  demander  la 
paix  ,  qui  leur  fut  accordée ,  à 
condition  qu'ils  renonceroient 
à  toutes  leurs  prétentions  fur 
ces  ifles. 

Virgile ,  qui  les  appelle  5tf**x, 
rochers,  ajoute  que  les  Latins 
les  appelloient  Arâs^  les  afutels. 
Ce  dernier  nom  leur  fut  donné 
à  caufe  du  traité  qui  y  fut  juré 
par  les  Romains  ôc  les  Cartha- 
ginois. Sifenna  les  nommoît 
Prophia^  félon  Servius.  V^ye^i 
Egufe  &  Ee;ufes. 

E'TXOS.  {b)  Voici  les  ré- 
flexions qu'on  lit  fur  la  flgniiî- 
cation  de  ce  mot  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  deslnf- 
criptions  &  Belles  Lettres. 

p  Les  obfervations  de  M. 
9»  Hardion  fur  les  Phéniciennes 
fi  d'Euripide  y  imprimées  dans 

C«)  Pomp.  Met*  p.  144.  Corn.  Nep. 
sn  Amilc.  c*  x*Tit.  M^>  L.  XXI.  c.  lo» 
40.  L.  XXII.  c.  s[4*  L.  XXIII.  c.  I).  L. 
XXX«  x.  i%r  Elor.  L.  lU  c.  4.  Virg. 
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»  le  cinquième  volume  de  ce5 
»  Mémoires  ,  donnèrent  lieu  à. 
»  une  conteOation,dans  laquel- 
»  le   M.  l'abbé  Sallier  &   M. 
ni  Fourmont  l'aîné  prirent  parti* . 
»  M.  Hardion  ,  pour  faire  tom- 
n  ber  la  critique  de  J.  Barnès  ,  . 
w  avoît  cru  qu'en  prenant  le 
n  mot  fi'7x«Ç  pour  égée ,  il  ne 
t»  reftoit  aucune  obfcurité  dans 
n  le  texte  d'Euripide-  M.  Four- 
»  mont  foutint  au  contraire  que 
n  ce  mot  étoit  clair  ,  en  laifTant 
ji  au  mot  H "7x0c  fa  figniiî cation 
it  ordinaire  de  Lance,  &  que 
i>  c'étoit  en  eflfet  la  feule  qui 
H  lui  convînt. La  Lance  d'Été o- 
II  cle  ,  dit-il ,  étant  émouflee 
»  par  le  bout ,  &  celle  de  Po- 
»  îynice  étant  cafiee  par  la  moi- 
»  tié  du  bois  y  les  deux  frere^ 
»  ennemis    s'approchèrent    de 
19  plus  près  y  ôc  mirent  l'épée  à 
9}  la  main  ;  mais  y  Etéocle  vou- 
99  lant ,  à  quelque  prix  que  ce 
99  fût,  s*à(rurer  la  louveraineté 
19  dans  fa  patrie  y  ifii\iet  x^^*^^^ * 
it  employa  un  artifice  de  mau- 
II  vaife  foi  1    Gtd^ttxoi'   a-o^pt^f^ia  % 
n  car  ,  s*étant  débarrafle  de  ce 
•9  combat  à  l'épée,  (^aMa76(ç,7flLf 
n  7V  vctfifffrûâriç  Wr  Vy  il  pôita 
>i  en  arrière  fonpied  gauche....» 
19  &  avançant  ion  pied  droit  y 
n  xa^ixer  £''7x0? ♦  il  perça  Poly- 
99  nice  de  la  lance ,  qu'il  avoit 
99  ramalfée  en  faifant  ce  mouve-r 
19  ment.  Ces  derniers  mots  ne 
19  fe  lifent  pas  dans  le  texte  > 
n  mais  on  doit  les  y  fuppiéer , 

iEneid.  L.  I.  v.  ii»  »  ii). 

(h)   Mém.  de  PAcad.  dc$  Infcrîpc.  & 
Belh  Letc.  X.  VII.  p.  193.  ër/wiv. 
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1.^  parce  que  le. Poète  a  ^t 
auparavant  qu'Étéocle  s'ctoit 
dégagé  dutcombat  à  l'epée  ; 
&  en  fécond  lieu ,  parce  que 
l«s  gefles  dont  Tadeur  ac- 
compagnoit  fon  récit  ,  fufli- 
foient  pour  donner  aux  fpec- 
tateurs  une  connoiflance  dif- 
tinde  de  Tadion  d'Étéocle- 
»  M.Fourmontobfcrva  qu'il 
interprétoit  ces  mots,  ifuxlq^ 
X^oi^oç  •  à  peu  près  comme 
avoit  fait  le  Scholiafte ,  avec 
lequel  il  étoit  d'ailleurs  par- 
faitement d'accord  par  la  ma- 
nière d'expliquer  le  9ftftf«Aor 
o-G^i^f^a^  que  les  nouveaux  la* 
terpretes  ont  rendu  autre- 
ment,  mais  contre  l'autorité 
formelle  d'Héfychius  ,  qui 
afTure  que  GéooaAoV  vipi^fiet  fe 
difoit  tiri  riv  oo^^e/tc^râty  xa<  /ni 
iv^ufjLax'i^frci)¥  %  .de  ceux  qui 
trichoient ,  &  qui  ne  combat- 
toient  pas  félon  les  loix  de 
l'honneur.  A  l'égard  de  la 
figniâcation  du  mot  £'7X^  -*1 
prouva  ,  i.^  que  l'auteur  du 
grand  Étymologique  s'eft  mé- 
pris ,  lorsqu'il  a  aUuré  que  ce 
mot  a  dans  Homère  la  mêmç 
iigniiîcation  que  ij^oç  &  i'ofVy 
puifque  dans  ce  Poète  E' 7X«^ 
ne  lignifie  jamais  qu'une  lan- 
ce ,  au  lieu  que  iip^i  y  figni- 
fie  toujours  une  épée. 
If  n  remarqua  enfuite  qu'au 
vers  1390  des  Phéniciennes, 
E''7X«>^  étant  employé  dans  fa 
figriification  ordinaire  de  lan- 
ce ,  il  n'eft  pas  croyable 
qu'Euripide ,  à  qui  on  ne  re- 
procha jamais  l'obfcurité ,  lui 
ait  fait  figniâer  une  épée  ^uar 
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»  rante  vers  plus  bas ,  &  dans 
»  le  même  récit  ;  de  pour  faire 
Il  voir  que  le  Scholiafte  de  ce 
n  Poëte  a  eu  tort  de  dire  que 
Il  cette  acception  du  mot  fi^Tx^ç 
Il  étoit  ordinaire  aux  tragiques^ 
w  il  montra  qu'au  moins  cette 
11  acception  ne  lui  convient  pas 
n  dans  un  vers  de  l'Ajax  de 
n  Sophocle ,  oii  Henri  Etienne 
»  2L  cru  trouver  la  preuve  de 
M  ce  qu'avoit  avancé  le  Scho- 
j»  liafte. 

»  La  dernière  obfervation 
»  fit  naître  la  conteftation  dont 
Il  on  rend  compte  ,  fur  la  figni- 
Il  ficationdumot£''7X9;.Comme 
w  un  grand  nombre  de  Gram- 
»  mairiens  6c  de  Scholiaftes  ont 
»  afTuré  que  ce  mot  a  été  quel- 
II  quefois  employé  par  les  Poe- 
»  tes  tragiques,  pour  exprimer 
n  une  épée  ;  M.  l'abbé  Sallier 
Il  obferva  que  les  décidons  de 
n  ces  Auteurs  nés  dans  la  Gre* 
Il  ce  9  &  occupés  de  Tétude  des 
n  Anciens  qu'ils  ont  expliqués» 
Il  paroilTent  devoir  être  d'un 
n  grand  poids ,  au  moins  dans 
n  les  conteftations  grammati- 
i>  cales  qui  peuvent  s'élever 
»  entre  des  gens  de  lettres  fur 
»  la  force  des  termes  ;  qu'il  eft 
n  vrai  que  ce  ne  font  pas  des 
Il  guides  infaillibles ,  mais  que 
Il  des  conjedlures  qui  ne  paroi  f- 
»  fent  foutenues  d'aucune  au- 
n  torité ,  ne  fufHfent  pas  pour 
Il  les  abandonner  ou  les  con-^ 
Il  damner  ;  &  que  fi  on  ne  veut 
Il  point  s'écarter  des  règles 
Il  d'une  fage  critique ,  on  doit 
n  fuivre ,  à  l'égard  de  ces  Écri- 
ai vains  y  l'exemple  des  grands 

Q  iv 
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»  Hommes ,  dont  U  littérature  a 
Il  fait  dans  les  derniers  tems 
w  Tornement  de  leur  fîècle  ; 
»  c'eft-à-dire ,  qu'afin  de  re- 
»  jetter  l'autorité  des  Gram- 
11  mairiens  Ôc  des  Scholiaftes  , 
»  il  faut  avoir  pour  garantquel- 
»  que  pafTage  formel  d'une  bien 
n  plus  grande  autorité  que  la 
»  leur. 

»  M.  l'abbé  Sallier  remarqua 
i>  enfuite  ,  que  M.   Fourmont 
D  s'étant   contenté  d'examiner 
ty  diveri  paflages    d'Homère  , 
»  avec  un  feul  paffage  de  So- 
f»  phocle  où  le  mot  H'Vx'î  *  ^^i 
t)  ngni£cation  de  lance  »  il  n*a-« 
u  voit  pas  été  en   droit  d'en 
91  conclure  qu'il  ne  (îgnifia  ja- 
n  mais  une  épée  dans  les  Poë- 
I»  tes  tragiques  ;  que  pour  éta- 
»  blir  une  prspofition  générale 
n  négative  comme  celle-là ,  il 
M  faudroit    qu'il   eût   examiné 
)}  tous  les  paflages  des  Poètes 
ly  oîi   ce  mot  fe  lit ,  &  qu'au 
n  contraire  il  fuffifoit  de  pro- 
i>  duire   contre    elle    un   feul 
9)  paflage.  Apres  ces  réflexions 
n  générales  ,  il  rapporta  deux 
M  paflages  tirés  de  Sophocle  , 
9>  dans  lefquels  il  prétend  que  le 
»  mot  û'7X«Ç  cil  employé  pour 
a  épée.   Perfonne    n'ignore   le 
))  genre   de    mort  que  choiflt 
I)  Ajax  ,  iîls  de  Télamon  ;  tou- 
n  tes  les  traditions  s'accordent 
n  fur  ce  point  ,  qu'il  eft  mort 
n  en  fe  penchant  &  fe  laiflant 
n  aller  fur  fon  épée  ,  dont  il 
V  avoit  tourné  la  pointe  contre 
»  fon  côté.  Nul  Auteur  ne  s'eft 
i>  encore   avifé   de    dire   quil 
■m  mourut  d*un  coup  de  lance  ^ 


»*  qu'il  fe  donna  lui-même  t 
Il  mais,  quand  nous  ne  ferions 
»  pas  aflTurés  d'ailleurs  du  fait 
»  autant  que  nous  le  fomn^s  y 
n  le  témoignage  de  Sophocle 
If  feul  ne  feroit  pas  moins  favo- 
w  rable  à  la  ngnification  du 
»  mot  E'Vx^ç  pris  pour  épée* 
»  C*eft  au  vers  826  ,  que  le 
M  Poëte  commence  à  purler  de 
Il  la  mort  d'Ajax  ;  dans  un 
I»  aflTez  long  difcours  que  fait 
»  ce  héros  avant  que  de  mou- 
II  rir  ,  il  appelle  l'épée  dont  il 
M  va  fe  percer  lui-même  ,  cpcc» 
»  7f«  rùficiT<tro9  ;  au  vers  839  » 
Il  il  l'appelle  nopfctprof  'èjtcc  ; 
Il  &  au  vers  845  ,  il  l'appelle 
Il  (piryx¥C¥t  Après  fa  mort ,  Teo 
n  méfie  dit  au  vers  908  : 

Â^etç  ••••••  it'ooipayiç 

KuTCU  a^v^alc»  facjcLX»  'at^trrtt' 

Il  Ajax  vient  de  mourir  en  s'ap? 
n  puyant  fur  la  pointe  de  fon 
»  épée.  Au  vers  916,  le  chœur, 
»  compofé  de  matelots  ,  de- 
II  mande  par  la  main  de  qui 
»  leur  chef  eft  mort.  Tecmefle 
Il  répond  que  le  fer  dont  Ajax 
>^  eft  ptrcé  ,  montre  que  lui- 
»  même  eft  l'Auteur  de  la  mort  ; 
M  fa  propre  épée  l'accufe ,  vers 
»  918.  To  /'  E'Vx^î  Tf/»/w«7«ç 
Il  jefl6TM7o^«r  ce  qui  revient  à  ce 
Il  vers  qu'on  vient  de  citer. 

lUfiiai  itpv(bciî(a  <f}etfyi»ca  -vfpt'VTV* 

»  Voici  comment  raifonne 
Il  M.  l'abbé  Sallier  fur  ces  paf- 
Il  fages  ;  l'E'^xoÇ  '»«/>/«•£ tÎ;  »  qui 
Il  accufe  Ajax  d'écre  lui-même 
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»  '  auteur  de  fa  mort ,  eft  Finf- 

»  trament  qu'il  appelle  vipariia 

19  TCficaT€tj9t  vers  826  ,  y  iplatrof 

»  EiVoÇ vers 839, &^a(î7fltFc» vers 

9»  845.    C'eft    celui  que  Tec- 

»  mefle  nomme   (pi^javov   vers 

»  908.  Or  ,  cet  inftrument  eft 

»  inconteftablement  une  épée  ; 

*>  donc  celui  dont  il  eft  qu^ftion 

»  vers  918  ,  -srifjt-o»  E^r/'-is  eft 

»  uneépée  ;  donc  le  mot  £*7X»Ç 

9  fe    prend  quelquefois   pour 

I»  épée. 

»  Voici  un  autre  pafTage  de 
n  l'Antigone  du  même  Poëte  ;  il 
n  eft  dans  le  récit  qu'un  mefTa- 
n  ger  fait  du  malheur  d'Anti- 
»  gone  &  d'Hxmon  fon  amant. 
•t  11  rapporte  le  difcours  de 
»  Créon  à  fon  iîls ,  &  marque 
»  avec  quel  courroux  le  fils  re- 
»  jettant  les  proportions  du 
»  perc ,  tira  fon  épée  : 

Il  la  porta  contre  lui-même. 

»  La  même  forte  d*arme  que 
»  Sophocle  appelle  E''7X8Ç  au 
99  vers  1250,  eft  appellée  i^tpoç 
n  vers  1246.  Or  ,  dans  ce  der- 
ti  nier  endroit  9  c'eft  une  épée 
)>  dont  il  s'agit ,  par  conféquent 
»  au  vers  1250,  fi'7x»ç  eft  pris 
»  pour  épée  ;  fur  quoi  le  Scho- 
n  liafte  fait  cette  remarque  , 
»  To  fi'7X0Ç  0*  T^ot7aoi  xoi  iTfl  ^Z- 
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n  II  n'en  faut  pas  davantage 
i>  pour  détruire  la  propofition 
»  générale  négative ,  &  pour 
»  autorifer  les  Scholiaftes  & 
»  les  Lexicographes  qui  expli- 
I)  qnentle  mot  E*7XôÇ  par  celuî 
»  d*f7Xf</'*<^w»  &  ce  dernier 
Il  par  celui  de  ^Ipoç.  a 

Cette  difcuflion  donna  lieu  à 
M.    l'abbé  Sallier   d'examiner 
encore  dans  un  mémoire  parti- 
culier ,  quelle  doit  être  aujour- 
d'hui   l'autorité    des    anciens 
Grammairiens,  &  quel  cas  on 
en  doit  faire  dans  l'interpréta-' 
tion  des  mots  Grecs.  Cet  exa- 
men eft  accompagné  de  réfie" 
xions  9  qui  donnent  une  nou- 
velle force   aux  preuves  dont 
cet  Académicien  s'étoit  fervi  , 
pour  prouver  que  le  mot  ^*yx^ 
peut  (îgniHer  Ôc  (ignifie  quel- 
quefois une  épée  dans  les  Poè- 
tes tragiques.  Ceux  qui  feroient 
Curieux  de  lire  ces  nouvelles 
obfervavions  de  M.  l'abbé  Sal^- 
lier  t  les  trouveront  dans  l'ou- 
vrage cité  au  commencement  dt 
cet  article. 

EGE,  jEge^  A'o«»  (a)  l'une 
des  villes  ,  qui  étoient  fîtuées 
dans  la  Pallene  9  félon  Héro- 
dote. 

EGÉAS  ,  JEgeas\  proconful 
pour  les  Romains  dans  TAchaîe, 
lequel  9  après  avoir  fait  fouf- 
frir  le  martyre  à  l'Apôtre  faint 
André  ,  ayant  été  pofledé  du 
malin  efprit ,  mourut  auflitôt  ^ 
fî  l'on  en  croît  les  aâes  de  la 
paflion  de  fainf  André  ,  qui 
îbnt  fuppofés,  auifi  bien  que 


<«)  Herod«  Lt  VU,  c,  ia|. 
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le  nom  &  Thiftoire  de  ce  goit- 
verneur. 

EGÉATES  ,  jEgeati%  ,  (a) 
nom  que  Tacite  donne  aux  ha- 
bitans  d'Eges  ,  ville  de  l'Eoli-i 
de.  Juflin  donne  le  même  nom 
aux  habitans  d'Eges  en  Macé- 
doine. Foyei  l'article  de  chacu-r 
ne  de  ces  deux  villes. 

EGEE ,  uEgaa ,  A\yctk  »  {h) 
ville  d*Emathie  contrée  de  la 
Macédoine.  Elle  s'appelloit  au-f 
paravant  EdefTe.  yoyei  Edefle, 

M.  de  rifle ,  dans  fa  carte  de 
l'ancienne  Grèce  ,  dit  uEgdeas 
poftea  EdeJ[a,  Berkelius  j  com«« 
mentateur  d'Etienne  de  Byzan* 
ce ,  lui  donne  encore  les  noms 
fuivans ,  Bunomus ,  Bunoméa  ÔC 
Pella  ;  &  il  fe  fonde  fur  ce 
qu  Etienne  de  Byzance  dit  à 
l'article  de  Pella,  que  cette  vil- 
le avoit  été  nommée  Bunomus , 
Bunomia&EdefTa.  Une  fautpa^ 
pour  cela  confondre  cette  ville 
avec  Pella  ,  qui  étoit  au  fud- 
eft  ,  &  beaucoup  plus  proche 
de  la  mer.  M.  de  Tlfle  dillingue 
^gea  fur  l'Aliacmon  d'iEgeas 
ou  EdeiTa ,  qu'il  met  beaucoup 
plus  au  nord  dans  la  même  pro- 
vince ,  &  qu'il  arrofe  d'une  peti- 
te rivière  ,  qui  ,  coulant  vers 
le  midi ,  fe  perd  un  peu  au-def- 
fous  de  cette  ville  ,  dans  le 
fleuve  Erîgon.  Berkelius  ren- 
voie à  Tite-Live  »  où  l'on 
trouve  ,  dit-il ,  une  agréable 
defcription  de  cette  ville  ;  cet 

(«>  Tacic.  Annal.  L.  II.  c.  47.  Juft. 
l.  VII.  c.  I.         ♦ 

{h)  Pcoléoi.  L.  III.  c.  i|.  Juft.  L.  VII. 
c.  I. 

ic)  Strab.  pag.  i>5  >  i»6  •  1x9  ,  %%%  > 


Hiilorîen  ne  parle  point  d'^géer 
pi  d'EdeiGTe  dans  l'endf oit  cité  > 
mais  de  Pella  proprement  dite* 
Cela  fe  voit  par  ces  paroles* 
Conful  à  Pydna  profe^s  ,   citm 
loto  txercitu  die  altero  Pellam  per^ 
v€nit.  S'il  étoit  queftion  de  Pel-* 
la  9  nommée  ^gea  ou  JEgcsis  y 
l'armée  auroit  fait  du  nroiQS  ^o 
milles  Romains  en  deux  jours  % 
&  paiTé  deux  rivières  ;  au  lieu 
.que  dePydna  à  Pella,il  n'y  avoit 
que  25  milles  Romains.  Molec 
oc  Sophien  ,  qui  ne  diilinguent 
poinr^gead'iEdefla,  ouEdeC» 
ia  différente  de' Pella,  lui  don- 
nent pour  nom  moderne   Vo- 
dena. 

EGÉE  [  la  Mer  ]  ,  ^geum 
Mare  ,  A\-yc(.îov  irihciyçç,  (c)  Les 
Anciens  entendoient  par  la  mer 
Egée,  cette  partie  de  la  Médi- 
terranée qui  étoit  entre  la  Grè- 
ce,la  Thrace  &  l'Alie  mineure. 
La, Grèce  étoit  à  l'occident,  la 
Thlrace  au  nord  &  l'Afié  mi- 
neure à  l'orient.  Strab«n  dit 
que  la  mer  Egée  baigne  deux 
côtés  de  la  Grèce  ;  l'un  qui  re- 
garde le  foleil  levant ,  s'étend 
depuis  le  promontoire  de  Su- 
nium  vers  le  feptentriôn  jus- 
qu'au golfe  Thermaïque  &  la 
ville  de  Theffalonique  ;  l'autre 
qui  efl  tourné  vers  le  midi ,  s'é* 
tend  depuis  Theffalonique  juf- 
qu'au  Strymon.  Quelques-uns 
même  ,  ajoute  Strabon  ,  attri- 
buent à  la  Macédoine  [  que  c»  - 

386  ,  48^  ,  61  s*  PHn.  Tom.  I.  ç.  %oj  , 
508.  Tomp.  Mel.  p.  a*.^PtoIem.  L.  III, 
c.  15.  X-  V.  c.  s.  Pauf.'pag.  39.  Mytb. 
par  M.  rAbb.  Ban.  X.  VI.  pag.  280» 
aSi, 
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45éographe  prend  îcî  pour  une 
partie  de  la  Grèce  ]  taus  les 
païs  qui  font  entre  le  Strymon 
&  le  Néfus. 

Il  Y  avoit  dans  la  mer  Egée 
des  iiles  fans  nombre.  C'étoient 
d'abord   les  Cyclades  ,    dont 
certains  font  monter  le  nom- 
bre à  cinquante.  Elles  étoienc 
autour  de  l'ifle  de  Délos  y  en 
forme  de  couronne  ou  de  cer- 
cle ;  ce  qui  leur  fit  donner  le 
nom  de   Cyclades  ,   du  Grec 
iLvMj^ç ,.  qui  veut  dire  un  cercle. 
Devant  les  Cyclades  ctoient  les 
Sporades  >   ainfi  appellées    du 
verbe   m-upftfy  femer  ,    parce 
que  ces  ifles  étoient  éparfes  fans 
ordre    entre   la   Crète  &   les 
côtes    de   1*  Afie    mineure.  *  En 
avançant  le  long  de  ces  mêmes 
côtes  vers  le  nord ,  on  trouvoit 
Cos ,  Patmos ,  Icarie ,  Samos  , 
Chio  y  la  prefqu'ide  de  Clazo- 
mené  ,  Lefbos ,  Ténédos,  &  une 
multitude  d'autres  moins  con- 
nues. Du  côté  du  nord,  Lem- 
nos  ,  Imbros  ,    Samothrace  & 
Thafos ,  fe  faifoient  principale- 
ment remarquer.  Le  long  des 
côtes  de  la  Grèce  ,  Tifle  d'Eu- 
béc  tenoitle  premier  rang.  Les 
autres  ,  beaucoup  moins  confi- 
dérables  ,   étoient    Sciathos  , 
Scopélos  ,  Halonéfos  &  Pépa- 
réthos.  Ces  quatre  ifles  étoient 
rangées  prefque  en  ligne  droi- 
te à  l'entrée  du  golfe  T hermaï- 
que.  L'ifle  de  Skyros  ëtoit  vers 
le  milieu  de  la  mer  Egée.  Nous 
pâ(^eI^ons  fous  iilence  une  infi- 
nité d'autres  iiles  que  les  An- 
ciens ont  placées  dans  la  même 
iner.Il  y  avoit  aufii  un   très*' 
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grand  nombre  de  golfes.  Le  plus 
confidérable  de  tous  par  fon 
étendue  en  long  &  en  large  > 
étoit  fans  contredit  le  golfe 
Thermaïque  dont  nous  venons 
de  parler. 

Quelques  Auteurs  préten- 
dent que  la  mer  Egée  fut  ainfi 
appellée  d*Égée,  roi  d'Athènes, 
qui ,  dit-on  ,  s'y  précipita  de 
défefpoir  ,  croyant  mal  à  pro- 
pos que  fon  fils  Théfée  avoit  été 
tué  par  le  fameux  Minotaure. 
D'autres  tirent  Tétymologie  de 
ce  nom  d'Égéon ,  un  des  géans 
qui  firent  la  guerre  à  Jupiter  ; 
oc  d'autres  d'une  Égée^reine  des 
Amazones.  Le  Scholiaile  d'A- 
pollonius prétend  que  cette  mer 
a  pris  fon  nom  d'une  petite  ifle 
voifine  de  TEubée ,  &  qui  s'ap* 
pelloit  £ga*  Le  même  rapporte 
un  autre  fentiment  qui  le  déri- 
voit  de  Carifte ,  ville  de  l'Eu- 
bée  ,  4^i  s'appelloit  Egea.  Stra- 
bon  rapporte  l'origine  de  ce 
nom  à  une  ville  de  l'Eubée  , 
qui  fenommoit  Ega,  &  ailleurs 
à  un  promontoire  de  TÉolide, 
nommé  Éga;  Pline  à  un  rocher 
nommé  Égé ,  qui  eft  entre  Téné- 
dos &  Scio.  D'autres  difent 
qu'Egée' eft  un  furnom  de  Nep- 
tune 9  qu'on  a  donné  à  cette 
mer.  D'autres  le  font  venir  de 
je  ne  fçais  quelle  chèvre,  qu'ils 
furnomment  Percania,  D'autres 
difent  qu'on  la  donné  à  cette 
mer  parce  qu'elle  s'agite  Ôc 
qu'elle  bondit  comme  une  chè- 
vre. Feftus  aflure  que  ce  nom 
vient  du  grand  nombre  d'ifles 
difpetrfées  fur  cette  mer ,  &  qui 
de  loin  paroiflenc  comme  Ses 
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chèvres  ;  c*eft  aufll  le  fenrîméfit  > 
de  Varron^  Enfin ,  il  en  eft  qui 
Conjeâurent  que  les  Phéniciens 
ont  appelle  cette  mer  d'un  mot 
de  leitr  langue  ,  qui  fignifie 
forte  ,  violente ,  à  caufe  de  fes 
agitations  &C  de  fes  tempêtes  > 
&  que  les  Grecs  confondant  ce 
mot  avec  un  autre  qui  veut  dire 
«ne  chèvre,  lui  donnèrent  le 
Bom  de  mer  Egée ,  qui  en  Grec, 
fignifie  mer  de  la  chèvre  ;  c'eft 
le  fentiment  du  fçavaiit  Bo- 
chart.  Plutarque  6i  Thucydide 
la  nomment  la  mer  de  Grèce 
£*AA«y/xov,  d'autres  l'ont  nommée 
Carikum  Marc  ,  &  iEthicus  l'ap- 
peile  mer  des  Cyclades.  Les 
Romains  la  divifoient  en  des 
mers  particulières.  Ils  appel- 
loi  en  t  Macedonicum  mare ,  la 
partie  qui  bat  la  Macédoine  ; 
&  Grœckufe ,  celle  qui  court  le 
long  de  la  Grèce. 

Nous  connoiflbns  aujour- 
d'hui la  mer  Egée  fous  le  nom 
d'Archipel ,  qui  a  la  Natolie  à 
Torient  ,  Tifle  de  Candie  au 
midi  y  la  Morée,  la  Livadip  & 
la  Macédoine  à  l'occident ,  & 
la  Romanie  au  nord. 

L'air  dans  l'Archipel  eft  ex- 
trêmement doux  ;  on  ne  s'y  ap- 
perçoit  prcfque  point  de  l'hi- 
ver ;  les  chaleurs  n'y  font  point 
incommodes  ;  les  arbres  y  font 
toujours  verds ,  quelques-uns 
mêmes  ont  des  fleurs  prefque 
toute  l'année.  Il  y  a  quantité 
d'orangers  &  de  citronniers  que 
les  premières  chaleurs  font  épa-. 
nouir.  On  ne  voit  dans  les  mon- 
tagnes que  de  la  lavande  ôç  du 
thm^.dont  les  abeilles  qui  y- 


volent  paf  nuées ,  tirent  unmîel 
auiB  tranfparent  que  notre  ge- 
lée. Les  ruiffeaux  font  bordés 
de  lauriers  rofes  9  qui  viennent 
à  l'aventure   dans  les  prairies. 
On  voit  à  Naxe  des  arbres  hauts 
de  douze  ou  quinze  pieds ,  faire 
un  berceau  d'un  quart  de  lieue 
de  long.  Les  vins  y  font  (i  ex- 
quis ,  que  les  Anciens  l'ont  ap- 
pellée  rifle   de  Bacchus.   Les 
fruits  y  font  en  abondance  &  des 
plus    excellens.  On  y  trouve 
toure  forte  de  gibier. 

Les  habitans  de  l'Archipel 
ont  un  fort  mauvais  goût  pour 
la  peinture  ;  la  fculpture  ÔC 
i'architeélure  n'y  font  plus  en 
ufage.  Leur  occupation  la  plus 
ordinaire  eiî  le  commerce.  Les 
mariages  font  àifés  à  rompre 
chez  les  Grecs  de  ces  ifles  ; 
pour  dix  écus  ,  préfentant  re- 
quête au  Patriarche  »  les  deux 
parties  peuvent  fe  pourvoir 
ailleurs  ,  fan,s  qu'on  y  puiffe 
trouver  à  redire.  Cet  ufage  & 
Thumeur  jaloufe  des  Grecs  , 
obligent  les  femmes  à  une  gran- 
de réferve.  Dans  les  Églifes  el- 
les font  féparées  des  hommes  > 
&  cachées  fous  de  grands  voi- 
les. Leur  habillement  eft  aflez 
bizarre,  &  elles  l'ont  changé 
depuis  qu'ellesontvulds  modes, 
de  France. 

Tous  les  Grecs  de  ces  ifles  , 
&  fur-tout  les  femmes ,  ont  une 
paffion  extraordinaire  pour  les 
danfes  publiques.  La  coutume 
de  pleurer  les  morts  eft  demeu- 
rée parmi  eux  ,  quoiqu'ils  re- 
gardent cette  coutume  commc^^ 
un  r  efte  de  l'ancienne  idolâtrie. 
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éGÊE  ,  jEgeus  ,  /"^tjfvç  ,  {a) 
fils  de  PandioTï  II ,   de  la  race 
d'Érechttée  j  fut  le  neuvième 
xoi  d'Athènes.  Ce  Prince  n'a- 
yant point  d'enfans ,  &  voyant 
îe  former  toujours  de  nouveaux 
partis  contre  lui  ,  alla  à  Del- 
phes   confulter    l'oracle    d'A- 
pollon; &  la  PrêtrefTe  lui  or- 
donna de  n'avoir  aucun  com- 
merce avec  aucune  femme  avant 
que  d'être  de  retour  à  Athènes. 
Cet  ordre  fut  ihalexécuté  ;  car 
Egée  étant  allé  à  Trœzene,  le 
.fage  Pitthéusjà  qui  il  apprit  que 
les    Pallantides  ,  fes  neveux  , 
commençoient  à  former  contre 
lui    une    conjuration  ,    parce 
qu'ils  le  voyoient  fans  enfans , 
lui  donna  fecrétement  en  ma-ria" 
fe  fa  fille  Ethra.  Egée  partit 
quelque  tems  après  pour  s'en 
Jetournerà  Athènes;&Pitthéus 
qui  ne  vouloit  point  découvrir 
cette  alliance,  de  peur  de  s'at- 
tirer pour  ennemis  les  fils  de 
Pallas  ,  publia ,    pour  fauver 
l'honneur  de  fa  fille  qui  étoit 
grofle  ,  que  Neptune  la  grande 
divinité  de  Trcezene  ,  en  étoit 
devenu  amoureux  ,  ce  qui  ût 
pafîer  Théfée  ,  dont  elle  ac- 
coucha ,    pour   le  fils  de  ce 
Dieu. 

Égée^en  partant  de  Trœzene 
avoit  mis  fon  épée  &  fes  fou- 
liers  fous  une  grofle  pierre ,  & 
avoit- recommandé  à  Éthra  ,  fi 
•elle  accouchoit  d'un  enfant 
mâle^dene  pointlelui  envoyer, 
qu'il  ne  fût  en  état  de  la  lever. 

Ça)  Plut.  Tom,  I.  p.  s.  ër  fttf.  Ovid. 
Mctam.  L.  VII.  c.  lo.  ér  Jea.  Pauf.  p. 
9*  *7*  S9  >  73  >  6*^*  Piod.  oicul.  pag. 
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Pîtthéus ,  l'homme  de  fon  tems 
le  f^lus  recommandable  par  fa 
fageife ,  prit  grand  foin  de  l'é- 
ducation du  jeune  Théfée.  Lorf- 
qu'Éthra  vit  fon  fils  grand  & 
robufte,  elle  le  conduifît  au  lieu 
oïl  fon  père  avoit  caché  fon 
épée  ;  il  leva  la  pierre  ,  prit 
répée  ,  &  réfolut  d'aller  fe  fai- 
re reconnoître  à  Athènes.  En  j 
arrivant ,  il  trouva  Egée  fon, 
père  qui  fe  laiffoit  gouverner 
par  Médée  9  laquelle  lui  pro- 
mettoit  que  par  fes  remèdes  el- 
le lui  feroit  avoir  des  enfans» 
Après  y  avoir  demeuré  quel- 
ques jours  ,  il  fe  fit  connoître^ 
dans  le  moment  que  Médée  Tal- 
loit  empoifonner  ,  ainfi  que  le 
raconte  Plutarque  ;  mais  cela 
paroit  peu  conforme  à  la  vc- 
rité  ;  car ,  pour  le  dire  en  paf- 
fans ,  Egée  étoit  mort ,  long- 
tems  avant  l'arrivée  de  Médée 
en  Grèce. 

On  dit  que  Minos  ,  roi  de 
Cretç",  ayant  envoyé  fon  Rh 
Androgée  dans  l'Attîque,  Egée 
le  fit  tuer  dans  le  bourg  d'(E- 
noé  ,  parce  quil  favorifoit  les 
Pallantides ,  ot  leur  avoit  pro- 
mis du  fecours.  Mînos  réfolut; 
de  venger  la  mort  de  fon  fils  ^ 
déjà  il  avoit  mis  à  feu&  à  fang 
toute  TAttique  ;  &  les  habitant 
étoient  dans  la  dernière  défola- 
tion.  Pour  mettre  fin  à  une  guer- 
re fi  fâcheufe  ,  ils  envoyèrent  à 
Minos  des  ambafladeurs  en  état 
de  fupplians  ,  chargés  de  lui 
demander  la  paix.  Ce  Prince  la 

185,  184.  Myth.  par  M.  TAbb.  Bam 
Tom.  VI.  pag.  70.  aôa.  &fuiv,  Tcm. 
Vil.  p.  95.  &  fniv^ 
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leur  accorda  ,  à  condition  que 
tous  les  neuf  ans  ,  félon  Plutar- 
que  ôc  Ovide ,  ou  tous  les  fept 
ans  ,  félon  Diodore  de  Sicile 
&  Apollodore  >  les  Athéniens 
lui  enverroient  fept  jeunes  gar- 
çons Ôc  autant  de  nlles  pour 
être  livrés  au  Minotaure.  Cet 
article  étant  accepté  de  part  ôc 
d'autre  ,  Minos  leva  le  fiège  & 
fe  retira  en  Crète,  emmenant 
avec  lui  ceux  que  le  fort  rendit 
les  premières  vidlimes  dii  falut 
de  leur  patrie. 

Le  tems  du  troifième  tribut 
étant  venu,les  pères  qui  avoient 
des  enfansjfe  voyant  contraints 
de  les  livrer  .pour  tirer  au  fort, 
commencèrent  à  murmurer  con- 
tre Egée.  Ils  fe  plaignoient  ou- 
vertement ,  qu*étant  feul  la 
caufe  de  tout  le  mal ,  il  ctoit  le 
feul  qui  n'eut  point  de  part  à  la 
peine  ;  Ôc  que  lorfqu'il  faifoit 
palTer  fon  royaume  entre  les 
mains  d'un  étranger,  ou  d'un 
bâtard, il  les  voyoit  fans  doute 
privés  de  leurs  enfans  légiti- 
mes. Ces  plaintes  touchoient 
très-fenfiblement  Théfée  ,  qui , 
reconnoifTant  qu'il  étoit  jufte 
de  courir  la  même  fortune  que 
fes  fujets  ,  s'offrit  volontaire- 
ment lui-même  ,  fans  vouloir 
tenter  la  fortune  du  fort.  Cette 
générofité  remplit  d'admiration 
fout  le  monde;  &  l'on  fut  char- 
mé de  voir  qu'il  s'égalât  lui- 
même  au  peuple  ,  &  qu'il  eût 
des  fentimens  ,  non  de  Roi  ^ 
mais  de  citoyen.  Egée  fit  tous 
fcs  efforts  pour  l'en  détourner; 
mais  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le 
perfuader  ,  &  qu  il  étoit  iné- 
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branlable  à  fes  prières  &  à  £e$ 
remontrances  ,  il  tira  les  autres 
enfans  au  fort.  Auparavant  il 
n*y  avoit  aucune  efpérance  que 
ces  enfans  pufïent  fe    fauver  ; 
c'eft  pourquoi,  le  va iffeau  qu'on 
envoyoit  ,   avoit  toujours  des 
voiles  noires  ,   pour   marquer 
qu'ils  alloient  à  un  danger  évi- 
dent &  certain.  Théfée  fçut  (i . 
bien  rafïiirer  fon  père  par  les 
grandes  promefles  qu'il  lui  fie 
de  tuer  le  Minotaure ,  que  déjà 
plein  d'efpérance ,  il  donna  au 
pilote  une  voile  blanche,   ÔQ 
lui  enjoignit  très-expreiTément 
de  la  mettre  à  fon  retour  fi  fon 
Bis    étoit  réchappé  ,  finon  de 
revenir  avec  la  noire  ,  qui  ap- 
prendroit  de  fort  loin  fon  mal- 
heur.  Simonide  aflfure  que  la 
voile  qu'Egée    donna,  n*étoit 
pas   blanche  ,  mais  rouge  ,  ôc 
teinte  en  é  caria  te  ;  &  il  con# 
vient  qi>e  ce  devoit  être  la  mar- 
que de  leur  falut. 

Théfée  ,  comme  on  fçalty 
triompha  du.  Minotaure  ;  mais 
quand  ils  approchèrent  de  l'At- 
tique ,  Théfée  &  fon  pilote  eu- 
rent tant  de  joie  ,  qu'ils  oubliè- 
rent tous  deux  de  mettre  la 
voile  blanche ,  qui  devoit  aver*- 
tîr  Egée  de  leur  retour.  Ce, 
Prince  qui  vit  venir  de  deffus 
un  rocher  où  fon  impatience 
l'avoit  conduit ,  le  vaiffeau  de 
fon  fils  couvert  de  deuil,  crut 
qu'il  étoit  mort ,  &  fe  jetta  de 
défefpoir  dans  la  mer.  Paufa-^ 
nias  ajoute  à  cette  hiiloire  > 
qu'on  bâtit  une  chapelle  à  la 
Vi<floire  ,  avec  une  ftatue  fans 
ailes  i  pour    marquer  qye  Ù^ 


tïouvelle  de  la  viifloîre  rempor- 
tée par  Théfée  fur  le  Mino- 
taure ,  n'étoit  pas  arrivée  aflez 
à  tems. 

Les  Grecs  publièrent  que  c€ 
Prince  avoit  par  cette  mort 
donné  le  nom  d'Egée  à  la  mer 
qui  eft  près  d'Athènes;  mais 
Bochart  les  réfute ,  &  fait  voir 
que  c'étoit  de  Tâpreté  des  pro- 
montoire que  cette  mer  a  pris 
ce  nom  ,  comme  qui  diroit  ,  la 
'  mer  des  chèvres  9  marc  capra , 
ab  ajperitate  pilorum  capra  j  corn- 
paratione  dufia  à  capris.  On 
donne  encore  une  autre  étymo- 
logie  de  cette  dénomination  , 
qui  revient  à  peu  près  au  mêmfe 
fens  ;  c'eft  que  les  flots  de  cette 
mer  bondirent  au  moindre 
vent,  comme  des  çhçvres.  Ces 
différentes  étymologies  n'ont 
pas  empêché  qu'on  n'en  imagi*- 
nât  d'autres  ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l'article  précé- 
dent. 

Egée pafTe  pour  avoir  intro- 
duit à  Athènes  le  culte  de  Vé- 
nus Uranie.  Comme  il  fe  voyoit 
ians  enfans  ,  car'  il  n'en  avoit 
point  encore  ,  il  attribuoit  ce 
malheur  à  la  colère  de  Vénus 
Uranie  ;  fa  ftatue,qui  fe  voyoit 
«ncore  du  tems  de  Paufanias 
dans  le  temple,  de  la  déeffe  , 
étoit  de  marbre  de  Paros  ,  & 
c*étoit  un  ouvrage  de  Phidias. 

Ce  Prince  avoit  régné  pen- 
dant quarante -huit  ans.  Il  mou- 
rut 123  6  ans  avant  Jefus-Chrift. 

C»)  Pauf.  p.  1Ç99  M9* 
ih)  Efth.  c.  ».  V.  8,9- 
Ce)  Plut.  T.  ï.  p.  »oi  t  53Î- 
le)  Xit.  Uv.  L.  XXXI.  c.  46. 
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EGÉE,  JEgèus^  A'#7€i)c,  (tf) 
Hls  d'CEolycus,  félon  Paufanias. 
On  voyoit  à  Sparte  un  monu- 
ment héroïque  de  cet  Egée. 

EGÉE  ,  Egeus  ,  (Jb)  eunuque, 
qui  avoit  l'intendance  de  l'ap- 
partement des  femmes  d'Aflué- 
rus.  Efther  qu'on  lui  avoit  re- 
mife  entre  les  mains ,  pour  qu'il 
en  prit  foin  comme  des  autres 
femmes  ,  trouva  grâce  auprès 
de  lui.  Voyei^  Efther. 

ÉGÉENS  ,  ^giei ,  peuples 
ainiî  nommés  ,  parce  qu'ils  ha- 
bitoient  les  villes  connues  fous 
le  nom  d'Éges.  Voyti^  Eges. 

É  G  É  E  S  ,  JEgeœ  ,  jEgaœ^ 
A\yaiauy  nom  commun  à  quel- 
ques villes  appellées  auffi^es» 
f^oyei  Éges. 

ÉGÉIDE ,  ^geis ,  AVç,  (ç) 
nom  d'une  tribu  d'Athènes.  11 
eft  fait  mention  de  cette  tribu 
dans  Plutarque. 

ÉGÉLÉON,  MgeUon^  {d) 
ville  de  Macédoine,  au  rapport 
de  Tite-Lîve.  Cet  Auteur  ,  qui 
dit  qu'elle  fut  furprife  par  At- 
tale  ,  Tan  20Ô  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  femble  la  mettre  proche 
de  la  mer  Egée. 

ÉGÉLOCHUS  ,  Egelochus. 
VoyeT^  Hégélochus. 

ÈGÉON,  ^gaoriy  Aîyctiuf  ^ 
(f  )  fameux  géant ,  le  même  que 
Briarée ,  fils  de  Titan  &  de  la 
Terre.  Foye^  Briarée. 

Quoiqu'Homère  ne  regarde 
Egéon  que  comme  un  géant, 
cependant  Ovide  dit  qu'il  étoic 

1(e)  Homer.  Iliad.  L.  I.  ▼.  404.  Ovid. 
Metam.  L.  II.  c.  i.  Myth.  par  M.  TAbb. 
Bsui.  Tom.  IV.  pag.  357. 
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Un  des  Dieux  de  la  mer.  Sui- 
vant Héfiode  ,  il  étoit  fils  du 
Ciel  &  de  la  Terre.  Eumélus  ^ 
dans  fon  poëme  de  la  Titano- 
machie  ,  le  fait  fils  de  Pontus 
&  de  la  Terre  ^  &  dit  qu'il  ha- 
bitoit  dans  la  mer  ,  d'où  il  fe- 
courut  les  Titans.  Conon  aflure 
que  Neptune  le  vainquit  ,  & 
le  précipita  dans  la  rtier. 

ÉGÉON  ,  Mgeon^  {a)  nom 
de  celui  à  qui  Archimaque  at- 
tribue l'invention  des  vailTeaux 
longs. 

ÉGÉRliE  LUCUS ,  (^)  c'eft. 
à-dire  le  bois  de  la  nymphe 
Égérie.  Servius  dit  qu'il  étoit 
auprès  d'Aricia.  Ortélius  croit 
au  contraire  qu'il  étoit  plus 
près  de  Rome ,  hors  de  la  por- 
te Capene.  Il  eft  même  perfua- 
dé  qu'il  n'eft  pas  différent  du 
Bois  des  Mufes,  au  milieu  du- 
quel étoit  la  fontaine  d'Égérie, 
félon  le  témoignage  de  quel- 
ques ancierts  Auteurs. 

ÉGÉRIE  ,  jEgeria  ,  (c)  nym- 
phe fort  révérée  des  Romains. 
Numa  Pompilius  ,  fécond  roi 
de  Rome  ,  voulant  policer  la 
ville ,  &  y  établir  les  cérémo- 
-  nies  de  la  religion ,  fit  accroire 
au  peuple  ,  que  c'étoit  par  les 
confeils  de  Cette  nymphe,  qu'il 
ordonnoit  toutes  chofes  ,  afin 
que  ce  nom  extraordinaire  au- 
torifât  fes  deffeins.  Quelques 
Auteurs  ont  cru  que  cette  Egé- 
jie  étoit  la  femme  de  ce  fécond 

(a)  Antiq.  cxplîq,  par  D,  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  *40. 

(h)  Vîrg,  vEneii  L.  VU.  v,  76%. 

(c)  Plut.  Tom.  I.  p.  6%,  Tît,  Liv.  L. 
U  c.  19.  Virg.  iEncid,  U  Vil.  v.  775, 
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toi  des  Romains ,  qui  commefi-» 
ça  fon  règne  l'an  40  de  la  fon- 
dation de  Rome  ,  714  avant 
rÉre  Chrétienne. 

Ovide'  a  fuivi  cette  opinion  9 
&  aflure  que  la  nymphe  Égérie 
contribua  par  fes  confeils  à  la 
félicité  de  Rome ,  &  à  la  gloire 
de  fon  mari.  Après  la  mort  de 
ce  Prince ,  Égérie  relTentit  les 
plus  grands  maux  de  fa  perte* 
Elle  quitta  la  ville  de  Rome  % 
&  pour  mieux  pleurer  fon  mari, 
elle  fe. retira  dans  la  forêt  d'A- 
ricia 9  où  bien  fouvent  »  par  fes 
fanglots  ÔC  par  fes   plaintes  » 
elle   interrompit  les  facrifices 
de  la  Diane  d'Orefte.  Combien 
de  fois  les  nymphes  des  bois  dc 
des  eaux  tâcherent-elles  de  la 
confoler  ?    Combien    de    fois 
Hippolyte  la  voyant  enlarmes>, 
s'eiïorça-t-il   d'appaifer    une 
douleur  fi  violente }  »  Ceflei 
n  enfin   de   vous  affliger,  lui 
»  difoit-il  ;  non  ,  .non  ,  vous 
»>  n'êtes  pas  la  feule  dont  on 
n  doive   plaindre   la    fortune* 
»  Jettez  les  yeux  de  tous  côtés^ 
»  vous  y  verrez  des  maux  fem- 
»  blables ,  &  vous  apprendrez 
»  à  foufFrir  les  vôtres  avec  plu$ 
»  de  courage  &  de  confiance.  M 
Néanmoins  ,  les  malheurs  &  les 
infortunes   d'autrui  ne  purent 
fervir  de  confolation  à  la  dou- 
leur d'Égérie.  On  eût  dit  qu'à 
chaque  inilant  elle  venoit  de- 
perdre  Numa  Pompilius  9  6c  que 

Juven.  Satyr.  3.  v.  17,  Ovid.  Mecani« 
L.  XV,  c,  i|  ,  1».  Myth.  par  M.  PAbb. 
fian.  Tom.  VI.  pag^  248.  Mém.  de 
PAcad,  des  Infciipt,  &  Belt,  Leit.  T. 
Xll,  p.  41. 
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le  tems  qui  guérît  les  plus 
grands  maux ,  ajoûtoit  à  fes 
douleurs  ce  qu'il  ôtoit  à  celles 
<les  autres.  Ainfî ,  s*étant  aflife 
au  pied  d'une  montagne  foli- 
taire ,  ejle  fe  fondit  toute  en  lar- 
mes ;  pour  mieux  pleurer  un  (î 
grand  Prince.  Mais,  enfin,  Dia- 
ne touchée  d'une  fi  grande  ami- 
tié, &  de  Tafflidion  de  cette 
Princeffe  ,  fit  de  fon  corps  une 
fontaine  9  dont  les  eaux  ne  ta- 
rifTent  point  ,  &  lui  laifla  le 
nom  d'Égéric.  Toutes  les  nym- 
phes du  pais  admirèrent  cette 
merveille- 

L'on  feint  que  NumaPompî- 
lius  ayoit  des  conférences  fe^ 
crêtes  avec  la  nymphe  Égérîe, 
touchant  la  conduite  de  fon 
royaume,  &  que  perfonne  n'é- 
toit  admis  dajns  les  converfa- 
jtions  qu'ils  avoient  enfemble» 
L'on  feint  qu'elle  y  étoît  feuîe, 
&  qu'elle  et  oit  nymphe  ;  c'dl- 
à-dire ,  quelque  chofe  qui  paf- 
foit  Fordinaire  ;  pour  montr'er 
.que  les  confeils  des  Rois  doi- 
vent être  fecrets  ,  &  qu'il  faut 
même  qulls  y  appellent  peu  de 
monde  ,  mais  que  ce  peu  foit 
.de  perfonnes  choifies ,  &  dont 
on  connoiffe  l'efprit  &  la  pro- 
fité. 

Nous  croirions  auffi  que  par 
JÊgérie  Ton  peut  entendre  cette 
faculté  qui  eft  en  nous ,  &  qui 
nous  excite  à- faire  &  à  entre* 

Î>rendre  quelque  chofe.  En  ef- 
et  ,  iyeipû}  ,  fignifie  j'excite  , 
&  il  y  a  de  l'apparence  que 
le  mot  d'Égérie  vient  de-là.D*oii 
nous  pouvons  conclure  .  que 
^uandla  fable  dit    que  Nama 

Tm.  Xr. 
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Pompllius  avoitdes  conférences 
fecretes  avec  la  nymphe  Égé- 
rie  ,  elle  veut  apprendre  que 
principalement  les  Rois  doi- 
vent fouvent  fe  recueillir,  dc 
.conférer  fouvent  avec  eux-mê- 
mes. Ils  apprennent  ainfi  ce 
qu'ils  font  ,  &  pour  quoi  Dieil 
les  élève  en  un  degré  plus  haut 
que  les  autres  hommes  ;  &  lors- 
qu'à l'exemple  de  Numa  Pom* 
pilius,  ils  ont  bien  compris  par 
les  réflexions  qu'ils  font  fur  eujç 
&  fur  leur  condition ,  en  quor 
confifte  le  devoir  d'un  Roi,  ils 
s'excitent  d'eux-mêmes  aux  ac- 
tions véritablement  royales ,  &- 
ne  peuvent  manquer  d'être  bons 
Rois ,  &  les  peuples  d'être  bien 
heureux. 

Quant  à  la  fable  d'Égérîe  , 
métamorphofée  en  fontaine  , 
elle  eft ,  ce  femble  ,  purement 
hillorique.  En  effet,  comme  on 
l'a  dît  dans  l'article  précédent  > 
il  y  aVoit  auprès  de  Home,  dans^ 
un  petit  bois  hors  de  la  porte 
Capene ,  une  fontaine  appellée 
Égérie  ,  en  un  lieu  fort  détour- 
né ,  où  Numa  Pompilius  alloic 
ordinairement  tenir  confeil  , 
feignant  qu'il  y  conféroit  avec 
la  nymphe  Égérie  ,  &  parce 
qu'après  fa  mort  on  fut  curieux 
d'aller  voir  ce  lieu  qui  étoit  au- 
paravant peu  connu  auHi-bien 
que  cette  fontaine,  l'on  dit  que 
la  nymphe  avec  laquelle  confé- 
roit Numa  Pompilius ,  avoit  été 
changée  en  cette  fontaine ,  ou' 
que  c'étoit  la  nymphe  de  cette 
^  fontaine. 

Saint  AUguftin  croit  qu'Égé-- 
rie  étoit    rHy<dromantie",    ou 
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Tart  de  deviner  par  le  moyen 
de  Teau,  dont  fe  fervoitNuma 
Pompiliuî. 

ÉGÉRIE  ,  Eseria  ,  {a)  déefle 
des  Romains  9  à  laquelle  les 
femmes  grofles  facrifioient  dans 
Kome  ,  pour  lui  demander  un 
accouchement  facile,  feperfua- 
dant  que  le  pouvoir  de  cette 
Déeffeétoit  de  fai?^  fortir  l'en- 
fant fans  peine;  &'de-là  venoic 
le  nom  d'Égérie  ;  car  egcrcre  , 
en  Latin  ^  lignifie  faire  fortir* 
Quelques  Auteurs  prétendent 
que  cette  Déefle  Égérie  eft  la 
même  que  la  nymphe  Égérie  , 
dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent.  Mais  on  remarque 
que  le  nom  de  la  nymphe  eft  écrit 
jpar-tout  en  Latin  par  un  JE  ^ 
jEgeria ,  &  le  nom  de  la  Déeflfe 
ne  peut  être  écrit  qu'avec  un  £ 
fimple  ,  à  caufe  de  tétymolo- 
gîe  d^egerere.  Cette  remarque 
pourroit  fouârir  des  difficultést 
Virgile  ,  par  exemple ,  écrit  le 
nom  de  la  nymphe  Égérie  par  un 
£  8c  non  pas  par  un  jE.  On  en 
trouveroit  encore  d'autres  qui 
l'écrivent  de  même  ;  Tite-Live 
eft  de  ce  nombre. 

ÉGÉRIE ,  Egeria,  (h)  furnom 
de  Junon.  Je  ne  crois  pas.  que 
Ton  doive  diftinguer  Junon  Égé^ 
jrie  de  la  déefle  Egérie. 

EGÉKIVS,  Egerius,{c)&h 
d' Aruns ,  frère  de  Tarquin  l'an- 
cien ,  roi  dee  Romains ,  étoit  né 

U)  Mytfa,  |»ar  M«  TAbb.  Ban.  Tom. 
|«  p.  J44.  T.  V,  p.  î|0.  ; 

{k)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tonv. 
%ÎL  p.  400. 

(Ô  Tit,  Lx¥.  l..  I.  c.  34 ,  38.  RoIL 


[ijtt^  Rom*  T.  I.  ^»  117* 
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après  la  mort  de  fon  père.  Son 
ayeul  Démarate  avoit  laifle  tou9 
fes  biens  au  roi  Tarquin ,  fan» 
faire  mention  dans  fon  teftamîenc 
du  fils  d'Aruns ,  qui  n*avoit  pas 
encore  vu  le  jour.  Ce  fut  fa 
pauvreté  qui  le  fit  nommer  Égé-^ 
rius.  Tarquin ,  ayant  pris  la 
ville  de  Collatie  >  en  donna  la 
garde  à  Égérius ,  qui  fut  depuis 
nommé  CoUatin,  félon  Denys 
d'Halicarnafle  &  Tite  -  Live* 
Lucius  Tarquinîus  Collatinus» 
mari  de  Lucrèce  >  étoit  le  fils 
ou  le  petit-fils  de  cet  Egérius* 

EGÈS  ,  jEga^  A'i7«l  »  {d)  vil- 
le du  Péloponnèfe  dans  l'A^ 
chaïe,' étoit  fituée  à  l'embou- 
chure du  Crathisi  elle  étoit  dé- 
férée du  tcms  de  Paufanias  ,  fes 
habitans  ayant  été  obligés  deTa- 
bandoaner,à'C^.ufe9dit-on,  de  la 
foiblefle  ôl  de  la  mifere  oîi  elle 
étoit  réduite.  Homère  fait  men« 
tion  de  cette  ville  dans  le  dif* 
cours  que  Junon  tient  à  Neptu-^ 
ne.  En  eflet^Neptune  étoit  parti- 
culièrement honoré  dans  cette 
ville.  Strabon  parle  du  templ^ 
qu*on  y  avoit  élevé  à  ce  dieu* 
Eges  eft  comptée  pour  une  des 
douze  villes  qui  compofoienc 
anciennement  tout  le  domaine 
des  Ac^éens  9  &  que  ces  peu? 
pies  partagèrent  entr'eux  par  la 
voie  du  fort ,  après  la  tranfmi-* 
gration  des  Ioniens» 

EGES  ,  JEga  ,  A'/^c;.-,  (  e  ) 

Strab.  pajs*  385*  Herod.  L.  I.  c.  14^4 
Homcr.  lliad.  L.  VIII.  v.  ao), 

(«)  Plia.  T.  I.  p.  SOO3SQI.  Ptolcnu 
L..  III.  c.  i\.  Athen.  p.  155.  PJut,  T.  I« 
p.  .^.  Juit.  i..  VII.  c.  1.  Coca»  Nep«  im 
R^i*  c.  »•' 
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'l^îlîe  Je  Macédoine  ^  qui  étoît 
le  lieu  de  lafepulture  des  Rois 
du  païs.  Ce  fut  dans  cette  ville 
que  Philippe,  père  d'Alexandre 
le  Grand ,  fut  maflacré  par  Pau- 
fanias,  dans  le  tems  qu*il  fe  pré- 
paroît  à  affifter  à  un  fpeûacle , 
&  qu'il  étoit  déjà  arrivé  près  du 
théâtre»  Le  nom  d'Eges  s'écrit 
diverfement  dans  les  Auteurs. 
Pline  dît  ^ge;  Juftin  JEgea  ; 
qui  ,  félon  lui ,  s'àppélloit  au- 
paravant Mdejfa  ;  Ptolémée  , 
jEgœa\  Athénée  &  Etienne  de 
Byzance  ,  Mga*  Ce  dernier  ob- 
serve qu'onTappelloit  auffi  Me- 
loboteira.  Cette  ville  étoit  dans 
rEmathie  ,  félon  Ptolémée. 

PyirrhUs  ,  roi  d'Épire,  s'é** 
tant  rendu  maître  d'Eges ,  traita 
fort  durement  fes  habitans ,  & 
laiffa  en  garnifon  dans  leur  vil- 
le ,  une  partie  des  Gaulois  qu'il 
avoit  dans  fes  troupes.  Ces  peu- 
ples, les  plus  avares  &les  plus 
avides  de  tous  les  hommes  , 
félon  Plutafque ,  n'eurent  pas 
.jplutôt  pris  pofletTiondelaville, 
qu'ils  commencèrent  à  fouiller 
dans  les  tombeaux  des  Rois  qui 
àvoient  là  leur  fépulture  ,  en- 
levèrent toutes  les  richeflfes 
qui  y  étoîent  enfermées  ,  &  par 
4ine  info  le  n  ce  facrilege  ,  ils 
diffiperent  &  jetterent  au  vent 
les  offemens  de  ces  Princes.  11 
paroit  que  Pyrrhus  pafla  légè- 
rement fur  cet  attentat ,  &  qu'il 
g'en  mit  fort  peu  en  peine  ;  fok 
que  les   grandes   axTaires  qu'il 

<«)  Ptolem.  L,  V^  c.  8.  Sttaîi.  p.  6j6. 
Ticit,  Annal.  L.  Xllï.  c.  8.  Piin.  T.  I. 

{^)  Strab.'p.  6jki.  Pcolei^i  L.  V.  c.  %* 


avoit  alors^ur  les  bras  ,  l'obli* 
geaiTént  d'en  différer  la  çecher« 
che  ;  foit  que  craignant  ces 
barbares  ,  il  n'ofàt  en  faire  une 
punition  exemplaire;  mais  cette 
connivence  le  décria  fort  par^ 
mi  les  Macédoniens.  Voytr 
Edeffe; 

EGES  ,  Mga ,  A>7«tî  »  (  ^  ) 
ville  maritime  de  l'Afie  mineu- 
re, dans  la  Cilicie,  proche  dliî- 
fus  ,  entre  cette  ville  &  Serre- 
polis  ,  à  l'occident  feptentrio<* 
nal  de  la  d<îrnière,&  à  l'orient 
de  la  féconde  ,  félon  Ptolémée* 
Strabon  ôc  Etienne  de  Byzance 
en  font  au(Ii  mention.  Straboa 
lit  Égées  ,  Mgaa  ,  &  dit  que 
cette  ville  avoit  un  port.  Dani 
Tacite  on  trouve  Mgeaé  ' 

EGES,  £g4B,  Ana],  {h) 
ville  de  TAfie  mineure  dans 
rÉolide ,  au  rapport  de  Stra- 
bon. Seroit-ce  l'iEgara  de  Pto- 
lémée y  qui  étoit  voifioe  de 
Smyrne  &.  de  Magnéfie  ,  ou 
plutôt  entre  ces  deux  villes  fur 
les  frontières  de  l'Éolide  ?  Sui- 
das appelle  la  même  ville  Elis« 
Tacite  dit  qu'elle  fut  renverfée 
par  un  tremblement  de  terre  , 
îbus  Tibère.  Il  en  nomme  les 
habitans  Egéates,  ^geata.h^^ 
ville  eft  appellée  Egees.vÈ'^*^^ 
dans  Hérodote.  Cette  ville  fer- 
vit  autrefois  de  retraite  à  Thé* 
miftoclè  ,  qui  n'y  fut  connu  de 
perfonne  que  de  fon  hôte ,  qui 
étoit ,  dit  Plutarque  ^  le  plus  ri-i 
che  de  tous  lés  Éoliens. . 

Tacit,'  Annal.  V.  II.  c.  47.  Herod.  L.  I. 
c.  149.  Pi  ut.  Tom.  I.  p.  124.  Plia.  T.  It 
pC  »So»    ♦    '        ... 

H  il 
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'•  EGES  ,  JEga ,  A\yct] ,  (  tf  ) 
îfle  fîtuée  vis-à-vis  de  rEubée , 
félon  Héfychius.  On  croit  qlie 
ce  pourroit  être  la  ville  d'Eges 
qui  étoit  dans  TEubée ,  &  dont 
Homère  fait  mention  lorfqu'il 
dit  que  Neptune  ayant  vu  du 
haut  d'une  monta^n^  de  Samos» 
la  défaite  des  (îrecs  par  les 
Troy^ns  ,  fît  trois  pas  ,&  qu'au 
quatrième  il  arriva  à  Eges. 

On  demande  pourquoi  Nep- 
tune ,  qui  eft  affis  fur  le  fommet 
4e  la  montagne  de  Samos  ouSa- 
jnothrace,  au  lieu  de  prendre 
à  gauche  pour  aller  à  Troye, 
prend  à  droite ,  &  va  par  un 
chemin  tout  oppofé  à  l'endroit 
joîi  il  a  deffein  d'aller.  Il  n'eft 
pas  difficile  de  répondre  à  cette 
objedlion.  Jupiter  ^eft  fur  le 
mont  Ida  »  les  yeux  tournés 
ver«  la  Thrace,&  par  confé- 
quent  vers  le  lieu  ob  eft  Nep- 
tune, qui  ne  pouvoit  aller  di- 
Tellement  de  Samothrace  à 
Troye,  fans  être  vu  de  Jupiten 
Il  prend  donc  un  détour  pour 
fe  cacher  à  fes  yeux.  D'ailleurs, 
la  longueur  du  chemin  fait  beau-? 
.coup  pour  les  hommes  ;  raai$ 
elle  ne  fait  rieri  pour  les  Dieux , 

Ï[ui  vont  aufli  vite  que  la  pen-^ 
êe. 

Etienne  de  Byzance  nomme 
encore  plufîeurs  autres  villes 
^e  même  nom;  fç avoir, une  dans 
la  Locride  ;  une  autre  dans  la 
l^ydie  ;  Uue  autrte  dans  la  Myr- 
fhine,  contrée  de  laTroade; 
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une  autre  dans  la  Cherfonnift 
de  Thrace  ;  une  autre  dans  l'É- 
tolie«  Strabon  parle  de  cette 
dernière  ,  &  dit  qu'elle  fe  nom* 
moit  encore  Oiénus  ,  mais  que 
de  fon  tems  il  n'en  reftoit  plus 
que  des  ruines. 

EGÉSARÉTUS  ,  Egefarettts^ 
ib)  étoit  un  petfonnage  de  grand 
ciidit  en  T heffalie  fa  patrie. 
Il  étoit  à  la  tête  d'une  des  deux 
faâions  qui  s'étoient  formées; 
dans  ce  pais ,  du  tems  de  Pom- 
pée &  de  Céfar.  Egéfarétus  s'é- 
toit  déclaré  pour  le  premier. 
Cicéron  le  nomme  Hagéféré-r 
tus  ,  &  dit  qu!il  étoit  de  LariflTe^ 

EGÉSIAS  ,  J^gefias,  (c)  Au- 
teur qui  attribue  à  Paratus  l'ijv» 
vention  des  vaiffcaux  longs. 

EGÉSIMAQUE,  JEgefima^ 
chus ,  ^d)  jeune  officier  dans 
l'armée  d'Alexandre  le  Grand, 
étoit  jplein  de  hardie/Te  ,  Ôc 
mépriioit  tous  les  périls.  Il  y 
avoit  dans  la  même  armée  un 
autre  jeune  officier ,  nommé  Ni- 
canor ,  qui  ne  le  cédoit  point  h 
Egéiîmaqite.  Un  Jour,  ces  deux 
officiers  prirent  avec  eux  le$ 
plus  déterminés  de  la  jeunefTe  , 
.&  n'ayant  que  leurs  javelots 
pour  toutes  armes  y  paflerent  à 
la  n^ge  dani  une  ifle  du  fleuve 
Hydaïpe ,  oU  étoient  les  enne-r 
mis  ;  &  là ,  fans  avoir  prefque^ 
rien  pour  eux  que  leur  audace^ 
ils  en  tuèrent  un  grand  nombre! 
Après  un  coup  fi  hazardeux»  il^ 
pouvoient  fg  retirer  gloçieufe^ 


<•)  Homer,  ni«4ii  L,  XIII»  v.«    ti.{     (t>  Amiq.   expl.  par   D,   fiern.  do 
ifitrab.  p.  385,  405 f      .  JMontf.  Tonn.  IV.  pâjj.  140.,  • 
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«ent ,  fi  la  témérité ,  (juand'ellé^ 
cil  heureufe  ,  pouvoit  garder 
quelque  mefure.  Mais  ,  comme 
ils  attendoient  avec  mépris  & 
avec  une  forte  d'infulte  ,  ceux 
quivenoientau  fecours  de  leurs 
compagnons  ,  ils  furent  enve- 
loppes d'une  troupe  qui  avoit 
pafle  à  la  nage  dans  l'iflé  ,  fans 
qu'ils  s'en  apperçuflent ,  &  ac- 
cablés des  dards  qu'elle  leur 
droit  de  loin, 

EGESTE  ,  Ègefta .  ou  jEgefta, 
A*j76a-Ta  ,  ville  de  Sicile ,  ap- 
pellée  aulE  Ségelle.  Foyei  Sé- 
^efte. 

EGESTE  ,  Egejla  ,  (a)  fille 
d'Hippotès  ,,  prince  Troyen  , 
fut  expoféedansunvaiffeau  fur 
la  mer  ,  par  fon  père  même ,  de 
peur  que  demeurant  à  Trôye  » 
le  fort  ne  tombât  fur  elle  pour 
ctre  dévorée  par  un  monftre 
ina.rin.  Car  l'oracle  d'Apollon 
avoit  ordonné,  que  tous  les  ans 
on  expofât  fur  Jip.bord  de  la 
jner,  une  des  pti|s  eonfidérables 
£lles  de  la  ville,'  pour  expier 
le  parjure  de .  Laomédon^  Le 
]hazar<l,  félon  la  fable,  fit  abor- 
der Egefte  en  Sicile ,  où  elle 
fut  aimée  du  fleuve  Crinifus  , 
fous  la  figure  d'un  chien  ,  ou 
félon  d'autres,  d'uaours,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Acefte  » 
xoi  de  Sicile,  fi  connu  dans 
rEnéïde  pour  siyoir  reçu  ma-r 
gnifiquement  Enée  3c  fes  com- 
pagnons ,   comme   fes   alliés. 

Voici  de  quelle  manière  De- 
nys  d'HalicarnalTe  raconte  ççt- 
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te  htftbîre ,  dépouillée  des  fa- 
bles des  Poètes*  Laomédon  , 
mécontent  d!un  noble  Troyen  , 
lui  fit  ôter  la  vie ,  ainfi  qu'à  tous 
fes  fils  ,&fit  vendre  fes  filles  à 
quelques  marchands ,  à  condi- 
tion qu'ils  les  tranfporteroienc 
dans  des  pais  éloignés.  Cepen- 
dant ,  un  jeune  homme  de  qua^ 
lité  ,  s'étant  trouvé  dans  le 
vaifleau  qui  les  conduifoit ,  de- 
vint amoureux  d*une  de  ces  jeu- 
nes filles,  6c  l'ayant  achetée, 
il  la  mena  dans  Tide  de  Sicile  , 
où  il  l'époufa.  Quelque  tems 
après, elle  devint  mère  d'Ace^e, 
qifi  après  la  mort  de  Laomédon, 
obtint  de  Priam  la  permiŒon 
de  revenir  à  Troye ,  ah.  il  fe 
trouva  pendant  la  guerre  ;  mai» 
voyant  fon  pais  ruiné  par  les 
Grecs  ,  il  s*en  retourna  en  Si- 
cile fur  les  vaiffeaùx  qu  Achille 
avoit  abandonnés  près  de  quel- 
ques rochers  où  ils  avoient 
touché.  Énée  >  y  étant  arrivé 
quelque  tems  après ,  lui  aida  à 
bâtk  deux  villes  >  &  y  laiiïa  les 
gens  les .  plus^inuciles  de  foi^ 
^uipage. 

EGESTE ,  Egefius ,  (b)  Prince 
Troyen  ,  qui  vint  s*étahlir  ea 
3icile. 

EGESTE,  Egeftus^  fils  dé 
Numitor ,  père  de  Rhéa  Sylvia, 
fut  tué  par  ordre  d'Amulius  , 
afin  qu'il  ne  reliât  aucun  mâlQ 
de  leur  race.' 
.   EGESTÉENS  ,  JEgeftai,  ou 

peuples  de  Sicile.  Leuir  ville  fe 


(a)  Mvtb.  par  M.  TAbb.  Ban.  XoiD«  |    {h)  .Mycb,  par  M.  TAbb.  fiaa«  Xqo^ 
yiU.  p.  7i?.  àr  Jhîv^  J  vu.  p.  40Q,  .    • . 
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iiommoit  Egeile*  ^oye^  Egefte. 

EGETE  ,  (a)  JEgetes ,  céda  fa 
lemme  à  Arifton  fou  ami  ^  roi  de 
Sparte. 

EGGIUS  [L.],  L.  Egglus,  (h) 
•officier  Romain ,  dont  il  eft  par* 
lé  dan$  Velleius  Paterculus.  Il 
étoit  ce  qu*on  appelloit  Prafec-' 
$us  Caftrorum, 

EG6YNE,  Eggyna,  (c)  ville 
de  Sicile  ,  dont  parle  Cicé- 
ron  dans  une  de  fes  harangues 
contre  Verres.  Cet  orateur  la 
inet  au  nombre  de  celles  qui 
avoient  été  ruinées.  x 

EGIALE  ,  Mgialus,  fd) 
A*tyia)^i4^  ville  de  l'Afie  mineu- 
re y  qui  étoit  (îtuée  dans  la  Pa- 
phl agonie  ^  félon  Homère,  Ses 
Jiabitans  m^^rcherent  au  fe- 
cours  des  Troyens  contre  le$ 
Xirecs, 

EGIALE,  JEgialus  ,  (e) 
A^tyia^iç ,  nom  que  porta  l'A*- 
chaïc  propre  ,  avunc  qu'elle 
eût  pris  celui  d'Achaïe,  Foyei 
Egialéensr 

EGIALE,  ^giaia  ,  (/) 
A  OittAM  «  nom  qui  fut  d'abord 
donné  à  la  ville  de  Sicyone# 
^^J'^îSicyone. 

EGIALÉE  ^'jEgialeas ,  A^tytet' 
^ç«4 ,  (g)  nom  d'une  tribu  de  Si* 
cyone,  ainfi  appellée  d'Egialée, 
^Is  d'Adrafte  ,  félon  Hérodote. 

EGI ALÊE  ,  JEgialeus  ,  (  A  ) 
A'«7/ce>fy^»  originaire  dupais  de 
Sicyone ,  en  fut  le  premier  Rol% 

<«)  Mém.   de  TAcad.  des  Infa  ^ 
JBeh.  I  etc.  Tom.  XII.  pag.  y6, 
{h)  Vellei.  Paterc.  L.  11^  c.  119. 
CO  Ciccr.in  Vcrr.  L.  V.  c.  8^. 
* .    (d)  Homer.  Iliad.  L,  II.  v*  }6$, 
Qi)  Fauf*p«  aSjr»  396. 


Sous  fon  règne ,  cette  partie  du 
Péloponnèfe,  qui  s'appelloit  en- 
core du  tems  de  Paufanias  TE-* 
giale.pritfa  dcnomination.Dans 
cette  contrée ,  il  bâtit  en  rafe 
campagne  la  ville  d'Egialée  9 
avec  une  citadelle  qui  occupoit 
tout  le  terrein  où  Ton  ,bâtit  de- 
puis un  temple  de  Minerve. 
Egialée  fut  père  d'Europs,  donc 
naquit  Tefchis,  qui  eut  pour  fils 
Apis*  Voilà  ce  que  dit  Paufa* 
nias. 

Selon  Apollodore  ,  Egialée 
étoit  fils  d'Inachus  &  frère'  dé 
Phoronée,  M.  Le  Clerc  &  quel- 
ques autres  Sçavans  croient  que 
le  nom  d'Egialée  ,  qu'Eufebe  , 
après  Caftor,  met  à  la  tête  dei 
rois  de  Sicyone  ,  paréît  fuppo^ 
fé.  En  effet ,  Egialée  veut  dire 
habitant  du  rivage  ,  Littoralis  ^ 
c'eft  Hérodote  qui  donne  lieu  à 
Ja  tonjeâure  de  ces  Auteurs, 
Les  Ioniens  ,  dit-il ,  qui  habi- 
roient  le  Péloponnèfe  avant 
,  Ion  ,  fils  de  Xuthus  ,  et  oient 
appelles  Pélafges-Egîalées  ;  paf 
ou  il  parok  que  cet  Hiftorien 
diftingue  deux  fortes  de  Pélaf- 
ges  dans  le  Péloponnèfe ,  ceu3ç 
qui  habitoîent  du  côté  de  la 
mer ,  Ôc  ceux  qui  demeuroient 
au  milieu  des  terres  ,  vers  le 
mont  Cyllene  ,  oîi  Pélafgus  , 
fuivant  le  témoignage  d'Afiu» 
dans  Paufanias ,  $'étoit  établi. 
Malgré  ce$  autorités  &c  ces 

(f)  Pauf.  p.  96, 

(£)  Herod.  L.  V.  e.  68. 

{h)  Pauf.  p.  94 ,  )96.  Herod.  I,.  VIT. 
c.  94*  Mych.  par  M,  PAbb.  6an,  Tom* 
Vf»  p*  40.  ^  frtVé 


preuves'  »  on  pourroît  encore 
fe  fendre  à  Taurorité  d'Eufebe 
Se  de  Cédrene  ,  qui  ont  adopté 
la  lifte  de.  ces  Rois  donnée  par 
rhillorien  Caftor  ;  car  ,  quand 
même  le  mot  Egialie  (ignifieroit 
un  habitant  des  rivage 5  de  la 
mer ,  &  que  ce  ne  feroit  pas  le 
nom  véritable  du  premier  roi 
de  Sîcyone  ,  ce  Roi  n'en  feroit 
pas  moins  réel;  &  on  pourroit 
dire  qu'on  auroit  feulement  vou- 
lu marquer  par-là  qu'un  fils 
d*Inachus  avoît  quitté  TArgo- 
Jide  qui  s'étendoît  jufqu'à  la 
mer  ,  pour  venir-- établir  une 
nouvelle  domination  près  du 
golfe  de  Corinthe ,  dans  un  lieu 
peu  éloigné  de  celui  qu'il  abajn- 
donnoit. 

EGIALÉE  ,  JEgîaleus  ,  {a) 
A\jtet7itvi  ,  fils  d'Adrafte  ,  roi 
d' Argos ,  avoît  fon  tombeau  à 
Peges  dans  le  territoire  de  Mé- 
gare.  La  tradition  du  pais  p or- 
toit  que  les  Argiens  étant  ve- 
nus pour  la  féconde  fois  devant 
Thebes,  il  y  eut  un  grand  com- 
bat entre  les  deux  armées  ; 
qu'Egialée  fut  tué  dès  le  com- 
mencement auprès  de  GlifTas , 
Se  que  fes  proches  portèrent 
fon  corps  à  Peges  oîi  il  fut  in- 
humé. Ce  qui  eft  de  certain, 
c'eft  qu'ils  n'appelloient  point 
autrement  ce  tombeau ,  que  l'E- 
gialée. 

EGIALÉE  ,  JSgialeus  ,  (h) 
A'ijiaMÙç ,  fils  d'iEétès  &  d'Hé- 
f  ate  ,  au  rapport  de  Diodore 
de  Sicile.  Foye^  Egialius. 

•  C*)  Pauf.  pofr.  80,  8j.  Myth.  par  Kf. 
J'Abb.  Ban.   Tom.  VII.  p.  toi  »  tr4* 
(k)  DxoiL  Sicul.  (»•  )7|» 
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ECIALÉE ,  JEgiaiea,  A'/7.«- 
x«ia ,  fqeur  de  Phaëton«  On  dit 
que  cette  Princeife',  à  force  de 
verfer  des  larmes  ,  à  caufe  du 
malheur  de  fon  frère  >  fut  mé- 
tamorphofée  avec  fes  fceurs  en 
peuplier.  On  croit  que  c  cft  la 
même  que  Lampétie. 

EGIALÉE,  ^palea  ,  A'^ri:?'- 
>«'«  *  (c)  fille  4*Adrafte  ,  rot 
d'Argos,  femme  deDiomede,eft 
fameufe  par  la  lubricité  que  lui 
infpira  ,  dit-on ,  la  déefle  Vé- 
nus ,  irritée  d'avoir  été  blefifee 
au  fiège  de  Troye  par  fon  mari. 
Ce  Prince  avoit  laifle  le  gou- 
vernement de  fon  royaume  à 
Comètes  ,  fils  de  Sthénélus  ; 
Egialée  l'aima  fi  fort ,  qu'elle  fe 
donna  entièrement  à  lui  &  à 
plufieur»  autres  ,  ôc  attenta  fur 
2a  vie  de  fon  mari, dès  qu'il  fur 
de  retour  à  Argos.  DiomecPe  fe 
réfugia,  félon  les  uns ,  dans  un 
temple  de  Junpn  ,  ou  fe  retira 
d*abord  en  Italie  ,  félon  les  au- 
tres ,  &  s'y  établit ,  réfolu  d© 
ne  plus  voir  fa  femme  ,  à  caufe 
de  fes  indignes  procédés. 

Le  nom  d'Ëgialée  fut ,  feloa 
quelques-uns,  celui  d'une  de& 
grâces. 

ÉGIALÊENS  ,  Mgialenfes  . 
A'i7i«^erç ,  {d)  les  premiers  habi-i 
tans  de  l'Achaîe  ,  qui  furent 
ainfi  appelles  d'Egialée ,  roi  d© 
Sîcyone.  Us  furent  çnfuîte  ap* 
pelles  Ioniens,  à  caufe  d'Ion,  un 
de  leurs  Ro^s.  Ce  ne  fut  pour- 
tant pas  tant  un  changement  à» 
nom ,  qu'un  nouveau  nom  ajoû- 

(0  Homcr.  Iliad.  L,  V.  v.  41t.  &  /*«. 
(^>ftu0f.|9«»  597- 
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té  au  leur  ;  car  ils  ûirént  ap- 
pelles Egialéens-loniens.  Et  mê- 
me le  pais  conferva  fon  ancieii< 
nç  dénomination^  comme  il  pa- 
TOJt  par  le  dénombrement  des 
troupes  d' Agamemnon ,  où  Ho- 
mère fait  mention  de  l'Egiale. 
Foyei  Achaïe  ôcEgiâlée. 

EGIALIE  ,  Mgialia ,  A'i>/- 
«a/«  ,  (^)  iile  fituée  entre  Tille 
de  Cythere  &  la  pointe  occi- 
dentale de  rifle  de  Crète.  Pline, 
qui  la  nomme  i£gila  >  fuivanc 
l'édition  du-P,  Hardouin,  la  mec 
à  quinze  mille  pas  de  Tifle  de 
Cytherç  ,  &  à  vingt-cinq  mille 
de  Phalafarna  ,  ville  de  Crète, 
On  trouve  dans  Hérodote  Eglie 
&  Égilée-  M.  de  rifle  ,  dans 
fon  Atlas  ,  la  nomme  en  Latin 
^gilia  ou  Epia.  C'eil  aujour- 
d'hui Tiflè  de  Cerigoto  ;  c*eil 
ainjl  que  les  derniers  Géogra- 
phes &  Voyageurs  la  nomment , 
^  non  pas  Cécérigo  ,  comme 
écrivent  Sophien  ,  Ortélius  , 
Saudrand  $C  Corneille.  Spon  , 
dans  fes  voyages ,  dit  qu'on  n'y 
trouve  que  des  chèvres  fauva- 
ges. 

EGIALIE  ,  u^gialia  ,  {b) 
jK*nict>.ia  ,  autre  ifle  qui  étoit 
fîtuéé  dans  la  mer  Ionienne  ,  & 
Tune  âiti  Echinades ,  entre  Tifle 
de  Céphalcnie  &  l'Etolie. 
.  Le  nom  d'Egialie  a  été  donr 
né  à  up  bourg  de  la  tribu  An- 
liochide  >   qui  étoit  renommé 

ia)  Plut.   T.  I.  p.  619.  Plia,  T.  L  p. 
t09*  Herod.  L.  VI.  c.  107* 
.  (^^  Plin.  T.  I.  p.  »o8. 

(O  Ju«.  L-  XL»,  c.  j. 

[d)  Anciq.  eypl.  par  O.  Bem.  de 
Ihlontf.  Tcm.  II.  p.  179.  Mych.  par  J^f. 
rXbb.  Ban.  Tom,  I*  p.  4780 


pour  la  bonté  de  fes  figues. 

EGIALIUS  ,  Mgialius,  (c) 
fils  d'iEétès ,  félon  juftin.  C*eft 
le  même  que  d'autres,  appellent 
Abfyrte.  Voye;^  Abfyrte. 

EGIAS  ,  Mgias  y  Atytaç ,  ban*- 
quier  à  Sicyone.  Fbye^Rrgïnus* 

EGlBOLES,jE^holia,(d) 
nom  que  Ton  donnoit  à  certains 
facrinces  offerts  à  Cybèle.  On 
les  appelloit  ainfl  ,  parce  qu^on 
y  immoloit  une  chèvre. 

EGICPRES  ,  jEgicores  ,  (r) 
A'<7/xe/>«rç ,  nom  d'une  tribu  d'Ar 
thenes.  Cette  tribu  comprenoit» 
comme  le  défîgne  fon  nom ,  ceux 
qui  furent  chargés  du  foin  des 
troupeaux. 

.  EGIDE  ,  uEgis ,  A'^.-ç  %  (/) 
nom  que  Ton  donne  au  bouclier 
de  Minerve  ,  fur  lequel  étoit 
repréfentée  la  tête  de  Médufe. 

Quoique  dans  fa  lignification 
naturelle  ,  ce  mot  fignifie  une 
chèvre  ,  6c  qu'on  croye  com- 
munément que  l'Égide  étoit  la 
peau  de  cet  animal  ;  cependant 
il  y  a  des  Auteurs  qui  font  per- 
fuadés  que  c'étoit  celle  d'un 
ijionilre  nommé  Egide ,  qui  vo- 
miflbit  du  feu  par  la  bouche ,  & 
qui  fit  autrefois ,  dit-on ,  beau- 
coup de  ravages  dans  laPhrygie, 
dans  la  Phénicie ,  l'Egypte  &  la 
Libye.  On  dit  que  Minerve  le 
tua ,  &  enj)orta  la  peau  fur  fon 
bouclier.  Elle  y  avoit  aufli  fait 
graver  la  tête  de  U  Gorgone  Mé- 

'  (O  Plut.  T.  I.  p.  gl. 
(/)  Hooner.  Iliad.  L.  If.  v.  446.  é* 
feq.  L.  V,  V.  7}8.  ër  fej»  Diod.  Sicul, 
p.  14».  Vir^.  ^neid.  L.  VIII.  v.  354, 
41S'  ^  .f^H'  Herod.  L.  IV.  c.  180.  Myth. 
par  M.  l'Abb.  Ban.  Tooi.  IV.  ç,  44  96« 
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^ufe ,  environnée  de  ferpens  ;  & 
cre  terrible  bouclier  faifoittrem- 
l:>ler  ceux  qui  le  regardoient. 

Anciennement,  tous  les  bou- 
cliers des  dieux ,  fur-tout  celui 
de  Jupiter ,  couvert  de  la  peau 
cie  la  chèvre  qui  Tavoit  nourri , 
&  dontilprenoitfon  nom^  s'ap- 
pellaient  Egides  ;  mais  depuis 
la  vidloire  de  Minerve  9  ce  nom 
fut  deftiné  pour  fon  feul  bou- 
clier. Il  y  a  apparence  que  Mi- 
nerve fit  périr  quelque  brigand 
fameux  qui  ravage  oit  le  pais  ; 
&  c'efl  ce  qui  a  donné  lieu  à  la 
fable.  Mais,  comme  les  Grecs 
rendoient  toujours  des  raifons 
fabuleufes  de  leurs  anciennes 
cérémonies,  nous  croyons  qu'il 
vaut  mieux  fur  cet  article  s'en 
rapporter  à  Hérodote,  qui  dit 
que  les  Grecs  ont  emprunté  des 
Libyens ,  Thabit  &  le  bouclier 
dont' ils  ornent  Minerve  ,  qui 
<ift  fort  honorée  en  ccpaïs-là, 
fur-tout  autour  du  Lac  Triton , 
où  Ton  croyoit  qu  elle  avoit 
pris  naifTance.  Le  nom  même 
d'Egide  marque  bien  que  cette 
forte  de  bouclier  eft  venue  de 
Libye,  où  les  habitans  portent 
fur  leurs  habits  des  peaux  de. 
clievres  corroyées  ,  que  les 
Grecs  nomment  des  Egides. 
Mais,  comme  ils  prétendoient 
^ue  Minerve  avoit  pris  naifTan- 
ce dans  leur  pais ,  pour  obfcur- 
cir  la  tradition  qui  apprenoit 
-que  fon  culte'é toit  venu  de  l'E- 
gypte &  de  la  Libye  >  d'où 
Cécrops  l'avoit  apporté ,  ils  in- 
ventèrent la  fable  de  ce  monf- 
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tre  ,  &  de  la  viéloire  de  U 
déeiïe.  Voici  comme  Homère 
peint  cette  redoutable  Egide: 

»  Minerve  ,  fille  de  Jupiter 
»  ^giochus  ,  prend  fes  armes  ; 
»  elle  couvre  fes  épaules  de 
n  l'Egide ,  Egide  terrible ,  au-* 
»  tour  de  laquelle  étoit  la  Ter- 
n  reur  ^i&o^^  la  Querelle  ou  la 
n  Diffenfion  ,  B."piç  \  la  Force  ^ 
M  Aaxn  «  l'Attaque  TwiciU  aumi- 
»  lieu  étoit  la  tête  de  Gorgo  , 
n  prodige  de  Jupiter  ,  A'<7<#- 
n  x^i  9  le  terrible,  a 

V  irgile  fidèle  imitateur  d'Ho- 
mère ,  en  fait  cette  defcription  : 

JEgidaque    horrificam  ,     turbata 
Palladis  arma^ 

Ccrtatim  fquammîs  ferpentum ,  if«- 
roquc  polibaru  ; 

Conncxofque  angues ,  ipfamquc  in 
pc6iore  diva 

Gorgona ,  defeÛo  vcrtcntcm  lumina 
collo* 

EGIDE  ,  jEgis  ,  AV/Jç ,  {a) 
monilre  horrible  &  tout-à-fait 
indomptable.  Il  étoit  forti  de  la 
terre ,  &  fa  gueule  vomiffoit  une 
épouvantable  quantité  de  flam- 
mes. U  parut  d'abord  dans  la 
Phrygie  ,  &  il  brûla  toute  la 
partie  de  ce  païs  qui  avoit  tiré 
fon  nom  de  ce  délailre.  Il  alla 
enfuite  vers  le  mont  Taurus, 
&  il  réduiiît  en  cendres  tous 
les  bois  qui  fe  trouvèrent  en- 
tre cette  montagne  &  les 
Indes.  Retournant  du  côté  de 
1^  mer  y  il  entra  dans  la  Phéni- 


{0)  Diod,  SicuU  p»  1^%^ 
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cie  ,  &  mit  en  feu  la  forêt  du 


dent  ;  enfin ,  il  s'arrêta  vers  les 
itionts  Cérauniens ,  fur  lefquels 
il  fît  le  même  ravage.  Ayant 
défolé  toute  cette  contrée  ,  il 
s'attaqua  aux  habitans  mêmes  , 
dont  il  fit  périr  les  uns  ,  &  ef- 
fraya tellement  les  autres ,  qu'ils 
abandonnèrent  leur  patrie  ,  & 
s'enfuirent  en  des  pais  éloignés. 
Mais ,  Minerve  ,  qui  furpaflbit 
le  commun  des  hommes  en  pru- 
dence &  en  courage  ,  tua  enfin 
ce  monftre.  Elle  porta  toujours 
depuis  la  peau  de  TEpde  fur  fa 
poitrine ,  comme  une  arme  dé- 
fenfîve ,  &  comme  une  marque' 
de  fa  valeur  &  de  fa  vîdloire. 
La  Terre,  mère  de  ce  monilre, 
irritée  de  fa  mort ,  enfanta  les 
Géans,  qui  furent  enfin  vaincus 
par  Jupiter,  avec  l'aide  de  Mi- 
nerve ,  de  Bacchus  &L  des  au-' 
très  dieux# 

EGlDESyJEglda,  A\ysUat  » 
(«)  nom  d'une  tribu  de  Sparte. 
Hérodote  dit  qu'elle  étoit  très- 
grande  ,  6c  qu  elle  avoit  pris 
fon  nom  d'Egée ,  fils  d'(Eoly- 
cus.  Ceux  de  cette  tribu  voyant 
qu'ils  ne  pouvoient  conferver 
d'enfans ,  bâtirent  un  temple  à 
Laïus  &  à  Œdipe  ,  fuivant  la 
réponfe  de  l'oracle  des  Erin^ 
nyens  ;  &  depuis  il  demeura  ^ux 
Thcréens  qui  defcendoiçnt  de 
cette  famille. 

EGIDES ,  JEgida ,  A '/>£?/«/  ^ 
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(t)  nom  que  Démofthéne  donne» 
aux  defcendans  d'Egée ,  fils  de 
Théfée. 

EGIENS,  jEgien/es^  A'tymç  « 
les  habitans  d'Egium.  Foyer 
Jbgium. 

EGIES,^^^,  A'olu.  (c> 
ville  du  Péloponnèfe  dans  la 
Laconie.  Paufanias  dit  qu'on  la 
trouvoit  en  fe  détournant  à 
droite  du  chemin  qui  menoit  de 
Crocées  à  Gythée.  Il  ajoute  que 
quelques-uns  la  prenoient  pour 
la  même  ville  qu'Homère  a 
nommée  Augée.  Il  y  a  dans  cet 
endroit  ,  pourfuit  Paufanias  , 
un  étang  nommé  l'étang  de  Nep-? 
tune ,  au  bord  duquel  il  y  avoît 
une  chapelle  &  une  ftatue  de 
ce  dieu.  On  n'ofoit  pêcher  les 
poiflons  de  cet  étang  ,  parce 
qu'on  s'imaginoit  que  les  hom- 
mes qui  les  prendroient  feroient 
eux-mêmes  changés  en  poiflons. 
Gythée  en  étoit  éloignée  de 
trente  ftades.  Strabon  confirme 
ce  que  Paufanias  dit  de  1* Augée 
d'Homère. 

EGILE^  jEgita.Foyei  Egialie. 

EGILE  ,  JEgila^  A'/y/p^a  i  (d) 
lieu  du  Péloponnèfe  dans  la  La- 
conie. Il  étoit  fort  fréquenté  h 
caufe  d'un  temple  de  Gérés  , 
qui  étoit  en  grande  vénération. 

Un  jour ,  Ariftomene  &  un 
corps  de  Mefféniens  qu'il  avoit 
à  fes  ordres  ,  fçurent  que  les 
femmes  des  environs  étoient 
afïemblées  en  ce  lieu  ,  à  caufe 
d'une  fête  ;  auflStôt  ils  réfolu- 
rent  de  les  enlever.  Mais ,  ce$ 


<«)  Herod.  L.  IV.  c.  149. 

Ib)  OcmoHh^  OtH.  FuQCb.  p.  945. 
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femmes  infpîrées  &  protégées 
apparemment  par  la  déeflè ,  dit 
Paufanias  ,  fe  défendirent  cou- 
rageufement,  les  unes  avec  des 
couteaux ,  les  autres  avec  des 
^broches,  d'autres  avec  des  tor- 
ches  ardentes  ,    toutes    armes 
qu'elles  trouvèrent  dans  Tappa* 
reil  même  du  facrifice  ;  de  forte 
que  non  feulement  bon  nombre 
de   Mefleniens  furent  blefles , 
mais  qii^Ariilomene  reçut  plu- 
£eurs  coups  &  fut  fait  prifon- 
nier.  Cependant  ,  la  nuit  fui- 
vante  ,  il  fe  fauva  &  gagna  la 
Meflenie.  On  crut  que  la  prê- 
trefle  de  Cérès,  qui  fe  liommoit 
Archidamée  ,  avoit  elle-même 
favorifé  fon  évafîon,  non  qu'elle 
fe  fut  laiile  corrompre  par  fes 
préfen^  ,  mais  parce  que  dès 
îong-teras  auparavant  elle  avoit 
pris  de  l'amour  pour  lui.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  elle  en  fut  quitte 
pour  dire  qu'il  avoit  rompu  fes 
chaînes ,  &  qu'il  s'étoit  enfui. 

EGILE ,  JEgUa ,  A*i7/x« ,  {a) 
nom  d'un  lieu  de  la  Libye.  Hé- 
rodote dit  qu'on  appelloit  ainfi 
^ne  roche  de  fel ,  qui  étoit  ha- 
bitée de  part  &  d'autre.  Cétoît- 
là  que  les  Nafamones  venoienc 
cueillir  des  dattes,  parce  que  les 
Palmiers  y  croiffoient  en  abon- 
dance ,  &  qu'ils  y  portoient 
tous  du  fruit. 

EGILÉÊ,  JEgilea^  A\yUtta% 
{b)  ifle ,  dont  parle  Hérodote. 
Il  l'appelle  l'ifle  des  Styréens , 
nommée  Egilée.  On  croit  que 

C«)  Herod.  L.  IV.  c.  17s ,  i8t ,  i8|< 

'ib)  Herod.  L.  VI.  c.  107. 

(c)  Homer.  lliad.  L,,  II,  v.  140.  Strab. 


c*cft  la  même  que  d'autres  ap* 

pellent  Egîalie.  Voye[  Egialie* 

EGILIPS ,  MgUips ,  A'i7/a/4  • 

(c)  ville  de  Grèce  dans  l'A  car- 
nanie  »  félon  Strabon.  Ce  Géo« 
graphe  cite  un  vers  d'Homère  » 
où  elle  eft  furnommée  rude  9 
raboteufe;  &  comme  le  Poète 
nomme  dans  le  même  vers  Cro-* 
cylia ,  qui  étoit  en  Epire  »  Etien« 
ne  de  Byzance  juge  qu  elle  n'en 
étoit  pas  éloignée.  Quoi  qu'il 
en  foit  9  les  habitans  d'Egiiips 
partirent  fous  la  conduite  d'IJ^ 
lyiTe  9  pour  aller  au  fiege  de 
iroye. 

EGILIUS  [L.],  Z.  Eplîus^ 

(d)  fut  nommé  triumvir  avec  P. 
Elius  &  Cn.  Sicinius  ,  l'an  de 
Rome  575  >  &  177  avant  J.  C. 
Ces  triumvirs  conduifirent  à 
Luques  une  colonie  de  deux 
mille  citoyens  Romains ,  à  cha- 
cun defquels  ils  diilribuerent 
cînquante-un  arpens  ÔC  demi  des 
terres ,  qu'on  avoit  confifquées 
aux  Liguriens  ,  qui  eux-mêmes 
les  avoient  ôtées  auxTofcans. 

EGILIUS,  Egilius^  (^)  cer- 
tain plaifant  dont  parle  Cicéron 
au  fécond  livre  de  l'Orateur. 

EGIMÉUS,  JEpmatts,  A'ot- 
Mth^i  le  même  qu  Egimius.  Foyci^ 
Egimîus. 

EGIMIUS  ,  jEgimius  ,  (/) 
vieillard ,  qui  vécut  deux  cens 
ans  ,  comme  l'aflure  Anacréoii , 
cité  par  Pline. 

EGIMIUS  9  JEgimus  9  Pi  ni' 
(^tbç  f  (g)  roi  des  Doriens  >  du 

(d)  Tir.  Uv.  L.  XLI.  c.  13. 

(e)  Cicer.  de  Orac.  L.  II.  c.  151^. 
(/)  Plin.  T.  I.  p.  40»» 
{jj}  Diûd.  Sicut.  p.  i6$» 
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tems  d'Hercule.  FoyeilDoridCf 
contrée  de  Grèce. 

EGIMIUS ,  jEgimitts ,  A  o/- 
AÎ'o^  *  (a)  fut  père  de  Pamphyle, 
qui  époufa  Orfobie,  fille  d'Hyr- 
nétho. 

EGIMURE ,  uEgimurus  ,  (h) 
A^i'^çopat;^  ifle  de  la  mer  d'A- 
frique. Pline  emploie  le  nombre- 
pluriel  ,  &  fuppofe  deux  ifles 
du  nom  d'Egimure ,  qu  il  appel- 
le Auuls^  ou  des  écueils  plutôt 
que  des  ifles  ,  à  l'oppofîte  du 
golfe   de   Cartilage  ,    entre  la 
Sicile  &  la.Sardaigne.  Il  y  a, 
pourfuit-il  ,  des  gens  qui  fou- 
tiennent  qu'elles  ctoient  autre- 
fois habitées,  &  qu'elles  fe  font 
eniin  aifaiffées.  En  ce  cas  ,  ce 
feroient  les  mêmes  roches  dont 
nous  avons  parlé  fous  le  nom 
d'Egathes.  Etienne  de  Byzance 
en  fait   une  ifle  d'Egimure   au 
lîngulier.   Il    ajoute  que  deux 
hauteurs  ,    qui   peut-être  ont 
été'  féparées  par  la  mer  ,  ont  le 
nom  d'autels  ,  pour  la    raifon 
qu'en  donne  Servius.  Tite-Live 
dit  qu'elle  ferme,  du  côté  de  la 
mer,  le  golfe  où  eft  bâtie  Car- 
thage.  Ptolémée  la  met  entre  la 
Sardaigne  &  l'Afrique ,  fl  nous 
en  croyons  Ortélius  qui  a  fans 
doute  pris  l'Eginnus  de  cet  Au(- 
teur  pour  Egimure  mal-placée. 
Ces  deux  écueils  n'étoient  poiixt 
entre  la  Sardaigne  &  la  Sicile , 

ç«)  t»auf.  p.  157. 

{h)  Plin.  T.  I.  p.  251.  Strab.  p.  i») , 
%y7  .  814.  Tit>  Liv.  L.  XXIX.  c.  %y»  L. 
XXX.  c.  24.  Hirt.  Panf.  p.  784* 

CO  Strab.  p^  369  ,  \j\»  %y6^  Pauf.  p. 
9^  »  i;S.  ilr  ftt[»  Pooip*  Mel.  pag.  145* 
Hcro(3.  L.  in.  c.  ^y.  L.  V,  c.  79.  éy  fêq» 
L.  VX.  c.  49.  çjr  /e^*  !••  VII*  c.  144.  ^ 


dans  la  qnême  latitude  9  mail 
beaucoup  plus  au  midi ,  proche 
du  golfe  de  Carthage  ,  au  nord 
occidental  de  cette  ville ,  6c  au 
nord-eil  du  promontoire  d'A- 
pollon ,  félon  la  carte  de  l'A- 
frique propre  par  Cellarius.  Se- 
lon Strabon  ,  l'ifle  d'Egimure 
étoit  fituée  entre  la  Sicile  & 
r  Afrique,  à  quelque  diftance  de 
ColTure. 

EGINE ,  jEgina ,  K'ntra  «  (cf 
ifle  de  la  mer  Egée  ,  iituée  fur 
le  golfe  Saronique  ,  vis-à-vis  de 
la  ville  d*Épidaure,entre  l'Atti- 
que  &  l'Argolide.La  partie  mé- 
ridionale ôc  la  partie  orientale 
de  rifle  étoient  ba^ignées  par  la 
mer  de  Crète, &  cette  autre  mer 
que  Strabon  nomme  Myrtoé.Dii 
côté  du  continent  elle  étoit  en- 
vironnée de  plufieurs  petites 
ifles.  Son  circuit  étoit  d'environ 
i5oilades. 

Leshabitans  prétendoient  que 
leur  ifle  fut  long-tems  déferte  , 
&  que  Jupiter  y  tranfporta  Egi- 
ne ,  fille  d'Afopus  ,  d'oîi  cette' 
ifle  prit  fon  nom  y  au  lieu  de 
celui  d'CEnpne  ,  qu'elle  por- 
toit  auparavant.  Ils  ajoûtoienc 
qu'Eacus  ,  parvenu  à'  l'âge  de 
raifon  ,  pria  Jupiter  de  vouloir 
bien  peupler  le  lieu  de  fa  naif- 
fance ,  &  qu'en  effet  Jupiter  lui 
envoya  de  terre  ferme  »  dej 
hommes  qui  •  cultivèrent  cette 

fiq.  Plin.  T.  I.  p.  to8  >  «09.  Ptolem  L« 
m.  c.  16.  Thucyd.  pag.  11,4;,  68.  «&• 
fê^.  Tiu  tiv.  L.  XXVII.  c.  )o  »  1%»  L. 
XXXI.  c.  14,  15.  L.  XXXVI.  c.  4%. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  fieli» 
Lett.  Tom.  Vit.  pag.  ^51,  Xum.  XII« 
p«  »i8  y  »4i/k  174. 
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ifle  &  s*y  établirent  ;  itiâls  ils 
pe*  pouvoient  nommer  qu'Eacus 
qlii  y  eut  régné  ;  car  nous  f^a- 
vons  certainement  ,  dit  Pau- 
fanias  ,  qu'aucun  de  fes  nls  ne 
reila  dans  Tifle  d'Egine  ;  Pelée 
&  Télamon  furent  obligés  de 
quitter  le  païs  à  caufe  du  meur- 
tre de  Phocus ,  &  les  enfans  de 
Phocus»  vinrent  habiter  cette 
contrée  qui  étoit  vers  le  Par- 
nafle,  &  que  l'on  appella  depuis 
laPhocide. 

Ovide  nous  apprend  qu*<E- 
nopîe  fut  au(fi  un  des  noms  que 
porta  i'iile  d'Égine.  Etienne  de 
Syzance  dit  qu'on  Fappella  en- 
core  Myrmidonie ,  &  Strabon 
en  nomme  les  habitans  Myrmi- 
dons.  Les  Poètes  ont  feint  que 
les  Eginetçs  furent  ainfî  appel- 
lés  ,  parce  que  des  fotirmis  ap- 
pellées  en    Grec    Myrmeces  9 
furent  changées  en  hommes  ,  à 
la  prière  d'Eacus  ;  mais  ce  nom 
leur   fut    donné  ,    parce  -  que 
fouiiTant   la  terre  comme    les 
fourmis  ,  ils  y  mettoienr  en  fuite 
leurs  grains ,  &  que  n'ayant  pas 
de  briques  y  ils    fe    logeoient 
iians  des  trous  qu'ils  creufoienr 
en  terre.  Le  terroir  étoit  fort 
pierreux  par- deffus  ;   fur-tout 
dans  le  plat  païs ,  ce  qui  faifoit 
^ue  la  terre  y  étoit  nue  ;  elle 
produifûit  cependant  affez  d'or- 
ge. 

Dans  la  fuite,  ces  Argiens 

Îui  avoient  fuivi  la  fortune  de 
>éïphonte  à  Épidaure  ,  pafle- 
rent  dans  Tifle  d'Egine  ,  &  par 
le  commerce  qu'ils  eurent  avec 
fes  infulaires ,  ils  leur  firent  in- 
fçufit>lenient  recevoir  les  mœurs 
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&  la  langue  des  Doriens  ;   6l 
même  avec  letems,  les  Eginetes 
fe  rendirent  fi    confidcrables  , 
qu'ils  furpafferent  les  Athéniens 
en  force  maritimes  ,  âc  ce  fu- 
rent eux  qui,  dans  la  guerre  de» 
Perfes  ,  armèrent  le  plus  grand 
nombre  de  vaiiTeaux  après  les 
Athéniens;   mais  cette  grande 
puidance  ne  fut  pas  de  longue 
durée  ;  car ,  chafies  de  leur  ifle 
par  les  Athéniens  ,  ils  furent 
obligés    de  fe   tranfplanter    à 
Thyrée  9  ville  fituée  fur  les  con- 
fins du  royaume  d*Argos ,  que 
les  Lacédémoniens  leur  offri- 
rent pour^  retraite  ;  il  eft  vrai 
qu'enfuite  ,  lorfque  Tarmée  na- 
vale d'Athènes  eut  été  défaite 
fur  rHellefpont ,  ils  reprirent 
leur  ifle  ;  mais  ,  ils  ite  purent 
cependant  remonter  au  de8;ré 
de  gloire  &  de  puiflance  dont 
ils  étoient  tombés.  Au  relie ,  de 
toutes  les  ifles  Grecques  il  n'y 
en  avoit  point  qui  fût  d'un  ac»- 
ces  plus  difiicile  que  celle-là  ; 
car  elle  étoit    toute  environ- 
née de  grofles  roches  &  d'é- 
cueils  qui  étoient  cachés  fous 
l'eau  ;  &  l'on  dit  que  ce  fut  Ea- 
cus  qui  infefla  exprès  de  ces 
roches  tous  les  environs,  afin 
d'aflurer    fon   ifle    contre    les 
çourfes  des  Pirates  ,  &  contre 
les    entreprises    des    ennemis. 
Vers  le  port  le  plus  fréquenté, 
il  y  avoit  un  temple  de  Vénus  , 
&  dans  le  quarder  le  plus  appa- 
rent de  la   ville ,   on  trouVoît 
un  lieu  appelle  l'Eacée  ;  c'étoit 
une  grande  place  quarrée  au- 
tour de  laquelle  règnoit  une  ef^ 
pece  de  baluilrade  de  marbra 
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blanc  ;  en  y  entrant  on  toyoît 
les  ilatues  de  ces  députés  qui 
vinrent  àEacus  de  la  part  de 
tous  les  peuples  de  la  Grece^ 
Voici ,  félon  Paufanias  ,  le  iu- 
jet  de  cette  députation  comme 
les  £ginetes  Ôc  comme  tous  les 
Grecs  le  racontoient. 

La  Grèce  étant  affligée  d'une 
horrible  féchereffe ,  &  non  feu- 
lement cette  partie  de  la  Grèce 
qui  étoit  hors  de  Tlfthme ,  mais 
tout  le  Péloponnèfe  ayant  long- 
tems  fouffert  faute  d'eau,  on 
envoya  enfin  à  Delphes  ,  pour 
apprendre  de  Toracle  la  caufe 
d'un  fi  grand  mal ,  &  le  remède; 
la  Pythie  répondit  qu'il  falloit 
appaifer  la  colère  de  Jupiter  , 
&  employer  auprès  du  dieu 
l'întercefliqn  d'Eacus,  s'ilvou- 
loit  bien  l'accorder.  Suivant 
cette  réponfe ,  toutes  i^s  villes 
députèrent  à  EacuS;,pour  le  fup- 
plier  d'être  leur  interceffeur  ; 
il  fe  rendit  à  leurs  prières  ,  fit 
des  facrifices  &  des  vœux  à  Ju- 
piter Panhellénien ,  &  obtint  de 
la  pluie  abondamment  pour 
toute  la  Grèce.  Les  Eginetes  , 
voulant  conferver  la  mémoire 
de  cet  événement ,  repréfente- 
rent  ces  députés  par  autant  de 
ilatues. 

L'enceinte  du  temple  étoit 
plantée  de  vieux  oliviers  ;  au 
milieu  étoit  un  autel  fort  peu 
élevé ,  qui  cachpit ,  à  ce  que  l'on 
çroyoit,  la  fépulturç  d'Eacus  , 
ijiais  on  en  faifoit  un  myftère. 
Auprès  de  l'Eacée  on  yoyoit  le 
tombeau  de  Phocus  ',  c'étoit  une 
petite  éminence  environnée  d'u- 
mi  baluilradç^dc  couvert)^  d'une 


grande  pierre  toute  brute.   Ojlr 
dit  que  Pelée  &  Télamon  aystne 
invité  Phoéus  à  difputer  le  pria* 
du  Pentathle,  ils  fe   fervirent 
de  cette  pierre  comme  d'un  pa- 
let ,  Ôc  que  Pelée  venant  à  la 
jetter  à  fon  tour  >  en  adomma 
fon  frère  Phocus  ;  ce  qu'il  fit  f 
dit-on ,  à  rinilîgation  de  la  mè- 
re. Cependant ,  après  le  meur- 
tre de  Phocus ,  fes  frères  mon- 
tèrent fur  un  bâtiment,  &s^eny 
fuirent.  Lorfqu  ils  furent  un  peu 
éloignés  ,  Télamon  envoya  uH 
héraut  à  fon  père  ,pour  l'aflurer 
que  s'il  ay oit  tué  Phocus,  c'é- 
toit par  un  pur  malheur  ^  Ôc  nuL* 
lement  de  defièin  prémédité  ; 
mais  Eacus  lui  fit  dire  qu'il  n'eût 
jamais  à  remettre  les  pieds  dans 
fon  iHe ,  &  que  s'il  vouloit  fe 
juftifier ,  il  pouvoit  plaider  fa' 
caufe  de.  defFus  fon  vaifTeau , 
ou  bien  fur  une  éminence  au 
bord  de  la  mer.  Télamon  entra 
donc  d.e  nuit  dans  le  port  qu'ils 
appelloient  fecret  ;  &  là ,  ayant 
avec  de  la  terre  feulement  fait 
une  efpece  de  tertre  qui  fubfifta 
long-tems  X  il  voulut  fe  juftifier 
du  meurtre  de  fon  frère  ;  mais 
il  perdit  fa  caufe ,  &  fe  voyant 
condamné ,  il  fit  voile  vers  Sa- 
lamine.  A  quelque  diflance  de 
ce  port,. on  trouvoit  un  théâtrey 
qui ,  foit  pour  la  grandeur,  foit 
pour  la  beauté,  n'étoît  pas  fort 
inférieur    à  celui  d'Épidaure. 
Derrière  étoit  un  llade  fi  bieii 
pratiqué  ,    qu'il   foutenoit    le 
théâtre  par  un  de  fes  côtés  ,  de 
en  étoit  foutenu  pareillement. 
Dans  la  ville  il  y  avoit  troh 
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autres  ,  le  temple  d*^ApolIoti  » 
celui  de  Diane  &  celui  de  Bac- 
chus.  Dans  le  premier,  ApolIoQ 
étoit  nu  ,  c'étoit  une  ilatue  de 
bois  9  qui  avoit  été  faite  par  un 
fculpteur  de  l'école  d'Égine. 
Diane  &  B^cchus  étoient  vêtus, 
&c  Bacchus  étoit  repréfenté 
^vec  de  la  barbe.  Le  temple 
d'Efculape  étoit  dans  un  autre 
quartier  ;  le  Dieu  étoit  en  mar- 
bre de  affis  ;  mais  les  Égine-* 
ces  honoroîent  particulièrement 
Hécate  f  &  ils  célébroient  fa 
fête  tous  les  ans;ilsdifoientque 
c*étoit  Orphée  de  Thrace  qui 
avoit  inftitué  fon  culte  &  fes 
m  jflères  ;  le  temple  de  la  Dée£> 
fe  étoit  dans  une  place  fermée 
de  murs  ;  fa  ftatue  étoit  de  bois» 
c*étoit  un  ouvrage  de  Myron 
qui  avoit  repréfenté  Hécate 
avec  un  feul  vifage  ôc  un  feul 
corps.  Dans  la  même  iile,en  al- 
lant au  mont  Jupiter  Panhellé* 
nien,'  on  trouvoit  un  temple 
confacré  à  la  déefle  Aphéa,  en 
l'honneur  de  laquelle  Pindare  a 
fait  une  ode  pour  les  Eginetes* 
Un  jour,  les  Thébailis ,  vou* 
iant  fe  venger  des  Athéniens  , 
envoyèrent  demander  du  fe- 
jcours  aux  Eginetes.  Ceux  •  ci 
leur  répondirent  qu'ils  leur  en- 
verroient  les  Eacides  ;  6c  ils  les 
leur  eûvoyerent  en  effet.  Les 
Thébains,  appuyés  de  l'alliance 
&  des  forces  des  Eacides  y  don- 
sierent  bataille  aux  Athéniens , 
nais  ils  n*eurent  point  Tavanta* 
ge  ;  de  forte  qu'ils  renvoyè- 
rent les  Eacides ,  &  demandè- 
rent un  nouveau  fecours  aux 
£ginetç»^  Les  Eginetes ,  deve- 


itus  orgueilleux  par  la  grandeur 
de  leurs  richelfes ,  &  ne  fe  fou- 
venant  plus  de  l'alliance  qu'ils 
avoient  autrefois  contra(flée 
avec  les  Athéniens ,  fe  laiiTerent 
toucher  à  la  prière  des  T\fé»^ 
bains  y  &  marchèrent  contre  les 
Athéniens ,  fans  leur  avoir  dé- 
claré la  guerre.  Ainfi^tandis  que 
les  Athéniens  étoient  occupés 
contre  les  Béotiens  ,  les  Egine- 
tes  s'embarquèrent ,  vinrent 
defcendre  dans  le  pais  d'Atti- 
que  y  pillèrent  quantité  de 
bourgs  &  de  villages  fur  la 
côte  maritime  ,  iaccagerent 
Phalere ,  &  cauferent  un  grand 
dommage  aux  Athéniens.  La 
haine  que  les  Eginetes  portoienc 
aux  Athéniens  n'eut  point  d'au-^ 
tre  caufe  que  celle-ci. 

Lq$  Epidauriens ,  voyai^t  que 
leurs  terres  étoient  devenues 
ilériles  9  confulterent  l'oracle 
au  fujet  de  cette  calamité  ;  & 
la  Pytbie  leur  répondit  qu'il^ 
dr€;flairent  des  ûatues  à  Dc«- 
mias  &  à  Auxéfias  ,  &  qu'auf-* 
fitôt  qu  ils  les  auroieat  dreA 
fées  y  leurs  affaires  prendroient 
un  autre  cours.  Alors ,  les  Épi-* 
dauriens  ayant  demandé  s*iU 
fçroient  ces  ftatues  de  bronze 
ou  de  pierre,  il  leur  fut  répondu 
qu'elles  ne  dévoient  être  faites 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  mais 
du  bois  d'un  olivier  cultivé ,  & 
qui  ne  fût  pas  fauvage.  Après 
cette  réponfe ,  les  Epidauriens 
prièrent  les  Athéniens  de  leur 
permettre  de  couper  chez  eux 
des  oliviers  ,  parce  qu'ils  efti-» 
moient  qu'il  n'y  en  avoit  point 
ailleurs  de  plus  faints  6c  de  plus 
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précieux;  outre  qu'on  dît  qu'en 
ce  tems  -là  on  n*eh  trouvoit 
point  autre  part  qu*à  Athènes, 
Les  Athéniens  promirent  de  leur 
en  donner  ,  à  condition  qu'ils 
viendroient  facriiîer  tous  les 
ans  à  Minerve  ,  protedlrice  de 
leur  ville  ,  &  à  Erechthée.  Les 
Epidauriens  acceptèrent  cette 
condition ,  &  obtinrent  ce  qu'ils 
demandoient.  Ils  firent  donc  ces 
ftatues  d'oliviers  ,  la  fertilité 
revint  dans  leurs  terres  ,  ÔC  ils 
payèrent  aux  Athéniens  ce  qui 
avoit  été  convenu  entr'eux.  En 
ce  tems-là  &même  auparavant, 
les  Eginetes  relevoîent  des 
Epidauriens  en  toutes  chofes  , 
&  principalement  en  ce  qui  con— 
cernoitla  juilice,  qu'ils  alloient 
recevoir  chez  eux  ,  foit  qu'ils 
demandaflent  ,  foit  qu'ils  dé- 
fendirent. Mais  depuis ,  ayant 
bâti  des  vaiffeaux  ,  ils  fe  révol- 
tèrent contre  les  Epidauriens  , 
Xans  deffein  &  fans  raifon  ;  & 
s'étant  déclarés  leurs  ennemis 
&  rendus  maîtres  de  la  mer ,  ils 
leur  confèrent  de  grands  domma- 
ges ,  leur  enlevèrent  les  ftatues 
4e  Damias  &  d' Auxéfias ,  &  les 
ayant  emportées  |  ils  les  place- 
ment dans  le  milieu  -dç  leurs 
jtcrres  ,  en  un  lieu  appelle  (Ee, 
qui  étoit  environ  à  vingt  ftades 
de  leur  ville.  Quand  ils  les  eu- 
Tent  mifes  en  cet  endroit,  ils 
leur  firent  des  facrifices ,  où  il 
y  avoit  des  femmes  qui  fe  moc- 
quoient  de  tout  le  monde  ,  & 
établirent  dix  hommes  pour 
chacun  de  cë's  fimulacres ,  lef- 

Îuels  préfidoient  aux  facrifices, 
^  l  n'étoit  pas  permis  dans  ces 


facrifices  de  dire  des  injures 
aux  hommes  ,  mais  aux  femmes 
du  païs  ;  &  ces  fortes  de  céré- 
monies avoient  aufii  été  eu  ufa- 
ge  chez  les  Epidauriens. 

Quand  on  leur  eut  enlevé  ces 
ftatues  ,  ils  celfereht  de  payer 
aux  Athéniens  ce  qui  avoh  été 
accordé .  entr'eux  ;  &  auffi-tgt 
les  Athéniens  leur  envoyèrent 
demander    pourquoi    ils   man- 
quoient  à  leur  parole.  A  quoi 
les    Epidauriens     répondirent  , 
qu'ils  y  avoient  fatisfait  tant 
qu'ils  avoient  eu  chez  eux  ces 
ftatues  ;  mais  qu'ils  ne  dévoient 
plaà  rien  payer ,  puifqu'ils  ne 
les  avoient  plus  en  leur  puif- 
fance  ,  &  que  c'étoit  aux  Egi- 
netes-à  ^i  il  falloit  demander 
cette   efpèce  de  tribut,  puif- 
qu'ils  avoient  en  leur  poffeffion 
ces  ftatues.  Ainfi ,  les  Athéniens 
envoyèrent   à  Egine  pour  les 
demander;  mais  les  Eginetes 
firent  réponfe  qu'ils  n'avoient 
rien  à  démêler  avec  eux.  Les 
Athéniens  difoient  qu'après  leur 
avoir  demandé  ces  ftatues ,  ils 
leur     envoyèrent    un   vaiffeau 
avec  quelques-uns  de  leurs  ci- 
toyens ;  que   quand  ils  furent 
arrivés  à  Egine,  ils  firent   ef- 
fort pQur  emporter  ces  ftatues, 
comme    étant  faites  d'un  bois 
qui  étoit  à  eux  ,  &  que  voyant 
qu'ils  n'en   pouvoient  venir  à 
bout  par  ce  moyen,  ils  les  entor- 
tillèrent de  cordes^ôc  tâchèrent 
de  les  entraîner  iu  lieu  oîi  elles 
étoient,  mais  qu'à  Tinftant  mê- 
me il  fe  fit  un  tqnnere  horrible, 
&    un    grand  tremblement  de 
terre  ;    que    ceux  qui  s'effor- 
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cotent  de  les  entraîner ,  en  de- 
vinrent furieux  ;  que  cette  fu- 
Teut  les  aveugla  de  telle  forte , 
que  comme  s'ils  fuflenr  deve- 
nus ennemis  ,  ils  fe  tuèrent  le$ 
uns  les  autres>&  qu'enfin  i)  n'en 
rcAa  qu*un  feul  qui  fe  retira  à 
Phalere.  Les  Athéniens  con« 
toient  ainfi  cette  hiiloire. 

Les  Eginetes  y  ajoûtoient 
d*autres  circonftances.  Ils  di- 
fbient    entre    autres    chofes  , 
qu*auffi-tôt  qu'ils  eurent,  appris 
que  les  Athéniens  leur  venoient 
déclarer  la  guerre  9  ils  engagè- 
rent les  Argiens  àleur  envoyer 
du    fecours  ;    que  les  Argiens 
ayant  paifé  dansTifle  fans  être 
apperçus  p^r  les  Athéniens ,  fe 
jetterent     fiir    eux    lorfquils 
étoient  éloignés  de  leurs  vaif- 
feaux ,  de  que  cependant  il  fe  fit 
un  tonnerre  effroyable  ,  de  un 
horrible  tremblement  de  terre- 
Les    Argiens   &  les  Eginetes 
rapportoient  ainfi  cette  hiiloi- 
re ;    &    même   les   Athéniens 
avouoient  qu'ils  périrent  tous , 
^  l'exception  d'un  feul  qui  re- 
tourna à  Athibnes.  Mais  ,  les 
Argiens  aiTur oient ,  comme  fai- 
foient  auffi  les  Athéniens ,  que 
celui  qui  fe  fauva  de  l'armée 
qu'ils    avoient   défaite  ,   périt 
dans  la  ville  en  cette  manière, 
Lorfqu'il  fut  de  retour  à  Athè* 
nés ,  &  qu'il  y  eut  annoncé  la 
nouvelle  de  la  défaite  des  Athé- 
niens, qui  étoient  allés  porter  la 
guerre  aux  Eginetes ,  les  fem- 
mes irritées  qu'un  feul  fut  refté, 
de  tant  de  monde  ,  fe  jetterent 
fur  lui ,  le  piquèrent  avec  les 
agrafes  &  les  épingles  qui  te^*  > 
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noient  leiits  robes  >  &  le  tue-» 
rent  de  cette  façon  ,  en  lui  de- 
mandant ce  qu'étoient  devenus 
leurs  maris.  Cette  adion  des 
femmes  d'Athènes  fembla  aux 
Athéniens  plus  funefte  &  plus 
déplorable  que  leur  défaite  ;  àC 
ne  pouvant  punir  d'une  autre 
forte  ce  crime  des  femmes ,  ils 
changèrent  les  habillcmens 
qu'elles  portoient ,  ôc  les  obli- 
gèrent de  fe  vêtir  à  Tlbnienne; 
car  elles  s'habilloient  aupara- 
vant à  la  Dorienne  ,  fy.  leurs 
habits  étoient  fort  femblables  à 
ceux  des  femmes  de  Corinthe* 
Us  changèrent  doiK:  les  habits 
^^s  femmes  d*Athène&,  t^àtt 
habits  de  linge  »  afin  qu'elles  nb 
portaient  plus  d'agrafFes  ni  d'é« 
pingles.  Lt^  Argiens  &  les  Egi« 
netes,att  contraire,  firent  cette 
loi,  que  leurs  femmes  portc- 
r oient  à  leurs  robes  des  agraf- 
fes  &  des  épingles  une  fois  dc 
demie  plus  grandes  que  celles 
qu'elles  ^voient  accoutumé  de 
porter.  Il  fut  même  ordonné  que 
les  femmes  ne  feroient  point 
d'autres  oâfrandes  aux  Dieux 
que  d'épingles. 

Strabon  dit  qu'Egine  fut  fuc- 
ceflivement  habitée  par  les  Ar» 
giens,  les  Cretois,  les  Epidau- 
riens  »  par  les  Athéniens  ôc  par 
les  Lacédémoniens  qui  ^l'ayant 
reprife  des  Athéniens»  la  ren- 
dirent à  fes  anciens  habitans.U 
ajoute  que  les  Eginetes  avoienc 
envoyé  des  colonies  à  Cydonie» 
dans  la  Crète  &  chez  le^  Um- 
brîces',  que  l'on  croit  être  une 
nation  de  TUlyrie»  dans  le  liea 
oii  eft  aujourd'hui  la  Croatie» 
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Le  même  Auteur  dit  »  aprif 
Épiiore,  que  ce  fut  chez  les 
Eginetes  que  k  premier  argeikt 
monnoié  fut  en  ufage  ;  ces  in« 
fulaires  ne  pouvant  fe  pàiTer  du 
trafic  à  caufe  de  la  ûérilicé  de 
leur  ifle.  Elien  leur  attribue 
aufS  ritivention  de  la  ncmnoie  ; 
é:ependant ,  Hérodote  en  fait 
koanèur  aux  Lydiens. 

L'ifle  d*Egine  conferve  fon 
ancien  nom  dans  celui  d*£ngia> 
qu'elle  prend  aujourd'hui.  On 
trouve  dans  cette  ifle  une  fi 
prodigieufe  quantité  de  perdrix 
rouges ,  que  les  habitans  font 
contraints  de  s'aflfembler  au 
primems  dans  la  campagne  » 
]^our  y  détruire  l^urs  nids ,  6i 
€n  caiTer  les  œufs,  de  peur  que 
les  perdreaux  quiennaitroient, 
lie  mangeaffent  tout  ce  qu'ils 
àuroi^nt  femé* 

EGINE ,  yBprttf ,  A  V« .  ville 
de  Tiflô  de  même  nom.  Foy€{^ 
Tarticle  précédent. 

EGlNE,  JEgina,  fiCoifét,  (a) 
fille  d'Afopus  ,  roi  de  Béotie  , 
fut  aimée  de  Jupiter.  On  dit 
que  ce  Dieu  s'enveloppa  d'une 
flamme  de  feu  pour  la  venir 
voir ,  &  qu'il  eut  d'elle  Eacus 
êtRhadamanthe.  On  ajoute  que 
Jupiter ,  pour  dérober  fa  maî- 
treffe  à  la  vengeance  de  fon 
père ,  qui  la  cher  choit  de  tous 
côtés j  la'  changea  en  ifle;  ce 
qui  veut  dire  qu'il  la  cacha  dans 
cette  ifle  du  golfe  Saronique  » 

-  («)  Paiif.  p.  9%  ,.  1 38.  Myth«  par  M. 
|;Al>b.  Bap.  Tom.  VI.  p.  9|.  T.  VU.  p. 

'•  {h)  Mém.  deUAcad.  des  Infcript.  & 
felK  Le»;  Xônv  XII.  pa^.  14a» 
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srajourd'hul  Lepante  9  qui  iTâp* 
pella  depuis  Tillë  d'Egine. 

EGINETE ,  JSgmeus,  (h) 
defcendanc  d*Eacus  ;  fes  vie-* 
toires  ont  été  célébrées  dans 
une  ode  de  Pindare. 

EGINETES  ,  jEgineta  i 
A*iy»ireny  habitans  de  Tifle  d'E- 
gine. Voyez  Egine. 

EGINIUM  ,  JEânium  ,  (  c> 
A  o/wor ,  ville  de  Grèce  donc  il 
eft  parlé  dans  plufieurs  Auteurs» 
Tite-Live  femble  la  mettre  e» 
Theflalie  9  ou  du  moins  en  M  a^ 
cédoine.  Céfar ,  dans  fon  Coni'» 
mehtaire  des  guerres  civiles  9 
prétend  qu'elle  et  oit  vis-à-vis 
delà  Theflalie.  Pline  dit  plus 
préeifément  qu'elle  étoit  dans 
la  Piérie  ;  &  Strabon  la  met  Tur 
les  frontières  des  monts  Tyi 
phéens.  M.  de  Tlfle  ,  guidé  p; 
ces  indices ,  la  met  au  midi  de  1^ 
fource  de  lion ,  rivière  qui  le 
perd  dans  le  Pénée ,  à  l'occiden  c 
de  rEftiaeotide  ,  contrée  de 
Theflalie. 

Quoi  qu'il  en  foit  de  la  vé-^ 
ritable  fituation  de  cette  ville  , 
c'étoit  une  forte  place.  Elle 
étoit  prefque  imprenable  ,  ne 
fût-elle  défendue  que  par  une 
médiocre  garnifon.  C'eÂ  ce  qui. 
Et  que  le  conful  T.  Quintius 
Flamininus  ,  y  étant  venu  l'ax^ 
-198  avant  TÉre  Chrétienne,  le 
contenta  d*y  faire  jetter  quel— 
que  s  traits  contre  ceux  qui  eii^ 
dëfendoient  les  murailles  >  6c 

Cr)  Strab.  p.  i%y,  Tit.  Liv.  L.  XXXIT. 
c.  15.  L.  XXXVI.  c.  ij.  L.  XÙV.  c.  4^. 
L.  XLV.  c,  17.  C«f.  de  Bell.  Civil,  ij^ 
m.  p.  651 ,  65a.  Piin.  T.  I.  p.  201. 
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«lena  fes  croupes  du  câcé  de 
Gomphes.  Dans  la  fuite ,  Cn. 
Anicius  eut  ordre  d'aller  atta- 
quer Eginium  ; .  les  habitans  , 
dans  une  fprtie  quHls  firent  fur 
lui  y  lui  tuèrent  de.ux  cens  hom- 
mes. Les  Romains  ,  pour  s*e^ 
yepger ,  liyrerent  leujr.  ville  au 
pillage  y  quand  Us  eurent  rédujk 
entièrement  le  roi  Perfée. 

EGIOCHUS  ,  Mgiochus,  {a) 
A^tyi^X*^  y  furnom  de  Jupiter  , 
qui  figni£e  porteTchevre.  U  fut 
donné  à  ce  Dieu ,  parce  que 
Mélifle  &  Amalthée  le  ^purrir 
jrent  du  lait  d'u^e  chèvre ,  feîoa 
Laâance.  Les  .Poètes  difenV 
qu'après  la  mort  de  cette  chc^- 
vre  ,  Jupiter  en  prit  la  peau., 
pour  couvrir  le  bouclier  qu'il 
portoit  en  fai^fant  la  guerre  ausp 
Titans;  &L  que  par  reçqnnoijf- 
iance ,  il  la  iît  revivre  ,  -&  la 
plaça  dans  le  ciel  parmi  les  afr 
€res. 

Nous  avons  des  médailles  des 
îîmpereurs  PJiilippe  &  V^l^ien^ 
fur  le  revers  d'une  defquçUes 
on  vait  repréfentée  une  cher 
vre  ,  avec  cette  infçription  : 
Jovi  confervaiori  Augufti  ;  ÔC  fur 
l'autre  ,  une  cheyre  qui  porte 
fur  fon  dos  un  Jupiter  enfant , 
avec  cts  mots  :  i,OVl  ÇRESr 
CENTL 

Y.GlVmyMgipan,  (Â)  furr 
nom  que  )es  Poëçes  doi^noient 
au  dieu  Pan ,  parce  que  ?  félon 
eux  ,  il  avoit  des  pieds  de  che? 
vre  ;  car  ,  «<é  >  a*'/eç ,  en  Grec, 

<«)  Homer.  lUad.  L.  XI.  v.  66*  Diod. 
Sieul.  p.  «3V 

{h\  Antiq.  expl.  par  D.  B^m»  de 
j^ontf,  Xom.  I.  p.  &7|. 
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fignifie  chèvre.  Enfuite  ,  oa 
appella  Egipans  les  Sylvains  ou 
Satyres,  que  les  Anciens  repré- 
fentoient  auffi  avec  àt%  pieds 
de  chèvre ,  â^  auxquels  le  dic\i 
Pan  commandoit.  iD'autres  di- 
fent  que  les  Egipans  étoient  les 
batyres ,  qui  avoient  yne  tête  & 
un  vifage  de  chèvre ,  avec  une 
queue  de  poiiTon  ;  &  que  le 
premier  qui  eut  ce  nom ,  étoic 
nls  de  Pan  &  de  la  ny^nphç  ^- 
ga;  qu'il  inventa  la  trompette 
faite  d*une  conque  marine  ;  8/i 
que  pour  cette  raifon  ,  on  lui 
do.nna  une  queue  de  poiffoii. 
pans  les  anciçns  monumens  des 
Égyptiens  ,  on  voit  quantité  d^ 
ces  Egipans  ,  qui  font  diffcrens 
des  Satyres  ordinaires. 

Le  mot  Egipan  veut  dire  pro* 
prement  Pan-chevre. 

EGtRATES,  uEgirata^ 
Atyu^jLTai^  nom  donné  par  Pai^ 
fanias  aux  habitons  d'Egire* 
Foye{  Egire. 

EGIRE ,  JEgira ,  ATiyHf^, .  (c) 
ville  du  Pélôponnèfp  dans  TA"»- 
.çhaie  ,  étoit  iituée  entre.Egium 
.&  Sicyone  ,  fur  une  colline 
roide  &  de  difficile  accès.  Pau- 
fanias  \^  met  au  npmbre  des  dou-» 
ze  villes  qui  compofoient  an- 
ciennement tout  le  domaine  de 
la  nation  Achéenne ,  ^  que  cet- 
te nation  fe  partagea  par  la  vt>ie 
du  fort ,  après  la  tranfnjiigration 
des  Ioniens. 

La  côte  d'Egire  n'avoit  rieii 
de  remarquable.  Le   port   de 

(c)  Pauf.  p.  407  »  4^0.  d*  y««.  Plin. 
Tom.  I^  pag.  19s.  Ptolem,  L.  III.  c.  ij. 
Herod.  L.  I.  c.  145.  Scrab.  p.  ^85 ,  }8tf, 
Tacit.'  Annal.  !..  IV.  c,  i|. 
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même  nom  que  la  ville,  en  étoît 
éloigné  de  douze  ftades.  Cette 
ville  eft  appellée  par  Homère 
Hypéréfie;  elle  ne  prit  le  nom 
d'Egire  que  depuis  que  les  Io- 
niens vinre  A  s'y  établir;  voici, 
félon  Paufanias ,  à  quelle  occa- 
iion  elle  changea  de  nom.  Les 
Sicyoniens ,  ayant  mis  une  ar- 
mée fur  pied  ,  entrèrent  tout- 
à-coup  dans  le  pais  des  Hypéré- 
/îen's  ;  ceux-ci ,  n'étant  égaux 
ni  en  force  ni  en  nombre ,  s'a- 
viferent  de  raffembler  toutes  les 
chèvres  du  païs ,  &  de  leur  at- 
tacher des  fafcines  aur  cornes. 
Enfuite ,  pendant  une  nuit  fort 
obfcure  ,  ils  mirent  le  feu  à  ces 
fafcineî.  Les  ennemis  crurent 
que  c'étoit  du  fecours  qui  arri- 
Voit  aux  Hypéréfrens ,  &  s'en 
retournèrent  chez  eux.  Depuis 
«cette  aventure  ,  la  ville  prit  le 
nom  d'Egire ,  d'un  mot  Grec 
•qui  fignine  des  chèvres  ;  &  dans 
le  lieu  même  oU  une  belle  che^ 
Vre  qui  conduifoit  le  troupeau 
$*étoit  couchée  ,  les  Hypéré- 
fiens  bâtirent  un  temple  à  Dia- 
•ne,  fous  le  titre  de  Diane  Agra- 
téra  ,  perfuadés  que  ce  ftrata- 
gême  dont  ils  sf*étoîent  fervis 
•pour  tromper  l'ennemi ,  leur 
avoit  été  infpiré  par  cette 
Déeffe;  cependant,  le  nom  d'hy- 
p^réfîe  fubfilta  quelque  tems. 
Cette  ville  ,  félon  Etienne  de 
Syzance ,  fut  auffi  appellée  Hy- 
périe. 

On  lit  dans  Polybe  de  quelle 
manière  elle  fut  furprife  par 
les  Étoliens ,  qui ,  faute  de  con- 
duite ,  ne  la  gardèrent  que  quel- 
ques heures.  Les  détails  de  cette  * 
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entreprîfe    nous     apprennetii 
qu'au  pied  de  cette  colline  il  y 
avoit  une  rivière ,  &  autour  de 
la  ville ,  des  bois  prefqu'impra- 
^ticables  ,  oii  fe  cachèrent  lei 
Étoliens ,  en  attendant  que  le 
traître  qui  devoit  leur  livrer  la 
lrille,&:qui  s'y  étoit  gliffé  par  un 
égoât ,  leur  en  ouvrît  les  portes, 
ce  qu'il  fit.  Mais,  ils  fe  crurent 
trop  aflurés  de  leur  conquête, 
^  le  débandèrent  pour  piller  ; 
ce  qui  donna  aux  Egirates  le 
tems  de  la  réflexion ,  de  l'occa- 
lîon  de  profiter  de  cette    im- 
prudence ;  car ,  ceux  d'entr'eux 
qui  croyoient  tout  perdu ,   le 
fauverent  dans  la  citadelle ,  6c 
endant  que  les   ennemis  s'af^ 
oïbiifroient ,  en  fe  difperfant 
pour  piller ,  ils  fe  trouvèrent 
raffemblés  en  affez  grand  nom- 
bre pour  tomber  fur  eux ,  &  fe 
reffaifirdu  butin. 

Les  curibfités  de  la  ville  d'E- 
gire confîftoient  ,premièrjîment 
en  un  temple  de  Jupiter,  où  le 
Dieu  étoit  repréfenté  affis  ;  c  e- 
toit  une  ftatue  de  marbre  du 
mont  Pentélique  ,  faîte  par  Eu- 
clidas.  On  voyoit  dans  le  même 
temple  une  Minerve,  en  bois, 
dont  le  vifage  ,  les  mains  &  les 
pieds  étoient  d'ivoire  ;  le  refte 
de  la  ftatue  étoit^'ré,  &  peint 
de  diverfes  couleurs.  Seconde- 
ment ,  en  un  temple  de  Diane , 
avec  une  ft  a  tue  de  la  Déefle, 
qui  étoit  d'un  goût  fort  moder- 
ne ,  dit  Paufanias  ;  ce  temple 
étoit  deflervi  par  une  jeune 
fille  qui  exerçoit  le  farcerdoce 
jufqu'à  ce  qu'elle  fût  nubile.  On 
y  voyoic  une  autre  fiatue  d'uii 
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1goût  très  ancien  ,  que  les  Egî- 
îates  difoient  être  d*Iphigénie , 
£lle  d'Agamemnon  ;  ficela  eft, 
on  peut  croire  que  ce  temple 
avoit  d'abord  été  de'dié  à  Iphi- 
génie.  Celui  d'Apollon  étoit  à 
voir  pour  fon  ancienneté  ,  qui 
paroiffoit  fur-tout  aux  ornemens 
de  la  voûte  ;  la  flatuc  du  Dieu 
croit  fort  ancienne  ;  c'étoit  une 
ûatue  de  bois ,  toute  nue ,  & 
d'une  grandeur  prodigieufe.Les 
Egirates  ne  fçavoient  pas  eux- 
mêmes    qui  en  avoit  été  l'ou- 
vrier ;  maïs  ,  quiconque  a  vu 
l'Hercule  deSîcyone,  ditPau- 
fanias  ,  jugera  aifémentque  ces 
deux  ftatues  font  de  la  même 
main  ,  &  par   conféquent  y  de 
Laphaès  ,  célèbre  fculpteur  dé 
Phlialîe.  On  y  voyoit  auffi  d'un 
côté  quelques  ftatues  d'Efcula- 
pe  qui  étoient  toutes  droites  ; 
de  l'autre  un  Sérapis  ,  &  une 
Ilîs  ,  les  unes  &  les  autres  de 
ce  beau  marbre  du  mont  Penté- 
lique.   Vénus   la  Célefte  étoit 
en  fingulière  vénération  chez 
ces  peuples  ;  il  n'étoit  pas  per- 
mis aux  hommes  d'entrer  dans 
fon  temple  ;  ils  n'entroient  mê- 
me qu'à  certains  jours  dans  le 
temple  de  la  Déefle  de  Syrie  ; 
car  ainfî  l'appelloit-t-on,  &  ce 
n'étoit  qu'après  s'être  préparés 
par  des  purifications  &  par  des 
jeûnes. 

On  trouvoit' encore  à  Egire 
une  petite  chapelle  où  il  y  avoit 
une  Fortune  qui  tenoit  une 
corne  d'abondance  à  la  main, 
&auprès.é  toit  l'Amour  avec  des 
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ailes ,  apparemment  pour  don« 
ner  à  entendre  qu'en  amour  la 
fortune  fait  plus  que  la  beauté* 
Ç'eft  pourquoi ,  Paufanias  affu- 
re  qu'il  n''a  pas  eu  de  peine  à 
croire  ce  que  dit  Pindare  dans 
une  de  fes  odes,  que  la  Fortune 
eft  une  des  Parques,  &  celle 
de  toutes  qui  a  le  plus  de  pou- 
voir. On  remarquoit  dans  la 
même  chapelle  un  tableau  qui 
repréfentoît  un  homme  en  cui- 
rafle  ,  déjà  âgé  ,  de  qui  jettoic 
les  hauts-cris  ;  près  de  lui  trois 
femmes  qui  ôtoient  leurs  brace- 
lets ,  &  trois  jeunes  hommes 
qui  paroiffoient  fort  affligés  ; 
on  difoit  que  c'étoit  un  citoyen 
d'Egire  qui  avoit  été  tué  à  la 
guerre,  après  avoir  donne  de 
grandes  preuves  de  valeur  ;  les 
trois  jeunes  hommes  étoient  fes 
frères ,  qui  vinrent  apporter  la 
nouvelle  de  fa  mort  à  Egire ,  ÔC 
les  trois  femmes  étoient  fes 
fœurs  ,  qui ,  pour  marquer  leur 
douleur ,jetterent  auffi-tôt  l«urs 
ornemens.  Les  gens  du  pais 
n'appelloient  point  autrement 
ce  vieillard  ,  que  le  père  pi- 
to^^able  ,  parce  qu'en  effet  la 
pitié  étoit  peinte  fur  fon  vi- 
faee. 

Niger,fuîvi  pax  M.  de  l'Ifle, 
nomme  Xilocaftro  la  ville  bâtie 
fur  les  ruines  d'Egire.  Corneille 
dit  Xilocaftro  ou  Scolocaftri, 
&  écrit  Egyre  par  un  jr. 

EGIRE  ,  M^ra  ,  A^ae?/»*  , 
(tf)  un  des  noms  que  les  An- 
ciens ont  donnés  à  l'ide  de  Lef-« 
bos  7  fuivant  le  iémoignage  de 


(«)   Strab.  p.  (17. 
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Pline.  Le  i^.  Hârdouin  foupçon- 
lie  quecenompourroit  bienve- 
nir de  ce  qu'elle  portoit  quan- 
tité de  peupliers  ;  car ,  Pî'tyttpoç^ 
lignifie  uft  peuplier  noir.  Il  y 
àvoit  au  fond  de  la  grande  baye, 
qui  eft  au  nord  de  cette  ifle  ,  un 
Village  nomnïé  Égirus  ;  &  ce 
village  pourroit  auffi  avoir 
donné  lieu  à  ce  nom.  Stràbon 
dit^  qu'il  étoit  darts  le  territoire 
de  Méthymne. 

EGIRE  >  Ëgira ,  (a)  1  une  des 
nymphes  Hamadryades  ,    que 
quelques-uns  font  filles  d'Oxi- 
^lus. 

'  EGIRE ,  Egirus ,  fixième  roi 
de  Sicyone ,  fuccéda  àTelxioti^ 
Tan  du  monde  2093  ,  &  1942 
avant  Jefus-Chrift.  Il  régna  34 
ans  ,  Ôc  Thurimaque  lui  fuc- 
céda. 

EGÎROESS A ,  Mgiroëfa,  (B) 
A\y:pi^c6<z  ^  ville  de  l'Afîe  Aii- 
neure  dans  TEolide ,  félon  Hé- 
rodote. C'étoit  une  des  onze 
villes  du  paîs. 

EGISTHE,  jEgîfthus,  (c) 
Â' W/cÇ^c ,  fils  de  Thyefte  &  de 
Pélopéïe ,  fille  du  même  Thyief- 
te,  fut,  dit-on,  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  fut  nourri  du  lait 
d'une  chèvre  ,  que  les  Grecs 
appellent  àli; ,  «ooç. 

L'oracle  avoît  prédit  à  Thyef- 
te ,  que  le  fils  qu'il  auiroit  de 
fa  propre  fille,  vengeroit  les 
crimes  d' Atrée.  Thyefte ,  vou- 
lant éviter  l'incefte  dont  il  étoit 


•menacé  ,  envoya  Pélopéïe  à  un 
tfemple  de  Minerve  ,  pour  j 
faire  la  foiiftion  de  pfê trèfle. 
Mais  il  arriva  ,  qu'étant  allé  à 
ce  temple ,  il  rencontra  fa  fille 
dans  lé  bois  de  cette  déeiTe ,  Ôc 
la  viola  fans  la  reconnaître  ; 
Pélopéïe  lui  arracha  fon  épée  » 
&  la  ^arda.  Lorfqu'èlle  fut  ac- 
couchée ,  elle  expofa  Ténfant  > 
qui  fut  trouvé  par  dés  pafteurs  , 
&  nourri  par  une  chèvre  ,  ce  qui 
lui  fit  donner  le  norii  d'Egifthe. 
Egifthe  ,  étant  devenu  grand  y 
reçut  de  Pélopéïe  Tépée  de 
Thyefte  i  &  fut  conduit  à  la 
cour  d'Atrée ,  qui  lui  comman- 
da d'aller  tuer  Thyefte.  Celui- 
ci  ,  ayant  reconnu  fon  épée  au 
côté  d'Egifthe ,  lui  demanda  de 
qiii  il  ravoît  eue  ,&  Egifthe  lui 
répondit  qull  l'avoit  reçue  de 
Pélopéïe  la  mère.  Alors ,  Thyet 
te  lui  déclara  qu'il  etoit  fon  pe- 
rè  ,  &  rinftruifît  des  malheurs 
qu'Àtrée  avQÎt  caufés  dans  leur 
.  famille.  Egifthè  ne  tarda  point 
à  s'en  venger  ;  ic  après  avoir 
tué  Atrée  ,  il  rétablit  fon  père 
fur  le  trône  de  My cènes. 

Pendant  le  Gegè  de  Troye  » 
Egifthe  ,  qui  vivoit  dans  und 
lâche  oifiveté ,  dans  un  coin  du 
Péloponhèfe  ,  conçut  une  paf- 
fion  criminelle  pour  la  femme 
d'Aganlemnbn  ,  pour  la  reine 
Çlytemiieftre  ,  qu'il  foliicitoît 
tous  les  jours  de  répondre  à  fes 
défifs.  La  Reine  réfifta  long- 
tems  ,  ôc  refufa  de  confentir  à 


O   Antiq.  expl*  par  D.   Bern.  delL.  t.  c.  i.  Homer.  Odyff  C  I.  v.  18.  é^ 
Montf.  T.  I.  p.  586.  r«f.  L.  ni.  V.  i94«  fjr  /*f •  Mych.  pa.  M« 

(h)  Herod.  L.  I.  c.  149.  l'Abb.  Ban.  T.  VII.  p.  3I1.  ir  fmiv* 

(c)  Pauf.  p,  in.  ér  M»  Vell.  Patcrc. 
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'Une  aAion  fi  infâme  ;  car ,  outre 
que  Ton  efpric  étoit  encore  fain 
éc  entier  ,    elle  a  voit  auprès 
d'elle  un  chantre  qu'Agamem- 
son  lui  avoit  laiiTé  en  partant 
pour  Troye ,  &  qu'il  avoit  char- 
gé particulièrement  du  foin  de 
la  garder  de  de  veiller  à  fa  cou- 
jduite»  Mais ,  quand  l'heure  mar- 
quée par  les  deftins  fut  arrivée, 
oh  ce  malheiueux  Egiilhe  devoit 
triompher  de  fa  chafteté  ,  il 
commença  par  éloigner  d'au- 
près d'elle  ce  chantre ,  il  le 
mena  dans  une  ifle  déiêrte ,  & 
^abandonna  en  proie  aux  oi* 
féaux  des  deux  ;  ôc  retournant 
àMycenes>  il  fe  vit  enfin  maître 
de  la  Reine  y  qui  le  fuivit  vo- 
lontairement dans  fon  palais. 
Alors ,  il  offrit  fur  les  autels 
une  infinité  de  vidimes ,  êc  con- 
facra  d^ns  Its  temples  les  of- 
frandes les  plus  précieufes  ,  de 
l'or  ,  de  riches  étofTes  ,  pour 
remercier    les   dieux    d'avoir 
réuffi  dans  une  entreprife  fi  dif- 
ficile ,  de  dont  il  avoit  toujours 
défefpéré. 

Cependant ,  le  fiegc  de  Troye 
étant  fini  ,  Agamemnon  reprît 
la  route  de  fes  États  ;  mais , 
Egifthe  le  fit  afiaffiner  la  pre- 
mière nuit  de  fon  arrivée.  Le 
peuple  fe  fournit  à  ce  meurtrier  ; 
&  le  tyran  régna  fept  années 
entières  à  Mycenes  ;  mais  ,  la 
huitième  année  ,  Orefte  revint 
d'Athènes  pour  le  punir  ;  il  tua 
le  meurtrier  de  fon  père  ,*le 
traître  Egifthe,  de  après  l'avoir 
tué  ,  il  donna  aux  peuples 
d'Argos  le  feftin  des  funérail- 
les  dt  fon  abominable  mère 


&  de   ce    liche    aflaiSn. 

n  Je|  ne  fçais  pas  bien ,  di( 
91  PauAniaSypariant  d'Egifthe  dC 
»  d' Agamemnon  ,  qui  des  deivt 
9  fe  porta  le  premier  à  pfFen^ 
p  fer  Pautre ,  fi  ce  fut  Egifthe  p, 
n  ou  s'il  ne  fit  que  fe  venger 
n  du  meurtre  de  Tantale  fiU 
M  de  Thyefte,  lequel  Tantale 
»  avo;t  époufé  Clytemneftre 
n  fille  de  Tyndare.  Pour  mol 
n  je  ne  puis  croire  qu'ils  fuA 
n  lient  nés  l'un  6c  l'autre  aflec 
t»  méchans  pour  commettre  de 
f»  iang  froid  tant  de  cruauftés. 
it  D'un  autre  côté  ,  s'ils  ont 
n  pAyé  la  peine  du  crime  de 
»  Péiops  y  &  que  les  maaès  veti- 
n  geurs  de  Myrtil  les  aient  pouiv 
n  fuivis  jufqu'à  ce  point ,  U  faut 
»  avouer  que  rien  ne  montre 
n  tant  la.  vérité  de  ce  que  la 
n  Pythie  dit  un  jour  à  Glaucus 
n  le  Spartiate ,  nls  d'Epicidas  ^ 
»  qui  la  confultoit  fur  un  (slvlX 
n  ferment;  que  quiconque  fe  par* 
n  jure  ,  attire  la  colère  du  ciel  fur 
m  fis  enfans  &  fur  leurs  de/ceUr 
n  dans,  a 

Homère  ,  au  ptremler  livre 
de  rOdyfiTéfe ,  donne  à  Çgifthe 
une  épithete  9  que  Madame  Da- 
trier  dit  n'avoir  pu  ni  dû  con- 
ferver.  »  Le  père  des  dieux  & 
»  des  hommes  ^  dit  le  Poëte  , 
n  s'étant  fouvenu  du  fage  EgtiL 
i>  the.  tt  A*fiv^o99ç  •  c'eft-à- 
dire  9  irrépréhenfible  >  à  qui  on 
ne  peut  rien  reprocher.  Com- 
ment ce  Poëte  peut-il  dire  celu 
d'un  fcélérat  qui  a  afiSiffiné  fon 
roi,  pour  en  époufer  la  femme  y 
Se  fe  rendre  maître  defesÉuts  i 
Il  feroit  difficile  de  rendra  cela 

liv 
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iupportable  dans  notre  mahîèrft 
de  penfer  &  de  nous  exprimer. 
Ce  n'eft  pourtant  pas  une  rai- 
jÇpn  de  condamner  Homère ,  qui 
ians  4oute  n'a  pas  employé  ce^• 
te  épithete  légèrement  &  fans 
quelque  deffein  de  nous  ap- 
rendre  une  vérité  importante^ 
uftathe  ,  pour  le  fauver ,  dit 
qu*il  a  grand  foin  de  ne  paroi'- 
tre  ni  médifant  ni  railleur  dans 
fon  Odyflec ,  non  plus  que  dans 
fon  Iliade  ;  que  pour  cette  rai'- 
fôn ,'  il  donne  cette  épithete  à 
Egiilhe  ,  épithete  prife  ,  non 
du  mal  qui  étoit  en  lui  ,  mais 
du  bien  i  car  y  il  étoit  noble  , 
bien  fait  ,  il  avoit  beaucoup 
d'efprit  9  ÔC  qu^ainfi  il  regarde 
Egifthe  par  le  bon  côté.  Mais 
cela  ne  me  fatisfait  point ,  di^ 
Madame  Daxrier  ,  &  ne  fatisfe- 
ra  perfonne.  Je  crois  ,  pour^ 
fuit-elle  ,  qu'il  y  a  une  raifoa 
plus  profonde  &  plus  digne 
d'un  grand  Poète.  Homère  don- 
ne ici  à  Egifthe  cette  épithete  y 
pour  difculper  Jupiter  du  cri- 
me que  ce  fcélérat  avoit  com- 
mis ;  il  veut  faire  voir  que 
Dieu.n'eft  point  la  caufe  des 
forfaits  des  hommes  ,  &  qu'il 
Jes  a  créés  tous  fages  &  capa- 
bles de  faire  le  bien  ;  mais  que 
par  leur  intempérance  ,  par 
leurs  débauches,  &c  par  le  mau- 
vais ufage  xju'ils  font  de  leur 
liberté,  ils  corrompent  ces  fe- 
«lences  de  vertu  ,  &  fe  préci- 
pitent dans  le  mal.  C*eft> comme 
5*il  difoit.  »  Jupiter  s'éunt  fou- 

<rfy  Pauf.  p.  8t ,  85. 
.  U)  Tiwcyd*  p»  i|S» 
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If  venu  d'Egifthe ,  de  cet  EgîC» 
»  the,  qu  il  avoit  créé  prudent 
n  &  fage ,  âc  capable  de  fe  bien 
Il  conduire,  a 

EGISTHENE ,  JEgiflhana  , 
A'<yW«/rce  %  {a)  ville  de  Grèce 
dans  la  Mégaride  y  du  côté  où 
ce  pais  confinoit  à  la  Béotie. 
Cette  ville  étoit  célèbre  par  \%^ 
temple  de  Mélampus  fils  d'A- 
mythaon.  Dans  ce  temple  ,  on 
voyoit  fur  une  colomne ,  une  fta- 
tue  qui  repréfentoit  un  homme 
de  taille  médiocre.  Les  habitans 
du  lieu  faifoient  des  facrifices 
à  Mélampus  ,  &  célébroiênt  fa 
fête  tous  les  ans  ;  du  refte ,  ils 
fte  lui  attribuoient  point  la  vertu 
de  prédire  l'avenir  ,  ni  par  le 
moyen  des  fonges  y  ni  d'aucune 
autre  manière. 

Suivant  plufîeurs  anciens  Géo- 
graphes ,  il  faut  lire  Egofthene 
&  non  pas  Egifthene. 

EGITIUM  ,  JEgitium  ,  k\yU 
rioy  y  (^)  ville  de  Grèce  ,  fîtuée 
à  l'orient  méridional ,  &  à  3c 
milles  Romains  de  Delphes. 
Cette  ville  étoit  dans  TÉtolie, 
fur  les  frontières  des  Locriens , 
furnommés  Ozoles.  Thucydide 
la  place  fur  des  hauteurs ,  à  en- 
viron So  ftades  de  la  mer. 

EGIUM ,  JEgium ,  A*iytw  (c) 
ville  du  Péloponnèfe  dans  l'A- 
chaïe,eft  comptée  pour  une  des 
douze  villes  qui  composèrent 
anciennement  tout  le  domaine 
des  Achéens  ,  &  qui  furent  par- 
tagées entre  cette  nation  par 
la  voie  du  fort ,  après  la  tranf- 

(0  Pauf.  p.  409 ,  44t.  &  fif,  Strib. 
^  ))7«  3^5*  ér  fit*  PJin.  T.  !•  p,  f  5j[. 


E<5 

inigratîon  des  Ioniens.  Cette 
ville  étoit  fituée  à  trente  ilades 
de  Rhypes  ,  &  à  foixante  du 
port  d*Erinée%Mais,  fi  de  ce  port 
on  alloit  par  terre  à  Egium,  le 
chemin  étoit  plus  court  d'en- 
viron quarante  ftades-  Le  paÏ5 
étoit  arrofé  de  deux  fleuves ,  le 
Phcenix&  le  Méganite,qui  tous 
deux  alloient  tomber  dans  la 
mer  au-deflbus  d'Egium  ,  félon 
Paufanias.  Mais ,  félon Strabon, 
cette  ville  étoit  fituée  fur  les 
bords  du  SéUnu^  ou  Sélinunte  , 
du  même  nom  que  le  fleuve  qui 
baignoit  le  temple  de  Dia^e 
d*Ephefe. 

Près  de  la  ville  on  voyoit  un 
portique  bâti  par  Straton ,  fa- 
meux athlète  qui  en  un  même 
jour  remporta  le  prix  du  Pan- 
crace &  de  la  lutte  à  Olympie  ; 
on  bâtit  ce  portiqu-e  afin  que  ce 
fût  pour  lui  un  lieu  d'exercice* 
Entre  les  dîverfes  curiofités  de 
la  ville  d'Egium,  il  y  avoît  pre- 
mièrement un  vieux  temple  de 
Lucine  ;  la  déefle  étoit  couver- 
te d'un  voile  fort  fin  depuis  la 
tête  jufqù'aux  pieds.  Sa  ilatue 
étoit  de  bois  à  la  réferve  du 
vifage  ,  des  mains  &  des 
pieds  ,  qui  étoient  de  ce  beau 
marbre  du  mont  Pentélique  ; 
elle  avoit  une  main  étendue  , 
&  de  Tautre  elle  tenoit  un  flam- 
beau ,  apparemment  pour  figni- 
fier,  ou  que  les  douleurs  de  l'en- 
fantement font  cuifantes  comme 
le  feu  ,  ou  que  c'eft  la  déefle 
elle-même  qui  fait  jouir  les  en- 
fans  de  la  lumière  du  jour  ;  cet- 
te Ilatue  étoit  un  ouvrage  de 
Samophon  MefiTénieiu  Près  du 
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temple  de  Lucine  étoit  un  lieu 
confacré  à  Efculape  9  oîi  Toa 
voyoit  une  ftatue  d'Hygeia,  & 
une  autre  d'Efculape  même  ;  des 
vers  ïambes  gravés  fur  le  pied- 
eftal  apprenoient  que  ces  fta- 
tues  étoient  encore  de  la  main 
de  Damophon. 

En  fécond  lieu,  on  voyoit  à 
Egium  un.  temple  de  Minerve  » 
&  un  bois  confacré  à  Junon. 
Minerve  aVoit  deux  ftatues  de 
marbre  blanc  ;  pour  la  ftatue 
de  Junon,  perfonne  ne  la  voyoit, 
qu'une  femme  qui  exerçoit  le 
lacerdoce  de  la  déefle.  Bacch'is 
avoit  fon  temple  près  du  théâ- 
tre ;  il  étoit  repréfenté  fans  bar- 
be. Dans  la  place  publique  il  y 
avoit  un  temple  &  tout  un  can- 
ton dédiés  à  Jupiter  Sauveur  ; 
en  entrant ,  on  trouvoit  à  gau- 
che deux  ftatues  de  bronze  ; 
Tune  repréfentoit  le  dieu  fans 
barbe  ,  &  celle-là  paroiflbit  la 
plus  ancienne..  Si  on  alloit  tout 
droit ,  on  trouvoit  une  chapelle 
où  il  y  avoit  un  Neptune  ,  un 
Hercule ,  un  Jupiter  &  une  Mi- 
nerve de  bronze  ;  on  appelloit 
ces  dieux  ,  les  dieux  d'Argos  , 
foit  parce  qu'ils  avoient  été  fa- 
briqués à  Argos ,  comme  le  di- 
foientles  Argiens  eux-mêmes, 
foit  parce  qu'ils  n'étoient  à 
Egium  qu'à  titre  de  dépôt,com- 
me  les  habitans  le  prétendoîent. 
Car  ils  racontoient  que  les  Ar- 
giens dépoferent  ces  divinités 
chez  eux ,  en  exigeant  en  même 
tems  qu'ils  leur  fiflent  des  fa- 
crifices  tous  les  jours.  Comme 
cela  auroit  été  d'une  trop  gran- 
de   dépenfe  >    C€ux    d'E^iu^i 
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l'aviferent  d'immoler  plufieurs 
>idimes  à  la  fois ,  &  d'en  faire 
enfuice  des  repas  publics  ;  ainfi 
il  n'y  avoit  rien  de  perdu,&  ces 
iacriiîces  ne  coûtoient  pas  beau- 
Iteup.  Dans  la  fuite,  les  Argiens 
redemandèrent  leur  dépôt;  ceux 
d'Egiam  dirent  qu'ils  étoient 
tout  prêts,  à  le  rendre  ,  mais 
qu'ils  vouloient  être  payés  de 
leurs  frais  ;  la  fomme  qu  ils  de- 
snandoient  étant  exorbitante  , 
on  aima  mieux  leur  laifTer  les 
ftatues.  Près  de  la  pUce  Apol- 
tcn^ôc  Diane  avoient  un  temple 
tn  commun  ,  &  dans  la  place 
même  Diane  avoit  le  fi  en  en 
particulier ,  oh  la  déefle  étoit 
repréfentéc  tirant  de  l*arc.  On 
V  voyoît  auffi  le  tombeau  du 
liérautTalthybius ,  ce  q4ii  n'em- 
pêchoit  pas  que  les  Spartiates 
ne  fe  vantaflent  de  l'avoir  cher 
eux  fur  une  petite  éminence  ; 
ï'une  &  l'autre  ville  lui  ren- 
doit  des  honneurs  funèbres 
tous  les  ans« 

Du  côté  de  la  mer  il  y  avoit 
quatre  temples  confacrés ,  Tun 
à  Vénus,  r  jutre  à  Neptune ,  le 
troifième  à  Proferpine  ,  &  le 
quatrième  à  Jupiter  dit  Homa- 
gyrius  ;  daiis  ce  dernier ,  Jupi- 
ter ,  Vénus  &  Minerve  avoient 
des  ftatues»  Après  le  temple  de 
Jupiter  Homagyrius  étoit  celui 
de  Cérès  Panachéenne.  Sur  le 
même  rivage  de  la  mer ,  on 
voyoit  une  fource  abondante  , 
dont  Teâu  étoit  douce  &  fort 
bonne  à  boire.  Près  de-là  étoit 
le  temple  de  la  déefle  Salus  > 
dont  la  ftatue  n'étoit  vue  que 
de  fês  prêtres  ;  dans  lies  facri- 
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fices  ijuUls  faifoient  à  la  déefle^ 
ils  obfervoient  entr'autrei  cé- 
rémonies de  jetter  dans  la  mer 
un  morceau  de  pâte  qu'ils  en- 
voyaient y  difoient-ils ,  à  Aré- 
thufe  en  Sicile.  On  voyoit  à 
Egium  plufieurs  autres  Itatues 
de  bronze  ,  comme  un  Jupiter 
enfant  i  Se  un  jeune  Hercule 
qui  n'avoit  point  encore  de  bar- 
be ;  e*étoient  des  ouvrages  d'A* 
géladas  d'Argos.  Tous  les  ans 
on  nonunoit  à  ces  divinités  des 
prêtres^qui  avoient  fom  de  gar- 
der leurs  ftatues  chez  eux  ;  on 
élifoit  le  plus  bel  enfant  de  tout 
le  pais  pour  prêtre  de  Jupiter» 
de  quand  il  avoit  atteint  l'âge 
de  puberté  ,  on  lui  donnoit  un 
fuccefleur.  Tel  étoit  l'ancien 
ufage  de  ces  peuples.  Les  États 
généraux  d'Achaie  fe  tenoient 
encore  à  Egium  du  tems  de  Pau« 
fanias.  Il  avoit  plu  aux  Achéens 
de  les  Y  transférer  ,  parce  que 
de  toutes  leurs  villes  y  depuis 
qu'Hélice  avoit  été  fubmergée  » 
Egium  étoit  la  plus  confidéra- 
ble  &  la  plus  riche. 

Strabon  dit  que  cette  ville  fe 
Ibrma  des  habitans  de  fept  ou 
huit  villages  voifins  j  qui  fe  rap 
procherent  les  uns  des  autres , 
&  que  Jupiter  fut  nourri  du  lait 
d'une  chèvre  en  ce  lieu-là."  Il 
y  a  bien  des  variations  dans  la 
Mythologie  fur  le  lieu  où  Jupi- 
ter naquit  9  &  fur  celui  oh  il 
fut  élevé.  On  tient  cependant 
qu'il  fut  nourri  en  Crète ,  félon 
le  plus  grand  nombre  des  Au- 
teurs anciens.  On  croit  qu'E- 
gium  eft  aujourd'hui  Vifita  > 
bourgade  de  la  Morée. 
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EGIUM  ,  jEgium,  A'^/7/er,  (a) 
Ville  de  Béotiè ,  félon  Natalis 
Comès.  Cet  Auteur  parlant  de 
la  chèvre  qui  nourrit  Jupiter 
encore  enfant  :  »  Elle  fut ,  dit- 
il,  appellée  Olénienne,  par- 
ce qu'elle  avoit  été  nourrie 
auprès  d'Olénus  ,  ville  de 
Béotie  ,  ob  Egium  fut  bâtie 
*w  après  la  deftrudlion  d'Eges.  u 
Mais ,  ce  qui  fait  douter  de  la 
"bonté  de  cette  remarque  de  Na- 
talis Comès ,  c*eft  que  les  Géo- 
graphes ne  connoiflent  que  deux 
Olénus  dans  toute  la  Grèce, 
l'une  dans  l'Achaïe  propre ,  l'au- 
tre dans  FÉtolîe.  D'ailleurs ,  un 
faflage  de  Strabon  fait  connoi- 
ife  qu'il  falloitdire  l'Achaïe  au 
lieu  de  là  Béotie  ;  car  il  y  eft 
fait  mention  de  la  décadence 
d'Eges.  n  Ege  ,  dit-il ,  car  on 
99  nomme  auffi  Eges  de  cette 
h  manière ,  n'eft  point  àpréfent 
h  habitée.  Egium  eft  aflez  peu- 
*  plée.  C*eft-là,  à  ce  qu'on  pré- 
»  tend ,  que  Jupiter  fut  nourri 
»  par  une  chèvre.  «  Ce  qui  peut 
cmbarraffer  ,  c'eft  qu'Olénus 
d'Étolîe  a  été  auffi  nommée 
Eges  ;  mais  il  n'y  a  jamais  eu 

arc*    •  4         j 

hgium. 

EGLA  ,  Egla  ,  f!i^\\  ,  {h) 

fixième  femme  de  David,  fut 

mère    de    Jéthraam.    Plufîeurf 

xrroient  qu'Egla  eft  la  mSme  que 

Micbol ,  &  qu'elle  mourut  en 

couches  de  Jéthraam.  Mais  >  ce 

qui  fait  douter  qu'Egla  foit  Mi- 

chol ,  c'eft  qu'il  eft  dit  au  fe- 

C^)  Strab.  p.  )86  »  387» 

U)  Reg  L.  II.  c.  \.  V.  5.  c;  6.  v.  s}. 

<0  Virg.  Eclog.  6.  r.  lo.  fy  f$f, 

id)  Plut.  T.i.p.  8,  r^ 
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cond'lîvre  des  Rois,que  Michal 
n'eut  point  d'énfans.  Egia  ûgtàm 
fie  urte    génifle. 

EGLÉ ,  ^gle,  A^o^M  »  {c)  nym- 
phe d'une  beauté  charmante  > 
étoit  fille  du  Soleil  &  de  Néere* 
Elle  fe  plaifoit  fort  à  faire  des 
tours  de  malice  auit  bergers. 
Un  jour ,  Chromis  &  Mnafile^ 
que  le  vieux  Silène  avoit  flat-  / 
tés  de  Tefpérance  de  l'enten- 
dre chanter,  trouvèrent  ce  vieil- 
lard endormi.  Auffi  tôt  ils  fe  jet- 
tent fur  lui  &  le  lient  avec  des 
guirlandes.  Eglé  ,  fe  joignant 
aux  deux  bergers ,  les  encou- 
i^age  ;  ôc  au  moment  que  Silène 
commence  à  ouvrir  les  yeux, 
elle  lui  barbouille  tout  le  vifa- 
ge  de  jus  de  mûres.. 

EGLÉ  ,  jEgle  ,  A^a^M  ,  (d) 
autre  nymphe  ,  fille  de  Pano- 
pée.  On  dit  que  Théfée  étant 
devenu  éperdument  amoureux 
de  cette  nymphe  ,  voulut  Vé- 
poufer ,  Se  qu'il  quitta  pour  cet 
efiet  Ariadne. 

EGLÉ  ,  JEgU  ,  A'iy^n  «  (c) 
fille  d'Efculape  Ôc  d'Epione  y 
aup  rapport  de  M*  l'abbé  Êanier. 

EGLÉ  ,  jEgle  ,  A*/7Mi  ,  (/) 
l'une  des  trois  Hefpérides ,  fil- 
les d'Hefpérus ,  roi  d'Italie ,  6c 
nièces  d'Atlas.  Elles  font  célè- 
bres dans  les  écrits  des  Poëtes, 
à.  caufe  des  jardins  fertiles  en 
pommes  d'or  qu'elles  pofle- 
doient  ,  félon  eux  ,  près  4u 
mont  Atlas  en  Afrique  >  &  qui 
étoient  gardés  par  un  dragon  , 

Ce)  Mych.  par  M.  rAW>.  Ban.  Tom^ 
V.  p.  »74. 

(f)  Mena,  de  TAcad.  des  Infcrip,  9t 
ÉelU  Le»,  tom*  III,  pêg»  $^, 
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qu'Hercule  tua,pour  témoigner 
la  complaifancé  à  Euryfthée. 
^  EGLt.jEgie,  A'm.v,  {a)ïnt 
mère  des  grâces  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  &  elle  les  eut  du  So- 
leil. 

EGLÉE,  ^gUa,  (h)  eft 
comptée  par  certains  pour  une 
des  trois  grâces. 

EGLÈ5 ,  ^gUs ,  (c)  fameux 
athlète  de  l'ifle  deSamos,étoit 
naturelllement  muet  ;  mais  , 
voyant  qu'on  le  fruftroit  du 
prix  de  la  vi(floîre,pourle  don- 
ner à  un  autre  ,  il  en  conçut 
tant  de  déplaifir ,  que  fa  langue 
fe  délia  d'elle-même  9  pour  en 
faire  des  reproches  &  en  de- 
mander raifon. 

EGLIENS ,  jEgU ,  X^nm ,  (d) 
peuple  d'Afie ,  félon  Hérodote. 
Cet  Auteur  dit  que  la  douzième 
Satrapie  des  Perfes  s'étendoit 
depuis  les  Badriens  jufqu'âux 
Eglîens ,  &  rendoit  trois  cens 
foixante  talens. 

EGLISE  ,  Ecclefia  ,  V\ii\valet , 
eft ,  félon  les  Théologiens  Ca- 
tholiques ,  TalTemblée  des  Fidè- 
les unis  par  la  profeflîon  d'une 
même  foi ,  &  par  la  communion 
des  mêmes  facremens ,  fous  la 
conduite  des  légitimes  Pafteurs; 
c'eft-à-dire,  des  Évêques,  &  du 
Pape  fuccefleur  de  faint Pierre , 
&  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur 
la  terre. 

La  plupart  des  Hérétiques 
ont  défini  TÉglife  conformé- 
ment à  leurs  opinions ,  ou  de 
manière  à  faire  croire  que  leurs 

(<»)  Antîq.    ezpl.  par  D.   Bem.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  17c. 
-   (A)  Anti^.   expié  par   D«  Bern«   de 
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focîétés  particulières  étoîentï* 
véritable  Églife.  Les  Pélagiens 
difoient  que  c'étoit  une  fociété 
d'hommes  parfaits,quin'ét oient 
fouillés  d'aucun  péché  ;  les  No- 
v^tiens,  qu'elle  n'étoitcompo- 
féè  que  des  juftes  qui  n'avoienc 
pas  péché  grièvement  contre  la 
foi.  Les  Donatiftes  n'y  admet- 
toient  que  les  perfonnes  ver- 
tueufes  6c  exemptes  des  grands 
crimes;  Wiclef  ,  que  les  pré- 
deftinés;  Luther,  que  les  Saints^ 

?ui  croient  &  qui  obéiffent  à 
efus-Chrift,  Calvin  &  fes  fec- 
tateurs  ont  admis  tantôt  une 
Églife  extérieure  &  vifible  , 
tantôt  une  Églife  invifible  p 
compofée  des  Élus.  Jurieu  l'a 
compofée  de  toutes  les  fedles 
Chrétiennes  qui  n'errent  pas 
dans  les  articles  fondamentaux. 
Tous  fe  font  accordés  à  en  ex- 
clure le  gouvernement  hiérar- 
chique du  Pape  &  des  Évêques. 
L'Kéréfie  fut  toujours  ennemie 
de  la  fubordination. 

Les  Anglicans  conviennent 
pourtant  avec  nous  de  la  nc- 
ceflité  d'un  Chef  vifible  dans 
l'Églife.  Mais ,  au  lieu  que  nous 
reconnoiffons  le  Pape  en  cette 
qualité,  ils  la  défèrent  à  leur 
Roi,  qui  en  effet  dans  fes  titres» 
prend  celui  de  chef  de  l'Églife 
Anglicane. 

Le  mot  Eglife  vient  originai- 
rement du  Grec  f)tx>H5i«»  qu'on 
a  dit  en  général  pour  une  al^ 
femblée  publique ,  quelle  qu'el- 
le fût ,  &  quelquefois  aum  pouf 

Kfontf.  Tom.  I.  p.  175. 
(c)  Valer.  Mas.  p.  ^7,  58. 
id)  Herod.  L.IIL  c.  9a. 
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le  lieu  même  deraflemblée.On 
le  trouve  employé  en  ce  der- 
nier fens  par  les  Écrivains  Sa- 
crés ôc  Èccléiiafliques  ,  mais 
plus  ordinairement  ils  le  ref^ 
treignent  à  raflemblée  des 
Chrétiens  ;  de  même  que  le 
terme  Synagogue ,  qui  d'abord 
iignifioit  une  alTemblée  en  géné- 
ral ,  a  été  enfuite  confacré  par 
l'ufage  à  fignifier  un  affemblée 
de  Juifs. 

Ainfi ,  dans  le  Nouveau  Tef- 
tament,  le  mot  £'^/i/tfn'eft  guère 
employé  qu'enparlant  des  Chré- 
tiens ;  &  il  fe  prend  tantôt  pour 
le  lieu  oîi  il  s'affemblent  pour 
prier  ,  comme  dans  la  première 
Épitre  aux  Corinthiens,  ch.  14. 
V.  34  ,  tantôt  pour  l'affemblée 
des  Fidèles  répandus  par  toute 
la  terre  y   comme  dans  l'Épître 
aux  Éphéfiens  ,  ch.  5  ,  v.  24  & 
26  ;  quelquefois  pour  les  Fidè- 
les d'une  ville  ou  d'une  provin- 
ce en  particulier ,  comme  dans 
la  première  Épître  aux  Corin- 
thiens ,  ch.  I ,  v.  I  &  2  ;  &  dans 
la  féconde   aux  Corinthiens  » 
ch.  8  ,  V.  I  ;  quelquefois  pour 
une  feule  famille ,  comme  dans 
rÉpître  aux  Romains ,  ch.  16  , 
V.  5  ;  &  enfin  ,  pour  les  Paf- 
teurs  &  les  Miniftres  de  l'Églife, 
comme  dans  Saint  Matthieu  y 
ch.  18  ,  V.  17. 

L'Églife  univerfelle  cft  la 
fociété  de  toutes  les  Églifes 
particulières  unies  par  la  mê- 
me profeffion  de  foi ,  la  parti- 
cipation aux  mêmes  Sacremens, 
&  la  même  foumiflion  à  la  voix 
des  Pafteurs  légitimes ,  c'eft-à- 
dire  y  du  Pape  &  des  Éyêques. 
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On  y  diftingue  deux  parties  ; 
l*une    extérieure    &    vifible , 
qu*on  nomme  fon  corps  ;  Tauti^ 
intérieure  &  invifîble  y  qu'on 
appelle  fon  ame.  Le  corps  eft 
la  profeflion  extérieure  de  la 
foi  &  la  communion  des  Sacre- 
mens.  L'ame  ,  ce  font  les  dons 
intérieurs  du  Saint- Efprit ,  la 
foi,  l'efpérancc  ,  la  charité  , 
&c.  De  cette  diftinclion ,  l'on 
conclut  que  les  Hérétiques  qui 
font  profeflîon  ouverte  d'une 
doftrine  contraire  à  celle  de 
Jefus-Chrift ,  les  Infidèles  y  les 
Schifmatiques  y  les  Excommu- 
niés ,  ne  font  ni  de  l'ame  ni  du 
corps  de  l'Églife.  Mais ,  les  pé- 
cheurs y  les  méchans,  les  infi- 
dèles &  les  hérétiques  cachés  , 
les    réprouvés   même   font   de   , 
fon  corps.  Les Juftes  &  les  élus 
appartiennent  feuls  proprement 
à  fon  ame  ;  les  cathécumenes 
&    les    pénitens    font    de  fon 
corps  ,    mais   imparfaitement  , 
parce  qu'ils  afpirent  ou  à  y  être 
reçus ,  ou  à  y  rentrer. 

Les  qualités  ou  caraélères  de 
l'Églife  marqués  dans  le  fymbo- 
le  du  Concile  de  ConHantino- 
pie,  font  qu'elle  eft  Une ,  Sainte^ 
Catholique  ÔC  Apoftolique.  Une  ^ 
par  l'union  de  tousfes  membres 
fous  un  même  chef  invifible  qui 
eft  Jefus-Chrift  ,  &  fous  un  mê- 
me chef  vilîble  qui  eft  le  Pape  ^ 
&  par  l'unité  de  fa  dodrine 
qu'elle  tient  de  Jefus-Chrift  & 
des  Apôtres  ,&  parla  tradition 
des  Pères.  L'Églife  eft  Sainte  , 
par  la  fainteté  dç  fa  doârine,  de 
les  Sacremens  ,  &  parce  qu'il 
n'y  a  &  ne  peut  y  avoir  de  Saintt 
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que  dans  fa  fociété«  Catholique^ 
c*eft-à-dire ,  qu'elle  n'eft  bor- 
née ni  par  les  rems  ni  par  les 
lieux  ,  &  qu'elle  eft  plus  éten- 
due qu'aucune  des  feâes  qui  fe 
font  réparées  d'elle  ;  &  enfin 
Apoftolique^  tant  parce  quelle 
proteffe  la  dodrine  qu'elle  a 
reçue  àit^  Apôtres  »  que  parce 

Î[ue  fes  Payeurs  font ,  par  une 
uite  non  interrompue  ,  les  lé- 
gitimes fuccefleurs  des  Apôtres. 
A  quoi  il  faut  ajouter  trois  au- 
tres avantages ,  fondés  fur  les 
promeffes  de  Jefus-Chrift  ;  fça- 
voir,  i.*^  Sa  vifîbilité  ,  2.®  Son 
indçfeâibilité  ou  fa  perpétuité, 
3.^  Spn  infaillibilité  dans  fts 
décifîons ,  foit  qu'elle  foit  dif- 
perfée ,  foit  qu'elle  foit  affem- 
blée.  Nos  plus  habiles  Théolo- 
giens 5t  controverfiiles  ,  ont 
prouvé  contre  les  Proteftans, 
que  ces  caradleres  &  ces  avan- 
tages'convenoient  parfaitement 
à  l'Églife  Romaine ,  &  ne  con- 
venoient  quà  elle  ieule.  On 
peut  en  voir  les  preuves  dans 
les  fçavans  ouvrages  de  MM. 
BolTuet ,  Nicple  ,  oCc. 

Quoique  toutes  les  Églifes 
Catholiques  aient  toujours  été 
confîdérées  comme  une  feule  & 
même  Églife  ^  cependant  les 
Eglifes  particulières  ont  eu  leur 
dénomination  propre  ,  comme 
l'Églife  d'Orient,rÉ5life  d'Oc- 
cident ,  l'Églife  d'Afrique,  TÉ- 
glife  Gallicane ,  &ç. 

L'Églife  d'Orient  ou  l'Églife 
Grecque  ,  fignifioit  autrefois 
fimplementles  Églifes  des  Grecs 
OVL  d'Orient ,  &  non  pas  une 
f  glifç  particulière  &  fépar4ç 
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de  la  communion  de  rÉgUfeLa4^ 
tine  ,  &  elle  comprenoit  toutes 
les  provinces  qui  étoient  an-f 
ciennement  foumifes  à  l'empire 
Grec  ou  empire  d'Orient ,  ôc 
dans  lefquelles  onparloit  Grec, 
c'eft-à-dire,tout  refpace  depui$ 
rillyrie  jufqu'àla  Méfopotamie 
&  la  Perfe ,  y  compris  l'Egyp- 
te. Le  fchiijiie  commencé  par 
Photius ,  confommé  par  Michel 
Cérularîus  ,  a  féparé  de  l'É- 
glife Latine  >  cette  partie  de 
rOrient,  autrefois  (1  féconde 
en  grands  hommes  ;  ôc  quoi- 
qu'on en  ait  tenté  la  réunion  eii 
divers  Conciles,  elle  n*a  jamais 
réuffijà  l'exception  du  patriar-r 
chat  de  Jiérufalem  ;  ceux  d'An* 
tioche  &  d'Alejcandrie  font  de?» 
meures  dans  lefchifme  avec  ce- 
lui de  Conftantinople ,  que  le 
Grand-Seigneur  ,  confère  or^ 
dinairement  au  plus  offrant ,  S^ 
dont  par  cette  raifon  les  titu- 
laires font  fouvent  deftitués  ^ 
foit  par  favarice  des  Turcs  y 
foit  par  l'avidité  du  premier 
concurrent  qui  donne  au  grant) 
vi(îr  ou  autres  miniïlres  de  la 
porte  5  des  fommesplusconfidér 
râbles  que  celles  qu'ils  ont  re- 
çues du  patriarche  qui  eft  en 
place. 

L'Églife  d'Occident  compre- 
noit autrefois  les  Églifes  d'Ita- 
lie ,  d'Efpagne ,  d'Afrique  ,  des 
Gaules  &  du  Nord ,  en  un  mot 
de  toutes  les  provinces  où  l'on 
parloit  la  langue  des  Romain$, 
La  Grande-B.retagne  ,  une  par* 
tie  des  Pais-bas  ,  de  l'Allema- 
gne &  du  Nord ,  s'en  font  fépâ* 
rées  depuis  plus  d'unfiècle,  ^ 
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Ibrment  cfes  fociétés  à  part  » 
^ue  leurs  feâateurs  appellent 
£glifes  réformées,  mais  qui  dans 
le  vrai  font  un  fchifme  auifi  réel 
que  celui  des  Grecs.  Cette  Égli- 
le  réformée  fe  divife  elle-mê- 
me en  Églife  Luthérienne,  Cal- 
vinifle  ,  Si  Anglicane  ;  &  ces 
trois  Églifes  n'ont  aucun  point 
fixe  de  créance  &  de  communion 
uniforme  entre  elles  ,  que  leur 
déchaînement    contre    TÉglife 
Catholique.  Tandis  que  celle-ci 
fouffroit  ces  pertes  en  Europe , 
elle  faifoit  de  nouvelles   con- 
quêtes dans  les  Indes,  le  Japon, 
la  Chine,  &  le  nouveau  monde, 
où  la  religion  a  fait  des  établie 
femens  très-coniidérables.  Au 
relie ,  l'indéfedlibilité  n'cft  pro- 
mife  à  aucune  Eglife  en  parti- 
culier ,   même  nationale.   Les 
Églifes  d'Afrique  &  d'Angle- 
terre   n'en    fournirent  qu'une 
trop  triile  expérience. 

L'Églife  Romaine  eil  la  fo- 

ciété  des  Catholiques  unis  de 

communion  avec  le  Pape ,  fuc- 

cefTeur  de  Saint  Pierre.  On  l'a 

appellée  la  mère  &  la  maîtrejfc 

des  autres   Églifes  àhs   le  tems 

de  Saint  Irénée  ,  au  fécond  fit- 

cle  ,  parce  qu  en  eiFet  prefque 

toutes  celles  de  l'Occident  font 

émanées   d'elle ,   &   qu'on  Ta 

regardée  comme  le  centre  de 

.  l'unité  Catholique.  Quiconque 

»e  communique  pas  avec  TÉ- 

vêque  de  Rome ,  eft  comme  fé- 

paré  de  cette  unité  ;  ç*a  toujours 

été  la  marque   diftinâive    du 

fchifme  ,   que  de  rompre  avec 

TÉglif^ff  de  Rome  ,    foit  dans 

Vunité  de  do<^ine  %  foit  dans 
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Tordre  de  la  hiérarchie  ecdé- 
fiaftique. 

L'Eglife  d'Afrique  avoit  ua 
grand  nombre  de  chaires  Épi& 
copales  ,  comme  il  paroSt  par 
rhiftoire  des  Donadftes.  Quel- 
ques-uns en  comptent  jufqu'à 
huit  cens  :  elle  a  donné  à  l'É- 
glife  des  Doâeurs  illuflres.  U 
luffit  de  nommer  Saint  Cjprien, 
Saint  Auguflin,  Saint  Fulgence^ 
pour  rappeller  au  leâeur  Tidée 
du  génie  fublime  réuni  à  celle 
de  la  plus  éminente  piété.  L'ir- 
rupùon  àts  Goths  &  des  Van« 
dales  attachés  à  TArianifme  > 
&  chafTés  à  leur  tour  de  cette 
partie  du  monde  par  les  Sarra- 
fins ,  y  ^  aboli  la  véritable  reli« 
gion.  Dieu  retranche  à  fon  gré 
les  lumières ,  &  permet  les  té« 
nebres ,  fur-tout  quand  on  re- 
jette les  unes ,  ÔC  qu'on  appelle 
l^s  autres. 

L'Églife  Gallicane  a  de  tout 
tems  été  une  àts  portions  \e% 
plus  floriflantes  de  î'Églifeuni- 
verfclle.  Son  attachement  conf* 
tant  au  Saint  Siège  ,  fans  alté- 
rer celui  qu'elle  devoit  à  l'an- 
cienne diicipline  de  TÉglife  ; 
fon  zèle  contre  les  héréfies  > 
égal  à  celui  qu'elle  a  témoigné 
contre  les  innovations ,  contrai- 
res à  l'efprit  des  Conciles  & 
des  Canons  ;  fa  fidélité  pour 
nos  Rois  ;  la  proteftion  qu'elle 
a  accordée  aux  belles  lettres  , 
&  le  nombre  infini  d*hommes 
célèbres  par  leur  fçavoir  &  par 
leur  piété  ,  qu'elle  a  produits^ 
dans  tous  les  tems ,  feront  à  ja- 
mais des  monumens  de  fa  gloire. 
Le  P.  de  Longueval,  Jéfuite> 
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nous  en  a  donné  une  hiftoire  y 
continuée  par  les  PP.deFonte- 
nay  ,  Brumoy  ,  Berthier  ,  fes 
confrères. 

EGLOGE y  JEgloge,  {a)  Vi^r:^ 

des  nourrices  de  l'empereur 
Néron. 

EGLOGUE  ,  Ecloga  ,  (h) 
E*ït>o7M ,  autrement  poëlîe  buco- 
lique 9  ou  poëfîe  paflorale  , 
trois  termes  diiïerens,  qui  ne 
lignifient  qu*une  même  cliofe  , 
l'imitation  y  la  peinture  des 
mœurs  champêtres. 

Cette  peinture  noble  ,  fîmple 
&  bien  faite,  plaît  également 
auxPhilofophes&  aux  Grands; 
aux  premiers  ,  parce  qu'ils  con- 
noiffent  le  prix  du  repos  &  des 
avantages  de  la  vie  champêtre; 
aux  derniers  ,  par  Tidée  que 
ce  genre  de  poëfîe  leur  donne 
d'une  certaine  tranquillité  dont 
ils  ne  jouiflent point,  qu'ils  re-* 
cherchent  cependant  avec  ar- 
.deur,  &  qu'on  leur  préfente 
.  dans  la  conduite  des  Bergers. 

Oeil  la  peinture  de  cette  con- 
dition ,  que  les  Poëtes  toujours 
occupés  à  plaire,  ont  faifîe  pour 
un  objet  de  leur  imitation  ,  en 
l'ennoblîflant  avec  cet  art  qui 
fçait  tout  embellir.  Ils  ont  jugé 
avec  raifon  qu'ils  ne  manque- 
roient  point  de  réuffir  par  de 
petites  pièces  dramatiques,dans 
îefquelles  introduifant  pour  ac- 
teurs des  bergers,  ils  en  fe- 
roient  voir  l'innocence  &  la 
naïveté  ,  foît  que  ces  perfon- 
nages  chantalTent  leurs  plaiiîrs  , 
foit    qu'ils     exprimaUent    les 

^  (4)  Suet,  in  Ner.  c«  50* 
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moavemens  de  leurs  paflîons* 
Cette  fortç  de  poëfîe  eft plei- 
ne de  charmes  ;  elle  ne  rappelle 
point  àl'efprît  les  images  terri- 
bles de  la  guerre  &  des  com- 
bats ;  elle  ne  remue  point  les 
paffions  triiles  par  des  objets 
de  terreur  ;  elle  ne  frappe  & 
ne  faifit  point  notre  malignité 
naturelle  par  une  imitation  étu- 
diée du  ridicule  ;  mais  elle  rap- 
pelle les  hommes  au  bonheur 
d'une  vie  tranquille ,  après  la- 
quelle ils  foupirent  vainement. 
Rien  n'eft  plus  propre  que 
ce  genre  de  poëfîe ,  à  calmer 
leurs  inquiétudes;  6c  leurs  en- 
nuis ,  parce  que  rien  n'a  plus 
de  proportion  avec  l'état  qui 
peut  faire  leur  félicité.  C'eft 
pour  cette  rajfon  que  les  An— 
ciens  voulant  adigner  un  lieu 
où  la  vertu  fut  couronnée  dan$ 
une  autre  vie  ,  ont  imaginé  » 
non  des  palais  fuperbes  ôcécla- 
tans  par  Tor  ôc  par  les  pierre- 
ries  ,  mais  fîmplement  des  cam- 
pagnes délicieufes-  entrecou- 
pées de  ruiifeaux  ,  mais  l'obf- 
curité  &  la  fraîcher  des  bois  i 
en  un  mot ,  ils  ont  feint  que  lels 
hommes  vertueux  auroîent  pour 
récompenfe,  fous  un  foleil  dif^ 
férent ,  ce  que  la  plupart  des 
hommes  méprifent  fous  celui- 
ci  : 

Nulli  certa  domus  ;  îucïs  habita^ 
musopaciSf 

Riparumque  toros  ,  &prata  rccet^^ 
tia  rivis 

Incolimus. 


I    W)  Virg,  iEncid,  L.  VI,  v.  «71 
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dit  Anchife  à  fon  fils  Énée*, 
dans  le  fixième  livre  de  TÉ- 
néîde. 

Nous  avons  déjà  développé 
d'après  M.  Tabbé  Fraguier  ,  le 
caraftèredece  genre  depoëme 
pailoral  dont  nous  venons  de 
faire  l'éloge ,  le  lieu  de  la  fce- 
xie  9  les  adleurs,les  chofes  qu'ils 
doivent  dire,  &  la  manière  dont 
ils  doivent  les  dire.  C'eft  dans 
l'article  de  Bucolique ,  auquel 
nous  renvoyons  le  leâeur.  ^fous 
ajouterons  feulement  ici  deux 
ou  trois  réflexions  fur  le  mot 
Eglogue. 

Ge  mot  eft  tout  Grec  ;  le 
Latin  l'a  adopté.  Soit  en  Grec» 
foit  en  Latin  ^  il  ne  fignifie  au* 
tre  chofe  ,  qu'un  choix ,,  ui» 
triage ,  &  il  ne  s'applique  pas 
feulement  à  des  pièces  de  poë-p 
fie  9  il  s'étend  à  toutes  les  cho- 
fes que  l'on  choifit  par  préfé- 
rence ,  pour  les  mettre  à  part 
comme  les  plus  précieufes.  On 
le  dit  des  ouvrages  de  profe 
ainfî  que  des  ouvrages  de  poë- 
lîe  ,  jufque-là  que  les  Anciens 
l'ont  employé  en  parlant  des 
Œuvres  d'Horace.  Servius  eft 
.  peut-être  le  premier  qui  lui  ait 
donné  en  Latin  ,  le  féns  que 
nous  lui  donnons  en  François, 
&  qui  eft  appelle  Églogue  , 
les  Idylles  bucoliques  deThéo- 
crite. 

Ainfi ,  le  mot  Eglogue  ,  dont 
la  (îgnification  étoit  vague  & 
indéterminée  ,  a  été  reftrainte 
parmi  nousau;jc  poefiès  paftora- 
lés  ,  &  n'a  confervé  dan«  notre 
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langue  que  cette  feule  accep- 
tion. Nous  devons  ce  terme  , 
de  même  que  celui  d'idylle,  aux 
Grammairiens  Grecs  &  Latins; 
car ,  les  dix  pièces  de  Virgile 

?[ue  Ton  nomme  £glogues ,  ne 
ont  pas  toutes  des  pièces  paf* 
torales. 

EGLON,  Egîon,  (/ï)  ville  de 
Paleftine  ,  dans  la  tribu  de  Ju^ 
da.  Reland  dit  qu'Eufebe  la 
donne  pour  la  même  qu'Odolla» 
mais  que  le  texte  facré  diftingue 
clairement  ces  villes.  C'eft  fans 
doute  fur  cette  autorité  d'Eu- 
febe  y  que  ceux  qui  ont  procu- 
ré l'édition  de  la  Bible  »  fous 
Sixte  V ,  ont  mis  OdoUa  pour 
Eglon.  Eufebe  dit  que  ce  n  étoit 
plus  de  fon  tems,  qu'un  très- 
gros  village  ,  à  rOrient  d*E- 
leuthéropoiis  >  à  dix  mille  pas 
de  cette  ville;  &  à  l'article  de 
Béthalaim ,  il  met  Agla»  village 
que  Ton  trouve  entre  Elcuthé- 
ropolis  &  Gaza*  Les  Critiques 
ont  bien  remarqué  qu'au  lieu 
de  RsÔnAa;'^  «  il  falloit  lire  , 
Be6d7^<x!/K  «  Bethaglaïm.  La 
Vulgate  écrit  Beth-Hagla.Nous 
croyons  que  c'eft  la  même  que 
Jofephe  nomme  Agàlla. 

EGLON,  Eglon,  (b)  nom 
d'une  contrée  de  la  Paleftine  , 
oîi  règnoit  un  Roi  particulier  , 
l'un  des  cinq  que  Jofué  fit  re- 
tirer de  la  caverne,oii  ils  étoicnc 
cachés.  • 

Après  que  ces  Princes  eurent 
été  amenés  en  fa  préfence  ,  il 
convoqua  le  peuple  dlfraël,  dc 
s'adreiTant  aux  principaux  of-. 


(«)  Jofu.  c.  15.  V.  6  ,if, 

Totn.  Xf. 


T     {%)    Jofu.  C«  10.  V.  t».  ér  fta^ 

K 
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iîciers  de  Tarmée,  qui  étoîent 
avec  lui ,  il  leur  dit  :  n  Allez  & 
>f  mettez  le  pied  fur  le    cou 
»  de  ces  Rois.  «  Us  y  allèrent, 
&  pendant  qu'il  leur  tenoit  le 
pied  fur  la  gorge  ,  Jofué  ajou- 
ta :  »   N'ayez  point  de  peur  , 
99  banniflez  toute  crainte,  ayez 
»  de  la  fermeté ,  &  armez-vous 
w  de  courage  ;  car  c'eft  ainft 
»  que  le  Seigneur  traitera  tous 
n  les  ennemis  que  vous  wtz  à 
9>  combattre,  u  Après  cela ,  Jo- 
fué frappa  ca  Rois ,  les  tua  & 
les  fit  attacher  à  cinq  potences 
©il    ils     demeurèrent   jufqu'au 
foir.  Et  lorfque  le  foleil  fe  cou- 
trhoit ,  il  commanda  à  ceux  qui 
l'accompagnoient.  de   les   des- 
cendre de  la  potence  ;  &  les 
ayant  defcendus  ,  ils  les  jette- 
rent  dans  la  caverne  ,  o4  ils 
avoient  été  cachés,  &  mirent 
à  l'entrée  de  groffes  pierres  qui 
y  demeurèrent  fort  long-tems. 

EGLON,  Eglon  ,  E  Vûîr»  (a) 
Toi  de  Moab ,  ou  des  Moabites. 
Ce  Prince  déclara  la  guerre  aux 
enfans  d'ifraél ,  les  vainquit  en 
divers  combats ,  &  fe  les  rendit 
tributaires.  U  établit  dans  Jéri- 
cho le  fiège  de  fa  domination  y 
&*les  accabla  'de  toutes  fortes 
de  maux.  Ils  pafferent  ainfi  dix- 
huit  ans.  Mais  enfin ,  Dieu  tou- 
ché de  compaffion  de  leurs  Souf- 
frances ,  &  fléchi  par  leurs  priè- 
res ,  réfolut  de  les  délivrer. 
Jiod  y  fils  de  Géra ,  de  la  tribu 
.de  Benjamin,  qui  étoit  jeune  , 
yigoureux  ,  hardi ,  &  fi  adroit, 
^u'il  fe  fervoit  également  des 


détix  maîhs  ,  &  étoîç  capaW^ 
de  tout  entreprendre ,  demeu-* 
roit  alors  à  Jéricho.  Il  trouva: 
le  moyen  de  s'înfînuer  dans  les 
bonnes  grâces  d'Eglon ,  par  les 
préfens  qu'il  lui  fit ,  &  fe  pro-^ 
cura  ainfi  un  accès  facile  dans 
fon  palais. 

Un  jour  d'Été ,  environ  l'heu- 
re de  midi  ,  il  prit  un  poignard 
^uil   cacha  fous  fon  habit  da 
côté  droit ,  de  alla  accompagné' 
de  deux  de  fe&ferviteurs  porter 
des  préfens  à  ce  Prince.  Les 
gardes  dînoient  alors ,  &  la  cha-' 
leur  étoit  fi   grande  ,  que  "  ces 
deux  chofes  jointes  enfemble, 
les  rendoient  plus  négligens.  U 
offrit  fes  préfens  à  Eglon  qui 
étoit.  alors    retiré    dans     une 
chambre  fort  fraîche ,  &  l'en-" 
tretint  fi  agréabîetnent ,  que  ce 
Prince  commanda  à  fes  gens  de 
fe  retirer.  Aod  ,  craignant  de 
manquer  fon  coup  parce  qu'il 
étoit  aflîs  fur  fon  trône  ,  le  fup^ 
plia  de  fe  lever  afin  qu'il  pût  lu} 
rendre  confpte  d'un  fonge  que 
Dieu  lui  avoit  envoyé  »  Il  fe  le-' 
va   dans  le   défif  d'apprendre 
quel  il  étoit;  &  en  même  tems 
Àod  lui  plongea  fon  poignard 
dans  le  cœur,  lé  laifla  dans  la 
plaie ,  fortit ,  &  ferma  la  porte* 
Les  officiers  de  ce  Roi  crurent 
qu'il  l'avoir  laiffé  endormi,  & 
Aod  fans  perdre  de  tems  alla 
dire   en  fecret,  dans  la  ville , 
aux  Ifraëlites ,  ce  qu'il  venoit 
d'exécuter  ,   &  les   exhorta  à 
recouvrer  leur  liberté.  Ils  pri- 
rent auffi<*-tôt  les  armes ,  &  ën- 


4*)   Judic.  c,  y  V.  it^  é-fi^  ïôfephidc  Ami^.  Judaïc*  p.  151»  IJV 
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-Voyefent  dans  tout  le  pais  d*a^ 
lentour   fonner   du    cor   pour 
'  faire  aifembler  ceux  de  leur  «ac- 
tion. Les  officiers  d'Eglon  dc^ 
jneur^éreot    long-tems  fans   fe 
défier  de  rien; mais,  lorfqu*ils 
virent  lé  foir  s'approcher  ,  la 
crainte  qu'il  ne  lUi  fut  arrivé 
■  quelque  accident,  les  fit  entrer 
^  dans  fa  chambre ,  &  ils  le' trou- 
vèrent mort.  Leur  étonnemeax 
fut  fi  grand ,  que  ne  fçacha^ 
.quel  parti  prendre  ,  ils  don- 
nèrent le  tems  aux  Ifraelites  de 
les  attaquer ,  avant  qu'ils  fui^ 
fent  en  état  de. fe. défendre,  ils 
en.  .tuer«ttt  une  partie  ,.  &  Ic;^ 
reile  au  nombre  d'environ  dix 
•mille  ,  s'enfuit  pour  gagner  le 
pais  de  Moab.MaiSyles  liraëlités 
qui  avoieot'  occupé  les  paâages 
du  Jourdain ,  les  tuèrent  fur  les 
^cheinins,  principalement  à  Ten- 
droit  des  gués;  enforte  qu'il  ne 
s'en  fauva  pas  un  feul.      . 

EGNATIA  [  la  Voie  ]  ,  Eg^ 
natla  Fia.  Cette  voie  s'étendoijc 
depuis  EciB  par  les  champs  de 
Oiômède ,  jufqu'à  Egnatiev'AU 
bord  de  la  mer  j  ôc  prenait  fon 
nom  de  la  ville  qid  en  étoit  le 
terme.    '       ' 

La  voie  Egnatia  aboutifToit  à 
Brindes  ,  auffi-bien  que  la  voie 
Appia ,  mais  elle  étoit  imprati- 
quable  aux  chariots. 

EGNATIA  MAXIMILLA , 

Egnatia  MaximiUa  ,  {a)  femme 

^  de  Glicius  Gallus ,  accompagna 

fon  mari  en  exil,  l'an  de  J.  C. 

^65  ;  &  tant  qu'on  la  laiffa  jouir 

(*)  Tacit.    Annal.    L.   XV.    c.    71. 
.  Crév.  Hifk.  des  fmp^Toro.  H.  p.  47T 
..     {k)  Scra^.  IV  a83.>>PoiDp«  >^el.  p.  118. 
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des  biens  qu'elle  poffédoit  en 
propre,  elle  les  partagea  avec 
lui.  Ils  lui  furent  ôtés  dans  la 
fuite ,  Scelle  partagea  la  mîfere 
de  fon  époux. 

EGNATIE  ,  Egnatia  ,  (h) 
EV«t/«  ,  ville  d'Italie  dans 
l'Apulie  Peucétienne,  au  ter- 
j'itoire  des  Saientins.  Strabon  , 
Pomponius  Mêla  8c  autres  la 
nomment  Egnatie.  Frontin  en 
appelle  le  Cerritoire  Ipiatianus 

'.    Pline  ,  qui  fait  mention  d'Eg-^ 

natie,  ditdansfon  fecondlivre, 

apparemment  fur  quelque  tra- 

didon  nationale  ,   qu*ii  y  avoir 

une  pierre  facrée  ,  fur  laquelle 

on  nemettoitpas  plutôt  du  bois, 

que  le   feu  y  prenoit.  Horace 

qui  nomme  cette  ville  Gnatie  ♦ 

en  fait  une  raillerie  dans  la  def- 

cription  de  fon  voyage.  »  Le 

•w  lendemain,  dit- il,  le  tems 

»  fut  un  peu  plus  beau  ,  &  le 

»  chemin  beaucoup  plus  mau- 

»  vais  jufqu'à  Barri,  où  la  mer 

Vf  qui  baigne  fes  murs  eft  fort 

»  poilTonneufe  ;   nous  côtoyâ- 

»  mes  cette  mer ,  &  on  nous 

»  defcendit  à  Gnatie ,  ville  bâ- 

-»  tie ,  pour  ainii  dire ,  en  dépit 

•  V  de  l'eau  douce  qui  y  eft  très- 

»  rare.    Les   habitans  nous  y 

»  firent  bien  rire,  en  voulant 

»  nous  perfuader  que  l'encens 

3)  fe  confume  &  fe  fond  de  foi 

»  même  à  l'entrée  de  leur  tem- 

M  pie  ,  fans  qu'on  le  jette  dans 

»  le  feu.  Les  Juifs  peuvent  le 

»  croire  tant  qu'il  leur  plaira  ; 

Plin.  Tom.  I.  p.  iij  ,  i6;u  Horat.  L,  I,' 
Satyr.  5.  v.  93.  iSr  /ff* 

». 
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»>  pour  moi ,  je  n'en  crois  rien,  «c 
Le  miracle  de  Pline  ôc  celui 
d'Horace  différent  pour  les -cir- 
conftances. 

Le  P.  Tarteron  ,  dans  fa 
tradu(flion ,  ditNazzi  >  qui  n^eil 
guère  différent  de  Nazo  ou  Na* 
zus^  nom  que  Niger  donne  àfes 
ruines.  Il  la  diftingue  d'Anafo  y 
'  qu'il  dit  avoir  été  autrefois  An*- 
.la.  Le  P.  Hardouin  croit  que 
•,c*eft  aujourd'hui  Torre  di  Anaz- 
20  ;  en  quoi  il  s'accorde  avec 
Baudrand.  Ligorius ,  cité  par 
Ortélius  j  avoit  expliqué  Egna- 
tie  par  Anazzo  ;  au  lieu  que 
Collenutius  &  Pontianus ,  cités 
par  le  même  l'appellent  Jove- 
nazzo.  Celfus  CitadinuS  &  Vo- 
latcrran  I  croient  que  Monopoli 
a  été  bâti  des  ruines  d'Egnatie^ 
Le  P.  Charles  de  Saint  Paul 
écrit  le  nom  moderne  Gnazzo^ 
qu'Holfténius  écritIgnazzo.On 
trouve  Rufentius  ^  Évêque  de 
cette  ville  [  Ignatinus),  parmi 
ceux  qui  foufcrivirent  au  Con- 
cile de  Rome,  tenu  fous  Sym- 
.  maque. 

Pline,dansfontroifîème  livre, 
la  donne  aux  Pédicules  ,  peu- 
ples qui  étoient  fitués  entre  les 
Salentins  &  les  Apuliens ,  &  qui 
faifoiënt  partie  de  l'Apulie  Peu- 
cétîenne  ;  &  dans  fon  fécond 
livre,  il  la  met  dans  le  territoire 
des  Salentins. 

EGN ATIENS  ,  Egnatii ,  (a) 
famille  Romaine.  Dans  Tacite, 
on  reproche  à  Augufte  d'avoir 
fait  périr ,  entr'autrea  illuftres 
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perfornnages  ,  les  Egnatîen^* 
C'eft  fans  doute  parce  que  ce 
Prince  avoit  fait  mourir  M.Eg* 
natius  Rufus. 

EGNATIUS  [  MÉTELLUS  ]  , 
Metellus  Egnatius,  (b)  Tun  des 
principaux  de  Rome.  Un  jour  > 
ayant  trouvé  fa  femme  qui  avoic 
bu  du  vin  avec  excès ,  de  fondé 
fur  la  loi  de  Romulus,  qu'un 
mari  pouvoit  tuer  fa  femme  eh 
quatre  cas  ,  il  lui  donna  un  fi 
grand  coup  de  bâton  fur  la  tête, 
qu*il  la  tua.  Il  ne  fut  point  re- 
cherché pour  cela,  parce  qu'on 
fuppofa  qu'il  ayoit  fait  une  ac- 
tion de  jufttce  ;  car ,  une  femme 
.qui  boit  iminoidérément  une  lx« 
queur  û  dangereufe ,  dit  Valere* 
Maxime ,  s'expofe  à  toutes  for* 
tes  de  défordres  ,  ôc  ferme  la 
porte  à.  toutes  les  vertus. 

EGNATIUS  [Gellius  ] ,  (c) 
Geliius  Egnatius  ^  chef  des  Sam» 
nites.  Péhdant  que  les  Romains 
remportoient  de  g-rands  avan- 
tages dan&  le  Samnium ,  Fan  29$ 
avant  J.  C.  ,  Geliius  £gnatîu$ 
leur  fufcita  dans  TËtrurie  une 
guerre  dangereufe  parle  fou- 
lé vement  de  plufîeurs  nations 
en  même  tems.  Un  jour  qu'il 
étbit  allé  au  fourrage  avec  quel- 
ques cohortes,  le  reile  de  fes 
troupes  en  vint  tumultuairemens 
aux  mains  avec  l'ennemi  ,  fans 
l*brdre  d'aucun  chef-  Auffi  fu» 
rent-elles  défaites ,  âc  obligées 
de  fe  réfugier  dans  leur  camp» 
Alors  ,  le  retour  de'  Gelliu$ 
Egnatius  &  de  fes  cohortes  don» 


{é\  Tacit.  Annal.  L.  I«  o.  10, 
Iki  Vale{;  \\m^.  U  VI.  c.  s* 
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Rolli  Uiâ.  Roa4  X;  II.  £•  ^ai.  é*  iwv« 


lieu  à  une  nouvelle  aâîon. 

Af  ais ,  ces  derniers  venus  ayant 

aruHi  été  défaits  en  peu  detems , 

les    vainqueurs    attaquèrent  le 

ea.mp ,  &  s*y  jetterent  à  l'envî  en 

payant  par-deiTus  la  tranchée  Ou 

e^i  fautant  le  fofle.Gellius  Egna- 

«ius   fut    tué    Tannée   fuivante 

en  combattant  courageufemetit' 

«rontre  les  Romains. 

EGN  ATIUS  [  L.  ] ,  £.  JFgn^. 

#i«f  9  {a)  Chevalier  Romain  , 

grand  ami  de  Cicéron  ,  comme' 

il  l'affure  lui  même  dans  plu- 

fieurs  de  fes  lettres.  »  J'ai ,  dit- 

^  il  en  écrivant  à  Gallus  ,  une' 

>>  liaifon  &  une  familiarité  lî* 

>»  grandes  avec  lui;  que  s'il  s'a- 

»  gi{K>it  de  mes  propres  iiiré* 

»  rets  ,  je  n'en  ferois  pas  plus* 

>>  en  peine.  Ainfi ,  vous  m*obli- 

»  gérez    très-fenfiblement  ,  fr 

»  vous  lui  faites  connoitre  que 

»  vous  m'aimez  véritablement 

»  autant  que  je  me  lé  fois  per^ 

»   fuadé«  Vous  ne  pouver  me 

»  faire  un  plus  grand  plaifir  ; 

»  je  vous  prie  inâiammenc  de 

»  '  vous  en  fouvenir«  « 

EGNATIÙS  [  CN.  )  ,  Cn. 
Egnatius ,  (b\  fut  chafTé  du  Sénat 
par  les  Cenfeurs  ,  au  rapport 
de  Cicéron  dans  fon  oraifon 
pour  A.  Cluentius. 
.  EGNATIUS  FM.]  RUFUS, 
Af .  Epiaiius  Ru/us ,  M.  ^'yvirt^i 
P*ct7f»oç,  (c)  téméraire  &  petit 
efprit  9  qui  ,  pour  avoir  dans 
fon  édilité  bien  fervi  le  public 
daris  les  incendies  ,  crut  être 
devenu  le  premier  homme  de 
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fon  fiicle  ;  &  il  fut  aflèz  vain 
pour  afficher  en  fortant  de  char* 
ge  un  placard,  par  lequel  il  an- 
nonçoit  de  proteiloit  que  la  ville 
lui  étoic  redevable  de  fon  falut. 
Cette  vanité  puérile  ne  méritoic 
que  la  rifée  9  &  elle  ne  fut  pas 
punie  autrement.  Mais  ,  bientôt 
aprè4%  elle  conduifît  M.  Egna- 
tius Rufus  à  des  projets  auda- 
cieux &  criminels  ,  qu'il  paya 
de  fa  tête. 

L'an  de  J.  C.  19  9  ii  fe  mît  fur 
les  rang  pour  briguer  le  Con- 
fulat  9  Ôc  enâé  de  la  faveur  du 
peuple  9  il  prétendit  envahir 
cette  dignité  contre  les  inten- 
tions connues  d' Augufte ,  de  s'en 
fervir  ,  lorfquil  y  feroit  par- 
venu 9  pour  troubler  la  Répu- 
blique. Le  con^'  C.  Sentius 
Saturninus  lui  intima  un  ordre 
de  fe  retirer  ;  âc  M*  Egnatius 
Rufus  ne  fe  rendant  point  9  la 
chbfe  en  vint  à  une  fédition  , 
oii  il  y  eut  du  fang  répandu ,  ôc 
des  hommes  tués.  Le  Sénat  vou- 
lut donner  une  garde  au  Con- 
ful;  mais,  plein  de  courage 9  C. 
Sentius  Saturninus  fe  crut.aflez 
armé  par  l'autorité  légitime  , 
qu'il  avok  en  main  p  &  il  dé-» 
clara  que  quand  même  M.  Egna- 
tius Rufus  auroit  la  pluralité 
des  fuiFrages ,  il  ne  le  nomme- 
roit  pas.  L'orage  étoit  pourtant 
trop  violent,  pour  pouvoir  être 
entièrement  appaifé  par  C.  Sen* 
tins  Saturninus.'  Ce  fut  une  né*^ 
ceifité  de  recourir  à  Augufte» 
à  qui  le  S^nat  envoya  deux  dé-* 


(«)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XIII.  Epift.  f     (O  Vell.  Paterc.  L.  II.  c.  91  >  Dio^ 
44*  érftq*  CaiT.  p.  ^13'  Cr6r.  Hifl.  4es  Coip.  J,  U 

(i)  Cicer.Orat.pro  A.Quent.cao69i07*   p.  40»  78  »  8$» 
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pûtes  de  fon  corps.  Ce  Prince'' 
déiîgna  Conful  l'un  de  ces  deux 
députés. 

M.  Egnatius  Rufus  dut  fça- 
voir  fort  mauvais  gré  à  Auguf- 
te  d'un  tel  choix ,  puifqu  il  fe 
voyoit  par-là  exclus  d'une  di- 
gnité qu'il  ambitionnoit  paflîon- 
nément.  Ce  fut  probablement  ce 
qui  le  porta  à  tramer  un  com- 
plot ,  digne  couronnement  de^ 
toutes  les  folles  entreprifespar 
lefquélles  il  avoit  fîgnalé  fa  té- 
mérité. Il  fut  découvert,  &  pu- 
ni de  mort  avec  Tes  complices. 
Tel  eft  le  récit  de  Velleius  Pa- 
serculus.  Dion.Caffius ,  qiii^.fans 
Bommer  «M.  Egnatius  ,  femble 
néanmoins  parler  du  même- évé- 
nement ,  neprononce  point  fur 
la  réalité'  ou  l^'faufleté  du  cri- 
me. Il  remarque  qu'il  eft  diffi- 
cile à  des  particuliers  de  pé-^ 
nétrer  dans  ces  myftères  de  l'É- 
tat ,  &-  il  ne  répond- que  des 
faits  qui  ont  éclaté  à  la  vue  du 
public. 

EGNATIUS  [P.]  CELER, 
P.  Egnatius  Celer  ,  (a)  Philofo^ 
phe  Stoïcien,  fous  l'empire  dé 
Néron.  Étant  client  de  Baréa 
Soranus  ,  il  fe  lailTa  gagner  par 
argent ,  &  trahit  fon  patron  pàf 
un  faux  témoignage  qu'il  porta 
contre  lui;  ce  qui  lui  attira  la 
haine  &  le  mépris  dé  tous  les 
honnêtes  gens.  »  Ce  miférable, 
f»  dît  Tacite  ,  afFedloit  la  gra- 
ff  vite  Stoïqiie  ;•  &  à  ne  confî- 
»  dérerque  i*air  auftere&com* 
•>  pofé  de  fon  vifage,  &  là mo- 
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n  déftie  qui  règnoit*  dansr  fes 
n  vêtémens  &  dans  tout  fon  ex- 
»  térteur  ,  il  n'y  avoir  perfon- 
n  ne  qui  ne  le  prît  pour  un  hon- 
»  ncte  homme;  mais,  danS  le 
»  fond  ,  c'étoit  un  perfide  qui  « 
»  fous  un  dehors  trompeur, ca- 
n  choit  fon  avarice  &  fes  au- 
i>-«rcs  déréglemens.  Mais  ,  dès 
M  que  la  palli on  qu'il  avoit  pour 
»  l'argent  eut  'mis  ces  vices  en 
n  évidence ,  il  apprit  aux  hom- 
i>  mes  à  fe  défier  non  feulement 
»  des  voleurs  &  des  meurtriers 
»  de  profeflîoti -,  mais  encore 
»  plus  des  faux  èiges  &  hypo- 
n  crites ,  ennemis  d'autant  plus 
»  dangereux",   qu'ils  couvrent 
»  la  noirceur  de  leur  ame  fouff 
n  les  apparences  feduifantes  der 
»  là'  vertu  &  de  l'amitié.  »  L'an^ 
cien  Scholiàfte  de  Jiivénaï  ajou- 
tée encore  un  nouveau  degré  de 
noirceur  à  la  perfidie   de   P. 
Egnatius  Celer  *  en  difant  que 
c'étoitlui  qui  avoit  adrefifé  Ser- 
y  ilie  ^ix  magidehs  ,  &  qu'il  fe 
rendit  enfvite  délateur  du  crime 
qu'il  lui  av<îit  confeillé. 
.    Quelque  tems. après, *Mufo- 
nius  Rufus  eut  oc"c$,fiondes'em-s 
porter  contre..  P.  Egnatius  Ce- 
î^r  ,  l'accufant  d'avoir  caufé  la 
mort  de  Baréa  Soranus,  parle 
faux    témoignage    qu'il    avoit 
px>rté  coptte  lui.  Cette  invec^i 
tive  paroiffoit   devoir  réveil- 
ler l'animofité  qu'qn  avoit  pour 
les   délateurs*    Mais  ,    comme 
l'accufé  ëtoit  auffi   méprifable 
qu'il  étoit  criminel ,  perfonne 


.    (4)  Tadc.  Annal.  L.  XVI.  c.  \t,  Hifi.  L.  IV.  c.  1OJ40.  Crév»  Hiil.  des  EtOft^ 

T.  II.  p.  4^5.  T.lll.p.i&j,»87,  x8S.        .  .         >    '^ 
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sie  fe  mît  en  devoir  de  le  pro- 
téger. Car ,  la  mémoire  de  Baréa 
Soranus  étoit  en  vénération  au- 
tant   que   la   perfonne    de    P» 
Egnatius  Celer  étoit  déteftée  ; 
par  -ce  que  faifant   profeffion 
d'enfeignerJa  fagefle,  il  avoit 
lervi    de  faux  témoin   contre 
Saréa  Soranus  dont  il  avoit  été 
l'ami,  &  qu'il  fe  ;\^antoit  d'avoir 
eu  pour  difciple.  Son  procès  ne 
fut  pas  néanmoins  terminé  en 
cettt  occaàon  ;  mais ,  on  ne  tar- 
da pas  à  le  remettre  fur  le  ta- 
Êis  ,  &  la  condamnation  de.  P» 
gnatius  Celer  appaifa  enfin  j 
dit  Tacite  ,  les  mânes  offenfé^ 
de  Baréa Soranus« Tacite  ajouta 
que  la  févérité  dont  ufa  ce  jour-» 
là  le  Sénat,- fit  beaucoup  d'hon- 
neur à  tout  Tordre  ;  &  Mufonius 
Rufus  en  particulier  n'en  mérita 
pas  moins ,  pour  aVpir  pourfui* 
vi  avec  confiance  ,  iine  ven- 
geance jufte  &  légitime*  Mais, 
Démétrius,  Philofophe  Épicu- 
rien ,  fut  blâmé  pour  avoir  dé- 
fendu avec  plus  de  fafte  que  dQ 
raifon  ,  un  homme  dont  le  cri- 
ine  étoit  évident;  ce  qui  eft  (i 
vrai  que  P.  Egnatius  Celer  lul-f 
même  manqua  de  courage  dans 
le  danger  9  &n'ofa  pas  ouvrir 
la  bouche  pour  fe  défendre. 

.EGNATIUS  MARCELU- 
NUS  ,  Egnatius  Marcellinus , 
^a)  jeune  Romain ,  dont  on  cite 
un  trait  >  qui  lui  fait  beaucoup 
d'hooneur.  Comme  il  étoit  allé 
dans  une  province  ,  qui  n'eft 
pas  nommée  par  Pline,  en  qua<^ 


13té  de  Quefteur  ,  le  greffier 
qu'il  avoit  mené  avec  lui,  mou- 
rut avant  l'échéance  de  fes  ga- 
ges. Le  jeune  Quefteur  ,  qui 
avoit  reçu  du  tréfor  public  de 
quoi  payer  fon  greffier,  com- 
prit que  cet  argent  ne  devoir 
paf  reiler  entre  fes  mains.  Il 
confulta  l'Empereur  fur  Tufage 
qu'il  en  devoit  faire  «  &  il  ^t 
renvoyé  devant  le  Sénat.  Là 
s*éleva  une  conreftation  qui  fur 
plaidée  âc  jugée  en  règle  entre 
les  héritiers  du  greffier  &  les 
intendans  du  tréfor  public.  Le 
Sénat  prononça  en  faveur  de 
ces  derniers*  Mais ,  ce  qui  atti** 
ra  le  plus  fon  attention  dans 
cet  événement  ,  ce  fut  la  no- 
bleife  du  procédé  d'Egnatius 
Marcellinus ,  qui  fut  univerfel- 
lement  applaudi. 

EGNATIUS  ,  Egnatitis  ,  {b) 
fils  de  Valérien  &  de  Marinia- 
na ,  fut  décoré  du  titre  d'Au- 

^\gnatius  nicéphore, 

Egnatius  Nicephorus  ,  (  c  )  dont 
on  a  une  urne  fingulièremenc 
ornée.  Deux  femmes  ailées  oc« 
cupent  les  angles  ,  &  ont  à 
leurs  pieds  chacune  une  aigle 
qui  tient  un  lièvre  entre  fes 
grif&s*  Ces  femmes  tiennent  un 
grand  feilon  qui  defcend  en 
bas ,  &  fait  le  tour  de  Tinfcrip- 
tion.  Au-defTus  du  feilon  on 
voit  une  chofe  toute  rayftérieu- 
fe  ;  un  jeune  garçon  entortillé 
d'un  ferpent  tombe  la  tête  en 
)>as  ;  une  urne  qu'il  tient,  lui 


(«)  Plia.  L.  IV.  Epîft.  it.  Crév.  Hift.- 1  p.  4»!  >  41s. 
ées  Emp.  T.  IV.  p.  107  .1     (c)  Anciq.    expl.  par    D.  Bem.  4f 

'  ib)  Çrév*   Hiil.  .dc«  |:mp.  Tom^  y»lMomf.Tom.  V.  p.  61. 
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échappe  &  fcTenvcrfê.  Un  au- 
trç  jeune  garçon  Ô£  une  jéunè 
fille  '  regardent  fa  chuté  avec 
ciFroi,  &  femblcnt  vouloir  pren- 
dre la  fuite.  Selon  Doih  Ber- 
nard de  Monfcfatïcôri ,  rhomme' 
entortillé  d\un:férpent  marque 
le  foleil  &  le  tircuit  qu'il  fait 
autour,  dtt  ziD'diaque.  Cette  chû^ 
te  de  l'hanàme  entortillé  du  feiy 
pent  marque  'apparemment  que 
quand  l'homme  eft  mort ,  le  fo- 
leil tombe  pour  lui ,  &  qu'il  ne 
jouira  plus  de  fon  cours  ni  de 
fes  influences.  Le  couvercle  dé 
l'urne  eft  aufliiîngulièréfflént or- 
né. Devant  un  temple  à  quatre 
pilaftres  eft  Diogene  le  Cyni-* 
que  ,  qui  fort  de  fon  tonneau  ,- 
&  qui  a  fon  chien  devant  lui , 
peut-*être  pour  montrer  qu'à 
l'exemple  de  ce  Phîlofophe  il 
faut  tenir  peu  de  compte  de 
cette  vie  ;  peut-être  aufli  que 
cette,  repréfeïitation  de  Dioge- 
ne avôit  quelque  rapport  avec 
la  vie  du  défunt  ;  mais ,  comme 
Tinfcription  ne  dit  rien  qui  ap-^- 
proche  de  cela  ,  on  ne  peut 
s'arrêter  à  cette  conje<flure.  Il 
y  a  encore  fur  cette  urne  plu- 
îîeurs  autres  ornemens  dignes 
de  l'attention  des  curieux.  On 
y  remarqué  un  de  ces  vai^ 
îeaux  qu'on  appelle  praferku^ 
les  ,  fort  ordinaires    dans  ces 


urnes. 


EGNATULEIUS  [  L.]  ,  {a) 

L*  Egnatuleius  ,  Quefteur  Ro- 
main ,  q^ui ,  avec  la  quatrième 
légion  paflk  du  parti  de    M* 
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Antoine  dans  celui  d'Oilavîen* 
EGOCÉROS  ,  ,^Goceros  , 
autrement    Capricorne    Voyc[ 
Capricorne. 

:  EGOLlUS,^^o/ittj,  certain 
homme  qui  étant  entré  dans 
l'antre  de  Jupiter ,  confacré  aux 
abeilles  dans  l'ifle  de  Crète  , 
pour  en  tirer  du^mtel ,  fut  chan- 
gé en  un  oifeau  de  fon  noiïi. 

EGON  ,  Mgod^  A''i>û>r  .  {b) 
fameux  Athlète,  On  avoît  fait 
une  chanfon  fur  l'aventure  du 
cap  Lacinien ,  où  TAthlete  Egon 
dévora  lui  feu!  quatre-vingts 
gâteaux  ,  &  oîi  depuis  il  prit 
un  taureau  par  on  pied  &  l'en- 
traîna par  force  du  haut  de  la 
colline  en  bas  ,  pour  ToiFrir  à 
la  belle  Amaryllis  ;  toutes  les 
bergères  furent  ^effrayées  5c 
pouflerent  de  grands  cris;  Egon 
rioit  au  contraire ,  &  fe  diver- 
tiffoit  de  leur  frayeur. 
■  Les  Anciens  nouS  ont  conté 
tant  d*hiftoires  de  la  voracité 
des  athlètes ,  que  cette  prouefle 
d'Egon  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  chanfon ,  ne  doit  furprendre 
perfonne  ,  non  plus  que  la  for- 
cé avec  laquelle  Egon  entraîna 
un  taureau  du  hau):  d'une  colli- 
iié  en  bas:  ;  Aftyanax  de  Milet 
en  avoit  fait  autant  ,  dit  un 
Scholiafte ,  &  le  taureau  s'étoit 
débattu  de  telle  manière  que  fon 
fabot  étoit  refté  çntre  les  mains 
d' Aftyanax. 

EGON,  mpn,  AW^-r.  (c) 
eft ,  dans  une  idylle  de  Théo- 
crîte  9  un  maître  qui  a'  confié  à 


(a^   Ciccr.  Philip.  3.  c.  117.  1  T.  IV.  p.  513.  &  fuiv,' 

.  .(h)  MJénh^-deTÀcad.  des  Infcript.  .&|  ,,(<)  Mém.  de  VAcad;  djes  Infcript.  & 
fieli.  Leit.  T.  I.  ^.'tai  ,  140.  é' /«^^«"i  1  ÔèU.  Letc.  ToiÀ.lV.  pag;  5ip,  ë»* /«vir. 
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un  berger  nommé  Corydon  9  le 
foin  de  fes  bœufs,  pour  les  gar- 
der ,  pendant  qu*il  va  lui-même 
■  aux  jeux  Olympiques.  Egon  y 
courut  inutilement ,  fi  nous  en 
croyons  un  Schôliafte  9  <|ui 
nous  apprend  que  le  nom  d'E- 
lan ne  ie  trouvoit  point  dans 
les  catalogues  qui  avôient  été 
faits  des  Ulympioniques. 

EGON,  jEgony  A^ywK  •  (^) 
éft  dans  une  églogue  de  Virgi- 
îe  ,  un  autre  maître  ,'  qui  fait 

f*  arder   fon   troupeau   par    un 
erger  que   le    roëte    nomme 
Damétas- 

EGON  ,  Mgon^  premier  roi 
des  Argîens  ,  après  que  la  fa- 
mille des  Héraclides  fut  étein- 
te ,  d'oîi  ce^  peupleis  ^voient 
de  tout  tems  tiré  leurs  Rois. 
Les  Argiens  ayant  corifulté  l'o- 
tacle  ,pourfçavoir  qui  ils  pren- 
droient  pour  leur  Roi ,  il  leur 
fut  répondu  qu'une  aigle  le  leur 
feroit  connoître. Quelques  jours 
après ,  une  aigle  vint  fe  repofer 
fur  la  maifon  d'Egpn  ,  qui  auffi- 
tôt,  d'un  confentement  unani- 
me ,  fut  proclamé  Roi.  ^  ; 

EGONES ,  j^gones  ,  peuple 
de  la  Gaule  d*en-deçà  le  rô , 
par  rapport  à  Rome.  Polybe  en 
fait  mention  ,  &  le  met  entre 
lesSénones ,  quiétoient  au  bord 
de  la  mer  ,  &  les  Boiens  en  ti- 
rant vers  Adria.  Ce  peuple  n'eft 
guère  connu,  comnie'le  remar- 
que Cellarius.  Le  P.  Briet ,  qui 
parle  de  ces  deux  peuples  voi- 
lîns  ,  ne  fait  point  mention  des 
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Êgones  ,  quoiqu'ils  en  fuflenc 
limitrophes ,  félon  Polybe. 

EGONUM  VICUS,licu 
d'Italie  ,  dans  l'Emilie  ,  félon 
Polybe ,  cité  par  Baudrand  ;  ce 
dernier  croit  que  c'eft  aujour-: 
d'hûi  Vicovenza  ,  village  du 
Ferrarois  ,  à  feize  milles  de 
Ferrare* 

EGOS  POTAMOS  ,  /Egos 

Potamos'y  A'aoç  -Jroja/Ao;.  Foye{^ 
JEq,os, 

EGOXJT,  {h)  autrement 
Cloaque ,  du  Latin  Cloaca ,  eli 
un  canal  deftiné  à  recevoîr&  à 
emporter  les  eaux  fales  &.  les 

iordures. 

Nous  avons  déjà  fait  mentipn 

des  Égoûts  de  Rome  ,  fous  le 
tnot  Cloaque  ;  mais  nous  ajou- 
terons encore  ici  quelques  ré- 
flexions pour  donner  une  idée 
de  la  grandeur  &  de  la  magni- 
ficence de  ces  ouvrages. 

Ce  fut  Tarquin  l'Ancien  qui 
forma  le  projet  des  Égoûts,  & 
qui  en  un  certain  fens  les  ache- 
va. Rome  ,  comme  tout  le  mon- 
de le  fçait,  avoit  dans  fon  en- 
fceinte  plufieurs  montagnes.  Les 
eaux  des  pluies  &desiontaines 
îriondoient  les  rues  &  les  pla- 
ces fituées  dans  les  bas  lieux , 
&  incommodoient  fort  les  habi- 
tans  par  les  boues  &  la  fange 
qu'elles. y  fotmoient,  &  encore 
plus  par  lès  mares  d'eaux  crou- 
pîffantes,  d'où  il  fortoit  desex- 
halaifons  qui  infeftoîent  Tair  , 
&  caùfoient  de  fréquentes  ma-: 
ladiés.  Tarquin ,  en  grand  Roî 


C«)  Virg.  Eclag.  ;.  v.  ».  ër  /*^.  j Propos  pag.  XtlII.  é"  f^iv^  Toaa.  VIII* 

(i)  RoU.  Hiâ,  Roai,  T.^  II.  Avaac-|p.  437. 


156  EG 

leur  paie  y  &  trompèrent  mê-* 
me  Céfar ,  par  qui  ils  fe  fai- 
ibicnt  payer  pour  un  plus  grand 
sombre  d'hommes  qu'ils  n'en, 
avoient  effeâi  vement.  LespJ  ain- 
tes  en  furent  portées  à  (Jéfar , 

Îui  ne  jugea  pas  à  propos  de 
tire  un  éclat ,  mais  réprimenda 
séanmoins  les  coupables  dans 
le  particulier»  Ces  fiers  Gaulois, 
piqués  de  la  diminution  de  leur 
crédit ,  &  même  de  bien  des 
railleries  qu'il  leur  arrivoit  fou- 
vent  d*effuyer  ,  réfolurent  de 
changer  de  parti,  &  ils  payèrent 
dans  le  camp  de  Pommée  avec 
quelques-uns  de  leurs  Cliens. 
Ce  fut  un  triomphe  pour  ce 
Généralqueracquiiitionde  ces 
deux  officiers ,  non  feulement 
à  caiffe  de  leurs  qualités  per- 
fonnelles ,  muis  parce  que  juf- 
ques-là attcun  cavalier,  aucun 
lantafïîn  de  l'armée  de  Céfar 
n'avoit  déferté,  pendant  qu'il 
lui  venoit  tous  les  jours  des  dé- 
ferteurs  de  celle  de  Pompée. 
On  promena  RofciUus  &  Egus 
avec  oftentation  par  -  tout  le 
camp.  Mais',  outre  cette  fa- 
tîsfa<flion  ,  plus  faftueufe  que 
folide,ils  procurèrent  une  uti- 
lité réelle  à  leurs  nouveaux 
amis. ,,  en  indiquant  les  endroits 
foîbles  des  lignes  de  Céfar. 

EGUSE  ,  Mgufa  ,  PC\ytatTct  ♦ 
(tf)ifle  de  la  mer  d'Afrique,  ou 
plutôt  de  la  mer  Tyrrhene.  Po- 
îybe  ,  Ptolémée  &  d'autres  en 
font  mention.  C'eft  la  plus  mé- 
ridionale des  trois  Egathes. 
On  la  nomme  aujourd'hui  Fa- 
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vagnana.  Il  ne  faut  point  la 
confondre  avec  une  autre  ifle 
de  même  nom  ,  qui  £e  nommoit 
auffi  Ethufe  ,  &  qui  étoit  Ctuée 
plus  avant  dans  la  mer  d'Afri- 
que ,  à  quelque  diftance  &  à 
l'occident  de  l'ifle  de  Malte. 

EGUSES ,  Mpifa ,  nom  qu'on 
a  quelquefois  donné  aux  iAes 
Egathes  ,  qui  font  au  nombre 
de  trois  ,  au  couchant  de  la  Si- 
cile. La  plus  occidentale ,  ÔC 
par  conféquent  la  plus  avancée 
dans  la  mer  ,  étoit  autrefois 
nommée  Maritima  oviSacra;  on 
l'appelle  aujourd'hui  Maretimo. 
La  fécond^  qui  eft  entre  celle- 
là  ôc  la  Sicile  ,  étoit  nommée 
Phorbantia  ,  ou  Bucinna  ;  on  la 
nomme  à  préfent  Levanzo  ;  de 
la  troifîème,  qui  donnoitle  nom 
d'Egufes  aux  deux  autres ,  étoit 
la  même  qu'Egufe ,  iile  de  la- 
quelle-il  eft  parlé  ci-deffus. 

M.. de  l'ifle  les  nomme  Ega- 
des 9  orthographe  que  Ceilarius 
rejette ,  fondé  fur  l'autorité  de 
Varron  ,  de  Cornélius  Népos  ,' 
de  Tite-»Live ,  de  Pomponius- 
Méla ,  de  Florus  &  de  Silius  , 
qui  écrivent  Egathes.  Ortélius 
diftingue  ces  trois  ifles;  fça- 
voir  ,  Hiéra  ou  Sacra ,  Phor- 
bantia &  Egufe ,  des  Egathes  ; 
il  laiffe  lés  trois  premières  à 
l'orient  du.àap  Lilybée,enquoi 
il  les  fait  plus  méridionales  éc 
plus  orientales  qu'elles  ne  font 
en  effet ,  &  il  va  chercher  les 
Egathes, qu  il  croit  être  les  Arce 
ou  Saxa  de  Virgile  ,  au  fud- 
oueft  des  trois  illes  dont  il  eft 


iâ)  Ttelem.  L.  III.  c.  4.  L.  IV.  «.  }.  Plin,  T.  I.  p,  164. 
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<[ueftiofi  dans  cet  article  ,  fur  la 
<:6ce  de  Carthage,au  nord  orien- 
cal  du  promontoire  d'Apollon  y 
<làns  un  lieu  oii  nos  meilleures 
cartes  ne  marquent  aucune  iile 
iemblable. 

EGYGE  ,  Egygey  (a)  étoit 
une  des  filles  de  Ni'obé  >  à  qui 
les  uns  donnent  Amphion  pour 
mari ,  d'autres  Zéthus  ,  d'autres 
Alcamene. 

.  EGYPTE  ,  jEgyptus  ,  (h) 
A^tyvwiç^ ,  grande  contrée  d'A- 
frique ,  qui  s'étendoit  vers  le 
midi ,  Se  qui  ,  par  les  barrières 
^ue  la  nature  luiavoit  données, 
auffi-bien  que  par  la  beauté  de 
fes  campagnes  ,  étoit ,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile,  au-deiTus  de 
tous  les  royaumes  du  monde. 
Du  côté  du  couchant,  elle  étoit. 
défendue  par  les  plaines  défer- 
tes  de  la  Libye ,  dont  le  palTage 
.  étoit  non  feulement  trés-difHci- 
2e,mais  encore  très-dangereux, 
tant  par  le  manque  abfolu  d'eau 
&  de  vivres  ,  que  par  les  bêces 
•  féroces  qu'on  y  rencontroit.  Les 
catara(fles  Ôc  les  montagnes  qui 
les  entouroient ,  en  fermoient 
l'entrée  du  côté  du  midi;  car,  le 
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fleuve  du  Nil  n*étoit  navigable 
qu'à  vingt-cinq  mille  cinq  cens 
itades  en  de  ça  de  la  Troglody- 
tique,  &  des  confins  de  TÉthio- 
pie  ;&  la  terre  même  n^étoit  pra- 
tiquable  que  pour  les  voyageurs 
qui  pouvoient  marcher  avec  un 
train  &  une  dépenfe  de  Roi* 
L'Orient  de  l'Egypte  étoit  dé- 
fendu par  le  Nil,par  un  défert,& 
par  un  terrein  fangeux.Il  y  avok 
fur-tout  entre  la  Célé-Syrie  de 
l'Egypte  un  marais  appelle  Ser- 
bonis ,  fort  étroit  dans  toute  fa 
longueur  qui  étoit  de  deux  cens 
ftades  ,  mais  prodigieufement 
profond  &  très-dangereux  pour 
ceux  qui  ne  le  connoifToient  pas. 
Voilà  Içs  bornes  de  l'Egypte 
par  rapport  au  continent.  Son 
quatrième  côté,  qui  regardo it 
le  feptentrion ,  avoit  pour  rem- 
part une  vafte  mer ,  &  des  côtes 
dont  il  ne  falloit  pas  s'appro^ 
cher.;  car,  depuis  le  promon- 
toire de  Libye  jufqu'à  Joppé  en 
Célé-Syric  ,  ce  qui  faifoit  un 
efpace  de  cinq  mille  ftades ,  il 
n'y  avoit  de  port  afluré  que  le 
Phare.  Tout  le  refte  étoit  une 
rade  dangereufe  pour  ceux  qui 


(«)  Antiq.  expl.  par  D,  Bern.  de 
Moncf.  Tom.  I.  p.   ic^. 

(i)  Diod.  Sicul.  p.  6*  ^  fii»  Pomp. 
Met.  p.  46r  &  fiq.  Herod.  L.  II.  ci. 
ér  fiq'  L.  m.  c.  I .  ^  fiq,  L.  IV.  c.  1 59. 
L.  VII.  c.  I.  &  feq,  Strab.  pag,  785.  ér 
ftf,  PUn.  Tom.  I.  pag.  «51,  tst-  ^ 
fiq,  Julï,  L.  I.  ér  /e^.  Lit.  Corn.  Nep. 
in  Pauf.  c.  3.  in  Iphicr.  c.  a.  in  Chabr. 
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ne  Tavoîent  pas  fréquenté.  Il  y 
en  a,  comme  Pomponius-Mcla, 
qui  attribuent  rÉgypteàTAfie. 
Ce  Géographe  la  compte  pour 
la  première  partie  de  cette  valle 
région. 

I. 

Divisons  de  l'Egypte» 

L'Egypte  9  en  différentes  cir- 
conftances  9  a  été  montrée  fous 
différentes  divifîons.  Dans  les 
premiers  tems ,  elle  fut  divifée 
en  haute  &  baffe  Egypte.  Le 
Nil,  aprè^  avoir  franchi  les  der- 
nières cataradles  ,  pour. fe  join- 
dre à  la  Méditerranée  ,  coule 
prefque  en  droite  ligne ,  du 
midi  au  feptentrion  9  Tefpace 
d'environ  deux  cens  lieues  ,  qui 
comprennent  la  longueur  de  toû- 
.  te  rÉgypte.  Les  terres  les  plus 
élevées ,  les  premières  que  ce 
fleuve  arrofe ,  forment  ce  qu'on 
appelle  la  Thébaïdc,  ou  la  haute 

Cette  province ,  relTerrie  en- 
tre deux  chaînes  de  montagnes, 
n'a,  enplufieurs  endroits  ,  que 
quatre  à  cinq  lieues  de  largeur; 
elle  n'en  a  pas  plus  de  quinze* 
dans  toute  autre  partie.  Sa 
longueur ,  en  droite  ligne ,  eft 
de  douze  à  quatorze  journées 
de  chemin ,  &  elle  confine  au 
païs  de  Memphis; ,  l'une  des 
parties  comprifes  fous  le  nom 
général  de  la  baffe-Égypte. 

Le  pais  de  Memphis  efl  ref- 
ferré  entre  les  mêmes  chaînes 
de  montagnes  qui  bornent  la 
Thébaïde;  mais,*  ces  montagnes 
ne  fe  prolongent  que  ju^u  a 
g^uelque  diftance  au-deffus  de 
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l'endroit  oii  le  Nil  fe  parta*» 
géant  en  plufîeurs  canaux  ,  en- 
ferme ce  qu'on  appelle  le  Del- 
ta. Dans  cette  partie ,  la  bafle- 
Egypte  commence  à  s'élargir  y 
&  elle  occupe  près  de  cent 
lieues,  fur  les  côtes  de  la  mer. 
Sa  longueur  en  remontant  le 
Nil  ,  jufqu'aux  confins  de  la 
Thébaïde,  eft  d'environ  fepc 
journées  ,  &  c'efl  toute  cette 
féconde  partie  de  l'Egypte, 
qu'Hérodote  prétend  avoir  été 
un  golfe  de  la  Méditerranée. 

D'autres  divifent  l'Egypte  en 
trois  parties  ;  i®  La  haute- 
Egypte,  ou  la  Thébaïde  ;  q.j9 
L'Egypte  du  milieu  ,  ou  le  pais 
de  Memphis  ,  qui  s'étendoit  juJP 
que  vers  la  hauteur  du  Delta-; 
3.^  La  baffe-Égypte,  qui  com- 
.prenoit  le  Delta  &  les  terres 
qui  font  à  la  même  hauteur  , 
foit  au  levant  ou  au  couchant. 
Chacune  de  ces  parties  fut  en- 
core fous  -  divifée  ,  félon  le 
nombre  des  divers  petits  États 
qui  la  partageoient  ;  &  lorfque 
rÉgypte  entière  fut  réunie  fous 
une  feule  domination ,  elle  fut 
féparée  en  Nomes  ,  ou  petites 
Provinces  ,  dont  le  nombre  va- 
rioit  ,  fblon  quil  plaifoit  au 
monarque  d'en  réunir  plufîeurs, 
ou  d'oeil  partager  d'autres. 

I  L 

Étendue  de  V Egypte. 

L*Égypte,  cette  partie  de  l'A- 
frique qui  faifoit  feule  le  do- 
maine des  premiers  rois  Égyp- 
tiens j  ne  doit  point  être  coftC- 
déréecomme,  ces  États  refferrés 
dans  leur  origine ,  &  qui ,  par 


E  G 

la  fuite  des  tems ,  devinrent  de 
grands  empires ,  parce  Que  leurs 
Kois  en  rendoient  les  noms 
communs  à  toutes  les  provinces 
voifines  dont  ils  faifoient  la  con- 
quête. 

PUifieurs  d'entre  les  rois  Égyp- 
tiens, dans  Tefpace  d'environ 
dix-fept  fiècles ,  que  le  premier 
empire   a  fubfifté  ,  firent ,   en 
quelques    circonstances  ,     des 
conquêtes  en  Afrique  &  en  Afîe; 
mais  ,  le  nom  d'Egypte  ne  fut 
jamais  donné  à  aucune  de  leurs 
acquiiitions  ,  &  il  n'y  eut  dans 
tout  cet  intervalle  de  tems,  que 
la  partie  arrofée  par  le  Nil ,  & 
terminée  par  les  limites  que  la 
inature  avoit  formées  ,  qui  por- 
tât le  nom  d'Egypte  ;enfortequ'il 
îefi  plus  facile  de  reconnoître 
en  quoi  toute  fon  étendue  con- 
iîftoit. 

L'Egypte  ,  bornée  au  fepten- 
trion  par  la  Méditerranée ,  de- 
puis le   mont  Cafius^    jufqu'au 
Palus  Maréotis  ,  Teft ,  au  midi , 
par  les  rochers  fitués   fous  le 
tropique  du  cancer ,  &  qui  for- 
ment la  catarad:e  du  Nil.  Le 
mot  Cafius  ,  le  marais   Serbo- 
nis ,  l'extrémité  de  la  mer  Rou- 
ge, &  une  chaîne  de  montagnes, 
dont  le  flanc  ne  pré  fente  que  des 
rochers  efcarpés ,  &  qui  le  joint 
aux  cataraâes  ,  foncent  enfem- 
bl^  une  ligne  inclinée,  qui  la 
termine  au  levant  ;  une  autre 
ligne  formée  par  le  Palus  Ma- 
réotis ,  le  lac  Mderis  &  une  au- 
*tre   chaîne  deî  montagnes,  qui 
le  joint  de  même  aux  rochers 
des  cataraâe^,  marque  fes  li- 
mites au  CQUthànt. 
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Les  anciens  Géographes  re- 
gardoient  comme  autant  d'ides, 
des  parties  de  terreln  très-fer- 
tiles ,  qui  font  difperfées  dans 
cet  immenfe  Océan   de  fables 
arides  &  brûtans ,  qui  couvrent 
tou^  les  déferts  de  la  Libye.  Ils 
les  nomment  des  Anaiis  ou  Oa- 
fis,   &  ils  en  connoifibient  un 
affez   grand  nombre  dans  l'é- 
tendue de  ces  déferts.  Trois  de 
ces  Oaiîs ,  les  plus  voifines  de 
rÉgypte  ,  étoient  de  fa  dépen- 
dance. Les  deux  plus  grandes 
femblent  avoir  fait  partie  de  la 
haute-Egypte ,  &  la  troifième  » 
qui  eil  moins  éloignée  dans  le 
défert ,  étoit  vraifemblablement 
du  domaine  de    Memphis  ,  ou 
de  l'Egypte  du  milieu.  Quoi- 
que  ces  trois  Oafis  ne  foient 
point  renfermées  dans  les  bor- 
nes que  la  nature  a  données  à 
l'Egypte  ,  il  faut  cependant  les 
compter  comme  en  faifant  par- 
tie. 

Ces  ifles ,  nous  les  nommons 
ainfi  d'après  les  anciens  Géo- 
graphes ,  furent  anciennement 
très-peuplées  ;  &  parce  qu  elles 
font  arrofées  par  des   fources 
d*eau  très  abondantes,  on  con- 
çoit aifément  qu'elles  doivent 
être  très-fertiles.  Strabon   dit 
qu'elles  produifoient  une  très- 
grande  quantité  de  vin,  &  qu'el- 
les ne  manquoient  d'aucun  des 
autres  biens  néceflaires  à  la  vie. 
Le  climat  y  eft  fi  ttmpéré  ,  que 
les   Grecs  les  nommoient   les 
ifles  des  Bienheureux.  Telles 
font  les    parties  de  l'Afrique 
connues  ,     dès    les    premiers 
tems,  fous  le  nom-clÉgypte. 
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Mefurons  maintenant  le$  dîf- 
tances  que  les  Géographes  éta- 
blirent entre  les  bornes  qu'ils 
donnent  à  ces  différentes  par- 
ties. 


in 


I  I  I. 

Zis  différentes  parties  que  t 
gypte  comprend  j  évaluées 
lieues  quarrées. 

En  réunifiant  le  nombre  de 
ftades  que  les  anciens  Géogra- 
phes comptent  depuis  les  bords 
de  la  mer  jufqu'à  Memphis  ;  de 
Memphis  ,  à  l'entrée  de  la  Thé- 
baïde  ,  &  fucceffivement  jus- 
qu'aux cataradl'es ,  il  fe  trouve, 
en  évaluant  le  ftade  fur  le  pied 
de  vingt-quatre  pour  une  lieue 
commune  de  France ,  qu'il  doit 
y  avoir  deux  cens  dix  de  nos 
lieues  ,  de  la  mer  aux  catarac- 
tes ;  ce  qui  fait  la  longueur  de 
l'Egypte  dufeptentrion  au  midi. 
Ce  calcul  des  Anciens  eft  con- 
firmé par  les  obfervations  des 
Géographes  modernes.  Ils  ont 
trouvé ,  des  côtes  de  la  mer  , 
jufquà  Syenne  &  les  catarac- 
tes, fept  degrés  &  demi  de  vingt- 
cinq  lieues  chacun.  Ces  degrés 
ne  donnent  cependant  en  ligne 
droite,  que  cent  quatre-vingt- 
fept  lieues  &  demie  5  mais  par- 
ce qu*il  fe  rencontre  des  mon- 
tagnes qui  forcent  le  fleuve  & 
la  vallée  à  faire  plufieurs  dé- 
tours ,  on  parcourt  en  effet., 
comme  les  Anciens  le  préten- 
dent, en  fuivant  le  cours  du 
Nil  ,  deux  cens  dix  lieues  ,  de 
la  mer  jufqu  aux  cataraftes. 

Nous   avons  remarqué  que 
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rÉgypte  s'étend  ,  en  largeur  p 
du  levant  ou  couchant,  depuis 
le  ^ont  Cafîus  jufqu'au  Palus 
Maréotis;  c'eft-à-dire,  qu'elle 
occupe  fur  les  bord  de  la. mer 
Tefpace  de  près  de  cent  lieues; 
mais ,  il  n'y  a  dans  les  extrémi- 
tés de  cette  partie ,  que  les  cô- 
tes d'habitées.   Les  déferts  de 
l'ifthme  de  Sues  la  refferrenc 
confîdérablement  au  levant,  & 
ceux  de  Nitrie    au  couchant. 
Les  deux  chaînes  de  montagnes, 
qui  forment  l'entrée  de  la  val- 
lée du  Nil  retréciffent  encore 
cette  partie  ,  qui  eft  la  baffe- 
Égypte  proprement   dite  ,  de 
façon  qu'elle  n'a,  près  de  Mem- 
phis ,  ou  elle  fe  termine ,  que 
lept  ou  huit  lieues  de  largeur  ; 
ainfî  on  ne  peut  lui    donner  , 
pour  largeur  réduite ,  que  foi- 
xante  lieues.  Sa, longueur,  prî- 
fe  fur  l'alignement  du  cours  du 
Ni]  ,  du  feptentrion  au  midi  , 
depuis  la  merjufqu'à  Memphis, 
eft  de  trente-ux  lieues  ;  &  les 
deux   côtés    de    ce  parallélo- 
gramme ,  ou  quarré  long  ,  mul- 
tipliés l'un  par  l'autre,  donnent, 
pour  la  furface  de  toute  cette 
baffe-Égypte  »  deux  mille  cent 
foixante  lieues  quarrées. 

Le  païs  de  Memphis  ôc  toute 
la  Thébaïde  ,  renfermés  dans 
la  vallée  du  Nil ,'  s'étendent  du 
feptentrion  au  midi,  &  ont  dô 
longueur  cent  foixante- qua- 
torze lieues.  Ces  deux  parties 
qu'on  parcourt  fucceffivement 
en  remontant  le  cours  du  Nil, 
ont,  dans  certains  endroits, 
comme  le  dit  Strabon ,  jufqu'^ 
trois  cens  ftades  de  largeur;  & 

daqs 
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daùs  d'autres,  elles  n*6n  ont  pas 
plus  de  cinquante  ,  enforte  que, 
rédudlion  faite,  on  ne  doit  com- 
pter de  largeur  moyenne  fur 
toute  cette  longueur  ,  qu'envi- 
ron liéuf  de  nos  lieues  commu-» 
nés  ;  ainfi  cette  longueur  de 
cent  foixante-quatorze  lieues , 
avec  la  largeur  de  neuf,  for- 
ment une  autre  parallélogram- 
me dé  quinze  cens  foixante- 
fix  lieues  quarrées  en  fuper fi- 
cie. 

Il  ne  refté  plus  ,  pour  avoir 
l'étendue  de  toutes  les  terres 
habitables  en  Egypte,  qu'à  me- 
furer  les  trois  Oafis  doiit  nous 
avons  parlé.  La  plus  grande  a 
trente  lieues  de  longueur  ,  fur 
huit  à  neuf  dans  fa  plus  gran- 
de largeur  ,  &  quatre  à  cinq 
dans  isL  partie  la  plus  étroite* 
li  faut  lui  en  compter  fept  pour 
largeur  réduite  ,  qui  ,  multi- 
pliées par  fa  longueur ,  trente, 
produifent  deux  cens  dix  lieues 
quarrées. 

Comme  nous  ne  fçavons  point 
ce  que  les  deux  autres  Oafis 
contiennent,  on  peut  leur  fup- 
pofer  entr'elles  le  même  em- 
placement qu*à  la  grande,  en- 
forte  que  les  trois  Oafis  doi- 
vent avoir  enfemble  quatre 
cens  vingt  lieues  quarrées  de 
fuperficie  ,  qui  ,  jointes  aux 
deux  mille  cent  foixante  de  la 
bafie- Egypte  ,  &  aux  quinze 
cens  fôixaiite-fix  de  la  vallée 
du  Nil ,  donnent ,  pour  toutes 
les  terres  qui  ont  été  habitées 
par  les  anciens  Égyptiens,  qua^ 
tre  mille  cent  quarante-fix  lieues 
quarrées. 

Tom.  XK 


E6  i6i 

IV. 

Du  nombre  des  vilUs  de  VÉ^ît^ 
Hérodote  &  Diodore  de  Si- 
cile avoient  entrepris  le  pénible 
voyage  de  TÉgypte ,  par  le  feul 
défir  de  mieux  connoitre  ce 
pais  ,  ainfi  que  la  nation  qui 
rhabitoit  ,  &  qui  s*efl  tou- 
jours attiré  Tadmiration  de  tous 
les  autres  peuples.  Ils  racon- 
tent également  ce  qu'ils  y  ont 
vu ,  &  ce  qu  ils  y  ont  appris. 
Plufieurs  de;>  hiiloriens  Grecs 
&  Romains  parlent  fur  le  même 
ton  de.  ce  païs  ;  mais  ,  il  eil  fen- 
fible  que  ces  derniers  copient 
le  plus  ordinairement  les  deux 
voyageurs  Grecs,  auxquels,  par 
cette  feule  raifon ,  il  eft  naturel 
de  s'en  rapporter  de  préférence. 
Pendant  le  régné  d'Amafis,  dit 
Hérodote ,  il  y  avoit  en  Egypte 
vingt  mille  villes.  Pour  donner  à 
cette  furprenante  affertion  plus 
de  vraifemblance ,  il  s'attache 
à  décrire  tous  les  avantages 
dont  l'Egypte  jouiflbit  alors.  Il 
avoit ,  en  diverfes  occafions  ^ 
dépeint  Amafîs  comme  un  Prin- 
ce ,  dont  la  douceur  ,  la  géné<« 
rofîté  ,  l'amour  de  la  juftice  y 
étoient  pour  fes  peuples  la  prin** 
cipale  four  ce  de  leur  félicité  ; 
&  il  obferve  ,  en  parlant  de  ce- 
nombre  exceflif  de  villes ,  qu'a- 
lors les  travaux  ,  f'aits  fucceffi- 
ment  pour  rendre  les  crues  du 
Nil  plus  utiles ,  avoient  été  por- 
tés à  un  fi  haut  point  de  per- 
feélion,  que  les  terres,  deve-* 
nues  plus  fécondes ,  combloient 
les  Égyptiens  dé  toutes  fortes 
de  biens.  Il  montre  enfin  cet 
Empire  dans  toute  fa  force* 
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dans  toute  fa  grandeur  ;  fnah' , 
il  faut  obferver  que  ce  moment 
étoit  aufTi  <5elui  dé  fa  ruine  pro- 
chaine. Il  n'y  avoit  pas  plus  de 
£x  mois  qu'Amafis^parlamortj 
avoit  laiifé  la  couronne  à  fon 
*fils  Pfamménite  ,  lorfque  Cam- 
byfe ,  après  avoir  forcé  ce  jeu- 
ne Roi  dans  fa  capitale ,  &  l'a- 
voir fait  périr  ,  détruifit  cei 
Empire  qui  avoit  duré  tant  de 
fiècles ,  avec  un  éclat  fi  brillant 
&  non  interrompu. 

Hérodote,  comme  on  le  voit, 
pour  fixer  le  nombre  de«  villes 
qui  fubfîftoient  en  même  tems 
dans  PÉgypte ,  rappelle  le  fiè- 
cle  oîi  ce  pais  étoit  le  plus  flo- 
TÎffant,  &  c*eft  encore  celui  oii 
îl  fut  le  plus  peuplé.  Diodore 
de  Sicile ,  qui  parle  d'après  les 
Annales  ïacrées ,  &  fans  doute 
des  tems  antérieurs  à  ceux 
qu'Hérodote  décrit, n'y  compte 
que  dix* huit  mille  villes  out 
bourgs  dignes  d'être  remarqués; 
mais ,  il  fait  entendre ,  par  cet- 
te façon  de  s'exprimer  ,  qu'il  y 
avoit  encore  des  villages  non 
compris  dans  ce  nombre. 

La  différence  ,  qui  fe  reiïCon-* 
tre  entre  ces  deux  Hiftorîens  , 
vient-elle  de  ce  qu'Hérodote 
confondroit  les  villages  avec 
les  bourgs  &  les  villes ,  on  de 
ce  qu'il  parle  des  derniers  tems 
tiu  grand  Empire  ,  au  lieu  que 
Diodore  de  Sicile  ,  en  citant 
les  Annales  facrées  ,  parleroit 
de  tems  plus  reculés  ^  Rien  ne 
peut  aider  à  juger  cettequeftion, 
qui  d'ailleurs  eft  affez  indifféren- 
te. Néanmoins ,  comme  Diodo- 
tç  de  Sicile  cite^  une  autorité 


refpeAablé ,  &  que  par  la  dîfî» 
tinélion  qu'il  paroît  faire  des 
villes  &  bourgs  d'avec  les  vil-» 
lages ,  il  met  plus  de  préclHon 
dans  fa  narration ,  c'eft  fon  té- 
moignage qu'il  faut  préférer ^ 
Nous  compterons  donc  avec 
Diodore  de  Sicile  dix-huit  mille 
villes  ou  bourgs  célèbres  en 
Egypte. 

C'eft  ce  nombre  prodigieux 
qute  des  Critiques  trouvent  en- 
tièrement  contre    la   vraifem-* 
blance  dans  un  pais  d'environ 
quatre  mille  lieues  quarrées.Il» 
le  perfuadent  que  ces  villes  de-' 
voient  occuper  une  (î  grande 
par  tiède  ter  rein,  qu'il  ne  pou- 
voit  en  refter  aflez  pour  fournir 
à  la  fubfîilancé  des  habitans  ^ 
bien  loin  qu'ils  puflent  y  faire 
des  récoltes  au(u  abondantes, 
que  celles  dont  les  Hîftoriens' 
.parlent.  Mais ,  il  eil  certain  que 
cette  réflexion  n'a  pour    elle 
que  la  première  apparence  ;  fon 
principe  vient  d'un  ufage,  qui 
n'eft  que  trop  failrilier.  On  eil 
toujours  difoofé  à  douter  de  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  'fentir  d'à-» 
bord  ;  &  comme  on  ne  peut  re-f 
connoître ,  qu'après  des  recher-i 
ches  de  des  combinaifons,  com-^ 
bien  ces  villes  occupoient  de 
terrein  ,  on  fe  difpenfe  de  ce 
travail,  en  niant  qu'elles  aienç 
pu  exiiler. 

V.  ^ 

De  Vitendue  du  urreîn  occupé  e/» 
Egypte  par  les  villes» 

Cependant  »  ies  Hiftoriena 
font  pofitifs  fur  l'étendue  de 
certaines  de  ces  villes ,  en  petif 
nombre  à  la  vérité  ;  mais ,  %\ 


fuiferde  juger  des  urtés  Jîar  lés 
autres ,  pour  découvrir  ce  que 
toutes  eniemble  ^lles  embraf- 
foient  de  terrein. 

Diodore  de  Sicile  &  Straboti 
parlent  de  l'étendue  de  Thebes 
&  de  Menv^is.   Caton  ,  dans 
Etienne  de  Byzance ,  parle  auiB 
de  la  grandeur  de  ces  villes. 
Strabon     dit    combien    Pélufe 
avoir  de  circuit.  Pline ,  qui  pou- 
Voit  avoir  des  mémoires  perdus 
}>our   nous  ,    &  qui  de  même 
qu'Hérodote ,  compte  vingt  mil- 
le villes  en  Egypte,  prétend  que 
Ife  plus  grand  nombre   n'étoient 
d'aucune   confidération ,  c'èft- 
à-dire  ,    que  des  bourgades  ,' 
ainfî  au'on  en  jugé  par  le  texte 
de   Diodore  dé   Sicile  &  par 
différens  paflages  de  Strabon  ; 
cnforte  que  pour  mefurer  ces 
villes  felôn  une  proportion  ré- 
glée ,  d'après  ce  que  ces  Auteurs 
en  difent ,  &  fuivant  ce  qu'elles 
dévoient  être   naturellement  , 
nous  les  diviferotls  en  quatre 
clafTes. 

Thebes  &  Memphls  feront 
celles  de  la  première  ,  avec 
Alexandrie  &  Ptolémaïde.Nous 
n'en  compterons  que  mille  dans 
le  fécond  rang.  Le  troifième 
qui  comprendra  les  villes  infé- 
rieures ou  lés  petites  villes  , 
fera  de  fix  milles  ;  &  les  dix 
mille  neuf  cens  quatre-vingt- 
feize  ,  qui  reftent  pour  complé- 
ter le  nombre  dont  Diodore  de 
Sicile  parle,  feront  toutes  in- 
diftindement  placées  au  qua- 
trième rang  ;  elles  devoientêtre 
te  que  nous  nommons  des  bourgs 
ou  même  des  villages.  Recher- 
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chéris  leur  étendue  ,  en  obfer- 
vant  le  rang  qu'elles  tenoienc 
dans  rÉgypte. 

Thebes  a  toujours  été  regar- 
dée comme  la  plus  grande  ville 
de  toute  l'Egypte.  Strabon  qui 
en  a  examiné  les  ruines  ,   dit 
qu'elles   s'étendoient  ,  de  foA 
tems  ,    fur  le    bord  du  fleuve 
Fefpace  de  quatre-vingts  ftades^ 
qui  font  trois  lieues  un  tiers  ; 
mais ,  cette  partie  couverte  de 
ruines  ,  ne  doit  point  être  prife 
pour  le  diamètre  du  cercle  qui 
formoit  l'enceinte  de  cette  ville- 
11  y  avôit  fur  les  bords  de  là 
rivière  des  faiixbourgs ,  des  ca-» 
fernes  pour  les  troupes  ;  &  ces 
fauxbourgs  ,  de  même  que  ces 
cafernes  ,  pouvoient   s'étendre 
très-loin  ,  fans  cependant  gar-» 
nir  tous  les  dehors  de  l'encein-* 
te  dé  la  ville. 

Caton ,  félon  Etienne  de  By- 
zance ,  veut  que  Thebes  ait  eu 
quatre  cens  ftades  de  tour.  Euf- 
tathe  lui  en  donne  cent  vingt. 
Ils  parloiént ,   du  moins  il  faut 
en  juger  ainiî ,  d'un  cercle  qu'ils 
fuppofoient  embrafler ,  non  feu- 
lement la  ville  de  Thebes  ,  maïs 
encore  celle  de  Memnonîum, 
avec  la  partie  du  canal  du  Nil 
qui  les  féparoit.  Us  fuppofoient 
encore  ce  cercle,  comme  paC- 
fant    à   l'extrémité    des    faux- 
bourgs  ;  dans  ce  cas ,  il:  renfef-* 
moit  des  ten-eins  vuides,  qûî 
fe  trouvent  nécefTairement  en- 
tre des  rangs  de  maifons,  qui 
ne  bordent  que   des  chemins^ 
comme  funttous  les  fauxbourgs; 
&  ces  terreins  ,  mieux  cultivés 
que  les  plus  éloignés  des  villes, 
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ne  doivent  point  être  regardés, 
comme  s'ils  en  faifoient  partie» 

Mais ,  Diodore  de  Sicile ,  qui 
prouve  particulièrement  la  con« 
noiflance  qu'il  avoit  de  cette  vil- 
Ie,par  la  defcription  qu  il  en  fait» 
&  le  foin  qu  il  prend  d'inflruire 
du  nombre  &  de  la  magnificen- 
ce des  temples  &  des  édifices 
publics  qui  la  décoroient ,  mé-^ 
rite  d'être  cru  préférablement 
fur  ce  qu'il  rapporte  de  reten- 
due de  fon  enceinte.  Thebes 
avoit  y  félon  lui ,  cent  quarante 
ftades  de  tour.  Il  faut  cepen- 
dant obferver  qu'il  ne  mefure 
ici  que  la  partie  qui  e'toit  du 
côté  de  l'Arabie ,  qui  feule  avoit 
le  nom  de  Thebes  9  &  non  la 
féconde  ville  appellée  Memno- 
nium,  bâtie  fur  la  rive  gauche 
du  Nii  ,  vers  la  Libye.  Mais  , 
pour  nous  conformer ,  à  Tégard 
de  Memnonium ,  à  ce  que  l'an- 
tiquité paroit  indiquer  ,  nous 
fuppoferons  gue  cette  féconde 
ville ,  qui  faifoit  partie  de  The- 
bes ,  occupoit  un  emplacement 
égal  à  la  moitié  de  Thebes, 
proprement  dite  ;  ce  qui  don- 
nera i  compris  Memnonium  , 
deux  mille  trois  cens  trente- 
huit  ftades  quarrés ,  &  fept 
onzièmes. 

Memphis  ,  félon  le  même 
Diodore  de  Sicile  avoit  de  cir- 
cuit cent  cinquante  ftades  ;  ce 
n'eft  que  dix  ftades  de  plus  qu'à 
la  feule  ville  de  Thebes  »  fans 
y  comprendre  Memnonium.  Ce- 
pendant ,  pour  laifler  Jans  no- 
tre calcul  tout  l'avantage  à  ceux 
çui  doutent  de  l'exiftence  de  ce 
grand  nombre  de  villes  i  nous 


fuppofons  à  Memphis  autant  cte 
terrein  en  fuperficie  ,  qu'aux 
villes  réunies  de  Thebes  &  de 
Memnonium  9  comptant  que  ce 
qui  excède  ,  fait  remplacement 
des  fauxbourgs ,  dont  le  nombre 
de  rétendue  ne  font  point  dé- 
terminés» 

Alexandrie  ,  que  fon  fonda-* 
teur  vouloit  rendre  un  monuf 
ment  éternel  de  fes  vidloires^ 
devint  bientôt  la  plus  impor- 
tante ville  des  bords   du  NîL 
Ptolémaïde   »    dans    la    haute 
Egypte  9  fondée  par  l'un  de  fes 
fuccefleurs  ,   fut  aui&  confidé- 
rable  que  Memphis  ;  Mais  9  ces 
nouvelles  villes  ne  furent  for- 
mée^ qu'aux  dépens  des  deux 
anciennes  9  qui ,  d*abord  affoi- 
blies  9  furent  enfin  prefqu*aban^ 
données.  Cependant ,  comme  il 
eft  néceifaire  de  compter   les 
emplacemens  de  ces  villes,  ou 
ceux   que  leurs   débris  occu- 
poient  9  &  qui  ne  produifoient 
rien  ,  nous  les  regardons  toutes 
quatre  9  comme   ayant  eu   en 
même  tems  le  même  emplace- 
ment 9   ce  qui   fait    enti'elles 
neuf  milles  trois  cens  cinquan- 
te-qutre  ftades  quarrés  fix  on- 
zièmes 9  .  lefquels    réduits   en 
lieues  communes  de  France  9  en 
donnent  environ  feize  un  quart. 

Hérodote  ni  Diodore  de  Si- 
cile ne  parlent  point  de  l'éten- 
due des  villes  du  fécond  ordre, 
comme  Coptos  ,  Tentytis  ,  Bé- 
rénis ,  Panopolis  9  Arfinoé ,  Hé- 
liopolis 9  Diofpolis  ,  Tanis  » 
Bubafte  9  Pélufe  âc  une  infinité 
d'autres.  Mais  ,  Strabon  nous 
apprend  que  Pélufe  j  ville  mari- 
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tîme ,  voîfine  du  canal  Bubafte, 
qui  donnoit  fon  nom  à  l'une 
des  principales  embouchures  du 
Nil ,  qui  avoir  un  port  oîi  il  fe 
faifoic  un  grand  commerce  ,  & 
qui  par  conféquent  étoic  une 
ville  très -importante  ,  avoît 
vingt  ilades  de  circfuit  ,qui  font 
trente-un  ftades ,  neuf  onzièmes 
de  fuperiîcie. 

Nous  avons  déjà  établi  i  fur 
ce  que  les  Anciens  donnent  lieu 
d*en  juger  ,  qu'il  n'y  avoît  en 
Egypte ,  qu'environ  mille  villes 
plus  conlîdérables  que  toutes 
les  autres  ;  nous  en  formons  le 
fécond  rang  ,  &  nous  détermi- 
nons leur  étendue  fur  l'empla- 
cement que  Strabon  donne  à  la 
ville  de  Pélufe.  Comme  dans 
ce  nombre  il  doit  naturellement 
y  en  avoir  eu  de  plus  grandes 
que  les  autres ,  il  doit  auffi  y  en 
avoir  eu  de  plus  petites  ;  les 
plus  grandes  auront  occupéplus 
de  terrein ,  à  proportion  de  ce 
que  les  plus  petites  en  embraf- 
ibient  de  moins  ;  âc  en  les  fup- 
pofant  toutes  de  la  grandeur  de 
Pélufe ,  elles  avoient  de  fuper- 
iîcie ,  entr'elks  toutes ,  trente- 
un  mille  huit  cens  dix-huit  lia- 
des  quarrés  &  deux  onzièmes. 

Pour  fuivre  la  proportion 
qu'on  voit  ordinairement  entre 
les  villes  d'un  même  pais ,  après 
avoir  compté  en  Egypte  ,  mille 
villes  plus  conlîdérables  que  les 
autres  ,  il  faut ,  relativement  à 
la  quantité  qu'il  y  en  avoit ,  en 
compter  fîx  mille  d'un  ordre  in- 
férieur 9  &  elles  formeront  le 
troifième  rang. 

Les  villes  du  croiiième  rang 
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ne  dévoient  pas  être  d'une 
grande  étendue  ;  cependant , 
nous  leur  donnons  ici  la  moitié 
de  remplacement  que  chacune 
des  mille  ville&  occupoit  ;  elles 
auront  eu  quinze  ftades  quar- 
rés &  dix  onzièmes  de  fuperfi* 
cie  ;  &  leur  emplacement ,  en- 
truelles  y  aura  été  de  quatre* 
vingt-quinze  mille  quatre  cens 
cinquante-quatre  flades  quarrés 
fix  onzièmes. 

Il  reftera  encore  pour  com- 
pletter  le  nombre  de  dix-huic 
mille  villes  ou  bourgs  ,  donc 
Diodore  de  Sicile  parle  ,  celui 
de  dix  mille  neuf  cens  quatre- 
vingt-feize ,  qui  forment  le  qua- 
trième rang  des  villes  ou  bourgs. 
Il  eft  à  propos  de  ne  point  ou- 
blier que  ceux  des  Anciens»  qui 
parlent  du  nombre  des  villes  de 
l'Egypte  ,  font  entendre  que  la 
plus  grande  partie  étoient  très- 
peu  conlîdérables ,  Ôc  ne  foF| 
moient  que  des  bourgades.  De 
forte  que  pour  s'accorder  avec 
eux  f  ôc  fuivre  la  proportion  na- 
turelle ,  toutes  les  villes  de  ce 
quatrième  rang  feront  comptées 
ici ,  comme  n'ayant  eu  que  la 
moitié  de  Templaceinenc  des 
villes  du  troifîèn^e  ;  eUos  auront 
chacune  fept  ftades  quarrés  de 
vingt  -  un  vingt  -  deuxièmes* 
Ainfî ,  elles  dévoient  embrafler , 
enfemblequatre^vingt-fept  mille 
quatre  cens  fqiixante'^huit  fia-» 
des  quarrés  &  deux  onzièmes. 

Ces  dix -huit  mille  villes» 
partagées  en  quatre  rangs  ,  6c 
dans  le3  proportions  qui  vienf 
nent  d'être  établies^couvroienc, 
entr'eiles  toutes  »  deux  '  cen^ 
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vingt-quatre  mille  quatre^vingt- 
feize  itades  quarrés  &  cinq  on- 
zièmes,lefquels  divifés  par  cinq 
cens  foixante-feize,nombre  des 
^ades  qui  forment  une  lieue 
quarre'e,nous  trouvons  que  ces 
4ix-huit  mille  villes  ôtpient , 
de  la  fomme  totale  des  terres 
de  rÉgypte ,  trois  cens  quatre- 
vingt-neuf  lieues  quarrées  & 
quelques  toifes ,  à  quoi  il  faut 
ajouter  pour  l'emplacement  du 
'  canal  du  Nil  ,  qui  a  deux  cens 
dix  lieues  de  cours  &  un  de- 
mi-quart de  lieue  de  largeur , 
vingt -fix  lieues  quarrées  &  un 
quart. 

Toutes  les  villes  de  l'Egypte 
&le  canal  du  Nil  n'ôtoient  donc 
^ux  laboureurs  ,  fur  la  fomme 
entière  des;  terres  ,  que  quatre 
cens  quinze  lieues  quarrées  &  un 
quart  ,  ce  qui  eft  environ  la 
dixième  partie  du  continent  de 
i'Égyptè  ,  qui  comprenoit  en 
tout ,  comme  il  a  été  calculé  , 
quatre  mille  cent  quarante  -  fix 
lieues  quarrées  ,  de  vingt-cinq 
^u  degré. 

Si  ces  calculs  ennuyoient  ou 
fatiguoient  quelques-uns  de  nos 
Lecfteurs ,  ils  ne  déplairont  point 
à  ceux  qui ,  en  plus  grand  nom- 
bre ,  aiment  les  démoiiftrations. 
Ils  y  trouveront  en  eiFet  ,  de 
quoi  fe  èonvaicre  que  cette  pro- 
digieufe  quantité  de  villes  , 
dont  les  Anciens  parlent ,  n'eft 
point  exagérée  ;  &  ils  en  coii*' 
clurroht  qu*elles  exiftoient  en 
Egypte  ,  puifque  des  Auteurs 
dignes  de  foi  le  difent ,  & 
qu'effeâ:ivemenî  1^  poffibilité 
f 'y  <rôuve^ 
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V  I, 

Du  nombre  en  gênerai  des  Ègyp^ 
tiens  y  6*  des  habitans  de  chacune 
des  villes. 

On  eft  convenu  dans  tous  les 
tems  ,  qu'on  ne  doit  pas  refufer 
fa  confiance  aux  témoignages 
des  Voyageurs  &  des  Hiilo* 
riens  ,  lorfqu'ils  font  d*accord 
cntr'eux.  Ainfi,  l'opinion  d'Hé- 
rodote ,  fur  le  nombre  des  vil-» 
les  qu  il  y  avoit  en  Egypte ,  peu 
de  tems  avant  la  conquête  de 
Cambyfe  ,  pi'ouve  ,  malgré  les 
conjedlures  des  Modernes  ,  1^ 
vérité  des  paflage^  de  Diodore 
de  Sicile ,  lorfqu'il  alFure  que  , 
felon  les  annales  facrées^  ?  on  y 
comptoit  dix-huit  mille  villes , 
avant  Fépoque  citée  par  Héro-» 
'  dote  ;  &  comme  Jçfephe  nous 
♦apprend  qu'il  y  avoit  fept  mil-^ 
lions  cinq  cens  mille  hommes 
en  Egypte  durant  le  règne  de 
Vafpauen,  il  confirme  le  paf-? 
iage  oîi  Diodore  de  Sicile  , 
d'après  les  annales  facrées ,  fixe 
le  nombre  des  habitans  de  ce 
païs  ,  tandis  que  le  grand  empi-t 
Tefubfîftoitdans  toute  fa  force. 
»  Il  paroît,  dit-il,  dans  un  an-» 
»  cien  dénombrement  général , 
>)  qui  fe  fit  autrefois  des  Égyp- 
i>  tiens  )  qu*on  en  compta  jut- 
n  qu'à  fept  millions.  « 

Wous  pouvons  donc  établir, 
d*après  Diodore  de  Sicile,  qu'il 
qu'il  y  avoit  eu  fept  millions 
d'hommes  en  Egypte  ,  dans  1» 
même  tems  qu'on  y  voyoit  dix- 
huitmille  villes.  Mais, comme  il 
n'étend  pas  davantage  ce  qu'il 

4iç  fli?  ce  nombre  ,  il  devient 
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très -r  difficile  de  démêler  dans 
quelle  proportion  ces  villes 
Croient  peuplées  ,  &  fi  ce  nom- 
bre d'habitans  neft  pas  trop 
confidérable  ,  ou  s'il  eft  trop 
foible  pour  la  quantité  de  villes 
qu'ils  dévoient  peupler. 

Il  a  fallu ,  pour  connoître  l'é- 
tendue occupée  par  les  villes 
jde  l'Egypte,  rapprocher  le  peu 
de  pacages ,  où  divers  auteurs 
parlent  de  la  grandeur  de  ces 
villes.Quoiqu'ils  n'aient  pas  eu 
rinteiition  de  conferver  ce  idé- 
tajl  9  il  s'eft  cependant  trouv-é 
chez  eux ,  aflez  d'autorité  pour 
^uger  combien  elles  pouvoient 
occuper  de  terrein  ;  mais,  il 
n'y  a  pas ,  à  beaucoup  près , 
autant  de  reOburce  pour  déter- 
miner le  nombre  des  habitans 
que  chacune  conteno^t-  Le  feul 
paOage  qui  foît  pofifif ,  eft  ce- 
lui  où  Diodore  de  Sicile  dit 
qu'on  comptoit  à  Alexandrie  y 
lorfqu'il  y  étoit ,  jufqu  à  trois 
cens    mille  citoyens  ,    fans    y 
comprendre  les  efclaves.  Mais, 
il  cite  des  tems  qui  n  apparte- 
noient  point  au  grand  Empire  ; 
.     ^ïnfi  ,  ce  qu'il  dit  du  nombre 
d'habitans  de  Tune  des  quatre 
principales  métropoles  de  l'E- 
gypte ,  ne  fuffit  pas  pour  auto«- 
rifer  à  le  fixer  dans  tous,  les 
cems  ,  &  moins  encore  la  quan- 
tité qui  pouvoit  fe  trouver  dans 
les  trois  autres  grandes  villes  , 
Thebes ,    Memphis    &   Ptolé-? 
maïde. 

On  ne  doit  point  confidérer 
ce  prodigieux  nombre  d'hom- 
mes que  Thèbes  pouvoit  faire 
fprtir  çn  2^rmes ,  ôç  ea  même 
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tems  de  fes  murs ,  comme  ayant 
tous  été  habitans  de  cette  capi- 
tale. Le  domaine  de  fes  Rois 
s'eft  prefque  toujours  étendu 
fur  toute  la  Thébaïde  ;  &  dans 
les  teo^  où  il  y  fubfiftoit  quel- 
ques monarchies  particulières , 
elles  n*en  occupoient  que  de 
très-petites  parties  ;  en  for  te 
que  les  fujets  des  rois  de  The- 
bes ,  raflemblés  de  toute  la 
Thébaïde ,  pouvoient  former 
des  armées  innombrables  ,  fans 
qu'ils  fuflent  pour  cela  citoyens 
de  la  même  ville.  Les  Romains , 
qui  compofoient  les  armées  de 
l'Empire,  n'étoient  point  tous 
citoyens  de  Rome. 

N'ayant  donc  point  trouvé 
chez  les  anciens  Hiftoriens , 
afiezde  fecours  pour  découvrir 
le  nombre  d'habitans  qu'il  pou- 
voit y  avoit  dans  chacune  de 
ces  villes ,  ^ous  réglons  ici  la 
divifion  des  fept  millions  d'I^om- 
mes,  qui  avoient  été  comptés 
félon  l'anciei^  dénombrement 
cité  par  Diodore  de  Sicile  , 
fur  la  proportion  qui  dévoie 
naturellement  fe  rencontrer  en- 
tre ce  nombre  d'hommes  ,  la 
grandeur  de  fes  villes ,  &  le 
befoin  d'emplacement ,  q^e  de- 
voit  avoir  chacune  des  difFé-t 
rentes  conditions  ,  dans  lef- 
quelles  les  Égyptiens  étoiene 
divifés. 

Les  quatre  principales  mé-» 
tropoles  de  l'Egypte  ,  Thebes  ^ 
Memphis,  Alexandrie,  Ptolé- 
maïde  ,  qui  feules  forment  en-r 
ir'elles  le  premier  rang,  aurpnc 
eu  ,  félon  cette  proportion  ^ 
chftcuae  trois} cens  vingt  miUQ 
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habitans  ;  les  mille  villes  du  fe- 
eond  rang  pouvpient  en  avoir 
deux  mille  deux  cens  j  les.fix 
mille  du  troifième,  qui  dévoient 
être  les  bourgs  célèbres  ,  dont 
Diodore  de  Sicile  par)§  y  au- 
ront eu  trois  cens  habitans  ;  & 
pour  fuivre  toujours  cette  mê- 
me proportion,  les  dix  mille 
BCur  cens  quatre  -  vingt  -  feize 
villes ,  qui  achèvent  le  nombre 
des  dix-huit  mille  de  Diodore 
de  Sicile  ,  n'auront  eu  que  cent 
cinquante  ha|;>itans. 

Les  petit^  villages  ,  que  le  . 
même  Auteur  retranche  du 
nombre  des  villes ,  &  que  peut- 
être  Hérodote  y  oonfondoit , 
puifqu'il  le  porte  à  vingt  mille, 
dévoient  être  au  nombre  de 
deux  mille  ;  ils  étoient  vrai- 
femblablement,par  rapport  aux 
villes  ,  bourgs  &  villages  ,  ce 
que  nous  appelions  les  ha- 
meaux ;  ils  pouvoient  n'avoir 
qu'envlrpn  yingt-cinq  habitans 
chacun  ,  &  être  des  habita- 
tions ifqlées  de  quelques  petites 
familles  ,  ou  même  d'une  feule 
plus  npn^breufe» 

V  II. 

pu  degré  de  fécondité  des  terres 
de  tÉgypte^ 

Le$  Auteurs  Jiious  repréfen- 
tent  la  nation  Égyptienne  com^ 
me  la  plus  opulente  de  tout 
l'univers  ,  quoiqu'elle  ne  pof- 
fédât  point  de  mines ,  &  que  les 
Égyptiens  n'euflent  point  en- 
core *  entrepris  de  fouiller  les 
entrailles  de  la  terre  ,  pour  y 
chercher  des  pierres  précieu- 
i^$«  Mais  >  cette  richeffe  >  dont 


EG 

ils  aflurent  que  les  Égyptieas 
jouifToient,  &  qidis'eil  toujours 
augmentée  de  liècles  en  iiècles  « 
«voit  une  fource  inépuifable  > 
&  qui  n'exigeoit  point  les  durs 
travaux  des  mines  ;  elle  conlîf^ 
toit  dans  la  fécondité  des  ter- 
res  ;  fécondité  qui  tient  du  pro- 
dige ,  à  en  juger  par -tout  ce 
que  les  Hiiloriens  en  difenc 
Elle  étoit  particulièrement  due 
aux  débordemens  régulier  du 
Nil,  à  ces  débordemens  qui  pa- 
rurent pendant  (î  long-tems  aux 
Philofophes  un  phénomène  que, 
malgré  les  efforts ,  dont  le  gé- 
nie de  l'homme  peut  être  ca^ 
pable  ,  ils  tentèrent  envain  , 
pendant  long  -  tems  ,  d'expli^ 
quer. 

Hérodote ,  pour  faire  conce- 
voir tout  le  bonheur  que  les 
Égyptiens  dévoient  reffentir  d€ 
l'extrême  fertilité  de  TÉgypte^ 
dit  que  ce  païs  eil ,  de  toute  la 
terre ,  celui  oh  les  bleds  &  les 
fruits  exigent  le  moins  de  cul- 
ture, 6c  ou  auffi  on  les  recueille 
avec  le  moins  de  travail.  Dio" 
dore  de  Sicile ,  par  le  détail  oii 
il  entre  fur  les  différentes  pro-» 
duélions  de  l'Egypte  ,  &  en 
fâifant  voir  que  ces  productions 
excédoient  de  beaucoup  ,  en 
fruits  ôc  en  grains ,  les  befoins 
ét%  nationnaux  ,  rend  un  nou- 
veau témoignage  de  Textrême 
fertilité  de  leurs  terres^i  Pom- 
ponius-Méla  l'attefte  de  même , 
&  Strabon.qui  s'attache  à  fai-«- 
re  connoitre  quelles  étoient  |es 
produâions  plus  particulières 
aux  territoires  qu'il  décrit ,  fait 
voir  non  feulement  la  quantité| 
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mais  encore  les  différentes  for- 
tes de  grains  8c  de  fruits  qu  on 
j  recueilloit. 

Athénée  prétend  que  le  Nîl 
mérite  le  nom  de  Chryforrhoas 
ouPorte-or,plutôt  que  le  Pafto- 
le  ,  célèbre  rivière  de  Syrie  ,' 
qui  dans  fes  fables  roule  des 
paillettes  d*or,  parce  que ,  dit- 
il  ,  le  Nil  procure  aux  terres 
qu'il  arrofe,  &  fans  qu'il  foit 
befoin  de  travail ,  une  telle  fé- 
condité ,  que  ces  terres  peu- 
vent fournir  des  vivres  pour 
rous  les  mortels  ;  exagération 
trop  ordinaire  à  cet  Auteur  ; 
mais  elle  prouve  du  moins  Tex- 
ceffive  abondance  des  récoltes 
4e  rÉgypte. 

Ennn  Pline,  plus  précis  fur 
ce  qu'il  rapporte  de  la  fécon- 
dité de  ce  pais  ,  afllire  que  les 
terres  de  cette  partie  de  l'A- 
frique ,  produifent  régulière- 
ment jufqu'à  cent  pour  un. 
C'eft  ainn  que  les  anciens  Hifr 
toriens  &  les  Géographes  s'ex- 
priment, pour  faire  connoître 
la  fource  de  Texceffiv^  richef- 
fe  des  Égyptiens  ;  mais,  comme 
ils  avoient  aidé  la  nature  , 
voyons  quelle  forte  de  fecours 
ils  lui  ont  donné  ,  en  quelle 
circonilance  ils  ont  entrepris 
des  travaux  fi  utiles ,  ôc  en  quels 
tems  ils  en  ont  joui. 

JLa  nature  avoit  fans  doute 
favorifé  ce  pais  ;  mais  elle  avoit 
laiffé  quelque  chofe  à  faire  aux 
habicans.  Il  falloit ,  par  des  ca- 
naux &  de3  digues ,  étendre  l'i- 
nondation fécondante  du  Nil. 
I^es  Rois  qui  poffédoient  le 
tiers  des  terre$>  avoient  intérêt 
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à  Texécution  de  ces  cr^aux  , 
enforte  qu'ils  excitoient  l'ému- 
lation ;  èc  comme  ces  Rois  fe 
contentoient  toujours  de  la  parc 
que  la  loi  leu^  donnoit ,  &  qu'ils 
niifoient  jouir  en  paix  leurs 
fujets  de  la  portion  qui  leur 
étoit  dévolue  *  ceux-ci  fe  li- 
vre ient  aux  travaux  ,  avec  un 
zèle  digne  du  fuccès  qu'ils  eu- 
rent. Le  fage  monarque,  qui  n'a 
que  des  vues  diélées  par  la  jus- 
tice ,  8c  qui  remplit  la  charge 
de  père  de  fon  peuple  ,  l'anime 
toujours  de  l'efprit  qui  le  guide, 
&  fans  peine  il  fait  naître  le 
défir  de  féconder  fes  vues.  C'eft 
alors  que  chaque  particulier  ne 
voit  en  lui-même  qu'un  membre 
de  la  nation ,  8c  qu'il  concoure 
d'autant  plus  volontiers  à  l'exé* 
cution  des  volontés  du  Prince  , 
qu'il  y  trouve  fon  propre  bon- 
heur. Si  au  contraire,  ainfi  qu'on 
en  a  vu  de  fréquens  exemples 
dans  la  fAûpart  des  monarchies, 
les  Souverains ,  imitant  les  def> 
potes  ,  féparent  leurs  intérêts 
de  ceux  de  la  nation ,  ils  rom- 
pent le  lieu  qui  leur  attachoic 
leurs  fujets  >  ^détruifent  par-la 
cet  efprit  de  nation  qui  faifoic 
toute  leur  force;  les  fujets  n'af- 
feâionnent  point  des  intérêts 
toujours  oppofés  aux  leurs  ,  8c 
de-là  s'enfuivent  la  dépopula- 
tion &  la  ftérilicé. 

La  nation  Égyptienne  éprou- 
va fucceffivement  l'une  &  l'au- 
tre de  ces  fituations.  Tous  les 
particuliers  avoient  trarvaillé  à 
î'envi ,  à  procurer  à  leur  fo» 
ciété  le  bonheur  dont  elle  avoit 
joui  fous  la  proteûion  du  plus 
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fage  ,  du  plus  équitable  de  tous 
lesgouvernemens.Cette  félicité 
s'étoit  toujours  accrue  pendant 
la  durée  du  premier  empire  ,  & 
l'Egypte  étoit  plus  floriffante 
que  jamais  ,  durant  le  règne 
d'Amafi$  ,  le  pénultième  des 
Rois  nés  Égyptiens.  Ce  grand 
Empire  fut  bientôt  après  détruit 
par  Cambyfe ,  qui  ne  regardoit 
ces  nouveaux  fujets  que  comme 
des  efclaves.  Ce  conquérant  ne 
reconuoiiïant  de  loix  que  celle 
du  plus  fort  ,  gouverna  les 
Égyptiens  avec  le  tyrannique 
defpotifme  ,  que  fes  fuccefleurs 
exercèrent  jufgu'au  tems  où 
Alexandre  le  Grand  renverfa 
Tempire  desPerfes;  &  tant  que 
ce  gouvernement  fubfifta ,  l'é- 
ihulation  s'éteignit  infeniîble- 
ment  dans  toute  la  nation.  On 
laiiTa  périr  les  établifîement  faits 
.  par  les  bons  Rois,  quoique  les 
avantages  qu'on  en  retiroit  , 
pàyaflent  de  tous  les*  travaux 
qu'ils  avoient  coûtés  ;  parce 
que  dans  un  gouvernement  fi 
différent,  bien  loin  de  pouvoir 
être  utiles ,  ils  étoient  devenus. 
des  inftrumens  de  peines  infruc*- 
tueufes. 

Ptolémée ,  fils  de  Lagus,  com- 
pagnon des  travaux  du  vain- 
queur de  l'Afie ,  &  fon  fuccef^ 
feuren  Egypte,  avoit  utilement 
travaillé  à  rendre  à  cette  an- 
cienne monarchie,  à  cette  na- 
tion célèbre  ,fa  première  fplen- 
deur  avec  fa  liberté.  L'amour 
du  nouveau  Roi  pour  fes  fujets 
tenoit  Ireu  de  l'obfervation  des 
anciennes  loix  ,  &  l'Egypte 
(ftoit    redevenue  -  floriffante  s 
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loffque  le  luxe  immodéré  de$ 
fucceffeurs  des  premiers  Ptolé-» 
mées  ,  &  le  defpotifme  ,  qu'à 
l'exemple  des  Perfes,  ils  intro-» 
duifirent  infenfiblement ,  aiFoi- 
blirent  de  nouveau  dans  le 
cœur  de  leurs  fujets,  l'amour 
pour  la  patrie.  Ces  Princes  ne 
penfoient  pas  que  les  hommes  > 
qui  s'affujettiflent  volontiers 
aux  Idix  ,  répugnent  toujours  à 
n'être  gouvernés  que  par  une 
volonté  arbitraire;que  l'ancien-» 
ne  loi ,  entre  les  mains  du  Prin- 
ce ,  eft  la  feule  arme  qui  faffe 
.en  même  tems  refpefter  &  ché-» 
rir  fa  puiffance  ,  ôc  qui  lui  don- 
ne les  moyens  de  la  maintenir  , 
fans  qu'il  foit  forcé  de  recourir 
à  la  violence* 

Les  Égyptiens  ,  qui  n' avoient 
pu  fe  plier  au  defpotifme, ceffe- 
rent  de  nouveau  ae  s'appliquer 
aux  travaux  publics ,  d'entrete- 
nir les  canaux  qui  procuroiene 
une  abondance  dont  on  ne  les 
laiflbit  point  jouir  en  paix;  & 
lorfqu'augufte  fe  flit  emparé  de 
rÉgypte ,  il  fe  vit  obligé  de 
faire  creufer  encore  ces  Canaux, 
$c  relever  les  digues,  pour  Tz-n 
Iiimer  la  fertilité  des  terres  ,  &Ç 
s'afllirer  par-là  de  tous  les  fe-r 
cours  qu'il  vouloit  en  tirer  pour 
les  greniers  de  Rome.  Mais,  ce 
p'étoit  point  pour  l'utilité  des 
Égyptiens  ,  qu'Augufte  aVoit 
travaillé.  On  fçait  affez  ,  par 
l'hiftoire  Romaine,  que  le  bon* 
heur  des  provinces  intéreffoit 
peu  les  Empereurs.  La  plus 
grande  partie  des  récoltes 
étoient  enlevées  par  les  vain- 
queurs i  enfortç  ^ue  leç  nçVLm 
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veaux  travaux,qui  ne  mettolent 
point  les  Égyptiens  dans  leur 
premier  état  d'opulence ,  furent 
également  négligés. 

La  vie  infâme  6c  défordonnée 
de  la  plupart  des  Empereurs  y 
le  mauvais  ufage  qu'ils  faiCoient 
des  revenus  de  l'Empire ,  &  les 
troubles  qui  Tagitereiit  fi  fré- 
quemment ,  interrompirent  les 
ibins  néceÇaires  pour  entrete-- 
nir  les  réparations  qu'Augufte 
3^voit  faites  en  Egypte  ;  les 
inondations  du  Nil  ne  fe  por- 
toient  plus  à  la  hauteur  con- 
venable ,  pour  que  toutes  les 
terres  en  fuffent  arrofées  ;  les 
plus  voifines  du  fleuve  ne  rece- 
voient  pas  même  la  quantité 
d'eau  aéceflaire  pour  qu'elles 
produififlent  ce  qu'elles  don- 
lîoient  anciennement;  &  Am- 
jnien-Marcellin  affure  que  pen- 
dant le' règne  de  Julien  l'Apof- 
tat  y  [  c'eft  le  tems  où  ce  mili- 
taire, Hiftorien  de  fon  fiècle  y 
iétoit  CQ  Egypte ,  ]  les  labou- 
reurs ,  qui  travaîlloient  leurs 
terres  avec  le  plus  d'attention, 
n*en  retiroient  qu'environ  Ibi- 
xante-dix  pour  un. 
•  Telles  font  les  différentes 
circonllances  oh  les  terres  de 
l'Egypte  produifoient  plus  ou 
moins  abondamment^  ôclescau- 
fes  de  cette  grande  diflPérence. 
On  apprend  ,  par  ces  divers 
détails,  où  les  Anciens  font  en- 
trés ,  que  tandis  qu'elles  étoient 
cultivées  avec  la  plus  grande 
attention  ,  elles  produifoient 
jufqu*à  cent  pour  un  ,  &  que 
négligées ,  elles  donnoient  en- 
core fbixante-dix  pour  un» 
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Rois  d'ÉgypU» 

Il  n'y  a  point  dans  toute  l'an- 
tiquité ,  d  hifloire  plus  obfcure, 
ni  plus  incertaine  que  celle  des 
premiers  rois  d*Égypte.  Cette 
nation  faflueufe ,  &  follement 
entêtée  de  fon  antiquité  &  de  fa 
noblefle  ,  trouvoit  qu'il  étoit 
beau  de  fe  perdre  dans  un  abî- 
me infini  de  fiècles  qui  fembloit 
l'approcher  de  l'éternité.  Si  on 
Pen  croit ,  les  dieux  d'abord  » 
cnfuite  les  demi-dieux  ou  hé- 
ros ,  la  gouvernèrent  fuccefîi- 
vement  pendant  Tefpace  de 
plus  de  vingt  mille  ans.  On  fent 
afTez  combien  cette  prétention 
eft  raine  ôcfabuleufe. 

Après  les  dieux  &  demi-dieux 
régnèrent  des  hommes  Égyp- 
tiens ,  dont  Manéthon  nous  a 
laifTé  trente  dynailies  ou  princi- 
pautés. 

L'hiiloire  des  rois  d'Egypte 
contient  2158  ans  ,  &  elle  fe 
divife  naturellement  en  trois 
parties. 

La  première,  qui  commence  à 
l'établiffement  de  la  monarchie 
Égyptienne ,  fondée  par  Menés 
ou  Mefraïm  ,  fils  de  Cham , 
l'année  du  monde  181 6,  finit  à 
la  deflrudlion  de  cette  même 
monarchie  par  Cambyfe  ,  roi 
de  Perfe  ,  l'an  3479  ;  &  cette 
première  partie  comprend  166} 
ans. 

La  féconde  partie  efl  mêlée 
avec  l'hiftoire  des  Perfes  &  des 
Grecs  ,  &  s'étend  jufqu'à  la 
mort  d'Alexandre  le  Grand,  ar- 
rivée Taû  du  monde  3681  ,  âc 


i7i  E  G 

renferme  par  conféquent  a02 
ans. 

La  trofième^ft  celle  oh  s'cft 
élevée  en  Egypte  une  nouvelle 
monarchie  fous  les  Lagides  , 
c*eft-à-dire,fousles  Ptolémées, 
defcendans  de  Lagus  ,  jufqu'à 
la  mort  de  Cléopatre  ,  der- 
nière reine  d'Egypte ,  l'an  du 
inonde  3974;  Ôc  ce  dernier  ef- 
pace  renferme  293  ans. 

Les  autres  objets  dont  nous 
avons  à  parler  touchant  les 
Egyptiens,  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dnns  un  plus  grand 
détail  fur  le  chapitre  de  leurs 
Rois.  On  peut  d'ailleurs  re- 
courir à  l'article  que  nous  don- 
nons à  chacun  de  ces  Princes. 

IX. 

Nourriture  &  habitation  dts  prc' 
miers  Égyptiens. 

On  dit  que  dans  les  commen- 
ce mens  ,  les  Égyptiens  ne  vi- 
voient  que  d'herbes ,  mangeant 
xies  choux  ou  des  racines  qu  ils 
trouvoient  dans  les  marais  , 
fans  autre  principe  de  difcer- 
ment  que  le  goût  qu'ils  y  trou- 
voient. Ils  uloient  fur-tout  de 
rherbe  nommée  agroftis.  Lé  fé- 
cond mets  des  Égyptiens  étoit 
le  poiflbn  ,  dont  le  Nil  leur 
fourniflbit  une  quantité  prodi- 
gieufe  ;  ils  mangeoient  auffi  de 
la  chair  de  leurs  beftiaux  6c  fe 
fer\£oientde  leurs  peaux,  pour 
fe  vêtir.  Us  fe  faifoient  des  mai- 
fons  de  rofeaux  entrelacés.  Les 
traces  de  cette  coutume  étoienc 
reilées  chez  les  pafteurs  de 
l'Egypte ,  qui ,  du  tems  de  Dio- 
dore  de  Sicile  9  n'avoient  en- 
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core  que  cette  habitation  9  donc 
ils  fe  contentoient.  Les  Égyp- 
tiens 9  après  un  affez  long-tems, 
pafferent  à  l'ufage  des  fruits  ; 
le  principal  étoit  le  Lotos,  dont 
ils  faifoient  du  pain.  Les  unspré- 
tendoient  que  cette  invention 
leur  venoit  d'iiis,  &  d'autres 
la  rapportoient  à  un  de.  leurs  an- 
cienç  Kois  nommé  Menés» 

X. 

Mcturs  des  Rois  Égyptiens. 

Dans  les  premiers  tems ,  les 
Rois  ne  fe  conduifoient  point 
chez  les  Égyptiens  comme  chez 
les  autres  peuples,  oU  ils  fai- 
foient tout  ce  qu'ils  vouloient  ^ 
fans  être  obligés  de  fuivre  au- 
cune règle,  ni  de  prendre  au- 
cun confeil.  Tout  leur  étoit 
prefcrit  par  les  loix,  non  feu- 
lement à  regard  de  l'adminif- 
tration  du  RoyaUme  ,  mais  en- 
core par  rapport  à  leur  con- 
duite particulière.  Ils  ne  pou- 
vient  poi'iit  fe  faire  fervir  par 
des  efclaves  achetés  ,  ou  même 
nés  dans  leurs  maifons  ;  mais  , 
on  leur  donnoit  les  enfans  des 
pricipaux  d'entre  les  Prêtres  y 
toujours  au-deflus  de  vingt  ans, 
&  les  mieux  élevés  de  la  nation; 
aHn  que  le  Roi ,  voyant  jour  de 
nuit  autour  de  fa  perfonne ,  la 
jeunefTe  la  plus  coniidérable  de 
l'Egypte, ne  fît  rien  de  bas  ÔC 

Ïui  fût  indigne  de  fon  rang, 
n  effet ,  lés  Princes  ,  dit  Dio- 
dore  de  Sicile ,  ne  fe  jettent  G. 
aifément  dans  toutes  lortes  de 
vices ,  que  parce  qu^ils  trouvent 
des  minières  toujours  prêts  i 
fervir  leurs  paffion$.. 
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Il  y  avoît  fur-tout  des  heures 
du  jour  &  de  la  nuit  y  où  le  Roi 
ne  pouvoit  difpofer  *  de  lui ,  & 
ëtoit  obligé  de  remplir  les  de- 
voirs marqués  par  les  loix.  Au 
point  du  jour ,  il  devoit  lire  les 
lettres  qui  lui  étoient  adreiTéès 
de  tous  côtés,  aiin  qu'inftruit 
par  lui-même  desbefoins  defon 
royaume ,  il  pût  pourvoir  à  tout 
&  remédier  à  tout.  Après  avoir 
pris  le  bain ,  il  fe  re vêtoit  d'une 
robe    précieufe  &   des  autres 
ii\arques  de  la  royauté  >  pour 
aller  facrifier  aux  dieux*  Quand 
les  viâimes  avoientété  amenées 
à  l'autel ,  le  Grand-Prêtre  de- 
bout 9  6c  en  préfence  de  tout  le 
peuple  9  demandoit  aux  Dieux 
à  haute  voix  qu'ils  confervaf- 
fent  le  Roi,  &  répandiiTent  fur 
lui  toutes  fortes  deprofpérités, 
parce  qu'il  gouvernoit  fes  fujets 
avec  juftice.  Il  inféroit  enfuite 
dans  la  prière  un  dénombrement 
de  toutes  les  vertus  propres  à 
un  Roi  ,  en  continuant  ainfi  ; 
parce  jqu'il  eft  maître  de  lui- 
même,  magnanime,  bienfaifant, 
doux  envers  les  autres  ,  enne- 
mi du  menfonge  ;  {es  punitions 
n'égalent  point  les  fautes,  &fes 
récompenfes  paflent  les  fervi- 
ces*  Après  avoir  dit  plulieurs 
chofes  femblables  ,  il  condam- 
noit  les  manquemens  où  le  Roi 
étoit  tombé  par  ignorance.  Il  eft 
vrai  qu'il  en  difculpoit  le  Roi 
même;  mais,  il  chargeoit  d'exé- 
crations les  flatteurs  ,  &  tous 
ceux  qui  lui  donnoient  de  mau- 
vais confeils.  Le  Grand-Prêtre 
en  ufoit  de  cette  manière. ,  par- 
ce que  les  ^vis  mêlés  de  louant- 
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ge ,  font  plus  efficaces  que  les 
remontrances  ameres, pour  por- 
ter les  Rois  à  la  crainte  des 
Dieux  &  à  l'amour  de  la  vertu. 
Après  cela  ,  le  Roi  ayant  fa- 
criiié  &  confulté  les  entrailles 
de  la  vidlime  ,  le  leôeur  des  li- 
vres facrés  lui  lifoit  quelques 
aâions  ,  ou  quelques  paroles 
remarquables  de  erands  hom- 
mes ,  afin  que  le  louverain  de 
la  République  ,  ayant  Tefprit 
plein  d'excellens  principes ,  en 
fit  ufage  dans  les  occalions  qui 
fe  préfenteroient  à  lui. 

Ce  n'étoient  pas  feulement 
les  tems  de  donner  fes  audien- 
ces ,  &  de  rendre  fes  jugemens, 
qui  lui  étoient  marqués  ;  il  ne 
pouvoit    auffi    fe    promener  , 
prendre  le  bain ,  dormir  avec  fa 
femme ,  ni  faire  quoique  ce  foit 
qu'à  certaines  heures.  Il  ne  de- 
voit fe  nourrir  que  de  viandes 
(impies.  Il  n'y  a  voit  que  la  chair 
de  veau  &  du  canard,  qui  lui 
fuflent  permifes  ;  &  on  lui  don- 
noit  une  mefure  de  vin  ,  qui  ne 
pouvoit  Tenivrer ,  ni  même  af- 
foiblir  tant  foit  peu  fon  juge- 
ment. Enfin  ,   tout  ce  qui  con- 
cernpit  le  régime  ,  étoit  fi  bien 
ordonné  ,  qu'on  eût  pris  plutôt 
ces  reglemens  pour  les  avis  d'un 
Médecin,  que  pour  les  ftatuts 
d'un  légiflateur.  Mais ,  s'il   eft 
étonnant  qu'un  Roi  ne  pût  fuî- 
vre  fon  appétit  dans  fes  repas , 
il  étoit  du  moins  très-beau  & 
très-avantageux   qu'il    ne   pût 
fuivre  ni  fa  paflion ,  ni  fa  fantai- 
ût   dans  les  affaires  d'État  ;  & 
que    dans   les   jugemens    qu'il 
rendoit ,  &  les  peines  qu'il  iro- 
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pofôit ,  il  fut  aftteint  à  ce  que 
les  loîx  avoient  ordonné  pour 
toutes  les  circonft^nces  qu'elles 
avoient  prévues.  Les  Rois,  bien 
loin  de  le  fentir  gênés  par  ces 
pratiques  ,  trouvoient  au  con- 
traire qu'elles  leur  procuroient 
une  vie  douce  &  heureufe.  Car, 
ils  étoient  perfuadés  que  les 
hommes  dont  rien  n'arrête  le 
caprice ,  font  une  infinité  de 
chofes  qui  leur  nuifent&quiles 
perdent.  L'amour  &  la  haine 
les  pouffent  malgré  eux  à  des 
a<Sions ,  dont  ils  éprouvent  eux- 
mêmes  les  mauvaifes  fuites  ;  au 
lieu  que  ceux  qui  font  affujettis 
au  confeil  des  fages ,  font  bien 
moins  expofés  au  repentir. 

Cette  conduite  du  Prince  à 
l'égard  de  fes  fujets  ,  leur  don* 
noit  pour  lui  une  affeiflion  & 
une  tendreffe  ,  que  ne  forme 
point  la  plus  étroite  parenté  ; 
car,  non  feulement,  les  Prêtres, 
mais  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hom- 
mes dans  l'Egypte  ,ne  s'intéref- 
foient  point  avec  tant  d'ardeur 
à  leurs  femmes ,  à  leurs  enfans, 
&  à  leurs  biens  ,  qu'à  la  vie  & 
à  là  fureté  du  Roi.  Tunt  que 
cette  forme  de  gouvernement 
avoit  fubfifté ,  les  Rois  avoient 
confervé  leur  État  dans  fon  en- 
tier, &  s*étoîent  procuré  à  eu3t- 
mêmes  une  vie  tranquille.  Ils 
avoient  fubjugué  plufieurs  na- 
tions &  amaffé  de  grandes  ri- 
cheffes.  Ils  avoient  fait  faire 
dans  l'Egypte  toutes  fortes  de 
travaux  utiles,  &  avoient  rem- 
pli les  villes  d'ornemens  &  de 
commodités. 
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XL 

Deuil  des*  Égyptiens  à  ta  mort 
des  Rois, 

Les  monumens  qu'on  a  drefTés 
en  leur  mémoire ,  apfès  leui? 
mort ,  font  un  témoignage  cer-» 
tain  de  l'amour ,  que  les  peuples 
avoient  pour  eux*  Car  ,  rien 
n'eft  moins  équivoque^  que  les 
marques  de  rcconnoinance.  ^ 
données  à  cetix  qui  ne  peuvent 
plus  les  fentir.  A  la  mort  d'un 
Roi^'toute  rÉgypte  entiroît  en 
deuil ,  on  déchiroit  fes  habits^ 
on  fermoir  les  temples ,  on  fuf-^ 
pendoit  les  facrifices,  on  ceffoît 
les  fêtes  pendant  foixante-douzeî 
jours.  Des  hommes  6c  des  fenv- 
mes  i  au  nombre  de  deux  ou 
trois  cens  ,  la  tête  couverte  de! 
boue  &  ceints  d'un  linge  fur  la 
poitrine ,  faifoient  deux  fois  par 
jour  des  lamentations  en  mufi- 
que ,  qui  contenoient  les  vertus 
&  les  louanges  du  mort.  Ils  ne  " 
mangeoient  pendant  tems  *  la  > 
ni  viande  ni  pain  de  froment  » 
&  ils  s'abftenoient  de  vin  &  de 
tout  ce  qui  peut  flatter  le  goûr. 
Perfonne  n'eût  ofé  prendre  le 
bain  ,  ni  ufer  de  parfums ,  ni 
coucher  mjoUement.  On  s'in- 
terdifoit  tout  commerce  avec 
les  femmes ,  &  chacun  paffoit 
ce  nombre  dé  jours  dans  une 
affliâion  Ôc  une  douleur  fem* 
blables  à  celles  ,  qui  fuivent  la  , 
mort  d'un  fils  tendtemene  chéri. 
Ils  pféparoient  pendant  tout 
ce  tems-là  de  magnifiques  funé- 
railles ;&  au  dernier  jour  ayant 
porté  le  cercueil  à  l'entrée  d« 
tombeau ,  on  tenoit  y  confo/iff^ 


Meut  à  la  loi  y  une  audience 
publique ,  pour  recevoir  toutes 
les  accufations  &  toutes  les 
J>laintes  qu'on  voudroit  faire 
contre  le  Roi.  Les  Prêtres  le 
louoient  d'abord  ,  en  racontant 
les  bonnes  aidions  qu'il  avoît 
faites  ;  &  la  multitude  innom- 
brable qui  avoit  fuivi  le  con- 
voi ,  répondoit  aux  Prêtres  par 
des  acclamations ,  fi  le  Roi  avoit 
bieii  vécu  ;  mais  ,  il  s*excitoit 
un  grand  murmure  ,  s*il  avoit 
inal  gouverné.  Il  tû  arrivé  à 
quelques  Rois  d'être  privés 
d'une  fépulture  honorable  ,  fur 
la  déciiion  du  peuple  ;  comme 
au  contraire  il  eft  arrivé  à  la 
plupart  d'entr'eux  de  le  con- 
duire fagement  9  non  feulement 
par  toutes  les  précautions  que 
les  loix  avôientprifes  pour  leur 
faire  tenir  la  bonne  voie  pen- 
dant leur  vie  ,  mais  encore  par 
la  feule  Vue  de  la  honte  ,  qu'ils 
avoient  à  craindre  après  leur 
jnort  9  &  rinfamie  éternelle  y 
que  le  jugement  porté  fur  leur 
corps ,  pouvoir  attacher  à  leur 
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Exsrcicc  de  la  juftîce  chei  les 
ÉgyptUns. 

La  vigilance  des  Égyptiens 
étoit  extrême  en  matière  de 
juftice.  Ils  étoient  perfuadés 
que  la  manière  de  la  rendre 
étoit  le  foutien  ou  la  ruine  de 
la  fociété.  L'exacflitude  à  punir 
le«  crimes  &  la  prote<flion  ou- 
verte de  rinnocence  ,  font  les 
freins  les  plus  forts  pour  con- 
tenir les  fcéiérau  ;  mais  dès  que 


1  on  peut  éluder  les  menaces  de 
la  juilices  par  les  préfens  Sc 
par  les  brigues  ,  il  n'y  a  plu» 
de  fureté  dans  un  État.  Ainlî  , 
les  Égyptiens  choifirent  les  plus 
hommes  de' bien  de  leurs  prin- 
cipales villes ,  comme  d'Hélio- 
polis,deThebes&de  Memphis, 
pour  compofer  une  cour  de 
juftice  ,  qui  ne  cédoit  point  à 
l'aréopage  d'Athènes,  ou  au  Sé- 
nat de  Lacédémone*  Ils  étoient 
au  nombre  de  trente  ,  &  après 
avoir  élu  le  plus  vertueux^d'en- 
tr'eux  pour  préfider  à  leurs  ju- 
gemens,  ils  appelloient  un  hom- 
me des  villes  que  nous  avons 
nommées,pour  remplir  toujours 
le  nombre  de  trente,  fans  comp- 
ter leur  chef. 

Le  Roi  fournîflbit  à  ces  juges 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
leur  entretien  ;  mais,  la  penfion 
affignée  au  chef  de  la  juftice 
étoit  beaucoup  plus  confîdéra- 
ble  que  celle  des  autres.  Il  por- 
toit  à  fon  col  une  chaîne  d'or , 
d'oii  pendoit  une  iîgure ,  com- 
pofée  de  plufîeurs  pierres  pré- 
cieufes ,  &  qui  repréfentoit  la 
vérité.  Les  Juges  •  n  alloient 
point  aux  avis  ,  que  leur  chef 
n'eût  pris  en  main  cette  iîgure. 
On  ouvroit  devant  eux  les  huit 
volumes  qui  contenoient  les 
loix  ;  &  alors  l'accufateur  pré- 
fentoit  un  écrit ,  dans  lequel 
étoit  expofée  la  nature  du  cri- 
me y  qu'il  dénonçoit  aux  Juges, 
ou  la  qualité  de  l'injure  qu'il 
prétendoit  avoir  reçue.  L*ac- 
cufé  ayant  pris  &  lu  Cet  écrit, 
répondoit  qu'il  n'avoit  pas  fait 
la  chofe  ,  ou  que  l'ayant  faite  , 
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il  n  avoît  pas  commis  une  înjut^ 
tice  ,  ou  enfin  que  s'il  en  ayoit^ 
commis  une  ,  elle  ne  méritoit 
pas  la  punition  que  Taccufateur 
demandoit.  L'accufateur  foute- 
no^  par  upe  réplique,  ce  qu'il* 
àvd'ît  avancé  ,  &  l'accufé  donr 
©oit  encoTe  fa  défenfe;  Quand 
toutes  Jes  pièce»  âvment  été 
^remîifes  aux  tre«tjB  Juges,  il 
fâllSit  qu'ils  fe  b'ôjutnuniquaf-- 
ient  leurs  avis.  Enfi^icé  de  quoi, 
le  chef  de  la  j^ftW  to«choit 
avec,  la  figure  de  la  vérité ,  une 
des  ieiiK  parties  ,  ,p pur  mar- 
quer qu'elle  avoit  gagné  fa 
caufe.    *  .       i' 

\.  Ceft  ainfî  que  totis  les 
jugeméns  fe  rendoient  chei 
les  Égypdens  ,  parce  qu'ils 
^içroypieiit  que  Je«  difcour^-  des 
ivûcats  n^:  fervèiit  gi|' à  ;<<>bf- 
curcîr  liivttïtjé^.  Les  è^tis^;^ 
rhétorique ,  ajoute  Dijodore  dé 
Sicile  ,  auiB  bien  que  la  Conte- 
nance hypocrite  ou  les  larmes 
de  ceux  qui  plaident , 'ont  fait 
fouvent  oublier  les  loix  ;  &  les 
crimes'  les  plus  avérés  ont  ^ 
échappé  plus  d*\ine  fois  à  la 
juftice  ,  par  les  charmes  trom- 
peurs d'une  déclamation  tou- 
chante. Les  Égyptiens  évitoient 
ce  piège,  en  laifant  mettre  tous 
les  procès  par  écrit  ,  &  éga- 
loient  par-là  l'homme  fimple  & 
dénué  des  avantages  de  l'efprit 
&  du  corps,  à  l'orateur  le  mieux 
fait,  le  plus  difcret  &  le  plus 
hardi.  Afin  que  perfonjie  n'eût 
lieu  iie.  fe  plaindre  ,  on  doiinoit 
un  fems  liifiifant  à  l'accufateur 
&  à^l'àccufé  pour  drelTer  leurs 
aâes-i  auffi  bien  -qu'aux  Juge$ 
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pourîes  examiner.  Mais,  à  VùC* 
çafion  des  loix  de  [l'Egypte  ,  il 
ne  fera  pas  hors  de  propos  d^ 
rapporter  ici  celles,  qui  font 
remarquables  par  leur  antiqui-* 
té,  ou  par  leur  fingularité  ,  ou 
par  quelque' autre  circonftance 
utile  ou  curieufe  pour  les  lec-* 
teurs. 

X  I  I  I. 

LolsC  des  Égyptiens  en  maturei 
criminelle, 

i.^  Le  parjuré étoic  irrémii* 
fiblement  puni  de  mort,  parce 
qu'ils,  y  croyoient  voir  deux 
^des  plus  grands  crimes  du  mon- 
de ;  l'un  eft  celui  d'infulter  les 
Dieux,.  &  l'autre  celui  de  dé-* 
tniire  le  plus  ferme  fondement 
de  la  foi  humaine- 

2.°  On.punifToit  de  mort  ce- 
lui qui  rencontroit  en  fon  cher 
,min  à  la  campagne  ,  ^an  homme 
qu'on  vouloit  tuer ,  ou  à  quî 
J'onifaifûit  quelque  outrage, èc 
qui  ne  le  défiendoit  pas  le  pou-* 
vant  faire.  S'il  étoit  Vsài  qu'il 
n'eût  pu  le  défendre  ,  il  devait 
déclarer  les  voleurs,  félon  les 
indices  qu'il  en  avoit  eus ,  &  les 
pourfuivre  en  fon  propre  noin  » 
où  bien  il  efluyoit  un  certain 
nombre  de  coups  de  fouet  mar- 
qué par  la  loi,  &  on  le  faifoic 
pafler  trois  jours  fans  manger. 

3  .*  Les  accufateurs  convain- 
cus de  calomnies,  fubiiToient 
la  peine  attachée  au  crime  > 
qu'ils  avoient  fauiTement  dér* 
nonce. 

4.^  Il  étoit  enjoint  à  tous  les 
Égyptiens  de  déclarei:  leur 
nom  y   leur  profeflron  ^  leuri 

'  revenus 
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f  evenus  aux  Magiilrats  >  &  Ton 
condâmnoit  à  la  mort  celui  qui 
faifojt  une*fauffe  déclaration, ou 

Îui  exerçoit  un  métier  illicite. 
)n  dit  que  Solôn  y  étant  venu 
en.  Egypte  ,  y  prit  cette  loi 
qui]  établit  à  Athènes. 

5.^.  Oii  étoit  puni  de    mort 
pour  avoir  tué  Volontairement 
tin  homme  ou  libre  ou  cfclavè; 
les  loix  voulant  que  la  vie  des 
liommeà  di^pendit  de  leur  con- 
duite ,  ôc  non  de  leur  condition, 
&  fouhaitant  d'ailleurs  que  les 
citoyens   s*accoûtumafrent  pat* 
les  égards  qu'ils  auroieiit  pouf 
leseixlaves,  à  ne  point  offenfer 
les  personnes  libres.  On  ne  fai- 
foît  pas  mourir  les  parens ,  qui 
avoient  tué  leurs  enians;mais  on 
leur   faifoit  tenir  leurs   corps 
embraffés  pendant  trois  jours  & 
trdis  nuits  de  fuite  ,'  au  milieu 
de  la  garde  publique  qui  les 
environnoit.     Les     Égyptiens 
crôyoient  que  les  parens  ayant 
donné  la  vie  à  leurs  enfans^ 
dévoient    être   exempts  de  la 
punition  commune  des  homici* 
des  ;  mais ,  en  même  tems  ,  ils 
vouloient  empêcher  ces  fortes 
d'aâions  par  la    crainte   d'u- 
ne   ^ine    également  rude  & 
honteufe.  Ils    avoient  inventé 
un  fupplice  extraordinaire- pour 
Içs  enfans ,  qui  tuer  oient  leurs 
■pères   ;  car  ,  leur    ayant  fait 
entrer  dans  toutes  les  parties 
du  corps  des   brins  de   chau- 
me de  la  longueur  du  doigt,  ils 
les  faifoient brûler  vifs  fur  des 
épines.. Us  regardoient  »  avec 
raifon ,  comme  le  plus  grand 
des  crimes,  celui  d'Ôterlavie 

Tom.  XK 


à  ceux  dont  on  l'avoit  reçue. 

6.^  On  attendoit  que  les 
femities  enceintes ,  convaincues 
de  quelque  crime  ,  fuffent  ac- 
couchées ,  pour  les  conduire  au 
fupplice.  La  plupart  des  Grecs 
avoient  adopté  cette  loi  ,  ne 
croyant  point  qu'il  fut  permis 
de  punir  deux  perfonnes  d*u)i 
crime  commis  par  une  feule,  ni 
d'envelopper  un  enfant  inno- 
cent &  fans  connoiffance,  dans 
la  punition  d'une  mère  volon- 
tairement coupable  ,  ni  enfin  de 
priver  le  père  d'un  fils  qui  lui 

gpartient  comme  à  la  mere< 
i  u^  mot,  ditDiodore  de  Si- 
cile, c'eftêtre  auffi  mauvais  ju- 
ge de  faire  mourir ,  ceux  qui  ne 
YoxiX.  pas  mérité  ,  que  de  fauver 
ceux  dont  la  juilice  demande 
la  mort.  Cétoient-là  les  loix 
principales  des  Égyptiens  en 
matière  criminelle. 

A  l'égard  de  la  difcipline  mi- 
litaire. ,  c'étoit  la  dernière  in- 
famie qu'on  avoit  attachée  à  la 
lâcheté  ou  à  la  défobéiflance 
de  ceux  qui  quitteroient  leurs 
rangs  ,  ou  qui  n'exécuteroient 
pas  les  ordres  d^  leurs  géné- 
raux. Cependant  ,  s'ils  répa- 
roient  leùjrs  fautes  pa^  des  ac- 
tions de  vigueur.,  la  tache  étoit 
auiïîtot  effacée.  Le  Légiflateur 
avoit  voulu  par-là  faire  enten- 
'dfe  (Jue  la'honte  eft  pire  que  la 
mort  ;  &  il  avait  cru  en  même 
tems  qu'il  valoit  mieux  exciter 
les  mauvais  foldats  par  l'envie 
de  rétablit  leur  honneur ,  que 
'de  les  xend're  entièrement,  inu- 
tiles par  la  perte  de  leur  vie. 

On  coupoit  lalatigùeàceux, 
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qui  découvroient  aux  ennemis 
quelque  fecret  de  l'État  >  &  les 
deux  mains  à  ceux  qui  avoienc 
fait  de  la  faufle  monnoie ,  ou 
qui  avoient  ufé  de  faux  poids 
&  de  fai^ffes  mefures  ,  ou  qui 
avoient  contrefait  le  fceau  du 
Prince  ,  ou  des  particuliers. 
On  traitoit  de  même  les  écri- 
vains publics  ,  qui  avoient  fup- 
pofë  de  fauffes  pièces,  ou  qui 
avoient  inféré  oufupprimé  quel- 
ques articles  dans  les  aâes 
quils  avoient  copiés.  Ainfi  , 
chacun  étoit  puni  par  la  partie, 
ui  avoit  été  Tinflrument  de 
on  crime  ;  &  l'exemple  d'un 
châtiment ,  dont  il  fe  fentoit 
toute  fa  vie  ,  détournoit  tout 
le  monde  des  allions  ,  par 
lefquelles  on  fe  Tétoit  attiré. 

Les  loix  ,  qui  concernoient 
les  femmes  ,y  étoient  extrême- 
ment féveres.  On  rendoit  Eu- 
nuque celui  qui  avoit  violé  une 
femme  libre.  Cette  aâion  leur 
paroifToit  contraire  à  la  focié- 
té  par  trois  endroits.  Elle  en- 
ferme une  grande  infulte  ;  elle 
ouvre  la  porte  à  la  corruption, 
&  elle  jette^de  la  confuiion  & 
de  l'incertitude  dans  la  naiflance 
des  enfans.  Mais  ,  fi  l'adultère 
s'étoit  commis  de  plein  gré  de 
part  &  d'autre ,  on  donnoit  mil- 
le coups  de  verges  à  l'homme , 
&  l'on  coupoit  le  nez  à  la  femme. 
Car ,  ils  eftimoient  qu'il  falloir 
détruire  en  elle  la  beauté,  dont 
elle  avoit  abufé  pour  le  crime* 
X  IV. 
Loix  dts  Égyptiens  en  matière 
civile, 

jOn  croit  que  les  loix  qui  re« 


gardoient  le  commerce,étoîenc 
deBocchoris.Elles  ordonnoient 
que  celui  qui  nieroit  devoir  ua 
argent ,  qu'il  auroit  emprunté 
fans  billet  ,  feroit  déchargé  de 
fa  dette  fur  fon  ferment.  Cette 
pratique  avoit  rendu  le  ferment 
refpeàable.  Il  eft  à  préTumer 
qu'un  homme  ,  peiffuadé  qu'il 
perdra  toute  créance  en  jurant 
faux ,  ne  fe  fera  point  à  lui-mê-* 
me  un  fi  grand  tort.  D'ailleurs  , 
la  penfée  du  Légiflateur  avoic 
été  d'inviter  les  hommes  à  fe 
donner  ,  par  leurs  mœurs  âc 
par  leur  conduite  ,  la  réputa- 
tion de  probité ,  aiîn  que  leur 
ferment  eût  plus  de  force.  Car, 
enfin  ,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'ajouter  foi  à  la  proteftation 
folemnelle  d'un  homme  ,  qu'on 
n'a  point  trouvé  menteur  dans 
le  commerce  ordinaire  de  la 
vie. 

A  l'égard  d«  ceux  qui  prê- 
toient  par  billet ,  il  ne  leur  étoit 
point  permis  de  faire  monter 
les  intérêts  plus  haut  que  le  ca- 
pital. On  pouvoit  faire  faiiir  les 
biens  de  les  débiteurs  pour  fe 
faire  payer  ;  mais ,  11  n'y  avoit 
jamais  de  prîfe  de  corps  pour 
raifon  de  dette.  On  croyoit  que 
les  biens  appartenoient  aux  par- 
ticuliers, qui  en  avoient  héri- 
té ,  ou  qui  les  avoient  gagnés  ; 
mais  que  les  hommes  apparte- 
noient à  la  patrie  ,  qui  devoit 
feule  les  avoir  en  fa  difpofition 
pour  les  befoins  de  la  paix  âc 
de  la  guerre.  Il  ne  paroiiïbit 
pas  jufte  qu'un  foldat ,  par  exen^ 
pie  ,  qui  s'expofe  aux  coups 
des  ennemis^  fût  encore  fujet  à 
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la  pouîfuixe  d'un  créancier  ;  Se 
que  l'avarice  d'un  feul  citoyen 
prévalût  fur  Tutilité  publique. 
Il  femble  que  Solon  avoit  en 
vue  cette  loi  »  quand  il  établit 
à  Athènes  la  Seifafiic ,  qui  ôtoit 
au  créancier  la  contrainte  par 
corps  ;  &  Ton  blâme  avec  rai- 
fon  la  plupart  des  autres  Lé- 
giHateurs  Grecs  y  qui  avoient 
défendti  de  prendre  en  gage  les 
armes  ou  la  charrue  d'un  hom- 
me à  qui  Ton  prêtoit  ,  &  qui 
permettoient  de  prendre  l'hom- 
me même  pour  exiger  fon  rem- 
bourfement. 

Pour  empêcher  que  les  em- 
prunts ne  devinffent  trop  fré- 
auens  ,  le  roi  Afychis  avoit 
tait  une  ordonnance  fort  cen- 
fée.  Les  États  les  plus  fages  & 
les  mieux  policés  j  comme  Athè- 
nes &  Rome,>  ont  toujours  été 
embarrafles  à  trouver  un  jufte 
tempérament  pour  réprimer  la 
dureté  du  créancier  dans  Texac- 
tioti  de  fon  prêt  y  dc  la  mauvaife 
foi  du  débiteur  qui  refufe  ou 
néglige  de  payer  fes  dettes. 
L'Egypte  prit  un  fage  milieu, 
qui  ,  fans  toucher  à  la  liberté 
perfonnelle  des  citoyens  ,  & 
îans  ruiner  les  familles ,  prefToit 
continuellement  le  débiteur  par 
la  crainte  de  paffer  pour  infâ- 
me ,  s'il  manquoit  d'être  iîdele. 
Il  n'étoit  permis  d'emprunter , 
qu'à  condition  d'engager  au 
créancier  le  corps  de  fon  père , 

Îiue  chacun  dans  l'Egypte  fai- 
oit  embaumer  avec  ioin&con- 
fervoit  avec  honneur  dans  fa 
maifon ,  ôc  qui  pouvoit  par  cette 
raifon  être  aifémem  tranfporté. 
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Or  y  c*étoit  une  impiété  &  une 
infamie  tout  enfemble  ,  de  ne 
pas  retirer  aflez  promptement 
un  gage  fi  précieux;  &  celui 
qui  mouroit  fans  s'être  acquitté 
de  ce  devoir,  étoit  privé  des 
honneurs  qu'on  avoit  coutume 
de  rendre  aux  morts. 

Les  Égyptiens  avoient  une 
loi  très-fingulière  au  fujet  des 
voleurs.  Elle  ordonnoit  que 
ceux  ,  qui  en  voudroient  faire 
le  métier ,  fe  fiflent  infcrire  chei 
leur  capitaine,  &  que  l'on  por- 
tât chez  lui  fur  le  champ  tout 
ce  que  l'on  déroberoit.  Ceux 
qui  étoient  volés  ,  dévoient 
aller  trouver  cet  homme  pour 
lui  fignifier  la  qualité  &  le  nom* 
bre  des  chofes ,  qu'on  leur  avoit 
prifes  ,  en  lui  marquant  le  lieu 
&  le  tems  où  le  vol  s'étoit  fait. 
La  chofe  perdue  fe  retrou- 
voit  immanquablement  par  cette 
voie  9  &  Ton  donnoit  le  quart 
de  fon  prix  pour  la  ravoir,  Le 
Légiflateur  penfoit  que  ne  pou- 
vant empêcher  abfolument  le 
vol ,  il  donnoit  aux  citoyens  un 
expédient  de  recouvrer  ce  qui 
leur  appartenoit  pour  une  lé- 
gère contribution. 

La  Polygamie  étoit  permife 
en  Egypte  ,  excepté  aux  Prê- 
tres/qui  ne  pouvoient  époufer 
qu'une  femme.  De  quelque  con- 
dition que  fût  la  femme  ,  libre 
pu  efclave  ,  les  enfans  étoient 
libres  ôc  légitimes. 

Ce  qui  marque  le  plus  les 
profondes  ténèbres ,  oîi  étoient 
plongées  les  nations,  qui  paf- 
foient  pour  les  plus  éclairées , 
c'eft  de  voir  qu'en  Egypte  le 

M  ij  V 
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mariage  des  frères  avec  les 
fœurs  étoit  non  feulement  auto- 
rifé  par  les  loix  >  mais  fondé 
en  quelque  forte  fur  leur  reli- 
gion même  ,  &  fur  l'exemple 
des  dieux  le  plus  anciennement 
ou  le  plus  généralement  hono- 
rés dans  le  païs  ;  fçavoir ,  Ofi- 
ris  &  liis. 

Les  vieillards  étoient  fort 
refpe<flés  en  Egypte.  Les  jeunes 
gens  étoient  obligés  de  fe  lever 
devant  eux  ,  &  de  leur  céder 
par -tout  la  place  d'honneur. 
C'eft  de-là  que  cette  loi  avoit 
pafTé  à  Sparte. 

La  principale  vertu  des  Égyp- 
tiens étoit  la  reconnoiflance.  La 
gloire  qu'on  leur  a  donnée  d'ê- 
tre les  plus  recônnoiffans  de 
tous  Ijgs  hommes  ,  fait  Voir 
qu'ils  étoient  auffi  les  plus  fo- 
ciables.  Les  bienfaits  font  le 
lien  de  la  concorde  publique  & 
particulière.  Qui  reconnoît  les 
grâces  ,  aime  à  en  faire  ;  ôc  en 
bannifTant  l'ingratitude ,  le  plai- 
fir  de  faire  du  bien  demeure  iî 
pur ,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  de 
n'y  être  pas  fenfîble.  C'étoit  fur- 
tout  à  regard  de  leurs  Rois, 
que  les  Égyptiens  fe  piquoienc 
de  reconnoiflance.  Ils  les  ho- 
noroient  pendant  leur  vie  com- 
me des  images  vivantes  de  la 
divinité  ,  &  ils  les  pleuroient 
après  leur  mort  comme  les  pè- 
res communs  des  peuples.  Ce 
fentiment  de  refpedl  &  de  ten- 
drefle  venoit  de  la  forte  per- 
fuafîon  où  ils  étoient ,  que  c'é- 
toit la  divinité  même  qui  avoit 
placé  les  Kois  fur  le  trône ,  en 
les  diftinguant  fi  fort  du  refte 


des  mortels;  &  qu'ils  en  por? 
toient  le  plus  noble  caradlère  » 
en  réunifiant  en  eux  le  pouvoir 
&  la  volonté  de  faire  du  bien 
aux  autres. 

'  X   V. 

Sépulture  des  morts  che^  les 
Égyptiens. 

Dès  qu'un  homme  étoit  expi« 
ré  ,  fes  parens  &  fes  amis  ,  fe 
couvrant  la  tête  de  boue ,  al- 
loient  pleurer  dans  toutes  les 
rues  ,  jufqu'à  ce  que  le  corps 
fût  inhumé.  Us  s*abilenoient  ce- 
pendant de  vin  &  de  toute  nour- 
riture délicate  ,  comme  auffi 
des  bains  ôc  des  ajuilemens. 

Ils  avoient  trois  fortes  de  fu- 
nérailles y  les  pompeufes  ,  les 
médiocres  &  les  (impies.  Les 
premières  coûtoient  un  talent 
d'argent  ;  les  fécondes ,  vingt 
mines  ;  mais,  les  troiiièmes  fe 
faifoient  prefque  pour  rien. 

La  fonjn:iori  d'enfevelir  étoit 
une  ^ofeflion  particulière ,  qui 
avoit  été  apprife  comme  les  au- 
tres ,  dès  l'enfance.  Ceux  qui 
l'exerçoient  ,  alloient  porter 
chez  les  parens  un  état  de  ce 
qu'on  pourroit  dépenfer  à  ce 
fujet ,  &  leur  demandoient  à 
quoi  ils  jugeoient  à  propos  de 
s'en  tenir.  Étant  convenus  de 
tout,  ils  prenoient  le  corps  Ôc 
le  dqnnoient  aux  officiers  ,  qui 
dévoient  le  préparer.  Le  pre- 
mier étoit  l'écrivain  ;  c'étoit  lui 
qui  délîgnoit  ,  fur  le  coté  gau- 
che du  mort ,  le  morceau  de 
chair  qu'il  en  falloit  couper. 
Après  lui  venoit  le  coupeur  qui 
faifoic  cet  office  avec  une  pier- 
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r«  d'Ethiopie  ;  maïs  ,  il  s*en- 
fuyoitauffitôt  de  toute  fa  force,- 
parce  que  les  autres  le  pour- 
fuivoient  à  coups  de  pierre  , 
comme  un  homme  qui  avoir  en- 
couru la  malédiûion  publique. 
Car,  ils  regardoient  comme  un 
ennemi  commun ,  celui  qui  avoit 
fait  quelque  bleflure ,  ou  quel- 
que outrage  que  ce  foit ,  à  un 
corps  de  même  nature  que  le 
iîen.  Ceux  qui  le  faloient ,  ve- 
noient  cnfuite  ;   c'étoîent  des 
officiers  très-refpeftés  dans  l'E- 
gypte ;  car  ils  avoienc  commer- 
ce avec  les  prêtres ,  &  l'entrée 
des  lieux  facrés  leur  étoit  ou- 
verte ,  comme  à  eux.  Ils  s'af- 
fembloient  tous  autour  du  mort, 
qu'on  venoit  d'ouvrjr  ,  &  Tun 
d'eux  introduifoit  par  Tincifion 
fa  main  dans  le  corps ,  &  en  ti- 
roit  tous  les  vifceres  excepte 
le  cœur  &  les  reins.  Un  autre 
les  lavoit  avec  du  vin  de  palme 
&   des  liqueurs  odoriférantes. 
Ils  oignoient  enfùite  le  corps 
pendant  plus   de  trente  jours 
avec  de  la  gomme  de  cèdre ,  de 
la  myrrhe ,  du  cinnampme ,  & 
d'autres  parfums ,  qui  non  feu- 
.lement  contribuoient  à  le  con- 
ferver  dans  fon  entier  pendant 
ttès-long-tems  ,  mais  qui  lui 
faifoient  encore  répandre  une 
odeur  très- agréable.  Ils  ren-* 
doient  aloys  aux  parens  le  corps 
revenu  à  fa  première  forme, 
de  telle  forte  que  les  poils  me-* 
me  desfoupcils  &  des  paupières 
étoient  démêlés ,  &  que  le  mort 
fembloit  avoir  gardé  iair  de 
fon  vifage  ôc  le  port  de  fa  per- 
.foAne.t   rlufiet^rs    Égyptiens  ^ 
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ayant  confervé  par  ce  moyen 
toute  leur  race  dans  des  cabi- 
nets faits  exprès  ,  trouvoient 
une  confolation  qu'on  ne  pour- 
roit  exprimer ,  à  voir  leurs  an- 
cêtres dans  la  même  attitude ,  8c 
avec  la  même  phyfîonomie  que 
s'ils  euflent  été  encore  vivans. 

Quand  le  corps  devoit  être 
inhumé  ,  on  en  aîloit  annoncer 
le  jour  ,  premièrement  aux  ju- 
ses ,  &  enfuite  à  toute  la  famille 
oc  à  tous  les  amis  du  mort.  Cet- 
te indication  fe  faifoit  en  ex- 
primant fon  nom  ,  &  en  difant 
qu'il  alloit  paffer  le  lac.  Auffitôc 
quarante  juges  s'affembloient , 
&  alloient  s'afleoir  dans  un  tri- 
bunal formé  en  demi  cercle ,  & 
placé  à  l'autre  bord  du  lac. 
Des  ouvriers  prépofés  à  cette 
fonûion  mettoient  fur  le  lac 
une  marque  qu'ils  avoient  conf» 
truite  ,  &  qui  étoit  gouvernée 
par  un  pilote  ,  que  les  Égyp- 
tiens nommoient  Charon  en  leur 
langue.  On  dit  qu'Orphée  y 
étant  venu  en  Egypte ,  &  ayant 
vu  cette  cérémonie  ,  bâtit  fur 
elle  la  fable  de  l'enfer ,  en  ajoû* 
tant  quelques  circonftances  à  ce 
qu'il  avoit  vu  pratiquer. 

Avant  qu'on  plaçât  le  cer- 
cueil dans  cette  barque ,  la  loi 
permettoît  à  tout  le  monde  de 
venir  faire  fes  plaintes  contre 
le  mort.  Si  quelqu'un  le  con- 
vainquoit  d'avoir  mal  vécu ,  les 
juges  portoient  la  fèntence  ,  ôc 
privoient  le  mort  de  la  fépul-* 
ture  qu'on  lui  avoit  préparée» 
Mais  9  fi  celui  qui  avoit  intenté 
l'accufation  ,  ne  la  prouvoit 
pas  >  il  étoit  fujet  à  de  grandes 
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peines.  Quand  aucun  àccufatcur 
fie  fe  préfentoit ,  ou  que  ceux 
qui  s'étoient  préfentés  ,  étoient 
convaincus  eux-mêmes  de  ca- 
lomnie ;  tous  les  parens  qujt- 
toient  le  deuil ,  louoient  le  dé- 
funt 9  fans  parler  néanmoins  de 
fa  race  9  comme  faifolent  les 
Grecs  ,  parce  que  tous  les 
Égyptiens  fe  croyoient  égale- 
ment nobles.  Us  commençoient 
fon  éloge  par  fon  éducation  ;  & 
parcourant  enfuite  tous  les  âges 
de  fa  vie  ,  ils  relevoient  fa  pié- 
té ,  fa  juftice  ,  fon  courage  ,,& 
prioient  les  dieux  infernaux  de 
le  recevoir  da;i8  le  féjour  des 
bienheureux.  Toute  l'affiftancc 
applaudiflbit  à  cette  oraifon 
funèbre  ;  elle  y  mêloit  de  nou- 
velles louanges  ,  &  félicitoit  le 
mort  de  ce  qu'il  devoit  pafFer 
réternité  dans  la  paix  &  dans 
la  gloire* 

Ceux  qui  avoient  des  tom- 
beaux à  eux  ,  y  mettôient  leurs 
morts  dans  les  places  qui  les 
attendoient  ;  c€;ux  qui  n'en 
avoient  pas ,  les  gardoient  dans 
leurs  maifons ,  en  des  lieux  pré* 
parés  pour  cela  9  &  pofoient 
leurs  cercueils  de  bout  contre 
la  muraille. *lls  retenoient  aufli 
chez  eux  les  corps  de  ceux  qui 
étoient  exclus  de  la  fépulture , 
pour  raifon  de  crime  ou  de 
dette  ;  &  il  arrivoit  quelque- 
fois que  leurs  defcendans  ,  de- 
venus riches  ou  puiiTans ,  fatif- 
faifoient  leurs  créanciers ,  ou 
pourfuivoient  leur  juftification, 
&  les  faifoient  enfin  enfevelir 
honorablemeiit.Car ,  les  Égyp- 
tiens s'étoient  fait  de  tout  tems 
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une  religion  d'honorer  partî- 
culièrement  leurs  parens  morts* 
Ih  donnoient  9  comme  nou$ 
avons  déjà   dit   dans   l'article 
précédent ,  afTez  fouvent  leurs 
corps  ipour  fureté  de  leurs  det- 
tes ;  &  ceux  qui  ne  les  reti- 
roient   paft  ,   étoient  déclarés 
infâmes  pendant  leur  vie  9  & 
privés  de  fépulture  après  leur 
décès.  C'étoit  au  fond  y  comme 
le  remarque  Diodorci  de  Sicile  > 
une   précaution  très-eftimable 
dans  ceux  qui  avoient  inflitué 
ces  cérémonies  ,    d'avoir   fait 
dépendre  la  bouté  &  la  poli- 
teue  des  mœurs  >  non  feulement 
des  égard  que  Ton  auroit  pour 
les  vivans.  9   mais  encore  des 
honneurs  qu'on   rendroit    aux 
morts  9  chacun  félon  fes  facul- 
tés. Les  Grecs  9  ajoute  Diodore 
de  Sicile  ,    avoient  corrompu 
par  leurs  fiélionS  &  par  leurs 
fables  9  ce  que  Ton  devoit  croi- 
re de  la  récompenfe  des   bons 
&  de  la  punition  des  méchans  ; 
&  par-là  ils  avoient  livré  aux 
railleries  des  libertins ,  un  des 
plus  puiifans  motifs ,  qu'on  puii^ 
fe  propofer  aux  hommes  pour 
les  engager  à  bien  vivre.  Mais^ 
chez  les  Égyptiens,  le  difcer- 
nement  du  vice  &  de  la  vertu 
n'étoit  pas  renvoyé  à  un  tribu- 
nal invifîble  ;  il  le  faifoit  à  la 
mort  en  préfence  de  tout   le 
monde  ;  les  peuples  en  étoient 
témoins  tous  les  jours ,  &  Fat* 
tente  d'un  jugement  femblable 
retenoit  chaque  particulier  dans 
l'exafte  obfervation  de  fes  de- 
voirs. Les  plus  belles  loix  ne 
font  pas  celles  ^  qui  tendent  à 
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Irendre  les  hommes  plus  riches  ; 
mais  ,  ce  font  celles ,  qui  peu- 
vent les  rendre  plus  iages  & 
plus  propres  à  former  entr'eux 
une  fociété ,  qui  leur  foit  à  tous 
également  avantageufe» 

XVI. 

Delà  médecine  che[  Us  Égyptiens* 

Ils  prévenoient  les  maladies 
par  des  remèdes  rafraichiflans  , 
par  les  purgatifs  ,  par  les  diet- 
tes  ,  par  les  vomifTemens.  Ils 
èmployoient  ces  remèdes  plu- 
iîeurs  jours  de  fuite  à  l'égard 
dts  uns  ,  &  ils  ne  les  faifoienc 
prendre  à  d'autres  que  par  in- 
tervalle. Us  croyoient  que  tou-  ■ 
te  nourriture  contenoit  un  fu- 
perflu  ,  dont  s'engendrent  les 
maladie^ ,  &  qu'ainii  tout  ce 
qui  tend  à  évacuer  le  corps  , 
ôtoit  le  principe  du  mal ,  ôc 
çtoit  le  moyen  le  plus  fur  d'en- 
tretenir ou  de  ramener  la  fanté. 
Il  n'en  coûtoit  rien  aux  Égyp- 
tiens pour  fe  faire  traiter ,  quand 
ils  étoient  à  la  guerjre  ou  en 
voyage  dans  leur  pais  ;  car , 
les  médecins  étoient  gagés  du 
public ,  &  ils  exerçoient  la  mé- 
decine félon  les  règles  qui  leur 
avoient  été  tranfmifes  par  le 
plus  grand  nombre  &  les  plus 
îlludres  de  leurs  anciens  maî- 
tres. S'ils  ne  pouvoient  fauver 
ie  malade  en  luivaînt  cette  mé- 
thode 9  qu  ils  trouvoient  écrite 
dans  leî  livres  facrés ,  on  ne  leur 
imputoit  rien  ;  mais  ,  s'ils  s'en 
iétoient  écartés ,  ils  étoient  pu- 
iiis  de  mort.  Le  Légidateur  avoit 
cru  que  peu  de  gens  feroient 
capables  dé  trouver  une  meilr 
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leure  route ,  que  celle  qui  avoit 
été  tracée  ôc  (uivie  de  tout  tems 
par  les  plus  habiles  dans  cet 
art. 

XVII. 

Provinces  ou  Nomes  de  rÉgypte. 
Diflribution  de  [es  revenus  entre 
le  Roi  f  les  Prêtres  &  les  Soldmts^ 

Toute  l'Egypte  avoit  été  diC» 
tribuée  en  pluneurs  provinces  y 
que  les  Grecs  ont  appellées 
Nomes  dans  leur  langue,  &  donc 
chacune  étoit  régie  par  un  No- 
marque  ou  gouverneur  particu- 
lier. Mais  9  par  un  autre  parta- 
ge 9  tout  étoit  divifé  en  trois 
portions. 

La  première  appartenoit  au 
collège  des  prêtres  y  qui  étoient 
dans  une  vénération  Singulière  » 
foit  par  le  refpeft  que  Ton  por- 
toit  aux  dieux,  dont  ils  étoient 
les  minières ,  foit  par  la  fageife 
&par  les  lumières  qu'ils  avoient 
puifées  dans  une  éducation  très- 
diftinguée. 

La  féconde  part  de  l'Egypte 
appartenoit  aux  Rois.  Ils  en  ti- 
roient  tout  ce  qui  leur  étoit  né- 
ceiTaire  pour  la  guerre,  &  pour 
foutenir  leur  dignité  ;  elle  leur 
fuffifoit  même  pour  récompen- 
fer  ceux  ,  qui  s'étoient  diftin- 
gués  par  leur  mérite  &  par  leurs 
lervices  ,  de  forte  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  befoin  d'accabler 
le  peuple  dlmpôts. 

La  troifîème  étoit  pour  l'état 
militaire  ,  &  pour  tous  ceux 
qui  étoient  fujets  aux  cpnvoca- 
tions  en  tems  de  guerre  ,  afin 
qu'étant  liés  à  la  patrie  parleur 
propre  bien  ,  ils  s'expofaflent 
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plus  volontiers  aux  périls  $C 
aux  travaux  attachés  à  leur 
profeffion.  En  effet, il  neparoît 
pas  y  avoir  de  la  prudence  à 
confier  la  garde  &  la  fureté  du 
pais ,  à  des  gens  qui  n'ont  au- 
cun intérêt  perfonnel  à  le  dé- 
fendre. 

XVIII. 

Le  Peuple  partagé  en  trois  clajfes , 

les  Laboureurs  ,  les  Pafteurs 

&  les  Artifans* 

Les  laboureurs ,  lespafteurs, 
les  artifans  ,  qui  formoient  les 
trois  conditions  du  bas  étage 
en  Egypte  ,  ne  laiflbientpas  cry 
être  fort  eftimés  ,  fur-tout  les 
laboureurs  &  les  pafteurs.  Il 
falloit  qu'il  y  eût  des  emplois  & 
des  perfonnes  plus  confidéra- 
bies  ,  comme  il  faut  qu'il  y  ait 
des  yeux  dans  le  corps  ;  mais , 
leur  éclat  ne  fait  pas  méprifer 
les  bras  ,  les  mains,  les  jambes, 
ni  les  parties  les  plus  baffes: 
Ainfî ,  parmi  les  Égyptiens ,  les 
prêtres,  le§  foldats,lesfçavans 
avoient  des  marques  d'honneur 
particulières;  mais,tous  les  mé- 
tiers ,  jufqu'aux  moindres'  ', 
étoienr  en  eftime,  parce  qu'on 
ne  croyoit  pas  pouvoir  fans  cri- 
me,méprirerdes  citoyens,  dont 
les  travaux,  quels  qu'ils  fuffenr, 
contribuoient  au  bien  public. 

Une  autre  raifon  fupérieure 
leur  avoit  pu  d'abord  infpirer 
ces  fentimens  d'équité  &  de 
modération ,  qu'ils  conferve- 
rent  long-tems, -Comme  ils  def- 
cendoienttous  d'un  même  père, 
qui  étoit  Cham ,  le  fouvenir  de 
tette  origine  commune  encore 


récente,  étant  préfent  àrefprît 
de  tous  dans  les  premiers  (iè- 
clés ,  établit  parmi  eux  une  ei^ 
pèce  d'égalité ,  qui  leur  faifoit 
dire  que  toute  TÉgypte  étoit 
noble.  En  effet ,  la  différence 
des  conditions  ,  &  le  mépris 
qu'on  fait  de  celles  qui  paroif- 
fent  les  plus  bafres,ne  viennent 
que  de  l'éloignement  de  la  tige 
commune, qui  fait  oublier  que  le 
derniers  des  roturiers  ,  fi  l'on 
veut  remonter  à  la  fource  , 
defcend  d'une  famille  auflî  no- 
ble que  les  plus  grands  Sei- 
gneurs. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  en  Égypre 
nulle  profeffion  n*étoit  regardée 
comme  baffe  &  fordide.  Par  ce 
moyen  ,  tous  les  arts  parve- 
noient  à  leurperfedion.  L'hon- 
neur qui  les  nourrit ,  fe  mêloit 
par-tout.  La  loi  affignoit  à  cha- 
cun fon  emploi ,  qui  fe  perpé- 
tuoit  de  père  en  fils.  On  ne  pou- 
voit  ni  en  avoir  deux  ,  ni 
changer  de  profeffion.  On  fai- 
foit mieux  ce  qu'on  avoit  tou- 
jours vu  faire ,  &  à  quoi  on  s'é- 
toit  uniquement  exercé  àk%  fon 
enfance  ;  &  chacun ,  ajoutant 
fa  propre  expérience  à  celle 
de  les  ancêtres ,  il  avoit  bien 
plus  de  facilité  à  exceller  dans 
ibn  art.  D'ailleurs  ,  cette  cou- 
tume falutaire  i  établie  ancien- 
nement dans  la  nation  &  dans 
le  pais  ,  éteignoit  toute  ambi- 
tion mal  entendue ,  &  faifoit 
que  chacun  demeuroit  content 
dans  fon  état ,  fans  afpirer  par 
des  vues  d'intérêt ,  de  vanité  » 
ou  de  légèreté  \  uji  plus  haut 
rang. 
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C*étoit-là  la  fource  d'une  în- 
•  fînité  d'inventions  fingulières  , 
que  chacun  imaginoit  dans  fon 
art  ,  pour  le  conduire  à  fa  per- 
fetflion,  &  pour  contribuer  ainfî 
aux  commodités  de  la  vie  Ôc  à 
la  facilité  du  commerce. 

X  I  X. 

De  Vétat  militaire  chc[  Us 
^      Egyptiens. 

La  profeflion  militaire  étoit 
en  grand  honneur  dans  l'Egyp- 
te. Après  les  familles  facerdo- 
tales,  celles  qu'on  eftimoit  les 
plus  illuftres  ,  éroient,  comme 
parmi  nous ,  les  familles  defti- 
nées  aux  armes.  On  ne  fe  con- 
tentoit  pas  de  les  honorer  ,  on 
les  récompenfoit  libéralement. 
Les  foldats  avoient  douze  aru-- 
Tes ,  exemptes  de  tout  tribut  & 
de  toute  impofition.  Uarure 
étoit  une  portion  de  terre  la- 
bourable, qui  répondoit  à  peu 
près  à  la  moitié  d'un  de  nos  ar- 
pens.  Outre'  ce  privilège  ,  on 
fourniffoit  par  jour  à  chacun 
d'eux,  cinqlivres  de  pain,  deux 
livres  de  viande  &  une  pinte 
de  vin.  C'étoit  de  quoi  nourrir 
une  partie  de  leur  famille.  Par- 
là  ,  on  les  rendoit  plus  affec- 
tionnés &  plus  courageux ,  & 
l*on  trouvoit  ,  dit  Diodore  de 
Sicile  ,  que  c'eût  été  manquer 
contre  les  règles  ,  non  feule- 
ment de  la  faine  politique  , 
mais  du  bon  fens ,  que  de  con- 
fier la  défenfe  &  la  fûrêté  de 
rÉtat,  à  des  gens  qui  n'auroient 
eu  aucun  intérêt  à  fa  conferva- 
tion. 

Quatre  cens  mille  foldat$ , 
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que  rÉgypte  entretenoît  conti- 
nuellement, étoient  ceux  de  fe$ 
citoyens  qu'elle  exercoit  avec 
le  plus  de  foin.  On  les  prépa- 
roit  aux  fatigues  de  la  guerre 
par  une  éducation  mâle  ÔC  ro- 
•  bufle.  Il  y  a  un  art  de  former  le 
corps  auftî  bien  que  les  efprits. 
Cet  art ,  que  notre  nonchalance 
nous  a  fait  perdre,  étoit  bien 
connu  des  Anciens  ,  ôc  l'Egypte 
l'avoit trouvé.  La  courfeàpied, 
la  courfe  à  cheval,  la  courfe 
dans  les  chariots,  fe  faifoient 
en  Egypte  avec  une  adrefle  ad* 
mirable  ;  ôc  :l  n'y  avoit  point 
dans  tout  l'univers  de  meilleurs 
hommes  de  cheval  que  les 
Égyptiens.  L*Écriture  vante  en 
plufieurs  endroits  leur  cavale- 
rie. 

Les  loix  de  la  milice  fe  coni^ 
fervoient  aifément  parmi  eux, 
parce  que  les  pères  les  appre- 
noient  à  leurs  enfans  ;  car  ,  la 
profeffion  de  la  guerre  paffoit 
de  père  en  fils  comme  les  au- 
tres.On  attachoit  feulement  une 
note  d'infamie  à  ceux  qui  pre- 
noient  la  fuite  dans  le  combat , 
ou  qui  faifoient  paroître  de  la 
lâcheté  ,  parce  qu'on  aimoic 
mieux  les  retenir  par  un  motif 
d'honneur,  que  par  la  crainte 
du  châtiment. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  pour  cela 
que  l'Egypte  ait  été  guerrière* 
On  a  beau  avoir  des  troupes 
réglées  ôc  entretenues  ;  on  a 
beau  les  exercer  à  l'ombre  dans 
les  travaux  militaires  ,  ôc  par- 
mi les  images  des  combats  ;  il 
n'y  a  jamais  que  la  guerre  ÔC 
les  combats  effectifs  >  qui  fa& 
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fent  les  hommes  guerriers.  L'E- 
gypte aimoit  la  paix ,  parce 
qu'elle  aimoit  la  juftice ,  &  n*a- 
voit  de  foldats  que  pour  fa  dé- 
fenfe.  Contente  de  ion  païs ,  oîi 
tout  abondoit ,  elle  ne  fongeoit 
point  à  faire  des  conquêtes. 
Elle  s'étendoit  d'une  autre  for- 
te ,  en  envoyant  fes  colonies 
par  toute  la  terre  ,  &  avec  el- 
les la  politefle  &  les  loix.  Elle 
règnoit  par  la  fageffe  de  fes 
confeils  ;  &  cet  empire  d'efprit 
lui  parut  plus  noble  &  plus  glo- 
rieux, que  celui  qu'on  établit 
par  les  armes.  Elle  a  cependant 
formé  d'illuftres  conquérans  , 
comme  on  le  peut  voir  dans 
l'hiftoire  de  {es  Rois. 

X  X. 

Des  fciences  &  des  arts  che[  les 
Égyptiens. 

Les  Égyptiens  avoient  l'ef- 
prit  inventif;  mais  ,  ils  le  tour* 
noient  aux  chofes  utiles.  Leurs 
Mercures  ont  rempli  l'Egypte 
d'inventions  merveilleufes ,  & 
jie  lui  avoient  prefque  rien 
laiffè  ignorer  de  ce  qui  pouvoit 
contribuer  à  perfedlionner  l'ef- 
prit ,  &  à  rendre  la  vie  commo- 
de &  heureufe.  Les  inventeurs 
des  chofes  utiles  recevoient , 
&  de  leur  vivant ,  &  après  leur 
mort  9  de  dignes  récompenfes 
de  leurs  travaux.  C*eft  ce  qui 
a  confacré  les  livres  de  leurs 
deux  Mercures ,  &  les  a  fait  re- 
garder comme  des  livres  di- 
vins. Le  premier  de  tous  les 
peuples,  où  l'on  voie  des  bi- 
bliothèques ,  eft  celui  d'Egypte. 
Le  titre  qu'on  leur  donnoic  > 
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înfpiioit  l'envie  d'y  entrer  ,  & 
d'en  pénétrer  les  fecrets.  On 
les  appelloit ,  le  Tréfor  des  rente" 
des  de  Vame.  Elle  s'y  guériffoic 
de  l'ignorance  ,  la  plus  dange- 
reufe  de  fes  maladies  ,  &  la 
fpurce  de  toutes  les  autres. 

Comme  leur  païs  étoit  uni, 
&  leur  ciel  toujours  pur  &  fans 
nuage  ,  ils  ont  été  des  premiers 
à  obferver  le  cours  de^allres. 
Ces  obfervations  les  ont  con- 
duits à  régler  le  cours  de  l'an- 
née fur  celui  du  foleil.  Car» 
chez  eux ,  comme  le  remarque 
Diodore  de  Sicile  dans  lestems 
les  plus  reculés,  l'année  étoit 
compofée  de  trois  cens  foixan- 
te-cinq  jours  &  fix  heures. 
Pour  reconnoître  leurs  terres  % 
couvertes  tous  les  ans  par  le 
débordement  du  Nil ,  les  Égyp- 
tiens ont  été  obligés  de  recourir 
à  l'arpentage  ,  qiii  leur  a  bien- 
tôt appris  la  Géométrie.  Ils 
étoient  grands  obfervateurs  de 
la  nature ,  qui ,  dans  un  pais  fî 
férein  ,  &  fous  un  foleil  fi  ar- 
dent ,  étoit  forte  &  féconde. 

C*eft  auffi  ce  qui  leur  a  fait 
inventer  ou  peïfedlionner  la 
médecine.  On  n'abandonnoit 
point  au  caprice  des  Médecins, 
la  manière  de  traiter  les  mala- 
des. Ils  avoient ,  ainfique  nous 
l'avons  obfervé  ci-deflus  ,  des 
règles  fixes ,  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  fuivre;  &  ces  règles 
étoient  les  obfervations  ancien- 
nes des  habiles  maîtres  ,  qui 
étoient  confignées  dans  les  li- 
vres facrés.  En  les  fuivant ,  ils 
ne  répondoient  point  dufuccès. 
Autrement,  on  les  en  rendoic 
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refponûibles ,  &  il  y  avoir  con- 
ir'eux  peine  de  mort.  Cette  loi 
ctoit  utile  pour  réprimer  la  té- 
me'ritédes  charlatans;  mais,  elle 
pouvoit  être  un  obilacle  aux 
nouvelles  découvertes  &  à  la 
perfeâion  de  Fart.  Chaque  mé- 
decin ,  fi  Ton  en  croit  Hérodo- 
te ,  fe  renfermoit  dans  la  cure 
d'une  efpèce  de  maladie,  les 
uns  pour  les  yeux  ^  d'autres 
pour  les  dents ,  &  ainti  du  refte. 

Ce  que  Ton  rapporte  des  py- 
ramides ,  du  labyrinthe ,  de  ce 
nombre  infini  d'obélifques  ,  de 
temples  ,  de  palais  ,  dont  on 
admire  encore  les  précieux  ref- 
tes  dans  toute  l'Egypte,  &  dans 
lequels  brilloient  à  l'envi  la  ma- 
gnificence des  Princes  qui  les 
avoient  conftruits  ,  l'habileté 
des  ouvriers  qui  y  avoient  été 
employés,  la  richefle  desorne- 
mensqui  yétoient  répandus,  la 
juftefle  des  proportions  &  des 
(ymmétries ,  qui  en  faifoient  la 
plus  grande  beauté  ;  ouvrages 
dans  plufieurs  defquels  s'eft 
confervée  jufqu'à  nous  la  viva- 
cité même  des  couleurs ,  malgré 
l'injure  durtems  ,  qui  amortit  & 
confume  tout  à  la  longue  ;  tout 
cela,  dis -je,  montre  à  quel 
p,oint  de  perfeftion  TÉgypte 
«voit  porté  l'architeâure ,  la 
peinture  ,  la  fculpture  ,  &  tous 
tes  autres  arts. 

Ils  ne  faifoient  pas  grand  cas, 
ni  de  cette  partie  de  la  gymnaf- 
tique  oupaleilre,quine  tendoit 

{loint  à  procurer  au  corps  une 
brce  folide  ôc  une  fanté  ro- 
bufle ,  ni  de  la  mufique ,  qu'ils 
regardoienc  comme  une  occu« 
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patio n ,  non  feulement  inutile  » 
mais  dangereufc  &  propre  feu- 
lement à  amollir  les  efprics* 

XXI. 

Établiffement  de  la  religiom 
Égyptunne, 

M.  d'Origny  ,  dans  fon  ex- 
cellent traité  fur  l'Egypte  an- 
cienne, nous  donne  Menés  pour 
le  fondateur  de  la  religion  des 
Égyptiens.  Le  long  féjour  ,  dit* 
il ,  âc  les  fréquentes  marches  de 
la  colonie  de  Mezraïm  ou  Me- 
nés ,  dans  les  défert  de  l'Arabie, 
les  avoient  familiarifés  avec  la 
vie  la  plus  dure.,  Peut  -  être 
avoient-ils  éprouvé  de  funeftet 
inconvéniens  ,  pour  s'être  li- 
vrés à  des  alimens  ,  qu'ils  ne 
connoiiToient  point  ;  6c  ils  ne 
jouifiToient  qu'avec  crainte ,  des 
biens  que  les  bords  du  Nil  leur 
offiroient  ;  mais  ,  Menés  qui  les 
avoit  fixés  dans  ce  nouveau  fé- 
jour ,  dans  ce  pais  ,  le  plus  abon* 
dant  de  l'univers  ,  défirant  de 
£e  les  attacher ,  faififfoit  toutes 
les  occafîons  de  leur  être  utile* 
Il  s'appliqua  à  reconnoître  les 
meilleurs  fruits  &le5  plusfains, 
&  leur  enfeignoit  à  les  préfé-» 
rer  ;  il  faifoit  même  diftinguer 
ceux,  qui  avoient  l'avantage 
d'être  plus  agréables. 

La  néceûité  de  fe  mettre  à 
l'abri  des  injures  du  tems ,  lori- 
qu'ils  étôient  dans  les  déferts  » 
leur  avoient  fait  imaginer  de 
conllruire  des  cabanes  de  bran- 
ches d'arbres  0u  de  rofeaux.  De 
pareilles  habitations  furent,  fur 
les  bords  du  Nil ,  la  reflburce 
de  ceux  qui  nepureac  fe  réfc|i» 
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dre  à  habiter  les  cavernes  creu- 
ftes  par  la  nature  dans  les  ro* 
chers;  mais,  Menés  imagina  des 
demeures  plus  folides,  fît  con- 
noître  les  avantages  de  la  focié- 
té  ,&  raflembla  plufieurs  famil- 
les dans  un  même  lieu.  C'eft-là 
fans  doute  l'origine  des  villes 
de  Thèbes ,  de  Memphis  &  au- 
tres. 

Les  devoirs  d*un  chef  ne 
font  point  bornés  à  une  fimple 
défenfe  de  fes  fujets  ,  &  moins 
encore  à  des  fonctions  de  vaine 
repréfentation.  Sa  charge  l'o- 
blige également  à  remédier  à 
tous  les  inconvéniens ,  ôc  à  pré- 
venir les  befoins  de  la  fociété. 
Menés ,  fans  attendre  qu'on  eût 
recours  à  fon  génie ,  auffi  fé- 
cond que  bienfaifant,  tendoit 
une  main  fecourable  à  ceux  , 
que  la  foiblefle  difpofoit  à  fuc- 
comber  fous  les  maux  ,splutôt  * 
que  de  travailler  à  s'en  défen- 
dre ;  il  rempliffoit  enfin ,  avec 
ime  confiance  inébranlable  y 
tous  les  devoirs  de  la  royauté , 
&  on  la  lui  déféra* 

Le  nouveau  monarque  n^a- 
voit  point  à  défendre  la  fociété 
naifTante,  dont  ilétoit  le  chef. 
Il  n'avoit  point  à  craindre  d'in- 
vafions  de  la  part  des  peuples 
voifîns.  Quand  il  eût  voulu  être 
conquérant,  il  n'eût  point  trou- 
vé d'ennemis  à  combattre  ;  il 
devoir  donc  borner  fes  foins  à 
examiner  ,  ré  foudre  &  faire 
exécuter  des  travaux  utiles  ,  & 
à  introduire  des  ufages  ,  qui 
contribuaffeht  à  adoucir  les 
maux  inévitables  dans  les  '  éta- 
blifle mens  encore  inforxnes..Ce& 
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ufages ,  qui ,  dans  la  fuite  ,  de-* 
vinrent  des  loix ,  développent 
bien  le  génie  vaHe  ôc  prudent 
de  ce  premier  légiflateur  des 
Égyptiens. Il  jetta  par  ce  moyen, 
les   fondemens  du  repos  &  de 
la  félicité ,  dont  cette  célèbre 
nation  a  joui  durant  le  cours 
de  tant  de  (iècles.  Mais ,  il  efV 
fuya  un  malheur  inévitable  dans 
fa  pofîtion  ;  fes  fujets  ne  penfe- 
rent  pas   tous  de  même.  Il  fe 
trouva,  dans  leur  nombre,  des 
efprits  inquiets  ,  6c  qui ,  peu 
touchés  du  befoin  que  les  hom- 
mes ont  de  leurs  lemblables  , 
vouloient  fecouer  le  joug  de  la 
dépendance;  il  y  en  eut  d'autres 
qui  crurent  trouver  mieux  par- 
tout ailleurs,  ôc  ces  imagina* 
tions    furent    la    caufe    d'une- 
grande  défertion.  Quelques-uns 
desmécontens  pénétrèrent  bien 
avant  dans  l'Afrique  ,  particu- 
lièrement en  Libye ,  tandis  que 
d'autres  retournoient  en  Afie  ; 
&    la    colonie   s'afibiblit  ainft 
confîdérablement. 

Menés!  9  afTujetti ,  comme  tous 
les  hommes  en  général  ,  aux 
chimères  de  l'humaitité ,  étoit 
moins  flatté  de  commander  aux 
fujets  fidèles,  quil  ne  regret- 
toit  la  perte  des  autres.  Il  n'a- 
voit point  en  main  la  force  ,  le 
foutien  le  plus  fur  de  L'autorité* 
Il  n'avoit  ni  troupes  à*oppofer 
à  l'entière  défeûion ,  ni  fron-' 
tières  qu'il  pût  garder;  &<de-« 
vant  craindre  que  le  mauvais 
exemple  ne  fût  imité ,  pour  fe 
conférvex  le  fpécieux  avantage^ 
quils'étoit  acquis,  il  eut  re-r 
cout&A  jia  expédient  9.  dont  (bu 
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géni«  pénétrant  lui  fit  ptévoir 
rutilité*  Mais,  pour  ne  point 
compromettre  la  confiance  qu'il 
avoit  acquife ,  &  fe  donner  1-e 
tems  de  préparer  les  efprits  ,,il 
cacha  d'abord  fon  intention. 

N'étant  encore  que  chef  de 
colonie  >    il    avoit    gagné  les 
cœurs ,  en  faifant  connoître  une 
façon  de  vivre  plus  commode  y 
plus  agréable ,  ôc  en  enfeignant 
les  moyens  de  fe  défendre  des 
injures    des    faifons.    Devenu 
Roi,  il  avoit  fait  fentir  le  grand 
avantage  de  rendre  utile  au  pu- 
blic l'inondation  du  Nil  ;    ce 
phénomène  ,  qui  efFrayoit  au- 
tant cei  hommes  fans  expérien- 
ce ,  qu'il  leur  étoit  à  charge.  Il 
avoit  perfuadé  de  creufer  des 
canaux  ,  d'élever  des  digues  ; 
cnforte  que  les  eaux  du  fleuve 
étoient  devenus  une  fource  iné- 
puifable  de  fécondité. 

Comme  père  de  famille ,  le 
plus  refpeâable  de  fes  titres  , 
dans  ces  tems  où  la  voix  de  la 
nature  étoit  encore  écoutée  ,  il 
prenoit  foin  d'inftruire.  Il  avoit 
fait  admirer  cette  nature  ,   en 
général  Se  en  particulier  ,  dans 
ces  aftres  brillans  qui  en  font 
l'ornement    le   plus  diftingué. 
Ces  foins   toujours    utiles  qui 
lui  avoient  attiré  la  confiance 
univerfelle  ,    ayant  difpofé  à 
regarder  félon  fes  vuesôc  avec 
la  plus  grande  vénération,  les 
chefs-d*œuvres  de  la  nature,  il 
les  fit  enfin  envifager  comme 
dignes  d'adoration.  Alors  ,  il 
ne   fut  plus   néceflaire  ,  pour 
remplir    fes    intentions ,   que 
d'établir  le  culte  qu'on  devoit 
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rendre  en  commun  aux  nou- 
veaux Dieux.. 

Tout  conijpiroit  pour  l'aider 
dans  cette  féconde  opération. 
Comme  toute  la  colonie  étoit 
occupée  pour  l'intérêt  public 
&  particulier  ,  elle  fouffrit  qiie 
Menés  initituât  ce  culte  à  fou 
gré  ,  &  chacun  des  particuliers 
l'adopta  à  l'envi»  C'étoit  où  fa 
politique  vouloit  les  mener  ; 
alors ,  fes  fujets  unis  par  un  lien, 
dont  il  s'étoit  rçndu  le  maître, 
lui  étoient  anffi  attachés ,  qu'ils 
l'étoient  entr'eux  par  le  même 
motif. 

Le  feu  fut  le  premier  &  le 
principal  objet  du  culte  ,  que 
Menés  inftitua.Pour  déterminer 
les  Égyptiens   à  lui   décerner 
des  adorations  ,  il  n'importoit 
pas  qu'ils  vifTent  cet  élément , 
avec  ces  yeux  qui  lui  ont  attiré 
les  attentions  des  Phyficiens.  Il 
fufiifoit   de   faire  appercevoir 
que  le  feu  rendoit  plus  agréa- 
bles les  alimens  que  la  terre 
ofFroit  ;  que  plufieurs  des  dons 
de  la  nature  de  venoient  inutiles 
fans  ce   fecours  ;  &  qu'ils  lui 
dévoient  enfin  leurs  fuccès  dans 
les  travaux  les    plus  difficiles 
&.  les  plus  pénibles.  Ce  Dieu  (l 
bienfaifant ,  ce  Dieu  qui  ,  dans 
tous  les  inflans  de  la  vie ,  fai- 
foit    reflentir   les    avantages , 
dont  il  étoit  le  difpenfateur , 
obtint  le  premier  rang ,  &  fut 
adoré  fous  le  nom  de  Vulcain. 
Comme    on    n'en    connoifiToit 
point   l'origine  ,  il   étoit  jugé 
éternel  ,  •&   toute   la  colonie 
s'employa  avec  zèle  à  lui  éri- 
ger un  temple  dans  Memphis  y 
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ville  fîtuée ,  en  quelque  façon  f 
dans  le  centre  de  UÉgypte. 

Mènes  prefcrivit  le  culte 
qu'on  devoir  lui  rendre  ,  en- 
feigna  la  manière  de  lui  offrir 
des  facrifices  9  &  inHîtua  des 
Prêtres  auxquels  la  garde  du 
'temple  étoit  confiée  9  &  qui 
ayant  encore  la  direâion  du 
culte  &  des  facrifices  ,  furent 
exemptés  de  la  contribution 
aux  travaux  6c  aux  autres  char- 
ges publiques. 

Ces  Prêtres  furent  dès  -  lors 
intérefiTés  comme  Menés  >  au 
progrès  &  à  raiFermiflement  de 
la  nouvelle  religion.  La  nature 
&  tout  ce  qu'elle  étale  avec 
tant  de  pompe  Ôc  de  majeilé  , 
dévoient ,  félon  Menés ,  en  être 
les  principaux  objets  ;  &  fes 
miniilres  concourant  à  ces  vues, 
firent  regarder  le  foleil  &  la 
lune ,  non  feulement  comme  les 
gouverneurs  du  monde  en  gé- 
néral, &  de  toutes  les  parties 
qui  le  çompofent ,  mais  encore 
comme  les  uniques  principes 
des  élémens.  Ils  perfuaderent 
que  le  monde  entier  ayoit  pris 
fa  forme  par  le  concours  de 
ces  deux  divinités,  &  qu'elles  y 
avoient  employé  les  élémens  , 
Tefprit,  le  feu,  la  terre,  l'eau 
&  l'air  qu'ils  déifièrent  auffi. 
Ces  corps  célefles ,  ouvrage  le 
plus  frappant  de  Créateur, dé- 
voient naturellement  attirer  les 
premières  attentions  des  hom- 
mes ignorans ,  des  hommes  qui 
avoient  oublié  celui  dont  ils  ti- 
roient  l'être.  Auffi  ces  préten- 
dues divinités  furent-elles  tou- 
jours iUuftrées  par  les  noms  de 
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grands  Dieux ,   de  Dieux  cé- 
ledes ,  de  Dieux  éternels. 

Jufques-là  la  nature  ,  dans  ce 
qu'elle  offre  de  plus  admirable, 
étoit  le  feul  objet  d^  la  reli- 
gion ,  que  Mènes  introduifoit 
en  Egypte  ;  &  les  Égyptiens 
naturellement  fuper'ftitieux,  ai- 
moient  à  lui  rendre  un  culte, 
&  à  s'y  attacher ,  de  façon  que 
leur  chef  ne  pouvoit  plus  crain- 
dre leur  inconfiance.  Mais,  non 
content  de  s'afTurer  des  fujets  , 
il  voulut  encore  exciter  pour 
lui  d'au'tres  fentimens,que  ceux 
de  la  reconnoiffance.  Pour  fe 
rendre  plus  refpe<^able  aux 
yeux  des  Égyptiens  ,  il  leur 
propofa  fes  ancêtres ,  fon  pere^* 
même  ,  comme  des  divinités  tu- 
télaires  ,  &  dignes  de  quelques 
fortes  d'adorations.  Il  conftrui- 
fit  dans  la  haute  Egypte  un 
temple  qu'il  dédia  à  fes  ancê- 
tres. Ce  /temple  étoit  merveil- 
leux par  fa  grandeur  ;  &  il  s'é- 
leva dans  cette  ville  ,  qui,  con- 
fidérablement  accrue ,  devint 
la  célèbre  Thebes.  Il  en  dé'dia 
d'autres  à  des  divinités  choifîes 
dans  fa  famille  ,  &  particulière- 
•  ment  à  fon  propre  père ,  fous 
le  nom  de  Jupiter,  furnommé 
Âmmon. 

Peut-être  Menés  eût-il  porté 
plus  loin  fes  établiifemens  reli- 
gieux ,  fi  la  mort  ne  l'eût  fur- 
pris.  Cet  événement  changea  un 
peu  la  forme  de  gouvernement 
qu'il  avoit  établie.  Il  occafion- 
na  le  partage  des  fujets  ,  & 
donna  naiflance  à  divers  peti- 
tes principautés  ;  mais ,  les  fo- 
ciécés  de  Prêtres  9  qui  fe  for* 
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lïicrent  dans  chacune  de  ces  . 
principautés ,  quoiqu'indépen- 
dantes  les  unes  des  autres,  rei^ 
tercnt  toujours  conftamment 
attachées  aux  mêmes  maximes 
générales.  Elles  avoient  toutes 
un  égal  intérêt  à  conferver  la 
religion  ;  êc  elles  ne  laiiToient 
à  la  connoifTance  des  peuples  , 
que  le  culte  extérieur  »  donc 
cependant,  pour  leur  propre 
intérêt ,  elles  conferverent  avec 
la  plus  grande  attention  ,  le 
fouyerain  miniftère  ,  qui  les 
rendoit  les  arbitres  de  toute  la 
nation. 

Les  Prêtres  ne  parloîent  Ja- 
mais des  Dieux ,  que  fous  le 
voile  de  l'allégorie  ;  &  ils 
étoient  fi  perfuadés  que  le  cul- 
te extérieur  n'intéreflbit  point 
la  religion  ,  que  ,  foit  pour  en- 
tretenir la  fuperftition  des  peu- 
ple? ,  ou  pour  captiver  la  bien- 
veillance des  Princes ,  ils  fouf- 
froient  qu'on  y  fît  des  change- 
jxiens ,  qui  ordinairement  imagi- 
nés par  la  politique  ,  procu- 
roient  toujours  l'embelliflemenc 
des  fêtes,  ils  avoient  eux-mêmes 
donné  cet  exemple  ,  &  porté 
plus  loin  les  innovations.  Ils  ne 
prétendoient  pas ,  il  ell  vrai , 
qu'il  leur. fût  permis  d'ajouter 
des  Dieux  au  rang  des  Dieux 
céleftes;  mais/foitpour  montrer 
toute  l'étendue  des  droits  de  la 
Prêtrife  ,  foit  par  reconnoif- 
fance  des  biens  que  Menés  leur 
avoit  faits  ,  &  pour  les  rendre 
facrés ,  ou  pour  plaire  à  la  reine 
ôc  à  fes  enfans ,  ils  placèrent  Me- 
nés au  rang  des  Dieux  terref- 
tres  >  ^  lui  décernèrent,  un  culte* 
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Les  peuples  ,  qui  voyoicnt 
dans  la  nouvelle  divinité  leur 
Patriarche ,  leur  premier  Roi  , 
leur  premier  Législateur  ,  celui 
qui  leur  avoit  appris  à  diflin- 
guer  les  meilleurs  alimens;  pré- 
fent  )  qui  ,  dans  l'enfance  du 
genre  humain ,  a  toujours  fait 
regarder  ceux  dont  on  le  tenoit 
comme  les  plus  grands  des 
Dieux  ,  rendirent  unanime- 
ment ,  avec  autant  de  recon- 
noUfance  que  d'empreflement , 
à  Menés ,  le  culte  qu*on  inili- 
tuoit  en  fon  honneur. 

Le  furnom  d'Oiîris  ,  qu'il 
avoit  donné  à  fon  père ,  &  que 
les  Prêtres  lui  donnèrent  de 
même ,  parut  à  la  nation  le  dé- 
figner  plus  parfaitement ,  pui(^ 
qu'il  lui  avoit ,  pour  ainfi  dire  « 
diflribué  de  fes  propres  mains 
tous  les  biens  qu  elle  fe  perfua- 
doit  qu'Ofiris  ,  cette  divinité 
céleile  &  éternelle ,  avoit  pré- 
parés. Toute  la  nation  fignala 
de  même  fa  reconnoi^nce 
pour  l'attachement  que  la  di- 

êne  compagne  du  nouveau 
)ieu  lui  avoit  marqué ,  Se  pour 
la  part  qu'elle  avoit  eue  à  fes 
établiffemens ,  en  lui  décernant 
des  honneurs  divins  fous  le  nom 
d'I/zs. 

Athotès  &  Toforthrus  ,  fils 
de  Menés  ,  qui  lui  fuccéderent» 
le  premier  à  Thèbes  ,  le  fécond 
à  Memphis  ,  &  qui ,  indépen- 
damment des  découvertes  par- 
ticulières qu'ils  avoient  faites , 
avoient  aidé  leur  père  dans 
tous  fes  travaux ,  furent  encore 
à  leur  mort  mis  au  rang  des 
mêmes  Dieux  terreitres ,  Atho- 
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tes  fous  le  nom  de  Mercure  ^  & 
Toforthrus,font  ceux  d'Orus  & 
d'Efculape, 

Mais, cet  ufage  de  l'apothéo- 
fe  des  Rois  fut  bientôt  inter- 
rompu. Orus  eft  le  dernier  des 
hommes  mis  par  les  Égyptiens 
au  rang  des  Dieiix;  &  la  fociété 
des  Prêtres ,  qui  avoit  donné  le 
nom  général  des  Cahires  ,  aux 
plus  diilingués  d'entre  les 
Dieux  terreilres  ,  ou  plutôt  à 
ceux  qui  étoient  révérés  dans 
leur  temple  ,  ne  comprenoit 
point  fous  ce  nom  générique, 
le  fécond  fils  de  Menés.  Il  n'eil 
nommé  que  le  frère  des  Cabires, 
Néanmoins  ,  li  les  Égyptiens 
n'ont  plus  augmenté  leur  pan- 
théon ,  par  Papothéofe  des 
Rois  ,  ils  ont  ajouté  une  foule 
innombrable  d'autres  divinités, 
qui  leur  a  attiré  ,  même  dans 
ïts  tems  plus  reculés  ,  la  rifée 
de  toutes  les  nations  ,  &  qui 
dévoient  contrebalancer  la  vé- 
nération ,  qu'ils  s'étoient  ac- 
quife  d'ailleurs. 

Les  chefs  de  ces  petites  prin- 
cipautés ,  formées  à  la  mort  de 
Mènes,  connoiflbient  toute  leur 
foiblefle,  &  tout  leur  faifoit  om- 
brage. Ils  craignoient  que  le 
nombre  de  leurs  fujets  ne  fût 
un  obftacle  à  leur  autorité.  Ils 
redoutoient  même  l'union  qui 
regnoit  entr'eux  ;  cette  union 
que  Mènes ,  pour  fonder  fa  puif- 
iance,  avoit  cimentée  avec  les 
plus  grandes  attentions.  Ces 
kois ,  qui  connoîlToieut  lî  peu 
Iqs  avantages  dont  ils  jouif- 
foient,  qui  ne  fentoient  point 
quç  le  nombre  des  fujets  fait  la 
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force  &  la  gloire  des  chefs;qu# 
l'union  entre  \ts  chefs  eft  un  ga- 
ge de  l'attachement  pour  les 
bons  Rois ,  prenant  une  con- 
duite entièrement  oppofée  à 
celle  de  Menés  ,  s'appliquèrent 
fans  relâche  à  rompre  le  lien  , 
dont  ce  fage  Légiflateur  s'étoit 
fervi  pour  réunir  tous  les  Égyp- 
tiens en  une  feule  &  même  fo- 
ciété. 

Us  introduifîrent  dans  chacu- 
ne des  provinces  ,  qui  parta- 
geoient  leurs  petits  États ,  des 
ufages  particuliers ,  &.  des  fêtes 
qui  avoient  des  objets  diiFérens> 
&  les  fuperftitieux  Égyptiens 
donnant  dans  le  piège ,  s'y  atta- 
chèrent avec  tant  de  zèle  ,  que 
bientôt  ils  regardèrent  comme 
ennemis  ceux  de  leurs  voifins , 
qui  avoient  pris  d'autres  ufa- 
ges, ou  qui  célébroient  d'autres 
fêtes  que  les  leurs.  Ils  en  ve- 
noientmême  fouventauit  mains, 
&  ces  combats  étoient  prefque 
toujours  auiïi  funeftes  aux  vain- 
queurs qu'aux  vaincus ,  parce 
que  le  défordre  y  regnoit  uni- 
verfellementr 

On  fçait  que  les-*  Rois  ,  les 
chefs  de  ces  armées  tumultueu- 
its  ,  s'aviferent  enfin  ,  pour  y 
mettre  de  l'ordre,  déporter  au 
haut  d'une  lance  la  repréfcnta- 
tion  d'un  animal  ;  efpèce  d'é- 
tandard  ,  qui ,  en  ralliant  les 
combattans  ,  donnoient  la  vic- 
toire à  ceux  qui  s'en  fervoient, 
&  fit  fentir  la  néceffité  de  ne 
fe  jamais  commettre  enpréfence 
de  l'ennemi  fans  ce  fecours.  Le 
peuple  ,  qui  jamais  n'approfon- 
dit les  caufes  des  évènemens , 

crut 
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crut  que  la  jproteâîon  ou  la 
hain/e  de  rejtpèce  de  ranimai 
dont  il  fuivoit  la  repréfencation^ 
décidoit  toujours  du  fuccèsé 

Comme  cette   erreur  popu- 
laire Favoriibit  le   deflein  que 
les  Princes  avoient  dé  faire  naî- 
tre parmi  les   Égyptiens  y  dès 
affeàions  op|)ofées  »  ils   l'ap-»- 
puyerent  de  tout  leur  pouvoir  i 
Se  fans  doute  même  >  de  l'aveu 
des  Prêtres ,  qui ,  ne  craignant 
rien  pour  les  dogmes ,  voyoient 
avec  plaifii:  des  nouveautés  qui 
étendoient  lesyfondlionsdeleur 
miniftère.  Alors,  les  Égyptiens, 
dont  les  folles  extravagances 
étoient  généralement  approu-* 
vées ,  s'y  livrèrent  fans  réfervè* 
Tous  les  habitans  d'une  même 
ville  s'accordoient  à  porter  une 
haine  implacable  à  toute  Tef-' 
pèce  dont  ils   avoient  fuivi  la 
repréTentation  le  jour  d*unc  dé- 
faite ;  &  ils  adoroient  au  con- 
traire  celle   que   leurs    éten* 
dards  repréfentoient ,  lorfqulls 
avoient  vaincu  les  ennemis- 
Ce  fut-là  le  principal  nlotif 
de  Tapothéôfe   des  animaux  ^ 
mais  il  ne  fut  pas  le  feul.  La 
première  fauffe  démarche  ap- 
planit  le  chertiinpoUr  toutes  les 
autres.  Toujours  guidés  par  les 
vues  auffi  timides  qu'intérefféeft 
des  Princes,  les  Égyptiens  ado- 
rèrent par  la  fuite  tous  ceux 
des  animaux  dont  ils  tiroient 
quelque  utilité ,  &  déteHoient 
par  le  même  principe  tous  ceux 
qui  leur  nuifoient. 

Ces  motifs  de  l'apothéofe  des 
jtiouvelles  divinités ,  en  mettant 
de  l'émulation  entre  le^  habi^ 

Tm.  XF. 
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tans  dés  différentes  prîncipau-* 
tés ,  &  même  des  villes ,  &  en 
rappellant  les  motifs  -qui  y 
avoient  donné  naiffance ,  entre- 
tenoient  la  nation  dans  cet  eC« 
prit  de  difcorde ,  que  les  Prin- 
c^%,  s'étoient  propofe  de  faire 
naître  ;mais ,  fi  cette  fauffe  poli- 
tique avôit  rendu  leurs  fujets 
plus  dépendans ,  pat  le  beioin 
qu'ils  avoient  de  leur  appui  , 
elle  les  mit  hors  d'état  de  fé 
défendre  contre  les  armées 
étrangères ,  qui  j  en  différens 
tems;  ravagèrent  leur  pais,  par-» 
ticulièrement  les  pafieurs  Phé« 
zûciens. 

Les  Prêtres ,  pour  ne  point 
déplaire  aux  Princes  ,  avoient 
foùfFert  ces  attentats  contre 
les  droits  de  letir  charge.  Con- 
tens  de  ne  point  confondre  avec 
leurs  dogmes  lecrets  ces  hon- 
teufes  apothéofes,  &  profitant 
de  l'aveuglement  des  peuplés  ^ 
ils  ne  leur  parloiént  de  là  divi- 
nhé  9  que  d  une  manière  détour- 
née. C'étoit  le  plus  ordinaire- 
ment au  nom  de  ces  animaux  ^ 
dieux  tutélaires  ,  qu'ils  ren- 
doient  les  oracles  ;.  expédient 
qui  contribua  peut-être  plus 
qu'aucun  autre  à  leur  aflurerla 
confiance  univerfellé. 

Il  feroit  heureux  fans  doute  ^ 
pour  l'honneur  de  Ihumanité  , 
que  Thiftoire  de  ce  culte  infa- 
nte eût  été  dès  long-tems  enfe- 
veli  dans  un  éternel  oubli  ; 
mais ,  comme  il  comprend  une 
des  plus  confidérables  parties 
de  l'hiftoîre  mythologique  ,  il 
eft  iûdifp  enfablemen  t  néceflairç 
de  nous  y  arrêter. 
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In  ous  ferons  connoître  leret 
ped  Ôc  les  foins ,  que  les  Égyp- 
tiens rendoient  à  ces  animaux 
4ivinifés,  après  avoir  donné 
une  idée  de  la  diAribution  de 
leurs  temples  ,  &  des  fêtes 
les  plus  diâinguées  entre  celles 
que  ces  peuples  fuperftitieux 
céle'broient  avec  tant  d'appa- 
reil ,  &  qui  les  ont  fait  regar- 
der comme  les  premiers  qui  en 
ont  inllitué  en  Thonneur  des 
Dieux« 

XXII. 

Temples  &  fêtes  des  Égyptiens  ; 
refpeêi  &  culte  qu'ils  rendoient 
aux  animaux  facrés. 

Les  temples  des  Égyptiens  , 
où  ils  célébroient,  indépendam- 
ment des  cérémonies  du  culte 
ordinaire,  ces  fêtes  annuelles, 
qu'ils  vouloient  rendre  commua 
lies  à  toute  la  nation  ,  étoient 
d^une  étendue  immenfe  &  ap- 
propriés à  cet  objet.  Quoique 
les  Égyptiens  foient  les  pre- 
miers ,  qui  aient  conftruit  de« 
temples  ,  fans  avoir  eu  aucun 
modèle  ,  ni  à  imiter  ni  à  fur- 
pafTer  ;  ils  portèrent  cependant 
ces  édifices  à  un  li  haut  degré 
de  magnificence  ,  qu'aucune 
autre  nation  n'a  pu  en  appro- 
'  cher.  On  voit  enfin  ,  dans  le 
plan  &  dans  l'exécution  de  ces 
édifices  ,  toute  cette  élévation 
de  génie  dont  les  autres  nations 
leur  faifoienc  honneur. 

On  abordoit  à  ces  temples  , 
par  un  parvis ,  qui  étoit  une 
longue  &  vafte  avenue  ,  ornée 
de  colomnes  &'de  ilatues  co- 
^oÛjdt^p  terminée  par  un  veili- 
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bule  d^une  grandeur  prodigîéti** 
fe ,  &  d'une  élévation  propor- 
tionnée. On  entroit  de-là  dans 
une  place  immenfe  y  environnée 
d'un  grand  nt)mbre  d'édifice^ 
ifolés  ,  dont  les  décorations, 
toujours  plus  recherchées  , 
étoient  variées  à  l'infini.  De 
cette  place  on  paffoit ,  en  tra- 
verfant  d'autres  veftibules^danft 
une  féconde  &  fou  vent  dans  unci 
troifième  ;  &  la  fécondité  du 
génie  Egyptien  y  préfentoit  , 
par  Tefpèce  ou  la  diilribution 
des  édifices  y  autant  de  fpeâa-*- 
clés  différens.  On  pénétroit  en- 
fin )  par  un  veftibule  plus  vaftcji 
plus  élevé  que  tous  les  autres  ^ 
dans  le  parvis  intérieur  du 
fanéluaire.  L'architedle  ne  tra- 
vailloit  point  à  infpirer,  par 
des  décorations  plus  frappantes, 
du  réfpeft  pour  ce  faint  lieu  ; 
tout,  au  contraire,  y  étoit  d'unô 
extrême  fimplicité.  On  comp- 
toit  que  la  préfence  de  la  divi« 
nîté ,  &  la  vénération  due  aux 
facrés  myftères  qu'on  y  célé- 
broit,  fuififoient  pour  rendre 
cette  partie  la  plusrefpedlablct 
&  elle  étoit  en  efiFet  la  plus  re& 
péâ:ée. 

Le&  plus  anciens  dé  ces  tem-«« 
pies  ,  moins  fomptueux  fans 
doute  d'abord  ,  &  qui  furent  inn 
fenfiblement  augmenté  s,  av  oie  ni; 
été  confacrés  par  Menés  6c  pac 
fes  fucceÛeurs ,  aux  Dieux  im-> 
mortels  &  aux  Dieux  terref-* 
très  ;  &  les  Prêtres  ,  qui  y 
étoient  attachés ,  y  obfervoienc 
les  anciens  rits  pour  le  culte 
intérieur  ;  mais,ils  avoient  fouf* 
fcxt  I  comme  oou&  l'avon»  déjài 
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remarqué  ,  que  les  Princes  & 
les  peules  mêlaffent  des  céré- 
monies nouvelles  aux  fêtes 
qu'on  célébroit  dans  des  cems 
iixes  de  Tannée. 

Soit  qi^e  ces  fêtes  y  dans  la 
haute-Egypte  9    aient  été   peu 
intéreffantes ,  ou  que  les  voya- 
geurs Grecs  y    qui   ont    moins 
connu  cette  partie  que  la  baffe 
Egypte ,  n'y   en  aient  point  vu 
célébrer ,  ils  n'en  décrivent  au- 
cune. On  voit  cependant  que 
le  bélier  ,  confacré  à  Jupiter 
Ammon  ,  étoit  Tobjet  principal 
de  la  grande  fête ,  qu'on  célé- 
broit dans  le  temple  de  ce  Dieu 
terreftre  à  Thèbes  ,  &  que  les 
fêtes  inftiiuées  en  l'honneur  de 
Menés  ,  dans  le  temple  qui  lui 
fut  érigé  dans  cette  menue  ville, 
avoient  été  abolies ,  après  avoir 
fubiîfté  Tefpace  de  près  de  qua- 
torze fiècles.  Quoiqu'ils  ne  dé- 
crivent point  les  fêtes  c^u'on 
célébroit  en  l'honneur  de  Mé- 
nès-Ofîris  aux  rochers  de  Phy- 
les  ;  ils  fembhçnt  vouloir  nous 
faire  juger  qu*e lies  étoienr  d'u- 
ne extraordinaire  magnificen- 
ce ,  &  que  ce  temple  étoit  le 
plus  généralement  révéré    par 
les  Égyptiens  ;  mais ,  nous  trou- 
vons des  détails  aflez  circonf- 
canciés  des   fêtes  d^  la  baâe 
Egypte. 

Héliopolis  ,  Tune  des  plus 
anciennes  capitales  de  cette 
partie,  étoit  confacrée  au  foleil; 
&  les  Hélio^litains  avoient 
conftruit  un  temple  à  cette  di- 
vinité célefte.  Us  céiébroient 
tous  les  ans  ,  en  fon  honneur  , 
une  fêt^  oii  uo  graçd  nombre 
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d'étrangers  fe  rendoient  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Egypte.  On 
n'y  étoit  occupé, tant  que  la  fête 
duroit ,  qu'à  offrir  de^  vœux  & 
des  facrifices  au  dieu,  qui,  par 
fes  influences ,  rendoir  la  terre 
féconde  ,  ou  à  fuivre  les  pora- 
peufes  procédions  en  ufage  dans 
toutes  ces  afTemblées  ,  &  qui , 
variées  par  de  nouvelles  céré- 
monies ,  confervoient  cepen- 
dant Tefprit  de  la  première  inf- 
titution. 

On  ne  voyoit  à  cette  fïte ,  de 
racme  qu'à  celle  de  la  ville  de 
Butte  ,  oh  le  culte  de  Latone 
étoit  établi ,  que  ceux  des  Égyp- 
tiens qu'un  zèle  religieux  y  con- 
duifoit  ;  mais ,  les  fêtes  de  Bu- 
bafte  &  de  Sais ,  en  l'honneur 
de  Diane &de  Minerve,  étoient 
inilituées  dans  des  vues  toutes 
différentes. 

Les  hommes  &  les  femmes , 
oui  vouloient  fe  rendre  à  la 
fête  deBubafte ,  s'embarquoient 
indiftindlement  dans  les  mêmes 
vaiffeaux  ,  &  ne  s'occupoient, 
dans  tout  le  tems  qu'Us  reiloient 
fur  le  Nil,  qu'à  chanter,  jouer 
des  inftrumens  ,  provoquer  par 
des  propos  plaifans ,  &  fouvent 
par  des  ii^veâives ,  leshabitans 
des  villes  ou  des  bourgs  qui 
étoient  fur  le  rivage.  Enfin  , 
arrivés  à  Bubafte ,  ils  immo- 
loient  des  hofties  pour  fervir 
à  des  feftins  ,  où  ,  le  feul  jour 
de  la  fête,  il  fe  faifoit  une  plus 
gravide  confommation  de  vin, 
que  dans  tout  4e  refte  de  l'an- 
née. 

La  fête  de  Minerve  ,  à  Sais  , 
était  de  même  célébrée  par  des 
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^eftins     qui    duroient   tout   le 

t*our  &  toute  la  nuit  fuivante. 
-,*obfcurité  étoït  diffipée  par 
une  quotité  innombrable  de 
lampes,  dont  toute  la  ville  étoit 
éclairée,  ôc  qui  ofFroient  aux 
yeux  un  fpeûacle  également 
agréable  &  brillant. 

Des  obfcénités,  fans  doute 
même  les  plus  révoltantes ,  puif- 
qu'Hérodqte  aiFecfle  de  dire 
qu'il  auroit  honte  de  les  détail- 
ler 9  étoient  les  principaux  ob* 
Jets  des  fêtes  célébrées  à  Men- 
des,  &  dans  les  temples  où  l'on 
rendoit  un  culte  à  Bacchus* 

La  ville  de  Bufiris ,  (ituéé  au 
milieu  du  Delta  ,  particulière* 
ment  confacrée  à  la  déefle  Ifis , 
lui  avoit  érigé  un  temple  éga- 
lement vafte  &  magnifique  ;  & 
comme  cette  déefle  étoit  ado- 
tée  de  toute  la  nation  ,  &  qu'à 
la  faveur  des  canaux  du  Nil  , 
on  fe  rendoit  facilement  à  ce 
temple  >  le  concours  aux  fêtes 
qu'on  y  célébroit  étoit  général, 
&  les  affemblées  plus  nombreu- 
fes  qu'à  aucune  autre.  On  voyoit 
dans  cette  fête  la  repréfénta- 
tion  des  faits, qui  avoient  procu- 
ré ^immortalité  à  cette  déefle. 
On  faifoit  une  prôceflion ,  dans 
laquelle  on  portoit  avec  pompe 
toutes  les  ftatues,  tous  les  va- 
fes  d'or  &  d'argent ,  &  les  pré- 
cieufes  offrandes  dont  ce  tem- 
ple étoit  rempli.  Elle  étoit  fui- 
vie  de  cérémonies  myftérieufes , 
dont  les  Hiftoriens  n'ont  pas 
cru  devoir  nous  tranfmettre  le 
détail;  &  cette  fête  fe  termi- 
noit  par  des  combats  entre  tous 
les  awiftans  i  les  hommes  &  lés 
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femmes  s^y  mêloient  ïndi&iti^^ 
tement. 

On  jugera  facilement  que? 
les  fêtes  célébrées  à  Paprime  ^ 
en  l'honneur  de  Mars ,  étoient 
accompagnées  de  femblables  cé- 
rémonies. Le  premier  jour  fè 
paflbit  à  offrir  des  facrifices ,  à 
faire  des  proceflions  ou  d'au-^ 
très  religieux  exercices  ;  le 
lendemain  étoit  deAiné  à  livrer 
plufieurs  combats.  Les  Prêtres 
du  dieu ,  traînant  fa  ftatue  fur 
un  chariot ,  &  fuivis  d'une  foule 
d'afliilans  armés  de  maffues  Ôc 
de  bâtons ,  fe  préfentoient  à  la 
porte  de  tous  les  temples  de  lai 
ville ,  dont  les  gafdes  refu* 
foient  l'entrée.  Alors  ,  il  fe  li* 
vroit  de  rudes  combats  ,  qui 
étoient  ordinairement  enfan« 
glantés* 

Chaque  foc^iété  de  Prêtre^  , 
fans  fe  rien  communiquer ,  avoit 
imaginé  les  fêtes  qu'on  célébroit 
dans  leurs  temples.  Aufli  elles 
avoient  pour  la  plupart  des  vues 
diÔerentes.  La  pieté  feule  , 
comme  on  a  pu  le  remarquer  , 
pouvoit  conduire  aux  unes;  Ta- 
moUr  du  plaifîr  honnête  raflenw 
bloit  à  d'autres  ;  &  ceux  qui 
fe  livroient  aux  voluptés  même.s 
les  plus  honteufes  5  en  trou- 
voient  de  conformes  à  leurs  in- 
tentions. Mais ,  la  politique  des 
Princes  avoit  ajouté ,  même  aux 
fêtes  inftituéfes  par  Menés  ,  des 
ufages  que  nous  pouvons  diftin- 
guer^  Ces  combats  ,  quoique 
réglés  par  de  pieufes  inten- 
tions ,  dévoient  naturellement 
dégénérer  eh  querelles  perfon- 
neUes  p  qui  gu^ont  oçcafionné 


pour  étendards ,  on  portoit  des 
repréfentatîons  4*animaux ,  qui 
ibof  ide venus  les  divinités  pro- 
tectrices des  États. 

Toutes  les  villes  s'étoienc 
choifi  des  étendards  particu- 
liers,&  regardant  Tanimal  qu'ils 
repréfentoient  comme  leurs 
dieux  tutélaires,elles  ne  mirent 
aucunes  bornes  au  refpedl  qu'el- 
les leur  portoient.  Elles  infll- 
tuerent  en  leur  honneur,  des 
fêtes  qu'elles  confondirent  avec 
celles  des  divinités  de  Menés, 
à  qui  elles  étoient  confacrées. 
Elles  confondirent  de  mênve  in- 
fenfîblem.ent  les  deux  divinités. 
C'eft  ainfi  que  Thebes ,  con- 
sacrée de  tout  tems  à  Jupiter  , 
adoroit  le  bélier,  que  fes  habi- 
tans  s'étoîent  accoutumés  à  re-r 
garder  comme  Jupiter  lui-  mê- 
we  ;  que  les  Memphites  ado- 
roient  le  bœuf  Apis  ,  en  qui  ils 
croyoient  qu'Ofîris  renaifToit; 
qu'en  une  chatte  on  adoroit  Dia- 
ne à  Bubafte  ,  Mercure  en  un 
chien ,  Vénus  de  Momemphis 
en  une  vache ,  &c.  En  forte  que 
tous  les  particuliers ,  qui ,  dans 
la  fureur  de  ces  inftitutions  , 
alloient  célébrer  les  fêtes  des 
autres  villes,  étant  rentrés  chez 
eux  ,  étoient  cxpofés  aux  re-t 
proches  de  leurs  compatriotes, 
'  de  préférer  des  dieux  étrangers 
fouvent  ennemis  des  leurs ,  par-f 
ce  qu'ils  avoient  fervi  d'éten-? 
dards  le  jour  de  leur  défaite  ; 
reproches  d'ailleurs  d'autant 
mieux  placés  ,  que  ces  dieux 
étoient  plus  méprifables  ;  &  ces 
reprQçhes   étaient  1}  amer?  , 
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qu'ils  contribuoient  au  moins  à 
entretenir  les  diflenfîons  fi  con« 
formes  aux  vues  des  Princes. 

Les  villes ,  qui  ne  s'étoient 
point  vouées  d'avance  à  l'unç 
des  divinités  céleftes  ou  ter-» 
rellres ,  prodiguoient  fans  par- 
tagée leurs  adorations  à  l'animal 
qu'elles  avoient  adopté.  Les 
Mendéfiens  adreffoient  les  leurs 
au  bouc  ;  les  Hermopolitains , 
au  finge  ;  les  Athribites  ,  au 
rat  ;  les  Cynopolitains  ,  au 
chien  ;  les  Latopolitains  ,  au 
latus  ,  poiflbn  du  Nil  ;  ceux  de 
Paprime,  à  l'hippopotame  ;  les 
Lycopolitains ,  au  loup  ,  &c. 

Ennn,prefque  toutes  lés  villes 
îndiilin<ftement  avoient  choifi 
leurs  dieux  fur  la  terre  ,  dans 
les  airs,  ou  dans  les  eaux.  D'au- 
tres rendoient  les  mêmes  hon- 
neurs aux  créatures  inanimées, 
aux  ouvrages  de  leurs  mains  » 
aux  productions  de  la  terre.  Le 
ferment  fait  fur  les  oignons 
étoit  inviolable.  Ce  refpeâ  s*é-!- 
tendoit  encore  jufques  fur  les 
objets  auxquels  la  feule  ima- 
gination dorinoit  une  forte  d'e- 
xîftence.  Le  phénix,  cet  oifeàu 
chimérique ,  qu'on  affuroit  n'en- 
trer en  Egypte  que  tous  les 
cinq  cens  ans  ,  pour  y  dépofer 
à  Héliopolis ,  dans  le  temple 
du  foleil ,  le  corps  de  fon  père, 
étoit  de  même  tenu  pourfacré, 
&c. 

Ce  font-là  les  dieux  que  la 
politique  des  Princes  introdui-;- 
iit  dans  la  religion  établie  par 
Menés  &  par  les  anciens  prê- 
tres. Ce  font-là  les  dieux  dont 
ils  augmentèrent  le  Panth^QQ 
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des  Égyptiens  ,  &  les  motifs 
avec  les  circonilances  de  cette 
nouveauté.  Parmi  ce  grand  nom- 
bre d'animaux  confacrés ,  il  n'y 
en  avoit  qu'une  petite  partie 
qui  fût  facrée  pour  toute  la  na- 
tion ,  tels  que  le  bœuf,  le  chien 
&  le  chat  ,  les  oifeaux ,  l'e'- 
pervier  &  l'ibis  .les  deux  poif- 
fons,  le  lépidote  6c  l'oxyryn- 
que. 

Ceux  qui  ne  dévoient  point 
leur  Apothéofe  aux  anciens 
étendards,  la  dévoient  à  l'uti- 
lité' dont  ils  étoient.  L'ibis 
étoir  un  dieu  ,  parce  qu'en  fe 
nourriflant  de  ferpens ,  il  déli- 
vroit  les  hommes  d*un- ennemi 
dangereux.  Le  crocodile  ,  qui 
inquiète  la  navigation  fur  le 
Nil  ;  étoit  Je  dieu  protedleur  de 
ceux  qui  craignoient  des  dé- 
barquemens.  L'ichneumon  ,  en-. 
nemi  naturel  des  crocodiles  ,  & 
qui ,  par  inftin<fl ,  en  cafle  les 
ceufs ,  étoit  adoré  par  les  Égyp- 
tiens ,  qui  fouffroient  quelques 
dommages  des  crocodiles,  &c. 

Comme  fuivant  les  anciennes 
Annales  ,  il  y  avoit  dix-huit  à 
vingt  mille  villes  en  Egypte  , 
îl  ne  s'y  rencôntroit  aucune 
cfpèce  des  animaux  domefki- 
ques  ,  ainfî  que  des  animaux 
fauvages,  qui  ne  reçût  des  ado- 
rations ;  &  l'homme,  confîdéré 
comme  l'un  des  animaux  que 
la  terre  nourrit,  étoit  la  divi- 
nité proteArice  d'une  ville  de 
la  haute  Egypte. 

Plufieurs  provinces  &  un 
grand  nombre  de  villes  n'a- 
voîent  point  d'autre  nom ,  que 
c«liii  de  l'animai  qu'elles  ado- 
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ville  des  Crocodiles ,  portoit  le 
nom  de  ce  cruel  animal  y  fon 
dieu  tutélaire.Les  villes  d'Oxy- 
rynque  &  de  Latopolis  avoient 
pris  leurs  noms  des  deux  poif- 
ibns  ,  l'oxyrynque  &  le  latus. 
Léontopoiîs  s'étoit  ainfi  nom- 
mée du  nom  du  lion  ;  Lycopo- 
lis  ,  de  celui  du  loup  ,  6cc. 
,  C'étoit  toute  l'efpèce  en  gé- 
néral, qu'on  adoroit  ;  maïs,  un 
animal  choifi  dans  chaque  ef- 
pèce  ,  étoit  l'objet  fenfible  de 
la  divinité  ;  &  les  habîtans  de 
chaque  ville  confacroient  des 
tiîrres  »  dont  le  produit  étoit 
deftiné  à  l'entretien  du  dieu  ,  à 
fa  nourriture ,  en  un  mot ,  à  four- 
nir à  tous  fes  befoins ,  de  quel- 
que efpèce  qu'ils  puflTent  être. 
Chacun  de  ces  dieux  avoit  un 
temple  ,  dont  la  magniircence 
montroit  le  degré  d'opulence 
de  la  ville  ;  c*ell  ce  qui  a  fait 
dire  à  Lucien,  qu*ils  étoient pré^ 
deux  au  dehors  •  mais  que  leur 
intérieur  ne  renfermât  que  des 
monflres.  Le  patron,  dans  toutes 
ces  circonftances  »  univerfel-- 
lement  chéri  autant  que  révéré , 
il  recevoit  en  toute  occasion  les 
premières  attentions  du  public  ; 
&:  le  plus  grand  de  tous  les  cri- 
mes parmi  les  Égyptiens  ,  cri- 
me impitoyablement  puni  de  la 
mort  la  plus  cruelle  ,  confîftoit 
à  tuer  un  de  ct%  animaux  ,  mê- 
me fans  deflein. 

L*Hiftoire  obferve  encore  , 
comme  une  particularité  digne 
d'être  tranfmife  à  la  poftérité  , 
que  dans  les  difettes  univerfel- 
les ,  lorfque  toute  la  nation  fo 
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tf  ouvoît  réduite  à  la  plus  gran- 
de misère  ,  il  n'y  avoît  jamais 
d'exemple  que  perfonne  atten- 
tât à  la  vie  des  dieux ,  &  qu'au 
contraire  ^  chacun  à  l'envi  leur 
facriiîoit  le  morceau  qui  fai- 
foit  fa  dernière  reffource  pour 
fauver  fa  vie  ou  celle  de  fon 
fik. 

Les  foldats  de  chacune  des 
villes  étoient  dans  l'ufage  de 
porter  à  la  guerre  leurs  dieux  y 
dont  ils  comptoient  être  pro- 
tégés dans  quelque  (îtuation  que 
ce  pût  être  ;  &  ils  étoient  tou- 
jours plus  occupés  de  pourvoir 
a  fa  fureté  ^  qu'à  celle  de  toute 
l'armée.  \ 

Dans  l'abfence  du  dieu ,  la 
confternation ,  les  craintes ,  les 
frayeurs  même  s'emparoientdes 
vieillards  y  des  femmes  &  des 
cnfans ,  qui  étoient  reliés  dans 
la  ville  ;  &  ils  ne  foupiroient 
qu'après  le  moment  où  le  dieu 
tutéîaire  y  rameneroit  la  tran- 
quillité. La  joie  éclatoit  par 
mille  fêtes  différentes  ,  au  pre- 
mier avis  de  fon  retour.  On 
alloit  avec  empreffement  &  très- 
loin  à  fa  rencontre.  On  le  ra- 
menoit  dans  fon  temple  ou  dans 
fon  parcfacré  ,  où  on  le  fervoit 
avec  les  plus  grandes  atten- 
tions; &  le  calme  étoit  rétabli 
dans  tous  les  efprits. 

Le  foin  d'aider  les  Prêtres 
pour  procurer  la  nourriture  au 
dieu,  n'étoit  confia  qu'aux  plus 
confidérables  d'entre  les  habi- 
tans  5  que  cette  charge  rendoit 
encore  plus  refpeftables.  Ils  lui 
iervoierit  eux-mêmes  les  vian- 
de$  les  plus  délics^tes  ,  qu'il$ 
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avoîent  préparées  de  leurs  pro- 
pres mains ,  félon  qu'elles  con- 
venoient  à  Tefpèce  dont  étoit 
le  dieu  ;  ou  bien  ils  lui  faifoient 
des  gâteaux  avec  la  fleur  de  fa- 
rine ,  le  lait  ou  le  miel.  Le  dieu 
enfin  ne  marchoit  que  fur  de 
riches  tapis  ;  les  parfums  déli- 
cieux lui  étoient  prodigués  ;  & 
lorfqu'il  mouroit ,  les  regrets 
éclatoient  généralement  par  des 
plears&par  un  deuil  univerfeL 

Des  loix ,  obfervées  dans  tou- 
te rÉgypte  ,  régloient  la  forme 
Sç  l'ordre  des  funérailles  pour 
tous  les  animaux  en  général  ; 
les  chats  devdient  être  falés  & 
portés  à  Bubafte  ;  les  chiens 
avoient  des  tombeaux  dans  tou- 
tes les  villes  ;  on  traiifportoit 
les  éperviers  à  Buth  ;  on  enter- 
roit  les  ours  &les  loups  au  lieu 
même  où  ils  avoient  été  trou- 
vés ,  &c.  Des  coffres  ou  des  va- 
fes  facrés  fervoient  de  tom- 
beaux à  plufleurs  ;  &  le  céré- 
monial des  funérailles  de  ceux 
qui  avoient  été  adorés  dans  les 
temples  ,  où  l'on  dépenfoit  de 
plus  grandes  fommes  qu'à  cel- 
les des  Rois ,  varioit  félon  les 
efpèces. 

Enfin  ,  le  peuple  groffier  ^ 
qui  n'eft  jamais  afFed:é  que  par 
les  objets  qui  le  frappent  (en- 
fiblement,  ne  voyoit  la  divinité 
que  dans  les  animaux.  C'ed  y 
n'en  doutons  point ,  cette  fauf. 
fe  ,  cette  extravagante  idée , 
qui  a  fait  dire  à  faint  Clémen( 
d'Alexandrie ,  d'après  l'auteur 
du  Lévitique ,  que  l'Egypte  doit 
être  regardée  comme  leiîgne  8ç 
le  fymbolç  dudéfordre  del'amc^ 

Niv 
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Cependant  ,  il  n'eft  pas  doU'^ 
téux  que  les  prêtres  des  pre- 
mières clafles  avoient  fur  les 
dieux  animaux  des  idées  toutes 
différentes.  Ils  p'entretenoîent 
le  peuple  dans  ces  ridicules 
pratiques  ;  ils  ne  donnoient  plus 
d'éclat  y  plus  de  brillant  aux 
fêtes  ,  que  pour  Vy  attacher  & 
détourner  ainiî  fon  attention  des 
myftères  qu'ils  réfervoient  pour 
^ux. 

Telle  étoit  la  religion   des 
peuples  Égyptiens  ,  &  leur  cul- 
te fuperftitieux ,  que  le  nom  de^ 
Mytkplogie  caradérife  parfai- 
tement. 

EGYPTE  ,  Mgyptus  ,  (  4  ) 
Iti-yv^Toc^ ,  nom  très  -  commun 
dans  rÉcriturç.  Ce  nom  en  Hér 
breu  ell  Mezpr ,  pu  Mezraïm , 
pu.Mizraïm.  On  fçait  que  Mez- 
raïm étoit  fils  de  Cham, 

L'Egypte  a  été  ,  à  proprement 
parler  9  le  berceau  de  la  nation 
des  Hébreu:!ç.  Jofeph  y  ayant 
été  amené  ,  &  vendu  comme 
cfclaye  ,  fut  bientôt  >  par  un 
effet  fenfîble  de  la  fageffe  &  de 
la  providence  de  Dieu  ,  établi 
intendant  &  comme  vice-roi  de 
toute  l'Egypte.  Il  y  fit  venir 
fon  père  ,  ôc  toute  fy  famille , 
au  noipbre  d'environ  foi^çante- 
dix  perfonnes  ;  &  après  deux 
cens  quinze  ans ,  ils  en  fortire^t  ' 
au  nombre  de  fîx  cen§  trois  mil- 
le cinq  cçns  çinquantç  hommes, 
capables  de  porter  les  ^mes, 
fans  compter  les  femmes  ni  les 
çnfans.  Ce  ne  fut  qu'à  force  de 

(«)  Genef.  ç.  10.  v.  6.  Reg.  L*  III.  e. 
Il*  V.  40.  L.IV.c.  17.  V.  4.  c,  aj.  V.  19. 
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miracles  8c  de  châtimens ,  qu6 
le  roi  d'Egypte  permit  aux  Hé- 
breux de  fortir  de  fon  païs- 
Moïfe  frappa  l'Egypte  de  dix 
plaies  9  Rivant  que  çe'Prince  en- 
durci pût  fe  réfoudre  à  relâ- 
cher un  grand  peuple  qu'il 
avoit  aflervi ,  &  dont  il  tiroit 
de  grands  fervices  ;  &  après 
même  les  avoir  congédiés ,  & 
Contraints  de  fe  retirer  ,  il  s'en 
repentit  9  les  pourfuivit  avec 
fon  armée  ;  &  étant  entré  in-r 
çoniidérément  après  eux  dans 
le  lit  de  la  mer  Kouge ,  il  «y  pé- 
rit avec  tous  les  fiens. 

Depuis  Mezraïm,  l'Écriture 
nommje  taujours  les  Rois  de  ce 
païs  du  nom  de  Pharao,  Elle  ne 
nous  a  confervé  les  noms  pro*- 
près  que  de  quatre  de  ces  Prin- 
ces ;  Sefac^NechaOy  Sua  ÔcEphrée» 
Sefac  eft  peut-être  Sefonchis  ; 
Nechao  fiA  le  Nechos  d'Héro- 
dote ;  Sua  eft  le  même  que  Sa- 
bacon  ou  Sethon  ;  6t  Ephrée 
eft  Apriès ,  marqué  dans  le  mê<<- 
me  Auteur.  Sefaç  vivoit  du  tems 
de  Roboam  ,  fils  de  Salomon  ; 
Néchao ,  du  tems  de  Jpfîas  ,  roi 
de  Juda  ;  Sua,  du  tems  d*Ofée  rqi 
d^Ifraël  ;  &  Ephrée,  du  tems  de 
Jérémie  &  de  Sédécias.  Héro- 
dote le  fait  fils  de  Pfammis ,  & 
petit-fils  de  Néchos. 

EGYPTE ,  Mgyptus ,  A^/yt^^- 
Toç  >  (Jb)  nom  qu'emploie  Homère 
pour  défigner  le  fleuve  du  Nil, 

ÉGYPTIENNE  [la  Sybille], 
^gyptia  Sihyllaé  (ç)  Lts  Anciens 
reconnoiftbient  plufieurs  Sibyl- 

{i)  Homer.  OdylK  L.  IV.  v.  477. 
(O  Antiq.    espl.  par    D.   Bcrn.  de 
Mpmf,  Ton?.  II,  p.  17, 


les,  &  entr'autres,  une  Egyp- 
tienne. Voye;^  Sibylle. 

EGYPTIENS,  JEgyptii, 
A^yvinlot  ,  peuples  qui  habi- 
toient  rÉgypte.  Foyer  Éeypte. 
^  EGYPflÛS.  /Egyptius,{a) 
r^in  des  furnoms  qui  furent 
donnés  à  Jupiter. 

EGYPTUS  ,  ^^^ftf j ,  {b) 

A  lyvTTTod  ,  fils ,  félon  quelques- 
uns  ,  de  la  fille  du  fondateur  de 
Memphis,  &  félon  les  Grecs  , 
de  Bélus.  Les  Mythologues  le 
font  Ris  de  Neptune  &  de  Li- 
bye; Quoi  qu'il  en  foit,  ce  fut  un 
Prince  recommandable  par  fes 
vertus.  Étant  devenu  roi  d'E- 
gypte ,  fa  juftice  ,  fa  fagefle  & 
fa  bonté  le  rendirent  ù  cher  à 
fes  fujets  ,  qu  il  eut  la  gloire  de 
donner  fon  nom  à  tout  le  pais  ; 
douze  règnes  après  le  fien,  la 
couronne  paffa  à  Mœris,  ap- 
pelle Myris  par  Hérodote. 

L'époque  du  règne  d'Égyptus 
left  connue  ,  i.«  Par  celle  de 
Danaiis  fon  frère ,  que  Thiftoire 
Grecque  fait  pafier  d'Egypte  en 
G^ece  un  peu  plus  300  ans 
avant  la  guerre  de  Troye  ; 
a.^  Par  l'époque  de  Mœris  mê- 
me. Egyptus,  en  effet ,  étoitle 
douzième  avant  Mœris  ;  douze 
règnes  '  donnent  environ  240 
;ins  plus  ou  moins  ,  fur  le  pied 
de  20  par  chaque  règne  ;  ainfî , 
Egyptus  aura  vécu  240  ans  avant 
Mœris  ;  mais  ,  comme  de  Mœ- 
jris  à  la  guerrre  de  Trdye  il  y 
avoit  moins  de  100  ans  ,  ilfau- 

(s)  Antiq.  expl.  par  p.  Bern.  de 
^foncf.  Tom.  I*  p*   53* 

(b)  Diod.  Sicul.  p.  I).  Pauf.  p.  i«8, 
^.  Myth.  pâx  M»  TAbb.  Ban.  Tum. 
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dra  placer  Egyptus  320  ans  ou 
3  30  ans  avant  cette  même  guer- 
re ;  ce  qui  eft  juftement  Tin- 
tervalle  que  nous  donne  la  chro- 
nologie Grecque  depuis  Da- 
naiis fon  fjrere. 

On  dit  qu'Egyptus  fut  père  de 
cinquante  fils ,  oC  que  ces  jeu- 
nes Princes  ayant  appris  des 
nouvelles  de  leur  oncle ,  qui 
étoitpaifé  dans  la  Grèce  9  s'em- 
barquèrent pour  l'y  aller  trou* 
ver  ,  dans  le  deffein  d'époufer 
leurs  coufines  qui  étoient  aufli 
au  nombre  de  cinquante.  Mais» 
Danaiis  ,  à  qui  tout  faifoit  om- 
brage ,  &  qui  craignoit  de  fe 
voir  dépouillé  d'un  bien  qu'il 
venoit  d'ufurper  ,  après  les 
avoir  reçus  avec  toutes  les  ap- 
parences d'une  véritable  ami^ 
tié,  &leur  avoir  donné  fes  filles 
en  mariage  9  frappé  de  la  ré- 
ponfe  d'un  otacle  qui  lui  avoir 
prédit  qu'il  feroit  détrôné  par 
un  de  fes  gendres,  exigea  d'el- 
les qu'elles  tueroient  leurs  ma« 
ris  la  première  nuit  de  leurs 
noces  9  de  e].leslui  obéirent  tou- 
tes 9  à  l'exception  d.*Hyperm- 
ne(lre9  qui  fauva  Lyncée  foji 
mari.  On  voyoit  à  Argos,  fur 
le  chemin  qui  menoit  à  la  cita- 
delle ,  le  tombeau  de  ces  maU 
heureux  Princes.  C'eft  -  là  en 
effet  que  leurs  têtes  furent  ap- 
portées &  mifes  en  terre;  car, 
leurs  corps  étoient  demeurés  à 
Lerna  9  où  ils  avoient  été  égor- 
gés»; les  femmes  de  ces  jeunes 

V.  p.  1089  199.  Tom.  VI.  pag.  48  9  49. 
Roll.  nift.  Ane.  T.  I.  p.  7^,  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcdpt.  &  Bcli,  Lect«  X, 
XIX.  p.  I  j  s. 
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hommes ,  après  avoir  nié  leurs 
maris  ,  leur  coupèrent  la  tête  , 
&  la  portèrent  à  Danaiis  leur 
père,  pour  lui  prouver  tout  à  la 
fois  leur  obéiffance  &  leur  har- 
diefle.  Ceux  de  Patra  préten- 
d oient  qu'Egyprus  fe  réfugia  à 
Aroé  ,  inconsolable  de  la  mort 
de  fes  fils  ,  6c  ne  pouvant  plus 
foufFrir  le  féjour,  ni  même  le 
nom  d'Argos,  oîi  ilavoittout  à 
craindre  de  Danaiis. 

EGYPTUS  ,  Egyptus ,  (a) 
A"/7t;'7rToç  ♦  le  dernier  d'entre  les 
vingt  rois  d'Egypte ,  que  Ma- 
néthon  nomme  dafts  un  fragment 
oui  nous  a  été  confervé  par  Jo- 
fephe  ,  eft  appelle  Séthofis  ;  de 
Manéthon  lui  donne  un  frère 
nommé  Armais.  Il  ajoute  que 
ces  deux  frères  font  ceux  qu'on 
furnommoit  Egyptus  &  Da- 
naiis. Mais  ,  foit  que  Manéthon 
fe  foit  trompé  ,  foit  que  le  nom 
d'Egyptus  &  de  Danaiis  ait  été 
donné  k  plufieurs  Princes  ,  cet 
Egyptus  de  Manéthon  n'eft 
point  celui  de  Diodore  de  Si- 
cile ,  &  il  y  a  une  grande  preu- 
ve de  différence  entr'eux  ;  c^eft 
que  l'Egyptus  dont  parle  Dî- 
dore  de  Mcile ,  étoit ,  comme 
il  dit,  le  fils  ou  petit-fils  du 
fondateur  de  Memphis  ;  au  lieu 
que  Memphis  fubuftôit  plus  de 
350  ans  avant  celui  de  Mané- 
thon ;  auffi  Marsham  ôc  Perizo- 
nius  ont-ils  également  foutenu  , 
quoique  par  d'autres  raifons  , 

(i)  Jofcph.  Contra  Apion.  p.  1041- 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infcript,  &  Bell. 
Letr.  T.  XIX.  p.  6,7. 

(h)  Pauf.  p\  56c. 

ic)  Fauf.  p.  161. 
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que  rÉgyptus  de  Manéthon  ne 
pouvoit  être  celui  des  Grecs^ 
£n  effet ,  ils  prouvent  que  le 
Prince  k  qui  Manéthon  attri- 
bue ce  nom ,  vivoit  aux  envi- 
rons de  la  guerre  de  Troye  » 
c'eft-à-dire  ,  plus  de  300  ans 
après  rEgyptus  des  Grecs  ;  il 
eft  donc  conftant  que  l'Egyptus 
de  Diodore  de  Sicile  ne  peut 
pas  être  celui  à  qui  Manéthon 
applique  ce  nom  dans  le  frag^ 


ment. 


EGYPTUS,  jEgyptus,  (h) 
A'^y-rro;  *  fut  père  de  Timon  , 
fameux  Athlète. 

EGYPTUS ,  Mgyptus  ,  nom 
d'un  des  chevaux  du  Cirque* 
^ye{  Chevaux  du  Cirque. 

EGYS  ,  ^gys  ,  A'/7i/ç ,  (c) 
ville  duPéloponnèfe,  fituée  fur 
les  frontières  de  la'  Laconie. 
Sous  le  règne  d'Achélaiis,  les 
Lacédémoniens  affiégerent  «^êt- 
re ville  ;  &  l'ayant  prife ,  ils  la 
détruifîrent  entièrement  ,  de 
crainte  qu'elle  ne  fe  liguât  avec 
les  Arcadîens. 

EG  YTI  DE^MgytlSy  ^^yvTrrii;^ 
nom  d'un  canton  du  Péloppnnè- 
fe  dans  l'Arcadie.  Il  y  en  a  qui 
lifent  Epytide.  Voye^  Epytide« 

E  I. 

EJAZIUS  ,  Eja^ius,  (d)  un 
des  fur  noms  que  l'antiquité  a 
donnés  à  Jupiter. 

EICOSORE ,  Eicoforos  ,  (e) 
E'/3coVo/>c; ,  nom  que  Ton  donnoit 

.  (d)  Antîq.    expl.  par   D.   Bern.    de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  %%» 

(c)    Anriq.   expl.   par  D.    Bern.    de 
Montf.  Tom,  IV.  p.  aao* 


à  une*  forte  de  vaifleau  à  vingt 
rames.  Il  y  en  avoit  dix  d'un 
côté  ,  &  dix  de  Tautre, 

EIDOTHÉE,  Eidothea, 
t*i/otfM ,  Nymphe.  Voy. Idothe'c. 

EILAPINISTE,  EilapMftesy 
{a)  furnom  donné  à  Jupiter.  Ce 
furnom  veut  dire  le  dieu  des 
fcftins. 

EILESIUM  ,  Eilefium  ,  {b) 
ET-a-.' ir,  lieu  de  Ja  Grèce,  dont 
parle  Homère.  Il  étoit  quelque 
part  dans  la  Béotie.  Strabon  dit 
<|u'Elos  fut  auffi  appellée  Eléon 
éc  Eilefion  ou  Eilefium  "i  parce 
qu'elle  étoit  fituée  près  des 
lacs. 

EIMARMENÉ  ,  Eîmarmene , 

(c)  Tune  des  filles  d'Uranus. 
Cronos  fon  frère  la  mit  au  nom- 
bre de  ^^s  concubines. 

EIMARMENÉ,  Eimarmene, 

(d)  déefle  ,  qui  étoit  chez  les 
Grecs  la  même  que  le  deftm  ou 
la  deHinée. 

EION  ,  Eion ,  H/or ,  (e)  ville 
de  Thrâce  ,  fituée  fur  la  rive 
gauche  du  Stryraon  ,  près  de 
reml)ouchure  de  ce  fleuve  ,  à 
quatre  mille  p5is  d*AmphipoÛs , 
à  laquelle  elle  fervoit  de  mar- 
che. Le  Strymon ,  à  caufe  de  la 
pofition  de  cette  ville  fur  fes 
bords  ,  en  prenoît  le  nom  de 
fleuve  EioTiien.  C'étoiapne  co- 
lonie des  M endéens ,  félon  Thu- 
cydide. 

Cimon  ,  fur  la  nouvelle  que 

(«)  Antiq.    expl.   par  D.   Bern.   de 
Moncf.  Tom.  I.  p,  55. 

(b)  Strab.  p.  406. 

(c)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
|.  p.  i6<>. 

id)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom. 
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quelques 4*erfcs  des  plus  confi- 
dérables  ,  6c  parens  même  du 
Roi,  s*étoient  emparés  de  la 
ville  d*Eion  ;  que  de-là  ils  in- 
commodoient  fort  les  Grecs  qui 
habitoient  dans  ces  quartiers- 
là  ,  s'embarqua  avec  une  armée 
affez  conlidérable  pour  pafler 
en  Thrace.  En  arrivant ,  il  bat- 
tit les  troupes  des  Perfes  d^nt 
un  grand  combat ,  &  les  obli-r 
gea  de  fe  renfermer  dans  la 
ville.  H  fe  jetta  enfuite  dans  la 
Thrace  qui  étoit  au-deflus  du 
Strymon  ,  &  d'où  la  ville  tiroit 
fes  convois  ;  il  en  chaiTa  les 
habitans  9  fe  rendit  maître  de 
tout  le  païs,  &  réduifit  par  ce 
moyen  les  affîégés  à  une  ft 
grande  extrémité ,  que  le  com- 
mandant défefpérant  de  fes  af- 
faires ,  mit  le  feu  à  la  ville ,  & 
fe  brûla  avec  tous  fes  amis  ÔC 
toutes  fes  richefTes. 

Cimon  ne  profita  donc  pa$ 
beaucoup  à  la  prife  de  cette 
ville,  tout  ayant  prefque  péri 
dans  Tcmbrafement  avec  les 
barbares  ;  mais ,  comme  le  pais 
étoit  très-beau  &  très-fertile  y 
il  la  donna  à  habiter  aux  Athé- 
niens ,  qi!i  ,  pour  lui  marquer 
leur  rcconnoiffance  ,  lui  per- 
mirent de  dreffer  dans  la  ville 
trois  Hermès  de  marbre  ,  avec 
des  infcriptions ,  pour  confer- 
verla  mémoire  de  ce  grand  ex- 
ploit. Sur  le  premier  on  lifoic 

V.  p.  »^^. 

(«)  Plut.  T.  I.  p.  4g» ,  485.  Xenoph. 
p.  442.  Pauf:  p.  468.  Oemoith.  Orac.de 
Rcpub.  Ordinand.  paf.  ia6.  Herod.  L. 
VU.  c.  «5  ,  Il  j.  Th^cyd.  pa{.  65  ,  tja  , 
Jti. 
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en  vers  élégiaques  :  Célébrons  à 
jamais  la  fatienfjce  &  h  courage 
4e  ces  braves  Grecs  ^  qui^  dans  la 
ville  4'Eion  &  fur  les  bords  du 
Strymon  ,  ont  faufentir  aux  fiers 
enfans  des  Medes  les  fanglantes 
fureurs  de  Mars^  &  toutes  les  hor- 
reurs de  la  famine  ,  fy  les  ont  en-^ 
fin  réduits  au  défefpoir. 

Sufje  fécond,  il  y  avoir: 

TV/j  fipt  les  honneurs  que  les 
Athéniens  ont  faits  à  leurs  Gêné* 
raux  ,pour  reconnoître  les  fervices 
fignalés  &  les  grands  biens  qu'ils  ' 
en  ont  reçus. .  Ceux  qui  ,  jufques 
dans  la  poftérité  la  plus  reculée  , 
verront  ces  glorieufes  récompenfes  ^ 
tn  feront  encore  plus  excités  à  imi^ 
ter  leur  vertu  ;  6*  entrant  dans  Une 
noble  émulation  ,  ils  tâcheront  de 
rendre  à  leurs  pais  tTauJfi  grands 
fervices  ,  pour  s'attirer  d'auj/i 
grands  honneurs^ 

Et  fur  le  troifièmc ,  on  Hfoit  : 

^  Jadis  partit  de  cette  ville  ,  â  la 
tête  defes  belUqueufes  bandes, pour 
fuivre  les  Atrides  aux  champs  d'I^^ 
Hum,  le  vaillant  Mnefthée^  à  qui 
Homère  a  donné  ce  grand  éloge  , 
que  de  tous  les  Grecs  il  etoit  le 
plus  habile  â  ranger  en  bel  ordre 
de  bataille  une  nombreufe  armée. 
Les  athéniens  ,  dans  tous  les  fie- 
clés  ,  ontfoutenu  cette  réputation , 
&  ont  mérité  d'être  regardés  comme 
les  premiers  des  hommes  pour  bierf 
ranger  des  troupes  &  les  faire  agir. 
Quoique  le  nom  de  Cimon 
ne  paroifle  point  dans  ces  inf- 

(tf)    Antiq.  eicpL   par  D.    Bem.  del 
MontC  T.  \.  p.  7y, 
(h)  Komcr.  Iliad,  L,  VU.?,  ii ,  i%. 
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erîptîonj  9  cependant  îï  n*^ 
avoit  alors  perfonne  qui  ne  fçût 
qu  elles  le  regg^rdoient ,  &  que 
c'étoit  pour  lui  le  comble  de 
rhonneur;  car,  jamais  ni  Thé- 
miftocle  ni  Miltiade  n'en  avoient 
reçu  un  pareil. 

La  ville  d'Eion  eft  la  même 

Ïu  Etienne  de  Byzance  appelle 
igiale ,  &  qui  eft  auffi  nommée 
Eon.  Ces  trois  mots  ,  Eion  , 
Eon ,  Egiale ,  ne  lignifient  qu*une 
même  çhofe  ;  fçavoir ,  la  rive  » 
le  rivage ,  le  bord ,  félon  la  re-^ 
marque  d'Euftathe ,  à  l'occafion 
de  cette  ville-  On  la  nomme  au-* 
jourd'hui  Stramona ,  nom  que 
prend  aufE  à  préfent  le  Stry-i 
mon, 

EIONE,  Eione,  (a)  eft  comp- 
tée au  nombre  des  nymphes 
Néréides. 

EIONÉE,  Eioneu)tf  HVoveJç, 
(A)  l'un  des  capitaines  Grecs 
qui  partirent  pour  le  fiège  de 
Troye.  Hedlor,  d'un  coup  de 
pique ,  lui  perça  le  cou  entre  la 
cuirafle  &  le  cafque ,  &  Tabat- 
tit  à  fes  pieds. 

EIONÉE ,  Eioneusj  HVorfJç, 
{c)  Prince  qui  régna  fur  les 
Thraces  ,  fut  père  de  Rhéfus , 
à  qui  il  laiffa  la  couronne  y  & 
qui  mena  fès  fujets  au  fecours 
des  Tru^ens  contre  les  Grecs. 

EIONÉE ,  Eioneus  \  H*ïonùc , 
(d)  capitaine  Troyen  ,  qui  fut 
tué  par  Néoptoléme  ,  étoit  re- 
préfenté  dans  un  tableau  qué^ 
Pon  voyoit  dans  le  temple  de 
Delphes.    Le    peintre    l'avoti 

(r)  Homer.  Iliad.  L,  X,  v.  435. 
{d)  Pauf.  p.  661. 
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peint  ayant  encore  fa  cuîrafle. 

EIOÎVÉE  ,  Eioncus  ,  H^ïovtvi  $ 
ou  plutôt  Deionée  ,  beau-pere 
d*Ixîon.  Voye;^  Deionée. 

EIONES ,  £ia/2^x ,  H'/Sf5;  ,  {a) 
Ville  du  Péloponiièfe  dans  TAr- 
golide.Elle  exiftoitdutems  delà 
guerre  de  Troye ,  &  fes  habitans 
font  mis  par  Homère  au  nombre 
de  ceux  qui  allèrent  à  cette  guer- 
re. Strabon  dit  qu'Eiones  n'é- 
toit  qu'un  village ,  dont  ceux 
de  Myccnes  firent  leur  port , 
parce  qu  il  n'y  a  voit  point  d'ha- 
bitans  ;  il  ajoute  que  ce  lieu  , 
dans  la  fuite  ,  fut  entièrement 
détruit,  en  forte  que  de  fon  tems 
ce  n'étoit  plus  même  un  port. 

EIRÉNÉ  ,  Eirene  ,  EVmi  > 
iionl  que  les  Grecs  donnoient  à 
la  déefle  Paix.  Voye\  Paix. 

EISÉTÉRIES  ,  Eifeteria  ,  {h) 
E*io»iT»î/)iflt ,  fêtes  que  l'on  célé- 
broit  à  Athènes  ,  lorfque  les 
Alagiflrats  entroient  en  charge. 
On  s'aflembloit  dans  le  temple 
de  Jupiter  &  de  Minerve  de 
bon  confeil ,  &  l'on  y  faifoit  de$ 
prières  &  des  vœux  pour  la 
confervation  de  la  République. 

EISUYS  CHRESTUS.(c)Ces 
mots,  qui  font  en  lettres,  partie 
Grecques  ,  partie  Latines  ,  fe 
lifent  ainfi  fur  quelques  Abra- 
xas.  Ceille  nom  de  Jefus-Chrift 
altéré. 

E    L 
ELA  ,  Ela ,  }\\i% ,  {d)  fuc- 

(j)  Homer.  lUad.  L.  II.  y.  68.  Strab. 

(h)  Antïq.  expl.  pa^l^»  Bern.  de 
Momf.  Tom.  II.  p.  aiç.^^ 

(c)  Anci<].  expl»  pai  D«  Bein*  de 
Montf,  Xom,  II.  p.  170* 


céda  à  Oolibama  dans  le  gou-< 
vernement  de  l'Idumée  ,  &  eut 
lui-même  pour  fuccefleur  Phi* 


non. 
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ELA,  Ela,  AVÎ,  (e)  fils  de 
Caleb  ,  fils  de  Jéphoné  ,  fut 
père  de  Cénès. 

ELA  ,  Ela  ,  U\i  ,  (/)  fut 
père  de  Tinfolent  Sémé'i ,  qui^ 
pour  contenter  fa  rage  ,  ao- 
câbla  David  de  malédidlions  , 
&  infulta  à  ce  Roi  malheureux 
ui  fuyoit  la  perfécution  d'ua 
Is  révolté  ;  il  étoit  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  &  parent  de  SauL 

ELA  y  Ela,  HW,  {g)  fils  de 
Baafa  ,  roi  dlfraël ,  fuccéda  à 
fon  père  vers  l'an  930  avanc 
l'Ère  Chrétienne.  Ce  fut  la 
vingt-fixième  année  d'Afa ,  roî 
de  Juda  ,  qu'Ela  fils  de  Baafa  , 
régna  fur  Ifraël  à  Theriâ  ,  6c 
fon  rbgne  ne  dura  que  deux 
ans  ;  car  ,  Zambri  fon  fervi- 
tçur,  qui  commandoit  la  moitié 
de  fa  cavalerie ,  fe  révolta  cor^ 
tre  lui  ;  &  pendant  qu'il  buvoic 
à  Therfa  ,  &  qu'il  étoit  ivre 
dans  la  maifon  d'Arfa ,  gouver- 
neur de  Therfa ,  Zambri  fe  jet- 
tant  fur  lui  tout  d'un  coup  ,  le 
frappa  &  le  tua  la  vingt-feç- 
tième  année  du  règne  d'Afa  , 
roi  de  Juda ,  &  il  régna  en  fa 
place.  Lorfqu'il  fut  établi  roi , 
il  détruifît  toute  la  maifon  de 
Baafa ,  félon  la  parole  que  le 
Seigneur  avoit  fait  dire  à  Baafa 

(d)  Oenef.  c.  )6.  v.  41. 

(e)  Parai.  L.  I.  c.  4.  v.  15. 
(/)  Reg.  L.  m.  e.  4.  v.  18. 

(X)  Reg.C  III.  c.  16.  ♦.  6.  &fiéf.  L; 
IV.  C.15.V.  30.  Jofeph.  de  Ancxq.  ^udaïc* 
L.  VIII.  p.  284. 
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far  le  prophète  Jehu,  à  caufe 
de  tous  les  péchés  de  Baafa  Se 
de  fon  fils  Ela ,  qui  avoient  pé- 
ché &  fait  pécher  Ifraël  en  irri- 
tant le  Seigneur  le  Dieu  d'if- 
raël ,  par  le  culte  de  leurs  ido- 
les impuifTantes.  Le  refle  des 
aâipns  d'Ela  &  tout  ce  qu'il  fit 
étoit  écrit  au  livre  des  Annales 
des  rois  d'Ifraëh 

Jofephe  nous  apprend  qu'Ela, 
iorfqu'il  fut  tué,  n'avoit  point 
de  gardes ,  parce  qu'il  avoit  en- 
voyé tous  les  gens  de  guerre 
affiéger  une  ville  des  Philiftins, 
nommée  Gabath.  Ce  Prince  , 
laifla  un  fils  ,  appelle  Ofée  , 
<}ui  tua  Phocée  ufurpateur  de 
fa  couronne ,  &  qui  fe  remit  fur 
le  trône. 

EL  AD  ,  Elad,  EVéct/  ,  {a) 
fils  de  Suthala  ,  fut  tué  avec 
quelques  autres  par  les  habi- 
tans  de  Geth  ,  parce  qu'ils 
croient  venus  pour  enlever  leurs 
troupeaux. 

ELADA,  Elada,  F/x:^/*,  (h) 
fils  de  Thabath  ,  fut  audi  tué 
par  leshabitans  de  Geth ,  parce 
qu'il  étok  un  des  compagnons 
d'Elad. 

ELiEOTHÉSIUMFL'], 
(c)  l'Aliptérion  ,  ou  l'Unc- 
TUARIUM  9  étoient  dans  l'es 
Gymnafes  ,  des  lieux  deftinés 
aux  oncflions  qui  précédoient  ou 
qui  fuivoient  l'ufage  des  bains, 
la  lutte  f  le  pancrace ,  ôcc. 

fa)  Parai.  L.  I.  c.  7^  v.  »i. 

(b)  Parai.  L.  1.  c.  7.  v.  %o. 

(c)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcripc.  & 
3)cll<  Letr.  Tom.  I.  pag.  94^  azb, 

(d)  J^udich,  c.  li.  V.  1. 
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ELAGABALE.  Foyei  Uéti 

ELAI ,  Elaï  ,  (d)  fils  de  Jam- 
nor  j  l'un  des  ancêtres  de  Ju- 
dith. 

ELAM  ,  ^lam  ,  B.\ifjL ,  («) 
fun  des  fils  de  Sem.  Foye^  Ela- 
mites. 

ELAM ,  JSlam  ,  (/)  l'un  des 
Prêtres  qui  revinrent  de  Baby- 
lone  à  Jérufalem  avec  Zoroba— 
beL 

ELAM  ,  uElam  ,  A\xi,u^  (^y 
fut  le  quatrième  des  enfans  de 
Séfac. 

ELÂMITES  ,  Elamita  ,  (A) 
EVat/^rTAti»  peuple  d'Afie.  Elam^ 
fils  de  Sem  ,  eut  fon  parta- 
ge à  Torient  du  Tigre  &  de 
l'Àflyrie  ,  au  nord  &  à  l'orient 
des  Medâs.  La  capitale  de  ce 
païs  étoit  Elymaïs.  L'Écriture 
joint  Elam,  AiTur  &c  les  Medes, 
comme  peuples  voifins  ;  il  pa- 
roît  par  ïfaïe  &  par  Jérémie 
que  l'arc  &  les  flèches  étoient 
les  principales  armes  des  Ela- 
mites.  Dès  le  terni  d'Abraham, 
noiîs  voyons  Codorlahomor  y 
roi  des  Elamites  ,  dans  l'ariDée 
des  Rois  ligues  contre  Sodome 
&  les  villes  voîfines.  ifaïe  ,  par- 
lant d'une  manière  prophétique 
du  fiege  de  Babylone  ,  y  met 
le  Mede  &  l'Elamite  ,  comme 
affiégeans.  Çyrus  ctoit  Perfe 
ou  Llamite  ;  Darius  étoit  Me- 
de ;   leur  armée  étoit  compo-» 

(/)  Efdr,  L.  II.  c.  I».  V.  41* 

(g)  Parai.  L.  l.  c,  8.  v.  14. 

(h)  Genei|k  10.  v.  st.  c.  14.  v.  1 , 9» 
Ifaï.  c.  &i.^T6.  Jerem.  c.  ^9*  v.  34. 
fèr  feq,  Dani.  c.  8.  v.  »•  Plxn,  X.  1.  j^i 
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féè  des  Medes  &  des  Perfes. 
Jércmie  fait  de  terribles  me- 
naces contre  Elam  :  w  Parole 
9»  que  le  Seigneur  dit  au  prô- 
i>  phete  Jcrémie  contre  Elam  , 
»  au  commencement  dif  règne 
»  de  Sédécias  roi  de  Juda.  Voi- 
>>  ci  ce  que  dit  le  Seigneur  des 
»  armées.  Je  vais  brifer  Varç 
n  d'Elam  qui  fait  fa  principale 
I»  force.  Je  ferai  venir  contre 
9>  Elam  les  quatre  vents  des  qua- 
»  tre  coins  de  la  terre  ,  je  le 
»  difperferai  par  tous  ces  vents» 
n  ÔL  il  njfnuTB.  point  de  peu- 
99  pies  chez  qui  les  fugitifs  d'E- 
f>  lam   n'aillent  chercher  leur 
n  retraite.  Je  ferai  tomber  Elàm 
»  devant  fes  ennemis  ,  devant 
»  ceux  qui  chercheront  à  lui 
»  ôter  la  vie  ;  je  ferai  tomber 
n  fur  eux  les  njaux  &  l'indigna- 
n  tion  de  ma  fureur ,  dit  le  Sei- 
ff  gneur  ;    &  j'enverrai  après 
»  eux  répée  qui  les  pourfuivra 
»  jufqu'à  ce  que  je  les  aie  con- 
9»  fumés.  J'établirai  mon  trône 
n  dans  Elam ,  &  j'en  extermi- 
n  nerai  le  Roi  &  les  Princes  » 
n  dit  le  Seigneur  ;  mais  ,  dans 
91  les  derniers  jours ,  dit  le  Sei« 
»  gneur  ,  je  ferai  revenir  les 
»  captifs  d'Elam.  «  D.  Calmet 
croit  que  ces  prophéties  eurent 
leur  exécution ,  lorfque  Nabu- 
chodonofor  aflujettit  ce  royau- 
me. 

Jofephe  penfe  que  les  Per- 
fes étoient  les  mêmes  que  les 
JElamites ,  ou  du  moins  qulls  en 
ctoient  une  branche.  Dans  la 
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prophétie  de  Daniel ,  Sufe  eft 
comptée  pour  une  place  forte 
de  la  province  d'Elam ,  ou  d'E- 
lymaïde  ;  ce  qui  prouve  que 
cette  province  ctoit  la  même 
que  la  Sufîane  ,  dont  au  moin$ 
elle  occupoit  une  partie.  Ce«» 
pendant  ,  fî  nous  en  croyons 
FHne  ,  le  fleuve  Eulœus  qui 
baignoit  les  mors  de  Sufe ,  fer- 
voit  de  borne  entre  la  Sufiane 
&  rElymaïde.  Saint  Jérôme  dit 
qu*Elam  étoit  un  p aïs  de  la  Per- 
fide ,  au-delà  de  Babylone.  Per- 
fide eft  pris  ici  pour  la  Perfe  en 
général ,  quoiqu  ordinairement 
il  fîgniiîc  la  Perfe  propre. 

ELAPHÉBOLIE ,  Elaphebo^ 
lia  ,  furnom  de  Diane.  VoycT^ 
l'article  fuivant. 

ELAPHÉBOLIES.  EUphc^ 
bolia  ,  (tf)  fêtes  qui  étoient  cé- 
lébrées en  rhonneur  de  Diane 
par  les  habîtans  de  la  Phocide  , 
&  en  mémoire  d'une  adliondans 
.  laquelle  ils  avoient  eu  l'avan-» 
tage  fur  les  TheflTaliens  ,   & 
où  ils    avoient  dû'  en  partie 
la  vidoire  aux  fecours  qu'ils 
avoient  reçus  de  leurs  femmes* 
Les  Athéniens  avoient  auflî  des 
fêtes  du  même  nom  ;  c'étoienc 
àts  efpèces  d'Agapes ,  pendant 
lefquelles  ils  fe  régaloient  par- 
ticulièrement avec  à^s  gâteaux 
paîtris  de  graiflTe  ,   de  miel  & 
de  fefame.  D'autres  prétendent 
qu*on  y  facrifioit  à  Diane  des 
cerfs,  parce  qu'elle  fe  plaifoit 
particulièrement  à  la  chaile  de 
cet  animal. 


(«)  Antiq.  expliq.  par  D,  fiern.  de  Montf.  Tom*  II.  p.  115.  Myth.  par  M* 
TAbb.  Baat  Xom.  I.  p.  526. 
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ELAPHÉBOLION ,  Elaphe- 
bolioriy  nom  que  les  Athéniens 
donnoientàleur  neuvième  mois. 
Oeil  un  mot  compofé  d'tAa^e$  » 
cerfs  ,  &  de  $aM«)\  je  frappe  ; 
parce  qu'on  faifoit  alors  parti- 
culièrement la  chaffe  du  cerf, 
ou  plutôt  parce  qu'on  le  facri- 
£oit  à  Diane;  ou  même,  félon 
d'autres 5  parce  qu'on  mangeoit 
dans  cette  faifon  une  forte  de 
gâteaux  y  qu*on  appelloit  Éla-^ 
phes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce 
mois  avoit  vingt-neuf  jours,  & 
il  étoit  précédé  de  l'Anthefté- 
rion  &  fuivi  du  Munychiort. 

ELAPHONNESE ,  Elaphon^ 
nefuSf  E'}ie^>omooç  «  (a)  iile  de  la 
Propontide ,  vis-à-vis  de  la  vil- 
le de  Cyzique.  Pline  dit  qu'on 
en  tiroit  le  marbre  dont  on 
crafiquoit  à  Cyzique  ,  &  qu'on . 
l'appella  auffi  Neuris  &  Pro- 
connefe.  Etienne  de  Byzance 
donne  les  noms  de  tiivfn^  & 
IIpbKfitfi'M  ,  comme  Synonymes 
d'AVwrMi  il  fe  trompe.  Un  paf- 
fage  de  Scylax  pourroit  faire 
plus  de  difficulté  ;  car  ,  il  fem- 
ble  contredire  Pline ,  en  diilin- 
guant  Proconnefe  d'Elaphonne- 
fe.  Il  y  a ,  dit-il ,  auprès  de  la 
ville  de  Cyzique  l'ifle  de  Pro- 
connefe 9  avec  un  bourg  ;  & 
outre  cela  une  autre  ifle  nom- 
mée Elaphonnefe ,  qui  a  un  bon 
port  ,  &  dont  la  campagne  eft 
labourée  par  les  habitans  de 
Proconnele.  Mais  ,  Strabon  lè- 
ve la  difficulté  ,  en  reconnoif- 
fant  qu'il  y  avoit  une  ancienne 
Proconnefe  &  une  nouvelle  ; 

C«)  Plio.  T.  I.  p.  S9«.  Str^b.  p.  58B. 
Û)  Pauf.  p*  $13*  PlÎAi  T«  II*  p.  $48. 
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qu'elles  n'étoient  féparéés  qilé 
par  un  petit  bras  de  mer  ; 
du  relie  qu'elles  étoient  fem- 
blables  quant  au  noih.  Car  y 
vpo'è,  &  h"^a7)o4  iîgnifiént  des 
Cerfs ,  dont  cette  ifle  étoit  rem- 
plie. Elle  étoit  alors  diftinéle  & 
ifolée  ;  mais ,  le  canal  qui  I21 
féparoit  d'ElaphOnnefe ,  s'étanC 
comblé  ,  elle  lui  a  été  jointe  ; 
de-là  vient  que  l'ifle  formée 
des  deux ,  a  été  indifféremment 
nommée  Proconnefe  par  quel- 
ques-uns ,  &  Elaphonnefe  païf 
d'autres.  Le  P.  Hardouin  9  de 
qui  font  ces  remarques  9  obfér--' 
ve  que  t^oV^ç  font  des  biches 
qui  ont  mis  bas  pour  la  premiè<«  ' 
re  fois# 

ELAPHUS ,  Elaphus  ,  R'Vtf- 
^0;  ^  {b)  nom  d'un  ruifleau  du 
Péloponnèfe  dans  l'Arcadie.  On 
laifloit  ce  ruifleau  à  gauche  au 
fortir  du  village  de  Palifcius# 
Paufanias  remarque  qu'il  étoit 
fouvent  à  fec.  Pline  parle  auffi 
de  ce  ruifleau  ,  qu'il  nomme 
Elatum  ;  &  le  P.  Hardouin  aflli- 
re  qu'il  Ta  trouvé  écrit  ainfi 
dans  tous  Jes  manufcrits. 

ELAPHUS,  Elaphus ,  {c) 
montagne  d'Afîedans  l'ifle  d*Ar* 
ginufla.  C'eft-là  que  mourut 
Alcibiade ,  félon  Ariftote  ;  ce 
qui  ne  s'accorde  guère  avec 
Phitarque  ,  qui  dit  que  ce  héros 
mourut  dans  un  bourg  de.  la 
Phrygie.  Quoi  qu'il  en  foit , 
Ariftote  obferve  que  les  biches 
de  ce  lieu  avoient  l'oreille  cou* 
pée  y  à  quoi  on  les  reconnoif-i 
foit  9  quand  on  les  tranfportoit» 

(c)  Ariii»  T,  I,  p,  991»  Plin.  Tom.  I* 
paè.  4841 
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f  Une  en  parle  auffi  ,  &  eommte 
dans  les.  manufcrits  ,  ce  nom 
ctoit  écrit  Siafrs ,  les  éditeurs 
avoieçt  fubftitué  Elatus.  Le  P. 
Hardouin  a  rétabli  Elaphus^ 

ELAPTONIUS ,  Elaptonius-, 
(^)  l'un  de  ceux  qui  f^ntr^rent 
dans  la  conjuration  d*Hermo- 
laiis  contre  Alexandre  1^ 
.Grand. 

ELARA,  Elarny  (^)  fille  d'Or; 
chomene.  On  dit  que  Jupiter 
étant  devenu  amoureux  de  cette 
Princene ,  elle  fut  pbligée,  pour 
fe  dérober  à  la  jaloufie  de  Ju* 
non ,  de  fe  cacher  dans  les  en^ 
traillçs  de  U  terre  ,  où  ellç 
accoucha  de  Tityus  famçujç 
géant. 

EL  AS  A ,  Elafa ,  E\^wi ,  (c) 
fils  de  Hell^s ,.  fut  père  de  Sifa- 
jnoï. 

ELASA,^/^;^,  EV«rv,(^) 
iîls  4e  Rapha  ou  Raph^ia ,  fuç 
pere  d'Afel. 

EL  AS  A  ,  Elafa  ,  E  Viaw  , 
(0  fils  de  Saph^in ,  fut  envoyé 
de  Jérufalçm  par  Jérémie,pour 
porter  une  lettre  de  fa  part  à, 
ce  ,qui  reftoit  d'Anciens  parmi 
les  captifs  qu'on  avpit  transfç^ 
xés  à  Babylone. 

-  Et AS\,  Elafa,  HW«\  (/) 
de  la  race  de  Phesbur  ;  eft 
vn  des  Prêtres  qui,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone, 
quittèrent  les  femmes  étranger 

C^)  Q.  Curt,  I*.  VtlI.  c.  6. 

(*)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tûm. 
V.  p.  187. 

(O  Parai.  L.  I,  c.  1.  v.  39, 

{d)  ParaLt.  I.  ç.  8.  V-3I.C,  9.V.4J: 
"  CO  Jereirt.  c,  %^,  v.  j. 
'  if)  ffdr.  L.  1.  c.  ib.  V*  sa» 


res  qu'ils  avoientépoufées  con*. 
tre  la  loi  du  Seigneur^ 

ELASUS,  Elafus,  r.cooc, 
(g)  capitaine  Troyen  ,  qui  fut 
tuéparPatroclç, 

ELATÉE  ,  ElaH<i ,  Çlatia  , 
£  A«Tei«  %  {h)  ville  de  Grèce 
dans  la  Theflalie ,  étoit  fituée 
aflez  près  de  Connus ,  à  l'en- 
trée du  défilé  ,  qui  conduifoit 
^  Tempe,  Perfée,ran  171  avant 
l'Ere  Chrétienne ,  fe  faifit  de 
cette  ville ,  dont  il  furprit  les 
habltàns  par  fa  diligence  &  fon 
arrivée  imprévue.  C'eft  Tite- 
Live  qui  nous  fournit  toutes  ces 
cirçQnilances. 

M.  de  riOe ,  dans  fa  Carte 
de  Tancienne  Grèce  »  place  une 
bourgade  nommée  Elatia  fur 
la  droite  du  Pénée,  au  Sud-, 
pueft  du  mont  Offa  ;  &  il  met 
Gonnus  à  l'autre  côté,  du  fleu- 
ve ,  au^deâbusdefon  confluent, 
avec  le  fleuve  Titarcfius, 

ELATÉE ,  Elatta ,  Elatia ,  (i) 
£A«r»a,  autre  ville  de  Grèce, 
dans  U  Phocidc ,  étoit  la  plus 
grande  des  villes  de  cette  pro-» 
vince,  au  rapport  de  Strabon. 
mais ,  félon  Paufanias ,  elle  no 
tenoitle  premier  rang  qu'après 
Delphes,  ^ 

Elle  étoit  à  quelques  vingc 
ftades  d'Amphicée  ,  &  à  fon 
oppofite.  Le  chemin  oui  y  me-* 
noit  étoit  affez  uni ,  U  ce  n'eft 
qu'en  approchant  de  là  ville,  on 

(1)  Homcr.  Iliad.  L.  XVI.  v»  6u6. 

(h)  Tit.  LU,  L.  XLII.  c.  54. 

ii)  Stfab.  p.  407 ,.417»  4M-  Plin.  T, 
i.p.  198.  Ptolem.  L.  III.  c.  15.  Tit  Liv, 
L.  XXVIII.  c.  7.  Pauf.  pag,  ic  ,  -j.r^ 
459,  «77- Pïw^T.i.  p.  854.  '^^^^5» 
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montoît  Un  t>eu.  Le  Céphiffe 
paffoit  dans  la  plaine  &  nour- 
xiiToit  fur  fes  bords  une  grande 
quantité  de  ces  oifeaux  que  Ton 
nomme  des  outardes.  Les  £la- 
téens  y  ayant  été  affiégés  par 
CaiTandre  ,  roi  de  Macédoine  > 
le  défendirent  avec  tant  de 
courage  ,  qu'ils  lui  firent  lever 
le  fiège  ;  &  quand  Taxile  ,  gé- 
néral de  l'armée  de  Mithridatej 
voulut  entrer  dans  leur  ville  , 
ils  lui  en  fermèrent  les  portes. 
Adion  dont  les  Romains  leur 
fçurent  fi  bon  gré,  qu'ils  les  laif- 
ferent  jouir  de  leur  liberté  ,  & 
ne  mirent  aucune  impofitionfuiT 
leurs  terres. 

•  Quant  à  leur  origine  ,  c'eft 
un  fujet  dé  difpute ,  dit  Pàufa- 
iiias.  Us  fé  difoient  étrangers 
éc  fortis  d'Ârcadie  ;  car  ,  il$ 

frétendoient  que   lorfque  les 
hlégyens  vinrent  pour  piller 
le  temple  4e  Delphes,  £latus, 
fils  d'Arcas,  marcha  au  fecours 
du  dieu  ,  &  qu'il  demeura  en- 
fuite  avec  fes  troupes  dans  la 
Phoctde  ,  ob  il  fonda  £latée. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  ville 
eit  du  nombre  de  celles  qui  fu- 
rent brûlées  par  les  Perîes.  A 
cette   calamité   prefque  géné- 
rale» il  faut  ajouter  fes  malheurs 
particuliers ,  qui  lui  furent  eau- 
£f  s  par  les  furprifes  des  Macé- 
doniens.  Véritablement  Olym-- 
|)iodQre  l'empêcha  d'être  prife, 
&  rendit  tous  les  efforts  deCaf- 
fandre  inutiles;  mais  Philippe» 
£ls  de  Démétrius ,  ayant  gagné   , 
jïes  principaux  de  la  ville  par   : 
fcs  largeffes  ,.  fit  trembley  la 
jntHltitudf.  £nfuite>  Titu«  Fia*  ; 
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înînînus ,  envoyé  de  Rome  2c¥éê 
une  armée  pour  tirer  les  Grecs» 
de  Tefclavage ,  fit  dire  aux  El** 
téeAs ,  que  s'ils  vouloient  quit- 
ter le  parti  des  Macédoniens  ^ 
il  rétabliroit  l'ancienne  forme 
de  leur  gouvernement.  Mais  , 
foit  féduâion  ou  accoutumance 
au  joug  ,  ils  demeurèrent  ^àt-n 
les  à  Philippe  ,  &  foutinrenc 
un  fiege  contre  les  Romains. 
Quelque  tems  après  ,  Taxilçi 
s'étant  préfenté  devant  la  pla-^ 
ce  ,  ils  en  foutinxent  un  autre 
contre  les  Barbares  de  Pont* 
Par-làils  fe  réconcilièrent  avec 
les  Romains  y  &  recouvrèrent 
leur  liberté. 

Du  tems  de  Paufanias  ,  le* 
CoAoboces ,  troupe  de  bandits, 
après  avoir  couru  toute  la  Grè- 
ce ,  voulurent  s'approcher  d'E* 
latéc*  Mnéfibule ,  ayant  raffem- 
blé  quelques  troupes ,  combat- 
tit ces  barbares  de  les  tailla  en 
pièces  ,  mais  il  y  périt.  Ceft 
te  même  Mnéfibule  qui  avoir 
été  plufîeurs  fois  vainqueur  à 
la  courfe  ,  &  qui  ^  en  la  deux 
cent  trente-cinquième  Olym- 
piade ,  remporta  le  prix  du  fta- 
defimple,  &  du  ftade  doublé 
avec  ion  bouclier.  Une  liatue 
de  bronze  qu'on  lui  avoit  éri- 
gée fur  le  grand  chemin,près  do 
la  ville ,  atteftoie  fes  vidloires. 

La  place  publique  d'Elatée 
étoit  fort  belle  ;  dans  le  milieu 
il  y  avoit  un  cippe  avec  une 
ilatue  d'Elatus  au-deffus.  On 
ne  fçait  pas  fi  les  habitans 
avoient  voulu  l'honorer  comme 
lèùf  fondateur  ,  ou  fi  cette  co>« 
lomne  écoit  là  feulement  pour 
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-marquer  fa  ^pulturc.  Près  de- 
là on  voyoîtoin  temple  d'Efcu- 
lape  ob  le  dieu  étoit  repréfenté 
avec  une  grande  barbe«  Sa  ila- 
tue  étoit  un  ouvrage  de  deux 
Athéniens  ,  Timoclès  &  Timar- 
chidès.  Au  bout  de  la  ville  »  à 
jnain  droite, pn  voyoit  un  thcâ-^ 
tre  âc  une  Minerve  de  bronze 
qui  paroifToit  fort  ancienne.  Les 
hàbitans  difoient  que  cette  di-^ 
vinité  les  fecourut  contre  Tar- 
mée  de  Taxile. 

Strabon  rem^irque  que  la  vil- 
le d*£latée  n'a  point  été  con* 
nue  d'Homère»  parce  qu'elle  n'4 
été  bâtie  que  depuis  ce  Poète. 
Le  même  re^narque  encore  qu'el- 
le étoit  avantageufement  muée 
contre  les  incurfîons  qu'on  pour- 
voit faire  de  ThefTalle  9  &  que 
cette  circonftance  n'a  pas  man- 
qué d'être  relevée  par  Démof- 
thène  ^  quand  il  parle  du  trou- 
ble qui  fe  répandit  tout  à  coup 
à  Athènes  lorfqu'on  vint  an- 
noncer aux  Prytanes  que  la  ville 
d'Elatée  avoit  été  prife. 

ELATÉE[ la  Plaine  d*],(tf) 
£laîicus  Campus  «  ËVftr/xor  ïïi^ 
Slof.  Plutarque  9  dans  U  vie  de 
Sylla  ,  parle  de  cette  plaine  > 
où  il  place  une  éminence  très^ 
fertile  ,  couverte  d'arbres  ,  âc 
au  pied  de  laquelle  couLpit  un 
ruifleau  appelle  Philobœoton. 
Sylla,  ajoute  Plutarque,  vante 
extrêmement  fa  iîtuation  &  la 
bonté  de  fon  terroir. 

ELATH ,  jElath  ,  A'it^c^^  %  ou 
£latà  ,  H%«\ ,  {b)  ville  dAfie 
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fituée  fur  la  mer  Rouge.  Eufebe 
ne  la  met  qu'à  dix  milles  de 
Pétra  ,  vers  l'orient.  David  > 
ayant  vaincu  les  Iduméens  ,  fe 
rendit  maître  d'Eiach.  Les  Idu« 
méens  s'étant  remis  en  liberté  » 
fous  le  règne  de  Joram  ,  fils  de 
lofaphat  ,  demeurèrent  indè* 
pendans  jufqu'au  tems  d'Ozias, 
ou  Azarias  ,  qui  reprit  fur  eux 
la  ville  d'Elath.  Mais  ,  il  ne 
conferva  pas  long -tems  cette 
conquête.  Razin ,  roi  de  Syrie  » 
reprit  cette  place  fur  Ozias ,  en 
chafla  les  Juifs ,  &  y  établit  une 
colonie  de  Syriens, 

Elath  fe  trouve  dans  les  An- 
ciens fous  le  nom  d'Elane,  d'E-- 
lath  ,  d'Elas,  d'iElan,  ou  d'E^ 
Ion.  Strabon  la  met  à  dou^e 
cens  foixantc  ftades  de  Gaza; 
ce  qui  fait  environ  cent  cin<» 
quante  fept  mille  pas.  Pline  n'y 
compte  que  cent  cinquante  mil- 
le pas.  Cette  différence  eftpeu 
dechofçpour  une  fi  grande dif-» 
tance.  Saint  Jérôme  dit  que  la 
ville  d'Elath  étoit  à  l'extrémité 
de  la  Paleftine.  Procope  la  met 
auflli  à  l'extrémité  orientale  de 
la  Paleftine,  Dans  les  conciles , 
on  trouve  quelques  é  vêques  d'E-. 
lath  parmi  ceu^ç  dç  la  troifième 
Paleftine. 

Voici  ce  qu'Abulféda  dit  de 
cette  ville  «  qui  fe  nomme  pré-i 
fentement  Aila  :  n  Ailat ,  ou 
»  JEisLt ,  ou  Elath  ,  ou  Elan  ^ 
»  étoit  autrefois  une  petite  vil* 
.  »  le ,  avec  quelques  terres  fer- 
»  tUes  aux  environs.  Ce  n'ei^ 


jU)  Plut.  X.  I.  p.  460» 


.    (*)  R*g.  L.  IV.  c.  14.  ▼.  ta.  jQfcpli^ 
4c  AoÙQ.  Judaïci  p*  pi* 
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»  plus  aujourd'hui  qu*une  tôutf 
n  qui  fert  de  demeure  à  un  gou- 
»  vcrneur ,  qui  dépend  de  celui 
»  du  grand  Caire.  Il  n'y  a  plus 
n  là  de  champs  femés.  Autre- 
b  fois  ,  il  y  avoit  une  fortereffe 
»  bâtie  dans  la  mer  ;  inais ,  à 
»  préfcnt ,  elle  eu  toute  ruî- 

V  née»  Le  commandant  loge 
n  dans  la  tour  donc  nous  avons 
f>  parlé  ,  laquelle  eft  bâtie  fiir 
»  le  rivage.  Elath  eft  iltuée 
n  vis-à-vis  Colzum.  Elath  eft 
M  à  l'orient ,  &  Colzum  au  cou- 

V  chant.  Le  mont  Sina  eft  en- 
n  tre  deux,  a 

ELATION  ,  Elatio  y  E'/A«- 
rt(ù¥  V  (<î)  célèbre  danfeur..  Son 
'  habileté  dans  cet  art  lui  méri- 
ta tme  ftatue  de  la  part  du  peu- 
ple. 

ELATRÉE  ,  EUtreus  ,  eW 
'rptv(^  ,  {b)  jeune  homme  des 
mieux  faits  oc  des  plus  difpots 
d'entre  les  Phéacîens  ,  fe  pré- 
fenA  pour  un  combat  de  cour- 
fe  que  donnna  1er  Roi  Alcî- 
noiis. 

ELATUS  ,  Z/tf/Kx,  E*A«.To^» 
(c)  fils  d'Arcas  &  de  la  nymphe 
Erato  ,  eut  en  partage  le  mont 
Cvllene,qui  étoit  alors  fans  nom. 
^iais  ,  dans  la  fuite  ,  ii  pafla 
dans  la  Phocide  ,  o^  il  fonda 
la  ville  d*Elatée  >  comme  oo^ 
peut  le  voir  fous  rarticle  de 
rette  ville.  On  donne  à  Elatus 
icinq  fils  ,  Egyptus  ,  Péréus  , 
Cjrllen ,  Ifchys  ôc  Stymphale, 
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ELATUS,  Elatus^  it^a-rtiçi 
(d)  Prince  qui  régna  dan^  lai 
ville  de  Pédafe  fur  les  bords  du 
fleuve  Satnion.  Ce  Prince ,  étant 
allé  au  fecours  des  Troyens^ 
contre  les  Grecs ,  fut  tué  par 
Agamemnon. 

ELATUS ,  ElatMJ  ^  E^«Toç  ^ 
(tf)  l'uff  des  pourfuivans  de  Pé- 
nélope, fut  tué  par  Eumée. 

ELATUS,  Elatus  ,  E^aro^* 
(f)  père  de  Cénis.  Ceft  pour 
cela  qu'Ovide  nomme  celld-ci 
Proies  Elateia^ 

ELATUS,  ETatuSf  E*>«toç  ^ 
Q;)  Spartiate,  qui  fut  le  premier 
Ephore  que  l'on  nomma  ,  envi- 
ron cent  trente  ans  après  Ly— 
curgue. 

ELAVER  ,  Elaver ,  (h)  nom 
que  Céiar  donne  à  un  fleuve 
de  la  gaule  Celtique.  Il  dit  que 
ce  fleuve  n*eft  guéable  d'ordi- 
naire qu'^em  automne.  La  villçi 
qu'il  nomme  Gergovîe  ,  n*en; 
de  voit  pas  être  fort  éloignée  , 
puifqu'il  y  conduifit  flx  légion 9 
en  côtoyant  ce  fleuve.  j4d  oppi'^ 
dum  Gergoviam  fecundum  flumen 
Elaver  duxit.  On  lit  Eiauris  dans 
Sidoine  Apollinaire ,  ôc  Aleris 
&  Alerins  dans  de&  Écrivain^ 
poftérieurs» 

Ceft  aujourd'hui  FAllier  ^ 
rivière  de  France  dans  l'Au-- 
vergne  &  le  Bourbonnois.  Elle 
fort  de  la  montagne  de  Lofere  ^ 
la  plus  haute  du  Gevaudan ,  3c 
entrant  dans  l'Auvergne  ,  tract 

(O  Homer.  Odyff.  Li  XXII.  ▼.  %6j^ 


C»)  LucisB.  T.  I.  p.  917.  I 

(h)  Homer.  OdyC  VllI.  v.  iii."         |     (f)  Ovid.  Mecam.  L.  Xil. 

fc^  Pauf.  p.  459,  460.  Myth,  par  M.i     (g)  Plut.  T.  I.  p.  43. 

4- Abb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  34.  I     (h)  Czf.  4e  Beli.  Gall.  L.  VII.  p.  ^04; 

4^4)  Hpmec.  lliad.  L,  VI.  v.  |i  «  24.    l'Houe»  de  la  GûtxU  pat  M.  d'AnvIi^ 
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"Verfe  toute  cette  provîûce.  Elle 
"arrofe  Langeac ,  Brioude ,  XJf- 
ibn  ,  IfToirfe ,  &c.  Puis ,  entrant 
dans  le  Bourbonnois  y  elle  pafTe 
à  Moulins  ,  &  vafe  perdre  dans 
la  Loire  ,  aiu  bec  d'Allier ,  au- 
:âefrous  de  Nevers. 

£LBË ,  Alhis ,  fleuve,  ^byei 
Albis. 

ELBD ,  Elbo ,  E'xtcS ,  (a)  nom 
"d*une  ifle  dont  parle  Etienne  de 
Byzance.  Il  en  eft  aufli  fait  men- 
tion dans  Hérodote  ,   qui  dit 
qu'elle  avoit  dixftades  de  gran- 
deur en  totrt  fens  ;  qu'elle  s'é- 
toit  accrue  par  ïe  foin  qu'avoît 
eu  un  liomme  d'y  faire  appor- 
ter de  la  cendre ,  ce  qui  l'avoit 
augmentée  ;    mais  y  ni  Tun  ni 
Vautre  de  ces  Auteurs  ne  difent 
point  en  quelle  mer  elle  ëtoît. 
'On  peut  pourtant  conjecflurer 
qu'elle  étoit  d^ns  le  voifînage 
*de  l'Egypte  ou  de  TÉthiopie. 

£  Le  AN  A  9  Elcana^  E^xcrcè* 
f^b)  fils  dé  Jéroham  »  étoit  de 
la  tribu  de  Levi ,  &  demeuroit 
a  Ramathaïm-Sophim.Certbom- 
me  avoit  p^ur  femmes  Anne  & 
Phénenna.  Cette  dernière  lui 
avoit  donné  des  enfans  ;  mais 
il  n'en  avoit  point  d'Anne  qu'il 
aimoît  eArêmement.  Un  jour 
qu'il  étoit  avec  toute  fa  famille 
à  Silo  où  étoit  le  Tabernacle , 
Anne  voVant  les  enfans  de  Phé- 
ncnna  aflis  à  table  auprès  de" 
leur  mère  ,  &  Elcana  partager 
entre  fes  deux  femmes  &  eux 
les  viandes  qui  relloient  du  fa-, 
crifice  ;  ia  douleur  d'être  fté-» 


nie  lui  fit  répandre  des  larmes» 
&  fon  mari  iit  inutilement  ce 
qu'il  put  pour  la  confoler.  Elle 
s'en  alla  dans  le  Tabernable» 
y  pria  dieu  avec  ardeur  de  vou- 
loir la  rendre  mere>  6c  fit  vœu» 
s'il  lui  donnoit  un  fils  y  de  le 
confacrer  à  fon  fervice-  Com- 
me «lie  ne  fe  lafiTolt  point  de 
Faire  toujours  la  même  prière» 
Hélijfouverain  facrificaieur,qui 
étoit  adis  devant  le  Tabernacle, 
crut  qu'elle  avoit  trop  bu  de 
vin ,  oc  lui  xrommanda  de  fe  re-» 
tirer.  Elle  lui  répondit  au'elle 
ne  bûvoit  jamais  que  de  l'eau; 
mais  que  dans  TafRiâion  oh  elle 
étoit  de  n'avoir,  point  d'enfans  , 
^Ue  priait  Dieu  de  lui  en  don- 
ner. Il  lui  dît  de  ne  fe  point  at- 
triftei:,  &  l'aiTura  que  Dieu  luî 
donneroit  un  fils.  Elle  s'en  alla 
trouver  fon  mari  dans  cette  ef- 
pérance  y  &  mangea  alors  avec 
joie.lls  s'en  retournèrent  en  leur 
pais  ;  elle  devint  groïfe  &  ac- 
coucha d'un  fils  qu'ils  nomjne- 
rent  Samuel ,  c'eft-à-dire ,  de- 
mandé à  Dieu*  Ils  revinrent  à 
Silo  pour  en.  rendre  grâces  par 
des  facrifices  ,  &  pour  payer 
les  décimes.  Anne  ,  pour  ac- 
«romplirfon  vœu,  coniacral'en- 
fant  à  Dieu ,  &  le  mit  entre  les 
jnains  d'Héli. 

ELCANA ,  Elcana ,  E% jcaïf»  « 
(c)  fils  d'Afir,  de  la  famille  de 
Caath,  fut  père  d'Abiafaph. 

Le  premier  livre  des  Pa- 
ralipomènes  c,  6.  v.  25  ,  26* 
femble  diilinguer  plufieurs  £1^ 


(*)  Her<3d.  X.  n.  c.  140.  |  de  Antiq.  Judaïc.  L.  V.  p.  165, 

O)  ^tg*  !..  I.  c.  1.  V.  1.  ër  fli,  Jofepb'.  |     Cf)  Parai.  L.  I*  c  6.  v.  a|. 
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eana  djS  la  même  .famille. 

ELCANA,  Elcana^  h\yLoiv.x^ 
{a)  officier  d'Achâs  roi  de  Ju- 
da.  Cet  officier  tenoit  le  fécond 
rang  après  le  Rdi.  Il  fut  tué  par 
Zéchrii  général  des  armées  de 
Phacée  ,  roi  d'Ifraël. 

ELCÉSI ,  Elcefi,  {b)  villa- 
èe  de  Palefline  ,  (îtiié  dans  la 
Galilée ,  illuilré  par  la  naîffan- 
tt  du  prophète  Nahum.  On 
inofltroit  ce  village  prefque  rui- 
hé  encore  du  tems  de  faint  Jé*- 
rôme.  Théophylàde  dit  qu'il 
cft  au-delà  du  Jourdain. 

ELCHANàN,  Èlchanan,  U) 
^\iO(.yoi» ,  fîh  de  Dodo  dé  Betlh- 
iéhem ,  érôit  un  des  plus  braves 
de  l'armée  de  David. 

ELCI AS ,  Elcias ,  E\je/aç  «  (^ 
■furnommé  le  Grand ,  d'une  des 
premières  familles  d^  Jérufa»- 
îem  ,  acc^ompagna  Ariftobule , 
frère  du  roi  Agrippa  ^  lorfque 
tt  Prince  allafupplier  Pétrone , 
gouverneur  de  Syrie  ,  de  ne 
pas  contrairtdre  les  Juifs  à  per- 
mettre qu'on  polat  la  flatue  de 
Tempereur  Caligula  dans  \t 
temple  de  Jérufalem  ;  ce  qu'ils 
obtinrent. 

ELDAA,  Èldaay  FA/flf/«\ 
'{e)  fils  de  Madian  &  petit-iîïs 
d'Abraham  &  de  Cétura. 

^LUhD  ,  Eldad  ,  E'A/t^cT^ 
(/)  ^^^  rÉcriture  joint  à  Mé- 
dad.  Ct%  deux  hommes  ayant 
été  défignés  par  Moïfe  ,  pour 
être  du  nombre   des  foixante- 

C«)  Parai.  L.  tl.  c*  18.  v.  7. 

(()  Nahu.  ç.  I.  ▼.  7* 

(O  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  «6. 

(d)  Jofeph.  de  Amiq.  Judaïc.L.XVIIl. 


EL 

dÎ5c  anciens  d'ifraël,  qui   df^* 
voient  l'aider  dans  la  conduite 
du  peuple  ,    &  ne   s'étaînt  pas 
trouvés   avec   leurs    collègues 
dans  l'aflemblée  ,  jtie  laiflerent 
pas  d'être  rer^iplis  çomnfie  eux 
de  l'efprit  de  Dieu,  &  Us  com- 
mencèrent à  prophétifer  au  mi- 
lieu du  camp.  Jofué  Tayant  Tçu, 
&  craignant  que  cela- ne  por- 
tât  préjudice  à  la    gloire    de 
Moïfe ,  lui  dit  :  Seigneur ,  empê-» 
che^'les.  Mais  »  Moïfi;  lui  répon- 
dit :    Pourquoi  vous  pîtjue^^vous 
dejaloufie  pour  mol  F  Plût  à  Dieu 
fue  tout  le  peuple  prophétifât  ,  & 
que  Dieu  répandît  fur  lui  fon  ef* 
pfît  !  Il  y  en  a  qui  croient  qu'EI- 
dad  &  Médad  étoîent  frères  de 
Moïfe  ;  mais  ce  font  des  tra* 
ditions  lans  aucun  fondement. 
;     ELÉALE  ,  Eledle  ,    R^ea;.;  , 
(^)  ville  de  Judée  ,  dans  la  tri- 
bu de  Ruben,  Elle  fut  bâtie  , 
ou ,  comme  lifent  d'autres ,  re- 
bâtie jpar  lés  enfans  de  cette 
tribu. 

Cette  ville  appartenoît  aux 
Amorrhéens ,  &  étoit  de  la  pro- 
vince de  Galaad.  Il  paroît  pat 
deux  paffages  dlfaïe  &  par  un 
de  Jérémie  ,  que  les  Moabites 
s'en  rendirent  maître#.  Ces  deux 
prophete's  joignent  comme  voi-» 
fines  Eléale  &  Héfébon,  qu'Eu* 
tehe  nomme  Efébus  >  &  faint 
Jérôme  Esbus.  Ces  pères  n'y 
mettent  en  effet  que  mille  pas 
de  diftance ,  &  difent  que  de 


(O   Parai.  L.  t.  c.  i.  v.  1%. 
{/)  Kumer.c.  11.  ▼.  16.  ér/ef. 
(||^)%Numer.  c.  |2.  v.  %  »  37.  Ilaï.  c.  tf» 
v.|4«  c.  t6.  V.  9.  Jefem.  c*  48.  v.  i^* 
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leur  tems ,  Eléale  étoic  un  gros 
village. 

ELÉASÂ  9  Eleafa  ,  £  a6««-u 
(a)  ville  de  Paleftine.  Ceft  ainfî 
qu'on  lit  ce  nom  dans  le  pre- 
jnier  livre  des  Maccabées ,  /e- 
lon  les  feptante,  La  Vulgate  por- 
te Laifa. 

ELÉATIDE  ,  Elaatis  ,  {b) 
^^hofan;^  nom  que  Thucydide 
donne  à  un  canjton  delà  Thef- 
protie.  C'écoit  dans  ce  canton, 
^u'étoit  iituée  la  ville  d*Éphy- 
re ,  félon  le  même  Thucydide» 

ELÉATIQUES  ,  Eieatici  , 
(c)  nom  d'une  feôe  de  Philo- 
fophes.  I^es  Eléatiques  furent 
ain(î  appelles  d^Elée  »  ville  de 
la  grande  Grèce ,  où  naquirent 
Parménide  ^  Zenon  >  &  Leucip*- 
pe  ,  trois  célèbres  défenfeurs 
ce  la  philofophie  Eléatique. 

Xénophane  de  Çolophon  paf" 
fe  pour  le  fondateur  de  TEléa* 
tifme.  On  dit  qu'il  fuccéda  à 
Télauge  ^  fils  de  Pythagorc  , 
qui  enfeignoit  en  Italie  la  doc-* 
irîne  de  fon  père*  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  ,  c*eil  que  les  Eléa-* 
tiques  furent  quelquefois  appel* 
lés  Pythagoriciens, 

Il  fe  fit  un  grand  fchifme 
4ans  récole  Eléatique  ,  qui  la 
divifa  en  deux  fortes  de  Phi« 
lofophes  ,  qui  conferverent  le 
même  nom  ,  mais  dont  les  prin- 
cipes furent  aufli  oppofés  qu'il 
etoit  poffible  qu'ils  le  ftiffent  ; 
les  uns,  fe  perdant  dans   ^ts 

(4)  Maccab.  L.  T.  c.  9.  v»  5* 

(h)  ThucyJ.  p.  31. 

(O  Cicer.  Acad.  Quzft.  L.  IV.  c.  isç. 
M^m.  de  TAcad.  des  Infcripc.  &  BelU 
i^.  Tom.  XIV.  pa^,  1 ,  4* 
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abftraifUons ,  &  élevant  la  cer* 
titude  des  connoiflances  méta- 
phyHques    aux   dépens    de  la 
icience  des  faits,  regardèrent 
la  phyfique  expérimentale   & 
1  étude  de  la  nature  comme  Toc- 
cuparion    vaine    &  trompeufe 
d*un  homme  qui  ,    portant  la 
vérité  en  lui-même  ,  la  cher-* 
choit  au  dehors  ,  de  devenoic 
de   propos   délibéré    le  Jouet 
perpétuel  de  l'apparence  oC  des 
phantômes  ;  de  ce  nombre  fu- 
rent -Xénophane  ,  Parménide  > 
Mélilfe ,  &  Zenon.  Les  autres  , 
au  contraire  ,   perfuadés  qu*il 
n'y  a  de   vérité  que  dans   les 
propofîtions  fondées  fur  le  té- 
moignage de  nos  fens  ,  &  que 
la  connoiiTance  des  Phénomè- 
nes de  la   nature   eil  la  feule 
vraie  Philofophie ,  fe  livrèrent 
tout  entiers  à  l'étude  de  la  Phy- 
fique ;  &  l'on  trouve  à  la  tête 
de  ceux-ci  les  noms  célèbres 
de  Leucippe ,  de  Démocrite  , 
de  Protagoras ,  de  Diagoras  y 
&  d'Anaxarque.  Ce  fchifme  a 
divifé  rhiftoire  de  la  philofo- 
phie Eléatique  en  hiftoire  de 
de  TEléatifme  métaphyfîque ,  Ôc 
en  hiftoire  de  rEléatifjne  phy-* 
fique. 

ELÉAZ AR  ,  EUaiar  ,  Elea- 
\û,rus  y  E'^«aÇ«p>  £Vf«Ça')oç ,  (</) 
troifième  fils  d'Aaron  &  d'Eli-» 
fabeth  ,  fille  d' Aminadab ,  fuc- 
céda à  fon  père  dans  la  dignité 
de  Grand-prêtre ,  ôc  il  eut  lui- 

{tL)  Exod.  c.  6.  V.  %%  >  15.  c«  «8.  T.  r; 
Levit.  c.  ro.  ▼.  €»  Humer,  c.  3.  v*  s ,  4  , 
%%,  c.  4*  ér  /êf .  Cafit,  Deuter.  ç,  ip, 
.V.  6*  Jofu.  c»  »4.  ▼•  %%• 
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Aiême  pour  fucecfleur  Phinéès 
fon  fils.  Après  la  mort  de  Moï- 
fe,  Eléazar  entra  dans  la  terre 
promifè  avec  Jofué  ;  &  on  croit 
iju'il  y  vécut  Vîngt-trois  o\x 
Virigt-cîhq  ans.  Le  fouverain 
pontificat  demeura  flans  la  fa- 
èiille  d'El^azar  Jufqu  au  tetos 
du  grand^prêtre  Héli ,  ûui  étoit 
de  la  famille  d'Ithaiàar.  feléazar 
fut  enterré  à  Gabâath  de  Phï- 
tiéts  ,  dans  la  tribu  d'Ephraïm. 

Il  avôit  époufé  une  des  filles 
tie  Phutiel ,  &  ce  fut  d'elle  qu'il 
eut  Phinéès.  H  vivoit  vers  l'an 
Ï4ÇI  avant  J.C. 

ÉLÉÀZ  AR  ,  EIea\ar  ,  Eleâ^ 

ils  d'Abinadab  9  fut  chargé  de 
îa  garde  dé  TArche  du  Seigneur, 
lor^u'ëllé  eut  été  renvoyée  par 
les  Pliiliftins.  On  croit  qu  Eléa- 
zar étoit  prêtre ,  ou  au  moins 
lévite ,  quoique  fon  n-oln  ne  fe 
trouve  pals  datas  les  Dénom- 
bremens  des  ehfans  de  Lévi.  Il 
demeuroit  à  Cabaa  qui  étoit 
apparemment  le  lieu  le  plus  éle- 
vé de  la  ville  de  Cârîathiarim  ; 
Gabaa  en  Hébreu  fignifie  ùné 
hauteur.  L'Écriture  dît  qu'on 
confacr'a'  Eléazar ,  pour  être  le 
gardien  de  l'Arche  du  Seigneur; 
loit  que  cette  confécration  fôt 
ime  fimple  deilihation  à  cet 
emploi  ,  6\x  ^u'oh  Itii  donnât 
Von^ion  facerdotkle ,  on  qu'on 
lobligeât  à  fe  purifier  ,  pour 
recevoir  chez  hii  ce  facré  dé* 

ELÉAZAR ,  EUaiar^  £lea^ 


Et 

Ahohite  ,  fils  de-Dodi  ,  ^Mt  un 
des  trois  braves  qui  traversè- 
rent avec  impétuofîtë  le  camp 
dès  ennemis  du  peuple  deDieu> 
pour  aller  chercher  au  roi  Da-»- 
vid  de  l'eau  tle  la  citerne  qui 
étoit  proche  la  porte  de  fieth-^ 
léeiii.  Il  rafraîchit  par  ce  moyen 
<^e  Prince  esttrêlnemént  altéré  « 
pax-  ^es  fatigués  du  fiège  de  Jé-- 
rufalerii.  Une  autrefois,  lès  If- 
raëlites  é^ant  ftir  le  poiht  de 
donner  bataillé  àlix  Philiftins  •, 
furent  faifis  d'une  G.  ,  grande 
frayeur ,  à  càufé  du  grahd  nom- 
bre d^nuemis  qu*ils  avoient  à. 
combattîre  ,'t|u'ils  prirent  la  fui- 
te ,  &  abandonnèrent  lâche- 
ment David  'à  la  Aierci  de  Tes 
ennemis.  11  n*y  eut  q\i'Eléazar  ^ 
fils  de  Dodi ,  qui  fit  fermé  avec 
le  Roi,  arrêtant*  la  fureur  des_ 
ennertiis ,  dont  il  ^t  un  tel  car— 

*^g^  9   <1"C  ^^c  ^2ihè  dont  fon 
épée  ctott  teinte  y  le  cola  à  fa 
iftain.  Ce  vailltmt  homine  ra-^ 
mena  par  fa  valeur  lès  troupes 
de  David ,  qui ,  ayant  honte  de 
leur  peu  tie  couïrage,  voulurent 
effacer  leur  hon'te  en  fe  jettant 
à  travers  les  bataillons  des  en.^ 
nfemis  déjà  ébranlés  ,  6  bien 
qu'ils  les  enfoncèrent  8c  rem- 
portèrent cette  mémorable  vic-^ 
tbire ,  dans  laquelle  une  partie 
des  foldats  fut  aflez  long-teras 
Qccupée  à  dépouiller  les  morts 
qu'Eléazar   avott    taés    de    fa 
propre  main.  Cela  arriva  en^ 
viron  Tân  du  monde  1988  âc 


^)  ^eg.  L.  I.  c.  7.  V.  IV 


I     (t)  Reg^;  L.  II.  c.  i%.  v.  9  >  xo.  &  f*g^ 
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V047  avant  Jcfiis  -  Chrîft. 

ËLÉAZAR  ,  Elea^ar  ,  Elca^ 
^rus  ,  E\fa^ecf  %  EVea Jet/» oç  ^  {a) 
£1$  d'Eliud,  fut  peré  de  Ma- 
rhan.  Il  eil  mis  par  faint  Mat- 
tliîeu  au  nombre  des  <ancêtre$ 
de  Jefus-Chriftv 

ELÉAZ AR  ,  Elearar ,  Elea-- 
^(^rus ,  E  Vf  «C'a/) ,  EVsa^ospoç  t  (b) 
âls  de  Moholi ,  &  frère  de  Cis , 
«iQurut  fans  avoir  <ie  iîls  ;  il  ne 
laiffa  que  des  filles  qui  furent 
mariées  aux  fils  de  Cis  leurs 
<oufîns  germains. 

ELÉAZ  AR  ,  Eleaiar,  Elea- 
^arus  ^  ^.\pd^^ctp  ,  E'^fû^apeç  ^  (c) 
frère  de  Simon ,  furnommé  le 
'fiiÛG  ,  à  caufe  de  fa  probité  > 
fuccéda  à  fon  farere  <lans  la  fou* 
v-eraine  facrificature  des  Juifs  ; 
parce  qu'Onias  ,  fils  de  Simon  ^ 
écoit  encore  trop  jeune  pour 
l'exercer.  Ptoléjnée  Hiiladel- 
phe  ,  toi  d'Egypte  ,  lui  ren- 
voya lîx  vingt  mille  Juifs  qui 
^toient  captif  dans  fon  royau- 
me,  &  le  pria ,  par  des  lettres 
très-obligeantes  &  accompa- 
gnée^ de  riches  préfens  ,qu'An* 
dré  ,  capitaine  des  gardes ,  por* 
toit  ,  de  lui  communiquer  les 
loix  des  Juifs.  On  dit  que  ce 
pontife  envoya  ,  environ  277 
ans  avant  J.  C.  ,foixante-douze 
Sçavans  de  fa  nation  ,  qui  tra* 
'duifîrent  la  Bible  d* Hébreu  en 
Grec  ;  &  c*eft  la  verfion  qu'on 
lïomme  ordinaitement  des  Sep- 
tante. Jofephe  marque  en  par- 
ticulier tout  ce  quife  pafla  dans 
cette  occallon.  Nous  n'en  rap- 

.(4)  Matth.  c,  I.  V..  15. 

X^)  Parai.  L.  I.  c.  x).  v.  11  ,  st. 

Ke)  Joreph.  de  Anti^.  Jud^'c,  L.  Xlh 
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pT)f terons  que  la  lettre  que  Pto* 
îémée  Philadelphe  écrivit  à 
Eléazar ,  Ôc  la  réponfe  de  ce 
dernier  à  ce  Prince  ,  comme 
d«ux  pièces  curieufes  &  incé* 
reflantes. 

»  Le  roi  Ptolémée,  à  Eléa* 
n  zar ,  grand  facrificateur ,  fa-^ 
n  lut.  Le  feu  Roi  notre  père 
n  ayant  trouvé  dans  fon  royau* 
n  me  plufieurs  Juifs  que  les 
»  Perfes  y  avoient  amenés  cap* 
j»  tifs,  les  traita  fi  favorable-^ 
»  ment ,  qu'il  en  employa  Une 
I»  partie  dans  fes  armées  avec 
»  une  grande  folde  ,  en  mie 
n  plufieurs  en  garnifon  dans 
»  fes  plâtres  ,  &  leur  en  çoafia 
n  même  la  garde  ;  ce  qui  les 
»  rendit  redoutables  aux  Égyp* 
»  tiens.  Nous  ne  leur  avons  pas 
»  témoigné  moins  de  bonté  de* 
IV  puis  notre  avènement  à  la 
n  couronne  ,  &  particulière-»* 
n  ment  à  ceux  de  Jérufalem  ; 
»  car  ,  nous  en  avons  mis  en 
»  liberté  plus  de  cent  mille  > 
ff  après  avoir  payé  leur  rançon 
*  à  ceux  de  qui  ils  étoient  ef- 
H  claves ,  tant  nous  fommes  per* 
I»  fuadés  que  nous  ne  pouvons 
»  rien  faire  de  plus  agréable  à 
n  Dieu^pourreconnoîtrerobli* 
n  gaitian  que  nous  lui  avons  de 
n  nous  avoir  mis  en  main  le  fcep- 
n  tre  d'un  û  grand  royaume» 
n  Nous  avons  auffi  fait  enrôler 
p  dans  nos  troupes  ceux  que 
n  leur  âge  rend  les  plus  propres 
M  à  porter  les  armes,&  en  avons 
»  même   retenu  quelques-uns 
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»  pour  fervir  auprès  de  notre 
»  perfonne,par  la  confiance  que 
»  nous  avons  en  leur  fidélité. 
»  Mais ,  pour  faire  voir  encore 
n  plus  particulièrement  quelle 
»  eft  notre  afièdion  pour  les 
»  Juifs  répandus  par  tout  le 
If  mpnde  ,  nous  avons  réfolu 
»  de  faire  traduire  vos  loix 
»  d'Hébreu  en  Grec,  &  de  met- 
»  tre  cette  traduftion  dans  no- 
»  tre  bibliothèque.  Ainfi ,  vous 
»  ferez  une  chofe  qui  nous  fe- 
n  XSL  fort  agréable ,  de  choifir 
»  dans  toutes  vos  tribus,  des 
If  perfonnes  qui  aient  acquis  , 
»  par  leur  âge  ôc  par  leur  fa- 
n  gefle,  une  fi  grande  intelli- 
»  gence  de  vos  loix,quUls  foient 
»  capables  de  les  traduire 
»  avec  une  exade  fidélité  ;  & 
M  nous  ne  doutons  point  que 
»  cet  ouvrage  réuflîffant  de  la 
n  manière  que  nous  l'efpérons , 
»  ne  nous  apporte  une  grande 
»  gloire.  Nous  vous  envoyons , 
»  pour  traiter  avec  vous  de 
»  cette  aôaire  ,  André  ,  capi-. 
i>  taine  de  nos  gardes ,  &  Arif- 
»  tée,qui  font  deux  de  nos  fer* 
I»  vitetirs.  les  plus  afHdés  ;  ils 
P  vous  portent  de  notre  parc 
»  cent  talens  d'argent  pour  être 
n  employés  à  des  oblations  ,  à 
j>  des  facrifices  ,  &  à  d'antres 
î>  ufages  du  temple.  Nous  at- 
w  tendons  votre  réponfe  ,  & 
•>  elle  nous  donnera  beaucoup 
fi  de  joie.  « 

Eléazar  ,  pour  répondre  à 
cette  lettre  le  plus  refpe^^ueufe-- 
ment  qu'il  fe  pouvoit ,  écrivit 
au  Roi  en  ces  termes.  »  Le  grand 
i>  facrificateur  Eléazar ,  au  roi 
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»  Ptolémée  ,  falut.  J*aî  reçtt 
n  avec  le  fentiment  que  je  doi$ 
»  Avoir  de  votre  royale  bonté  , 
»  la  lettre  qu'il  a  plu  à*  votre 
n  majefté  de  m'écrîre  ;  &  l'ayant 
Il  lue  en  préfence  de  tout  le 
'  »  peuple,  nous  y  avons  vu  avec 
»  une  extrême  joie  les  marques' 
»  de  votre  piété  envers  Dieu  ; 
n  nous  avons  auflî  reçu  &  faie 
M  voir  à  tout  le  monde  les 
Il  vingt  vafes  d'or  ,  les  trente 
1»  vafes  d'argent ,  les  cinq  cou- 
n  pes  &-la  table  ,  qui  doivent 
«  être  confacrés  &  employés 
»  pour  les  facrifices  &  pour  le 
»  lervice  du  -temple  ,  comme 
n  aufii  les  cent  talens  qui  nous 
»  ont  été  apportés  de  la  part 
»  de  votre  majeilé  par  André 
»  &  Ariftée ,  que  leur  mérite 
n  rend  fi  dignes  de  riifTeâion 
w  dont  elle  les  honore.  Vous 
»  pouvez ,  Sire  ,  vous  aflTurer 
»  qu'il  n'y  aura  rien  que  nous  ne 
»  fafiSons  pour  vous  témoigner 
n  notre  reconnoiflance  de  tant 
f>  de  grâces  dont  il  vous  plaît 
n  de  nous  combler.  Nous  avons 
»  aûflitôt  offert  des  facrifices  à 
n  Dieu  pour  votre  majefté  , 
»  pour  la  Princeffe  votre  fœur  f 
ff  pour  les  Princes  vos  enfans , 
Il  6c  pour  toutes  les  perfonnes 
»  qui  vous  font  chères  ;  &  tout 
n  le  peuple  lui  a  demandé  dans 
n  fes  prières  d'exaucer  vo^ 
»  vœux  ,  de  confervei*  votre 
n  royaume  en  paix ,  &..  de  faire 
»  que  cette  traduâion  de  nos 
Il  loix  donne  à  votre  majefté 
M  toute  la  fatisfadlion  qu'elle 
n  fçauroit  fouhaiter.Nous  avons 
t>  çhoifi  ^  Sire  >,  fix  hommes  dç 


EL 

»  chacune  de  nos  tribus  pour 
»  vous  porter  ces  faintes  loix; 
t>  &  nous  efpérons  de  votre 
I»  bonté  &  de  votre  juftice  , 
»  que  lorfque  vous  n'en  aurez 
i>  plus  befoin  ,  "il  vous  plaira  de  , 
»  nous  les  renvoyer  avec  ceux 
»  qui  vous  les  préfenteront.  « 

ÉLÉAZAR,   (a)   Eleaiar^ 
EUa^^arus ,  E\sd^oip  >  E%?a^cif/?oç  « 
vieillard  vénérable  de  Jérufa- 
lem  ,  qui  foufFrit  la  mort  fous 
la  perfécution  d'Aniiochus  Épi- 
phane.  Ce  faint  vieillard  étoit 
iin  des  principaux  do<^eurs  d€ 
3a  loi.  Saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,    Ôc    Saint   Ambroife  , 
après   Jofephe  ,    croient  qu'il 
^toit  de  la  race  facerdotale.  Il 
futpréfenté  àAntiochus  Epipha- 
ne,  &  on  voulut  le   forcer  à 
manger  de  la  viande  de  pour* 
ceau  ,    même    en    lui    ouvrant 
ia  bouche  par  force  ;  mais,  pré- 
férant la  mort  à  une  vie  qu'il  ne 
pouvoit  conferver  que  par  une 
lâcheté  criminelle  ,  il  alla  vo^ 
lontairement  &  de  lui-même  aa 
fupplice.    Ceux     qui   étoient 
préfens  ,  touchés  d'une  injufte 
compafllîon  ,  à  caufe   de  l'an- 
cienne   amitié   qu'ils   lui   por- 
toient ,   le  prirent  à  part ,  & 
le  fupplierent  de  trouver  bon 
^qu'ils  lui  apportaient  des  vian- 
'  "des  dont  il  étoit  permis  déman- 
ger, aiîn  qu'on  pût  dire  qu'il 
.avoir  obéi  aux  ordres  du  Roi  , 
en  mangeant  des  viandes  du  fa- 
criiîce  ,   &  qu'on    le  garantît 
lainfî  de  la  mort.  Mais ,  confi- 
■iérant  fon  âge  ,  fes  cheveux 
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blancs,  la  vie  innocente  qu'il 
avoit  menée  jufqu* alors ,  il  ré- 
pondit qu'il  aimoit  mieux  def* 
cendre  au  tombeau,  que  de 
faire  ce  qu'on  demandoit  de 
lui;  car  il  neft pas  digne,  dit-il, 
de  l*age  iyii  nous  femmes  ,  d'ufer 
dt  cette  feintt^  qui  ferait  caufe  que 
plufieurs  jeunes  hommes ,  s^imagi" 
nant  quEUa^ar,  à  Vâge  de  qua^ 
tre- vingt  dioç- ans  j  aurait  pajffe  de 
la  vie  des  Juifs  a  celle  des  Payens, 
feraient  partes  à  V imiter,  Ainfi  ^ 
y  attirerais  fur  moi  une  tache  hon^  , 
teufe ,  &•  F  exécration  des  hommes 
fur  ma  vieillejfe  ;  car ,  quoique 
je  me  délivrajje  des  fupplices  dont 
jt  fuis  menacé  .  toutefois  je  ne 
pourrais  éviter  la  main  du  tout" 
puiffant  ,  ni  pendant  ma  vie ,  ni 
nprès  ma  mort. 

A  ces  mots  9  ceux  qui  le  con« 
duifoient  au  ûipplice  ,  entrè- 
rent tout  d'un  coup  dans  une 
grande  colère  contre  lui ,  at- 
tribuant à  orgueil  les  paro- 
les qu'il  venoit  de  prononcer^ 
&  comme  il  étoit  près  de 
mourir  fous  les  coups  dont  on 
l'accabloit ,  il  jetta  un  grand 
foupir ,  8c  dit  :  Seigneur ,  vous 
fçave^  qu  ayant  pu  me  délivrer 
de  la  mort  ^jefoujfre  dans  mon 
corps  les  plus  fenfibles  douleurs  ; 
mais  ,  dans  mon  ame ,  j*ai  la  joie 
de  mourir  pour  votre  crainte*  Il 
mourut  après  avoir  dit  ces  pa- 
roles. C'eft  tout  ce  que  nous 
apprend  le  fécond  livre  des 
Maccabées  «  que  nous  tenons 
pour  canonique. 

Mais  Jofephe,  dans  le  livre 
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«ie  TEmpire  de  la  mifôn,  racon- 
te la.  chofe  avec  plus  d'*éten- 
due  ;  il  dit  qu'Antiochus  ,  étant 
Venu  à  Jérufalem  ,  &  voyant 
^ue  le  peuple  itiéprifoit  fes  oi> 
tlonnattces  ,  monta  au  lieu  le 
|>Iusliaut  de  la  ville  ,  accompa- 
gné des  pricipauX  de  fa  cour 
&  de  fes  foldats  en  armes  ;  & 
^ue  ce  Prince  ayant  commandé 
^u'on  contraignît  les  Juifs  à 
manger  de  la  chair  de  porc , 
&  de  tout  ce  qui  avoit  été 
immolé      aux    idoles  ,     finon 

Ïu^on  les  fît  mourir  fur  ïa  roue  ; 
iléazar  fut  It  premier  qui  lui 
fut  préfeïité.  Antiochus  lui  par- 
la, &  efTaya  de  lui  perfuader 
d'obéir  à  fes  ordres  ;  wiais  Eléa* 
«ar  lui  répondit  d  une  manière 
pleine  de  fermeté  &  defageffe, 
&  refufa  conflamment  de  le  fou- 
inettre  à  fes  ordres  impies. 
Auffitot  les  gardes  du  Roi  fe 
jetterent  fur  Eléazar ,  T'entraî- 
nèrent ati  lieu  an  lîipplice ,  le 
dépouillèrent  ,  lui  lièrent  les 
inains  derrière  le  dos ,  &  \t  dé- 
chirèrent à  grands  coups  dé 
fouet  9  pendant  qu'un  héraut 
lui  crioit  :  Obéiffèi  aux  ordres  du 
Roi.  Mais  ,  il  demeura  inébran- 
lable an  milieu  des  coups  , 
jufqu'à  ce  que ,  épuifé  par  la 
Jerte  de  fon  fang  ,  &  par  les 
coups  dont  tout  fon  corps  étoit 
déchiré ,  il  tomba  par  terre  , 
fans  rien  perdre  de  la  vigueur 
de  fon  ame.  Alors  ,  un  foldat 
lui  fauta  fur  le  ventre ,  pour 
l'obliger  à  fe  relever  ;  mais  ,  il 
h'oppofa  à  tout  cela  que  fon 
invincible  patience.  Quelques- 
«ins  de  fes  anciens  amis  voulu*- 
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rent  lui  perfuader  de  faire  â\i 
moins  femblant  de  manger  des 
viandes  immolées  aux  idoles  ^ 
tnais  il  le  refufa  conftamment; 
fon  refus  l«s  mit  en  colère  ;  il» 
le  jetterent  dans  le  feu,  k  tour- 
mentèrent avec  des  inftrumens 
de  fer  ,  &  lui  coulèrent  des  li- 
queurs puantes  dans  les  narines% 
11  mourut  au  milieu  de  ces  fup- 
plices  ,  priant  le  Seigneur  de 
recevoir  fon  fang  &  fa  vie  , 
comme  une  viélime  d'expiation 
pour  fes  frères.  Il  fouflFrit  envi- 
ron Tan  du  monde  3837. 

Il  eft  hors  de  doute  d'après 
le  fécond  livre  des  Maccaoées 
&  d'après  Jofephe ,  qu'Eléazar 
fut  tourmenté  en  préfence  d'An* 
tiochus  Epiphane  ,    de    même 
que  les  fept  frères  Maccabées  ; 
mais,  il  n*eft  pas  fî  clair  fi  ce  fut 
à    Antioche    ou  à  Jérufalem» 
L'ancien  Tradudenr  du  ,livre 
de  Jofephe  ,  que  nous  venons 
de  citer  ,'dft  que  ce  fut  à  An- 
tioche ;  mais  le  texte  Grec  de 
Jofephe  ne  le  dit  pas  ;  il  fup- 
pofe  au  contraire  que  les  fept 
frères  fouffrirent  à  Jérufalem* 
Il  dit  lu  même  chofe  au  livre 
lî,  c.  7.  des  Antiquités.  D'au* 
très    prétendent  que  les  fept 
frères  fouffrirent  à  Antioche  ; 
on  y  montroit  autrefois  leurs 
tombeaux.  Quoi  qu'il  en  foit  , 
il  pàroît  certain  qu'Eléazar  fouf- 
frit  au  même  lieu  que  les  fept 
frères  Maccabées  ;tous  les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé,  joignent 
fon  martyre  à  celui  de  ces  Gé- 
néreux frères. 

E  L  É  A  Z  A  R  ,   EUaiar  , 
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(tf)  furnommé  Abaran  ,  ou  Au-^ 
THhy  le  dernier  des  cinq  fils  de 
Mathatjbias ,  féconda  fes  frères 
nommés  Maccabées  6c  Afmo- 
néens ,  pour  la  défenfe  de  leur 
religion.  Dans  la  bataille  que 
fon  frère  Judas,  Maccabéedcm-* 
na  vers  Tan   163  avant  Jefus- 
Chrift,  contre  Tarmée  d'Antio- 
cKus  Eupator  y  Eléazar  fignaU 
fon  courage  ;  &  s'appercevant 
qu'entre  tous  les  Eléphans  de 
l'armée  des   Syrieiis,  il  y  en 
avôit  un  plus    grand  ^   plu$ 
fuperbement   enharnaché    que 
les  autres ,  il  crut  que  le  Ko) 
étoit  deffus.  Alors  9  fans  confi- 
dérer  la  grandeur  du  péril  où 
il  s'expofoh  ,  il  fe  fit  jour  à 
travers  ceux  qui  environnoient 
cet  animal ,  en  tua  plufieurs  , 
mit  le  refte  en  fuite ,  vint  juf^ 
qu'à  l'éléphant,  fe  coula  lous 
fon  VQptre  y  &  le  tua  à  coups 
d'épée  ;  mais  >  il  fut  accablé  de 
fon  poids  9  reçut  la  mort  en  la 
lui  donnant  9  &  félon  Texpref- 
lion  de  Saint  Ambroife  9  il  fut 
enfeveli  fous  fon  propre  triom- 
phe. 

Dans  le  premier  livre  de^ 
Maccabées  9  il  eil  dit  qu'Eléa-* 
zar  étoit  fils  de  Saura. 

ELÉAZAR  9  Elça^or  ,  Elaia^ 
rus ,  Ë'AsaÇoEf  «  E'MiÇ«/>oç  «  {b) 
cfprit  turbulent  &  féditieux  , 
vivoît  vers  l'an  108  avant  J.C 
Jean  Hyrcan ,  ayant  invité  un 
jour  les  chefs  des  Pharifîens  à 
un  repas  magnifique  ,  leur  fit  un 
difcours  bien  capable  de  tou- 
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cher  des  efprics  raifonnables^ 
Auffi  toute  l'aflemblée  y  ap* 
plaudit-elle.  Eléazar  feul  fe  le- 
vant «  pi'it  la  parole  9  âc  lui  dit. 
»  Puifque  vous  fouhaitez  qu^oà 
»  vous  dif«  la  vérité  librement» 
»  il  vous  voulez  montrer  qu^ 
V  vous  êtes  juiie  ,  quittez  l|i 
n  fouveraine  facrificature  ,  Sq 
n  contentez -vous  du  ffouver- 
p  nement  civil,  ce  Jean  Hyrcan 
furpris  lui  demanda  quelles  rai- 
fons  il  avoit  de  lui  donner  ce 
confeil.  Eléazar  répliqua  qu'on 
fçavpit9  fur  le  témoignage  de 
perfqnnes  âgées  &  dignes  de 
foi  9  que  fa  mère  étoit  une  cap-» 
tive  ;  &  qu'en  qualité  de  ûls, 
d'une  étrangère  9  il  étoit  in capa?^ 
ble  par  la  loi  de  poiTéder  cette 
charge.  Si  le  fait  eût  été  véri- 
table, Eléazar  auroit  eu  raifon» 
car  la  loi  étoit  e^refiTe  fur 
cet  article  ;  mais  ,  c'étpit  une 
faufle  fuppofîtion ,  &  une  pure 
calomnie  9  &  tous  les  a£Qfianii 
blâmèrent  extrêmement  celui 
qui  l'avoit  avancée  9  &  en  mar-^ 
querent  fortement  leur  indigna* 
t;on. 

ELÉAZAR  ,  Sleaiar  , 
Eleaiarus  ,  E^gaÇa/)  »  EVe^Japc^^ 
célèbre  magicien  ,  dont  parle 
Jofephe  9  &  qu'il  dit  avoir  vu* 
Ufembloit  délivrer  les  pofiTédé^ 
de  Fefprit  malin  par  fes  char-* 
mes  &  par  fes  enchantemens.  Il 
attachoit  9  dit-on  9  tiu  nez  du 
pofledé ,  un  anneau  où  étoit  en-, 
chaffée  une  racine  dont  le  roi 
Salomon  fe  fervoiç  à  cet  ufage; 
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&  dès  que  le  de'mon  Tavoit 
flairée,  il  jettoit  le  poffédé  par 
terre  &  l'abandonnoit.  Il  réci- 
toit  enfuite  les  mêmes  paroles 
que  Salomon  avoit  laiffées  pat 
écrit  ;  &  en  faifant  mention  de 
ce  Prince ,  il  défendoit  au  dé- 
mon de  revenir  dans  le  corps 
du  poffédé.  Il  en  avoit  fait  Tex* 
périehce  en  préfence  de  Tem-» 
pereur  Vefpaîîen ,  de  fes  fils  & 
de  plufieurs  capitaines  &  fol- 
dats.  Mais  ,  pour  faire  encore 
mieux  voir  l'effet  de  fes  conju- 
rations,  il  rempliffoit  une  cru- 
che d*cau ,  &  commandoit  au 
démon  de  la  jetter  par  terre  9 
afin  que  l'oh  connût  par  cefigne 
qu'il  avoit  abandonné  le  polfé- 
dé ,  &  il  obéiffoit. 

ELÉAZAR  >  Eleaiar ,.  Elea^ 
^arus  ,  ^*?^€iZ^p.%  t.^scl^apcq  ,  (tf) 
fils  de  Bœtus,  L'Ethnarque  Ar- 
chélaiis ,  après  fon  retour  de 
Ronie  ,  l'établit  fouverain  fa- 
crificateur  des  Juifs.  Il  fut  le 
foixante- cinquième  depuis  Aa- 
ron,  &  le  troifième  après  la 
naiffance  du  Sauveur.  Il  fuccéda 
à  fon  frère  Joa^ar,  &  n*exer- 
ça  cette  charge  que  trois  ans  > 
ayant  été  obligé  de  la  remettra 
àJefus,  fils  de  Sié  ou  Sias. 

ELÉAZAR ,  EUaiar,  Eleaia- 
rus  ,  h'^ed^ap  »  E\icc^af>eç^  (i) 
fils  d'Ananus  ,  fut  honoré  de  la 
dignité  de  fouverain  facrifica- 
teur  des  Juifs,  par  Vaiérius 
Gratus  ,  gouverneur  de  Judée , 
jquî  rôta  à  Ifmaël ,  fils  de  Pha- 

(O)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïe.  I..  XV. 

^'(b)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïe.  L.  XVllI. 
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bus.  Il  ne  la  garda  qu'une  an-i 
née  ;  il  en  fut  dépoffédé  ,  &  is, 
remit  à  Simon  ,  fils  de  Camith, 
l'an  de  Jefus-Chrift  18.  11  fut 
le  foixante -neuvième  fouve* 
rain  facrificateur ,  &  le  feptiè- 
me  après  la  naiffance  duMeflîe. 

ELÉAZAR ,  Elea{âr  ,  Elea-^ 
^aruSf  E\edlap  ,  £'2v«flt{«p«ç  .'  (c) 
Juif  de  la  ville  de  Babylone  , 
d'une  taille  gigantefque ,  puif^ 
qu'on  dit  quil  avoit  fept  cou-* 
dées  de  haut ,  qui  font  dix 
pieds  &  demi.  Artabane,  roi 
des  Parthes  ,  le  donna  à  l'em- 
pereur Tibère. 

ELÉAZAR  9  Eleaiar  ^  Elea-> 
\arus  y  h^^eX^ap  «  E';tf cf^cipcç  »  (</) 
Juif  zélé  6«:  trijs-inftruit  des 
chofes  de  fa  religion»  Ayant 
appris  quizate  ,  roi  des  Adia- 
béniens ,  avoit  embraffé  la  re-* 
ligion  des  Juifs ,  fans  avoir  reçu 
la  circonciiîon  ,  il  lui  dit  libre-* 
ment  ;  »  Ignorez-vous  ,  Prince  , 
n  quelle  eft  l'injure  que  vous 
»  faites  à  la  loi  ,  &l  par  la  lox 
»  à  Dieu  même  ?  Croyez-vous> 
»  donc  qu'il  fuffife  de  fçavoir 
»  fes  commandemens  fans  les 
»  pratiquer  ?  Et  voulez -vou^ 
I?  toujours  demeurer  incircon«» 
i>  cisr  Que  fi  vous  ne  fçave?; 
»  pas  encore  que  la  loi  ordonne 
»  de  fe  faire  circoncire,  lifez-*. 
n  ià ,  &  vous  y  verrez  que  l'on 
M  ne  peut  y  manquer  fans  im-» 
»  piété.  i(  Le  Roi  fut  fi  toucha 
de  ces  paroles,  que  fans  différer 
davantage ,  il  fe  retira  dans  una 

(c)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïe. L.X Vil I« 
p.  6x5. 

id)  Jofeph.  de  Antiq.  Juda'ic«  ],,  XX« 
p.  685  >  0&6.   ' 
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chambre,  envoya  chercher  un 
chirurgien  &  fe  fit  circoncire  » 
quoiqu'il  fût  dans  un  âge  à  ne 
pouvoir  fouffrir  une  telle  opé- 
ration ,  fans  expofer  fa  vie. 

ELÉAZAR,  Elea^ar  ^  Elea» 
^arus  ,  P.A?«^«/)|  E^fi^ctpoçt  («) 
£ls  de  Dinéus,  de  la  province  de 
Galilée  y  étoit  un  infigne  voleur, 
qui  ravageoit  de  défoloit  entiè- 
rement les  bourgs  des  Samari« 
tains  par  fes  voleries  &  fes  bri< 
gandages.  Il  leur  fit  encore  ,de 
plus  grands  maux  Iorfqu*il  fut 
élu  chef  du  parti  de  ceux  de  fa 
nation  contre  ceux  de  Samarie, 
dans  la  guerre  qu  ils  fe  firent 
les  uns  contre  les  autres  >  pour 
lesraifons  que  nous  allons  dire. 
Les  Juifs,  de  la  Galilée  %  qui  al-* 
loient  à  Jérufalem  les  jours  des 
fêtes  folemnelles  >  avoient  coô« 
tume  de  pafler  par  les  terres 
des  Samaritains.  Quelques  Ga- 
liléens  entrèrent  en  conteftation 
avec  les  habitans  de  Naïs ,  qui 
étoit  un  village  qui  en  dépen- 
doit ,  &  qui  étoit  fitué  dans  le 
grand  champ.  La  querelle  s'é- 
chaufia  G.  fort  y  que  piufieurs 
y  furent  tués.  Les  principaux  de 
Galilée  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  Gouverneur  Cuma- 
nus  y  pour  en  avoir  juftice« 
Mais  y  comme  il  avoit  été  pré*- 
venu  par  les  Samaritains ,  & 
gagné  par  leur  argent  y  ils  n*en 
reçurent  aucune  fatisfaâion. 
Un  procédé  fi  déraifonnable  les 
irrita  au  point,  qu'ils  ré folurent 
de  fe  faire  jufticepar  les  armes» 
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difant  que  la  fervitude  étoit  af* 
fez  rude  par  elle-même,  fans 
que  les  injuftices  dc  les  outra- 
ges la  rendirent  encore  plus 
infupportable.  Comme  ils  n'a- 
voient  point  de  chef ,  ils  appel- 
lerent  Êléazar  ,  fils  de  Dinéus  ^ 
qui  fe  mit  à  leur  tite  avec  fes 
troupes  y  attaqua  par  piufieurs 
fois  les  Samaritains  y  les  battit 
&  les  pilla  ;  &  fi  Cumanus  ne 
fe  fût  mis  en  marche  avec  fa 
cavalerie  <le  Sébafle  y  quatre 
cohortes ,  &  grand  nombre  de 
ceux  qu'il  favorifoit  ,  le  mal 
auroit  été  beaucoup  plus  grand. 
Cumanus  tua  piufieurs  Gali- 
léens  y  prit  Eléazar ,  &  le  fie 
mourir. 

ELÉAZAR  ,  Eleaiar ,  Elea^ 
{arus ,  E\fcilap  y  B Vf  afa^o«  ,  (^) 
fils  d'Ananias ,  grand  facrifica- 
teur  des  Juifs  ,  étoit  un  homme 
fort  téméraire  &  fort  infolent.  Il 
fe  mit  à  la  tête  d'une  compa- 
gnie de  gelis  auffi  méchans  que 
lui ,  fe  faifit  des  portes  dutenv- 
ple  de  Jérufalem  ,  &  dit  tout 
haut ,  qu'il  ne  falloit  recevoir 
do  préiens  ni  d'offrandes  quf 
de  ceux  de  fa  nation  ,  &  nulle- 
ment des  étrangers,  ce  qui  étoit 
direâement  contraire  à  l'an- 
cienne coutume.  Les  autres  fa- 
crificateurs  ,  les  anciens  ,  le& 
grands  de  Jérufalem ,  &  tous 
ceux  qui  avoient  du  zèle  pour 
la  gloire  de  Dieu,  &  de  l'amour 
pour  la  confervation  du  peuple/ 
virent  bien  que  tout  cela  ne  fe 
faifoit  que  pour  choquer  les 


(«)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïc.  L.  XX.  I  (0  Jofeph.  de  Beil.  Judaïc.  L.  IT. 
p.  691.  Cré?»  Hift>  det  £mp«  Tom.  U.  Ipag-  809»  810.  &  faq,  Crév«  mit  des' 
i^.  ti9«  (  £mp.  T.  UL  p,  i8|.  &  Jmiv 
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Romaîns,&  allumer  le  feu  d^une 
guerre  civile  >  qui  ne  pourroit 
s'éteindre  que  dans  leur  fang. 
Ils  s'y  oppotferent  par  leurs  re- 
inontrances  >  par  leurs  prières , 
18c  enfin  par  la  farce.  Tout  cela 
fut  inutile ,  il  en  fallut  paffer 
par-là ,  &  Eléazar  continua  dans 
cette  pratique  jufquà  l'çntière 
ruine  du  temple. 

Manahem,  qui  étoit  devenu 
Je  chef  des  faAieux  ,  étoit  en- 
flé d*un  orgueil  qui  le  rendoii 
infupporta,ble  ;  qc  Eléazar  re-» 
gardoit  d*un  œil  jaloux  un  faile 
qui  rabfcurciflbit.  Celui-ci  ex-» 
horta  fes  amis  à  fecouer  un  joug 
honteux  ;  &  lorfque  Manahem 
•  entroit  au  temple  environné  de 
fes  gardes ,  Eléazar  fuivi  audi 
d'un  gros  de  gens  armés  Tatta-^ 
qua  fubitemept*  Il  fut  fiidé  par 
le  peuple ,  qui  croyoit  en  dé-- 
truifant  le  tyran  détruire  la  ty- 
rannie. La  troupe  de  Manahem 
fut  acçabléç  fous  l6  nombre; 
Plufieurs  demeureront  fur  la 
place  ;  Manahem  lui-même  fut 
pris ,  ôc  on  ]e  fit  mpurir  dans  les 
Supplices. 

Le  peuple  ne  tarda  pas  à 
s'appercevoir  qu'il  s'étoit  trom- 
pé dans  fes  efpérances^  Ceux 
qui  a  voient  tue;  Manahem ,  ne 
vouloient  pas  mettre  fin  à  la 
guerre  9  mais  en  ^voir  feuls  le 
commandement.  Ainfi ,  quoique 
le  très -grand  nombre  des  ci- 
toyens les  fuppliât  de  ne  poine 
pouffer  les  Tlomains  qui  s'é- 
(oient    renfermés    dans    trois 
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tours  ,  ils  n'en  furent  que  plux 
ardens  à  les  aifaillir  avec  furie  ;. 
&  en  peu  de  tems  ,  ils  les  ré- 
duiiîrent  à  fe  trouver  heureux;, 
s'ils  pouvoient  obtenir  la  vie 
fauve ,  &  la  liberté  de  fortir  de 
Jérufalem.Métilius  commandant 
de  ces  troupes  affiégées ,  en  fit 
la  propofition  ^  qui  fut  reçue 
avidement  par  des.  ennemis  per- 
fides y  &  réfolus  de  ne  point 
tenir  ce  qu'ils  promettoient.  £n 
effet  9  les  Romains  étant  forci$ 
de  leurs  tours  fur  la  foi  jurée  , 
&  ayant  quitté ,  fuivant  la  con- 
vention y  leurs  boucliers  &  leurs 
épée&  9  Eléazar  &  les  fiens  f& 
jetterent  fur  eux ,  &  les  maffa-^ 
crerçnt  tous,  hors  Métilius ,  qui 
promit  de  fe  faire  Jui£,  jufqu'à 
îbufFrir  la  circonciiion. 

ELÉAZAR  ,  £/«tf{tfr ,  Elea-^ 
^arus^  E'»faÇa^«  BMec^cefo^,  (a) 
fils  de  J^ïre  9  étoit  parent  de  ce 
Manahem  9  dont  il  efl  parlé 
dans  l'vticle  précédent^Voyane 

Î[ue  fan  parent  étoit  pris ,  & 
ur  le  point  d'être  puni  comme 
il  le  méritoit  «  il  fe  retira  à, 
Mafa^da ,  où ,  par  le  moyen  de 
cette  place  9  il  exerça  fa  tyran.- 
nie.  On  crott  avec  quelque  fon-* 
dément  que  c'efl  le  même  qui 
fuit. 

ELÉAZAR  9  Elea^ar,  EUa^ 
{^arus ,  £'Af  a{«p  »  £'Af  aÇcepoç  «  (^) 
petit-fils  de  Judas  le  Galiléen , 
6c  chef  des  Sicaires«  Après  la 
ruine  de  Jérufalem  ,  il  le  jetta 
dans  MaCada,  où  il  fut  auiégè 
par  Flavius  Silva.  Quoique  vi-» 

(4)  Jofeph.  de  Bell.  Ju^aïc.  L.  II.  p.l  986.  <^  fiq,  Crév.  Hifl.  desE»p.  To^i, 
gl).  Crév.  Hift.  des  £mp.  T.  III.  p.  386. 1  lU.  p.  ^9&,  &  jniv,  f 

\^\  JoCcpt  <lc  Bçil.  Jud4ïc.  t.  VIÏ,  p.  J  , 
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Ircinerit  ptcffé ,  Eléazar  ne  j)eiv» 
foit ,  ni  à  prendre  lui-même  la 
fuite,  nia  la  permettre  à  fes 
gens.  Déterminé  depuis  long- 
temps à  une  réfolution  qu*il  re- 
gardoic  comme  plus  digne  de 
fon  courage ,  fa  reffourçe  étoit 
la  mort  volontaire  ,  &  le  car- 
nage de  to^s  ceux  qui  fe,  trou- 
Toient  enfermés  dans  Mafada 
avec  lui.  Pour  parvenir  à.  l'exé^ 
cution  de  fon  funefie  deifein  ; 
il  aâemble  les  plus  braves , 
j&  il  leur  ^epréfente  que  depuis 
iong-tëms  réfolus  à  périr  plutoc 
que  de  recohnoitre  auCun  autre 
maître  que  Dieu  ïeul ,  lé  tems 
eft  venu  pour  eux  de  vérifier 
par  les  effets  une  fi  noble 
façon  dt  penfer.  »  Nous  avons 
J>  jufqu'ici,  ajoûta'-t-il ,  rejet- 
j>  té  avec  iadignaiion  une  fer- 
M  vitu4e  exempte  dé  dangers 
»  Quelle  honte  ne  feroit-ce 
»  pas  à  nous  d*acçeptef  main- 
3>  tenant  avec  la  fervitùde  les 
»  fupplices  cruels  ,  que  nous 
»  devons  attendre  des  Ro- 
)>  mains  y  fi  nous  tombons 
»  vivans  fous  leur  pouvoir  ? 
n  Profitons  plutôt  de  la  grâce 
9)  que  Dieu  nous  accordé  d'être 
i>  les  maîtres  de  notre  fort. 
»  Il  nous  prive  de  tout  moyen 
jj  de  conserver  en  rtiême  téms 
»  notre  liberté  ;  fa  jufte  colère 
»  contre  toute  la  nation  y  fe 
»  manifeile  par  les  rigueurs 
»  que  noi^s  éprouvons  depuis 
)>  plufieurs  annéeSé  Nous  n'a- 
i>  vons  pas  néanmoins  heu  de 
i>  nous  plaindre ,  han  feule- 
»  ment  par  ce  que  nous  fommes 
j»  coupables  ,  mais  parce  ^u'U 
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>»  nous  laifTe  encore  une  porte 
»  pour  prévenir  la  captivité» 
)»  Saififibns  l'ouverture  que 
i)  nous  offre  la  bonté  divine* 
s>  Qu'une  mort  honorable  àc 
»  procurée  par  des  mains  amies 
)i  préferve  nos  femmes  des 
30  outrages  que  leur  préparent 
»  d'infolens  vainqueurs  ^  dc 
»  nos  enfans  de  la  fervitùde. 
»  Rendons  -  nous  enfuité  ce 
3>  noble  fervice  les  uns  aux 
»  autres ,  perfuadés  que  la  ii- 
»  bertéconfervéejufqu'auder** 
»  nier  foupir  eft  peur  des  gen» 
ri  de  cœur  le  plus  glorieux 
»  tombeau.  Mais  auparavant  i 
i>  fruftrons  l'avidité  de  nos  en^ 
»  nemis  en  détruifant  par  le  feti 
»  tout  ce  qui  pou^oit  devenii^ 
>>  leur  proie.  Ne  laifibns  fub- 
»  fifter  ,que  lés  vivres  ,  qui 
»  nous  ferviront  de  témoignage 
-h  qu'une  réfolution  gériér^ule , 
ji  éc  non  la  néceffité  de  la  faim  ^ 
>ï  aura  terminé  nos  jours,  n 

Ce  difcours  d'Eléazar  ne  fut 
pas  reçu  d'une  même  forte  de 
tous  ceux  qui  l'entendirent  ; 
les  uns  en  furent  i\  touchés 
qu'ils  brôloient  d'impatience  de 
finir  leurs  jours  par  une  mort 
qui  leur  paroifiToit  fi  glorieufe  ; 
mais ,  d'autres ,  étoniiés  par  la 
compaiBon  qu'ils  a  voient  de 
leurs  femmes  ,  4e  leurs  enfans  , 
&  d'eux-mêmes  ,  s'entreregar^ 
4oient ,  &  faifoient  affez  côn- 
noitre  par  leurs  larmes  qu'ils 
n'étoient  pas  de  ce  fentiment. 
Eléazar  ,  craignant  que  leur 
foibleife  n'amollit  le  cœur  de 
ceux  qui  témoignoient  avec 
lans  d0  courage  d'approuvoir 
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'  fa  proportion  ,,  reprît  ù>n  di& 
cours  avec  encore  plus  de 
force;  &il  £t  une  telle  imprel^ 
(îon  fur  les  efprits  ,  que  tous 
rinterrompirent  pour  leprçffer 
d*en  venir  à  l'exécution.  Ils 
étoient  fi  tranfportés  de  fureur 
qu*il3  ne  penfoient  qu'à  fe  pré« 
Tenir  les  uns  les  autres*  La  more 
de  leurs  femmes  9  de  leurs  en«« 
fans  »  &  la  leur  propre  paroif^ 
foit  la  chofe  du  monde  non  feiM 
lement  la  plus  généreufe  «  mais 
la  plus  dénrable  ;  &  leur  feule 
appréhenfion  étoit  que  quel-< 
qu'un  d'eux  ne  furvécât.  Un  (i 
Yîolent  mouvement  ne  fe  ra-* 
lentit  point  >  mais  continua  avec 
la  même  chaleur  jufques  à  la 
fin  ,  parce  qu'ils  étoient  per-< 
fuadés  que  c'étoit  le  plus  grand 
témoignage  d'affeâion  y  qu'ils 
pouvoient  donner  aux  perfon»* 
nés  qu'ils  aîmoient  le  plus*  Ils 
^mbrafferent  leurs  femmes  & 
leurs  enfans ,  leur  dirent  en 
,  fondant  en  pleurs  les  derniers 
adieux^  leur  donnèrent  les  der- 
niers baifers  ;  &  comme  s^ils 
eufleni  enfuite  emprunté  des 
inains  étrangères  ,  ils  exécutè- 
rent cette  funeile  réfolation  ^ 
en  leur  repréfentant  la  néceffi-* 
tfi  qui  les  contraignoit  de.s*ar* 
racher  ainfî  le  cœur  à  eux-mê-» 
mes  en  leur  arrachant  la  vie 
pour  les  délivrer  des  outrages 
que  leur  aifroîenk  fait  fouftric 
leurs  ennemis.  Il  ne  s'en  trouva 
pas  un  feul  qui  fe  fentic  aiFoîblt 
dan$  une  aâion  fi  tragique  , 
tous  tuèrent  leurs  femmes  & 
-leurç  enfans  ;  &  dans  la  per-» 
4iaAftA  oîi  ils  étoient  qu&réca£ 
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«il  ils  fé  trouvoient  réduits  tc^ 
y  obligeoit  ,  ils  confidéroienC 
cet  horrible  carnage  comme  Id 
moindre  des  maux  qu'ils  de-*- 
voient  appréhender.  Mats  9  il» 
ne  l'eurent  pas  platôt  achevé  , 
que  la  douleur  de  s'y  être  vus 
contraints  leur  étant  infuppor-^ 
table  9  de  croyant  ne  pouvoir, 
fans  manquer  à  ce  qu^ils  de^ 
voient  à  des  perfonnes  qui  leur 
çtoient  fi  chères ,  leur  furvivrQ 
d'un  moment  ,  ils  coururent  afV 
fembler  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
biens ,  y  mirent  le  feu  9  ôc  tire** 
rent  au  fort  dix  d'entr'eux  qui 
furent  ordonnés  pour  tuer  le» 
autres.  Alors  chacun  fe  rangea 
^  auprès  des  corps  morts  de  ïés 
plus  proches  9  âc  en  les  tenant 
embrailes  pcéfenterent  la  gorge 
à  ceux  qui  avoient  été  choiiî» 

£our  un  miniâère  fi  efiroyable*» 
s  s*en  acquittèrent  fans  témoi<i» 
gner  d'en  avoir  iamoindrehor-» 
reur  9  jetterenc  enfuite  encore»! 
le  fort  afin  que  celui  fur  qui  il 
tomberoit  tuât  les  autres ,  &  les 
neuf  qui  devdîent  être  tués  s'of^ 
frirent  à  la  mort  avec  la  même 
confiance  que  les  premiers.  Ce- 
lui qui  reÂa  feui  après  avoir 
regardé  de  tous  cotés  pourvoir 
s'il  n'y  en  avoir  point  quelqu  ui» 
qui  eût  befoin  de  fon  afiiiianee 
pour  être  délivré  de  ce  qui  lui 
refloit  de  vie  9  &  reconnu  que 
tous  étoient  morts ,  mit  le  feu 
dans  le  palais  9  &  s'étant  appro* 
ché  des  corps  de  fes  proches  ^ 
acheva  par  un  coup  qu'il  iè 
donna  de  fôn  épée  cette  fan— 
glante  tragédie.  Ainfi  ils  péri-« 
xent  dan^  la  créance  que  ^di^ 
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faut  ce  qu'ils  éioient  il  h*éil 
comberoic  pas  une  feule  per** 
ibnne  fous  la  puifTance  des  Ko<' 
Knains.  Mais  y  une  vieille  fem* 
•ttip.  9  &  uhe  coufîne  d'Éléazar 
•qui  étoit  très-fage  &  très-habi- 
li  ,  s*étoient  avec  cinq  jeunet 
^nfans  cachées  dans  les  aqué-^ 


ÉLÉAZAR,  EUaxd,  EUa^ 

1(arus  t  E\€oi^etp  V  E*Xf  aÇaf>«  »  (a) 
fils  d'un  certain  Simon.  Quoi- 
qu'il fe  fût  enrichi  des  dépouil* 
les  des  Romains ,  qu*il  eût  pris 
l'argent  qui  appartenoit  à  Gef- 
dus  ,  &  qull  eût  beaucoup  tiré 
du  tréfor  public  ;    néanmoins 


<lucs  ;  &  le  Jiombre  des  morts ,  *  parce  que  l'on  voyoit  qu'il  af-* 
^  compris  les  femmes  &  les  eà'^     piroit  à  la  tyrannie  &  fe  fer- 


ions ,  tut  de  neuf  cens  foixante". 
Cette  adion  fe  paiTa  le  qûin* 
•zième  jour  dû  nvois  d'Avril,  de 
l'an  de  Jefus-Ciirift  72. 

Le  lendemain  dès  la  pointe 
du  jour  les-  Romains  firent  des 
|>onts  avec  des  échelles  pour 
aller  à  Taffaut  ;  perfonne  ne 
}>aroiflant ,  mais  le  feu  étant  la 
ïeuie  chofe  qui  faifôit  du  bruit  ^ 
ils  ne  pouvoient  s'imaginer  là 
raufe  de  ce  grand  filence.  Ils 
£rent  jouer  le  bélier ,  &  jettes 
rent  de  grands  cris  pour  voir  (i 
quelqu'un  ne  répondroit  point. 
Àuilitôc  ces  deux  femmes  for- 
tirent  des  aqueducs  &  leur  r^p* 
portèrent  tout  ce  qui  s'étoit 
pafTé.lIs  eurent  peine  à  Rajouter 
foi,  tant  une  adlion  fi  extraor* 
dinaire  leur  paroifloit  incroya*»- 
-ble  ,  travaillèrent  à  éteindre  le 
feu  ,  &  arrivèrent  jufques  au 
palais.  Alors  voyant  cette  gran*- 
de  quantité- de  morts ,  au  lieu  de 
s'en  réjouir  en  les  confidérant 
comme  ennemis  ,  ils  ne  pou- 
voient fe  Jafler  d'admirer  que 
par  un  ii  grand  mépris  de  H 
mort  tant  de  gens  enflent  pris 
&  exécuté  une  fi  étrange  réfo- 
lution. 


voit  comme  de  gardes  de  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  affidés  ^ 
on  ne  lui  donna  aucune  charge'. 
Mais  ,  il  gagna  peu  à  peu  di 
telk  forte  le  peuple  par  fon 
adrefle  &  par  la  manière  dont 
il  fe  fervit  de  fon  bien ,  qu'il 
lui  perfuada  de  liii  obéir  ed 
tout.  Ceft  fous  fes  ordres  que 
les  Zélateurs  s'étoïent  emparés 
du  temple  ,  6c  qu'ils  y  avoient 
foutenu  un  fiege  contre  le  pon- 
tife Ananusi  ils  ^'étoient  rou^ 
jours  depuis  conduits  par  fei 
confeils,  &  il  jouiflbît  dans  ce 
pirti  de  l'autorité  de  chef,  juf- 
qu'à  ce  que  Jean  de  Gifcale  fut 
venu  s'y  aflocier.  Celui-ci,  eC 
façatit  totalement  Eléazàr  ,  lui 
fit  perdre  fon  crédit  parmi  les 
Zélateurs ,  &  prit  fur  çux  toute 
Tautotité.  •  "  • 

Mais  ,  Eléazar  ,  aiilîi  ambir 
tieux  que  Jean  de  Gifcàlé ,  qupîi. 
qu'il  eût  moins  de  talens  &  dé 
reflburce ,  foufFroit  avec  impa- 
tience de  fe  voir  oblige  de  piief 
fous' un  nouveau  venu  ,  qui  lui 
avoit  enlevé  là  première  place. 
Maïs  ,  cachant  avec  foîn  ces 
féntimens ,  il  ne  môntroit  que 
de  l'indignationcoptre  un; tyran 
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cruel  &  déteflable.  Il  gagna 
par  fes  difcours  quelques  chefs 
de  bandes ,  &  avec  eux  il  s'em- 
para  de  la  partie  inférieure  du 
temple  >  qui  étoit  plus  élevée 
que  le  rené.  Au  moyen  de  la 
continuation  des  facrifices  ,  des 
libations  &  de  tout  le  culte ,  ils 
jouiflbient  de  l'abondance ,  par*  * 
ce  que  n*ayant  aucun  refpeâ 

Îiiour  les  loix  ni  pour  les  chofes 
aintes  9  ils  tournoient  à  leur 
nfàge  &  les  offrandes  &  les- 
prémices. 

Cette  troupe  ayant  ouvert 
les  portes  du  temple  pour  la 
folemnité  de  Pâques ,  qui  arriva 
en  ce  tems-là  >  Jean  de  Gilcale 
snêla  parmi  le  peuple  qui  en-« 
iroit  en  Joule  quelques-uns  des 
£ens  armés  iecrétement  fous 
leurs  robes.  Ils  fe  gliflèrenc 
aiinfi  fans  être  reconnus  ;  &  dès 
4f  u'ils  fureur  encrés ,  ils  oterent 
leurs  habillemens  de  deflus,  de 
montrèrent  leurs  armes#  La 
confuiîon  fut  horrible*  Le  peu- 
ple crut  qu*il  alloic  Icre  attaqué, 
fie  que  la  fureur  des  meurtriers 
ne  reroit  aucune  diftinétion  ;  & 
tl  n'eut  d^avtre  reflburce  que  dt 
fe  ferrer  &  de  s^éntaffer  autour 
de  Taurel  &  du  Lieu  faint.  Les 
Zélateurs ,  qui  fçavoient  bien 
que  c'étoit  à  eux  qu*on  en  vou* 
loit ,  allèrent  fe  cacher  dans  les 
fouterreii)s«  Les  partifans  de 
Jean  de  Gifcale  ne  trouvèrent 
donc  aucune  réfiftance  ;À  après 
le  premier  moment  de  tumulte 
6c  de  défordre ,  dont  furent  les 
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vkftimes  ceux  qui  avdient  lé 
moins  dintérét  à  la  querelle ,  il» 
demeurèrent  maîtres  de  la  pla-^ 
ce.  Jean  de  Gifcale  fatisfait  de 
&  conquête»  laifia  fottir  le  peu<^ 
pie  en  liberté  y  &  invita  les  Zé« 
lateurs  à  fe  joindre  à  lui  en  lé 
reconnoiffant  pour  chef.  Ils  y^ 
confentirent  y  &  EMazar  con*^ 
tinua  de  commander  cette  troua» 
pe  ^mais  fous  les  ordres  de  JeaA 
de  Gifcale. 

ELÉAZAR ,  EUaiar,  EUa^ 

On  lit  dans  Jofephe  que  pen- 
dant la  guerre  des  Juifs  contré 
le»  Romaiits  y-  etf  choifit  pour 
commandes  les  èens  de  guerre 
dans  riduihée  Jélus ,  fils  de  Sap-^ 
phas,  l'un  des  grands  facri£ca« 
teurs ,  âc  Eléazar ,  fiU  du  nou<^ 
Veau  grand  facrifieatear.-  Il  y 
en  a  qui  font  cet  Eléazâr ,  fils 
de  Matthias  fils  de  Théophile* 

ELÉAZAR  ,  Elea^ar ,  Elca-^ 
\artts,  Ë'M«Çap«  E*Ma^«0oç,  ca*-' 
pitainé  de  l'armée  de  Simon  ^ 
fils  de  Gioras  ,  qui-alla  au  châ*» 
teau  d'Hérodion  ,  pour  periua-» 
der  à  l,a  gariÂfon'  de  remettre 
cette  fortere^e  entre  les  maint 
de  Sim'on  ;  niais  ,  il  n'eut  pkl 
plutôt  déclaré  fa  commiffion  , 
qu'on  fe  mit  en  état  de  le  tuer  ; 
&  comme  les  portes  étoient. 
fermées  ,  &  qu'il  ne  pouvoic 
s'enfiùr,  il  fe  jetta  d'une  fenê-^. 
ire  en  bas  ^  0ii  il  fe  brifa  tout  le 
€orp$  ,  &  mourut  fur  le  champs 

ELÉAZAR  ,  Éleaiaf^  {é} 
EUa^arus ,  E';vça^(t^ «  iiASteÇa» cç  , 
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fenne  officier  très-br are'»  qtiî, 
aprè$  la  ruine  de  Jérufalem  ôc 
du  temple  »  fe  retira  dans  le 
«rhâteau  de  Machëron  ,  oh  il 
foutint  avec  une  valeur  in- 
croyable le  fiege  contre  Lucira 
lius  Baflus.  Il  étoit  l'ame  de  touf 
tes  les  forcies  ,  toujours  le  pre- 
mier quand  il  s'agifibit  d'atta-* 
quer  ;  toujours  le  dernier  quand 
il  falloit  faire  retraite ,  &  cour- 
yrant  les  autres  par  fon  audace. 
Il  arriva  que  dans  une  de  ce$ 
occafions  ,  tous  étant  rentrés  y 
Eléazar  »  plein  de  confiance ,  de- 
tneura  quelque  tems  hors  d^  la 
porte  ,  s'entretenant  d'en  bas 
avec  ceux  qui  étoient  fiir  le 
mur ,  &  occupé  tout  entiey  de- 
ce  qui  faifoit  l'objet  de  la  conr 
verfation.  Un.  fbldat  Romain 
épia  ce  moment ,  &  s'appro» 
chant  à  petit  bruit ,  il  le  faifif 
par  le  milieu  du  corps  ,  &  l'en-l 
leva  tcmt  armé  dans  le  camp 
Romain.  Lucilius  BafTus  ordon- 
na  fur  le  champ  qu'on  le  dé-» 
pouillât^  êc  quon  le  frappât 
cruellement  de  verges  vis-à-vis 
de  la  place.  Ce  fpeélacle  excita 
les  larmes  èc  les  gémiflemens 
'des  affiégés  ,  de  qui  Eléazaf 
étoit  eftiraé  &  cïiéri  ,  fit  parmi 
lefquels  il  avoit  une  nonibreufe 
&  honorable  parenté,  Lucilius 
BafTus  ,  voulant  tirer  avantage 
de  cette  dii^o^tion  des  efprit^, 
£t  planter  une  croix  comme 
pour  y  attacher  fur  le  champ 
Ion  prifonnier.  Les  Juifs  ne  pu- 
rent tenir  contre  la  crainte  de 


voir  crucifier  Eléazar  fous  leurs 
yeux.  Senfibles  par  eux-mêmes ,. 
&  attendris  encore  par  les  cris 
lamentables  de  cet  infortuné , 
qui  les  conjuroit  de  lui  épargner 
une  mort  infâme  &  cruelle ,  ils 
députèrent  au  général  Romaia»^ 
cffîrant  de  lui  rendre  la  place  » 
s*il  vouloit  leur  remettre  Éléa^ 
zar  >  &  leur  accorder  toute  li* 
berté  de  fe  retirer.  Lucilius 
Baflus  accepta  leur  offre  9  ôcla 
capitulation  fut  exécutée  de 
bonne  foi  de  part  &  d'autre. 

ELÉAZAR  ,  EUa^ar ,  EUa^ 
^arus  f  £*Aei^«^,  E'>caÇ«foç,  (ix) 
fils  de  Saméus ,  fit  une  adlio^ 
extraordinaire  de  valeur  pen«> 
dant  le  fiege  de  Jotapate,  U 
j.ettA  avec  tant  de  violence  une 
trèsrgroflTe  pierre  fur  la  tête  du 
bélier  des  Romains  9  qu'il  la 
rompi? ,  fauta  enfUite  «n  bas  au 
aiilieu  des  ennemis  9  prit  cette 
tête  avec  une  hardiefle  incon-f 
cevable  8ç  la  porta  jufques  .aa 
pied  du  mur  ,  pii  n'étant  point 
armé  il  fut  blefCi  de  cinq  coups 
de  flèches  ;  mais,  riçn  n'étant 
capable  de  l'étonner ,  il  remon«i 
ta  fur  le  mur  dç  y  demeura  ex- 
pofé  à  la  Yue  de  tout  le  mon- 
de y  chacun  admirant  fop  cou«o 
f^gc»  jufqu*à  ce  que  la  douleur 
^e  fes  plaies  le  fit  tomber  avec 
cette  tête  dç  bélier ,  qu'il  ne 
Toulut  jamais  quitter. 

ELECTE  ,  EUaa,  E'^Afifrî, 
(h)  étoit  »  à  ce  que  l'on  croit, 
une  dame  de  qualité  »  à  qui  faint 
Jean  TÉvangéliile  adrefle  fa  £en 
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conde  'Epîire.  Elle  demeuToîr 
auxrcttviroiis "d'Éphefe ,  &  faint 
Jean  lui  éctit  ,&  à  tes  eafansy 
pour  les  précairtionnèr  contre 
les  Hérétiques  de  ce  tem$«-là  ^ 

Îui  nibient  làf  divinité  de  Jefus«J 
Ihrift  &  la  vérité  de  fon  in^ 
carnation'. 

*-  Quelque^uns  croient  que  le- 
nom'd'Eiefte^vqaifigniiîé  choi* 
fie  ,  n'eft  pàs^un  nom  propre,- 
mais  une  épithëte  honorable- 
doniïée -à  'tette  dame,  dow  1« 
jîonx  proç^fr  n^eft  pas  exprimé 
dansvT-Epkrc  -de  faînt  Jean. 
P'autre» -veulent  que  fon  nom 
propr-e  lôk  îCyri'a  ;  d'autre^,' 
que  t6'ïieîfoît>foiiit  à  une  per-> 
fonne  ;  wais'  à'une  Eglîfé  enriè-^ 
re  qûê  PEpître  eft  adreffée,  S^. 
CléTflrnt--d*ÀreKa'ndrie  ,  dan$; 
fbn  commentaire  fur  les  Epîrtes! 
canotiiqUks,  dk'qu*Ekdé  étoit 
One  daffie  dé  Babylone,  à  qui 
faint^^ân  ëcrivôit.  ^  -î 

ELECTE ,  El^^a  ,  EVp^fxtn'i 
(a)  Sàittt  ïeaii;  faine  Eledc^i 
dont  nous'  venons  de  parler  i 
an  riom  dé  fa  ^fœur  Eledle ,  & 
de  feé  fils.  Ce  qui  eft  auffi  ewi j 
barrâffant  que.  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir  de  la:  premier^ 
Elede.  On  ne  fçàit  fi  celle-ci 
«ft  ûi\é  dame,  o\i  une  Efirlife,..  : 
•  ELEGTR A,  Eiefira ,  H^€XT/>«i 
(h)  petite  vîflle  du  Péloponnèfe^ 
fituée  dan«  lâ'Méflenîe  fur  lï 
route  d*Aridanie  à  Cyparîffie. 
Elle  étbh  ttaverfëe  par  deu» 
fleuves  >'  l'un '4e  lûême  nom  que 

'    («)  Joann.  Epift.  s.  v.  ij. 

(*)  Pauf.  p.  »79. 

(C)  Virg.  ifindd;  £.  VUlItT.  »>(:  ër 
fi^,  Pauf.  p,  tyt^  Myth.  par  M.  PAbb, 


H  ville ,  l'autre  nommé  le  Coeusî 
Ces  noms  peuvent  fe  rapportée 
à  EleAre,  fille  d'Atlas  ,  &  à 
Cœus  le  père  de  Latone ,  fi  l*6ii 
nîaime  mieux  dire  quex'étoîent 
les  noms  de  quelqties  héros  dt» 
pais.  Au-delà. d'Eiéftre  étbit  là 
Fontaine  Achia  y  &  i*oû  y  ap-* 
pcrcevoit  quelques-  reftes  de 
Tancienne  ville  de  Dorium ,  oii 
Homère  nous  aptprend  que  Tha-* 
myri's  perdit  la;  vue  pour  s'être 
glorifié  de  chaiiteV  ipieux  que 
ies.mufes.      «     ^      •  / 

ELECTRA,  Eleflra,  HV/x- 
tfa^'  fleuve.  Foye^  l'article  pré» 
<?cdent. 

-ELECTRE,  EUOra,  n\én^ 
*pa  i  {c)  l'une  des  Atlantides  ^ 
e'cft-à-^dire  ,  fille  d'Atlas ,  fut  ^ 
félon  Virgile  ^  kiere'  de  Darda- 
rtus,  qui  fofedalarvillede  TroyeV 
Ce   n'eft  point:  une  fiftion   du 
Poëte  9  qui   s'appuie  toujours 
fyr  l'Hiftoiré  oufûr^la  tradi- 
tion. En  effet  ,Denys   d'Halî* 
earnafle  dip  qu^EîeAre  ,   fille 
d'Atlas ,  fut  mère  de  Dardanus* 
'  Lé  nom  de  la  petite   ville 
d'Eleftra  dans\  la   MefTénie  , 
peut ,  feloft  Pauïahîas  ,  fe  rap* 
poTter  à  Elecfbre ,  fifle  d* Atlas^ 

ELECTRE  ,  EleSra  ,  HV«* 
T^«  »  (d)  filléd*Agamëmnon^'ôé 
foBur  d'Oreile:  Lorfque  fon  pc* 
te  partit  pour  le  fiegc  de  Troyc> 
il  la  confia  elfe  :,  ton  frère  & 
leur  mete  Cl/temneftre  aux 
foins  d'EgiilHe  fôit^Côufin.  Ce-» 
lui-ci  ayant  cdnçu  une  forte  paf- 
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Mon  pour  Clytemneftre  ,  cette 
Princefle  ne  réfîfta  point  à  fes 
folli citations  ;&  le  jeune  Orefte 
auroit  été  la  vidlime  de  cette 
malheureufe  intrigue ,  fi  fa  foeur 
Eledlre  ne  l'eût  fait  fecrétement 
retirer  chez  Ion   oncle  Stro- 
phius  roi  de  Phocide,  qui  avoîc 
époufé  la  fœur  d'Agamemnon, 
Pouî»  Eleâre  elle-même  ,  Egif- 
the  la  maria  à' un  homme  dé 
balTe  naiflance  9  ^pour  n'avoif 
rien  à  craindre  de  fon  reffenti- 
mént.  Cependant ,  Aganiemnon 
revint  du  fiege  deTroye  ;  mais , 
il  fut  tué  avec  t^u's  ceuk  qu'il 
en  avoit  ramenés.  Of efte ,  qtiel- 
ques  années  après  ,   forma   le 
defTein  de  venger  la  mort  de 
fon  père  ;  &  ayant  pour  cela 
levé  quelques  troupes  ,  il  fortit 
de  la  cour  de  Strophius  avec 
Pylade,  entra  fecrétement  dans. 
JVÏycenes  ,  &  fe  cacha  chez  fa 
fœur  Eleiftre.  Celle-ci  fit  d'a- 
bord courir  dans  Mycenès  le 
faux  bruit  de  la  mort  d^Orefte , 
dont  Egifthe  &   Clytemneftre 
eurent  tant  de  joie  ,  qu'ils  allè- 
rent incontinent  dans  le  temple 
d'Apollon  pour  rendre  grâces 
^ux  dieux  de  cette  'agréable 
nouvelle.  Orefte,  y  étant  entré 
nVèc  fes  foldats ,  &  ayant  fait 
arrêter  les  gardes ,  tua  de  fa 
propre    main   fa  mère   &  fon 
malheureux  amant.  Dans  la  fui- 
te ,  Eledlre  époufa  Pylade ,  dont 
félon  Hellanicus ,  cité  par  Pau- 

(tf)  Myth.  pat-M.  TAbb.  fisin.  Tom. 
I«  p.  196. 

(b)  Pauf.  p.  5ÇÇ  î  558. 
o  M  Pauf.  j).  658. 

id)  Anùq,   cxpit  p«r  D.  fiera,  de 
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fanias  y  elle  eut  deux  enfans  ^ 
fçàvoir,  Strophius  8c  Médon. 
■  Homère  nomme  cette  prin- 
cefle Laodice  ;  fur  quoi  les 
Commentateurs  remarquent  que 
le  furnom  d'Eleiflre  ne  lui  fut 
donné  que  pour  marquer  qu'el- 
le n'avoit  été  mariée  que  fort 
tard  ;  il  y  a  même  apparence 
qu'il  ne  lui  fut  donné  que  long- 
tems  après  par  les  Poètes  tra- 
giques ,  &  qu'Homère  ne  l'a 
jamais  connu. 

ELECTRE  ,  Eiefirà ,  HV/jc- 
i-pct ,  (a)  fille  de  l'Océan  &  dé 
Téthys ,  époufa  Thaumas ,  dont 
elle  eut  iris  &  les  Harpyes 
Aëllo  .&  Ocypete.  "* 

ELECTRE  ,  Eleêira  ,  H%f«- 
Tpot ,  (é)  fœur  de  Cadmus ,  don- 
iïa  fon  nom  à  une  dfes  portes  de 
Thebes. 

ELECTRE  ,  EUSira  ,  H%f  «* 
rpot ,  (c)  l'une  des  femmes  d'Hé- 
lène ,  étoît  repré fente e  à  Del- 
phes ,  attachant  la  chauflure  à 
cette  Princefle. 

Il  y  eut  une  des  ^lles  d'CEdi- 
pe ,  qui  porta  le  nom  d'Eledtre; 
elle  étott  fœur  d*Anrigone. 

ELECTREI  NUMMI.  (d) 
Alexandre  Sévère ,  qui  fit  faire 
des  médailles  d'or  d'Alexandre 
le  Grand  ,  dont  il  vouloit  ho- 
norer la  mémoire  y  en  Rt  faire 
aufli  d'Ambré  ,  EleEireos  Num- 
tnos. 

ELECTRIDES  ,  EUlinda  , 
H  >ejtT/>//<i/  »  (t)  ifle  de  l'Ilyrie  > 

Nfontf.  Tom.  III.  pag.  \€*.  \ 
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îîtuée  près  des  Abfyrtîdcs  ,  fe-r 
Ion  Scymhus  &  Pline.  Ce  der-- 
nier  n'en  parle  que  fur  le  rap- 
port des  Greç$  ,  qui  les  avoient 
nommées  ^infî  »  parce  qu'ils 
croyoîent  qu'il  y  crpiflbit  de 
I*Ambre  ;  &  il  n  en  parle ,  que 
pour  marquer  le  peu  de  fonds 
que  Ton  peut  faire  fur  ce  que 
'  difenc  le^  Grecs  ;  puifque ,  dit^ 
il  9  on  n^  jamais  fçu  quçllçs  ifles 
ils  ont  défignées  par  ce  nom. 
Strabon  fe  moque  aufli  de  ces 
iiles  EléArides  du  golfe  Adria- 
tique ,  que  l'on  plaçoit  >  félon 
luj ,  devant  le  Pô. 

Les  Argonautes  9  fi  nous  en 
croyons  Apollonius  de  Rhodes , 
j-elâcherent  par  le,  confeil  d'Or- 
phée dans  l'iile  £le<flride;màis» 
cçmme  il  ne  raconte  aucune 
aventure  à  ce  fujet  9  cette  cir- 
confiance  ne  nous  rend  pas  plus 
fçav^hs  fur  le  fait  de  cette  ifle. 

Eï-ECTRIDES  ,  J^lefirid^g  , 
H*AfKTpi/ii(i ,  (a)  iiles  de  la  mer 
de  Germanie  *  félon  le  même. 
Pline.  Cet  Auteur ,  ayant  parlé 
4e  quelques  ifles  qui  font  au 
couchant  de  la  Grande  Breta^ 
gne  ,  dit  qu'à  l'oppofite  ,  vers 
la  mer  de  Germanie  >  font  éparv 
fes  lesGlefTarieSy  que  les  Grecs 
modernes  ont  nommées  Elec-; 
trides  y  parce  que  T Ambre  9  ap- 
pe^Ilé  en  Gr^c  H'^f  jct^ éy  ^  en  La- 
tin Eleéirum,  y  naît  ou  s'y  trou- 
ve au  bord  de  la  mer.  Ortélius 
^  foupçpni^né  qup  ce  que  pgu^ 
voit  être  les  ifles  de  Hetland  » 
Schetland  de  Fare  9  qui  font  au 


nord  de  TEcoiTe ,  Sç  comme  s| 
Toppoiite  de  Tifle  de  la  Gronda 
Bretagne.  Le  P.  Hardouin  ex- 
plique autrement  ce  mot  a  i*op^. 
pofiecj  &  prétend  que  Pline  vc^ 
ngnt  de  parler  çie  plufieurs  ifles( 
fi  tué  es  à  Poue4  it  cette  ifle  >  le 
mot  ^  roppofitr s^f  rapporte  ,  & 
fignifie  des  ifles  fituéç^  à  To- 
rient  9  dans  la  mer  de  Gctrma* 
nie  ,  c'eft-à-dire  9  <laîis  cette 
partie  de  la  mer  Baltique,  qu) 
baigne  l'^llentagne  au  i^ord  » 
âc  où  font  les  ifles  d'(S:ian4  & 
de  Gotland.  Cellar^us  femble 
partager  le  différend  par.  U 
moitié  9  &  reeonnoitre  deuxfor? 
tes  dHfle$Eleârides,  les  Orieni 
taies ,  d^ns  la  mer  Baltique  9  & 
les  Occidentales  ,  à  l'onpofite 
des  ifles  Britanniques ,  u  pour- 
tant elles  e:Kiii^nç9  ajpûte-^-il» 
ficubifunt. 

On  fçait  que  les  Anciens  ne 
connoiâbient  prefque  point  tout 
ce  qui  eft  au-delà  4e  l'Elbe.  Ce- 
la (e  voit  par  le  témoignage  de 
Strabon.  Tacite  eft  le  premier 
d  en(r'eu3^ ,  qui  nous  en  ait  don-r 
i^é  quelque  çonnoiffance  un  peu 
<iiilinde  ;  enpore  ne  Teft-elle 
pas  aflea^  9  pour  nous  déterminer 
la  plupart  du  tems. 

ELECTRYON9  ple&ryon^ 
^\eKr ptjw  y  (k)  fils  dp  Perfée  & 
d'Andromède ,  4poufa  f^  nièce 
Anaxo  9  fille  d'Alcée.  D'autres 
nomment  Eurymede  la  femme 
d'Éleftryon.  Quoi  qu'il  en  foit, 
de  ce  mariage  naquit  Alcmene  , 
qui  fut  mère  d'Hercule. 


C«)  Pljn.  T*  î*  P>  **!•  1^*  l^Abb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  51.  Toi^ 
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Après  b  mon  de  Meftof  » 
iquï  étoit  auffi  iîls  de  Perfée  & 
d'Andromède  ,  Eleâry on  enva- 
hit fa  part  du  royaurae^de  My- 
cenes.  Ses  petits  neveux  étant 
vei^us  dans  la  fuite  la  redeman- 
der ,  ce  Prince  refufa  dé  les  fa- 
tisfaire  ;  ce  qui  fut  caufe  qu'ils 
ravagèrent  fes  campagnes  y  dç 
emmenèrent  fe s  troupeaux.  Les 
fils-  d'Eledlryon  raitemblerent 
leurs  troupes  ,  ôc  leur  ayant 
livré  un  combat  y  les  uns  Ôc  les 
autres  y  perdirent  la  vie.  Ly- 
cimnius  ,  fils  naturel  d'Elec- 
tryon  ,  Prince  encore  fort  jeu- 
ne ,  reûsL  feul  pour  en  porter  la 
nouvelle  ^  fon  père.  Le  ro}  de 
Mycenes  y  avant  que  d*etjtre- 
prendre  de  venger  la  mort  de 
fes  enfans  y  lai0a  le  gouverne- 
ment de  fon  royaume  ,  avec  la 
fille  Alcmene  ,  à  Amphitryon 
fon  neveu,  lui  promettant  de 
la  lui  donner  en  mariage  à  fon 
retour.  Comme  il  revenoit  vic- 
torieux 9  &  ramenoit  fes  va-r 
ches.  Amphitryon .  voulut  en 
arrêter  une  qui  s'étoit  échap-* 
pée  y  Se  jetta  après  elle  fa  niai> 
fîie  qui  tomba  fur  £leâryon  & 
le  tua.  Ce  meurtre ,  quoiqu'in- 
yolonraire  |  fit  perdre  à  ce  jeur 
ne  Prince  le  royaume  de  Myce- 
nes  ;  car ,  Sth^nélus  ,  frère  du 
défunty  profitant  de  la  haine  pu^ 
blique  que  cet  accident  avoit 
attirée  fur  Amphitryon  ,  le 
chaiTa  de  tout  le  pais  des  Ar- 

fiens  ,  de  >fe  rendit  maître  de 
lycenes  9  où  fon  fils  Euryf- 
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thée  rcgna  après   lui; 

ELECTRYQN  9  EUfiryon  , 
'É\f%rpv9fv  ^  (tf)  fils  d'Itonus  9  âc 
petit-fils  de  Bœotus  9  fut  père  de 
Leitus. 

ELECTRYONE  9  £/ffl>ya«*, 
fille  du  Soleil  âc  de  la  nymphe 
de  Rhodes  9  eut  pour  fœurs  let 
Héliades.  Étant  morte  pendant 
fa  virginité  9  elle  reçut  de  la 
part  des  Rhodiens9des  honneurs 
héroïques. 

É  LÉE9  EUa  y  H'ah«*  nom. 
donné  p2i,r  quelques  Auteurs 
à  la  province  d'Élide.  Voye^* 
Élide. 

ÉLÉE  9  EUa  «  PAaiV  «  (  ^  > 
ville  maritime  de  l'Afie  mineu-^ 
re  9  dans  l'Éolide.  Etienne  de 
Byzance  dit  que  ceux  de  Per- 
game  y  avoient  leurs  vaiifeaux; 
qu'elle  s'appelloit  ancienne- 
ment Cidsnis  9  âc  qu'elle  avoic 
été  bâtie  par  Mnefthée  ;  mais  » 
il  lui  affocie  les  Athéniens  qui 
partirent  avec  lui  pour  le  fiège 
de  Troye.  Ce  Géographe  y  met 
un  port  ôc  une  rade  pour  les 
vaiueaux  9  &  ajoute  que  cette 
ville  appartenoit  aux  Rois  du 
nom  d'Attale.  On  biàme  Fron^- 
tin  de  l'avoir  appellée  Calia. 
Elle  étoit  à  quelque  diftance  6c 
en  de>-çà  de  l'embouchure  du 
Caïcus. 

Therfandre  ayant  été  tué  par 
Téléphus  dans  un  combat  na-^ 
val  9  où  il  s'étoit  extrêmement 
diftinguîé,  on  lui  éleva  un  mo- 
nument dans  la  ville  d'Élée  ;  ÔC 
l'on  voyoit  encore  du  tems  de 
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Paiifanias*,  dans  la 'place  pu^^ 
blique  de  cette  ville  ,  une  tom- 
be de  pierre  expofée  à  Tair  , 
fur  laquelle  les  habitans  alloienc 
fous  les  ans  honorer  fa  mé-* 
moire. 

ÉLÉE  ,  El^^Ay  l^ysor'at,  ville 
de  Phénicie  entre  Tyr  &  Sidon, 
félon  Etienne  deByzance;  c'eil 
apparemment  la  même  que  De- 
nys  le  Périégete  nomme  Elaîs  , 
qu'il  {>lace  audi  dans  le  voi(îna<*' 

fe  de  ces  villes  ,  àuflî  bien  que 
rifcien  &  Aviénus  ,  fes  tra- 
dudleurs  Latins* 

ÉLÉE  ,  EUa ,  £'>/«  ,  ville 
d'Italie  9  appellée  par  d'autres 
Vélie.  F(7)f4?^  Véliç.  •   • 

'  Il  y  a  eu  plufieurs  autres 
lieux  qui  ont  porté  le  nomd'E- 
lie  ,  qui  en  Grec  veut  dire  un 
olivier.  Cet  arbre  fe.trouvoit 
fans  doute  en  abondance ^  dans 
ceslieux-là,puîfqu  ilsen  avoie«it 
pris  le  nom. 

ÉLÉEN  ,  EUus  ,  ÂAf/oç  « 
furnom  de  Jupiter.,  pris  d'un 
cemple  très-riche  ,  que  ce  dieu 
avoit  à  Elis  dans  le  Pélopon* 
nèfe. 

'  ELÉENS ,  EUï  ^  H  Wtff  -  nom 
commun  aux  habitans  de  FÉlide 
en  général ,  ôc  en  particulier 
aux  habitans  d'Élis ,  capitale  de 
l'Élide.  Il  eft  important  de  flaire 
l^ttentioh  à  cette  dîftinélion 
dans  la  leâure  des  Auteurs  an^ 
riens. 

ELEGIAQUE  ,  EU^acus , 
terme  qui  fe  dit  de  ce  qui  ap- 
partient à  l'Élégie  y  ôc  s'appli-^ 

U)  Plin.  X.  I.  p.  tSf,  Crév.  Hift.  des 
£inp.  T.  IV.  p.  »^8  ,  582»  ; 
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que  pluVparticulièrementà  feC* 
pèce  de  vers  qui  entroient  dan» 
l'élégie  des  Anciens  ,  &  qui 
conliiloient  en  une  fuite  de  dif- 
tiques  formés  d'un  hexamètre 
&  d'un  pentamètre* 

Cette  forme  de  vers  a  été  ea 
ufage  de  très-bonne  heure  dans 
les  Élégies.  Mais, on  en  ignore 
l'Auteur,  f^oye^^  Élégie. 

ÉLÉGIE  ,  Elegia ,  E\hsia  « 
(a)  ville  d'Arménie  ,  fttuée  fur 
l'Éuphrate  ,  félon  Etienne  de 
Byzance.  Ortélius  impute  à  cet 
ancien  Géographe  d'en  .avoir 
fait  une  contrée  ;  Berkelius 
traduit  beaucoup  mieux  le 
X»fi«»  de  cet  Auteur  par  oppi-^ 
dulum  ,  bourgade.  Pline  dit 
qu'elle  étoit  dant  l'Arménie  ,  au 
lieu  où  l'Euphrate  rencontre  le 
mont  Taurus.Ce  nom  fe  trouve 
diversement  écrit  dans  les  an-* 
ciennes  éditions  de  Riine  .&  de 
Solin  ,  Elegea ,  EuUgea  ,  Eligea^ 
Eligia,  Xiphilin  dit  que  la  ville 
Eligia  y  fut  prife  par Trajan. 

Un  jour ,  Sévérien  étant  venu 
camper  près  d'Élégie ,  y  fut  in- 
vefti  par  l'armée  des  Parthes  ^ 

Îjue  commandoit  Ofiroès.  Il  y 
ouffrit  lui  ôc  fes  gens ,  pendant 
trois  jours  les  horreurs  d'une 
faim  cruelle  ;  &  ne  voulant 
point  fe  rendre  ,  il  fut  taillé  en 
pièces  avec  toutes  les  troupes 
qu'il  avoit  amenées. 

ÉLÉGIE ,  Elegia,  {If)  efpèce 
de  poëfie  qui  s'employe  ordi- 
nairement dans  les  îujets  trifles 
&  plaintifs.  Nous  ajoutons  ordU 

Bell.  Lett.  Tofn.  VI.  p.  177.  ér  fiiiv* 
T.:VIï;  p.  335.  ér  fmiv.  T.  XVL  p.  399. 


naîrtment ,  parce  querÉl^ien» 
Te  borne  pas  uniquement  aux 
objets  lugubres  ,.  comme  on  le 
verra  ci-après.. 

On  a  vu  dans  tpus  les  tems 
des  génies  du  premier  or-dre. 
faire  leurs  délices  de  ce  genre 
de  poëfie.  Sans,  parler  de  Mim- 
nexme  ,  de  Philetas  ,  de  Galli- 
ma^ue. ,  &  de  tant  d'autres  An- 
ciens qui  ont  été ,  poUr  le  dire 
^infî,  Élégiadues  de  profeffion, 
Euripide  &  Sophocle  fte  cru-. 
rent  point,  en  s'y  appliquant» 
déshonorer  les  lauriers  qu'ils 
9  voient  cueillis  fur  la  fcene- 
w  Entre  les  Poëtes  modernes  y 
y  en  eft  peu  qui  ne  fe  foient 
exercé  fur  ce  même  genre  ;  & 
pluHeurs  s'y  font  confacrés  par 
^hoix  ^  par  inclination. 
,  Noi^s  nous  bornerons  dans 
^et  article  à  faire  connokre 
l'origine  &  le  caiîajSère  d.c  l'É- 
légie; .mais  ,  nou»  recherche- 
rons^ auparavant  Tétymologie 
4^  ce  mot.  Nous- ne  dirons  rien 
que  d*aptès  M.  l'abbé  Souchay. 

Df  réxymologu  du^  mot  Elégie. 

Les  Grammairiens  ,  moins 
heureux  d'ordinaire  que  fé- 
conds en  étymologies  »  rappor- 
tent différentes  origine3  ïÎu  ter- 
me d'Élégie.  Diomedc  le  fait 
venir  *jde  êt/Xo7irr  rlouer ,  &  fon- 
^c'foa  opinion 'far  le  premier 
ufage:  de  ce  poëme*  deftiné  ^ 
€omme  il  iepcrnfei  à  faire  TÉ- 
logë  des  morts.  Céux-rci  tirent 
le  >  mot  d'Éiégie  du  verbe  Jac- 
9«/fu»r.  %  être  en  démence ,  'être^ 
en  fureur;  ceux-là^  de  i^aa  y 
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avoh  -coftpaflîon  y  ôu-  d'*A«p» 
a^Of/n ,  fe  plaindre  d'une  manièn 
re  qui  excite  la  pitié  >  ou  dti 
motfAeMtT,  qui,  félon  eux»  fai- 
foit  le  refrein  ordinaire  de  ces 
chanfons  tendres  &  plaintives  » 
que  les  amans  chantoient  pen- 
dant 4a  nuit  à  la  porte  de  leurs 
maitreffes  ;  d'autres  encore  » 
cités  par  Scaliger ,  dérivent  ce 
tei^me  de  celui  d'fAHoc  «  oifeau 
nocAui'ne  ,  &  qu'à  caufe  de  f<ia 
cri  lugubre,  les  Latins appelle- 
rent  Ulula. 

Mais  ,  fans  infîfier  davantage^ 
fur  ces  fortes  d  étymologies  y 
qui  étant  purement  arbitraires, 
pourroient  fe  multiplier  à  l'in- 
nni  ;  nous  adopterons  avec  Vot 
fius  ,  celle  de  Didyme ,  comme 
la  plus,  (impie  &  la  plus  propre 
à  faire  connoitre  la  nature  de 
l'Élégie.  Ce  mot  donc,  félon 
Didyme  ,  vient  de  ï  ?  hh^if  % 
dire  hélas  ;  &  l'Élégie  futainfi 
nommée  ,  parce  quelle  étoic 
remplie  de  l'exclamation  lugu-^ 
krel'«>  fi  familière  aux  Poëtes 
tragiques ,  &  qui  échappe  fi  na- 
turellement aux  perfonnes  afRi« 
gées.  Ovide  femble  adopter, 
la.  même  origine  ;  il  ne  donne 
guère  à  l'Élégie  d'autre  Épithe- 
te  ,  que  celle  de  plaintive  ;  ÔC 
pleurant  la  mort  de  Tibulle  : 
»  Ah!  trifte  Élégie,  s'écrié-t- 
19  il,  jamais  tu  ne  méritas  mieux 
»  qu'aujourd'hui ,  le  funelte 
»  nom  qui  tefutimpofé. 

Ah  !  nim'is  ex  vero  nùnc  tibi  nO" 
men  erit. 

Tercntiamis  Maurus  &  Boëce 
^  ont  eu. la  même  idée  quO'* 
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ride ,  &  Tonc  peinte  des  mîmes 
couleurs;  elle  eft  donc  fuivant 
fa  véritable  étymologie  ,  un 
Poëme  confacré  aux  gémîffc- 
mens  èc  aux  larmes. 

I  I- 

Pe  l'origine  de  VÈUgie. 

Didyme  définit  l'Élégie:  Un 
0ir  tr'ifle  d»  qui  fê  chante  fur  la 
fiûte.  Des  témoins  non  i^fpeâs  » 
je^veux  dire  des  monumens  pu- 
blics, atteftent  Tu&ge  de  çhan* 
ter  ainû  l'Élégie.  Plutarque  nous 
apprend  que  telle  fut  la  prati- 
que des  premiers  Élégiaques  , 
&  que  ce  fait  eft  garanti  par  les 
regiftres  ou  les  tables  des  jeu3( 
Pythiens. 

Or  9  la  cîrconftance  d'être 
chantée  fur  la-  flâte  ,  détermine 
à  croire  que  rÉlégie  a  commen» 
ce  par  les  plaintes  ou  lament^* 
tions  ufitées  aux  funérailles 
dans  tous  les  tems ,  âc  chez  tous 
les  peuples  de  la  terre.  Laflute, 
#n  effet ,  accommodée  aux  fan- 
glots  de  ces  femmes  gagées  qui 
pofTédoient  l'art  de  pleurer  fans 
«ffiiâion,  faifoit  parmi  les  An-» 
ciens  la  mufique  des  funérailles^ 
A  celles  du  jeune  Arcbémore  , 
fils  de  Lycurgue ,  c'eft  la  flûte 
qui  donne  le  fignal,  &  le  ton 
&t$  lamentatiqns.Dans  les  fêtes 
d'Adonis  on  fe  f^rvoit  aufll  de 
la  flûte  y  de  Ton  y  ajuftoit  ces 
mots  lugubres  »  af *  tu  riv  AVah* 
9i¥  «  hélas  9  hélas  ,  Adonis;  mots 
qui  convenoient  parfaitement 
à  la  triftefle  de  ces  fêtes  ,  & 
qui  ne  répondent  pas  moins  bien 
à  1  idée  que  Didyme  nous  don- 
ne de  llËlégie.  Les- Romains^ 
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en  vertu  d'une  loi  très-anclemie) 
de  que  Cicéron  nous  a  confer- 
vée  9  employèrent  la  flûte  au 
même  uiage  ;  c'eft  pour  ce^ 
qu'ils  difôieht  en  proverbe,; 
Jam  liçet  ad  tihicinks  mittas  , 
envoyez  d'avance  chercher  les 
joueurs  de  flûte  9  pour  marquer 
qu'un  malade  étoit  défefpéré» 
éc  qu'il  n'avôit  plus  qu'un  mo- 
ment à  vivre. 

Ces  plaintes  ou  lamentations 
auxquelles  on  ajuftoit  la  flûte  ^ 
s'appelloientainfi  que  l'Élégie, 
%mH  %  des  airs  triftes  &  lugu-t 
bres.  On  en  voit  des  veftige!( 
dès  le  tems  de  Jacob;  les  Égyp- 
tiens pleurèrent  ce  Patriarche  9 
comme  Dtodore  de  Sicile  rap- 
porte quils  pleuroient  leur$ 
Souverains*  toute  la  face  de 
l'Egypte  étoit  changée  alors  , 
&  Ton  n'entendoir  de  toutes 
parts  que  des  lamentations.  El- 
les avoient  auifi  lieu  à  l'égard 
des  particuliers  9  dont  le  trépas 
étoit  annoncé  par  les  cris  que 
faifoient  les  femmes  dans  tôu$' 
les  carrefours.  Nous  voyons 
dans  'Strabon  la  même  coutume 
de  bonne  heure  établie  chez 
les  AfTyriens.  On  fçalt  affez 
quelles  furent  les  lamentations 
de  Thétis  fur  la  mort  defon  fils 
Achille  9  &  à  quel  excès  lés 
Grecs  portèrent  les  lamenta-* 
tions  en  général  ;  l'ufage  9  au 
refte  en  étoit  fi  refpeété  %  que 
les  matelots  qui  précipitèrent 
Arion  dans  la  mer  9  gens  d'ail-* 
leurs  fans  foi  &  fans  humanité» 
lui  permirent  auparavant  de 
chanter  une  Élégie  fur  f|i  proj^r^ 
mpn*. 
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.  Maintenant,  ôh  ttooter  plus 
4e  refleniblance  Qc  plus  de  con- 
fotmhé  >  qu'entre  ces  lamenta- 
tions &  rÉlégie  î  Mémfc  déiî- 
jnition ,  même  caraâèré  9  même 
inilrument ,  même  ufage  enfin* 
'  £n  effiît  f  Proculus  dit   nette- 
ment que  rÉlégi^  n'eut  point 
d-'autre  emploi  dans  fon  inilitu-^ 
cion  que  de  pleurer  les  morts 
La  plupart  des  Grammairiens 
.ontembrafl*é  le  même  fentiment, 
êc  le  Scholiafte  de  Lycophron 
jeft  encore  9  s*^  eil  poilible  y 
plus    précis   fur   cet  article  » 
puifque  c'eil  par-là  qu*il  carac- 
térife  les  Poètes  Elégiaques.  Et 
Toiià  fans  dout^^e  qui  a  fondé 
chez  les  Grecs  cette  eipèce  de 
tradition  ,  que  les  Mufes  eiles-^ 
inêmes  fe  rendoient  en  habit  de 
4ueil  à  Lesbos  ,  pour  j  ai&iter 
aux    funérailles  ,   &    qu'elles 
«voient   accoutumé    d'y   faire 
leurs  lamentations* 

Il  eft  naturel  de  préfumer 
^u' au  commencement  ces  plain- 
tes furent  fans  ordre ,  fans  liai- 
fon  9  fans  étude  ;  amples  ex- 
preffions  de  la  douleur  ,  qui  ne 
Jaiffoient  pas  de  confoler  les 
vivans  >  en  même  tems  qu'elles 
honoroient  les  morts.  Comme 
.elles  étoient  tendres  &  pathéti«^ 
ques  ,  elles  remuoient  l'ame; 
Se  par  les  mouvemens  quelles 
lui  imprimoient  >  elles  la  te- 
noient  tellement  occupée,  qu'il 
ae  lui  reftoit  plus  |i' attention 
pour  l'objet  même  dont  la  perte 
Taffligeoit.  De-la  vient  que  l'on 
£t  un  art  de  ces  plaintes  >  Ôc 
Qu'elles  furent  bientôt  auffi 
ÎUes  &  auffi  fuivi^s  ^ue  le  f  er- 


tnettoit  Toccaiion  qui  les  faifoic 
naître  ,  ou  plutôt  ,  le  fujet  à 
l'occaiion  duquel  elles  étoient 
compofées  ;    témoin  ce    beau 
cantique  de  David  fur  la  mort 
de  Saiil  &  de  Jonathas  :•  »  Quels 
o  hommes  9  ô  Ifraël,  ont  péri 
0  fur  te^   collines  l  Comment 
I*  font  tombés  ces  héros?  Gar- 
n  dez-vous  de    publier   dans 
n  Geth  ou  dans  Âfcalon  ,  une 
p  fi  funeile  nouvelle  ;  les  filles 
o  des  Philiilins   en   triomphe- 
n  roient  de  joie.  Montagnes  de 
p  Gelboë  9  que  la  rofée  &  la. 
p  pluie  ne  tombent  jamais  fur 
»  vous  1  Puiffiez-vous  être  frap- 
p  pées  d'une  éternelle  ftérili* 
p  té  1  Vous  avez  vu  tomber  fur 
p  votre  fommet  l'élite  & Torne- 
p  ment  de  Juda.  Filles  de  Sion^ 
I»  verfez  des    torrens   dé  lar- 
»  mes  ;    Saiil  &  Jonathas  ne 
p  font  plus.  Comment  les  forts 
I»  font-ils   tombés  ?    Comment 
p  ont  péri  ces  Princes  >  la  gloi-  ' 
p  re  des  guerriers  ^  a 

Ces  fortes  de  cantiques  ou 
d'Élégies  eurent  tant  de  char* 
mes  pour  les  Hébreux,  qu'ils 
en  firent  des  recueils  ^  &  que 
long-tems  après  la  mort  de  Jo* 
fias  f  ils  répétèrent  encore  les 
plaintes  du  prophète  Jérémie 
fur  la  fin  tragique  de  ce  Roi, 
Le  même  attrait  put  engager 
les  femmes  d'Egypte  Ôc  celles 
dç  Phénicie  à  inftituer  ces  fêtes 
lugubres 9  où  les  unes  pleuroient 
leur  dieu  Âpis^  &  les  autres 
Adonis. 

Quoique  par  leur  matière  , 
ces  lamentations  appartiennent 
de  droit  à  l'Élégie  ^  on  n'o- 
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feroir  aflurer  qu'elles  en  éuffent 
la  forme,  telle  que  nous  la 
voyons  dans  Mimnerme  &  dans 
ceux  qui  l'ont  fuivi*  Pour  être 
en  état  de  prononcer  fur  cette 
queftion ,  il  faudroit  cônnoître 
précifément,  &  l'Auteur  du  vers 
Élégiaque  ou  pentamètre  ,  ôc 
le  uècle  oîi  il  a  vécu  ; .  mais  ^ 
les  Grammairiens  ne  furent  ja- 
mais fi  partagés  que  fur  ce  point 
de  littérature  ,  &  leur  querelle 
étant  encore  indécife  au  tems 
d'Horace  ,  il  n'ell  guère  pof- 
fible  de  la  décider  aujourd'hui. 

Si  nous  en  croyons  Suidas, 
c'eft  ou  l'infenfé  Théoclès  ,  ou 
le  célèbre  Midas  qui  trouvèrent 
le  vers  élégiaque  ;  Théoclès  , 
dans  le  tems  même  de  fa  dé- 
mence ,  ou  de  fa  fureur  ,  ôc 
Midas  lorfqu'iirendoit  les  der- 
niers devoirs  à  fa  mère.  Si  nous 
aimons  mieux  nous  en  rappor- 
ter à  Térentianus  Maurus  ,  la 
gloire  de  cette  invention  eft  due 
à  Callinous  ,  ou  plutôt  Calli- 
ntLi  ,  car  Strabon  ne  le  nomme 
jamais  que  KccJ^Tvoq,  Achîlle- 
Stace  ,  après  en  avoir  donné 
l'honneur  à  Archiloque,femble 
balancer  entre  Clonas  &  Ter- 
pandre ,  &  fe  déterminer  enfuite 
pour  Clonas.  Herméfianax  enfin 
prétend  que  c'eft  Mimnerme  > 
dont  Smyrne  &  Golophon  fe 
difputent  la  nailiance  ,  qui  a 
inventé  le, vers  Élégiaque. 

Ilferoit ,  à  la  vérité ,  difficile 
de  choifir  entre  des  opinions  R 
diverfes  &  ii  oppofée«  ,  mais 
peut-être  eft-il  aifé  de  les  ré- 
futer. Elles  n'ont  d'autre  fonde- 
ment, la  plupart,  que-de«  tra- 
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ditîons  incertaines  «  ou-dés  pàt* 
fages  mal  entendus.  Suidai  n'ai* 
lègue  aucun  témoignage  en   fi 
faveur.  Achille-Stace  cite  bieA 
l'opufcule  de  la  mufîque  attri- 
bué à  Plutarque  ;  mais  on  y  lit 
que  Glonas  ,  qui  corapofa  les 
loix  de  la  fiûte  ,  fit  aufii   des 
vers  Élégiaques  ,  &  non   pas 
qu'il  en  fut  l'inventeur.   On  ne 
dira  rien  ni    de    Terpandre , 
parce  que  l'Auteur   du   même 
traité  n'en  fait  '^oint  un  poète 
Élégiaque  ;   ni   d'Archiloque  , 
parce  que  celui-ci  eft  certaine- 
ment poftérieur  à  Callinus.  Pouf 
Térentianus  Maurus ,  il  ne  dé- 
cide  point ,   il   rapporte   feu- 
lemeiît    l'opinion   de  quelque* 
Grammairiens,   qui  déféroient 
fans  difficulté  à  Callinus  l'in- 
vention du    vers    pentamètre. 
Mais  ,  elWl  vraifemblable  que 
Strabon  ait  ignoré  cette  décou- 
verte  de  Callinus;  oti  que  la 
connoiflant ,    il    ne  lui  en   ait 
point  fait  honneur ,  lui  qui  par*» 
le  fi  fouvent  de  ce  poète ,    dc 
prefque  toujours  avec  éloge? 

M.  l'abbé  Souchay  penche- 
roit  plus  volontiers  vers  l'opi- 
nion d'Herméfianax.  Il  étoic 
poète  Élégiaque  lui-même  ,  ôt 
fi  ancien  qu'il  n'a  point  vu  rui*- 
ner  par  Lyfimàque  ,  la  ville  de 
Colophon  fa  patrie.  Il  n*eût  pas 
manqué,  comme  le  remarque 
Paufanias  ,  d'en  déplorer  le 
malheur  dans  fes  Élégies.  Néa»- 
moins ,  M.  l'abbé  Souchay  ne 
fçauroit  croire  que  Mimnerme 
foit  à  proprement  parler  l'in* 
venteur  du  vers  Élégiaque. 
CopteiAp<^rain  des  fageis-,  ilÂ 
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T-it  Pîttacus  &  Solotî ,  quîj  dans 
la.  compolitipn  de  leurs  loix , 
^voient  déjà  employé  des  vers 
de  ce  caradlère ,  &  comme  on 
l'a  déjà  montré  ^  leur  premier 
ufage  fut  de  pleurer  les  morts. 
D'ailleurs  ,  il  eil  certain  que 
ceux  qui  perfeélionnerent  les 
arts  y  paiïerent  communiaient 
pour  en  être  les  inventeurs  ; 
c'eft  donc  en  ce  fens  que  l'on 
rapporte  à  Mimnerme  l'inven-^ 
tion  du  vers  Élégiaque,,  il  lui 
donna  fa  perfeftion  ,  &  pour 
ravoir  rendu  plus  doux  &  plus 
harmonieux ,  il  mérita  le  fur- 
nom  de  Ligyftade» 

Peut-être  eft-il  encore  le  pre- 
mier qui  ait  tranfporté  TÉlégie 
des  funérailles  à  l'amour  ;  on  ne 
voit  du  moins  aucun  Poëte  avant 
lui ,  qui  Tait  employée  à  cet 
ufage.  Paffionné  dans  fa  vieil- 
lefTe,  pour  une  joueufe  de  flû- 
te, il  dut  en  emiyer  bien  des 
rigueurs  ;  &  pour  les  vaincre , 
il  compofa  des  Élégies  aufli 
tendres  que  do uloureufes;  c'eft 
pour  cela  que  Properce  lui 
donne  fur  ce  point  la  préfé- 
rence fur  Homère,  quin'auroit 
pas  eu  le  même  talent  : 

JPlus  in   amore  valet    Mîmnermi 
verfus  Homero» 

Bientôt  après  Mimnerme  , 
l'Élégie  déformais  confacrée  à 
Tamour  ,  ne  fervit  plus  guère 
qu'à  peindre  les  déplaifîrs  des 
amans.  Herméfianax  écrivit 
pour  Léontium  trois  livres  d'É- 
légies ,  &  Ëattis  fut  l'objet  de 
de  celles  de  Philétas  ;  ils  con- 
ieryerent  p,ourtant  à  ce  .poëmi; 
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quelque  air  de  fa  première  ori- 
gine ,  en  mêlant ,  pour  le  dire 
ainfî  ,  les  funérailles  avec  l'a-r 
mour  ,  dont  ils  chantèrent  les 
plus  tragiques  effets.  Herméiia- 
nax  mit  en  vers  Élégiaques 
l'hiftoire  de  Leucippus9qui  def- 
cendoit  de  Bellérophon  ,  ÔC 
qu'un  commerce  inceftueux 
avec  fa  propre  foeur ,  engagea 
dans  un  parricide;  &  Philétas 
déplora  l'infortune  de  Polymc- 
le  ,  à  qui  fon  amour  pour  Ulyde 
penfa  coûter  la  vie. 

Telle  fut  à  peu  près  chez  les 
Anciens  la  matière  le  l'Élégie  , 
avant  que  Tibulle  ,  Ovide  ,  & 
Properce  l'euflent  prcfque  ré- 
duite ,  aux  feuls  intérêts  des 
amans.  Horace  nous  a  marqué 
les  différens  ufages  auxquels 
ce  poëme  fut  employé  ;  &  ces 
mêmes  ufages  font  expliqués 
d'une  manière  encore  plus  dé- 
taillée 4ans  l'art  poétique  Fran- 
çois. 

La  plaintive  ÉUg^  en  longs  habits 
de  dueil  , 

Sait ,  Us  cheveux  épars ,  gémir  fur 
un  cercueil  ^ 

Elle  peint  des  amans  ^  la  joie  &  la 

trijîefe. 

Flatte  y    menace  ,  irrite  ^  appaifi 
une  maîtrejje. 

Au  refte  ,  qu'après  avoir  gé- 
mi fur  un  cercueil ,  l'Élégie  ait 
enfuite  pleuré  les  difgraces  de 
l'amour ,  ce  pafTage  fut  naturel. 
Les  plaintes  continuelles  des 
amans  ,  ne  font -elles  pas  une 
efpèce  de  mort  ?  ou  pour  parler 
^eur  hsiga^ei  privés  <^eux:mcmfs^ 
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ne  vivent  -  ils  pas  uniquement 
dans  V objet  de  leur  pajjîon  ?  Il 
étoit  naturel  encore,  que  s'é- 
tant  fervis  de  rÉlégîe  à  fé  plain- 
dre de  leurs  malheurs  ,  Ils  rem- 
ployaient par  un  forte  de  re- 
connoiâance  ,  à  faire  éclater 
leur  joie  ,  &  à  chanter  leurs 
triomphes^ 

Les  Latins ,  estcepté  Ovide  ^ 
lie  connurent  guère  d'autres 
ufages  de  ce  poëfne.  Soit  qu'ils 
louaiTent  les  plaifirs  de  la  vie 
champêtre»  foit  qu'ils  déplorai 
lent  les  maux  que  la  guerre 
entraîne  avec  elle ,  c^étoit  tou- 
jours par  rapport  à  leur  amour 
qu'ils  louoient  ces  plaifirs ,  ou 
qu'ils  déploroient  ces  mauxé 
Tibulle  a-t-^il  peint  les  délices 
<ié  la  campagne  ,  l'ombre  d'un 
peuplier  qui  lé  défend  de  Tar- 
àente  canicule' ,1  à  la  fraîcheur 
d'une  eàu  vive  &  puté,  il  vient 
à  Délie  :  »  Pour  vu ,  dit-il ,  que 
»  j'aye  le  bonheur  d*être  au- 
m  pt'ès  dé  vous ,  à  ce  prix  je 
»  deviens  laboureiir ,  de  je  con- 
m  duis  des  troupeaux  fur  tin« 
I»  montagne  déferte.  ce 

Cette  règle  ,  que  la  pratiquée 
des  Anciens  fembloit  devoir 
rendre  inviolable ,  les  Moder- 
nes y  l'ont  communément  négli- 
gée. Quelque  fujet  qu'ils  aient 
traité  la  plupart ,  ils  lui  ont 
donné  le  titre  d'Élégie,  dès 
qu'ils  lui  en  avoient  donné  la 
forme  ;  comme  iî  la  fo^me  fuf- 
fifoit  toute  feule  pour  caraàéri- 
fer  un  poème  9  fans  la  matière 
qui  lui  eâ  propre  ^  ou  que  ce 
iEut  ]a  nature  des  vers  >  âc  noa 
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f)as  celle  de  l'imitation  9  ^ut 
diiiinguât  les  Poètes.  Peu  dé 
ceux  qui,  parmi  nous ,  ou  chez 
nos  voifinsy  ontéérit  en  langue 
vulgaire ,  font  exempts'de  ce  dé- 
faut ;  éâ  quoi  ils  nïériéent  fans 
coïnpâ.raif6h  m'oii^s  d'îndulgén- 
ce.Comme  ils  n'avaient  point  dé 
mefure  affedéè  à  l'Élégie,  il  leut 
étoit  plus  indii^enTablé  ,  p^urf<^ 
Qu'ils  vouloient  s'y  appliquer 
par  préférence ,  de  choifir  atf 
moins  des  fujets  qui  conviniïenv 
à  ce  poëme.  Pouvoient  -  ils  , 
après  cela  ,  n*en  pas  moquer  le 
caradlèré  f 

ni. 

bu  daraStkrc  de  t Élégie. 

Il  n'eil  point  de  genre  dé 
poëfie ,  qui  n'ait  fon  caraélèré 
particulier  ;  &  cette  diverfité 
que  les  Ancien»  obferverent  fi 
religieufement  ,  eft  fondée  fur 
la  nature  ménre  des  fujets  imi'^ 
rés  par  les  Poètes.  Plus  leurs 
imitations  font  correéles  &  va^ 
riées ,  &  mieux  ils  ont  rendu 
les  caraélèràs  qu'ils  avoient 
à  exprimer  ;  car ,  le  talent  du 
Poète .  ne  fe  mefure  pas  à  la 
nobleiïe  des  images,  mais  à  leur 
convenance  avec  les  objets  re- 
présentés ;  comme  la  capacité 
du  peintre  ne  fe  prend  pas  ab- 
foiument  de  l'élégance  ckis  con- 
tours, mais  de  l'élégance  qui 
convient  aux  figures  qu  il  intro* 
duit.  Chaque  genre  a  donc  fes 
loix  ;  ôc  ces  loix  lui  font  telle- 
ment propres  ,  quelles  ne  peu- 
vent être  appliquées  à  un  autre 
genre  ;  aiafi>  Téçlogue  ne  quit*» 
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ce  pas  fes  pipeaux  pour  enton- 
na la  trompette  9  &  TÉlégie 
n'emprunte  point  les  fublimes 
accords  de  la  lyre. 

Deilinée  dans  fa  première 
inilitution  aux  gémiilemens  de 
aux  larmes  ,  l'Élégie  ne  s'occu« 
pa  que  de  fes  infortunes  ;  elle 
n*exprimad*autre$  fentimens^el* 
le  ne  parla  d'autr«  langage»  que 
celui  de  la  douleur  ;  négligée 
comme  il  fied  aux  perfonnes  af- 
fligées >  elle  cherchoit  moins  à 
plaire  qu^à  toucher;elle  vouloic 
exciter  la  pitié,  &  non  pas  l'ad* 
sniration.  Elle  retint  ce  même 
caradlère  dans  les  plaintes  des 
amans  ,  &  jufques  dans  leurs 
f:hants  de  triomphe  ,  elle  fe 
fouvint  de  fa  première  origi- 
ne. Ses  penfées  furent  toujours 
vives  &  naturelles  >  fes  fentif 
mens  tendres  &  délicats  9  fes 
expreflîons  (impies  Se  faciles , 
&  toujours  elle  conferva  cette 
snarche  inégale  9  dont  Ovide 
lui  fait  unfi  grand  mérite^dc  qui, 
pour  le  dire  en  paflant,  donne  à 
la  poëfie  Élégiaque  des  Anciens 
tant  d'avantage  fur  la  nôtre. 

On  s'imagine  communément 
que  >  pour  faire  des  Élégies  9 
il  fumt  d'être  paflionné  »  &c 
que  Famour  feul  en  infpire  de 
plus  belles  ,  que  l'étude  jointe 
au  talent  fans  l'amour.  A  entent 
dre  le$  Poètes  eux-mêmes  ^  ce 
n'efl  ni  à  Calliope  ,  ni  à  Apol* 
lon^qu'ils  doivent  leurs  fuccès; 
ils  en  font  uniquement  redeva- 
bles à  leurs  Cynthies,  ou  à  leurs 
Corinnes  : 

/fgn  h(eç  Calliope  ,  non  hac  mïhi 
cantat  Apollo  ; 

Tm.  XF, 
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Ingenium   nobis  ipfa  puella 
facit. 

Mais  ,  s'ils  n'avoient  point  eu 
d'autre  Mufe ,  ni  d'autre  Apol- 
lon ,  comme  ils  affeâent  de  le 
dire ,  ils  n'auroient  certaine- 
ment pas  atteint  à  cette  per- 
feâion  9  qui  leur  a  méf  ité  les 
fuffirages  de  tous  les  fiècles.  La 
paffion  toute  feule  ne  produira 
jamais  rien  qui  foit  achevé, 
quelques  traits  brillans  au  plus» 
quelques  penfées  vives  &  na- 
turelles ,  mais  qui ,  pour  n'être 
pas  à  leur  place ,  ou  pour  n'ê-> 
tre  pas  exprimées  d'une  maniè- 
re convenable  »  perdront  infi« 
nîment  de  leur  prix.  La  paffion, 
à  la  vérité  ,  doit  fournir  les 
fentimens  ;  mais  ,  c'eft  à  l'art 
de  les  mettre  en  œuvre  >  6ç  d'y 
ajouter  les  grâce?  de  Texpret» 
fion.  ' 

Ce  n'eft  pas  que  Tart  fçit  né-* 
ceflaire  à  l'Élégie  pour  arran- 
ger fes  idées ,  ni  qu'elle  deman- 
de un  difcours  bien  fuivi;  foii 
caraâère  n'admet  point  la  mé- 
thode géométrique  ,  &  la  fcru- 
puleufe  exaditude  repréfente 
mal  la  fituatio'n  des  perfonnes 
que  la  trifteffe  abat  >  ou  que  la 
joie  tra;ifporte  ;  car  voilà  pro- 
prement les  pallions  que  peine 
l'Élégie;  mais,  Tartlui  devient 
néceUaire  pour  mettre  dans  fes 
penfées  un  certain  défordre  fi 
conforme  à  la  nature  >  6c  que 
les  grands  maîtres  feuis  ont  fi 
bien  connu.  Oui  »  s'il  eft  permis 
de  détourner  à  l'Élégie  ce 
qu'un  de  nos  meilleurs  Poëtes 
applique  à  un  autre  genre  : 
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Chei  elle  un  beau  défordre  efl  un 
effet  de  Van, 

Ceft  par-là  fur-tout  que   Ti- 
buUë  paroît  admirable;  fes  Élé- 
gies font  pleines  d'écarts  ingé- 
nieux ,  qui  tour-à-tour  lui  font 
guitter  &  reprendre  fon  fujet. 
yil  détefte  la  guerre  après  avoir 
donné  les  noms  les  plus  odieux 
à  quiconque   inventa  l'art  de 
forger  des  épées ,  il  ajoute  in- 
continent, que  l'avarice  efl  le 
flambeau  de  toutes  les  guerres 
&  de  toutes  les  divifîons  ;  il  en- 
vie enfuite  le  bonheur  de  ceux 
qui  ont  vécu  fous  le  règne  tran- 
quille de  Saturne  ;  puis ,  comme 
s'il  voyoit  entre  les  mains  de 
l'ennemi,  le  trait  mortel  qui 
doit  le  percer ,  il  conjure  les 
Dieux  de  le  fecourir  en  des 
périls    fi    preffans.  Après  une 
nouvelle  digreffion  fur  la  fru- 
galité  des  premiers  hommes  , 
il  revient  fur  fes  pas ,  détefte 
encore  la  guerre ,  décrit  auffi- 
tôt  les  enfers ,  ovi  elle  précipite 
îes  guerriers  avant  le  tems  ,  & 
finit   par   les   louanges    de  la 
paix. 

Si  le  même  Poëte  fe  plaint 
d'une  maladie  qui  le  retient 
dans  une  terre  étrangère  ,  & 
l'empêche  de  fuivre  Meffala , 
il  regrette  bientôt  le  fiècle 
d'or  ,  cet  heureux  fiècle ,  où 
les  maux  qui  depuis  affligèrent 
les  hommes  ,  étoient  abfolument 
ignorés  ;  puis ,  revenant  à  fa 
maladie  ,  il  demande  à  Jupiter 
Ja  guérifon.  Il  décrit  enfuite 
les  champs  Elyfées  ,  où  Vénus 
içUç-même  doit  le  conduire  ,  fi 
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la  Parque  tranche  le  fil  de  feS 
jours.  Enfin  ,  fentant  renaître 
l'efpérance  dans  fon  coeur ,  il 
fe  natte  qne  les  Dieux,  tou- 
jours propices  aux  amans,  lui 
accorderont  de  revoir  Délie  y 
que  fon  ab£ence  rend  inconfo-  ' 
lable. 

Il  femble  que  fi  l'on  étoit 
dans  la  fituation  que  le  Poëte 
repréfente  ,  on  auroit  les  mê- 
mes penfées  qne  lui,  on  les  ar- 
rangeroit,  on  les  exprimeroit 
comme  lui.  Quoiqu'il  y  ait  un 
art  infini  dans  ces  petites  di- 
grefiions ,  on  né  voit  que  la 
nature  ,  6c  l'art  eft  abfolument 
caché. 

Audi  rien  n'eft-il  plus  oppo- 
fé  au  caraélère  de  l'Elégie ,  que 
l'afFedlation.  Celle-ci  s'accorde 
mal  avec  la  douleur  ,  ôc  bien 
loin  d'exciter  la  pitié  ,  ellen'eft 
propre  qu'à  la  détourner.  Def- 
portes  devoit-il  efpérer  d'at- 
tendrir beaucoup  fa  maîtrelTe  , 
en   lui  difant  dans  une  de  fes 
Élégies  ;  »  Pour  m'accabler  \ 
y>  la  fois  de  tous  fes  traits  ,  le 
»  ciel  a  permis  que  je  vous  aie 
p  vue.  Il  fut  cependant  en  quel- 
»  q^ue  forte  fenfible  aux  maux 
»  qu'il  me  préparoit ,  puifque 
Il  le  jour    malheureux   où    je 
n  vous  vis  R  belle ,  il  ne  ceuk 
Il  de  pleuvoir  ;  à  quoi  il  ajoute 
cette  réflexion  aufiTi  touchante 
qu  ingénieufe  : 

Soit  qu^il  le  fît  d^  ennui  de  ma  perte 
prochaine , 

Soit  qu^il  portât  le  deuil  de  m0 
mort  inhumaine» 

Il  eft  vrai  qu'il  y  a  der  ré* 
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flexions  qui  conviennent  à  TÉ- 
iégie ,  fçâvdiry  celles  qui  naif- 
fent  du  fond  même  de  lapenfée, 
Sl  qui  font  plutôt  ,  à  propre- 
ment parler ,  un  fentiment  qu'u- 
nie réâexion.  C'eft  à  des  traits^ 
de  ce  cara(ftère ,  que  la  fupé- 
xiorité  du  talent  fe  fait  connoî- 
cre.  Qu'un  Poëte  ordinaire 
faïïe  l'éloge  de  la  campagne,  il 
pourra  bien  dire  que  l'Amour 
liaquit  en  ces  beaux  lieux,  quil 
y  prit  naifTance  parmi  les  trou- 
peaux, &  que  c'eft'là  qu'il  ap- 
prit à  tirer  de  l'arc  ;  mais ,  il 
faut  être  Tibulle  pour  ajouter 
<:ette  ingénieufe  réflexion  ,  ou , 
pour  le  dire  mieux,  ce  fenti- 
snent  vif  &  délicat  :  w  IJélas , 
»  que  fa  main  eil  devenue  fûre 
»  pour  mon  malheur  1  u 

Jlei  mihî  !  Quant  doftas  habet  ille 
manus* 

Le  Poëte  épique  déplofe  à  fon 
gré  tout  ce  qu'il  a  reçu  de  gé- 
nie ;  il  emprunte  le  fecours  des 
plus  nobles  fidlions  ,  des  figu- 
res les  plus  hardies  ;  il  difpofe 
en  fouverain  des  hommes  ,  des 
lélémens,  des  dieux  mêmes.  Pour 
Je  Poëte  Élégiaque,  il  n'a  point 
-ces  grandes  reflburces  ;  après 
le  choix  des  penfées  &  des  ex- 
preffions  propres ,  ç'eft  en  de 
petits  traits  heureux  que  con- 
îîftent  prefque  tout  fon  mérite 
iç  toute  fa  gloire. 

Nous  difons  ,  après  le  choix 
Aqs  penfées  &  des  expreffions 
.propres  ;  car  ,  ce  choix  eft 
-toujours  ce  qu'il  y  a  de  plus 
important  &  de  plus  eflentiel. 
yÊlégie  ne  s'accommode  point 
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des    penfées  recherchées  ,  ni 
inême    de  celles  qui   feroienc 
feulement  ingénieufes  &  bril-» 
lantes;  ces  dernières  pourroienc 
faire  honneur  ^u  Poëte  dans  un 
autre  genre  ,  mais  Tefprit  n'efl 
point  à  fa  place  ,  où  il  ne  faut 
que   du  fentiment.    Ovide ,  fi 
eilimable  d'ailleurs ,  &  par  I4 
beauté  &  par  la  facilité  de  fon 
génie  ;  Ovide  n'a  pas  toujours 
fçu  éviter  le  défaut  qite  nous 
blâmons  ici;  on  croiroit  qu'il 
affeûe  de  dire  tout  avec  efprit, 
&  qu'il  fe  foucie  peu  de  paroî- 
tre  touché.  Pétrarque  encore  , 
parmi  Içs  modernes  ,  n'eft  pas 
exempt  du  même  défaut.  ]Biei| 
différent  des  amans  heureux  , 
qui  fouhaitent  les  ombres  de  la 
nuit ,  ce  Poëte  ne  fqupire  qu'a-? 
près  le  jour ,  parce  qu'il  voit 
alors  deux  foleils  ,  u  refTem-» 
blans  en  lumière  &  en  beauté  , 
que    le   Ciel    devient    encore 
^mourçux  de  la  Terre,  ou ,  fui- 
vant  l'explication  de  Vellutel- 
Ip  ,  qu'Apollon  encore  fenfible 
pour  une    mortelle  ,    devient 
amoureux  de  Laure  ,  commis  il 
l'avoit  été  de   Daphné ,  chan* 
gée  en  laurier.  Ces  penfées  fî 
recherchées    font    d^ordinaire 
faufles  ;  &  quoiqu'il  foit  tou- 
jours indifpenfable  de  penfer 
juile  ,  le  vrai  doit  principale-r 
ment  régner  dans  l'Elégie. 

Nous  en  avons  une  qui  pafle 
pour  un  chef-'d'œuvre ,  laquelle 
peut  nous  fournir  un  exemple 
de  ces  penfées  faufles  &  recher-p 
chées  tout  enfemble.  Lifîdor, 
accablé  de  la  perte  d'Amarairt 
te  9  &  oe  pouvant  expirer  49 
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douleur  ,  invoque  la  mort  en 
ces  termes  : 

Lance  un  trait  dejfus  moi;  je  ne 
demande  pas 

Un  de  ceux  dont  les  Rois  reçoi" 
vent  le  trépas» 

Comme  (î  la  mort  avoit  des  traits 
particuliers  pour  les  têtes  cou- 
ronnées y  ou ,  pour  le  dire  avec 
Racan  y  comme  iî  les  jours  des 
bergers  &  des  Rois  n'étdîent 
pas  coupés  des  mêmes  cifeaux. 
Le  même  Poète  eil  rempli  de 
penfées  fublimes  &  d'images 
pompeufes.  Après  avoir  dit 
qu'ici -bas  tout  eil  périfTable  y 
que  les  trônes  &  les  Rois  font 
rongés  par  les  vers  ;  que  tout 
paye  tribut  au  tyran  des  années, 
l'Auteur  ajoute  : 

Et  nos  pères  ont  vu  fon  bras  au-^ 
dacieux 

Renverftrnos  autels  ,  &  foudroyer 
leurs  Dieux. 

Ce  n'eft  pas  fur  ce  ton  que 
Marcellus  eft  pleuré  dans  une 
Élégie  Latine.  Le  Poète  ne  re- 
préfente  ,  ni  autels  renverfés  ,  ni 
Dieux  foudroyés;  ces  pompeufes 
images  convenoient  peut-être 
au  fils  d'Augufte,  par  adoption, 
l'héritier  de  l'Empire  &  les  dé- 
lices des  Romains  ;  mais  ,  le 
Poète  fçavoit  trop  que  de  telles 
Images  font  réfervées  à  TOde 
ou  à  l'Epopée.  Il  fe  contente  de 
4ire  tout  Amplement  :  »  Une 
Il  mort  prématurée  nous  a  ravi 
)»  Marcellus  ;  il  ne  lui  a  fervi 
I»  de  rien  d'avoir  Oûavie  pour 
p  mère,  6c de  réunir  en  faper- 
•  fonne  tant  de  vertus  héxoï* 
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»  ques.  Rien  ne  garantit  de  1k 
»  commune  loi ,  ni  la  force ,  ni 
n  la  beauté ,  ni  les  richefles ,  ni 
n  les  triomphes  ;  de  quelque 
n  rang  que  voiis  foyei: ,  il  fau-« 
»  dra  qu'un  jour  vous  appaifiez 
n  le  Cerbère ,  &  que  vous  paP» 
n  fiez  la  barque  de  l'inexora-* 
n  ble  vieillard,  a  Audi  quand 
Properce  invoquoit  les  mânes 
de  Clallimaqué  &  de  Philétas  , 
il  ne  leur  deman doit  pas  oii  les 
Mufes  leur  avoient  infpiré  des 
vers  pompeux  ;  mais  en  quel 
antre  ils  avoient  trouvé, l'un âc 
l'autre ,  la  fimplicité  propre  de 
l'Élégie.  - 

Les  images  funèbres  con-*' 
viennent  parfaitement  au  carac* 
tère  Élégiaque  ;  de-là  vient  dans 
les  Anciens  cette  afFeâation  de 
ramener  fouvent  l'idée  de  leur 
propre    mort  ,   &  d'ordonner 

?[uelquefois  la  pompe  de  leurs 
iinérailles  >  ou  bien  encore  de 
finir  leurs  Élégies  par  des  inf- 
criptions  fur  des  tombeaux. 
Tibulle  a-t-il  déclaré  qu'il  ne 
jeut  furvivre  à  la  perte  de 
Kéaera  qui  lui  avoit  été  pro- 
mife ,  $c  qu'un  rival  lui  avoit 
enlevée  ;  il  règle  à  l'inftanc 
l'ordre  de  fes  funérailles.  Il 
veut,  quand  il  ne  fera  plus  » 
qu'une  ombre  légère,  que  cette 
même  Néaera  ,  les  cheveux 
épars  ,  pleuré  devant  fon  bû- 
cher ;  mais ,  il  veut  qu'elle  foit 
accompagnée  de  fa  mère  ,  & 
que  toutes  deux  également  af- 
fligées ,  de  vêtues  de  robes  noi*- 
res ,  elles  recueillent  fes  cen- 
dres; qu'elles  les  arrofent  de 
vin  &  de  lait;  qu'elles  les  eA"» 
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ferment  dans  un  tombeau  de 
iharbre  avec  les  plus  riches  par- 
fums ;  &  que  pénétrées  de  dou- 
leur ,  elles  verfent  des  larmes 
fur  ce  tombeau.  Il  veut  encore 
que  cette  infcriptîon  fafle  con- 
noître  que  c'eft  la  perte  de 
Néaîra  qui  a  caufé  fa  mort. 

Lygdamus  hîcfitas  eft.  Dolorhuîc 
&curaNeara 

Conjugis  tf^ta  »  caufapcrirt 
fuit. 

Sarafîn ,  dont  nous  n*avon$ 

Îju'une  Élégie  9  eft  peut-être  le 
eul  de  nos  François  qui  ait 
connu  le  mérite  de  ces  fîâions. 
Pour  fléchir  Orante ,  il  lui  rap- 

Îèlle  d'abord  l'exemple  des 
)éeiTes  qui  ont  aimé  ;  il  ajoute 
cnfuite  »  que  fi  fes  rigueurs  lui 
ôtent  la  vie ,  l'amour  le  venge- 
ra y  en  faifant  foupirer  Orante 
pour  quelque  ame  volage»  Alors^ 
continue-t-il  : 

Alors ,  s'il  vous  fouvicnt  de  ma 
fidélité^ 

Vous  vous  plaindrei  en  vain  de 
m'avoir  maltraité  ; 

Q^uand  cet  amant  trompeur  mépri" 
fera  vos  charmes  , 

Vous  viendre;^  arrofer  mes  cendres 
de  vos  larmes  ; 

Et  les  yeux  tout  en  pleurs  ^  vous 
direifoiblement  : 

^Icidon,  tu  fus  f eul  qui  m' aimas 
tendrement, 

•  Les  images  riantes  ont  auffi 
leurs  grâces  particulières  , 
quand  elles  forment  un  con- 
trafte  avec  la  fituation  du  Poë* 
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te^  ou  de  fes  perfonnages.  Qui 
pourroit ,  fans  être  touché ,  en« 
tendre  ces  plaintes  de  Pétrar- 
que?» Le  doux  Zéphyre  ramené 
»  à  fa  fuite  la  verdure  &  les 
»  beaux  jours  ;  les  bois  reten« 
fi  tiffent  du  chant  des  oifeaux , 
it  les  prairies  fe  parent  de  mil- 
»  le  couleurs  ;  mais  hélas  !  ce 
»  renouvellement  de  toute  la 
n  nature  ne  fait  qu'accroître 
»  mon  tourment.  Depuis  le  Jour 
i>  infortuné  oii  j'ai  perdu  Lau- 
»  re  ,  je  n'entends  qu'à  regrec 
»  le  ramage  des  oifeaux  ;  ôc 
n  les  plaines  fleuries  ne  font 
I»  pour  moi  que  d'aflreux  dé-- 
w  ferts.  «  Ces  fortes  d'images  » 
au  refte,doivent  être  employées 
avec  beaucoup  de  retenue  ;  il 
s'agit  moins  ici  de  peindre  des 
objets  gracieux ,  que  d'expri- 
mer des  fentimens  tendres  & 
délicats.  Les  fentimens  font 
l'unique  langage  de  la  paffion; 
mais ,  il  y  a  un  écueil  à  éviter» 
écueil  contre  lequel  ont  échoué 
la  plupart  de  nos  Élégiaques. 

Rien  encore  n'eft  plus  infipi<« 
de  9  ni  d'un  plus  mauvais  goût  » 
que  les  louanges  qu'ils  donnent 
à  leurs  maîtreiTes.  Tantôt  elles 
ont  un  efprit  adorable ,  qui  ne 
pouvoit  dignement  habiter  que 
dans  un  auflî  beau  corps  ,  ou 
bien  dans  le  iîrmament  ;  tantôt 
leurs  yeux  9  vraies  lampes  du 
jour  9  font  honte  aux  aftres  mê< 
mes  ;  Tamour  y  tient  fon  célefte 
empire  9  &  la  gloire  de  brûler 
à  leurs  flammes  contente  les 
plus  ambitieux  ;  quelquefois 
leur  bouche  divine,  eft  en  tskfixm 
veilles  féconde  y  &  leurs  chafe 
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mans  difcours  pourroîént  reti- 
rer les  morts  des  monùmens.  11 
y  a  dans  toutes  ces  expreffiohs 
Une'  affeâation  qui  décelé  une 
imagination  plus  libre  qu'on  ne 
Voudroit  le  perfuader;  ce  n'eft 
^oint  ainfi  que  le  cœur  s'expri^ 
ine;  les  louanges  qu'infpire  la 
paffion  y  font  infiniment  plus 
«mples  &  plus  naturelles  ;  & 
TibuUe  ne  peint-il  pas  Sulpîcie 
d'une  manière  plus  agréable  , 
iorfqu'il  dit ,  ce  femble  ,  avec 
tant  de  naïveté  :  »  Les  grâces 
V  préfident  à  toutes  fes  adionsv 
^  &  font  toujours  attachées  à 
n  fes  pas  ,  fans  qu'elle  daigne 
Il  s'en  appetcevoir.  Elle  plaît , 
l>  fi  elle  arrange  fés  cheveux 
l>  avec  art;  fi  elle  les laifleflot- 
h  ter  ,  cet  air  négligé  lui  don- 
i>  ne  un  nouvel  éclat.  Soit 
t>  qu'elle  foit  vêtue  de  pour-* 
p  pre>  ou  qu'elle  préfère  à  là 
i)  pourpre  une  autre  couleur , 
Il  elle  ravit  tous  les  cœurs* 
p  Tel  dans  l'Olympe  >  l'heu- 
$}  reux  Vertumne  prend  mille 
»»  formes  différehtes,ôc plaît  fou8 
j>  toutes  également,  ci 

Nous  terminerons  ces  réfle* 
îKions  fur  l'Elégie  ,  eh  djfant 
d'après  le  P*  feallutîus ,  que 
cette  efpèce  de  poëme  a  fa  pro- 
})ofitiôn  ÔC  fa  narration  ,  ainfi 
ï|ue  rÉpopée  ;  mais  avec  cette 
différence  >  que  l'Élégie  enve- 
loppe avec  art  fa  propofition , 
&  que  fa  narration  eil  reflèr- 
irée  ;'  au  lieu  que  la  propôfi- 
lion  de  TÈpopée  eft  diftinde, 
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&  que  fa  narration  eft  très» 
étendue. 

ELÊLÉIDES,  EkleUes^ 
furnom  que  l*on  donnoit  au* 
Bacchantes.  Il  étoit  pris  de 
celui  d'Èléléus.  Fcy^ç  Èléléus. 

ELÉLÉUS,  Èleleus,(a)  i'uil 
des  i\irnoms  que  les  Bacchan** 
tes  attribuoient  à  Bacchus,  Le 
mot  Eleleus  fignifie  celui  qui  ex-' 
Aorte  au  combat.  Il  eil  pris  du 
GîPec  E^^f  aWT  ,  dont  on  fefervoit 
pour  exciter  les  combattans  à 
bien  faire. 

Les  Anciens  ont  donné  la 
même  épithete  d'Elélélis  au  So* 
leil ,  d'un  autre  mot  Grec ,  qui 
fignifie  tourner  ;  parce  qu'il 
tourne  incefiamment  au  tour  de 
la  terre  ,  fel©n  l'opinion,  com-» 
mune  &  le  fyftême  de  Ptolé-* 
inée. 

ELENCHUS ,  Êlenchus  ,  {b) 
E'x«7;^o;,  certain  perfonnage> 
que  Lucien  introduit  dans  un 
de  fes  dialogues.  M.  d'Ablan» 
court  traduit  par  le  mot  raifon  » 
&  il  ajoute  cette  remarque  : 
}>  Il  y  a  au  Grec  »  Elenchus  ; 
)»  mais  ,  cela  n'eût  point  eu  de 
»  grâce  ,  &  la  raifon  fait  \t 
Il  même  effet  parmi  nous, félon 
n  notre  façon  de  parler.  » 

Dans  un  autre  Dialogue  ^ 
Lucien  parle  d'Elenchus  com«» 
me  d*un  Dieu  des  comédies  de 
Ménandte,  Ôcille  qualifie  Dieu 
de  liberté  &  de  vérité. 

,  ELENES  ,  Eleni ,  forte  de 
vafes.  Voye^  Elénopories. 

ELÉNOPORIES,  Èlenopo^ 
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{li)  Lucian.  Tora.  I.  pag.  i^fs  Tom^ 


rîa.  (a)  Lts  Elénoporîes  étoient 
des  fêtes  ainiî  appellées ,  parce 
<qu*on  y  portoit  certains  vafes 
<le  jonc  &  d'ofîcr  ^  qu'on  appel* 
loit  Elenes. 

ELÉON,  EUon,  Ea^^^k,  (*) 
ville  de  Grèce  dans' la  Béotie, 
létoit  connue  du  temsdela  guer- 
re de  Troye ,  puifque  fes  habi- 
tans  furent  du  nombre  de  ceux 
qui  partirent  pour  cette  guerre, 
Strabon  n'en  parle  que  comme, 
d'un  village  ,  qui,  de  fon  tems, 
appartenoit  à  ceux  de  Tana- 
gre  y  de  qui  étoit  ainfî  nommé  à 
caufe  des  marais ,  qu'on  appelle 
en  Grec  E\!cc^ 

ELÉON ,  EUon  ,  E  m «V  ,  (c) 
autre  ville  de  Grèce  dans  là 
Phocide.  Ce  n'étoit  qu'une  pe* 
tite  ville,  fituée  au  mont  Par- 
naiïe  »  feloît  Strabon.  Il  eft  fait 
mention  dans  Homère  d'une  ar- 
mée qu' Autolycus  avoit  enlevée 
dans  la  ville  d'Eléon  à  Amyn- 
tor  fils  d'Orménus.  Scep(îus,cité 
par  Strabon ,  dit  qu'il  n'y  a  au 
mont  Parnafïe  aucun  lieu  du 
nom  d'Eléon  ,  mais  de  celui  de 
Néon ,  &  que  ce  lieu  fut  bâti 
après  la  guerre  de  Troye. 

ELÉON ,  Elaon,  eV/û^k,  (f/) 
ïiom  d'une  montagne  de  Palefti- 
ne  j  lîtuée  à  un  ftade  de  Jérufa- 
lem  ,  du  côté  de  l'orient ,  au 
rapport  de  Jofephe.  C'eft  cette 
même  montagne  oîi  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrift  fut  pris  par 
l^s  Juifs  après  fa  dernière  cene^ 

<j)  Antîq.    expl.  par  D.   Bern.  de 
Ijlontf.  Tom.  II.  p.  ti6. 

{b)  Ho  mer.  Iliade  L.  II.  ?.  7.  Strab. 

F*  404* 
if)  Homer.  Iliad,  L«  X.  y.  %66,  Strat», 
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te  d'ob  il  monta ,  au  Ciel  après 
fa  Réfurreftion.  Les  EvangéliC- 
tes  la  nomment  la  Montagne  des 
Oliviers.  Et  dans  les  anciennes 
tradudlions ,  elle  eftappellée  le 
Mont  d*OUvet  ,  par  une  ver- 
fion  trop  littérale  du  Latin 
Mons  Oliveti, 

ELÉONE  ,  Eleone  ,  nom 
d'une  campagne  ,  iîtuée  entre 
la  Macédoine  &  l'Épire»  Il  en 
eft  fait  mention  dans  Tite-Live, 

ELÉONTE  ,  Eleus  ,  EVfiç , 
(e)  nom  d'un  lieu  dont  parle 
Freinshémius  dans  le  fécond  li- 
vre de  fesfupplémens  fur  Quin- 
te-Curfe.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : 
»  Lorfqu* Alexandre  fut  arrivé 
»  à  Sefte  ,  il  envoya  la  plus 
»  grande  partie  de  les  troupes 
»  à  Abyde ,  de.  l'autre  côté  du 
»  rivage  ,  fous  la  conduite  de 
»  Parménion  ;  &  de  plus  il  lui 
»  donna  cent  foixante  vaifleaux 
»  de  guerre ,  &  plufieurs  autres 
»  de  charge.  Quant  à  lui ,  il 
»  alla  avec  le  refte  à  Eléonte  , 
w  qui  eft  confacrée  à  Protéfî- 
I»  laiis ,  dont  on  voit  la  fépul- 
n  ture  fous  un  petit  tertre  en- 
n  vironné  d'ormes  d'une  natu«* 
M  re  merveilleufe.  Car  ,  les 
»  feuilles  qui  naifTent  aux  bran- 
11  ches  qui  font  .tournées  du 
1»  côté  de  Troye,  tombent  en 
n  même  tems  qu'elles  font  ou- 
»  vertes  ,  quoique  toutes  les 
9>  autres  conférvent  leur  ver- 
i>  dcur;  comme  pour  faire  fou- 

P»  4Î9' 
(i)  Jofeph,  de  Antiq.  îadaïc,  p.  908. 

(O  Paof.  p.  64  j  165.  Freinsh*  Suppl^ 

in  Q.  Cuft*  L.  II.  Ct  3. 

Qiv 
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»»  venir  de  la  funefte  aventure 
n  de  ce  héros  qui  pafla  en  Afîe 
p  avec  les  Grecs  dans  une  flo* 
I»  riflante  jeunefle  )  &  qui  fut  la 
9>  première  viAime  de  la  guer« 
V  te  des  Troyens-  Au  refte, 
»  Alexandre  lui  fit  des  facrifi- 
»>  Ces  mortuaires ,  &  le  pria  de 
»  permettre  qu'il  entrât  dans 
»  une  terre  ennemie  fous  dès 
n  aufpices  plus  heureux  qu*il 
n  n'y  étoît  entré  lui-même.  « 

ELÉONTE ,  EUus  ,  EVtîç  » 
(a)  ifle  ,d.e  la  mer  Egée  ^  voifine 
de  Milet ,  aU  rapport  de  Thu^ 
«ydide. 

ELÉÔTHÈSION  ,  Elàothe^ 
fion ,  {b)  chambre  aux  parfums, 
ob  rx>n  les  confervoit  dans  des 

•  

^ts.  Dom  Bernard  dé  Monr- 
faucon  parle  ainfî  de  TEléàthé*- 
fion  ;  )>  Derrière  la  chambre 
M  froide  ûu  le  frigidarium  eft 
»  TEléothéfion  >  c*eft-à*dlre, 
19  la  chambre  aux  parfums ,  tou- 
M  te  pleine  de  pots ,  comme  une 
9»  boutique  d*apotiquaire*  On 
M  prent>it  là  des  parfums  &  des 
m  onguens  pour  ceux  qui  vou- 
j»  loient  s'oiûdre  &  fe  parfu- 
»  mer  le  corps.  Le  P»  rforis 
f»  depuis  cardinal  a  doâné  la 
>»  coupe  ou  le  profil  intérieur 
m  de  cette  partie  des  anciens 
n  bains  de  rife  ,  qu* il  appelle 
»  le  Laconicum  ;  ce  Laconicum 
»  a,  dit-il,  trente-un  palmes 
91  &  demi  de  hauteur ,  &  trente- 

(«)  Tlincyd*  p*  57)* 
{b)  Anciq.   expl.  par   D«  Bem*  de 
Montf.  Tom»  III.  p.  to4« 
(c)  Jofu.  c.  i8»  Vt  «8. 
(ê)  Matti.  Li  XII.  £pigr*  4|. 
(#)  Herod.  L,  It«  c»  9 ,  17^  i8»  é^jif» 
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»  Quatre  &  demi  de  longueur  ^ 
»  le  pahne  fait  environ  les  trois 
I»  quarts  du  pied,  a 

ÉLEPH  ,  £/^A  ,  (0  ville  de 
Pàleftine  dans  la  tribu  de  Ben>^ 
jamin. 

ELÉPHANTTDÈ ,  EUphaft^ 
tis ,  (i)  femme  Grecque  qui  faî- 
foit  des  vers.  Elle  avoît  com«^ 
pofé  Un  poëme,  dont  le  fujet 
étoit  peu  honnête.  Martial  en 
fait  menton  : 

Nec  mollci  Elephantîdls  tibclli. 

On  ne  fçait  en  quel  tems  elle  a 
vécu. 

ELÈPHANTINE  ,  Eléphant 
tina,  EVi^ayr/V»,  M  ville,  fé- 
lon Hérodote^âc  ifle,  félon  d'ait<- 
très ,  de  la  haute  Egypte;  c'efty 
à-dire ,  fans  doute ,  qu'il  y  avoit 
une  ville  8c  une  ifle  de  même 
nom.  Cette  ifle  étoit  formée  par 
le  Nil  auprès  de  la  petite  cata- 
rade  ,  vis-à-vis  la  ville  de 
Syene.  Hérodote  dit  que  la 
ville  d'Eléphantine  étoit  éloi- 
gnée de  Sais  de  vingt  journées 
de  navigation  ,  &  de  Thebes , 
de  huit  cens  .vingt  ftades.  Il  die 
dans  un  autre  endroit ,  qu'étant 
allé  à  Eléphantine ,  pour  dtre 
témoÎTi  des  chofes  qu'on  lui 
avoit  dites ,  on  ne  lui  fit  qu'un 
conte  qu'il  fçaVoit  déjà»  On  lui 
raconta  qu'au  fortir  de  la  ville 
en  montant  le  Nil  il  y  avoit  un 
endroit  qui  alloit  en  pente,  de 

Plin.  Tom.  U  p.  «$7.  T.  tl.  p.  i5>  j^t* 
Pomp.  Melk  p.  5e ,  tf |.  Crév.  Hift.  det 
Emp.  Tom.  VI.  p.  i6tf ,  167.  Mém.  de 
rAcad.  dct  Infctîpt.  &  Bell,  Letc.  T, 
V.  p»  310,  • 
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telle  forte  qu'il  étoîtnéccflaîrc, 
û  on  vouloit  aller  fur  le  Nil ,  * 
que  le  bateau ,  comme  un  bœuf 
-qui  fer  oit  attaché  par  chaque 
corne ,  fut  tiré  avec  une  corde 
des  deux  côtés  de  la  rivière»  & 
que  fi  la  corde  fe  rompoit,  il^ 
étoit  emporté  par  rimpétuofîté 
de  Teau.  On  lui  dit  encore  que 
ce  lieu  étoit  éloigné  d'Eléphan- 
tine  de  quatre  journées ,  &  que 
le  Nil  y  étoit  tortueux ,  &  qu'il 
y  faifoit  tant  de  tours  &  de 
détours  qu*il  occupoit  douze 
Schœncs  de  chemin.        ' 

Ceux  qui  demeuroîent  auit 
environs  d'Eléphantine ,  ne  re- 
-gardoient  point  les  crocodiles 
comme  des  animaiix  facrés  ;  ils 
les  mangeoiênt  même.  Il  efl  vrai 
qu'ils  ne  les  appelloientpasnon 
plu«  crocodiles ,  maîs  champ- 
lies. 

pioclétien,  tonfîdérant  qtie 
l'étendue  de  païs  que  pofle- 
doient  les  Romains  au-deffus  > 
d'Eléphantine  fur  le  Nil  jufqu*à 
fept  journées  de  diflance ,  leur 
^toit  plus  onnéreufe  qu'utile  , 
&L  que  le  revenu  qu'ils  en  ti- 
roient  ne  fuffifoit  pas  pour  la 
dépenfe  des  garnifons  qu  il  fal- 
loit  y  entretenir  ,  abandonna 
ces  lept  journées  de  païs  aux 
Nobates,peuples  qui  habitoient 
les  déferts  d*Oaiis  ;  &  en  leur 
faifant  don  de  cette  contrée 
bien  plus  riche  &  plus  abon- 
dante que  la  leur ,  il  les  char- 
gea de  la  défendre  contre  les 
Blemmyes  &  d'arrêter'  leurs 
courfes  importunes. 
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On  prétend  qu'Eléphantine 
prit  fon  nom  des  Éléphans  qu*oa 
y  trouvoit.  On  dit  que  c'eft  ua 
païs  agréable  &  fertile;  que  les 
arbres  &  les  vignes  n*y  font 
jamais  fans  feuilles.  Les  Égyp« 
tiefis  y  finirent  leur  navigation 
fur  le  Nil ,  &  y  font  leur  com- 
merce avec  les  Ethiopiens*  Or- 
télius  croit  que  c'eit  la  même 
ifle  que  celle  de  Tabenne ,  de 
laquelle  les  Écrivains  de  la  pri«- 
mitive  Églife  font  mention.  Il 
ajoute  qu'Eléphantine  femble 
auffi  avoir  été  le  nom  d'un  quar* 
trer  de  la  ville  de  Conftanti- 
nople. 

ELÉPHANTIS,  EUphantîs^ 
£^»f«'Tlç  ,  la  même  que  d'au- 
tres appellent  Eléphantine.  V* 
Eléphantine. 

ELÉPHANTOPHAGES^ 

JElephantopkagi  ,  S.\fpafr9payot^ 
f^)nom  d'un  peuple  Ethiopien» 
Ce  mot  fignine  mangeurs  d'élé- 
phans.  Les  Éthiopiens  9  qu'on 
nommoit  ainfi  y  vivoient  en  effes 
d'éléphans. 

Le  païs  9  que  les  Eléphanto- 
phages  habitoient ,  n'étant  plein 
que  de  chênes  &  de  grands  ar- 
bres 9  ils  montoient  fur  leV  plus 
hiuts  pour  découvrir  les  rou- 
tes Se  les  retraites  de^  éléphans. 
Ils  n'attaquoient  point  ces  ani- 
maux quand  ils  alloient  par 
bandes,  parce  qu'alors  ils  n'ef- 
péroient  pas  d'en  venir  à  bout* 
Mais ,  quand  ils  étoient  fépa- 
rés  9  les  Eléphantophages  fe 
jettoient  fur  eux  avec  une  au- 
dace merveilleufe.  Lorfque  l'é* 


OO  Ptalcm*  L«  IV*  c»  8.  Diod.  Sîcul»  p.  ti»riii« 
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léphant  pafflbit  du  côté  de  l'ar- 
bre où  étoit  caché  celui  qui  le 
guettoit ,  TEléphantophage ,  em- 
poignant la  queue  de  cet  ani- 
mal ,  appuyoit  auffitôt  fes  pieds 
fur  fa  cuiffe  gauche.  Enfuite  , 
prenant  fur   Ion  épaule   de  la 
main    droite   une    hache   fort 
tranchante  ,   &    affez    légère 
pour  s*en  pouvoir  fervir  utile- 
ment d'une  feule  main  ,  il'  en 
donnbît  des  coups  fur  le  jarret 
de  Téléphant ,  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  eût  coupé  les  nerfs.  Au  ref- 
te ,  ils  apportoient  à  cet  exer- 
cice une  vigueur  &  une  atten- 
tion extrêmes ,  puifqu'il  y  alloit 
de  la  vie  de  l'un  ou  de  l'autre  ; 
car  ,  il  falloit ,  ou  que  l'animal 
fût  vaincu,  ou  que  l'homme  fût 
^  tué  ,  ce  combat  ne  finifTant  ja- 
mais  autrement.   Quand  donc 
l'éléphant  avoit  aind  les  nerfs 
coupés  9   quelquefois  ne  pou- 
vant plus  le  remuer  ,  il  tomboit 
dans  lajplace  même  où  il  avoit 
'^té  bleue  &  étouâbit  fon  hom- 
ihe  fous  lui.  D'autrefois  il  le 
pouflbit  contre  une  pierre  ou 
contre  un  arbre  jufqu  à  ce  qu'il 
l'eût  écrafé.   D'autrefois   aufli 
l'éléphant  furmonté  par  la  dou- 
leur ne  fongeoit  point  à  fe  ven- 
,  ger  de   celui    qui  Fattaquoit* 
Mais  ,  il  s'enfuypit  à  travers 
les  plaines  ,  jufqu'à  ce  que  ce- 
lui qui  s'étoit  attaché  à  lui  le 
frappant    continuellement     au 
même  endroit  lui  eût  coupé  les 
nerfs  ,  &  l'eût  mis  par  terre. 
Quand  Tanimal  étoit  tombé  y 
alors  tous  ces  Eléphantophages 
fe  jettotent  deffus  ,  &  quoiqu'il 
fût  encore  en  vie  ,  ils  en  icqu'* 
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poient  les  chairs  &  eti  m^ifl* 
geoient  les  parties  de  derrière» 
Quelques-uns  de  leurs  voi- 
fins  alloient  à  la  chafle  des  élé- 
phans  fans  courir  le  moindre 
rifque  pour  leur  vie  ;  &  leur, 
adreâe  même  avoit  ordinaire- 
ment plus  de  fuccès  que  la  for- 
ce des  autres.  Après  que  Télé— 
phant  avoit  mangé  ,  fa  coutume 
étoit  d'aller  dormir  ,  ce  quil 
ne  faifoit  pas  comme  les  autres 
animaux   à   quatre  pieds.    Ne 
pouvant  plier  le  genou ,  ni  par 
conféquent  fe  coucher  par  ter- 
re ,  il  étoit  contraint  de  s'ap- 
puyer contre    un   arbre  pour 
pouvoir  prendre  du  repos.  Com- 
me l'éléphant  s'appuyoit  fou— 
vent  contre  un  même  arbre  >  il 
le  rendoit  remarquable  par  les 
branches  qu'il  brifoit  ,  &  par 
la  Hante  dont  il  Tenvironnoir» 
D* ailleurs  ,  les  traces  de  leurs 
pas  étoient  fi  vifibles ,  que  les 
chaffeurs  étoient  aifément  con- 
duits à  l'arbre  contre  lequel 
l'éléphant  avoit  dormi.  Quand 
ils    Tavoient    trouvé  ,    ils    le 
fcioient  au  niveau  de  terre  julr- 
qu'à  ce  qu'il  ne  tînç  prefque  à. 
rien.  Effaçant  enfuite  toutes  les 
traces  de  leurs  pas  &  de  leur 
ouvrage  y    ils  s'enfuyoient  au. 
plus  vite  y  avant  que  l'éléphanc 
revint.  Le  foir  quand  cet  ani- 
mal s'étoit  rempli  de  nourritu- 
re ,  il  alloit  chercher  fon  lit 
ordinaire.  Mais ,  il  ne  s'y  étoit 
pas  plutôt  appuyé  que  fon  poids 
le  faifoit  tomber  avec  l'arbre. 
Se  trouvant  ainfi  fur  le  dos  ou 
fur  le  côté  il  y  paflbit  toute  la. 
nuit;  rénorme .pefanteur  de  foa 
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Cbfbs  ne  lui  permettant  point 
ide  le  relever.  Au  point  du  jour, 
ceux  qui  avoient  coupé  Tar- 
We ,  revenoient  &  tuoienr  té" 
léphant.  Ils  dreffbient  leurs  ten- 
tes en  cet  endroit ,  &  ils  y  de- 
meuroieht  jufqu  à  ce  qu*ils  euf- 
fent  entièrement  confumé  leur 
proie. 

ELÉPHÈNOR,  Èlepkinor, 
lè.\îpM9ùif  ,  {a)  fils  de  Chalcodon 
de  la  race  de  Mars ,  conduifoit 
au  fiege  de  Troye  les  Abantes 
d*Eubce ,  qui  n'avoient  de  che- 
veux que  par-derrière ,  &  qui 
étoiént  il  vaillans  ,  que  mépris- 
fan  t  Tart  de  lancer  le  javelot , 
ils  joignoient  toujours  Tenne- 
mi,  &  à  grands  coups  de  pique, 
ils  perçoient  les  boucliers  ôt 
ies  cuiraffes;  ils  avoient  qua- 
rante vaiffeaux. 

^  ELÉUS ,  Elans  ou  Èleus ,  {h) 
'E'xiciQvç  ^  E*Mùvç  •  ville  de  la 
Cherfonnèfe  de  Thrace.  Ptolé^ 
mée  ,  Strabon  ,  Pomponius  Mê- 
la &  d'autres  font  mention  de 
cette  ville.  Philippe  ,  au  rap- 
Jport  de  Tite-^Live  ,  la  reçut  à 
compolîtion  ,  Tan  lOO  avant  J. 
C.  Dix  ans  après ,  les  habitans 
d'Eléus  envoyèrent  des  dépu- 
tés à  C.  Livius  iSalinator  qui 
les  reçut  à  Ilium  ;  comme  ils 
Venoient  pour  lui  livrer  leur 
ville ,  ils  furent  acueillis  avec 
beaucoup  de  bienveillance. 

Niger  croit  que  le  nom  mo- 
/iderne  de  cette  ville  eft  Critéâ. 

(»)  Homcr.  IHad.  L.  II.  v>  47.  é"  fif- 
(h)  Prin,  T.  I.  p.  107.  Strab.  p.  331, 

ï'tolem.  L.  III.  c.  la.  Pomp.  Mel.  pag. 

^04*    Tit.    fciv.   L.   XXXII.   c-  16.  L. 

XXXVil.  c.  9.  Herodv  L,  VII.  c.  ai^ 
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ELÊUS  ,  Ëleus,  EV^;;^  (r) 
ville  dont  parle  M.  Crévier 
dans  fon  hiiloire  des  Empe-^ 
reurs.  Ce  fut  à  la  rade  de  cette 
ville  que  fe  retirèrent  un»  jour 
les  amiraux  de  Conftantîn, après 
un  combat  naval  contre  la  flot» 
te  de  Licinius.  La  nuit  avoir 
féparé  les  combattans  ',  fans 
qu'il  y  eût  eu  de  décifion  bien 
marquée.  Cette  ville  doit  être 
la  même  que  le  précédente* 

ELÉUS  ,  Êlaus ,  E\aiolk ,  (d) 
ville  de  TÉpire  ,  félon  Ptolé-» 
mée.  Elle  étoit  diâ^rente  du 
port  d'Elées,&  plus  occidentale 
&  plus  méridionale  que  ce  port» 
On  croit  que  c*eft  aujourd'hui 
Docna ,  village  d'Albanie. 

ELÉUS,  EUusy  EVg/otTç ,  ville 
de  la  Calydonie ,  félon  Polybe* 
Comme  la  Calydonie  étoit  une 
province  de  Grèce ,  voifine  de 
TEpire  ,  ces  deux  dernières 
villes  ne  font  peut-être  pas  dif* 
férentes  Tune  de  l'autre. 

ELÉUS  ,  Eleus  ,  r^oç  ,  (e) 
îfle  de  la  mer  Egée ,  fituée  dans 
le  voifignage  de  Milet.  Il  eft 
fait  mention  de  cette  ifle  dans 
Thucydide»  D'autres  lifenç 
Eléonte. 

ELÉUS ,  ÊUus ,  HVfreç  ,  roi 
d'Elïde.'  FoyeiEVide. 

ELÉUS ,  Eleus  ,  H'>froc ,  au- 
tre roi  d'Elide.  Voye^  Elide.  ' 

ELÉUS,  Eleus  ,  H'Afroç,  (/) 
l'un  des  fils  de  Cimon  TAthé- 
nien  ,  étoit  né  d'une  femme  de 

(C)  Crév.  Hîit.  des  Emp.  Tom.  VC^ 
p.  301. 
(d)  Pcolem.  L.  TH.  c.  14. 
Ce)  Thucyd*  p.  573. 
(/;  HiK.  T.  Kp>  168,489» 
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la  ville  de  Clitor  en  Arctdie. 
Il  y  en  a  cependantqui  préten* 
cfenc  qu'il  eut  pour  mère  une 
Athénienne. 

^ELEUSINE  ,  EUufina ,  (a) 
î  *AefrrK«»  village  d'Egypte.  Stra» 
bon  dit  qu'il  étoît  utuée*  près 
^Alexandrie  &  de  Nicopolis , 
dans  le  canal  de  Canope.  Il 
ajoike  qu'il  y  avoit  des  cham- 
bres ou  des  lieux ,  ob  les  hom- 
mes &  les  femmes  fe  faifoient 
initier  aux  Capyries  ,  forte  de 
feflins  ,  qu'il  appelle  une  pré- 
paration ^ôc  comme  un  avant- 
goût  des  ufages  ,  &  des  débau- 
ches des  Canopiens. 

ELEUSINE  9  ou  EleusinIe  , 
Eleufinia  ,  nom  donné  aux  fêtes 
ou  aux  myftères  d*Eleufîs.  Voye^ 
Eleufis  [  Myftères  d'  ]. 

ELEUSINE  ,  Eleufine  ,  {b) 
qui  y  félon  les  Argjens  ,  avoit 
époufé  Trochilus ,  dont  elle  eut 
TriptoJeme. 

ELEUSINIENS ,  Eleufinii  , 
IBSîvtrlnoi ,  peuple  de  TAttîque. 
On  nommoit  ainfi  les  habitans 
d'Eleufis.  V<nfe[  Eleu(îs% 

ELEUSINIES  ,  Eleufinia  , 
EUufina  ,  nom  donné  aux  fêtes 
ou  aux  myftères  d'Eleufîs.  Foye^ 
Eleufis  [Myftères  d']. 

ELEUSIS, £/^i//f,  fiWolç,(c) 
bourg  ou  ville  de  Grèce  |  dans 
TAttique.  Elle  étoit  au  couchant 
de  cette  province  ,  &  à  quinze 
milles  Romains  de  la  ville  d'A- 
thènes &  de  celle  de  Mégare. 
on    eft   dans   l'ufage    de    lire 

C«)  Strab.  p.  800. 

(h)  Antiq.  expl.    par  D.   Bern.   de 
Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  çt» 
{<)  Juit,  L.  II.  c. 6,8.  Strab..p.  |9s;. 
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Eleufis  ;  cependant  »  StraboB 
die  Eleufin ,  ë'ai c0-)r  ;  Pline  die 
auffi  Eleufin.  Quoi  qu*il  en  foic^ 
Elejufis  fut  ainfi  nommée  du  hé- 
ros Eleufis. 

Cette  ville  eft  célèbre  par  [le 
temple  qu'on  y  avoit  bâti  à  Ce» 
rès  Eleufine  »  &  par  les  myftè- 
res qu'on  y  célébroit  en  l'hon- 
neur de  cette  Dée£fe.  Ce^s  myC» 
tères  étoient  fi  fuperftitieule- 
ment  révérés  des  Anciens ,  que 
la  plupart  des  Auteurs  leur  don- 
nent le  nom  de  Myftères  par 
excellence ,  fans  y  ajouter  d'au- 
tre épithete.  Il  y  avoit  dans  ce 
temple  plufieurs  ornemens  fa- 
crés  ,  que  l'on  n'expofoit  que 
féparément  &  en  divers  tems  ; 
d'où  eft  venu  le  proverbe  dont 
Séneque  fait  mention  :  EUufina 
fcrvat ,  quod  oflendat  revîfentibus ^ 
contre  tous  ceux  qui  dans  une 
.  lettre  >  ou  un  difcours  ,  veulent 
dire  &  montrer  tout  ce  qu'ils 
fçavent ,  fans  rien  réferver  pour 
une  autre  occafiôn  ;  de  parce 
que  dans  la  célébration  de  ces 
myftères  9  les  femmes  montées 
fur  des  chariots  avoient  accou- 
tumé de  fe  dire  des  railleries 
d'un  chariot  à  l'autre  9  [  ce  qui 
fe  pratique  aujourd'hui  en  Hol* 
lande  entre  le  menu  peuple  » 
quand  deux  chariots  chargés  de 
païfans  viennent  à  fe  rencon- 
trer ]  ,  de-là  eft  aufll  venu  un 
autre  proverbe  des  Anciens» 
de  plauftro  loqui ,  c'eft-  à  -  dire  4 
parler  de  dejffus  le  chariot  ;  lorf- 

T.  I.  p.  197.  Pauf.  pa^.  71.  Mém.  de 
TAcad.  des  Infcript.  &  Beil.  Lect,  T. 
IV»  p.  649. 
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qu*oii  vouloit  parler  de  ceu^ 
qui  étoient  enclins  à  la  faty- 
re  >   &  à  médire  des  autres* 

On  die  que  lorfque  la  ville 
d'Eleufîs  a  été  affiégée  >  elle  ne 
s*eft  jamais  rendue  aux  enne- 
mis y   qu'à  condition ,    quelle 
demeureroit  toujours  en  poffef- 
iîon  du  temple  de  Cérès  &  de 
fes  myflères.  Ce  temple  y  félon 
Strabon ,  étoit  fort  grand  y  Se 
pouvoit  contenir  une  multitude 
innombrable  de  peuple.    Aux 
cems  de  la  célébration  des  myf« 
cères  y  on  s'y  rendoit  d'Athènes 
en  grande  pompe  ;  mais  y  cette 
pompe  n*y  alloit  pas  d'une  trai- 
te ;  elle  fe  repofoit  quelquefois 
en  chemin  ;  3c  à  chaque  paufe 
on  chantoit  des  hyfhnes  y  ocTon 
faifoit  quelques  facrifices  y  ce 
que    Plutarque    nous   apprend 
dans  la  vie  d*  Alcibiade.  On  s'ar- 
rêcoit    ordinairement   au  pont 
du  Céphife  ,  &  c'étoit-là  qu'ils 
fe  difoient  des  injures  les  uns 
aux  autres  ;  au  retour  ils  fai- 
foient  les  mêmes  paufes.  Quel- 
quefois y  lorfque  les  chemins 
étoient  mauvais ,  ou  que  pour 
quelqu'autre  empêchement  on 
ne  pouvoit  aller  par   terre  à 
Eleufîs;  ils  y  alloient  par  mer  y 
&  alors  le  voyage  le  faifoit 
avec  moins  de  cérémonie. 

Paufanias  y  met  trois  temple$ 
qui  étoient  dédiés  l'un  à  Trip- 
coleme ,  l'autre  à  Diane  Propy- 
léa,  6cle  troifibme  à  Neptune  le 
père. 

La  ville  d'Eleufîs  eil  aujour- 
fi'hui  ruinée  >   &  fes  mafures 
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confervent  encore  Tanciennom 
dans  celui  d*Élefl(i  »  félon  la  ma* 
nière  des  Grecs  modernes  qui 
prononcent  Vv  comme/,  &  di- 
rent Efropa  ,  Efcharijlia  pour 
Europa  ,  EuchariJUa.  Spon  dit 

Îu'eile  eft  nommée  aujourd'hui 
•epfina  ;  c*étoit ,  dit- il ,  une 
ville  affez  considérable  pen« 
dant  qu'Athènes  florifToit  ;  elle 
eil  déchue  avec  elle  y  &  main* 
tenant  les  Corfaires  Chrétiens 
beaucoup  plus  inhumains  que  les 
Turcs  y  l'ont  (î  maltraitrée  que 
tous  les  habitans  généralement 
ont  déferté  ,  &  qu'on  n'y  voit 
plus  que  des  ruines.  Le  temple 
de  Cérès  &  de  Proferpine , 
n'eft  plus  qu'un  amas  iniprme 
de  colomnes  ,  de  frifes  y  ic  de 
Corniches  de  marbre.  La  ville 
peut  avoir  deux  milles  de  tour, 
une  partie  étoit  près  de  la  mer, 
&  une  partie  fur  la  colline , 
au  pied  de  laquelle  étoit  le  tem- 
ple. La  rade  peut  fervir  par- 
tout de  port  y  étant  à  couvert 
par  rifle  de  Coulouri  y  qui  çft 
l'ancienne  Salamine. 

ELEUSIS,  EUufa,  E\ivcU  , 
(a)  autre  ville  de  Grèce  dans  1% 
Béotie.  VbyeiCàfhi&s. 

ELEUSIS ,  EUufis  y  E\(V(r]ç  , 
{b)  héros  qui  donna  fon  nom  à 
la  ville  d'Eteufis.  Quelques-uns 
croient  qu'il  étoit  fils  de  Mer> 
cure  &  de  Daïre ,  fille  de  l'O- 
céan; d'autres  difent  hardiment 
qu'il  étoit  fils  d'Ogygus.  Car  , 
ces  anciens  peuples>quinepou- 
voient  rapporter  leur  origine 
à  aucune  époque  certaine  y  dé- 


/ 


W  Pauf.  p.  577, 


I    (*)  Pauf.  p.  71. 
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bitoienc  bien  des  fables  fur 
plufîeurs  points ,  mais  particu- 
lièrement fur  U  filiation  de 
leurs  héros, 

ELEUSIS  [  Myftëres  d*  ].  (a) 
Rien  n'eft  plus  fameux  dans 
l'antiquité  Grecque,que  les  Myf- 
tères  qui  fe  célébroient  en  Fhon- 
neur  de  Cérès  à  Eleufis.  L'ori- 
gine s'en  perd  dans  les  tems  les 
plus  reculés.  Cette  fête ,  parti» 
culière  d'abord  *ux  habitans  de 
l'Attique  ,  devint  dans  la  fuite 
commune  à  tous  les  Grecs  >  ÔC 
fut  enfin  r^ardée  comme  h 
plus  grande  ëc  la  plus  auguile 
des  fêtes  du  paganifme.  Quoi- 
"qu'il  y  eût  d'autres  Myftères 
confacrés  à  plufîeurs  divinités, 
comme  il  paroît  par  un  nombre 
infini  de  paffages  8c  d'infcrip- 
tions  ,  ceux .  de  Cérès  Eleufine 
portoient  le  nom  de  Myftères 
par  excellence.  Son  temple 
étoit  un  des  plus  riches  de  la 
Grèce;  les  Payens  zélés accou- 
roient  de  toutes  parts  s'y  faire 
initier  comme  dans  le  fanûuai- 
rede  leur  religion.  Les  guerres 
les  plus  fanglantes  avoient 
toujours  refpedlé  le  territoire 
d'Eleufis  ;  ôc  la  célébration  des 
Myftères  ne  fut  interrompue 
qu'une  feule  fois  ;  ce  fut  à  Toc- 
cafion  de  la  ruine  de  Thebes. 
Xerxès  ,  l'ennemi  déclaré  des 
dieux  de  la  Grèce  ,  &  le  def- 
tru(fleur  de  leurs  temples,  épar- 
gna celui  de  Cérès.  La.cédémo- 
ne  &  Thebes ,  Philippe  ,  Ale- 
xandre 9  enfin  tous  les  enne- 
mis d'Athènes,  fi  l'on  enexcep- 
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te  le  père  de  Perfée  ,  eurent 
toujours  la  même  vénération 
pour  cette  déefie  &  pour  fon 
culte.  Les  Grecs  étoient  per- 
fuadés  qu'elle  avoit  combattu 
pour  eux  à  Salamine  ;  ils  attri^ 
Du^ient  au  voifinage  de  deux  de 
fes  temples  ,  les  vi(iloires  de 
Mycale  &  de  Platée.  En  un  mot , 
on  trouve  par-tout  des  traces  du 
refpedl  ^ceffif  que  les  Anciens 
ont  témoigné  de  tout  tems  pour 
ce  culte  ,  dont  le  fond  nous  eiit 
cependant  peu  cQn^u• 

L 

Étahliffement  du  culte  de  Cérès 
à  Eleufis^ 

C'eft  un  point  fur  lequel  les  An-t 
çiens  font  très-i^partagés.  Si  l'on 
en  croit  Héfychius  ,  Suidas  & 
le  Scholiafte  de  Sophocle,  il  en 
faut  reconnoître  pour  auteur  un 
certain  Eumolpe  ,  originaire 
de  Thrace ,  &  dont  les  defcen*» 
dans  établis  à  Athènes,  ontété^ 
pendant  une  longue  fuite  de 
nècles,en  poiTeffiondepréfider 
à  ces  Myftères  ,  &  d'initier  les 
Candidats.  Le  Scholiafte  ajoute 
que  cet  Eumolpe  étoit  fils  du 
poète  Mufée  >  petit-fils  d'Anti-» 
pheme ,  &  arrière-petit-fils  d'un 
autre  Eumolpe. 

Le  Scholiafte  d^Euripide., 
dans  fon Alcefte,prétend  qu'Or** 
phée  fut  l'inftituteur  des  myf- 
tères d'Eleufis;  mais,  cette  opi-»^ 
nion  n'eft  pas  foutenabie.  On 
corjvient  que  leperfonnage  hif- 
totique  connu  fous  le  nom  d'Or- 
phée, étoit  contemporain  de^ 


(tf)  Mém.  de  rAc9d.  dçjS  Infcrift.  &  Bdl.  Utc.  Xom.  XXI»  pag.  8|.  é'/M#>« 
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Argonautes ,  &  vivoît  dans  la 
génération  qui  précéda  la  guer- 
re de  Troye  ;  or,  l'inftitution 
des  myftères  d'Eleufis  précède 
le  voyage  à  Colchos  de  plufieurs 
générations. 

Les  Athéniens ,  qui  fe  quali- 
£oient  inventeurs  de  Tagricul- 
ture,rapportoient  l'origine  de  ce 
culte  à  Cérès  elle  même.  Cette 
déefle  ,  félon  ÂpoUodore,  ayant 
appris  que  Pluton  étoit  le  ra- 
vifleur  de  fa  fille  ,  quitta  le  ciel, 
outrée  contre  Jupiter  ,  qu  elle 
foupçonnoit  d'être  complice  de 
renlevement.  Sous  la  figure  & 
fous  rhabit  d^une  fimple  mor- 
telle ,  elle  vint  à  la  maifon  de 
Céléus ,  roi  d'Eleufis  ;  ce  Prin* 
ce  ,   fans  doute  auffi  pauvre , 
mais  aùffi  religieux  que  L'E-* 
vandre  de  TÉnéide ,  lui  donna 
rhofpitalité.  Cérès  l'en  récom- 
penfa  pour  le  foin  qu'elle  prit 
d'élever  Triptolème  fon  fils' , 
&  de  lui  apprendre  à^  cultiver 
la  terre.  Les  Eleufiniens  élevè- 
rent des  autels  à  leur  bienfai- 
trice. Elle  agréa  leur  hommage, 
régla    les  cérémonies   de   ion 
culte  ,  &  chargea  quatre  d'en- 
tr'eux  d'y  préfider.  Paufanias 
cite   le    fragment  d'un  hymne 
rrès-ancien  en  l'honneur  de  Cé- 
rès ,   où  font  confervés  leurs 
noms;  ce  font  Triptolème,  Eu- 
molpe,  Céléus  &Dioclès.Rien 
n'étoit  mieux  établi  dans  Athè- 
nds  ,   que  cette  tradition  pref- 
qu'aufli    ancienne  que  la  ville 
jnême.  Outre  le  merveilleux  , 
oui  pour  le  peuple  eft  une  rai- 
i<)n  de  croire  ,  elle  étoit  confir- 
i^ée  par  le  culte  de  Triptole- 
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me  qui  avoit  une  chapelle  hé- 
roïque  à  Eleufis  ,    en   qualité 
d'inventeur    de    l'agriculture. 
D'ailleurs ,  toutes   les  cérémo- 
nies obférvées  dans  cette  fête  , 
étoient    une    imitation  de    ce 
qu' avoit  fait  Cérès  dans  la  re- 
cherche de  fa  fille  ;  nous  l'ap- 
prenons des  premiers  Apolo- 
giAes  Chrétiens.   Les    campa- 
gnes d'Eleufis  étoient  femées  de 
monumensde  cette  hifloire  pré- 
tendue. On  y  voyoit  une  pier- 
re fur  laquelle  Cérès  s'étoit  aC» 
fife  accablée  de  douleur  ,   Se 
qu'on   nommoit  la  pierre  trîfte» 
Callimaque  ,   dans   un   hymne 
à  cette  déeffe  ,  parle  du  puits 
près  duquel  elle  fe  repofa.  En 
un  mot ,  tout  fembloit  annoncer 
que  cette  fête  étoit  née    dans 
TAttique  ;   les    Athéniens    en 
confacroient  par-tout  le  fouve^ 
nir  ;  &  les  bas-reliefs  du  tom- 
beau découvert,  le  fiècle  paffé, 
dans  les  ruines  d'Athènes ,  font 
une  preuve  inconteftable    que 
la  croyance  du  voyage  de  Cé- 
rès étoit  fortement  établie  dans 
l'eJ^rit  du  peuple. 

Cependant,  quelque  générale 
que  fût  cette  opinion,  elle  n'en 
étoit  pas  mieux  fondée  ;  nous 
ne    la   rapportons   que    parce 
qu'elle  rend  raifon  de  la  con- 
tinuation du  facerdoce  de  Cé- 
rès dans  la  famille  des  Eumol- 
pides  ,    &   du  refpeft  que  la 
Grèce  avoit  pour  eux. 

C'ell  dans  THiRoire  qu'il 
faut  chercher  la  fource  d'un 
pareil  établiflement.  ConfuJtons 
Djodore  de  Sicile  ;  il  en  fait 
auteur  Erechthée,ou  Erechtho- 
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mus  9  quatrièfne  roi  d'Athènes  » 
qui ,  venu  d'Egypte  avec  une 
£otte  chargée  de  bled,  délivr* 
l'Attique  d'une  famine  alors 
univerfelle  ,  &  qui  ^  placé  fur 
le  trône  par  la  reconnoiflance 
des  habitans  ,  leur  enfeigna  le 
culte  de  Cérès. 

Tout  femble  favorifer  cette 
opinion.  En  effet,  la  plupart  des 
cérémonies  &  des  objets  mê- 
me de  la  religion  Grecque , 
tiroient  leur  origine  d'Egypte, 
Les  myftères  de  Cérès»  fuivant 
Laâance ,  étoient  prefque  fem- 
blables  à  ceux  d'ifis.  La  Cérès 
Attique  eft  la  même  divinité 
que  rifis  Égyptienne.  Hérodo- 
te le  dit  ,  ôc  nous  devons  en 
croire  un  Gxec  inftruit  par  les 
prêtres  d'Egypte.  Enfin  ,  le  fa-' 
cerdoce  de  cette  déelfe  héré- 
ditaire dans  une  feule  famille  , 
contre  l'ufage  des  villes  Grec- 
ques y  eft  un  dernier  trait  de 
vraifemblance  avec  les  facer- 
doces  Égyptiens. 

Déplus  ,  le  récit  de  Dîodore 
de  Sicile,  ne  renferme  rien  que 
de  très-conforme  à  l'Hiftoire. 
Les  premiers  habitans  de  la 
Grèce  ,  auffi  fauvages  que  ceux 
du  Canada  ,  vivoient  difperfés 
dans  les  bois*  Sans  connoifran*- 
ces ,  fans  arts ,  fans  loix ,  ils  fe 
nourriiToient  de  glands  &  des 
herbes  que  produit  la  terre  in- 
culte. Les  colonies  étrangères 
les  tirèrent  infenliblement  de 
cette  barbarie  ;  elles  adouci- 
rent leurs  mœurs  en  fe  mêlant 
avec  eux;  elles  les  inilruilîrent, 
les  raifemblerent,  en  formèrent 
des  fociétcs.  L'Attique  en  par- 
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ticulier  eft  un  païs  fec ,  qui  n'eft 
bon  que  pour  l'olivier.  Cé- 
crops  9  en  s'y  établiffant  à  la 
tête  d'une  troupe  d'Égyptiens  , 
y  porta  du  bled;  mais,  découra- 
gé par  l'infpeélion  du  terrein  ^ 
il  n'efTaya  pas  d*en  femer  ;  il  le 
tiroit  de  l'Egypte ,  avec  laquel- 
le lesbefoins  de  fa  colonie  l'o* 
bligeoit  d'entretenir  un  com- 
merce étroit.  Erechthée  ,  con- 
dudleur  de  la  féconde  ,  s'étanc 
auffi  fixé  dans  l'Attique,  vou- 
lut mettre  les  Athéniens  en 
état  de  ne  plus  recourir  aux 
étrangers  ;  il  fit  défricher  une 
partie  du  terrein ,  &  jugeant  les 
campagnes  d'Eleufis  plus  pro- 
pres au  labourage  que  les  au- 
tres ,  il  y  fema  du  bled.  Les 
Égyptiens  qu'il^menoit,  mêlés 
avec  les  habitans,  leur  appri- 
rent à  le  cultiver.  C'eftainfique 
la  religion  Égyptienne  pafla 
dans  la  Grèce  avec  l'agricul-' 
ture. 

Cette  explication  ,  fi  con* 
traire  à  la  prétention  des  Athc* 
niens ,  en  la  détruifant  ,  laiffa 
entrevoir  le  rapport  de  la  tra^ 
dition  populaire  avec  la  vérif 
table  oicigine.  Qui  ne  reconnoic 
des  traces  vifîbles  de  cette  Hif- 
toirc  ,  dans  ce  que  les  Athé- 
niens publioient  du  voyage  d« 
Cérès  ?  La  recherche  que  fit 
cette  Déefle  de  fa  fille  enlevée 
par  Pluton  ,  la  mort  d'Iacchus, 
en  un  mot  tout  les  traits  .de 
cette  fable  ,  offrent ,  avec  la 
feule  différence  des  noms  ,  la 
fable  d'ifis  &  d'Ofîris,le  meur- 
tre de  ce  dernier  &  d'Horus 
par  Typhçn ,  &  tout  ce  que  fit 
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Ifîs  défolée  pour  rcrrouvcr  le 
corps  de  fon  mari  ;  fixions  qui 
cachoient  aux  yeux  du  peuple  y 
fous  les  noms  de  perfonnages 
prétendus  ,  les  principaux  dôg-» 
mes  de  la  Théogonie  Égyptien- 
ne ,  &  les  myftères  d'une  meta-» 
phyHque  fuWime  ,  connue  des 
feuls  prêtres  &  de  ceu;t  qu*il« 
daignoient  en  iftHruire-,  îgno-^ 
rée  dans  la  fuite  de  la  plupart 
des  Prêtres  mêmes  ,  &  dont  les 
différentes  branches  ,  ou  les 
diverfes  explications  ,  ont  pro- 
duit les  fyftêmes  dé  Pythagore, 
de  Platon ,  d'Ariftote  &  des 
Philofophes  Its  plus  célèbres  de 
l'Antiquité» 

Ilîs  le  les  autres  personnages 
de  cette  fable  >  en  changeant 
de  féjour'>  perdirent  leur  an- 
cien nom  ;  &c  toutes  les  idées 
des  peuples  de  l'Attique ,  s'é- 
tant  tournées  du  côté  de  la  cul- 
ture de  la  terre  ,  on  leur  cher- 
cha dès  explications  relatives 
à  cet  art  utile.  Les  aventures 
allégoriques  d'Oiîris  &  de  Ty- 
phon furent  oubliées  ,  &L  la  fic- 
tion de  Proferpine ,  habitante 
des  enfers  pendant  iîx  mois  ,  &c 
compagne  de  fa  mère  pendant 
les  fix  autres ,  ayant  une  efpè* 
ce  de  reffemblânce  avec  le  bled 
Caché  une  partie  de  Tannée 
dans  là  terre,  dont  il  fait  l'or- 
nement &  la  richeffe  dans  l'au- 
tre faifon  ,  fut  infenfiblement 
adoptée,  avec  toutes  les  cir- 
conftance^  dont  il  plut  aux  Prê- 
tres &  aux  Poètes  delà  revêtir. 
Les  Poètes,  qu'on  regarde  com- 
me les  fèuls  Théologiens  du 
paganifme  ,  mais  qui  a'écoieât 
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€n  effet  que  le«  Théologiens 
du  peuple  ,  firent  bientôt  dif-* 
pâl'oitre  Erechthée  &  la  colo-* 
nie  Égyptienne.  Une  Déefle  , 
honorant  TAttique  de  la  pré-« 
fence  ,  parut  infiniment  plus 
propre  à  relever  la  gloire  des 
Athéniens,  dont  l'orgueil  fu« 
perilitieux  ne  fe  tendoit  pas 
difiicile  fur  ce  qui  le  flattoit. 

Ifis,  arrivée  dans  l'Attique 
avec  le  bled,dut  conféquemment 
y  recevoir  le  titre  de  Oéefle 
de  l^agriculture  ;  cominé  elle  y 
avoit  ,  quelques  générations 
auparavant ,  acquis  le  nom  de 
Minerve  ,  Déefie  de  l'olivier  > 
parce  que  Cécrops,"  venu  àt 
Sâïs  à  Athènes  ,  y  avoit  le 
premier  cultivé  cet  arbre.  De- 
là vient  l'opinion  commune  que 
là  fête  d'£leufîs  d6it  fa  haiflan-» 
ce  à -l'invention  de  l'agriculm-' 
re  ;  opinion  fauffè ,  mais  dont 
on  découvre  aifément  la  fource 
dans  la  itiéprife  des  Auteurs  qui 
ont  fait  dépendre  l'un  de  l'autre 
deux  établiffemens  d'unie  égale 
ancienneté. 

Celui  du  labourage  poliça 
par  degré  les  anciens  habitans 
de  l'Attique.  La  fociété  fe  for^^ 
ma  ;  les  loix  naquirent  avec  la 
iibciété,donc  ellesfont  les  liens 
&  les  garans.  De*-là  Cérès  fur 
regardée  comme  la  lé^iilatrice 
d^ Athènes,  &  honorée  fous  ce 
nom ,  tant  dans  la  fête  dont  il 
s*agit  ici, -que  dans  celle  dea^ 
Thefmophories.  Ainfî,  nous  né 
devons  pas  être  étonnés  de  voii* 
prefqife  tous  les  Auteurs  rap- 
porter à  la  même  divinité, Ta- 
gricuiture  &  les  Ioix<  Ce»  deuj^ 
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objets  ii*étoienc  point  (ipziét 
dans  l'idée  des  hommes  «  parce 
qu'en  effets  la  mfàn  qui  leur  ap^ 
^ortale  bled  les  recira  de  leurs 
forêts.  Di  tous  Us  prtfetis  quA-^ 
thèrus  a  faits  à  V univers  ,  dit  en 
fubftance  Cicéron  4  il  nen  eft 
point  de  plus  grand  que  ces  myftè^ 
tes  augufies  qui  ont  civUifé  les 
hommes.  .  •  .  •  Ceft  à  vous  Ce- 
tès  &  Proferpinje ,  dit-il  ailleurs , 
que  nous  devons^  avec  une  nour» 
titure  plus  douce  ^  tous  les  avan^^ 
tages  que  donnent  les  loi».  Trip- 
ioleme,  regardé  comme  l'inven- 
teur de  l'agriculture  9  paflbit 
çn  même  tems  pour  le  premier 
iégiflateur  de  TAttique.  On 
conferyoit  mcme  datks  le  temple 
d'Eleufis  trois  de  fes  loix  9  qu6 
Xênocrate.y  cité  par  Porphyre  » 
Xfipporte  ,  &  dont  la  dernière 
e»  une  défenfe  expréfle  de  fai* 
te  aucun  mal  aux  animaux.  . 

Voici ,  félon  M.  de  Bougainr 
ville»  à  quoi  tout  cela  fer,éduit. 
Le  culte  d'Iiîs,r«gricultttre  de  les 
Ipjx  qui  ont  policé  les  Sauvages 
de  rÂttiqùé  9  ont  la.  même  ori- 

fine  9  &  (ont  également  dus  aux 
gyptiens  9  adorateurs  de  cette 
DéefTe ,  habiles  dans  la  culture 
4es.  terjres  9  depuis  long- tems 

Ïouverâés.pax:  des  loix ,  &  qui, 
.;  méUnt  aVdc  les  originairet 
du  pais  9  leur  apprirent  tout  ce 
qu'ils  fv^'^oient.  Tel  eft  l'Hif-* 
tori.que  de  cette  fable.  En  effet, 
outre  que  le  labourage  a  dû 
néceffairement  obliger  à  fixer 
par  des  loix  le  partage  des  ter- 
res 9  cette  loi  de  Triptc/leme , 
que  nous  venons  de  rapporter, 
i:eiremble  trop,  à  cell».  qui  dé-» 


/éndoit  en  Egypte  de  tuer  iéi 
animaux ,  de  qui  condamnolt 
même  à  mort  leur  meurtrier  vo-^ 
lontaire  9  pour  ne  lui  pas  dçn-s 
ner  une  origine  Égyptienne. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  prétende 
que  le  culte  dlns  fe  foit  con* 
itTvk  fans  altération  dans  les 
myftères  de  Cérès  Eleuline.  La 
poë(ie  9  la  fujièrftition ,  les 
fauâes  explications  données 
aux  cérémonies  9  l'envie  de  les 
rendre  plus  auguftes  9  en  oM 
augmenté  la  pompe  ,  en  y  mê- 
lant plufieùrs  chofes  étrangè-t' 
rés.  Mais  9  ces  changeniens,  qui 
n'ont  rien  de  furprenant ,  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  d'en 
chercher  en  Egypte  la  vérita.- 
ble  origine ,  auâi  bien  que  celle 
de  Céléus ,  de  Triptoleme  d& 
d'Eumolpe* 

If. 

Origine  dit  petits  JMyflères^ 

Il  y  ayoit  deux  fortes  de  Myf- 
|è#es;  les  grands^  célébrés  à 
Eleufis  en  l'honneàr  de  Gérés  ^ 
dans  le  mois  Attique  Boëdro- 
mioo  9  âc  les  petits  ,  confacrés 
particuliereiitent  à  Proferpine^ 
On  célébroit  ceux-ci  près  d'A- 
thènes» fur  les  botds  de  rlliiïus, 
dans  le  mois  Anthefphorion. 
Nous  venons  de  développer 
l'origine  des  premiers  ;  celle 
des  teconds  eft  nioins  ancienne. 
Quelques  Auteurs  fouciennenc 
qu'Us  furent  établis  en  faveur 
d'Hercule*  Nous  n'examinerons 
point  ici  la  vérité  de  cette  opi^ 
ûion.  Quoi  qu'il  en  foi(  9  il  pa- 
i:oit  conftànt  qu'ils  furent  inf-^ 
titués  pour  les  étrangers  exclu» 
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oàns  les  premiers  tems  de  la 
}>articipation  aux  myflèrés  d*£- 
leufis ,  réfervée  pôiir  lors  aux 
feuls  citoyens.  Cette  grâce  ne 
s'accordoit  même  que  rarement; 
il  falloit  qiie  le  vice  de  la  naif- 
fance  fût  couvert  par  lin  mérite 
'éclatant.  On  compte  parmi 
ceux  qui  la  reçurent ,  Càftordc 
Poilux  ,  £fculape  9  Hippocraté 
éc  le  Scythe  Anacharfis. 

Mais ,  dsms  la  luite  9  l'entrée 
aux  grands  Myftères  ^ut  indiâfé- 
remment,  accorde'e  à  tous  les 
Grecs;  bientôt  )iprès  les  Ro- 
mains y  vainqueurs  dé  la  Grèce, 
y  furent  admis;  enfin  yle  temple 
d'Eleufîs  s'ouvrit  à  tous  lés 
|)euplés.  Je  ne  parle  point ,  dit 
Cicéron  9  de  la  fête  d^Èleufis^ 
de  cette  fête  àugujfe  â  laquelle  les 
habit  ans  des  régions  les  plus  loin* 
iaines  viennent fe  faire initienCé 
pafTage  paroit  décifif. 
-  Quoique  les  petits  Myftères 
enflent  été,  dansTorigine,  inf-^ 
titués  en  faVeui:  des  étrangers , 
ils  avoient  encore  une  autrcï 
deftination  ;  ils  prépar  oient  aux 
grands  Myftères  dont  ils  étoient 
l'image,  conlmele  fomnieil  Teft 
de  la  mort ,  fuivant  Téxpreflioa 
d*Euripide4  On  ne  les  employa 
plus  même  qu'à  ce  dernier  ula** 
ge ,  depuis  que  les  Premiers  fu^ 
rent  devenus  accenibles  à  tou-^ 
tes  les  nations.  Ils  étoient  pré*^ 
cédés  de  vœux  ^  dé  facriiices , 
de  purifications  &  d'ubftinencés 
de  toute  efpèce.  Après  ees 
préliminaires  ,  les  Candidats 
étoient  admis  ;  c*eft-à-dire ,  fé- 
lon faint  Clément  d'Alexandrie, 
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qu*on  leur  faifoit  entrevoir  de 
loin  les  cérémonies  auxquelles 
ils  fe  déftinoient ,  àL  qu'on  jet* 
toit  dans  leur  eû)rit  lés  femen* 
ces  de  cette  do<5rine  ,  en  leur 
donnant  <ies  connoiflances  gë-> 
hérales^en  forte  qu'ils  n'avoienc  ^ 
prefqué  rien  à  apprendre  quand 
on  les  introduifoit  dans  le  tem- 
ple d'Eléuiis  ;  il  ne  léiir  réftoit 
plus    alors    que    Toptofie    ou 
la  contemplation.   L*intervalle 
étoit  au   moins  d'une   année  , 
félon  Plutarque ,  qui  rapporté 
comme  un  fait  jufques-là  fans 
exemple  ,  la  liberté  que  prie 
Déniétrius  Poliorcète  de  fe  fai- 
re initier  à  la  fois   aux  petits 
^  aux  grands  Myftères  ;  c*étoit 
traiter  avec  la  Déefle  en  con- 
quérant ;    la  conduite    dé   ce 
Prince  répondoit  à  fon  furiiotiu 
Tertiillien  fait  l'efpace  de  cinq 
ans  ;  peut-erre  étoit-ce  l'ordi"- 
naire  ,  6c  celui  d'une  année  né*^ 
toit-s-il  que  pour  les  citoyens,  & 
pour  ceux  qu'on  vouloit  favo- 
rifer.   Pendanf    cet   intervalle 
plus  ou  moins  long,ils  portoienc 
le  nom  de  novices  ;    ce   tems 
eicpiré  ,    oh  les  admettoit  aux 
grands  Myftères ,  ils  devenoienc 
Epoptes  ou  Ephores  ,  c*eft-à- 
diré,  contemplateurs. 

Lés  Anciens  àfpiroient  à  ce 
dernier  état  comme  à  celui  de 
la  perfeélîoA.  La  cérémonie  fe 
faiioit  pendant  la  nuit.  Ceux 
qu^on  devoit  initier  ,  s'aflem'* 
bloient  près  du  temple,  dans- 
une  enceinte  aflez  vafte  pour 
contenir  un  peuplé  nombreux. 
Us  portoient  des  couronnes  de 
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'  niyrthe,&fe  lavoient  les  mains 
à  l'entrée  du  portique.  Après 
divers  préparatifs  ,  on  les  inf- 
truifoit  de  ce  qui  avoit  rapport 
aux  Myftères;le  principal  minit 
tre  de  la  Déefle  leur  faifoit  di- 
verfes  interrogations ,  auxquel- 
les ils  répondoient  par  une  for- 
mulent que  rapportent  Arnobe 
&  faint  Clément  d'Alexandrie. 
Après   cette  réponfe  ,    on  les 
faifoit   pafler    rapidement  par 
des  alternatives  continuelles  de 
•lumière  &  de  rénebres;  ils  ap- 
perce  voient  une  multitude  con- 
fufe  d'objets  divers  ;  plufîeuts 
voix  fe  faifoient  entendre  ;  en- 
fin ,  on  terminoit  la  cérémonie 
énexpofantàleurs  yeux  l'objet 
de  leur  attente  ,  &  ils  fe  reti- 
roient  après  des  acclamations 
qu'Héfychius    nous   a  confer- 
vécs. 

Les  Initiés  ne  quittoient  ja- 
mais la  robe  dans  laquelle  ils 
avoient  reçu  cet  honneur  ,  à 
moins  qu'elle  ne  fut  ufée  de 
vieillefïe  ;  alors ,  ils  la  confa- 
croient  à  Cérès  &  à  Proferpi- 
ne.  Ceft  de  cet  ufage  que  plaî- 
ïante  Ariflôphane  ,  dans  la  pre- 
mière fcene  du  quatrième  aile 
'  <ie  fott  Plutus. 

m. 

Minifirts  des  Myftères» 

Quatre  Minières  préfidoient 
à  cette  fête*  Le  premier  d'entre 
eux,  toujours  choilî  dans  la  fa- 
mille des  Eumolpides  ,  portok 
le  nom  d'Hiérophante.  Sa  prin- 
cipale fonftion  étoit  d'initier 
aux  Myftères  [  c'eft  ce  que  figni- 
fie  proprement  le  titre  de  fa 
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dignité  ]  ,  &  de  marcher  à  la 
tête  des  Initiés  dans  l'efpèce  de 
procefTion  folemnelle  qui  fui- 
voit  cette  cérémonie.  Il  repré- 
fentoitle  Créateur  de  l'univers, 
le  Demiourgue ,  dont  il  tAH  fou- 
vent  &  fi  magnifiquement  parlé 
dans  les  ouvrages  des  Myftiques 
Platoniciens.   Son    front   étoit 
~  ceint  du  diadème ,  &  fa  cheve- 
lure avoit  la  forme  d'une  cou- 
ronne.   Un    partage     d'Arrieû 
nous  donne  lieu  de  croire  que 
ce  Pontife  fouverain  d*£leufis 
de  voit  avoir  un  âgeôc  une  voix 
convenables.  Fous  navt\^  dit-il 
à  Epiâete  ,  en  lui  reprochant 
d'avoir  fait  le  perfonnage  de 
ce  minifire-  de  Cérès  >  vous  n*a^ 
ve^  ni  l'habit  d'un  Hiérophante  , 
ni  fa  chevelure  ,  ni  fin  diadème  ; 
vous  nave^  pas  même  fan  âge  ou 
fa  VOIX,  Philoftrate  remarque 
que  l'Hiérophante  ApoUanius 
n'avoit   pas   la    voix  (i   belle 
qu'Héraclide  ,  Logimus  &  plu- 
fîeurs  autres  de  les  prédécef- 
feurs.  On  obfervoit  donc  cette 
particularité  ;  le  fouvenir  s'en 
confèrvoit    par  une  forte    de 
tradition  parmi  les  Initiés.  Il 
étoit  naturel  en  elSfet  qu'on  at- 
tendit une  voix  grave  &  fono- 
re^unton  majeftueux  de  la  part 
d'un  hamme  qui  parloir  au  nom 
de  la  divinité  même.  Une  belle 
voix  eft    un  avantage  fur  de 
frapper  le  peuple  dans  bien  de$ 
ck'conâ^ances^;  mais   far  -tout 
dans  àe%  cérémonies  religieufes 
du  genre  de  celle-ci ,  où  le  Çi'» 
lence  &  l'obfcurité  de  la  nuit  > 
où  ce  mélange  de  voix  peu  dif- 
cinâes»  ce  paffage  rapide  des 
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ténèbres  à  la  lumière ,  tout  cbn- 
tribuoit  à  jettcr  une  horreur 
xefpedueufe  dans  les  efprits. 
Cependant,  nous  n'afliirerions 
pas  que  cette  qualité  fût  une 
condition  exigée  rigourcufe- 
ment  ;  nous  croirions  même  le 
contraire. 

Nous  avons  dit  que  ce  faccr- 
dbce  étoît  héréditaire ,  ajoutons 
qu'il  étoit  perpétuel  ,  &  que 
l'Hiérophante  ne  pouvoir  fe 
marier.  Il  étoit  ailreint  au  céli- 
bat le  plus  exaâ  ,  &  forcé  mê- 
me de  fe  mettre  hors  d'état  d*y 
donner  atteinte  ;  ce  qu'il  faifoic 
en  fe  frottant  avec  de  la  ciguë  y 
fuivant  l'ancien  interprète  de 
Perfe ,  ou  même  en  buvant  de 
cette  liqueur ,  fi  Ton  en  croit 
faint  Jérôme.  Une  telle  loi  fcru- 
puleufement  obfervée',  doit 
rendre  la  durée  du  facerdoce 
dans  la  famille  d'Eumolpe  bien 
furprenante  ,  du  moins  au  pre- 
mier coup  d*oeil.  On  peut  s'é- 
tonner que  cet  arbre  qui  pro* 
duifoit  tant  de  branches  fteri- 
les  ,  ait  fubfiilé  pendant  un  û 
grand  nombre  de  fiècles.;  &Ies 
gens  dévots  à  Gérés  attribuoient 
fans  doute  cette  efpèce  de  mer- 
veille à  la  proteÂion  particuliè- 
re de  la  déefTe.  Cependant ,  la 
merveille  n'eft  pas  fi  grande  , 
les  Hiérophantes  ne  pouvoient 
pas  fe  mar ier;mais,ils  pouvoient 
apparemment  l'avoir  été  avant 
leur  éleâion  ,  &  felon  toute 
apparence  encore  ,  on  ne  les 
choiilfibit  pas  à  la  fleur  de  leur 
âge. 

.Au  reile  ,  la  famille  des  Eu- 
molpides  teooic  un  rang  diitia-^ 
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gûé  dans  Athènes ,  comme  dé- 
pofitaire  de  ce  que  la  Républi* 
que  avoit  de  plus  facré.  Cette 
place  étoit  incompatible  avec 
toute  autre  fonftion  religieufe. 

Après  cette  dignité,  les  deux^ 
plus  confidérables  étoient  cel- 
les du  Lampadophore  ou  porte- 
flambeau  ,  &  de  l'Hiérocéryce 
ou  Héraut  facré.  Elles  étoient 
l'une  &c  l'autre  attachées  à  la 
même  famille  ,  qui  eil  connue 
fous  le  nom  de  Céryces,  dont 
on  peut  voir  l'article. 

Le  Dadouque  ,  ou  chef  des 
Lampadophores  ,  portoit  le 
flambeau  lacré.C'eft  àluiqu'ap» 
partenoit  le  foin  de  purifier  les 
adeptes  avant  l'iniriatîon  ;  cé- 
rémonie dont  un  des  prélimi- 
naires étoit  de  couvrir  le  fol 
du  temple  avec  la  peau  desvic* 
times  immolées  à  Jupiter.  On 
craignoit  que .  fans  cette  pré- 
caution le  temple  ne  fût  profa- 
né par  les  pas  de  quelque  affif- 
tant  fouillé  de  crimes  ,  s'il  s'en 
trouvoitqiielqu'undans  le  nom- 
bre. Le  Dadouque  marchoit  à 
la  tête  de  tous  les  Lampado- 
phores, la  cinquième  nuit  de  la 
fête  folemnelle;  cette  nuit  étoit 
confacrée  à  la  repréfentation 
des  Courfes  de  Cérès  errante 
par  toute  la  terre  avec  un  flam- 
beau allumé  dans  les  feux  de 
l'Etna.  Le  lendemain,  les  fonc- 
tions de  ce  Miniftre  étoient  les 
mêmes  dans  le  tranfport  pom- 
peux d'Iacchus  à  Eleufis.  On 
en  voit  un  exemple  dans  les 
bas-reliefs  de  la  bafe  ,  fur  la- 
quelle étoit  autrefois  la  ftatue 
de  Cérès  découverte  dans  les 
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ruines  du  temple  d*EleuiJs  ,  êç 
de'crite  par  Spon  &  Whcler. 
Autour  de  cette  bafe  étoit  re- 
préfcntée  une  troupe  de  Prê- 
tres marchant  en  ordre  deu;c  à 
4eux,  ôc  portant  des  torches 
extrêmement  hautes.  L'infcrip-r 
tion  porte  que  Numilius  Nigri-r 
nus  ,  Miniftre  de  Cérès  ,  avoit 
fait  ériger  cette  ftatue. 

Les  ornemens  portés  par  le 
Da^Q^que  étoient  magniiiques; 
image  vivante  du  foleil  y  on  le 
çlécoroit  de  tous  le$  attributs 
fous  lefquels  cet  aftre  étûit  re- 
préfenté*  Il  avoit  aufli  le  droit 
de  ceindre  le  diadème,  non  feu^ 
lement  lorfqu*il  étoit  en  fonc^ 
f ion  y  nais  dans  des   circonfr 
tances  quf  n*avoient  nul  rapport 
à  fon  miniftère.  Un  foldat  Per- 
it  y  fiiyant  ayec  les  autres  dans 
les  plaines  de  Marathon ,  ren- 
contra Callias ,  JDadouque  de 
ce  temsrlà;  &  le  prenant  pour 
un  Roi ,  dit  Plutarqe ,  à  caufe 
de  fon  diadème  y  il  embrafTa  fes 

Î genoux  &  lui  découvrit  un  tré-r 
or  caché  d|ins  un  puits  voiiin. 
Il  efpéroit  que  cette  découverte 
lui  fauveroit  la  vie  ;  Callias  le 
tua  pour  en  profiter  feul  y&Lct 
crime  Tenrichit  avec  toute  fa 
poftérité. 

La  dignité  de  Dadouque  étoit 
perpétuelle  comme  celle  d'Hié- 
rophante s  mais  n*exîgeoit  pas 
comme  elle  le  célibat  ;  un  paf- 
fage  de  Paufanias  en  fournit  la 
preuve*  «  C'eft  dans  le  bourg 
»  de  Sciros  ,  dit  cet  Auteur  » 
»  qu'eil  le  tombeau  de  Thémif* 
»  tocle,  petit-fils  du  vainqueur 
V»  de  Xerxès.  Entre  fes  defcen- 
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M  dans  ,  je  ne  parlerai  que  d'A« 
n  ceftia.  Fille   de   Xénoclès  ^ 
»  petite-fille  de  Sophocle,  ar»» 
n  rière-petit-fiile  de  Léon ,  elle 
»  les  a  tous  vus  chefs  des  Lam** 
n  padophores  d'Eleufis.  Après 
n  leur  mort  ce  facerdoce  a  paf« 
»  fé    de  fon  vivant  entre  les 
n  mains  dé  Sophocle  fon  frère, 
n  de  celui-ci  àThémiftocle  foi^ 
M  mari,  après  lequel  fbn  fils 
n  Théophrafte  en  a  été  revê-ï 
M  tu.  tt  Nous  pouvons  foixSkt 
fa  généalogie  plus  loin ,  en  con- 
fultant  la  vie  de  Lycurgue  le  lé-« 
giilateuT)  par  Plutarque.  Nou^ 
y  verrons    que   Thémiftoclc  y 
fils  de    Théophrafte ,  poiTéda 
cette  ^ïgnhé  Mtks  lui;  &  quV 
ayant  époufé  ^ficoftrate  ,  def- 
cèndante  de  Lycurgue  ,   il  y 
joignit  la  fouveraine  facrifica- 
ture  de  Neptune  Eréchthée  ;  ce 
qui  montre ,   en  pafTant ,  que 
la  place  de  Dadouque  n'étpit 
pas   incompatible   avec    d*au* 
très. 

Paffons  à  THiérocéryce  ou 
chef  des  Hérauts  facrés  ,  dont 
}a  fondlion  étoit  d'écarter  les 
profanes  ,  Ôc  tout  ceux  qui 
étoient  exclus  par  les  loix  ;  d'a- 
vertir les  Initiés ,  de  ne  pror 
noncer  que  des  paroles  conve^ 
nables  àl'objet  de  la  cérémonie, 
ou  de  garder  u^i  filence  refpec- 
tueux  ;  de  réciter  ava^nt  eux  les 
formules  de  l'initiation*  Il  re- 
préfentoit  Mercure  ayant  le 
Caducée,  la  verge ,  en  un  mot, 
tout  l'attirail  que  les  Poètes 
donnent  à  ce  Dieu,  Ce  facer- 
doçe  étoit  perpétuel  comme  les 
précédenç ,  mais  ^  on  ne  trouve 
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nulle  part  qu*il  aie  impofé  la  loi 
du  célibat  ;  on  peut  même  pré- 
fumer le  contraire;  l'exemple 
idu  Dadouque  en  eft  une  forte 
de  preuve.  Selon  toute  appa- 
rence ,  la  loi  ne  contraignoit 
que  l'Hiérophante  feul,  à  caufe. 
de  l'excellence  de  fon  minif- 
tère. 

Le  quatrième  Miniftre  de 
Cérès  fe  nommoit  l'affiftant  4e 
l'auteL  Ses  fondions  ne  nous 
ibnt  pas  bien  connues.  Onfçait 
feulement  qu'il  avolt  auffi  un 
habillement  allégorique  qui  re-? 

Î»réfentoit  la  lune  ;  peut-être 
on  miniftère  y  avoît-il  quelque 
rapport.  Au  refte  ,  nous  n'en-» 
treprenons  point  d'expliquer 
les  ornemens  myftérieux  dont 
les  prêtres  d'Eleufis  étoient  re- 
vêtus ;  ce  font  des  ^nigmçs  donc 
l'interprétation  regarde  les 
Sçavans  qui  prétendent  deviner 
en  quoi  confif|oient  les  myf-r 
tères  mêmes  de  Cérès  Eleufine, 
&  nous  développer  la  doftrine 
renfermée  fous  ces  voiles  &  ces 
allégories. 

L'Archonte  Roi  étoit  le  fur- 
intendant  de  la  fête  d'Eleiifis  , 
ayant  pour  adjoints  quatre  ad- 
ininillrateurs  nomméspar  le  peu- 
ple. On  choififfoit  toujours  les 
deux  premiers  dans  les  femîlles 
facerdotales  ;  les  deux  autres 
étoient  indifféremment  tirçs  du 
reile  des  citoyen^. 

Outre  les  quatre  principaux 
fuiniftres  dont  nous  avons  p^ri^ 
Je  ci-deffus  ,  il  y  en  avait 
}xn  grand  nombre  de  fubalter- 
nçs  4iilribué$  çq  plufieur^  claf* 
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fes  ,  Ibbordonoées  chacune  à 
l'un  des  quatre  premiers  ,  éSç 
toutes  enfemble  à  l'Hiéro^ 
phan|:e9  Polluât  en  fait  l'énu-^ 
mération  ;  il  parle  en  même 
tems  de  Prêtrefles  ,  &  c'eft 
avec  raifon.  En  eâfçCi  outre  1% 
Reine  des  facrifices  »  qui  préfi- 
doit  aux  cérémonies  les  plus 
myilérieufes ,  Suidas  fait  men-r 
tion  d'une  Prêtreflc  dont  le  mi- 
nîftère  particulier  regardoif 
l'initiation  ,  &  qui  tenoit  uà 
rang  diftingué  dans  le  tëmplet 
d'Eleufis.  Elle  étoit  toujours  ^ 
félon  cet  Auteur,  tirée  de  1» 
famille  des  Philides  ,  gui  de& 
çendoic  peut«êcre  des-  nlles  de 
Céléus  9  dont  la  race  étoit  con* 
facrée  à  ce  culte. 

Indépendamment  4e  la  véné<4 
ration  figulière  que  le  peuple 
avoit  pour  l'Hiérophante  &  le< 
s^utres  minières  de  Cérès  ,  ils 
jouiflbient  d'un  grand  nombre 
de  prérogatives.  On  peut  l'af-^ 
furer  ,  quoique  peu  foienc  con- 
nues. M.  de  Bougainville  a 
recueilli  toutes  celles  qui  font 
parvenues  jufqu'à  nous. 

i.^  Quand  on  vouloît  obte*. 
nir  une  grâce ,  on  la  demandoit 
au  nom  des  prêtres  d'Eleufis 
comme  slu  nom  des  divinités 
mêmes  de  ce  temple. 

%^^  Il  étoit  défendu  de  pro-» 
noncer  leur  nom  fous  des  pei^ 
nés  trèsTgrayes.  Dès  l'inilant  da 
leur  confécration  à  Cérès ,  iU 
n'en  avoient  7>lus  d'autre  que 
celui  de  leurs  fondions.  Cette 
coutume  fuperftitieufe  s'éten-». 
doit  iufquà  la  Déefle  même.  « 
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qu*on  adoroit  à  £leu(îs  fous  un 
nom  myftérieux.Toutétoitmyf- 
tère  dans  ce  temple. 

3.^  Ils  étoient  les  fculs  à  qui 
la  vue  de  ccmins  objets  caché» 
dans  Tintérieur  du  fanéluaire  , 
fût  réfervée. 

4.^  Enfin ,  quoique  les  Prê- 
tres ne  fuffent  point  juges  en 
matière  de  religion  ,  les  Eu- 
molpides  formoient  cependant 
upe  efpèce  de  tribunal ,  devant 
lequel  onportoit  les  affaires  de 
moindre  importance ,.  qui  inté-^ 
rcfToient  le  culte  de  leurs  divi- 
nités. L'intérieur  du  temple  leur 
étoit  fournis.  Dépofitaires,  felt)n 
Lyfias ,  de  certaines  loix  reli- 
gieufes  ,  loix  plus  anciennes 
que  Solon  ^  defquelles  même 
on  ignoroiit  l'auteur ,  mais^u'u- 
ne  tradition  conftamment  fui- 
vie  rendoit  inviolables  ,  ils 
avoient  feuls  le  droit  de  les  in- 
terprêter i  &  Périclès  exhortoit 
les  Athéniens  à  s*en  rapporter 
fur  cet  article  à  leur  décifion  ; 
ce  qui  marque  que  dans  cer- 
tains cas  ils  étoient  confulrés 
par  les  Juges.  Nous  avons  dit 
les  Eumolpides  en  général;  car 
il  paroît  que  l'IJiérophante  n'a- 
voitpas  feul  cette  prérogative, 
^  qu'elle  pouvoit  appartenir  à 
quelque  autre  de  laïamille,  qui 
fi'auroit  pas  été  revêtu  d^  la 
fouveraine  facrificature  d'E- 
leufis.  Tel  étoit  TEumolpide 
Médius ,  à  qui  Plutarque  donne 
la  qualité  d'interprète  dans  la 
vie  de  Lyçurguc. 

Entre  les  droits  utiles  attachés 
aux  miniftres  d'Eleufis,  on  doit 
fompter  celui  qu'ils  avoieat  de- 


EL 

fe  nourrir  feuls  des  poifTons  de 
deux  petites  rivières  qui  arro- 
foiéntce  territoire,  toutes  deux 
confacrées  à  Cérès  &  à  Proier- 
pine. 

Si  les  privilèges  dont  ils  jouif^ 
ibient  furent  confîdérables  , 
d'une  autre  coté  ,  la  faute  la  plus 
légère  de  leur  part  contre  les 
ioix  du  temple  ,  étoit  un  crime. 
Archias  ,  Hiérophante  ,  fut  fe-t 
verement  puni  pour  avoir  reçu 
une  viélime  des  mains  d'une 
courtif^nne ,  &.  l'avoir  immolée 
dan$  un  jour  qui  n*étoit  pas 
defliné  pour  des  facrifices  ;  fâ 
qualité  de  citoyen  ,  d'Eumolpi- 
de  9  réminence  de  fon  facer- 
doce  ,  fes  fervices  ,  ceux  de 
fes  ancêtres  ,  rien  ne  put  le 
fouftraire  à  la  rigueur  des 
loix. 

I  V. 

Autres  obfervatîons  fur  le  culte  & 
les  miniftres  dElcufis. 

Nous  finilfons  par  quelques 
çbfervations  que  nous  n'avons 
pu  placer  dans  les  articles  pré- 
cédens  ,  parce  que  qifelques- 
unes  tombent  à  la  fois  fur  le 
culte  $c  fur  les  miniftres. 

Les  grands  Myftèrès  fe  celé* 
broient  tous  les  ans.  Vandale 
Ta  fort  bien  prouvé  contre 
Meurlîus  §C  Scaliger,qui,  fon- 
dés fur  un  endroit  de  Tertul- 
lîen  mal  entendu ,  ne  les  font  re- 
venir que  tous  les  cinq  ans.  Il 
leur  oppofe  des  paifages  formels 
d'Hérodote,  d'ifocrate  &  dA- 
riftide.  Auteurs  qui  vivoient 
dans  des  tems  éloignés  les  uns 
4e$  autres  >  &  donc  le  témoigna* 
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ge  unifonne  démontre  par  con- 
féquent  que  cet  ufage  fut  conf- 
tamment  fuivi.  Ajoûtans  une 
nouvelle  preuve  tirée  de  Pau- 
fan  ia  s.  Cet  Auteur  parle  de  deux 
peupjes  chez  lefqucls  on  célé- 
broit  la  fête  de  Cérès  à  l'imi- 
tation de  celle  d'Eleufis  ,  les 
Phlîalîens  &  les  Céléens.  Les 
premiers ,  qui  fe  conformoient 
cxadlement  à  leur  modèle ,  cé- 
lébraient les  grands  Myllères 
tous  les  ans  ;  chez  les  autres  , 
au  contraire,on  remarqiioitplu- 
'fieurs  différences,  i.^  Cette  fê- 
te, au  lieu  d  être  anniverfaire  , 
revenoit  tous  les  quatre  ans; 
2.^  L'Hiérophante  n'étoit  pas 
perpétuel  ;  },^  Il  pouvoit  fe 
marier.  Peut-on  rien  de  plus  po- 
iitif  queces  comparaifons? 

Recueillons  à  préfent  quel- 
ques velliges  de  la  vénération 
profonde  que  les  Anciens  té- 
inoignoient  pour  le  culte  d'E- 
leuiis.  Pendant  les  n^uf  jours 
que  duroit  la  fête  de  Céres ,  il 
u'étoit  permis  d'arrêter  qui  que 
ce  fût  ;  les  tribunaux  étoient 
fermés, les  affaires  fufpendues; 
on  ne  s'occupoit  que  de  la  fo- 
lemnité.  C'étoit  un  crime  puni 
de  mort  fur  le  champ ,  de  pré- 
fenter  une  requête  dans  le  tem- 
ple d'Eleufis.  Une  loi  formelle, 
défenfoit  aux  femmes  ,  même 
du  premier  rang  ,  de  fe  faire 
mener  au  temple  dans  des  cha- 
riots. La  peine  de  cette  prévari- 
cation étoit  une  amende  considé- 
rable; 6c  Démofthène  reproche 
à  Midias ,  comme  une  preuve  de 
Jux:e  &  d'arrogance ,  d'y  avoir 
conduit  fa  femme  fur  un  char 
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attelé  de  chevaux  blancs  de  Si- 
cyone. 

Cette  fuperftition  étoit  iî  gé- 
néralement répandue  ,  que  l'on 
accouroit  en  foule  de  tous  cô- 
tés pour  avoir  part  aux  Myilè- 
res.  .Les  Athéniens  y  faifoient 
initier  leurs  enfans  dès  le  ber- 
ceau ;  c'étoit  un  devoir  de  l'être 
au  moins  avant  la  mort ,  ^  la 
négligence  à  cet  égard  paffoit 
pour  unfacrilege.  Ce  fut  un  des 
chefs  de  l'accufation  intentée 
contre  Socrate  &  depuis  contre 
Démonax. 

Les  perfonnes  de  tout  âge  , 
de  tout  état ,  y  étoient  admifes 
après  les  préliminaires  uHtés , 
pourvu  qu'elles  n'euflent  aucun 
crime  à  fe  reprocher.  On  ex- 
cluoit  avec  rigueur  les  homici- 
des ,  même  involontaires  ,  les 
enchanteurs  ,  les  fcélérats ,  les 
impies  ,  &  fur-tout  les  Épicu- 
riens. Le  Héraut  facré  leur  or- 
donnoit  à  haute  voix  de  fortir. 
Néron  refpedla  cet  ordre  ;  il 
n*ofa  prendre  part  aux  myftères 
d'Eleufis  pendant  fon  voyage 
en  Grèce  ;  &  ce  Prince  qite 
tous. les  collèges  facerdotaux. 
avoient  adopté  par  ordre  du  Sé- 
nat ,  qui  joignoit  la  dignité  de 
fouverain  pontife  à  la  puifTance 
fuprêm.e  ,  craignit  de  profaner 
le  temple  de  Cérès  par  fa  pré- 
fence.  Étoît-ce  politique ,  étoit- 
ce  fuperftition  de  fa  part?  Ce 
fut  peut-être  Tun  &  l'autre  à  la 
£oïs.  L'impiété  fouvent  eft  fu- 
perftitieufe  ;  on  en  a  mille 
exemples.  D'ailleurs  ,  Néron, 
tyran  dans  Rome  ,  ménageoit 
lç$  peuples  de  l'Empire  ;  il  vou« 
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lut  paroître  plein  d'égards  pour 
les  ufages  de  la  Grèce.  Auffi 
fut-il  autant  regretté  des  pro- 
vinces &  desfoldats ,  qu'il  étoit 
avec  raîfon  î>aï  çles  Romains 
mêmes.  Tant  de  faux  Nérons 
qui  parurent  après  fa  mort  , 
montrent  affez  combien  il  avoit 
confervé  de  partifans.  Les  im- 
pofteurs  de  ce  genre  n'auroient 
garde  de  fe  montrer  fous  des 
noms  généralement  déteftés. 

Atticus  ,  Auguftc  ,  Adrien  , 
Marc  Aurele,  Gallien  fe  firent 
initier  au;ç  myftères  d*EIeufis  ; 
Claude  entreprit ,  mais  en  vain» 
de  les  tranfport'er  à  Rome. 

Les  récompenfes  promifes  aux 
Initiés  étoîenttrop  grandes  pour 
ne  pas  attirer  la  foule ,  &  quel- 
ques politiques  avec  la  foule,. 
On  leur  faifoit  envifager  une 
félicité  fans  bornes.  Les  déeffes 
auxquelles  ils  étoient  confacrés 
devenoient  leur  appui, fouvent 
mcme  les  inlpiroient  à  propos. 
Du  moins  >  rériclès  le  croyoit 
ou  feignoît  de  le  croire.  Tout 
leur  réuffiflbit  pendant  la  vie  ; 
,  après  la  mort,  ils  étoient  affu- 
rés  des  premières  places  dans 
les  champs  Elyfées ,  tandis  que 
la  troupe  impure  des  profanes 
devoit  gémir  dans  la  nuit  du 
Tartare.   Diogene   ne  pouvoir 
fe  perfuader  que  tant  de  vils 
mortels  fuflent  heureux  au  pré- 
judice    d'Épaminondas.     Pour 
adopter  fon  fentiment  y  il  ne 
falloit  pas  être  cynique  ;  il  fuf- 
fifoit  d'être  fenfé. 

Rien  n*étoit  plus  exprefle- 
ment  défendu  que  de  divulguer 
les  Myllèires.  Révéler  le  fecrçt 
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ou  l'entendre  étoient  deux  «rl« 
mes  égaux.  Ariftagore  fut  traité 
d'impie,  Oiagoras  profcrit  Ôç 
condamné  à  mort  pour  l'avoir 
révélé  ;   Efchyle  courut  rifque 
de  la  vie ,  parce  qu'on  l'accu-r 
foit  d'en  avoir  laifle  tranfpirer 
quelque  chofe  dans  une  de  fes 
pièces.  On  ne  vouloir  avoir  au* 
cun  commerce  avec  ceux  dont 
l'indifcrétion   avoit  trahi    des 
fecrets    (i    refpe(5lables   ;     ils 
étoient  bannis  de  la  fociété  ;  on 
évitoit  de  fe  trouver  avec  eux 
dans  le  même  vaiifeau  ,  d'habi- 
ter dans  la  même  maifon  ,  de 
refpirer  le  même  air.  L'entrée 
du  temple  étoit  rigoureufement 
interdite  aux  profanes  ;  de  la 
mort   funeile   de   deux  jeunes 
Acarnaniens,  qui  furent  tués  fur 
le  champ,pour  avoir  ofé  s'y  glif- 
fer  fans  être  initiés  ,  étoit  bien 
capable  de  retenir  la  curiofité 
dans  les  bornes  prefcrites  par 
les  loix. 

Un  filence ,  qu'il  étoit  fî  dan-i 
gereux  de  rompre  ,  a  couvert 
de  voiles  prefqu'impénétrables 
l'intérieur  des  Myftères.  Cicé-t 
ton  ,  qui  de  tous  les  Auteurs 
anciens  en  parle  le  plus  clai^ 
rement ,  dit  en  général  que , 
ramenés  a  leur  véritable  fens ,  ils 
nous  inflruifent  plutôt  de  la  natu- 
re des  chofes  que  de  celle  des  dieux ^ 
Il  réfulte  de  ce  paffage  que  les^ 
objets  de  ce  culte  ,  divinifés; 
dans  les  tems  poftérieurs  ,  n'é- 
toient  que  des  emblèmes  quij 
préfentoient  originairement  fous 
une  image  fenfible  ,  quelque 
point  de  la  Théogonie  Egyp-j 
tieotie  ,  relatif  ^  la  formatiez 
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de  l'univers   &  des  êtres   qui 
le  peuplent. 

Un  traif  de  Thiftoire  de  Julien 
fortifie   cette    conjedlure.    Ce 
Prince,  après  avoir  puifé  dans 
les  converfations  d'Edéfîus,  de 
Chryfante  &  de  Maxime  ,  les 
principes  du  Platoniûne  moder- 
ne ,  que  les  philofophes  de  fon 
tems  oppofoîent  aux  progrès  ra- 
pides de  la  religion  Chrétien-i 
ne  ,  apprit  qu'il  trouveroit  là- 
deflus    de    nouvelles    lumières 
chez  l'Hiérophante  d'Eleufis.  Il 
l'alla  trouver  en  conféquence  , 
&  s'entretint  plufieurs  fois  avec 
lui.  Or,  il  eft  confiant ,  par  le$ 
écrirs  d'Iamblique  &  de  Porphy- 
re ,  que  ce  nouveau  Platonifme 
n'étoit  autre  chofe  que  l'ancien 
fyftême    Égyptien     qu'ils     ta-* 
choient  de  faire  revivre ,  tel 
qu'il  fut  dans  l'origine ,  &  déga- 
gé de  ce  culte  grofïîer  &  monfl 
trueux   dont    l'avoient  chargé 
l'ignorance  &    la  fuperftition* 
Puis  donc  que  Julien  alla  cher-» 
cher    fur    cette   doélrine    des 
éclaircifTemens  dans  le  fanéluait 
re  d'Eleuds  ,    on  peut  croire 
qu'il  s'en  étoit  confervé  quel- 
ques dogmes  défi'gurés  fans  dou- 
te par  les  emblèmes  qui  les  re- 
préfentoiejnt  ,   dont  le  peuple 
des  initiés  n'avoit  pas  l'intelli- 
gence ,  mais  que  l'Hiérophante 
ôc  les  gens  inftruits  pouvaient 
aifément    reconnoître.     Après 
tout,  ceci  n'eft qu'une  vuequ'oii 
pourroit  peut-être  juftifier  par 
quelques  réflexions ,  &  ilir-tout 
par  un  commentaire  fur  la  fcene 
de  ?rométhée  d'Efchyle,  qui  le 
£t  (laiter  d'indifcreni 
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Quoi  qu'il  en  foit,  les  Initié^ 
eux-mêmes  étoient  intérefTés  à 
garder  le  fecret.  Il  y  a  grande 
apparence  que  de  (i  longs  pré- 
paratifs dévoient  leur  faire  en- 
vifager  un  grand  objet;  le  voile 
une  fois  levé ,  peut-être  étoient- 
ils  biens  furpris  de  ne  rien  voir 
qui  répondît  à  leur  attente  ; 
mais  c'étoit  pour  eux  une  nou-r 
velle  raifon  de  fe  taire.  L'amour 
propre  trompé  rougiroit  d'ui^ 
repentir  public;  de  d'ailleurs  un 
tel  aveu  eût  expofé  ceux  qui 
l'euflènt  fait  aux  raillcfries  de 
Vincrédule,qui  n'auroitpas  man<« 
que  d'infulter  à  des  foupirs  fi 
cpnftans  Ôc  fi  mal  récompenfés* 
Tout  contribuoit  donc  à  la  fû-v 
reté  {du  ftcret  ;  de-*là  viennent 
peut-être  ces  éloges  pompeuj^ 
dçs  myftères  d'Eleufis  dans  la 
bouche   d'Auteurs  trop  fenfés 
pour  en  faire  grand  cas.  Caton 
s'étonnoit  qu'un  liarufpice  pût 
en  regarder  im  autre  fans  rire  ; 
ne  pourroit-on  pas  dire  la  mê" 
me  chofe  de  deux  Initiés  ? 

C'eft  cependant  à  dé  tels  Myf- 
tères que  Prétextât ,  proconful 
de  la  Crece  ,  dotinoit  le  nom 
de  cérémonies  facrées  dont  la 
confervation  intéreflbit  l'uni- 
vers. Valentinien  les  toléra  , 
quoique  Chrétien  zélé  ;  mais  , 
ils  furent  détruits  fous  l'empire 
de  Théodofe  le  Grand,  après 
avoir  fubfifté  environ  dix- huit 
fie  clés  ,  fuivant  le  calcul  des 
marbres  d'Arondel ,  qui  fixent 
l'époque  de  leur  établiflement 
par  Erechthée  ,  à  l'an  140S 
avant  l'Ère  Chrétienne. 
ELEUSIUS  ,  Elcu/îus  , 
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(a)  époufa  Hyonc  ,  félon  les 
uns  ,  Cothonée  félon  d'autres. 
Mais ,  quel  qu'ait  e'té  le  nom  de 
fa  femme ,  il  en  eut  ,  dit-on , 
Triptoleme. 

ELÉUSSE ,  Elaufa ,  E^w^tf- 
tfa  9  (l)  ifle<ie  la  mer  de  Cilicie, 
vis-à-vis  de  cette  partie  du  con- 
tinent, qui  a  été  nommée  Sébaf- 
te  par  les  Grecs  ,  &  Augufte 
par  les  Latins  ,  proche  Cory- 
cos ,  félon  Etienne  de  Byzance. 
Strabon  ,  parlant  de  la  Cilicie, 
furnommée  par  les  Xîrecs  r^a-^ 
Xtitt ,  par  les  Latins  a/pera ,  à 
caufe  de  fes  montagnes ,  par  op- 
pofîtion  à  celle  que  l'on  appel-  * 
loit  champêtre ,  à  caufe  qu'elle 
ctoit  toute  en  plaines,  dit  que 
dans  cette  Cilicie  montagneufe , 
Archélaûs  fît  bâtir  parfaitement 
bien  Tifle  d'Eléuffe  qui  n'étoit 
pas  fort  grande  ,  mais  affez  fer- 
tile ,  &  qu'il  y  fit  prefque  tou- 
jours fa  réfîdence.  / 

ELÉUSSE ,  Eiaufa,  E'xcticur^ 
•■«  ,  (c)  iile  de  la  mer  Egée  , 
fituée  auprès  de  Smyrne  9  félon 
•  Pline.  Tite-Live  en  parle  ,  & 
la  nomme  Elée.  Elle  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  celle 
de  l'article  précédent. 

ELEUTHER ,  EUuther  ,  (d) 
EVaeH/>,.fils  d^Apollon  &  d'E- 
thufe, fille  de  Neptune,  donna 
fon  nom  à  une  ville  de  Béotie. 
On  dit  qu'il  fut  déclaré  vain- 
queur aux  jeux  Pythiques  à  cau- 
fe de  fa  belle  &  grande  voix  , 

(s)   Antîq.  cxpl.  par  D.   Bern.  de 
Montf.  T.  I.  p.  91. 
(*)  Strab.  p.  5JÇ  ,  ^57. 
(c)  Plin.  T.  1.  p.  187. 
iJ/  Pauf*  p.  571  »  6»o« 
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quoiqu'il  eût  chaÉté  une  hymne 
qui  n'étoit  pas  de  fa  façon.    . 

ELEUTHER  ,  Eleuther  , 
EVitfÇïT^,  l'un  des  Curetés,  don- 
na aulli  fon  nom  à  une  ville  de 
Crète. 

ELEUTHERA  CILICIA  , 
Eleutkera  Cilicia ,  {e)  nom  qu'E- 
tienne de  Byzance  donnne  à 
une  partie  de  la  Cilicie.  Cicé- 
ron  fait  mention  des  habitans 
de  ce  païs ,  qu'il  nomme  Eleu- 
thérociliciens  ,  &  leur  donne 
une  ville  ,  appellée  Pindéniffus. 

Ces  mots  EUuther  a  Cilicia  ne 
fignifient  autre  chofe  que  la  Ci- 
licie libre  ,  c'eft-à-dire  ,  qui 
ayant  confervé  fa  liberté  ,  fans 
fe  foumettre  aux  Rois  fes  voi- 
fins,  fut  toujours  ennemie  dé- 
clarée des  autres  Ciliciens,  qui 
s'étoient  fournis  aux  Romains. 
Ce  même  païs  eft  nommé  Pam- 
phylie  par  Ptolémée ,  fi  nous 
en  croyons  Ortélius ,  qui  peut- 
être  n'a  voulu  dire  autre  cho- 
fe ,  finon  qu'une  partie  de  la 
Cilicie  eft  décrite  par  cet  Au- 
teur ,  dans  le  chapitre  de  la 
Pamphylie  ,  quoique  la  Cilicie 
en  ait  encore  un  à  part.  Mais  , 
les  Eleuthérociliciens  étoient 
bien  éloignés  de  la  Pamphylie 
propre  ,  puifqu'ils  habitoient 
l'angle  que  forment  le  mont 
TauTus  &  le  mont  Amanus ,  dans 
le  voifinage  de  la  Cappadoce  de 
de  la  Syrie. 

ELEUTHERE ,  (/)  ELEU-- 

• 

(e)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XV.  Epift.  4. 
ad  T.  Pomp.  Actic.  L.  V.  Epift.  %o. 

(/)  Pauf.  p.  545  «  54e.  Mych.  par  M» 
PAbb.  Ban.  T.  I.  p.  5*7.  Antiq.  cxpliq. 
par  D.  Bern.  de  Montf.  Tom.  1.  p.  »s^ 


E  L 

THÉRIEN,  EHEUITÎÉRIUS, 

EUutherius ^  S'^i;  l^icç  ,  terme 
qui  fignifîe  libérateur  dans  le 
langage  des  Grecs.  Ils  donnè- 
rent ce  nom  à  Jupiter  en  mté- 
moire  de  la  vicfloire  qu'ils  rem- 
portèrent près  du  fleuve  Afope 
fur  Mardonius  ,  général  des 
Perfes ,  dont  trois  cens  mille  fui- 
rent exterminés  dans  cette  jour* 
née.  Les  vainqueurs  attribuè- 
rent à  Jupiter  le  fuccès  de  cette 
bataille  y  qui  affura  la  liberté 
de  la  Grèce  »  &  donnèrent  au 
dieu  le  titre  àJ Eleutherios ,  parl- 
ée qu'il  les  avoit  délivrés  de  la 
fervitude  qui  les  menaçoit.  Ds 
inftituerent  auflî  en  fpn  honneur 
àti  fêtes  nommées  Eleuthéries. 
Voyez  Eleuthéries. 

ELEUTHERES ,  Eleuthera , 
^'xevîfpm  9  (a)  ville  de  Grèce 
dans  la  Béotie ,  $it ,  dit-on ,  ainfi 
nommée  d'Eleuther  fils  d'Apol- 
lon. C'étoit  autrefois  cette  ville 
qui  féparoit  l'Attique  de  la  Béo- 
tie ;  mais  ,  depuis  qu'elle  fut 
foumife  aux  Athéniens  ,  l'Atti- 
que ne  fut  plus  bornée,  de  ce 
côté-là  que  par  le  mont  Cithé- 
ron.  Les  Eleuthériens  s'étoient 
rangés  fous  les  loix  de  la  Ré- 
publique d'Athènes  >  non  par 
torce ,  mais  de  leur  propre  mou- 
vement 9  parce  que  la  forme  de 
gouvernement  établie  à  Athènes 
leur  plaifoit,  Ôc  qu'ils  haïflbient 
mortellement  les  Thébains.  lU 
avoient  un  temple  dédié  à  Bac- 
chus  9  dont  on  avoit  autrefois 
tranfporté  la  ftatue  à  Athènes  \ 

(41)  Plut.  T.  I.  p.  14,  Scrab.  p.  375  « 
41s.  Pauf.  p.  7t. 
(^)  Ptolem-  L,  III.  c.  17. 
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car  celle  qui  fe  voyoît  du  tems 
de  Paufanias  à  Eleutheres ,  n'é- 
toit  qu'une  copie  de  l'aurre.  Un 
peu  au  -  delà  du  temple  il  y 
avoit  une  caverne  qui  n'étoit 
pas  grande ,  6c  auprès  une  fon- 
taine d'eau  froide  ;  on  dit 
qu'Antiope  expofa  dans.cete  ca- 
verne les  deux  gémeaux  qu'elle 
avoit  mis,  au  monde ,  6c  qu'un 
bergeries  ayant  trouvés, les  dé- 
maillota  6c  les  lava  dans  la  fon- 
taine. Par  les  ruines  qui  fubfif- 
toient  à  Eleutheres  du  tems  de 
Paufanias,  foit  des  murs^,  foit  des 
maifon$9  il  étoit  aifé  de  juger 
que  la  ville  dominoit  fur  la  plai- 
ne qui  regardoit  le  mont  Ci- 
théron.    . 

Strabon  die  que  les  Anciens 
ne  fçavoient  fi  la  ville  d'Eleu- 
theres  devoit  appartenir  aux 
Platéen»  ou  à  la  Béotie. 

ELEUTHERES,  EUutkera , 
£VffJGef«f,  (Jt)  ville  de  Crète  ^ 
félon  Ptolémée.  Elle  étoit  dans 
le  païs  9  6c  non  au  bord  de  la 
mer.  Elle  avoit  fon  nom  d'Eleu- 
ther  9  l'un  des  Curetés ,  &  étoi^ 
auflî  nommée  Saorus  ou  Aorus , 
de  la  nymphe  Saora  ou  Aora , 
au  rapport  d'Etienne  de  By- 
zance 

ELÊUTHERI ,  E'Mi»f|ioi ,  (c) 
épithete  que  Céfar  donne  aux 
Cadurces  6c  aux  SuefCones.  Cet*- 
te  épithete  fignifie  libres. 

ÉLEUTHÉRIE  9  £/tf«/*m^  , 
EV«i;65/>/«  ,  la  déefle  Liberté^ 
ainfi  appelle  chez  les  Grecs. 
Voye[  Liberté.  • 

Xc)  C«f.  de  Bell.  GtU.  t.  VII.  p.  15c, 
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ELEUTHÉRIENS  ,  Êleuthe-' 
tenfes ,  ^\fvît^ti^^  leS/ habitans 
de  la  ville  d'Ëleutheres  en  Béo- 
tie.  Voye\^  Eleutheres. 

ELEUTHÉRIES ,  Eleuthitîa , 
fiVft/Çf/wa  %  (tf)  fête  qui  fut  e'ta- 
blie  par  Iti  Placéens  en  Thon- 
neur  de  Jupiter  ,  comme  Meur- 
fius  l'a  démontré.  On  la  celé- 
broit  tous  les  cinq  ans  ;  ce  que 
nous  apprenons  de  Plutarque  & 
de  Paufanias«  Il  eft  bon  d'obfer^ 
ver ,  avec  le  fçavanc  P.  Corfinî, 
que  Ton  célébroit  cette  fête  le 
quatrième  jour  du  mois  Boè'dro^ 
mion  y  qui  répond  à  notre  meb 
d*Août«  Étant  inftituée  en  l'hon- 
Heur  dé  Ju{^iter  Libérateur  ou 
Eleuthérien  ,  elle  exi  prit  le 
noift  ;  mais  9  comme  ce  Jûpitef 
avoit  encore  le  furnorii  de  5o- 
ter  ^  elle  fut  auffi  appellée  5:r.- 
THPIA  >  Soteria,  lelon  Héfy- 
çhius. 

Les  Athéniens  adoptèrent  cet- 
te fête  ,  &  la  célébrèrent  avec 
le  plus  grand  appareil. 

L'exercice  de  la  courfe  fai- 
ibit  un  de$  objets  des  Eleuthé-^ 
ries  ;  mais,  ce  n'étoit  pasf  le 
feul  ,  &  il  <ie  faut  ,  pour  le 
prouver,  que  la  couronne  qui 
cft  repréfentée  dans  un  des  mo- 
numens  du  fixième  volume  du 
Recueil  d* Antiquités  par  M*  le 
Comte  de  Caylus;  le  mot  OA^ 
>^  A  N ,  qui  s'y  trouve ,  marque 
qu'elle  1  été  remportée  par  un 
homme  qui  avoit  vaincu  à  la 
lutte,  flAAAN, pour flAAHNi 

Cil)  Pauf.  p.  545  »  54^.  Antîq.  cxpliq. 
par  D.  Bem.  de  Kfontf.  Tom.  II.  pt]^. 
«15.  Recueil  d'^Antlq.  p#r  1^.  le  Corne, 
de  Cayl.  T.  YI.  p.  187.  &  fniv. 
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félon  le  langage  dorique  tjjài 
l'on  parloit  à  Sparte.  Le  mot 
AN  A  PAS  ,  renfermé  dans  la 
même  couronne  ,  fignifîe  que  le 
vainqueur  avoit  remporté  le 
prix  dans  les  cothbats  des  hom-^ 
mes  faits.  On  fçait  qu'il  y  avoit 
des  combats  féparés  pour  les  en- 
fans  nAlAESt&pourleshom^ 
mes  faits  AH AF£S  c'eftceque 
nous  apprenons  de  plufieurs 
monumens. 

ELEUTHÉRIS  ,  EUuther'u  ^ 
0)  avoit  fait  pour  fa  fille  nom- 
itiée  Spurinnia,  une  urne  que 
nous  avons  encore  ,  &  dont 
rinfcription  eft  Spurinnia  fiUif 
Eleutheridis, 

ELEUTHÉROCILICIENS  ^ 

Êletaherocilices.  Foye^  Eleuthe- 

E  LEUTH  É  ROLACO  N  S  , 

Mleutherolacone^ ,  E^tvispoT^stKcS^ 
wç,  (c)  terme  qui  déiîgne  un 
peuple  libre  de  Laéédémoniens. 
On  appelloit  ainfi  les  habitant 
d'un  canton  maritime  de  la  La- 
conie,  que  l'empereur  Augufte 
affranchit  de  la  domination  de 
Sparte^ 

Les  villes  que  les  Eleuthéro- 
laçons  occupoient  du  tête  de 
Paufanias ,  é;toient  au  nombre  de 
diX'-huît  ;  la  première  étoit  Gy- 
thée ,  qu'on  rencontroit  en  def- 
cendant  d'Egies  vers  la  mer  ;  on 
voyoit  enfuite  Touthrone ,  Las 
&  Fyrrhîque  ;  d'un  autre  côté , 
on  trouvoit  près  du  Ténare  Ce- 
népolis  ,   (Étylos  ,   Leudres  , 

(i)  Anttq.  expl.   par   D.   Bcnit  de 
Montf.  Tom.  V.  p.  ^8». 
(0  Pauf.  p.  20}  ^  104. 
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Ttialaines ,  Alagonît ,  &  Géré-' 
iiie  ;  fur  le  bord  de  la  mer  au- 
iielà  de  Gythée ,  on  rencomroic 
Afope,  Acrîes,  Boée  ,  Zarax  ^ 
Epidaure  ,  autre ihent  nommée 
Limera,  Braiîes,  Géronthre  & 
Marios  ;  c^étoit  tout  ce  qui  f  ef- 
^oit  aux  Eleuthérolacons  ,  car 
autrefois  ils  avoient  vingt-qua- 
tre villes, 
ELEUTHÉROPOLlS,£/irzf- 

iheropolis  ^  ville  épifcopale  de 
l'aleftine  ,  fituée  dans  la  tribu 
de  Juda. 

Il  n*en  eft  fait  aucune  mer.tlon 
dans  les  Livres  facrés  ,  parce 
Qu'elle  ne  fubfîfloit  ni  durant  le 
premier  temple  ,  ni  durant  lei 
fécond.  Ammien  Marcellin ,  qui 
vivo it  fous  Gratien  &  Valen- 
tinien  ,  c'èft-à-dire  9  dans  le 
Quatrième  fîècle  ,  en  parle  com- 
me d'une  ville  bâtie  dans  le  iiè- 
çle  précédent ,  avo  fuperiofe 
extniSam,  Saint  Jérôme  croyoit 
que  fon  nom  venoit  des  Chor- 
réens  ,  peuple  qui  avoit  autre* 
fois  habité  ce  lieu.  Il  explique 
le  nom  Horraei  par  liberi^  li- 
t)res,ce  que  figniiie  auffi  le  noni 
d'Eleuthéropolis.  Reland  ne 
trouve  pas  vraifemblable  que 
Fancien  noiii  des  peuples  qui 
habitoient  les  montagnes  de 
SéÎF  ait  été  renouvelle  &  tra-* 
4uit  après  tant  de  fiècles ,  ni 
que  les  Romains  qui  donnèrent 
lés  noms  Grecs  de  Nicopolis, 
de  Néapolis  &  autres  fembla- 
blés.,  aient  été  chercher  à  cette 
ville  le  nom  d'une  nation  bar- 
bare ,  &  dont  il  n'étoit  fait  alors 
îhention  que  dans  quelques  ii*' 
Vres  aifez  rares.  De  plus,  £leu« 
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tbéro|)olis  n  étoit  pas  dans  les 
montagnes  de  Séir  ,  ni  dans  1*1- 
dumée  propre ,  mais  dans  l'Idu- 
mée  prife  dans  un  fens  très- 
étendu.  Il  y  a  plus  d'apparence 
que  le  nom  d'Eleuthéropolis 
fut  donné  à  cette  ville  ,  ou  par 
les  Céfars  ,  ou  à  quelque  oc- 
cafîon ,  pour  marquer  fa  li- 
berté. 

Elle  étoit  fort  célèbre  du  tems 
d'Eufebe  &  de  Saint  Jérôme  ; 
mais  ,  ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
c'eft  que  cette  vîlle  li  fameufe, 
&  qui  fert  de  point  fixe  à  Eu- 
febe  ôc  à  Saint  Jérônle  ,  pour 
déterminer  les  diflances  &  la 
pofition  des  villes  méridionales 
de  Juda,  ell  elle  même  aifez 
difficile  à  fixer  dans  la  carte» 
Nous  fçavons  d'Antonin  qu'elle 
étoit  à  vingt-quatre  milles  d'AA 
talon  ,  6c  à  dix^'huit  milles  de 
Lidda.  Eufebe  la  met  à  cinq 
milles  de  Geth,  à*  fept  milles 
de  Lachis ,  à  vingt-cinq  milles 
de  Gérare  ,  à  vingt  milles  de 
Jéther  ,  &  à  dix-fept  milles  de 
Ceila  ;  Saint  Jérôme  ne  met 
que  huit  milles  d'Eleuthéropo- 
lis à  Ceila.  L*évéché  de  cette 
ville  étoit  des  premiers ,  s*il  en 
faut  croire  Dorothée ,  évêque 
de  Tyr,  quifoufFrit,  dit-on,  le 
martyre  fous  l'empire  de  Lici- 
nius  Se  de  Conilantin<Ilditque 
l'un  des  foixante-douze  difci- 
ples  du  Seigneur  fut  évêque 
d'Eleuthéropolis ,  &  que  Saint 
Simon  Apôtre  y  prêcha  l'Évan- 
gile ;  mais  ,  Reland  ne  croit  pas 
fon  ouvrage  d'un  afTez  grande 
autorité ,  pour  mériter  qu'on  s'y 
arrête  ;  &  il  aflure  que  iî  Eleu- 
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théropolîs  eût  dès-lors  été  une 
ville  épifcopale  ,  Jofephe  n'au- 
roit  pas  manqué  d'en  faire  men- 
tion. D.  Calmet  prétend  ce- 
pendant que  Jofephe  en  parle  , 
&  afl'ure  qu'il  la  met  à  vingt 
milles  de  Xérufalem. 

Plufieurs  Écrivains  ont  con- 
fondu mal  à  propos  Chebron 
avec  Eleuthéropolis.  Le  P.  Pé* 
tau  dans  fes  remarques  fur  St. 
Êpiphane,  dit:  On  croit  com- 
munément que  Chebron  eft  la 
même  chofe  qu'Eleuthéropolis. 
Cédrene  avoit  dit  la  même  cho- 
fe. Sara,  dit-il,  fut  enfevelie  à 
Chebron  ,  qui  eft  maintenant 
appellée  Eleuthéropolis  ;  mais 
il  ne  faut  qu'ouvrir  l'Onomafti- 
con  d'Eufebe»  ;  on  y  verra  que 
ces  villes  étoient  éloignées  ,  & 
il  y  eft  fait  mention  dû  chemin 
qui  conduifoit  de  l'une  à  l'au- 
tre. 

Dans  ritinéraire  du  martyr 
Antonin ,  ouvrage  bien  différent 
de  l'Itinéraire  d'un  Auteur  de 
même  nom  ,  fouvent  allégué 
dans  ce  Di(Ji6nnaire  «  cette 
ville  eft  nommée  par  corruption 
Eliotropolis.  Voici  ce  qu'on  y 
lit.  Nous  vîmmes  dans  une  ville 
appellée  Eliotropolis  ,  au  lieu 
même  où  Sanfon  tua  mille  hom*- 
m^s  avec  une  mâchoire  d'âne, 
de  laquelle  à  fa  prière  il  fortit 
de  l'eau  ;  cette  fontaine  coule 
encore  préfentement ,  &  nous 
avons  été  au  lieu  d'où  elle  fort. 
Cela  eft  conforme  aux  annales 
de  Glyca*.  Cette  fontaine,y  eft- 
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il  dît ,  qui  fortit  du  lieu  où  Sait- 
fon  avoit  jette  la  mâchoire,  fô 
voit  encore  à  préfent  dans  lei 
fauxbourgs  d'Èleuthéropolis  ^ 
&  on  l'appelle  la  fontaine  de  lai 
mâchoire.Corneille  dit  qu'Eleu- 
théropolis étoit  la  patrie  de  Sr# 
Epiphane  ;  ce  qui  n'eft  pas  vrai, 
quoiqu'on  life  dans  l'Epître  d'A- 
cace ,  mife  à  la  tête  des  ouvra- 
ges de  ce  père ,  touchant  le* 
héréfies,  qu'il  étoit  Eleuthéro- 
politain.  il  n'étoit  pas  de  la 
ville  ,  mais  du  païs  qui  en  pre- 
noit  le  nom;  il  étoit  né  àBéfan- 
duc,  bourgade  à  trois  lieuei 
d'Eleuthéropolis ,  dans  le  terri- 
toire de  cette  ville ,  &  fon  père 
étoit  laboureur. 

La  ville  d'Eleufhéropolîs  étoit 
le  chef- lieu  d'une  contrée  qui 
en  portoit  le  nom  ;  ce  fut  dans 
ce  diocèfe,  qu*au  quatrième  fîè- 
cle ,  furent  découverts  les  tom- 
beaux des  deux  prophètes  Ha- 
bacuc  ôc  Michée  le  jeune ,  dit  le 
Morafthite.  Le  premier  étoit 
dans  un  lieu  appelle  Cela  , 
qu'on  croit  avoir  été  la  ville  de 
deCeila ,  fi  connue  par  l'hiftoire 
du  roi  David;  l'autre  étoit  à 
Bérethfat,  ou  Bérétafe  ,  qui 
n'étoit  qu'à  dix  ftades,  ou  une 
demi  -  lîeue  d'Eleuthéropolis. 

Quelques  -  uns  écrivent  en 
François  Eleuthérople ,  comme 
on  dît  Andrtnople,C)onftantino- 
ple. 

ELEUTHÉRUS,  EUutherus^ 
E'^ftTôf/Boç  «  {a)  fleuve  d'Afie  dans 
la  Syrie,  hti  voyageurs  Fran- 


ce) Ptolem.  L.  V.  c.  ? 5.  Jofeph.  de  Ami<i.  Judaïc.  L.  I.  c*  741»  Maccab.  L«I« 
C.  IX.  V.  7.  c.  II.  f .  jo. 
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çols  le  nomment  Eleuthere  9  & 
les  Géographes  modernes  s'ac- 
cordent prefque  tous  à  dire  que 
c'eft  'le  Kafemich  ,  fleuve  qui  ^ 
a  fa  fource  dans  les  montagnes 
de  rAntiIiban,^qui  coule  entre 
Tyr  &  Sidon. 

De  la  Roque,dans  fon  voyage 
de  Syrie  6c  du  mont  Liban ,  dit 
l'avoir  paffê  en  allant  de  Seyde 
à  Tyr.  L'Auteur  du  voyage 
nouveau  de  la  Terre  Sainte  dit 
que  ce  fleuve  eftfort  remarqua- 
ble par  fa  profondeur  &  par  fa 
rapidité ,  par  les  détours  infinis 
des  montagnes  y  au  fond  des 
quelles  il  ferpente  ,  parce  qu'il 
divife  les  terres  de  Sion  d'avec 
celles  de  Tyr  ,  d'où  on  le  nom- 
me aujourd'hui  Kafemich,  c'eft- 
à  dire  ,  partage  &  féparation  » 
.  enfin  parce  qu'il  eil  célèbre  dans 
le  premier  livre  des  Maccabées. 
Car,  pourfuit  le  niême  Auteur  , 
ce  fut  jufques-là  que  Tilluflre 
Jonathas ,  frère  du  vaillant  Mac- 
^  cabée,  &  fon  fucceflèur,  dans  le 
gouvernement  des  États  du  peu- 
ple de  Dieu,  accompagna  le  roi 
rtolémée  ,  dît  Evergete ,  lorf- 
qu'Alexandre  ,  roid'Afie  &  de 
Syrie ,  le  prenant  pour  ami , 
lui  Ht  rendre  par-tout  lesjnêmes 
honneurs  qu'à  fa  propre  per- 
fonne  ,  &  ce  fut  jufques-là  auffi 
que  ce  grand  capitaine  pour- 
iViivit  les  généraux  des  troupes 
de  Démétrius,  qui  n'évitèrent 
la  force  de  fes  armes ,  qu'à  la 
feveiir  de  cette  profonde  riviè- 
re ,  auprès  de  laquelle  ils  fe  re- 
tirèrent. 

Paul  Lucas,dans  fon  troifième 
Voyage  ,  après  avoir  dit  qu'il 

Tom.  XF. 
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?)afl[a  la  rivière  de  Jefel-Caraon, 
îir  un  beau  pont  de  douze  ar- 
ches ,  ajoute  :  C'eft   apparem- 
ment  le  fleuve  Eleuthere  des 
Anciens.  C'eft  ce  qu'il  appelle 
une  découverte.  Et  dans  la  Carte 
drefïee   pour  l'intelligence  de 
fon  livre  ,  l'embouchure  du  Je- 
fel-Caraon ,   eft  entre  Tyr  & 
Seyde.  Homan,  dans  fa  carte  de 
la  Terre  Sainte  ,  &  quantité 
d'autres ,  mettent  l'embouchure 
d^  l'Eleuthérus  ,  entre  Tyr  & 
Sidon ,  après  l'avoir  fait  couler 
de  la  tribu  de  Nephthali  dans 
i^elle  d'Afer.  Corneille ,  qui  lui 
donne  la  même  pofîtionpour  fon 
embouchure ,  lui   fait   arrofer 
riturée  &  la  Galilée.Cependant, 
malgré   ces   autorités  ,  l*Eleu- 
thérus  des  anciens  ne  peut-être 
aucune  des  rivières  qui  font  en- 
tre Tyr  &  Sidon  ,  puifqu'il  étoit 
au  Nord  de  cette  dernière.  Pto- 
lémée  lui  donne  un  degré  vingt 
minutes  de    latitude  plus  qu'à 
Sidon;&Jofephe,  parlant  du  don 
que  M.  Antoine  fit  à  Cléopâtre, 
dit  que  cet  amant  prodigue  lui 
donna  toutes  lej  villes  fituées 
entre  l'Egypte  &  l'Eleuthérus  , 
à  la  xéferve  de  Tyr  &  de  Sidon. 
Ces  deux  villes*  étoient    donc 
entre  l'Eleuthérus  &  l'Egypte , 
c'eit  -  à  -  dire  ,  au  midi  de  ce 
fleuve. 

La  difficulté  eft  plus  grande 
fur  fa  fource  ;  Bertius  &  Villa- 
novanus,  dans  leurs  cartes  de 
Ptolémée ,  la  mettent  au  côte 
méridional  du  Liban,  àToppa* 
fite  de  l'Antiliban.  Magin  Ix 
met  dans  lît  contrée  d'au-deli 
du  Jourdain,  près  de  Bofôr  ou 
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Bofra  ^qui  eft  au  midi  dePAn- 
tiliban;  Aldricome  la  mec  au 
côté  méridional  de  l'Antiliban. 
Son  fendment  s'accorde  mieux 

Jiie  les  autres  ^  avec  ce  qui  eft 
Lt  au  premier  livre  des  Mac- 
çabées  ,  que  l^s  troupes  de 
Démétrius  qui  étoic  dans  la 
contrée  d'Amath  ,  fuyant  Jona- 
thas  ,  payèrent  en  une  nuit  TE- 
leuthérus ,  &  que  pour  cette 
raifon  il  ne  put  les  atteindre. 
Si  la  fource  de  ce  fleuve  eût 
été  au-delà  du  mont  Liban  ,  ces 
croupes  n'auroient  pu  le  pafler 
û  promptement  ,  puifque  de 
la  contrée  d'Amath  ou  elles 
et  oient,  jufqu*aux  lieux  de  la 
Syrie  ,  qui  font  au-delà  du  Li- 
ban ,  il  y  a  plus  de  vingt  milles 
d'une  heure  de  chemin  ,  y  ayant 
plus  d'un  degré  de  diftance.  Le 
r .  Bonfrerius  ,  qui  paroît  avoir 
le  plus  Judicieufement  examiné 
ces  dimcultés ,  dit  qu'il  fer  oit 
peut-être  plus  conforme  à  la 
vérité  de  mettre  la  fource  de  ce 
fleuve  au  côté  feptentrional 
de  l'Antiliban. 

On  ne  fçait  quel  eft  le  nom 
moderne  de  ce  fleuve  ;  car ,  ce 
ne  peut  être  le  Fleuve  Saint^com" 
me  le  P.  Hardouin  le  dit  avec  la 
modification  du  mot  aiunt.  Le 
Fleuve  Saint  eft  le  Kadifcha , 

Îui  a  fa  fource  à  l'endroit  du 
iban ,  où  font  les  Cèdres  »  de 
fon  embouchure  à  l'orient  de 
Tripoli  qu'il  traverfe.  Or ,  Pli- 
ne qui  nomme  Tripolis  de  enfui- 
te  Orthofîa  ,  nomme  l'Ëleuthé- 
riis  après  la  féconde,  au  lieu 
qu'il  l'auroit  nommé  après  la 
première*  Ptolémée  le  fait  plus 
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feptentrional  que  Tripolis  defîx 
minutes  ;  &  plus  méridional 
qu'Orthofia  de  quatorze* 

ELEUTHO ,  Eleutho,  àéeSc 
qui  préfidoit  aux  accouche- 
mens.  Ce  nom  ne  fe  trouve  que 
dans  Pindare  ,  où  le  Scholiaifte 
de  ce  Poète  lui  donne  pour 
fynonyme  £'iAf/6wa»  lllitkyia;  ce 
^qui  montre  qu'Eleutho  eft  la 
même  chofe  que  la  déeile  Illi<- 
thyie  >  qui  eft  Lucine.  AuiG 
Pindare  n'en  parle- 1- il  que  pour 
marquer  qu'elle  préfldoit  aujr 
couches.  C'eft  Apollon  ,  feloa 
lui,qui  l'envoie  à  celles  d'Evad- 
né  avec  les  Parques.  Le  Scho« 
liafte  remarque  que  ce  ne'  fut 
pas  feulement  pour  procurer  à 
la  mère  un  heureux  enfante- 
ment ,  mais  encore  pour  donner 
à  l'enfant  de  nobles  inclinations^ 
de  belles  qualités. 

Ce  mot  viçnt  dfifx^^im  »  ou 
d^fKèv^ct  «  verbe  inuîîté  >  qui  li- 
gnifie venir  ,  parce  que  cette 
déefle  étoit  cenfée  venir  à  pro- 
pos pour  fecourir  les  femmes 
en  couches.  C'eft  apparemment 
la  mefure  du  vers  qui  a  forcé  le 
Poète  à  forger  ce  mot ,  &  à 
l'employer  au  lieu  d'IUithyia; 
car  on  ne  voit  point  qu'il  fût 
en  ufage  ,ni  qu'il  fe  trouve  ail- 
leurs. Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft 
heureufement  formé,  &  Eleu- 
tho  préfîdafans  douteàfapro-> 
duâion. 

Au  refte  «  on  doit  dire  Eleu- 
tho  ,  &  non  pas  Eleuthon  , 
parce  que  nous  n'ajoutons  point 
d'/t  à  la  fin  des  noms  Grecs  fé- 
minins en  fltf  «  &  que  nous  di- 
fons  Clio  >  Sapho  ,  Erato ,  Clo^ 
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tho  I  Callpfo  y  Sec.  &  non  pas 
Clion ,  Saphon ,  Clothon  y  Ca* 
lipfon ,  ÔCc.  Si  nous  l'y  ajoutons 
quelouefois  y  c*elt  qu'alors  le 
mot  Trançois  n'eft  pas  formé 
du  Grec  y  mais  d'un  mot  Latin 
diâerent  du  Grec ,  comme  La- 
tone  y  de  Latona  ,  &  non  pas 
de  Attrd  ;  Didon  >  de  Dido , 
DidonisySc  non  pas  de  Ai/a!. 

ELly£U,H^],  (a)  c'eft-à- 
dire  >  mon  Dieu.  Jefus  -  Chrift 
étant  fur  la  Croix  ,  s'écria  : 
Eliy  EU  y  Lamma  SahaSêhani  y  ou 
plutôt,  Lamma  Sabadetani.n  Mon 
»  Dieu  y  mon  Dieu  y  pourquoi 
»  m'avez- vous  abandonné?  « 
Ce  qui  efl  pris  du  Pfeaume  XXL 
ELIA  y  Èlia ,  (h)  nom  d'un  lieu 
du  Péloponnèfe  dans  la  Laco^ 
nie.  Tite-Live  le  met  au-deffus 
de  Leuca&C  d^Acria^  qui  étoient 
des  lieux  maritimes  à  l'Orient 
de  Tembouchure  de  l'Eurotas  ; 
dcPolybe  nomme  l'Elia,  la  plus 
bielle  partie  de  la  Laconie. 

Il-  faut  remarquer  que  M. 
Crévier ,  dans  fon  édition  de 
Tite-Tive,  lit  Pleiigy  au  lieu 
d*Elia  ;  ÔC  il  dit  dans  une  note, 
que  ce  mot  eit  corrompu ,  ôc 
qu'il  lui  femble  qu'on  devroit  li- 
re Bœas,ville  qui,felonlui,étoit 
voifîne  d*Acries  &  de  Leuces. 

ÉLIA,  ^lia  y  (c)  nom  qui  a 
été  donné  par  quelques  Auteurs 
à  la  ville  d'Andrinople ,  à  cau- 
fe  de  l'Empereur  Adrien ,  dont 
le  nom  de  famille  étoit  Elius. 
L'on   comptoit  trois  autres 


<«)  Match,  c.  S7.  V.  46. 
C*)  Tit.  Liv.  L.  XXXV.  c;  ay. 
(c)  Ctév.  Hift.  de»  Emp.  Tom.  IV. 
p.  a85. 
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villes  du  nom  d'Élia  y  deux  en 
Efpagne  ,  &  Jérufalem  ,  après 
qu'Adrien  l'eut  rebâtie  ;  ces 
villes  n'ont  porté  que  très-peu 
de  tems  le  nom  que  ce  Prince 
leur  avoir  donné. 

ÉLIA,  Eliay  H  >/«,  (^  de  U 
race  de  Harim ,  eft  un  de  ceux 
qui,  au  retour  de  la  captivité 
de  Babylone  ,  renvoyèrent  les 
femmes'étrangeres  qu'ils  avoient 
époufées  contre  la  loi  du  Sei« 
gneur. 

ÉLIA,  Elia,  HV«,  (e)  delà 
race  d'Elam ,  éft  auffi  un  de 
ceux  qui  pendant  la  captivité 
de  Babylone ,  avoient  pris  des 
femmes  étrangères  contre  la  loi 
de  Dieu ,  &  qui ,  à  leur  retour  ^ 
confentirent  à  les  renvoyer. 

EU  A,  f:/w,E>«\  (/)  fut 
Tavant-dernier  des  enfans  de 
Jéroham. 

ÉLIA,  ÉLIUS  ,  jElia  ; 
JElius  ,  nom  d'une  famille  Ro- 
maine. Cette  famille  étoit  Plé<" 
béienne  y  mais  fort  ancienne  8c 
illuftrée  par  les  plus  grandes 
charges.  Elle  étoit  partagée  en 
plufîeurs  branches  ,  comme  les 
Ligus ,  les  Gailus ,  les  Pstus  y  les 
Tuberons,  &c.  Les  Antonins 
étoient  auifi  de  la  famille  Élia  ^ 
d'où  vient  qu'ils  prennent  le  nom 
d'Élius  fur  leurs  médailles.  On 
cherchera  par  leurs  noms  parti- 
culiers ,  les  Élius  dont  on  ne 
trouvera  pas  l'hiftoire  ci-après 
aux  articles  d'Elius.  Foyei^ 
Elius. 

(d)  Efdr.  L.  T.  c.  10.  y.  si. 
(O  £fdr.  L.  I.  c.  10.  V.  %6* 
(/;  Parai.  L.  i;  c.  8.  y.%7» 
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ÉLIA ,  JElia  ,  A'/Ai'a»  (tf)  l'u- 
ne des  femmes  de  L.  Sylla.  Ce 
fut  la  féconde  femme  qu'il 
cpôufâ. 

ÉLIA  LUCIA,  Ella  Lucia, 
femme  d'Aurélius  Mucianus. 
yoye[  Aurelius  Mucianus. 
.ELIA  SENTIA  [la  Loi], 
Lex  jElia  Sentia.  (b)  Il  eft  fait 
niention  de  cette  Loi  dans  Ci- 
céron.  Cùm  lex  Mlia  Sentia , 
dit-il ,  Ajjîduo  vîndicem  ajjiduum 
effejiibeat  y  &c. 

ELIA  [  la  Loi  ]  ,  Lex  Mlia. 
(c)  Il  étoit  donné  pouvoir  à 
tout  Magiftrat  cuf ule  par  cette 
Loi ,  de  s'oppofer  à  quelque 
autre  loi  que  ce  fût  »  qu'on  vou* 
lût  établir  ;  &  ordonné  en  même 
tèms  y  qu'on,  obfervât  les  au- 
gures toutes  les  fois  qu'on  en 
propoferoit  quelqu'une ,  afin  de 
Ravoir  fî  elle  étoit  agréable  aux 
Dieux.  Cette  cérémonie  de 
Fobfervation  des  augures  de- 
xnandoit  un  nombre  infini  de 
çirconllances  pour  être  faite 
comme  il  falloit ,  &  étoît  fujet- 
te  à  mille  incidens  divers  qui  la 
rendoient  nulle  9  ou  de  mau- 
vais préfage  ;  &  en  ce  cas  il 
étoit  défendu  de  pafler  outre  à 
l'affaire  fur  laquelle  on  déli- 
béroit  ;  aînfi  ,  c'étoit  une  fource 
ihtariflàble  de  prétextes,  pour 
empêcher  tout,  ce  qu'on  ne  vou- 
Ipit  pas  laiffer  faire. 

ÉLIA,  ^lia ,  nom  d'une 
Tribu  Romaine.  Voye:^  Tribu. 

ELI AB  ,  Eliab  ,  h\MiÇ,  »  (  d) 
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fils  d'Héldn,  &  Prince  de  la 
tribu  de  Zabulon  ,  fut  nommé 
pour  travailler  au  dénombre- 
ment du  peuple.  Il  eft  compté 
pour  le  troinème  qui  fit  fon  of- 
frande au  tabernacle.  11  offrit 
un  plat  d'argent  du  poids  de 
de  cent  trente  ficles ,  &  un 
bafCn  d'argent  de  foixante-dix 
'ficles  au  poids  du  fandluaire  , 
tous  deux  pleins  de  fine  farine 
paîtrie  avec  de  l'huile  ,  pour 
î'oblation  qui  devoit  accompa- 
gner les  facrifices  ;  un  petit 
vafe  d'or  du  poids  de  dix  ficles, 
plein  d'encens  ;  un  jeune  bœuf, 
un  bélier  &  un  agneau  d'un  an 
pour  rholocaufte  ;  un  jeune 
bouc  pour  le  péché  ;  &  pour 
hofties  pacifiques ,  deux  bœufs  , 
cinq  béliers  ,  cinq  boucs  >  & 
cinq  agneaux  d'up  an  ;  ce  fut-là 
l'offrande  d'Eliab  ,  fils  d'Hélon. 
Ses  deux  fils  Dathan  &  Abiron 
furent  engloutis  dans  la  terre 
tout  vivans ,  après  s'être  révol- 
tés contre  Dieu. 

ELIAB  ,  Eliab ,  E'^/aC  ,  {e) 
l'aîné  des  fils  d'Ifaï,  étoit  un 
jeune  homme  de  très- bonne 
mine  &  d'une  taille  très-avan- 
tageufe.  Cependant,  le  prophè- 
te Samuel  déclara  qu'il  n'étoit 
pas  celui  que  Dieu  avoit  choifî 
pour  être  roi  d'Ifrael.  Il  fuivit 
le  roi  Saiil  à  la  guerre  contre 
les  Philiftins ,  &  fe  trouva  au 
combat  de  fon  frère  contre  Go- 
liath. Il  admira  fa  force  &  fa 
vicftoire  ,  &  en  eut  de  la  joie  , 


(•)  PUit.  T.  I.^p.  455.  I     {d)  Numer.  c.  i.  v.  9.  c.  7.  v.»»4.   é* 

(*)  Cicer.  arf  Trebat.  Topîc.  c.  tf.         |/*^.  c.  1^.  v.  i.  &  feq. 

(c)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Aide,  L.  Ir  j     (#)  Rcg.  L.  î.x.  16.  v.  6  >  7.  c.  17,  v. 
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quoiqu'un  peu  auparavant  il 
Teût  accufé  de  préfomptîon  &  de 
témérité. 

ELIAB,  Eliab,  E>iit:  {a) 
fils  de  Nahath  Ôc  père  de  Jéro- 
ham ,  fut  du  nombre  des  Lévi- 
tes que  David  choifit  pour 
fervîr  devant  l'Arche  du  Sei- 
gneur, pour  le  glorifier  ôc  lui 
rendre  de  continuelles  a<flions 
de  grâces  de  toutes  îts  mer- 
veilles ,  &  pour  chanter  les 
,  louanges  du  Seigneur,  le  Dieu 
d'Ifraël.  Ces  Lévites  jouoient 
de  toutes  fortes  d'inftrumens  de 
mufique ,  comme  de  la  lyre  ,  de 
la  guitt^re  ,  des  timbales  ,  afin 
de  faire  retentir  bien  haut  le 
bruit  de  leur  joie» 

ELIAB,  Èiiab,  E\t(i^,  {h) 
l'un  de  ces  vaillans  hommes  > 
qui  fe  joignirent  à  David,  quand 
il  fuyoitlaperfécution  de  Saiil. 
'  Il  rendit  à  ce  Prince  affligé  des 
fervices  confidérables  dans  tou- 
tes fes  guerres.  Eliab  eft  nom- 
mé ailleurs  Eliabâ  de  Salaboni. 

ELIABA  ,  Eliaba  ,  £*>iaQ  , 
de  Salaboni.  ^oyeç  l'article  pré- 
cédent. 

ELIACHIM  ,  Eliachim  .  le 
même  qu'Eliacim  ,  fils  d'Hel- 
cias.  Voyet^  Eliacim. 

ELIACHIM ,  Eliachim  ,  (c) 
de  la  race  des  Prêtres  ,  revint 
de  la  captivité  de  Babylone  avec 
Zorobabel.  ' 

ELIACIM,  Eliacim,  {<£) 
EViûtiti^,  lîV i  lyiflf^ ,  fils  d'Helcias, 

(4)  Parai.  L.  I.  c.  6,v,  %j.  c.  15*  v. 
i8*  c.  16.  V.  5. 

\h)  Reg.  L.  II.  c.  %%.  V.  31.  Parai.  L. 
I»  c.  11.  V.  |i.  c.  II.  V.9. 

{c)  £fdr.  L.  II,  Cl  II*  v«  40. 
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étoit  intendant  de  la  maifon  du 
roi  Ezéchias.  Il  fe  trouva  à  Jé* 
rufalem ,  lorfque  Sennachérib 
vint  mettre  le  iiège  de vant  cette 
ville  ,  &  que  l'Ange  extermi- 
nateur lui  défit  toute  fon  ar- 
mée. 

•    

Eliacim  fut  député  de  la  parc 
de  fon  maître  pour  aller  parler 
à  Rabfacès  ,  général  des  armées 
du  roi  d'Affyrie ,  qui  étoit  venu 
inveftir  la  ville ,  &  fommer  le 
Roi  de  les  habitans  de  fe  ren- 
dre. Il  n'oublia  rien  pour  ap* 
paifer  ce  Général ,  &  le  détour- 
ner de  fon  defiein  ;  &  comme  il 
vit  que  Rabfacès  ,  qui  étoit  de 
Lachis  ,  entendoit  de  parlolt 
très-bien  l'Hébreu ,  continuoic 
fes  difcours&fes  emportemens 
dans  ce  langage,  il  le  pria  de 
vouloir  parler  Syriaque  ,  pour 
n'être  pas  entendu  du  peuple. 
Ce  Général  n'en  voulut  rien 
faire ,  &  croyant  imprimer  de 
la  terreur  dans  l'efprit  du  peu- 
ple ,  ou  le  porter  à  la  fédition  » 
il  ne  cefTa  de  parler  la  langue 
du  païs.  Eliacim  &  fes  compa- 
gnons ,  Joahé  fils  d'Afàph ,  6c 
Sobna  fecrétaîre  ,  voyant  cela, 
fe  retirèrent  très-méconrens  , 
non  feulement  à  caufe  des  me« 
nacesde  Rabfacès,  mais  encore 
plus  des  injures  qu'il  avoit  pro- 
férées contrç  Dieu.  Ezéchias 
/les  envoya  vers  le  prophète 
Ifaïe  ,  pour  le  prier  d'implo'rer 
le  ftcours  du  Seigneur  ;  &  ce 

(d)  Rcg.  L.  IV.  c.  18.  V.  18.  &  /#f. 
c.  19.  V.  s.  &  fil*  Judith,  c.  4.  V.  5, 
«^  fiq.  Ifaï.  c.  a».  V.  15.  «^  fi^,  Joieph» 
de  Anciq.  JudMc.  p.  )i8  ,  339. 
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(aint  Homme  les  chafgea  de 
dire  au  Roi  de  ne  point  s'a- 
bandonner à  la  crainte»  mais 
de  Taflurer  que  Sennachérib 
perdroit  fon  armée  devant  Jé^ 
rufalem,  Ôc  à  fon  retour  la  vie» 
par  la  main  de  fes  enfans.  En 
eâèt  »  l'Ange  lui  tua  pendant'la 
nuit  y  cent  quatre  -vingt-  cinq 
mille  hommes ,  en  punition  de 
fes  blafphêmes ,  l'an  du  monde 
3  324  &  202  ans  après  la  fonda- 
don  du  temple. 

Eliacim  ëtoit  un  homme  d'u« 
»e  vertu  très-éminente;  auifî 
dieu  le  récompenfa  par  la  di- 
gnité de  fouverain  facrificateur , 
ainfi  qu'il  le  lui  avoit  promis 
par  fon  prophète  Ifaïe  :  »  Allez 
»  trouver  ,  dit  ce  Prophète , 
»  celui  qui  a  la  garde  du  tré- 
»  for»  .ce  Sobna  qui  eft  l'in- 
90  tendant  du  palais  ,  êc  vous 
3»  lui  direz  :  Que  faites  vous 
»  ici  9  ou  qui  étes-vous  ici , 
y,  pour  vous  y  être  préparé  un 
»>  monument,  comme  font  ceux 
at>  qui  fe  dreflènt  un  fépiilcre 
x»  dans  les  lieux  les  plus  éle- 
s>  vés  y  Je  qui  fe  taillent  dans  la 
»  pierre  im  lieu  de  repos.  Le 
»  Seigneur  va  vous  faite  tranf- 
»  porter  d'ici,  comme  on  tranÇ> 
a>  porte  un  coq  ;  &  il  vous  cou- 
3>  vrira  d'ignominie.  Il  vous  agi- 
»  tera  8c  vous  fera  tourner  com- 
»  me  une  balle  ;  il  vous  jettera 
»  dans  une  terre  vaile  éc  fpa- 
»  cieufe  ;  vous  mourrez  là  ,  Ôc 
x>  c'eft  à  quoi  fe  réduira  le  char 
s>  &  la  pompe  de  votre  gloire , 
00  vous  qui  êtes  la  honte  de  la 
»  maifon  de  votre  Seigneur.  Je 
jB  vous  chailèrai  du  rang  où 
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»  vous  êtes  ,  âc  le  Roi  vous 
»  dépofera  de  votre  miniftère. 
»  Et  en  ce  jour-là  j'appellerai 
9»  mon  ferviteur  Eliacim ,  fils 
»  d'Helcias.  Je  le  vêtirai  de 
»  votre  tunique ,  je  rhonore»- 
»  rai  de  votre  ceinture,  je  lui 
»  remettrai  entre  les  mains  tou- 
»  te  la  puiflance  que  vous  avez  ; 
90  &  il  fera  comme  le  père  des 
»  habitans  de  Jérufalem  &  de 
90  la  maifon  de  Juda.  Je  mettrai 
99  fur  fon  épaule  la  clef  de  la 
»  maifon  de  David;  il  ouvrira 
»  fans  qu'on  puiflè  fermer  ,  & 
90  i^  fermera  fans  qu'on  puiflè 
»  ouvrir.  Je  le  rendrai  inébran- 
»  lable  comme  un  bois  qu'on 
'  »  enfonce  dans  un  lieu  ferme  ; 
:o  &:  il  fera  la  gloire  du  trône 
99  de  la  maifon  de  fon  père* 
99  Toute  la  gloice  de  la  maifon 
3>  de  fon  père  repofera  fur  lui  ; 
»  il  aura  foin  de  tout  ce  qui 
90  naîtra  de  l'un  ou  de  l'autre 
»  fexe  ,  Se  de  tous  les  vafes  , 
»  même  des  plus  petits ,  depuis 
30  les  coupes  jufqu'auxvaifleaux 
»  où  l'on  enferme  les  liqueurs.oc 
Sobna  fut  mené  en  captivité  avec 
leroiManafle,  fils  d'EzéchiaSy 
vingt-huit  ans  après  la  défaite  de 
Sennachérib.  Il  y  perdit  fa  char- 
ge, ôc  Eliacim  fut  choifî  en  fa  pla- 
ce, &  mis  le  vingt-huitième  dans 
l'ordre  des  fouverains  Pontifes. 
Lorfque  Nabuchodonofor  fut 
monter  fur  le  trône  d'Aflyrie  > 
de  qu'il  eut  défait  Arjphaxad  » 
roi  des  Medes ,  il  envoya  Ho- 
loferne,général  des  armées^pour 
foumettre  tout  l'univers   à   fa 

Î>uiilance.  Tout  le  monde ,  ef- 
rayé  &  conftetné  par  le  bruit 
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de  fes  armes  6c  de  fe's  viéloi- 
ïes  ,  ne  prit  d'auete  parti  que 
de  plier  fous  Je  joug  ;  il  n'y 
eut  que  les  Juifs  qui  aimèrent 
mieux  éprouver  le  fort  de  la 
guerre  >   que  de  fe  rendre  en 
gens  lâches  &  de  peu  de  cœur  ; 
ils  s*appuyoient  plus   fur  l'af-  * 
fiilance  de  Dieu  que  fur  leur# 
propres  forces.  Il  leur  fallut 
donc  fe  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe,&  à  ce  fujet,  Eliacim,pour 
lors  grand  Pontife,  vifita  toutes 
les  places  de  la  Judée ,  écrivit 
aux  Magillrats  des  provinces 
&  des  villes  du  royaume  ,  de 
lever  des  troupes  ^  de  réparer 
leurs  fortifications ,  de  rétablir 
leurs  machines  9  &  enfin  de  ré- 
fiiler  courageufement  à  l'enne- 
mi; il  s'imagina  biçn  que  Bé-* 
thulie  feroit  la  première  atta-* 

Îuée  ;  il  la  fit  fortifier ,  &  y 
tablit  Ozias  pour  prendre  le 
gouvernement  du  peuple  &  de 
la  ville  ;  &  cela  ainfî  difpofé , 
il  s'en  retourna  à  Jérufalem , 
où  il  ordonna  des  prières  pu** 
bliques  y  pour  demander  à  Dieu 
un  prompt  fecours  contre  Ten-? 
nemi  de  fon  nom.  Ces  prières 
furent  exaucées  ;  Béthulie  fut 
délivrée  miraculeufement  ,  8c 
le  général  Holoferne  flit  tué 
par  la  faînte  veuve  Judith.  On 
dit  que  c'eft  lui  qui  écrivit  l'hif- 
toire  de  ce  fiege ,  &  de  la  vie 
de  cette  illuftre  Dame. 

On  n'eft  pas  bien  d'accord  fi 
Eliacim ,  fouverain  Pontife ,  eft 
le  même  que  celui  qui  étoit  in- 
tendant de  la    maiibn  d'Ezé- 
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chias  )  &  qui  fut  député  par  ce 
Prince  pour  ménager  quelque 
accommodement  avec  Rabfacès 
général  des  armées  de  Senna- 
chérib.  Ceux  qui  aflurent  qu  il 
n'eft  pas  le  même,  s'appuient 
fur  ce  que  Jofephe  ne  dit  point 

Îu'il  ait  été  fouverain  Pontife  ," 
L  fur  ce  que,  dans  le  quatrième 
livre  des  Rois  ,  chapitre  18,  6c 
ailleurS|il  efl  appelle  fîmplement 
prapofitus  domûs  9  intendant  ou 
maître-d'hôteLll  n'y  a  point  d'in* 
conféquence  à  embrauer  le  fen- 
timent  de  ceux  qui  foutiennent 
que  c'eft  le  même  ;  car  les  deux 
charges  d'intendant  &  de  grand- 
prêtre  qu'on  donne  à  Eliacim  , 
ne  nous  forcent  point  à  en  faire 
deux*  D'ailleurs ,  l'exercice  àt 
ces  deux  charges,  ôc  les  deux 
ûtsres  ,  fçavoir ,  celui  de  Jéru- 
falem par  Sennachérib ,  &  celui 
de  Béthulie  par  Holoferne ,  fe 
rapportent   à   des  cems  diflé-* 
rens  ;  outre  que  Dieu  promit 
ouvertement  par  la  bouche  d'I- 
iaïe  à  Eliacim ,  intendant  du  roi 
Ezéchias ,  de  le  récompenfer 
de  la  fouveraine  facrificature,à 
caufe  de  fon  mérite  8c  de  f^ 
vertu,  ainfi  que  nous  l'avons 
rapporté. 

ELIACIM,  Eliacim,  E'>iax(V« 
(tf)  roi  de  Juda ,  dont  le  nom 
fUt  changé  en  celui  de  Joakim. 
Voye^^  Joakim. 

ELIACIM,  Eliacim,  E'^/ax^V» 

(b)  fils  d'Abiud ,  âcpere  d'Azor, 

fut  un  des  ancêtres  de  Jefus» 

Chrift ,  félon  la  chair. 

ELIADA  ,  Eliada  »  £'aj«/((^  , 


(s)  R^,  L«  IV,  c.  •}#  Tt  14* 


I    (IJ  ]ifattllf€«i.Tfi| 
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(tf)  l'un  des  fils  du  roi  David. 

ELIADA,  Eliada,  {b)  fut 
^ere  de  Razon  ennemi  du  roi 
palomon. 

ELIADA  ,  Eliada ,  E\ia^i  » 
(c)  l'un  des  généraux  des  ar- 
mées du  roi  Jofaphat ,  étoît  re-? 
doutablè  dans  les  combats.  Il 
commandoit  deux  cens  mille 
hommes  armés  d'arcs  Se  de  bou- 
cliers 

EUAM ,  Eliam ,  E'^iS ,  (d) 
fut  père  de  Bethfabée  femme 
d'Uric  ,  laquelle  devint  après 
cela  femme  de  David  &  mère 
de  SalQmon. 

ELIAM  ,  Eiiam ,  E'^/iÊ  ,  (e) 
fils  d'Achitophel  de  la  ville  de 
Gélon  ,  6c  l'un  des  trente  bra- 
ves de  l'armée  de  David. 

ELIANUS  ,  jElianus  ,  chef 
des  Bagaudes,  du  tems  de  l'em- 
pereur Dioclétien.  Voye^  Ba- 
gaudes. 

ELIAQUES.  Eliaca  ,  (/) 
nom  donné  aux  Mithriaques. 
Ce  nom  eâ  pris  d'Elios  ou  Ué- 
lios ,  qui  fignifie  le  foleil. 

ELIASAPH  ,  Eliafaph  ,  (^) 
E'x<oeè^  «  ^\s  de  Duel ,  étoit  prin- 
ce des  enfans  de  Gad.  Il  fut  le 
fixième  qui  fit  fon  offrande  au 
tabernacle.  Il  offrit  un  plat 
d'argent  du  poids  de  cent  trente 
ficles  9  &  un  baffin  d'argent  dé 
foixante-dix  ^iclts  y  au  poids  dû 
fanéluaire  ,  tous  deux  pleins  de 
fine   farine  ,  paîtrie  ave«   de 
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l'huile ,  pour  l'oblation  qui  de-: 
voit  accompagner  les  facrifi- 
ces  ;  un  petit  vafe  d'or  du  poids 
de  dix  ficles  ,   plein  d'encens  ; 
un  jeune  bœuf,  un  bélier,  &  ua 
agneau  d'un  an  pour  l'holocaul^ 
te  ;  un  jeune  bouc  pour  le  pc- 
•  ché  ;    &  pour   hofties   pacifî- 
i||ues  ,  deux  bœufs  y  cinq   bvS- 
liers  ,    cinq   boucs  ,   &    cinq[ 
agneaux  d'un  an  ;  ce  fut-là  l'of- 
fratide  d'Eliafaph  fils  de  Duel. 
ELIASIB  ,  Eliafib  ,  EVma-;e  , 
E*A/ccooiS.Yi6)fils  deJoacim,  fut 
le  trente-cinquième   fouverain 
facrificateur  depuis  Aaron ,  & 
le.troifième  depuis. le  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  ;  il 
remplit  cette  dignité  vingt-deux 
ans;  fçavoir,  depuis  la  douziè- 
me année  jufqu'à  la  trente-troi- 
fième  du  règne  d'Artaxerxe  fur- 
nommé  Longue-main.  Sous   lo 
pontificat  d'Eliafib ,  Néhémie  y 
de  la  famille  facerdotale,  ob- 
tint d'Artaxerxe  Longue-main , 
dont  il  étoit  échanfon,  la  per- 
miiïîon  de  venir  en  Judée ,  &  des 
ordres  pour  rétablir  les  murail- 
les de  Jérufalem ,  &  pour  défen- 
dre les  Juifs  des  vexations  con- 
tinuelles qu'ils  fouffroientde  la 
part  de  leurs  voifins.  Eliafib  & 
les  prêtres  fes  frères  s'appliquè- 
rent à  l'ouvrage,  &  ils  bâtirent 
la  porte  du  troupeau.  Ils  la  con- 
faorerent  après  y  avoir  mis  les 
deux  battans^  âc  jls  en  confa-f 


{i»)  Parai.  L.  L  c.  ).  v.  7. 
*    {h)  Rcg.  L.  IIK  c  II.  V.  t). 

(c)  Parai.  L.  II.  c.  17.  v.  17. 

(d)  Reg.  L.  II.  c.  ti.  V.  ). 
(«)  Reg.  L.  II.  c.  %%,  V.  |4* 

(/)  Antîq.  çxpl.  par  D.  fiern.  de 


Montf.  Tom.  II.  p.  17. 
(l)  Numer.  c.  1.  v.  14.  c.  7.  v.  4t.  ^ 

(h)  Parai.  L.  I.  c.  14.  v.  la.  Efdr.  L. 
II.  c.  3.  V.  1 9  a  9  ao  »  ai.  c.  la.  ?•  10. 
Jofeph.  de  Anci^.  Judaïc»  p»  |7q« 
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crerent  tout  refpace  ,  jufqu'à 
la  tour  des  cent  coudées  ,  juf- 
qu'à la  tour  d'Hananiel.  Ceux 
de  Jéricho  bâtirent  d'un  autre 
côté  auprès  de  lui,  Ôc  de  l'autre 
Zachur  fils  d'Amri.  Son  fils 
Joiada  lui  fuccéda.  La  famille 
d'Eliafib  étoit  la' onzième  dans 
Tordre  des  vingt-quatre  famil- 
les facerdotales.  Elle  defcen- 
doit  de  celle  d'Éléazar. 

Je  ne  fçais  fi  cet  Eliafib  ne 
feroit  pas  le  même  qui  fuit. 

ELÏASIB  ,  Eliafih  ,  EWriC, 
(a)  prêtre  ,  qui  avoit  l'inten- 
dance du  tréfor  de  la  maifon  de 
Dieu.  Comme  il  étoit  allié  de 
la  maifon  de  Tobie  ,  il  lui  avoit 
fait  faire  une  grande  chambre 
dans  le  lieu  du  tréfor  ,  où  l'on 
portoit  avant  l'arrivé  de  Néhé- 
mie ,  les  préfens ,  l'encens ,  les 
vafes  ,  les  dixraes  du  bled ,  du 
vin  &  de  l'huile ,  la  part  des 
Lévites  ,  des  chantres  &  des 
portiers  ,  &  les  prémices  qu'on 
oiFroitaux  Prêtres.  Pendant  tout 
ce  tems-là  ,  Néhémie  n'étoit 
point  à  Jérufalem  ,  parce  que 
la  trente -deuxième  année  du 
règne  d'Artaxerxe,  roi  de  Ba- 
bylone,  il  l'étoit  allé  retrou- 
ver ;  &  il  obtint  enfin  fon 
congé  du  Roi.  Étant  revenu  à 
Jérufalem ,  il  reconnut  le  mal 
qu'Eliafib  avoit  fait  en  faveur 
de  Tobie  ,  de  lui  faire  une 
chambre  dan^  le  veilibule  de  la 
maifon  de  Dieu.  Le  mal  lui  pa- 
rut extrêmement  grand  ;   c'eil 

Cm)  Ffdr.  L.  U.c.  i|«  v. 4.  tHr  /«f. 
ib)  £fdr.  L.  I.  c.  10,  v.  s^v  36. 
(c)  Parai.  L.  1.  c.  i»  v.  24. 
{d)  Parai.  L.  !•  c.  »$•  v.  4>  ^y* 
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pourquoi ,  il  jetta  les  meubles 
de  la  maifon  de  Tobie  hors  du 
tréfor.  Il  donna  ordre  qu'on 
purifiât  le  tréfor  ,  ce  qui  fut 
fait  ;  &  il  y  apporta  les  vafes 
de  la  maifon  de  Dieu ,  les  obla- 
tions  Se  l'encens. 

ELI  ASIE  ,  Eliajîè.  (h)  Il  eft 
parlé  au  premier  livre  d'Efdras, 
de  deux  Prêtres  de  ce  nom,  l'un 
de  la  race  de  Zéthua,  l'autre  de 
celle  de  Bani.  Les  Septante 
appellent  le  premier  £*Ai«»f/C» 
&  le  fécond  £*M«oi^.  Ils  avoienc 
époufé  l'un  &  l'autre  dçs  fem- 
mes étrangères  contre  la  loi  du 
Seigneur  y  Se  ils  confentirent  à 
s'en  féparer  à  leur  retour  de 
Babylone  à  Jérufalem. 

ELIASUB  ,  Eliafuh  »  EVi«tf!- 
£Jr  «  (c)  le  fécond  des  fils  d*É- 
iioenai. 

ELIATHA ,  Eliatha ,  E  w«e«, 
{d)  huitième  fils  d'Héman.  Son 
emploi  étoit  de  chanter  devant 
l'Arche  du  Seigneur.  Il  étoit 
dans  la  vingtième  ciaife  des  Lé« 
vites. 

ELICA ,  Elica ,  {c)  de  Haro- 
di  ,  un  des  trente  braves  de 
l'armée  de  David. 

ELICE ,  Elice.  Foyei  Hélice* 

ELICIENS ,  Elici ,  (/)  nom 
d'un  peuple ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  livre  de  Judith.  Leur 
Roi  y  eft  nommé  Érioch.  Les 
Septante  lifent  Élyméens.  Selon 
les  mêmes ,  on  trouve  au  livre 
de  la  Génefe  un  Arioch  ,  roi 
d'Ellafar.  D.  Calmet  penfe  que 

(e)  Rfg.  L.1 1.  c.  i|.  V.  »5. 
(/)  Geitff.  c.  14.  V.  1  »  y.  Judicb.  c» 
I.  V.  6.  ' 


z92  E  L 

le  pais  d'Ellafar  pourroit  bien 
être  le  même  que  celui  des  Éli- 
ciens. 

ELIDAD,  Elidad  ,  Ea/«V  , 
{a)  fils  de  Chafélon  ,  de  la  tri- 
bu de  Benjamin ,  fut  un  des  dé- 
putés pour  faire  le  partage  de 
la  terre  de  Chanaan. 

ÉLIDE  ,  Elis  ,  ir>/ç  ,  (  ^  ) 
contrée  maritime  du  Pélopon- 
nèfe ,  fituée  entre  l' Achaïe  &  la 
MeiTénie  ;  elle  avoit  la  pre- 
mière au  nord ,  &  la  féconde  au 
midi.  L'Arcadie  la  bornoit  à 
l'orient,  &  la  mer  à  l'occident. 
On  lit  dans  Paufanias  ,  que  les 
Éléens  confinoient  aux  Meffé- 
niens  du  côté  d*Olympie  vers 
l'embouchure  du  fleuve  Al- 
phée  ,  &  aux  Achéens  du  côté 
de  Dymes. 

I.  Les  Éléens,  s'il  en  faut 
croire  le  même  Paufanias  , 
étoient  fortis  de  Calydon&  d'au- 
tres endroits  de  l'Étolie  ,  pour 
venir  s'établir  dans  le  Pélopon- 
nèfe.  On  croit  qu'Aëthlius  eft 
le  premier  qui  ait  régné  fur  ces 
peuples.  Il  fut  père  d'Ëndymion. 
iLa  fable  dit  qu'Endymion  fut 
aimé  de  la  Lune  ,  &  quil  en  eut 
cinquante  filles.  Mais ,  une  opi- 
nion plus  probable ,  c*eft  qu'il 
épouia  Aftérodie  ,  d'autres  di- 
fent  Chromie  y  fille  d'Itonus  , 
&  petite  fille  d'Amphiélyon  ; 
d'autres,  Hypéripné,  fille  d'Ar- 
cas  ,   &   qu'il  eut  trois  fils  , 
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Féon,  Epéus ,  &  Etolus ,  8c  une 
fille  nommée  Eurjrcyde.  Endy- 
mion  propofa  dans  Olympie  un 
prix  •  de  la  courfc  aux  trois 
Princes;  ce  prix  étoit  le  royau- 
me ;  Epéus  remporta  la  vidloire, 
régna  après  fon  père  ,  &  fes 
fujets  furent  appelles  Épéens. 
On  dit  que  fon  frerc  Étolus  de- 
meura avec  lui  dans  le  païs  ; 
mais  que  Péon ,  inconfolable 
d'avoir  été  vaincu  dans  "Une 
occafion  de  cette  importance  , 
alla  chercher  fortune  loin  de 
fa  patrie ,  de  que  s'étant  arrêté 
fur  les  bords  du  fleuve  Axius  > 
il  donna  fan  nom  à  cette  con- 
trée ,  qui  depuis  s'appella  la 
Péonie. 

Les  Éléens  &  les  Héracléo- 
tes  ne  s'accordoîent  pas  fur  la 
mort  d'Ëndymion  ;  car ,  les 
Ëléens  montroîent  fon  tombeau 
dans  la  ville  d'Olympie ,  &  les 
Héracléotes  qui  étoient  voifins 
de  Milet,  difoient  qu'Endymion 
fe  retira /ur  le  mont  Latmus. 
En  eflet ,  il  y  avoit  un  endroit 
de  cette  montagne  que  l'on 
nommoit  encore  du  tems  de 
Paufanias  la  grotte  d'Ëndymion. 
Epéus  épouia  Anaxiroé  ,  fille 
de  Coroivus  ;  il  en  eut  une  fille 
qui  fut  nommée  Hyrmine  ,  ÔC 
il  ne  laifla  point  d'enfans  mâles. 
Ce  fut  de  fon  tems  que  Pélops 
Lydien ,  venu  d*  Afie ,  tua  Œno- 
màûs  ,  roi  de  Pife ,  que  la  fable 


(4»)  Kutner.  c.  94.  v.  ti. 

(ki  Scrab.  p.  })6,  9)7.  &  fi^.  Pauf. 
p.  ^87.  ér  /#«.  Plin.  Tom.  I.  pag.  191, 
Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  !%%•/&  fiq, 
Pcolem.  L.  III.  c.  16.  Pomp.  Mel.  pag. 
1 10.  Corn.  Nep.  in  Aldb»  c.  4.  Plut»  T* 


I.  pag.  5s  ,  tçS  (  160%  5)0-  Tit.  Liv.  L. 
XXVH.  c.  îl.  &  fêq.  L.  XXVITI.  c.  7* 
L.  XXXVt  c.  5 ,  )i.  Roll.  Hiil.  Ane. 
Tom.  II.  pag.  |.  Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.  &  BelL  Lctt*  Tomi  VI.  pa|^. 
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&  les  Poètes  font  fils  de  Mars , 
&  que  Paufanias  croit  plutôt 
fils  d'Alxion.  Pélops ,  s'étant 
emparé  du  royaume  de  Pife ,  y 
joignit  Olyropie ,  ville  voifine  , 

Îu'il  avoit  conquife  fur  Epéus. 
es  Éléens  difoient  que  Pélops 
fut  le  premier  qui  bâtit  un  tem- 
ple à  Mercure  dans  le  Pélopon- 
nèfe  y  &  qui  y  facrifia  pour 
api^aifer  ce  Dieu  qu'il  avoit 
irrité  par  le  meurtre  deMyrtil. 
Epéus  étant  mort  >  fon  frère 
Etolus  lui  fuccéda  ;  mais  ,  peu 
detems  après  »  fe  voyant  pour- 
fuivi  en  juflice  par  les  enfans 
d'Apis ,  il  fut  obligé  de  quitter 
le  Péloponnèfe.Eléus  prit  au(fi- 
tôt  fa  place ,  &  fut  roi  des 
£péens.  On  dit  qu'il  étoit  fils 
de  Neptune  ♦^ôc  d'Eurycyde  , 
fille  d'Êndymion.  Quoi  qu'il  en 
foit  y  Eléus  donna  fon  nom  aux 
Epéens^  qui  depuis  n'ont  pas 
été  nommés  autrement  qu'É- 
léens.  On  croit  qu'il  fut  père 
d' Augée.  Cependant ,  ceux  qui 
veulent  faire  honneur  à  Augée» 
dit  Paufanias  9  abufant  du  nom, 
le  difent  fils»  non  d'Eléus  , 
mais  d'Elius ,  c'eft-à-dire  ,  du 
Soleil. 

Augée  attira  contre  lui  les 
armes  d'Hercule.  Celui  -  ci  , 
après  avoir  conquis  toute  l'É- 
lide ,  la  donna  à  Fhylée.  Il  lui 
rendit  auffî  to#s  les  prifonniers 
qu'il  avoit  faits  >&  voulut  bien 
lui  facrifier  fon  reflentiment  en 
pardojinant  à  Augée.  Les  fem- 
mes des  £léens ,  voyant  tout 
leur  païs  dépeuplé  d'hommes  , 
£rent  un  vœu  à  Minerve ,  pour 
obtenir  de  la  déefle  qu'4:Uç« 
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puiTent  concevoir  dès  la  pre- 
mière fois  qu'elles  auroienc 
commerce  avec  leurs  maris. 
Elles  furent  exaucées  »  de  bâ- 
tirent un  temple  qui  fut  dédié 
pour  cette  raifon  à  Minerve 
mère  des  hommes,  Enfuite  »  les 
hommes  &  les  femmes  ,  pour 
conferver  la  mémoire  d'un  évé- 
nement fi  heureux,  donnèrent 
le  nom  de  Badu  »  non  feulement 
au  lieu  où  ils  s'étoient  rencon- 
trés ,  mais  encore  au  fleuve  qui 
paflbit  auprès  ;  car  Badu  étoit 
un  mot  de  leur  pais  qui  marquoic 
le  plaifir  qu'ils  avoient  eu  de  fe 
trouver  enfemble. 

Phylée,  après  avoir  mis  or- 
dre aux  siffaires  de  l'État,  alla 
s'établir  à  Dulichium  ;  6c  Au- 
gée étant  mort  de  vieillefle  » 
Agafthène ,  fon  fécond  fils ,  prie 
pofleffion  du  royaume  conjoin- 
tement avec  Amphimaque  6c 
.  Thalpius.  Homère  >  dans  le  dé- 
nombrement des  Éléens  «  die 
que  toute  leur  flotte  étoit  de 

Quarante  navires ,  dont  vingt 
toient  commandés  par  Amphi- 
maque &  par  Thalpius  ;  dix 
par  Diorès ,  fils  d' Amaryncée  » 
&  les  dix  autres  par  Polyxénus, 
fils  d'Agafthène.  Polyxénus,  à 
fon  retour  de  Troye ,  eut  un  fils 
qu'il  nomma  au(C  Amphimaque, 
a  caufe  ,  félon  Paufanias  9  de 
,  la  liaifon  quil  avoit  eue  avec 
un  Amphimaque  >  fils  de  Ctéa- 
tus»  qui  avoit  péri  devant  Troie. 
Amphimaque ,  fils  de  Polyxénus 
fut  père  d'Eléus.  Ce  fut  fous 
le  règne  d'Eléus  que  les  Doriens 
avec  les  fils  d'Ariftomaque  , 
ayant  équipé  une  flotte  »  tenter 
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rcnt  de    revenir  au  Pélopon- 
nèfe. 

Oxylus ,  leur  ayant  rendu  de 
grands  fervices ,  leur  demanda 
pour  récompenfe  l'Élide  ;  &ils 
convinrent     de  la   lui  céder  ; 
mais  ,  lorfqu'il  crut  s'en  rendre 
maître  fans  combat ,  il  fe  trom- 
pa; car,  Dius,  qui  en  éioit  le 
poiTefleur  ,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  la  lui  abandonner.  Ce- 
pendant ,  au  lieu  d'expofer  tou- 
tes leurs  forces  aux  rifques  d'u- 
ne bataille  ,  ils  convinrent  de 
choifir  un  Étolien  6c  un  Éléen, 
qui,parun  combat  fingulier^ter- 
minaiTent  la  querelle  des  deux 
PriiKres.  Leur  réfolution  ayant 
été  approuvée  ,  Degmenus,  ar- 
cher ,  fut  choifî  de  la  part  des 
Éléens  ,  &  Pyrechmès.,  fron- 
deur delà  part  des  Étoliens.  Py- 
rechmès remporta  là  vidloire  ^ 
&  auffitôt  Oxylus  fut  reconnu 
pour  R  oi.  Il  épargna  les  anciens 
Épéens  qui    en  furent  quittes 
pour  recevoir  les  Étoliens  ,  ôc 
pour  partager  leurs  terres  avec 
eux.   Oxylus  étant    mort,    1^ 
couronne  paffaàfon  fils  Lacias. 
Pour  celui-ci,   oh  ne  voit  pas 
que  fes   enfans   lui  aient  fuc-^ 
cédé. 

Dans  la  fuite,  Ipbitus,  un  des 
defcendans  d'Oxylus ,  &  con- 
temporain de  Lycurgue  ,  qui 
a  donné  ^^s  loix  aux  Lacédé- 
moniens  ,  '  rétablie  les  jeux 
Olympiques  ,  ôc  indiqua  dès 
jours  d'affemblée  avec  une  ef- 
pèce  de  foire  franche  pour  la 
célébration  de  ces  jeux;  car, 
tout  cela  avoit  été  interrompu. 
Si  l'on  s'en  rapporte  à  ujiç  inf- 
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cription^  qui  é toit  à  Olympîe  , 
Iphitus  étoit  fils  d'Hémon  ; 
mais  la  plupart  des  Grecs 
l'ont  cru  fils  de  Proxonidas  ,  à 
la  réferve  des  Éléens ,  qui,  par 
d'anciens  monumens  ,  préten- 
doient  prouver  que  fon  père 
portoit  le  même  nom  que  lui. 

Quant  aux  Éléens ,  ils  allè- 
rent à  la  guerre  de  Troye  ,  & 
contribuèrent  enfuite  à  chaffer 
les  Perfes  qui  avoient  fait  une 
invafion  dans  la  Grèce.  Nous 
ne  rapporterons  point  ici  tou- 
tes les  guerres  qu'ils  eurent 
avec  les  Arcadiens  &  avec  Pife, 
au  fujet  des  jeux  Olympiques, 
dont  ils  vouloient  toujours  avoir 
la  direction.  Nous  dirons  feu- 
lement avec  Paufanias  ,  qu'o- 
bligés de  fuivre  le  parti  de* 
Lacédémoniens ,  ils  firent  avec 
^ux  une  irruption  dans  l'Atti- 
que  ;  mais ,  peu  de  tçms  après, 
s'étant  ligués  avec  les  Athé- 
niens ,  *  les  Argiens  &  ceux 
de  N4antinée  ,  ils  fe  déclarè- 
rent contre  Sparte  ;  &  Agis 
étant  entré  avec  une  armée 
dans  l'Elide  ,  pàrlatrahifon  de 
Xénias  ,  ils  remportèrent  fur 
lui  une  grande  vi(floire  auprès 
d'Olympie  ,  diffiperent  fon  ar- 
mée ,  &  chaflerent  de  l'encein- 
te du  temple  ,  bon  nombre  de 
Lacédémoniens  qui  s'y  étoient 
réfugiés  ;  enfuit^  ils  firent  la 
paix. 

Durant  les  troubles  que  Phi- 
lippe ne-  ceffa  de  caufer  à  la 
Grèce,  les  Éléens  qui  pour  lors 
étoient  fort  affoiblis  par  leur 
propre  divifion  ,  ne  purent 
s'empêcher,  de  £c  joiadre  aiix 
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Macédoniens  ;  cependant ,  ils 
ne  voulurent  jamais  combattre 
contre  les  Grecs  à  la  bataille 
de  Chéronée  ;  ils  agirent  feule- 
ment de  concert  avec  Philippe, 
lorfqu'il  attaqua  les  Lacédémo- 
ûiens  ,  en  quoi  ils  ne  Hrent  que 
fuivre  la  haine  invétérée  qu'ils 
avoient  contre  Sparte  ;  mais , 
après  la  mort  d'Alexandre  ,  ils 
fe  réunirent  avec  les  Grecs 
contre  Antipater  &  contre  les 
Macédoniens. 

Quelques  années  après,  Arif- 
totime  ,  fils  de  Damarete ,  de 
petit -fils  d'Etymon  »  foutenu 
4'Antigonus ,  nls  de  Démétrius, 
roi  de  Macédoine ,  fe  fit  tyran 
de  rÉlide.  A  peine  avoit-il  joui 
ûx  mois  de  fa  domination  ,  que 
ChiloA ,  Hellanicus  ,Lampis,  & 
Cylon  foule verent  le  peuple 
contre  lui.  Il  fe  réfugia  à  l'autel 
de  Jupiter  Sauveur  ;  mais  Gy- 
lon,  fans  aucun  refpeél  pour  le 
lieu  ,  ïy  poignarda.  Voilà  une 
légère  mention  des  principaux 
exploits  de  ces  peuples  ,  qui 
paiTerent  depuis  fou^  la  domina- 
tion des  Romains. 

Dans  rÉlide  étoit  un  temple 
que  les  Éléens  avoient  bâti  au 
Dieu  9  qui  ,  dans  un  combat 
qu'ils  livroient  aux  Arcadiens , 
voulut  bien  fe  mettre  à  la  tête 
de  leurs  troupes  ,  fous  la  figure 
d'un  jeune  homme  ,  fe  changer 
enfuite  en  dragon  ,  &  par  cette 
étrange  métamorphofe  ,  jetter 
la  frayeur  dans  l'armée  enne- 
mie. 

Il  faut  maintenant  parler  de 
quelques  fingularités  du  païs. 
La  plus.confidérable  étoit  cette 
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plante   qui  portoit  de  la  foie  ; 
car  ,  elle  necroiffoit  point  dans 
tout  le  refte  de  la  Grèce.  Une 
autre  merveille,  c'eft  que  les 
jumens    qui  étoient   couvertes 
par  des  ânes ,  n'engendroient 
point  en   Élide  ,   quoiqu'elles 
engendralTent     dans    les    païs 
voifîns  ,    ce    que    l'on    attri- 
buoit  à  l'horreur  que  les  Éléens 
avoient  pour  le  mélange  de  ces 
4^ux    efpèces.    Quant  à    leur 
foie  y  elle  n'étoitpas  moins  fine 
que  celle  des   Hébreux,  mais 
elle  étoit  moins  jaune.  L'Élide 
étoit  un  païs  gras  &  fertile.  Il 
y  venoit  toutes  fortes  de  fruits. 
On  y   femoit  aulfî   différentes 
graines  y  ôc  en  particulier  du 
chanvre  6c  du  lin. 

II.  L'Élide  9  félon  Strabon  , 
fut  d'abord  partagée  en  plu- 
fieurs  États  ;  mais,  dans  la  fuite, 
elle  n'en  forma  plus  que  deux , 
celui  des  Épéens  Ôc  celui  de 
Neftor  ,  fils  de  Nélée  ;  &  c'eft  à 
cette  féconde  divifion  que  Stra- 
bon rapporte  la  manière  dont 
Homère  s'exprime  ,  en  parlant 
des  Épéens  &  de  lei\r  ville ,  & 
en  nommant  Pylos  celle  qui 
obéifibit  à  Neftor. 

Il  faut  bien  diftinguer  dans 
les  Anciens  ,  lorfqu'ils  parlent 
de  rÉlide  ;  car  ,  ils  prennent 
quelquefois  ce  nom  pour  tout 
le  païs  renfermé  dans  les  limi- 
tes que  nous  avons  marquées  au 
commencement  de  cet  article; 
quelquefois  ils  n'entendent  par 
ce  même  nom  que  le  tiers  de  ce 
même  païs,  &  qu'ils nommoient 
autrement  l'Élide  prop/e  ;  la 
féconde  partie  étoit  laPifatide; 
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&  la  troifîème  ,  la  Triphylie  » 
ou  Triphalie*  Voici  les  villes 
êc  bourgs  de  cette  contrée. 

Dans  rÉlide  propre ,  étoient 
Cyllene ,  port  de  mer ,  Ephyre, 
Élis  ,    capitale  ,  Pylos  ^laeus. 

Dans  la  Pifatide ,  Olympie  , 
ou  Pife  y  Salmone ,  Héraclée  > 
Épine  y  &  quatre  autres  donc 
Stfabon  ne  daigne  pas  dire  les 
noms» 

Dans  la  Triphylie  9  Samicui^, 
Pylos  Triphyliacus  ,  Lépréum  , 
Hypana ,  Ctypanfa ,  Typansa, 
Pyrgus ,  Epium ,  Bolax  >  Stylla- 
gium ,  Phrixa. 

.  Les  promontoires  de  cette 
contrée ,  félon  le  P«  Briet , 
étoient  CKèlonites ,  auj.ourd'hui 
Cabo-Torncfe  >  félon  Sophien , 
félon  Thevet  ,  Cabo  lorice, 
&  Clémoutzy  y  dans  la  langue 
des  habitans  ,  au  rapport  du 
même  Sophien  ;  Ichtys  ,  .au- 
jourd'hui Jardan ,  félon  Thevét. 
Ses  principales  rivièresétoient 
l'Alphée ,  rÉnipée ,  6c  le  Pénee. 

Sa  montagne  la  plus  remar- 
quable ,  Erimanthe»  aujourd'hui 
Dimizana. 

Ce  païs  eft  préfentement  la 
partie  feptentrionale  du  Belvé- 
dère 9  dans  la  Morée. 

ÉLIDE ,  Elis,  H* >/«  t  nom  que 
certains  donnent  à  la  ville  d*É- 
lis.  FoyeiÉlis. 

ÉLIE9  Elias,  HVaç,  (a) 
prophète  du  Seigneur  9  naquit  à 

(«)  Reg.  L*  III.  c.  17.  y,  i*&  fiq,  c. 
i8<  V*  I.  &  fii»  c.  19.  V.  X.  &  Jèq,  c^ 
II.  V.  I.  &  jeq.  Reg.  L.  IV.  c.  i.  v.  f. 
ér  ftq»  c.  s.  V.  I.  &  f9f»  Parai.  L.  II.  c. 
%i.  V.  1%,  &fii'  Ifaï.  c  40.  V.  s.  Jerem. 
c.  17.  V.  18»  Ecdefialtic.  c*  48.  v.  1,  & 
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Thesbe  9  ville  fîtuée  au-delà  du 
Jourdain ,  dans  le  païs  de  Ga<« 
laad*  Quelques  -  utîs  le  font 
prêtre  de  la  race  d'Aaron,  ÔC 
lui  donnent  pour  père  un  nom*- 
mé  Sabacha;  mais  9  ces  parti* 
cularités  9  qui  ne  font  point 
marquées  dans  TÉcritare  9  ni 
dans  les  Anciens,  ne  font  pas 
d'une  grande  autorité.  Plufîeurs 
Pères  ont  cru  qu'il  avoit  gardé 
une  virginité  perpétuelle.  Cette 
circonftance  eft  plus  vraifem-* 
blable  que  ce  que  dit  SaintÉpi* 
phane  au  fujet  de  fa  naiâance« 
Il  rapporte  une  vifîon  de  Saba-* 
cha  9  père  d'Élie9  &  prétend 
qu'après  ques  fa  femme  fut  ac-* 
couchée ,  il  crut  voir  des  hom- 
mes vêtus  de  blanc  9  qui  faiue^ 
rent  le  nouveau-né  9  le  couvri- 
rent de  feu  9  &  lui  firent  avaler 
de  la  flamme  ;  tels  furent  les 
langes  dont  ils  enveloppèrent 
le  petit  Élie  ;  tel  fut  le  laie 
dont  ils  le  nourrirent  ;  que  Sa« 
bâcha  s'en  alla  confulter  l'ora— 
cle  à  Jérufalem  ,  âc  apprit  ce 
que  la  vifion  fignifioit;  que  l'on 
lui  affura  que  fon  fils  habiteroit 
dans  la  lumière  ;  &  qu'il  juge«* 
roit  Ifraël  par  le  feu  &  Tépée. 
Cela  a  tout  l'air  de  rêveries 
Judaïques  9  ÔCne  mérite  aucune 
créance. 

Lorfqu'Élie  fut  devenu  grand, 
il  fut  fufcité   de  Dieu  9  pour  ^ 
s'oppofer  comme  un  mur  d'ai«< 

frq»  Malach.  c.  4.  ?.  5  ,  6.  Matth.  c.  1 1» 
V.  14.  c.  16.  V.  14.  c.  17.  V.  }.  &  y^f  • 
Marc.  c.  6.  v.  15*  c.  9.  ▼.  |.  Luc.  c.  y* 
V.  8 ,  )o.  Jofepb.  de  Antiq.  Judaïc.  p« 


EL 

rain  à  Pidolâtrie  ,  &  fur -tout 
au  culte  de  Baal  i  que  Jézabel 
&    Achab    avoient    introduits 
dans  IfraëL  La   première   fbis 
que  l'Écriture  nous  parle  d'É- 
lie  9  elle  nous  le  repré fente  qui 
vient  dire  à  Achab  :  »  Vive  le 
»  Seigneur  le   Dieu  dlfraël , 
7>  en  la  préfence  duquel  je  fuis 
x>  préfentement.  Il  ne  tombera 
»  pendant  ces  années ,  ni  rofée 
»  ni  pluie  9  que  félon  la  parole 
»  qui  fortira  de  ma  bouche,  oc 
Le  Seigneur  s*adrefla  enfuite  à 
Élie  &  lui  dit  :  »  Retirez-vous 
»  d*ici  ;    allez  vers   Forient , 
»  &  cachez-vous  fur  le   bord 
90  du  torrent  de  Carich ,  qui  eft 
y>  vis-à-vis  le  Jourdain.  Vous 
»  boirez  là  de  l'eau  du  torrent, 
»  &  j'ai  commandé  aux  cor-- 
y>  beaux  de  vous  nourrir  en  ce 
x>  même  lieu.  «Élie  partit  donc 
félon  l'ordre  du  Seigneur ,  Ôc 
alla  demeurer  fur  le  bord  du 
torrent  de  Carith  9  fitué  vis-à- 
vis  le  Jourdain.  Les  corbeaux 
luiapportoientle  matin  du  pain 
&  de  la  chair ,  &  le  foir ,  enco- 
re du  pain  &  de  la  chair ,  &  il 
buvoit    de    l'eau  du    torrent. 
Quelque  tems  après  >  le  tor- 
rent le  fécha  ;   car  il  n'avoit 
point  plu  fur  la  terre;  ôc  alors 
le  Seigneur  lui  parla  en  ces  ter- 
mes :  »  Allez  à  Sarepta  qui  eft 
»  une  ville  des  Sidoniens  ,  ôc 
»  demeurez-y  ;   car  j'ai  com- 
»  mandé  à  une  femme  veuve  de 
»  vous  y  nourrir.  «  Élie  auflî- 
tôt  s'en  alla  à  Sarepta. 

Lorfqu'il  fut  venu  à  la  porte 
de  la  ville ,  il  apperçuc  une 
femme  veuve  qui  ramaubit  du 


E  L  ^87 

bois  ;  il  Pappella  &  lui  dit  de 
lui  donner  un  peu  d*eau  dans  un 
vafe,  afin  qu'il  bût.  Lorfqu'elle 
s'en  alloit  lui  en  chercher  ,  il 
lui  cria  derrière  elle  »  qu'elle 
lui  apportât  au(G  une  bouchée 
de  pain.   Elle    lui    répondit  :  ' 
»  vive  le  Seigneur  votre  Dieu, 
»  je    n'ai  point  de  pain  ,   j'ai 
»  feulement  dans  un  pot  autant 
j>  de  farine  qu'on  enpeutpren- 
X»  dre    avec   trois  doigts  ,   ôc 
»  un  peu  d'huile  dans    un  pe- 
»  tit  vafe  ;  je   viens   ramalfer 
9f>  ici  deux  morceaux  de  bois  y 
j>  afin  d'aller  apprêter  à  man- 
;er  pour  moi  âc  pour  mon 
is  9  afin  que  nous  mangions, 
»  &  que  nous  mourions  enfui- 
ao  te.   Élie  lui   dit  :    Ne  crai« 
39  gnez    point  9    faites  comme 
»  vous  avez  dit  ;  mais  9  faites 
»  pour  moi  auparavant  de  ce 
39  petit  reile  de  farine  un  petit 
»  pain  cuit  fous  la  cendre,  & 
»  apportez-le  moi;  &  vous  en 
»  ferez  après  cela  pour  vous& 
»  pour  votre  fils.  Car  voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur  le  Dieu 
7>  d'Ifraël  :  La  farine  qui   eft 
»  dans  ce   pot  9   ne  manquera 
»  point  9  ôc  l'huile  qui  eft  dans 
x>  ce  petit  vafe   ne  diminuera 
»  point  jufqu'au  jour  auquel  le 
7>  oeigneur  doit  faire  tomber 
30  la  pluie  fur  la  terre,  a  Cette 
femme  s'en  alla  donc  9  &  fit  ce 
qu'Elie  lui  avoit  dit.  Élie  man- 
gea &  elle  auffi  avec  fa  maifon  ; 
&  depuis  ce  jour-là ,  la  farine 
du  pot  ne  manqua  point  ^  félon 
que  le  Seigneur  Tavoit  prédit 
par  Élie. 

Il  arriva  enfuite  que  le  fils 
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de  cette  femme  devînt  malade 
d'une  maladie  fî  violente  ,  Qu'il 
lie  pouvoit  refpirer.  Cette  fem- 
me dit  donc  à  Élie  :  »  Qu*y-a- 
»  t-il  entre  vous  &  moi,  hom- 
»  me  de  Dieu  ?  Êtes-vous  venu 
»  chez  moi  pour  renouveller  la 
»  me'nK)ire  de  mes  péchés  ,   & 
»  pour  faire  mourir  mon  fils  ?  ce 
Élie  lui  dit  de  lui  donner  fon 
fils;  &  l'ayant  pris  d'entre  fes 
bras  9  il  le  porta  dans  la  cham- 
bre où  il  demeuroit ,  &  il  le  mit 
fur  fon  lit.  Il  cria  enfuite  au 
Seigneur ,  &  il  lui  dit  :  »  Sei- 
»  gneur  mon  Dieu  ,  avez-vous 
»  aufïi  affligé  cette  bonne  veu- 
»  ve ,  qui  a  foin  de  me  nourrir 
»  comme,  elle    peut  ,  jufqu'à 
»  faire  mourir  fon  fils  ?  «  Après 
cela  il  fe  mit  fur  l'enfant  par 
trois  fois  y  en  fe  mefurant  à  fon 
petit  corps  ,  &  il  cria  au  Sei- 
gneur ,  &  lui  dit  :  y>   Seigneur 
»  mon  Dieu  ,  faites    je  vous 
»  prie  >  que  l'ame  de  cet  enfant 
»  rentre  dans  fon  corps.  «Et  le 
Seigneur  exauça  la  voix  d'Êlie*; 
l'ame  de  l'enfant  rentra  en  lut , 
&  il  recouvra  la  vie.  Élie,  ayant 
pris  l'enfant ,  defcendir  de  fa 
chambre  au  bas  de  la  maifon  , 
le  mie  entre  les  mains  de  fa  mè- 
re &  lui  dit:  33  Voilà  votre  fils 
»  en  vie.  «  La  femme  répondit 
à  Élie  :  »  Je  reconnois  mainte- 
»  nant  après  cette  aftion  ,  que 
»  vous  êtes  un  homme  de  Dieu, 
»  &  que  la  parole  du  Seigneur 
»  qui  eft  dans  votre  bouche  eft 
»  très-véritable.  « 

Trois  ans  après,  Dieu  envoya 
Élie  dire  au  roi  Achab  ,  qu'il 
donneroit  de'la  pluie.  Lafaini- 
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tie  étoit  alors  û  grande,  &  le 
manquement  de  toutes  les  cho- 
fes  néceflaires  a  la  vie  fi  extraor- 
dinaire ,  que  rtiême  les  chev^aux*^ 
&  les  autres  animaux  ne  trou- 
voientpoint d'herbe,  tant  cette 
extrême  fécherefle  avoir  rendu 
la  terre  aride.  Ainfi  y  Achab  , 
pour  éviter  l'entière  ruine  de 
ion  bétail,  commanda  à  ObdiaSy 
qu'il  avoit  établi  fur  tous   fes 
pafteurs ,  de  faire  chercher  du 
fourrage  dans  les  lieux  les  plus 
humides ,  ,&  d'envoyer  en  mê- 
me tems  chercher  de  tous  côtés 
le  prophète  Élie.  Voyant  qu'on 
ne  le  trouvoit  point ,  il  réfolut 
d'aller  lui-même  auffi  le  cher- 
cher ,  &dit  à  Obdias  de  le  fui- 
vre  ,  mais  de  prendre  un  autre 
chemin*   Cet  Obdras  étoit  un 
homme  de  bien  &  craignoit  fi 
bien  Dieu ,   que  dans  le  tems 
qu' Achab  &  Jézabel  faifoienc 
tuer  les  Prophètes  du  Seigneur,il 
en  avoit   caché   cent  dans  dés 
cavernes,,  où  il  les  nourrilFoit 
de  pain  &  d'eau.  Il  n'eut  pas 
plutôt   quitté  le^  Roi ,  que  le 
Prophète  vint  à  fa  rencontre.    ' 
Obâias  lui  demanda  qui  il  étoit; 
&  lorfqu'il  ie  fçut ,  il  fe  prof- 
'terna  devant  lui  :  »  Avertilfez 
»  le  Roi  de  mon  arrivée ,  lui 
»  dit  le   Prophète.  Mais  quel 
»  mal  vous  ai-je  fait,  lui  ré- 
»  pondit    Obdias ,    pour  vous 
»  porter  à  jne  vouloir  procu^ 
»  rerla  mort?  Car  le  Roi  vous 
»  ayant  fait  chercher  par-tout, 
»  afin  de   vous   faire  tuer  ,   fî 
»  après  que  je  lui  aurai  dit  que 
»  vous  venez ,  refprit  de  Dieu 
»  vous   emporte   ailleurs  ,   & 

qu'aînfi 
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»  qu*ainfi  il  trouve  que  je  Tau- 
x>  rai  trompé ,  il  me  fera  fans 
»  doute  mourir.  Vous  pouvez 
>>  néanmoins ,  li  vous  le  voulez, 
»  me  fauver  la  vie  ;  &  je  vous 
»  en  conjure  par  l'àfecSion  que 
»  j*ai  témoignée  à  cent  Prophe- 
»  tes  ,  vos  fembables  ,  que  j*ai 
7>  comme  arrachés  à  la  fureur 
»  de  Jézabel  y  &  cachés  dans 
»  des  cavernes  où  je  les  nour- 
»  ris  encore  maintenant.  «Élie 
lui  repartit  qu'il  pouvoit  aller 
en  toute  fureté  trouver  le  Roi, 
puifqu'il  lui  promettoit  avec 
ferment  de  paroître  ce  jour-là 
même  devant  lui.  Abdias  y  alla 
donc. 

Achab  ,  fur  cet  avis,  vint  au- 
devant  d'Élie  ,  &  lui  dit  avec 
colère  :  »  Êtes-vous  donc  celui 
>)  qui  avez  caufé  tant  de  maux 
»  dans  mon  royaume ,  &  parti- 
r>  culièrement  cette  ftérilité  qui 
»  le  réduit  dans  une  telle  mife- 
»  re  ?  «  Le  Prophète  lui  répon- 
dit fans  s'étonner,  que  c'étoit  à 
lui-même  qu'il  devoit  attribuer 
tous  les  maux  dont  il  fe  plai- 
.  gnoit; ,  puifqu*il  les  aVoit  attirés 
.  par  le  culte  facrilege  qu  il  ren- 
doit  aux  faux  dieux  des  nations, 
en  abandonnant  le  Dieu  vérita- 
ble.  Il  lui  dit  enfuite  de  faire 
venir  tout  le  peuple  fur  la  mon- 
tagne du  Carmel,  &  de  com- 
mander que  fes  prophètes  ,ceux 
de  la  Reine  fa  femme  ,  &  les- 
.  quatre  cens  prophètes  des  hauts 
JLieux  s'y  trouvafTent  tous.  Après 
que  cela   eut  été  exécuté  ,  il 
parla  en  ces  termes  à  toute<:et- 
te  grande  multitude  :  »  Jufques 
;a  à  quand  votre  efjirft  demeu- 

Tom:  xr. 
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»  rera-t-il  flottant  dans  Tincer'* 
»  titude  du  parti  que  vous  de^* 
»  vez  prendre  ?  Si  vous  croyer 
»  qiie  notre  Dieu  foit  le  feu! 
»  Dieu  éternel  ,  pourquoi  n6 
»  vous  attachez-vous  pas  à  lui 
»  par  une  entière  foumillîon  de 
»  coeur ,  &  n'obfervez-vous  pas 
»  fes    commandemens  ?    Et   fi 
y>  vous  croyez  au  contraire  que 
»  ce  foient  ces  dieux  étrangers 
»  que  vous  devez  adorer ,  que 
»  ne  les  prenez-vous  donc  pour 
»  vos    dieux?   «   Perfonne  ne 
répondant,  le  prophète  ajouta: 
53  Pour  connoître  par  une  preu* 
»  ye  indubitable  lequel  eft  le 
»  plus  puiflant,  ou  le  Dieu  que 
»  j'adore-,   ou   ces  dieux  que 
»  l'on  vous  porte  à  adorer  ;  ôc 
»  lequel,  ou  de  moi,  ou  de  ces 
»  quatre  cens  prophètes  ,  eft 
»  dans  la  véritable  religion ,  je 
»  vais  prendre  un  bœuf  que  je 
»  mettrai  fur  le   bois  prépare 
»  pour  le  facrîfice  ;  mais ,  je  ne 
»  mettrai  point  le  feu  à  ce  bois. 
»  Que  ces  400  prophètes  faf- 
»  fent  la  même  chofe;   qu'ils 
»  prient  enfuite  leurs  dieux  , 
»  comme  je  prierai  mon  Dieu, 
»  de  vouloir  mettre  le  feu  à  c% 
»  bois,  &  alors  on  connoîtra 
»  'quel  eft  le  vrai  Dieu,  a  Cette 
propofition  ayant  été  approu- 
vée ,  Élie  dit  à  ces  prophètes 
de  choilir  le  bœuf  qu'ils  vou- 
droient,  de  commencer  les  pre»- 
miers  à  facrifier  &  d'invoquer 
tous  leurs  dieux.  Ils  le  firent 
mais  inutilement.  Élie ,  pour  fe 
moquer  d'eux,  leur  dit  de  crier 
plus  haut ,  parce  que  leurs  dieux 
étoient  peut-être  allés  fe  dm- 
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mener  9  ou  bien  s'étoîent  en- 
dormis. Ils  continuèrent  jufquei 
à  midi  9  de  fe  découpoient  la 
peau  félon  leur  coutume  avec 
des  rafoirs  &  des  lancettes  , 
mais  fans  en  tirer  aucun  avan- 
tage. 

Quand  Elie  fut  obligé  de  fa- 
crifier  à  fon  tour ,  il  leur  com- 
manda de  fe  retirer ,  &  dit  au 
peuple  de  s*approcher  pour 
prendre  garde  s'il  ne  mettroit 
point  fecrétement  le  feu  dans 
le  bois.  Chacun  s'approcha.  Le 
Prophète  prit  douze  pierres  fé- 
lon le  nombre  des  tribus  ;  on 
éleva  un  autel  qu'il  enferma 
d'un  profond  foffé ,  arrangea  le 
bois  fur  Tautel ,  &  mit  la  vi£lî- 
me  fur  ce  bois.  Il  répandit  en- 
fuite  deflus  quatre  grandes  cru- 
ches toutes  pleines  d*eau  de 
fontaine  ;  &  cette  quantité  d'eau 
pe  trempa  pas  feulement  la  vic- 
time &  tout  ce  bois ,  mais  cou- 
la dans  le  fofle  ,  &  le  remplit. 
Alors ,  il  invoqua  Dieu  ,  &  le 
pria  de  faire  connoître  fa  puif- 
lance  à  ce  peuple  qui  étoit  de- 
puis (i  long-tems  dans  l'aveu- 
glement. A  rinftant  même  ,  on 
vit  defcendre  du  ciel  fur  l'au- 
tel un  feu  qui  confuma  entière- 
ment la  viftime  &  toute  cette 
•eau ,  fans  que  la  terre  demeu- 
rât moins  feche  qu'elle  n'étoit 
auparavant.  Le  peuple  ,  épou- 
vanté d'un  fi  grand  miracle,  fe 
profterna  contre  terre, &  ado- 
ra Dieu ,  en  crianr  qu'il  étoit  le 
fcul  grand  ,  le  feuî  véritable  ; 
que  tous  ces  autres  dieux  n'é- 
toient  que  des  noms  vains  8c 
ii^agiiiaires  p  dçs  idolet  fans 


EL 

vertu  &  fans  puiflahce  9  des 
objets  dignes  de  mépris  ,  6c  à 
qui  on  ne  pou  voit  fans  folie 
rendre  de  l'honneur.  Ils  prirent 
&  tuèrent  enfuite  par  le  com- 
mandement du  prophète  ces  qua- 
tre cens  faux  prophètes  ;  & 
Élie  dit  au  Roi  d'aller  manger 
en  repos,  &  qu'il  Paffuroit  que 
Dieu  donneroit  bientôt  de  la 
pluie. 

Après  que  ce  Prince  fut  parti, 
il  monta  fur  le  fommet  de  la 
montagne  du  Carmel  ,  s'aiïît  à 
terre  ,  mit  fa  tête  entre  fes  ge- 
noux ,  &  le  ciel  étant  très-clair 
ëc  très-férein ,  commanda  à  fon 
ferviteur  de  monter  fur  un  ro*- 
cher  &  de  regarder  vers  la  mer, 
pour  lui  dire  s'il  n'appercevoîc 
point  quelque  petite  nuée  s'en 
élever.  Il  y  monta,  &  lui  dit 
qu'il  ne  voyoit  rien;  mais ,  étant 
retourné  jufques  à  fept  fois , 
enfin  il  lui  rapporta  qu'il  avoit 
vu  dans  l'air  une  petite  noirceur 
d'environ  un  pied  de  long. 
Alors  ,  le  Prophète  manda  au 
Roi  de  fe  hâter  de  retourner  à 
Jezraël,  s'il  ne  vouloit  fe  trou- 
ver enveloppé  d'un  grand  ora- 
ge. Achab  s'en  alla  à  toute 
bride  dans  fon  chariot  ,  ôc  le 
Prophète ,  porté  par  l'efprit  de 
Dieu  ,  n'alla  pas  moins  vite. 
Auflîtôt  qu'ils  turent  arrivés  à' 
la  ville  ,  d'épaifles  nuéei  cou- 
vrirent tout  Pair,  un  vent  im- 
pétueux fe  leva  ,  &  une  très- 
grande  pluie  tomba  fur  la  terre. 

Cependant  ,  Jézabei  ayant 
appris  de  quelle  manière  tous 
les  prophètes  de  Baal  avoient 
M  tués ,  envoya  un  homme  à 
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Elie  pour  lui  dire  :  »  Que  les 
a»  dieux  me  traitent  dans  toute 
»  leur  févérité  y  fi  demain  à  I9. 
Si  même  heure  je  ne  vous  fais 
»  perdre  la  vie ,  comme  vous 
9>  l'avez  fait  perdre  à  tous  ces 
y>  Prophètes,  oc  Élie  eut  donc 
peur ,  &  s*en  alla  auffitôt  par- 
tout où  fon  défir  le  portoit;  & 
étant  venu  à  Berfabée  en  Juda, 
il  renvoya  fon  ferviteur.  Il  fit 
ilans  le«déferc  une  journée  de 
chemin  ;  &  étant  venu  fous  up 
genièvre  9  il  s'y  affit ,  &  fouhai- 
tant  la  mort  ,  il  dit  à  Dieu  : 
»  Seigneur ,  c'eft  aflez  ;  retirez 
»  mon  corps,  car  je  ne  fuis  pas 
jf>  meilleur  que   mes  pères,  ce 
Après  quoi  »  il  fe  jetta  par  ter* 
re ,  ôc  s'endormit  à  Tombre  du 
genièvre.  En  même  tems  >  un 
ange  le  toucha  &  lui.  dit  de  fe 
lever  &  de  manger.  Élie  re- 
garda,  &  il  vit  auprès  de  fa 
tête  un  pain  cuit  fous  la  cendre 
6c  un  vafe  d'eau.  Il  mangea  donc 
&  but ,  de  il  s*endormit  encorç. 
L'ange  du   Seigneur  revenant 
une  leconde  fois  le  toucha  en- 
.core ,  ôc  lui  dit  de  fe  lever  ôc  de 
manger  ,  parce  qu'iHui  reiloit 
un  grand  chemin  à  faire.  S'etant 
donc  levé  »  il  mangea  ôc  but  ;  8c 
s'étant  fortifié  par  cette  nourri- 
ture ,  il  marcha  quarante  jours 
&  quarante  nuits  jufqu'à  Horeb 
la  montagne  de  Dieu.  Étant  ar- 
'^  rivé-là  >  il  demeura  dans  uqe 
caverne  ;   &  le   Seigneur  lui 
adreffant   la   parole  lui   dit  : 
r>  Que  faite  s -.vous -là  ,  Élie  ? 
^  Elie  lui  répondit  :  je  brûle  d^ 
»  zèle    pour  vous  y  Seigneur 
4>  Dieu  des  airmé^s  >  parce  que 


E  L  191 

»  les  enfans  d'Ifraël  ont  aban- 
»  donné  votre  alliance  »  qu'ils 
»  ont  tué   vos  Prophètes  par 
»  répée  9  de  qu'étant  demeuré 
»  feul ,  ils  cherchent  encore  à 
»  m'ôter  la  vie.  Le  Seigneur  lui 
2>  dit  9  fortez  ,  tenez-vous  fur 
»  la  montagne  devant  le  Sei- 
»  gneur.  «En  même  tems  9  le 
Seigneur  paâa;  &  on  entendit 
devant  le  Seigneur  un  vent  vio- 
lent âc  impétueux ,  capable  de 
•  renverfer  les  montagnes  &  de 
brifer  les  rochers;&  le  Seigneur 
a'étoic  point  dans  ce  vent.  Après 
lèvent,  il  fe  fit  un  tremblement 
de  terre  ,  Ôc  le  Seigneur  n'é^ 
toit  pas  dans  ce. tremblement* 
Après  le  tremblement ,  il  s'al- 
luma un  feu  ,  &  le  Seigneur 
n'étoit  point  dans  ce  feu.  Après 
le  feu  ,  on  entendit  le  foufBe 
d'un  petit  vent.  Ce  qu'Élie  ayant 
entendu  9  il  fe  couvrit  la  vifage 
de  fon  manteau ,  &  étant  forti , 
il  fe  tint  à  l'entrée  de  la  caver- 
ne ;  &  en  même  tems  une  voix 
fe  fit  entendre  Ôc  lui  dit  :  »  Que 
»  faites-vous  là ,  Élie  ?  Je  brû- 
»  le  de  zèle  pour  vous9Seigneur 
»  Dieu  des  armées ,  parce  que 
»  les  enfans  d'Ifraël  ont  aban- 
j»  donné  votre  alliance ,  qu'il* 
»  ont  détruit  vos  autels,  qu'ils 
»  ont   tué  vos  Prophètes  par 
2>  le  fer  9   ôc  qu'étant  demeuré 
ob  feul ,  ils  cherchent  encore  à 
»  m'ôter  la  vie.  Et  le  Seigneur 
»  lui  dit  9  allez  retournez  par 
•  »  le  chemin  par  où  vous  êtes 
»  venu  le  long  du  défert  vers 
9>  Damas  ;  Se  lorfque   vous   y 
y>  ferez  arrivé,. vous  facrerez 
X»  d'huile Hazaël, pour  être  roi 
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»  de  Syrie.  Vous  facreréz  auffi 
»  Jehu  fils  de  Namfî,  pour  être 
»  roi  dfifraël  ;  &  vous  facrerez 
«>  Élifée  fils  de  Saphat  ;  qui  tû 
»  d'Abelmeula  ^  pour  être  Pro- 
«>  phete  en  votre  place,  Quî- 
x>  conque  aura  échappé  à  Vé^ 
»  pée  d*Hazaël ,  fera  tué  par 
»  Jehu  ;  &  quiconque  aura 
»  échappé  à  Fépée  de  Jehu  , 
»  fera  tué  par  Élifée.  Je  mfr 
»  fuîé  réfervé  dans  Ifraël  fept 
»  mille  hommes  qui  n'ont  point* 
»  fléchi  le  genou  devant  Daal , 
x>  &  qui  ne  l'ont  point  adoré 
90  en  portant  la  main  à  leur 
90  bouche  pour  la  baifer.  «  Élie 
étant  donc  parti  de-là,  trouva 
Élifée  fils  de  Saphat ,  qui  labbù- 
roit  avec  douze  paires  de  bœufs, 
&  conduifoit  lui-même  une  des 
charrues  des  douze  paires  de 
boeufs.  Élie  s'étant  approché 
d'Élifée  mit  fon  manteau  fur  lui. 
Élifée  auffîtôt  quitta  fes  boeufs , 
courut  après  Élie  6c  lui  dit: 
»  Permettez-moi ,  je  vous  prie, 
h  d'aller  embraflfer  mon  père 
x>  6c  ma  mère  ,  &  après  cela  je 
p  vous  fuivrai.  »  Elie  lui  ré- 
poiviit  :  »  Allez  &  revenez  ; 
»  car  j*ai  fait  pour'vous  ce  qui 
»  dépendoit  de  moi.  c<  Élifée , 
après  avoir  quitté  Élie ,  prit 
une  paire  de  boeufs  qu'il  tua ,  il 
en  ht  cuire  la  chair  avec  le 
bois  de  la  charrue  dont  il  avok 
labouré  ,  &  la  donna  au  peuple 
qui  en  mangea  ;  il  s'en  alla  auf- 
môt  après  ,  8t  fe  mit  à  fuivre 
Élie  &  à  le  fervir. 

Quelques  années  après,  Achab 
pria  Naboth  ,  pofleffeur  d'une 
vigne  gui  joignoit  fes  terres , 
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de  la  lui  vendre  à  tel  prix  qu'il 
voudroit ,  ou  de  l'échanger  con- 
tre quelque  autre  ,  parce  qu'il 
en  avoit  befoin  pour  augmenter 
fon  parc.  Mais,  Naboth  ne  put 
jamais  s'y  réfoudre ,  difant  que 
nuls  autres  fruits  ne  lui  pou- 
voient  être  aufO  agréables  que 
ceux  que  portoit  une  vigne  que 
fon  père  lui  avoit  laifiTée.  Ce 
refus  offenfa  tellement  Achab  » 
qu'il  ne  vouloit  ni  maftger ,  ni 
aller  au  bain  ;  6c  Jézabel  lui  en 
ayant  demandé  la  caufe ,  il  né 
la  lui  laifTa  point  ignorer  ;  cet- 
te PrincefTe  fit  écrire  auflîtôt  au 
nom  du  Roi  aux  principaux 
officiers  de  la  province  d'or- 
donner un  jeûne  ;  6c  quand  le 
peuple  feroit  alTemblé ,  de  don- 
nerla  première  place  à  Naboth, 
à  caufe  de  la  noblefle  de  fa  ra- 
ce ;  mais  de  faire  enfuite  dé* 
pofer  ,  par  trois  hommes  qu'ils 
auroient  gagnés  ,  qu'il  avoir 
blafphêmé  contre  Dieu  6c  con- 
tre le  Roi  ,  afin  de  le  perdre 
parce  moyen.  Cet  ordre  ayant 
été  exécuté ,  Naboth  fut  lapidé 

far  le  peuple  ;  6c  auffîtôt  que 
ézabel  en  eut  reçu  la  nouvel- 
le ,  elle  alla  dire  au  Roi ,  qu'il 
pouvoit,  quand  il  voudrait,  fe 
mettre  en  poâeflîon  de  la  vigne 
de  Naboth ,  fans  qu'il  lui  en  coû- 
tât rien.  Il  en  eut  tant  de  joie» 
qu'il  fortit  du  lit  6c  $*y  en  alla 
à  l'heure  même.  Mais  Dieu  p 
ému  de  colère, envoya  Élie  lui 
demander  pourquoi  il  avoit  fait 
mourir  le  pofleffeur  légitime 
de  cet  hétitage ,  afin  de  s'eti 
emparer  injuftement.  Lorfqu'A*^ 
cbab  fçut  qu'il  veiU)itj  il  alla  ai^ 
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Jetant  de  lui  ;  &  pour  éviter 
la  honte  du  reproche  qu'il  ju- 
geoit  bien  qu'il  lui  venoit  fai* 
re  ,  il  lui  avoua  qu'il  avoir 
i^furpé  cet  héritage  ;  mais  il  lui 
dit  en  même  tems  >  qu'il  n*avoit 
pas  tenu  à  lui  quil  ne  l'eût 
acheté.  »  Votre  fang ,  lui  ré- 
»  pondit  le  Prophète  ,  &  celui 
30  de  votre  femme  feront  ré- 
:»  pandus  dans  le  même  lieu  oii 
»  vous  avez  fait  répandre  celui 
«>  de  Naboth  &  donné  fon  corps 
»  à  manger  aux  chiens  ;  &  tou- 
»  te  votre  race  fera  extermî- 
»  née,  en  punition  d*un  auffi 
»  grand  crime  qu'eâ  celui  de 
90  violer  la  loi  de  Dieu  ,  en 
30  faifant  mourir  un  citoyen 
»  contre  toute  forte  de  juftice.« 
Ces  paroles  firent  une  fi  forte 
împreiÏÏon  fur  l'efprit  d'A'chab, 
qu'il  confefiTa  fon  péché  ,  fe  re- 
vêtit d'un  fac,  alla  nus  pieds  j 
&  ne  vouloir  pas  même  man- 
ger ,  afin  d'expier  fa  faute. 
Dieu,  touché  de  fon  repen- 
tir, lui  fit  dire  par  Élie,  que 
puifqu'il  avoit  tant  de  regret 
d'avoir  commis  un  auffi  grand 
crime ,  il  en  différeroit  la  puni- 
don  jufques  après  fa  mort  ;  mais 
que  fon  fils  en  recevroit  le  châ- 
timent. Ce  dernier  eft  connu 
fous  le  nom  d*Ochofias. 

Un  jour  que  ce  Prince  def- 
icendoit  d'une  galerie  de  fon 
palais  •  il  tomba ,  de  s'étant  fore 
blefile  il  envoya  confulter  To- 
xacle  du  dieu  d'Accaron,  pour 
fçavoir  s'il  guériroit  de  cette 
bleiïure.  Dieu  commanda  au 
prophète  Élie  d'aller  au-devant 
de  fes  Envoyés  y  pour  leur  det 
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mander  fi  le  peuple  dlfraël 
n'avoit  donc  point  de  dieu  qu'il 
reconnût  pour  fon  dieu ,  puif- 

Îiue  leur  Roi  envoyoit  ainfi  con- 
ulter  un  dieu  étranger.  Après 
qu'Élie  fe  fut  acquitté  de  fa 
commiffion ,  il  leur  commanda 
d'aller  dire  à  leur  maître  qu'il 
mourroit  de  cette  bleflure  ,  Se 
ainfi  ils  s'en  retournèrent  fur 
leurs  pas.  Ochofias  ,  étonné ,4e 
les  voir  revenir  fi  promptement, 
leur  en  demanda  la  caufe  ;  &  ils 
lui  répondirent  qu'ils  avoienc  ^ 
rencontré  un  homme  qui  leur 
avoit  défendu  de  pafier  outre , 
&  leur  avoit  ordonné  de  lui 
rapporter  de  la  part  de  Dieu, 
que  fa  maladie  iroit  toujours  en 
augmentant'  Surquoi  le  Roi  leur 
ayant  demandé  comment  cer 
homme  étoit  fait  »  ils  lui  dirent 
qu*il  étoit  tout  couvert  de  poil, 
&  ceint  d'une  ceinture  de  cuir. 
Il  connut  alors  que  c'étoitÉlie , 
&  envoya  un  capitaine,  avec 
cinquante  foldats,pourle  pren« 
dre  &  le  lui  amener.  Cet  offi- 
cier le  trouva  afCs  fur  le  haut 
de  la  montagne ,  &  lui  dit  de  le 
fuivre,  pour  venir  trouver  le 
Roi  ;  &  que  s'il  ne  le  faifoit 
volontairement  >  il  l'y  meneroit 

Î>ar  force.  Élie  lui  répondit  qu'il 
ui  feroit  voir  par  des  effets  qu'if 
étoit  un  véritable  Prophète  ;  & 
en  achevant  ces  paroles ,  il  pria 
Dieu  de  faire  defcendre  le  feu 
du  Ciel  pour  brûler  ce  capitair  • 
ne  &  tous  fes  foldats.  Et  auffi- 
tôt  on  vit  paroître  dans  l'air 
un  tourbillon  enfiammé  qui  les 
réduifit  tous  en  cendre.  La  nou« 
velle  en  ayant  été  apportée  au 
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Roi,  il  envoya  un  autre  capi- 
taine, avec  un  pareil  nombre  de 
foldats ,  qui  menaça  auflî  le  Pro- 
phète de  l'amener  de  force,  s'il 
ne  vouloit  venir  de  bon  gré. 
Élie  renouvella  fa  prière ,  &  le 
feu  du  Ciel  confuma  ce  capi- 
taine &  ceux  qui  Taccômpa- 
gnoient,  comme  il  avoit  fait  les 
premiers.    Le  Roi  envoya  un 
troifîème  capitaine  &  cinquante 
autres  foldats  ;  mais ,  comme  ce- 
lui-ci étoit  fort  fage ,,  lorfqu'il 
approchoit  du  Prophète ,  il  le 
falua  très -civilement  j  &  lui 
dit  :  »  Vous  n'ignorez  pas  fans 
»  doute  que  c'eft  contre  mon 
9»  défir,ô(. feulement  pour  obéir 
9  au  commandement  du  Roi, 
:6que  je    viens  vous  trouver 
»  comme  ont  fait  les   autres. 
»  C'eft  pourquoi ,  je  vous  prie 
»  d'avoir  compaiEon  de  nous , 
30  &.  de  defcendre  volontaire- 
»  ment  pour  venir  trouver  le 
X»  Roi.   «  Élie  ,  touché  de  la 
manière  fi  refpeftueufe  dont  ce 
capitaine  en  ufoit ,  defcendit  & 
le  fuivit.    Lorfqu*il  fut  arrivé 
tuprès  du  Roi ,  Dieu  lui  infpira 
ce  qu'il  devoit  dire ,  &  il  parla 
aittfi  à  ce  Prince  :»  Le  Seigneur 
»  dit  :  Puifque  vous  n^avez  pas 
»  voulu  me  reconnoître  pour 
»  votre  Dieu  ,   6c  ne  m'avez 
»  pas  cru  capable  de  juger  & 
»  de  prédire  ce  qui  arriveroit 
3»  de  votre  mal;  mais  que  Vous 
3»  avez  envoyé  confulter  le  dieu 
»  d'Accaron ,  je  vous  déclare 
»  que  vous  mourrez.  «  Peu  de 
tems  après,  cette  prophétie  fut 
accomplie. 

Élie ,  ayant  appris  par  révé- 
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lation ,  que  Dieu  devoit  bientôt 
le  tranfporter  hors  de  ce  mon- 
de ,  voulut  cacher  le  miracle 
de  ce  tranfport  à  Élifée  »  fon 
compagnon  inféparable.  Mais  » 
Dieu  l'avoit  découvert  non  feu- 
lement à  Élifée ,  mais  aufC  aux 
autres  prophètes  de  Béthel  Ôt 
de  Jéricho.  Élie  dit  donc  à  Éli" 
fée  :  j>  Demeurez  ici  ^  parce  que 
»  le    Seigneur   m'a  envoyé    à 
»  Béthel.  a  Élifée  lui  répondit  : 
»  Vive  le  Seigneur,  je  ne  vous 
»  abandonnerai  point.  «  Lors- 
qu'ils furent  à  Béthel ,  Élie  lui 
ait  :  »  Demeurez  ici ,  parce  que 
30  le  Seigneur  m'a  envoyé  à  Jé- 
»  richo.  «  Mais  Élifée  lui  ré- 
pondit qu'il    ne    le   quitteroit 
point.  Étant  à  Jéricho ,  il  dit  à 
Élifée  d'y  demeurer  parce  que 
le  Seigneur  l'envoyoit  vers  le 
Jourdain.  Mais  Élifée  lui  jura 
comme  auparavant ,  qu'il  ne  fe 
fépareroit  point  de  lui.  Us  allè- 
rent donc  enfemble  vers  le  Jour- 
dain ;  ÔC  cinquante  des  enfans 
des  Prophètes  les  fuivirent  de 
loin.  Élie  6c  Élifée  étant  arrivés 
fur  le  bord  du  fleiive  ,  Élie  prit 
fon  manteau ,  &  l'ayant  plié ,  il 
en  frappa  les  eaux ,  qui  fe  di- 
viferent  en  deux  parts;  &  ils 
paflerent  toux  deux  à  fec. 

Lorfqu'ils  furent  pafTés ,  Élie 
dit  à  Élifée  :»  Que  voulez-vous 
»  que  je  vous  donne,  avant  que 
»  je  fois  enlevé  d'avec  vous  ?  « 
Élifée  lui  dit  :  »  Je  vous  prie  que 
»  votre  double  efprit  fe  repofe 
»  furmoi;«c*eft-à-dire,obtenez- 
moi  de^Dieu  le  don  de  prophé- 
tie ,  dans  la  même  melure  que 
vous  le  pofledez.  hç  double  ft\xt 
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marquer  le  fimblabU  ,  ou  don- 
nez-moi le  double  lot  dans  vo- 
tre fucceflion  ;  le  double  de 
votre  efprit;  le  don  de  prophé- 
tie ,  celui  des  miracles  au  dou- 
ble de  ce  que  vous  en  poiTédez. 
Ou  enfin  le  double  peut  mar- 
quer l'abondance,  comme  dans 
ces  pafTages  :  //  a  reçu  le  double 
de  la  main  de  Dieu  ;  ÔC  afflige^  les 
d'une  double  douleur, 
■  Élie  lui  répondit  :  n  Vous 
>3  me  demandez  une  chofe  bien 
»  difficile  ;  néanmoins. ,  (î  vous 
»  me  voyez  lorfque  je  ferai  en- 
»  levé  d'avec  vous ,  vous  aurez 
»  ce  que  vous  avez  demandé  ; 
»  mais  ,  fi  vous  ne  me  voyez 
»  point,  vous  ne  Taurez  pas.  « 
Lorfqu'ils  continuoient  leur 
chemin  ,  un  char  de  feu  &  des 
chevaux  de  feu  les  féparerent 
tout  d'un  coup  l'un  de  l'autre» 
Se  Élie  monta  au  ciel  élevé  dans 
un  tourbillon.  En  même  tems , 
Élifée  s'écria  :  »  Mon  père,  qui 
y»  êtes  le  chariot  d'Ifraël ,  6c 
fon  conduâeur.  «  Après  cela , 
il  ne  le  vit  plus  ;  &  ramaflant  le 
manteau  qu'Élifée  avoit  laifiTé 
tomber  en  montant,  il  s'en  re- 
vint au  bord  du  Jourdain  ,  prit 
le  manteau  d'Élie  ,  en  frappa 
les  eaux  du  fleuve  ,  qui  du  pre- 
mier coup  ne  furent  pas  div^- 
fées  ;  mais  ,  comme  il  les  eut 
frappées  une  féconde  fois,elles 
fe  partagèrent ,  ôc  il  palTa*  au 
travers. 

Alors  ,  les  Prophètes  de  Jé- 
richo &  des  environs  reconnu- 
rent que  l'efprit  d'Élie  s'étoit 
repofé  fur  Élifée  ;  &  venant  au 
devant  de  lui ,  ils  le  prièrent 
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de  trouver  bon  que  l'on  envoya^ 
cinquante  hommes  robuftes  9 
pour  chercher  Élie  ,  croyant 
que  l'efprit  de  Dieu  l'auroic 
peut-être  jette  dans  quelque 
lieu  défert  &  écarté.  Élifée  leur 
dit-que  cela  étoit  inutile.  Ils  ne 
laiflerent  pas  d'y  aller  ;  mais  iU 
revinrent,  après  l'avoir  cher- 
ché inutilement  pendant  trois 
jours.  Cela  arriva  l'an  du  moi^ 
de  3 108  âc  896  avant  la  naiflan* 
ce  de  Jefus-Chrift. 

Huit  ans  après  l'cnlevemenc 
d'Élie ,  on  apporta  à  Joram,  roi 
de  Juda,des  lettres  du  prophète 
Élie,où  il  étoitécrit  :  »Voici  ce 
»  que  dit  le  Seigneur,  le  Dieu 
»  de  votre  père  David  :  parce 
»'  que  vous  n'avez  point  mar- 
90  ché  dans  les  voies  de  votre 
yy  père  Jofapbat ,  ni  dans  celles 
»  d'Afa  *  roi  de  Juda  ;  mais 
»  que  vous  avez  fuivî  l'exem- 
3»  pie  des  rois  d'Ifraël,  ôc  que 
»  vous  ayez  fait  tomber  Judf 
»  &  Jérufalem  da^s  la  fornica« 
»  tion  de  la  maifon  d'Achab  » 
»  Ôc  que  de  plus,  vous  avez  fait 
x>  tuer  vos  ireres  de  la  maifon 
»  de  votre  père,  &  qui  étoienc 
x>  meilleurs  que  vous  ;  le  Sei« 
»  gneur  va  aufli  vous  irapper 
»  d'une  grande  plaie  ,  vous  Sc 
>3  votre  peuple ,  vos  enfans  , 
yy  vos  femmes,  &  tout  ce  qui 
»  vou?  appartient.  Vous  ferex 
»  frappé d' une. dyfTenterie  Ion*» 
30  gue  ôc  maligne  ,  qui  vous  fera 
»  jetter  peu  à  peu  vos  entrail- 
:>)  le^.crll  y  en  a  qui  croient  que 
cette  lettre  fut  écrite  du  lieuoik 
eftà  préfent  le  prophète  Élie  i 
d'autres  ,    qu'elle    avoit    6t^ 

T  iv 
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écrite  avant  le  tranfport  du 
Prophète  ;  &  d'autres,  que  ce- 
ci n'arriva  qu'en  fonge  au  roi 
Joram. 

*  On  voyoît  autrefois  un  livre 
intitulé  la  Prophétie  ,  ou  l'A- 
focalypfe,  ou  r  Afcenfion  d'Élie; 
d'où  l'on  croyoit  que  Saint  Paul 
avoittiré  ces  paroles,  qu'il  cite, 
I .  Cor.  11,9.  L'œil  n'a  point  vu , 
t oreille  rk  a  point  entendu  ,  &  le 
cceur  de  t  homme  ri  a  point  compris 
Ce  que  Dieu  a  préparé  à  ceux  qui 
i aiment.  Les  Rabbins,  dans  leur 
Seder  Olam ,  ou  la  fuite  des 
lîècles,  difent  qu'Élie  eft  à  pré- 
fent  occupé  à  écrire  les  ailes 
&'le$  évènemens  de  tous  les 
iges  du  monde. 

On  croit  qu*Élie  &  Enoch 
ïbnt  encore  aujourd'hui  en  vie, 
&  qu'ils  doivent  venir  à  la  fin 
«du  monde  pour  combattre  l'An- 
techrifl.  Les  Juifs  &  les  Chré- 
tiens ont  embrafle  ce  fentiment; 
&  on  explique  d'ordinaire  de 
cet  avènement  ces  paroles  de 
l'ApoCalypfe  :  Je  fufciterai  mes 
Heux  Témoins  ,  &  ils  prophétife- 
font  couverts  de  facs  ,  pendant 
mille  deux  cens  quarante  jours. 

Enfin ,  les  Juifs  attribuent  à 
un  certain  Êlie  ,  que  qyelques- 
îins  ont  pris  pour  le  prophète 
"Élie ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, une  fameufe  prophétie  , 
■qui  porte  :  C*e/2  une  traditionde 
la  maifon  dÈlie  ,  que  le  monde 
durera  fix  mille  ans  ;  fçavoir , 
deux  mille  fans  loi  ,  deux  mille 
fouj  la  loi ,  &  deux  mille  fous  le 
'MtJJi^»  Mais  y  le  s  années  du  Mef* 
ûe  qui  font  écoulées  ,  fans  qiCil  ait 
parUffe  font  écùulées  à  caufe  de 
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nos  péchés.  Il  y  a  beaucoup  plus 
d'iapparence  que  cette  tradition 
vient  d'un  Elie  plus  récent 
qu'Élie  de  Thesbe  ;  de  même 
que  trois  livres  dont  on  nous 
parle,  &  qui  font  intitulés  , 
1.^  Le  Grand  Ordre  d'Élie  ;  2.*» 
Le  Petit  Ordre  d'Élie  ;  3  .^  La  Ca^ 
verne  d'Élie, 

L'Auteur  de  l'Eccléfiaftique  a 
confacré  mn  éloge  à  la  mémoire 
d'Élie ,  où  il  fait  le  précis  de  fa 
vie  ,  &  où  il  donne  fon  vrai 
caraftere  :  Elie  s' eft  élevé  comfne 
un  feu  ,   &  fes  paroles  hruloient 
comme    un  flambeau    ardent.     Il 
frappa  le  peuple  de  famine  y  &  il 
le  réduifit  à  un  petit  nombre.  Par 
la  parole  du  Seigneur ,  il  ferma  le 
Ciel  y  &  il  fit  tomber  le  feu  par  trois 
fois, (Quelle  gloire  ^ô  Elie^vous  êtes» 
vous  acquifeparvos  miracles!  Q^uit. 
parlaparole  du  Seigneur ,  ave^fait 
fortir  un  mort  des  enfers ,  &  tavei^^ 
arraché  à  la  mort,  [Il  parle  du  fils 
de  la  veuve  de  Sarepta].  Fous 
aveifait  tomber  les  Rois  dans  le 
dernier  malheur ,  6*  vous  les  ave^ 
fait  defcendre  de'  leur  lit  dans  le 
tombeau,  [  Il    entend   Achab  , 
Ochofîas  ,  Jézabel,  à  qui  il  a 
prédit  les  derniers  malheurs.] 
Vous  qui    entende^  fur  le  mont 
Sina  le  jugement  du  Seigneur  ,  & 
fur  le  mont  Horeb  les  arrêts  de  fa 
vengeance  ;  vous  qui  oigne j^  les 
Rois  pour  la  vengence  ,  [  Jehu  & 
Hazaël  ]  &  qui  prene:^  des  Pro- 
phètes ,  pour  les  laiffer  pour  vos 


Élifée  fut 
Vous  qui 


fuccejfeurs  après  vous. 

le  fucceffeur  d'Élie. 

ave^  été  enlevé  au  Ciel  dans  un 

tourbillon  de  feu  ^  &  dans  un  char 

trafné  par  des   chevaux  ardens. 
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Fous  qui  ave^  été  deftini  pour 
adoucir  la  colère  du  Seigneur  ^  par 
ks  jugemens  que  vous  exercerez 
au  tems  prefcr'u  y  pour  réunir  les 
cœurs  des  pères  à  leurs  enfans  ,  & 
pour  rétablir  les  tribus  d'JfraëL 
L*Eccléfiaftique,en  cet  endroit, 
fait  allulion  à  ce  paûage  de  Ma- 
lachie  :  Je  vous  enverrai  le  pro» 
phete  Elie  avant  le  Grand  &  le 
terrible  jour  du  Seigneur ,  &  il 
convertira  le  cœur  des  pères  envers 
leurs  fils ,  &  le  cœur  des  fils  envers 
leurs  pères  ;  de  peur  que  je  ne  vien- 
ne ^  &  que  je  ne  frappe  la  terre 
d^anatheme.  C*eft  ce  qui  doit 
s'exécuter  à  la  fin  des  fiècles  y 
avant  le  Jugement  dernier«  Mais 
^eSauveur,clans  i'Évangile^nous 
avertit  que  le  prophète  Élie  eft 
déjà  venu  en  efprit  en  la  per- 
fonne  de  Jean  BaptiAe  ;  &  les 
Évangélides  nous  apprennent 
que  dans  la  tranffiguration  du 
Sauveur ,  Élie  ôc  Moïfe  paru- 
rent 9  &  s'entretinrent  avec  lui 
touchant  fa  pailion  future.  En- 
fin plufieurs  Juifs  ,  du  tems  de 
Notre  -  Seigneur  ,  croyoient 
qu'ÉIîe  étoit  reffufcité  en  fa 
perfonne ,  ou  que  l'ame  d'Élie 
étoit  paiïee  dans  le  corps  de 
Jefus-Chrifl. 

Plufieurs  Juifs  ont  cru  qu'Élie 
étoit  le  même  que  Phinéès ,  fils 
d'Éléazar,  &  petit-fils  d' Aaron, 
à  caufe  du  grand  zèle  que  Tun  de 
l'autre  ont  témoigné  pour  la 
gloire  de  Dieu  ;  opinion  qui  eft 
fondée  fur  le  dogme  de  la  mé»- 
tempfycofe  ,  qui  eft  commune 
parmi  les  Mahométans ,  parmi 
plufieurs  Juifs ,  ôc  même  parmi 

(tf)  Lucian.  Tom,  I«  pag,  \o\i^% 
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quelques  Chrétiens  Orientaux; 
car,  on  fçait  que  Phinéès  a 
vécu  plufieurs  fiècles  avant  Élie. 
Les  Mufulmans  racontent 
qu'un  nommé  Kheder^  ou  Khi{ir^ 
général  des  troupes  d'Alexan- 
dre le  Grand,  &  plus  ancien 
que  lui ,  eut  le  bonheur  de  trou- 
ver la  fontaine  de  vie ,  qu'Ale- 
xandre avoit  long-tems  cher- 
chée inutilement.  Kheder  en 
but  à  longs  traits  ,  &  devint 
par-là  immortel.  On  lui  donne 
le  nom  de  Kheder ,  qui  fignifie 
verdoyant ,  à  caufe  que  depuis 
ce  tems-là  il  jouit  d'une  vie  flo- 
riflTante  &  immortelle.  Kheder 
eft  félon  eux  Élie ,  qui  vit  dans 
un  lieu  de  retraite ,  dans  un 
jardin  délicieux ,  où  coule  la 
fontaine  de  vie  ,  &  où  fe  trouve 
l'arbre  de  vie ,  par  le  moyen 
duquel  il  entretient  fon  immor- 
talité ;  c*eft-là  où  il  attend  le 
fécond  avènement  de  J.  C. ,  au- 
quel Élie  doit  de  nouveau  pa- 
•roître  dans  le  monde. 

Les  Mages  de  Perfe  préten- 
dent que  Zoroaftreleur  maître, 
a  été  un  des  difciples  du  pro- 
phète Élie  ;  du  moins  que  leurs 
ancêtres  ont  été  inftruics  par 
les  difciples  des  deux  prophè- 
tes Élie  &  Élifée.  Cette  fidlion 
eft  fondée  fur  ce  qu'Élie  fit 
tomber  le  feu  du  ciel ,  &  fur 
ce  qu'il  fut  enlevé  fur  un  cha- 
riot de  feu,  élément  que  les 
difciples  de  Zoroaftre  regardent 
comme  le  principal  objet  de 
leur  culte. 

£LiÉE«  Eliaa^  H'>/«/«,  {a) 
nom  d'un  Sénat  9  dont  il  eft  fait 


^98  EL 

nention  dans  un  dialogue  de 
Lucien.  Ce  Sénat  n*eil  guère 
connu. 

ELIEL,  Elicl,  EVm,  {a) 
ée,  la  tribu  de  ManalTé  ,  étoit 
chef  de  famille  ,  &  très-vail- 
lant homme  du  tems  de  Joathan, 
roi  de  Juda ,  &  de  Jéroboam  II, 
roi  d*ïfraëL 

ELIEL  ,  EiUl,  E'aim\  .  {b) 
Lévite ,  qui  étoit  de  la  famille  de 
Caath. 

ELIEL  ,  Eliel ,  E%/v>  ,  (  c  ) 
chef  des  defcendans  d'Hébron, 
avoit  fous  lui  quatre-vingts  d« 
fes  frères.  Il  vivoitfous  le  règne 
de  David. 

ELIEL,  Eliel ^  EWe,  {d) 
"on  des  hommes  très-forts  & 
très-braves  de  la  tribu  deGad, 

Îui  vinrent  fe  retirer  près  de 
►avid  ,  lorfqu'il  étoit  caché 
dans  la  forterefTe  du  défert.  Ils 
c'toient  très  -  vaîllai\s  dans  le 
combat,  fe  fervant  du  bouclier 
&  de  la  lance  ;  ils  avoient  un 
vifage  de  lion  ,  &  ils  égaloient' 
à  la  courfe  les  chèvres  des  mon- 
tagnes. 

ELIEL ,  EHeL(e)  Nous  trou- 
vons encore  deux  hommes  de 
ce  nom  parmi  les  braves  qui  ac- 
compagnèrent David  dans  fa 
difgrace  ,  pendant  la  perfécu- 
tion  de  Saûl.  Les  feptante 
nomment  le  premier  &\iix ,  &  le 
fécond  Aa^iV*. 
ELIEL  ,  ElUl ,   ls:mM  ,  (/) 

(à)  Parai.  L.  I.  c.  ç.  ▼.  t4. 
{è)  Parai.  L.  I.  c.  6.  v.  }4. 
(e)  P«ral.  L.  I.  c.  i%.  v.  9. 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  i».  Vt  8«  il, 

(e)  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  46. 
(/)  Parai.  L*  I.  c.  8*  v.  ao« 
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le  fîxième  des  fils  de  Sém£i. 

ELIEL  ,  ElUl ,  £VfHA  ,  (g} 
fut  le  troifième  des  fils  de  Se- 
lac 

ÉLIEN  f  Claudius  ]  ,  (  A  ) 

Claudius  jElianus  y  Kaou/Zicç 
A'i?k/aroç«  Auteur  de  quelques 
ouvrages  > étoit Sophifte*  Nous 
ne  fçavons  de  lui  que  ce  que 
nous  en  apprennent  rhiloftrate 
&  Suidas.  Celui-ci  le  fait  naître 
à  Prcnefte  ,  l'autre  le  dit  ci- 
toyen Romain  ;  &  lui-même  af-» 
fure  que  Rbme  étoit  fa  patrie* 
Cependant ,  il  a  écrit  en  Grec  ^ 
•  &  avec  tant  de  pureté  ,  qu*on 
le  prendroit  pour  un  Athénien» 
Ceft  qu'il  avoit  bien  lu  Platon  , 
Ariftote ,  Ifocrate  ,  Plutarque  , 
de  les  autres  Écrivains  Grecs  les 
meilleurs ,  fur-tout  les  Poëtes. 
Phîloilrate  lui  donne  le  titre  de 
Sophiile  ,  &  Suidas  y  joint  ce-»^ 
lui  de  Pontife  ou  de  Prêtre.  Il 
avoit  compofé  ,  félon  lui ,  un 
livre  fur  la  Providence  ,  contre 
Épicure  &  tous  ceux  qui  nioienc 
cet  attribut  de  la  divinité* 

Il  nous  refte  trois  ouvrages 
fous  le  nom  d'Élien ,  la  Tadli- 
que, ou  l'art  de  ranger  des  trou- 
pes en  bataille  ;  THiftoire  di- 
verfe  ,&  celle  des  animaux.  La 
plupart  les  attribuent  à  un  feul 
&  même  Élien  qui  vivoit ,  fé- 
lon eux  ,  fous  l'empire  d'A- 
drien. Mais  ,  le  fçavant  Péri- 
zonius  foutient  que  l'Hiftoriea 

(g)  Paràl.  L.  I.  è.  8.  v.  1». 

(h)  $uid.  Tom.  I.  p.  60».  RoII.  Hift«' 
Ane.  Tom.  VI.  p.  s6i  »  16t.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lect.  T. 
Vlil.  p.  186.  TOin.  IX.  p.  is;.' 
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vîvoit  un  fiècle  plus  tard.  Pour 
Élien  ,  auteur  de  la  Tadlique  > 
il  eft  certain  qu'il  vivoit  fous 
Adrien ,  à  qui  il  a  dédié  fon  ou- 
vrage. D'ailleurs ,  il  étoit  Grec 
de  nation;  il  le  dit  lui  même» 
&  convient  qu'il  avoit  appris 
des  Grecs  Tart  militaire.  Ëlien 
THifiorien  y  au  contraire  ,  étoit 
Romain  &  vivoit  fous  l'empire 
d'Alexandre  Sévère  ,  vers  l'an 
de  Jefus-Chrift  21a.  Philoftra- 
te,  qui^a  écrit  fa  vie  ,   range 
entre  les  Sophiiles  qui  ont  vé- 
cu fous  Commode  &  Septime 
Sévère  ,   Paufanias  dont  Élien 
fut    difciple  ,    &   Athénodore 
contemporain  de  Paufanias  ;  de 
il  place   au{£  fous  Alexandre 
Sévère  ,  Afpafîus  qui  fut  con- 
difciple  d'Élien,  fous  Paufanias. 
Philoflrate  de  Lemnos  »  oncle 
de  celui  dont   nous   parlons  , 
étoit  ami  particulier  d'Élien  ; 
or,  ce  Philofophe  étoit  en  gran- 
de confidération  fous  Alexan- 
dre Sévère  ,  &  il  paroît  qu  il 
étoit  du  même   âge  qu'Élien , 

e  qu'ils 
;.  Éniîn  , 
dans  fon  Hiiloire  diverfe  ,  n'eft 
fouvent  que  le  copifte  ou  l'a- 
bréviateur  d'Athénée  ,  qui  , 
par  conséquent  avoit  publié  fon 
ouvrage  le  premier.  Or ,  Athé- 
née n'a  écrit  qu'après  l'empire 
de  Caracalla  ,  puifqu'il  "parle 
du  poète  Oppien  comme  d'un 
homme  déjà  mort  ,  &  que  ce 
Poète  avoit  dédié  fes  ouvrages 
à  cet  Empereur.  Athénée  a  donc 
écrit  les  fîens,  fous  Héliogaba- 


ce  qui  marque  qu'ils    étoient 
contemporains.  Éniîn  ,  Élien  , 
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le  y  ou  pendant  les  premières 
années     d'Alexandre     Sévère. 
Qu'Élien  ne  foit  fouvent  que  le 
copifte  ou  l'abréviateur  d'Athé- 
née ,  c'cft  ce  qu'il  eft  aifé  de 
voir  par    la  ledlure   de   leurs 
ouvrages  ,  ou  par  la  differta- 
tion  de  Périzonius.  A  l'égard 
de  l'Élien  ,  auteur  de  l'Hiftoire 
des  animaux,  il  y  a  apparence 
qu'il  eft   encore  le   même  que 
l'auteur  de  l'Hiftoire  diverfe- 
On  voit  le  même   génie  dans 
l'un  &  l'autre  ouvrage  9  la  mê- 
me variété  deledlure  ,  le  même 
goût  pour  cette  efpècc  de  mul- 
tiplicité.   Cette  diftinâion  de 
deux   Éliens ,   Fauteur    de  la 
TaAique ,  &  l'auteur  de  l'Hif- 
toire diverfe ,  &  de  celle  des 
animaux  9  avoit  été  faite  avant 
Périzonius  par  Triftan  de  iainc 
Amant  9  dès   l'an  1644  >  dans 
fes    commentaires    hiftoriques 
fur  l'hiftoire  Romaine. 

ELIÉZER,  Elieiery  Rwf^/»» 
(a)  intendant  de  la  maifon  d'A- 
braham ,  fut  envoyé  par  fon 
maître  dans  la  Méfopotamie  » 
pour  en  ramener  une  époufe  à 
ton  fils  Ifaac.  Eliézer  étoit  de 
Damas  ;  &  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  avoit  un  fils  de 
même  nom  que  lui ,  qu'Abraham 
avoit  eu  quelque  envie  de  fai- 
re héritier  de  fes  biens ,  avant 
la  naiifance  d'Ifaac.  Voyez  Ge- 
nef.  XV.  1 ,  2  9  3  ,  &  les  Com- 
mentateurs fur  cet  endroit. 

Lorfqu' Abraham  voulut  en- 
voyer Eliézer  dans  la  Méfopo- 
tamie >    il  lui  dit  :    <c  Mettez 


(•)  Genefi  c»  ly»  ?•  «.  c.  «4.  v*  a*  &  fi^*  JoTeph,  de  Antiq»  Judaïc.  p.  14; 
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»  votre  main  fous  ma  cuîfle  y 
»  afin  que  vous  me  promettiez 
»  avec  ferment  de  ne  prendre 
»  jamais  aucune  Chananéenne 
»  pour  femme  à  mon  fils  ;  mais 
»  que  vous  irez  au  païs  où 
»  font  mes  parens  ,  afin  d'y 
»  prendre  une  femme  pour  mon 
»  fils  Ifaac.  Que  fi  la  fille  ne 
»  veut  pas  venir,  vous  ne  fe- 
»  rez  plus  tenu  à  votre  parole. 
»  Mais  gardez-vous  bien  de  ra- 
3>  mener  jamais  mon  fils  en  ce 
»  païs-là.  y>  Eliézer  fit  ce  que 
fon  maître  demapdoit;  ôc  étant 
parti  avec  plufieurs  chameauj^ 
&  de  riches  préfens ,  il  alla  à 
la  ville  de  Haran  en  Méfopo- 
tamie. 

Étant  arrivé  fur  le  foir  près 
d*un  puits,  hors  de  la  ville ,  il 
£t  plier  les  genoux  à  fes  cha- 
meaux, pour  les  faire  repofer, 
&  il  pria  le  Seigneur  de  lui 
faire  connoître  par  quelque 
ligne  la  perfonne  qu'il  deftinoit 
pour  femme  à  Ifaac.  «  Je  vous 
»  prie.  Seigneur,  dit-il,  que 
x>  la  fille  à  qui  je  dirai  :  abaiftez 
»  votre  cruche  ,  &  donnez- 
»  moi  à  boire,  &  qui  me  ré- 
»  pondra  :  buvez,  &  je  don- 
»  nerai  aulE  à  boire  à  vos  cha- 
»  meaux,  foit  celle  que  vous 
»  avez  deftinée  pour  femme  à 
»  Ifaac  votre  ferviteur.  »  A 
peine  eut -il  achevé  fa  prière, 
que  Re))ecca,  fille  de  Bathuel, 
éc  confine  germaine  d*Ifaac, 
parut  avec  une  cruche  pleine 
d'eau  fur  fa  tête.  Éliézer  lui 
en  demanda.  AufEtôt  elle  abaif- 
fa  fa  cruche ,  lui  donna  à  boi- 
re, &:  s'offrit  d'en  donner  aufiî 
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à  fes  chameaux.  Eliézer,  char* 
mé  d'une  Û  heureufe  rencqn- 
tre ,  lui  fit  un  préfent  de  deux 
pendans  d'oreille,  &  de  deux 
braffelets  d'or ,  lui  demanda 
qui  elle  étoit,  &  s'il  pouvoir 
loger  chez  fon  pcre.  Rebecoa 
lui  dit  qu'elle  étoit  fille  de 
Bathuel,  &  qu'il  y  avoit  chez 
fon  père  tout  ce  qu'il  falloic 
^our  lui  &  pour  fa  fuite.  Elié- 
zer s'inclina  profondément  > 
rendit  grâces  à  Dieu,  &  dé- 
clara qu'il  appartenoit  à  Abra- 
ham. 

Auflîtôt  Rebecca  courut  en 
donner  avis  à  fa  mère  ;  &  La- 
ban  fon  frère  all-a  trouver  Elié- 
zer ,  pour  l'amener  dans  la  mai- 
fon.  Lorfqu'on  fut  près  de  fe 
mettre  à  table ,  Eliézer  dit  qu'il 
ne  mangeroit  point ,  qu'il  n'eût 
expofé  le  fujet  de  fa  dépura- 
tion. Il  leur  raconta  fon  voya- 
ge, &  ce  qui  lui  étoit  arrivé 
à  la  porte  de  la  ville  avec  Re- 
becca, &  conclut  par  leur  de- 
mander Rebecca  en  mariage 
pour  Ifaac.  Laban  âc.Bathuei, 
frères  de  Rebecca  ,  répondi- 
rent :  «  Le  Seigneur  a  affez 
»  marqué  fa  volonté  dans  cette 
»  affaire;  nous  ne  pouvons  nous 
»  y  oppofer.  Rebecca  eft  de- 
»  vant  vous  ;.  prenez-là  ,  & 
»  l'emmenez  ,  &  qu'elle  foit 
»  l'époufe  du  fils  de  votre  maî- 
»  tre.  »  Eliézer  s'inclina  pro- 
fondément, fit  de  grands  pré- 
fens à  Rebecca ,  à  fa  mère ,  ôc 
à  fes  frères  ;  après  quoi  on  fe 
mit   à  table. 

Le  lendemain,  les  frères  &c 
la  mère  de  Jlçbccca  prièrent 
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Eliézer  que  la  fille  demeurât 
au  moins  dix  jours  avec  eux; 
mais  ,  Eliézer  répondit  qu'il  ne 
pouvoir  différer  fon  retour.  Ils 
dirent  donc  qu'il  falloit  appel- 
1er  la  fille,  &  lui  demander 
fon  fentiment.  Lorfqu'ellc  fut 
venue,  ils  lui  dirent  :  «  vouUi" 
»  vous  bien  partir  à  préfent  avec 
»  cet  homme? y>  elle  répondit: 
«  je  le  veux  bien.  »  Us  la  dif- 
férent donc  aller  ;  &  Eliézer 
partit  le  jour  même,  pour  fe 
rendre  à  Eferfabée  ,  où  demeu- 
roit  alors  Abraham. 

ELIÉZER,  Elieier,%\tiltp^ 
(a)  fut  le  quatrième  fils  de  Bé- 
chor,  fécond  fils  de  Benjamin. 

ELIÉZER,  Elieier,  EW^/i, 
{b)  fils  de  Moïfe  ,  n'eut  qu'un 
ils  nommé  Rohobia.  Il  naquit 
dans  la  terre  de  Madian,  du 
tems  que  Moïfe  s'étoit  réfugié 
chez  Jéthro  fon  beau-pere.  Sa 
mère  fe  nommoit  Séphora.  Il 
eut  celui  d'Eliézer ,  qui  fignifie 
le*  Dieu  fart  eft  monfecçurs  ,  par- 
ce que  Dieu  avoit  ïauvé  Moïfe 
de  la  perfécution.&  des  mains 
de  Pharaon.  Lorfque  David 
diilribua  les  offices  du  temple 
à  Jérufalem  ,  il  mit  dans  la 
famille  de  Lévî  >  c*eft-à-dire  , 
dans  le  rang  des  Lévites,  les 
deux  fils  de  Moïfe,  fç avoir , 
Gerfon  &  Eliézer ,  leur  donna 
par  un  avantage  fingulier ,  la 
garde  du  tréfor  facré,  &  leur 
rendît  tous  les  honneurs  pof- 
fibles.  '  ^  -^ 

U>  ParaU  L.  I.  ç.  7,  v.  8» 
•  U)  £xod.,  c  a^  t,  ta.  Parai.  L.I.  c, 
%%,  V.  17.  c.  a6.  V.  ai.  ër  ftq» 

(O  Parai.  L.  I.  c.  15*  ?.  14. 


E  L  301 

Quelques-uns  ont  cru  que  ce 
qui  eil  raconté  d'un  ange  qui 
vint  à  la  rencontre  de  Moïfe, 
lorfqu'il  retournoit  de  Madian 
en  Egypte,  dévoit  s'entendre 
comme  û  cet  Ange  eût  voulu 
tuer  Eliézer  ,  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  circoncis.  L'Écriture 
ne  dit  pas  bien  clairement  qui 
étoit  celui  à  qui  l'Ange  en 
vouloir  ;  les  uns  croient  que 
c'étoit  à  Moïfe  ,  d'autres  à 
Eliézer. 

ELIÉZER,  Elieier^  E\J^ép^ 

(c)  Lévite  qui  fonnoît  du  cors 
devant  l'Arche ,  lorfqua  David 
la  tranfporta  à  Jérufalem. 

ELIÉZER,  £lie{er,  EV»f^f/»s 

(d)  fils  de  Zéchri  de  la  tribu 
de  Ruben ,  étoit  chef  de  vingt- 
quatre  mille  hommes  de  fa  tri- 
bu ,  fous  le  règne  de  Salo- 
mon. 

ELIÉZER,  Elieier,  E'>//Çf^  , 
{e)  fils  de  Dodaii  ,  prophète 
qui  prédit  à  Jofaphat,  roi  de 
Juda,  que  les  vaiffeaux  qu'il 
avoit  équipés  avec  l'impie 
Ochofias  roi  d'Ifraël,  feroient 
brifés  au  port  d'Afiongaber , 
fans  pouvoir  faire  le  voyage 
projette  à  Tarfe. 

ELIÉZER-,  Elieiery  EWJfp, 
(/)  Lévite,  qui,  au  retour  de 
la  captivité  de  Babylone,  ré- 
pudia fa  femme  ,  parce  qu'il 
î'avoit  époufée  contre  la  dif- 
poficion  de  la  Loi. 

ELIÉZER,  Elieier,  EV/Ç?/i, 
{g)  autre  Lévite,  qui  fe  trou-^ 

(d)  Parai.  L.  I.  c.  17.  v.  i5. 

(e)  Parai.  L.  II.  c.  ao.  v.  57, 
(/)  Efdf.  L.  I.  c.  10.  ».  ai. 
(iyEfàt,L*  I.  c.  ïo.  f.  18. 
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va  dans  le   même  cas  que  le 
précédent. 

£LIÉZ£R ,  EUe^cr^  E^ea^ap , 
(  à)  l'un  de  ceux  qu'Efdras  en- 
voya vers  Eddo  pour  le  prier 
de  lui  envoyer  des  Miniftres 
du  temple  du  Seigneur. 

ELIÉZER»  Elieier^  E'xié^tfi^ 
(b\  fils  de  Jorim  &  père  de 
Jeius ,  eft  mis  au  nombre  des 
ancêtres  de  Jefus-Chrill ,  félon 
la  chair. 

ELIHOREPH  ,£//>re/7A,(c) 
E'^/à^,  l'un  des  Confeillers  du 
roi  Salomon. 

ELIM,  £///»,  AWi/4,  {d) 
'  feptième  campement  des  Ifraë- 
lites  dans  le  défert.  Ce  lieu 
leur  avoit  paru  de  loin  aflez 
avantageux  ,  parce  qu'ils  y 
voyoient  des  palmiers^;  mais, 
ils  n'y  en  trouvèrent  que 
foixante-dix ,  encore  étoient- 
ils  petits  &  très  peu  chargés 
de  fruit  ;  à  caufe  de  la  ftéf  ili- 
té  de  la  terre.  Ils  y  trouvèrent 
aufH  douze  fontaines  »  mais  fi 
foibles  ,  qu'au  lieu  de  cauler  , 
elles  ne  faifoient  que  difliller. 
Us  firent  de  petites  rigoles  pour 
en  ramafler  les  eaux,  &  lorf- 
qu'ils  creufoient  ces  fources , 
ils  n'y  trouvoient  que  de  la 
bourbe  au  lieu  de  fable»  & 
prefque  point  d'eau.  L'extrême 
loif  que  fouffiroit  le  peuple  > 
jointe  au  manquement  de  vi- 
vres, ceux  qu'ils  avoient  ap- 
portés ayant  été  confumés  en 
crème  jours ,  les  i^it  dans  un 

(it>  Efdr.  L.  I.  c.  8.  V.  itft 

(h)  Luc.  C.  3.  V.  ty. 

(tf)  Reg.  L.  III.  c.  4.  V.  )• 

id)  £xod.  f.  15.  Tt  a/t  c»  16,  V.  Il 
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tel  défefpoir  ,  qu'ils  oublièrent 
toutes  les  faveurs  dont  ils 
étoient  redevables  à  Dieu,  ôc 
l'afiîilance  qu'ils  avoient  reçue 
de  Moife.  Ils  Taccuferent  avec 
de  grands  cris  d'être  la  caufe 
de  (ous  leurs  maux ,  &  prirent 
des  pierres  pour  le  lapider. 
Qet  homme  admirable ,  à  qui 
fa  confcience  ne  reprochoic 
rien ,  ne  s'étonna  point  de  les 
voir  fi  animés  contre  lui  ;  mais 
mettant  fa  confiance  en  Dieu , 
il  fe  préfenta  à  eux  avec  ce 
vifage  dont  la  majeilé  imprl- 
moit  du  refpéA,  &  leur  fit  un 
difcoùrs  qui  les  appaifa ,  &  les 
pierres  mêmes  leur  tombèrent 
.  des  mains.  Jofephe  nomme  ce 
lieu  Ilyn. 

ELIMÉE,  Elîmea,  ville  de 
Macédoine.  D'autres  lifenc 
Elyme.  Voyez  Elyme. 

ELIMÉLECH  ,     ElimcUch , 

EV//<mx»  (^)  ^c  la  ville  de 
Bethléem,  &  mari  de  Noëmi, 
.dont  il  eut  deux  fils,  Maha- 
lon  &  Chélion.  Une  grande 
famine  étant  fur  venue  dans  la 
Judée,  Elimélech  fut  obligé  de 
quitter  fa  patrie,  &  dé  s'en 
aller  avçc  fa  feinme  &  fes.deux 
enfans,  au  païs  de  Moab,  où 
il  mourut  au  bout  de  dix  ans, 
auifi  bien  que  Mahalon  &  Ché- 
lion ,  qu'il  avoit  mariés  à  deux 
femmes  Moabites ,  nommées 
Orpha  &  Ruth ,  dont  on  par* 
lera  fous  leur  article^ 

Les  Hébreux  expliquent  d'E<- 

Joprpb.  de  Amiq.  Jttdiïc.  L.  III,  p<  7ii 
(#>  Ruth^c.  i.  Vf  1.  ^  /«f.  PanL  ti 
Il  c,  41  Vt  Ml     . 
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Umélech  ce  qui  eft  dit  dans  les 
Paralipomenes  :  &  Joakim ,  & 
les  hommes  de  Co^Sa  &  de  Joas  , 
qui  fe  font  mariés  dans  Moab ,  6* 
qui  demeurèrent  à  Léhem.  Ce  que 
Se.  Jérôme  a  ainfi  exprimé  dans 
la  Vulgate  :  Qui  ftare  fecit  fo- 
lem  9  virique  mendacu ,  &  fecu" 
rus  &  incendens  ^  qui   Principes 
fuerunt  in  Moab^  &   qui  reverfi 
funt  in  Léhem.  Joakim  eft  £li-* 
xnélech*  Son  nom  fîgnifie  il  a 
fait  arrêter.    Les   Hébreux  ra- 
content que   Joakim  9    voyant 
ceux  de  Bethléem  fes  compa* 
triotes  plongés  dans  le  défor- 
dre ,  eilaya  de  les  en  retirer  par 
fes  remontrances  âc  par  fes  mi- 
racles» 11  fit  arrêter  le  Soleil  > 
comme  avoit  fait  Jofué.  Mais, 
ce  pi;odige  n'ayant  rien  pro- 
duit fur    i'efprit  de  ceux    de 
Bethléem  9  il  leur  prédit  une 
famine  9   qui   Tobligea  lui-mê- 
me à    fe   retirer   au   pais   de 
Moab  9  avec  fes  deux  fils  9  nom- 
.més9  dit-on,  dans  les  Parali- 
pomenes 9  les  hommes  de  men- 
longe  9  parce  qu'ils  n'y  eurent 
point  d'enfans.    Us  s'y  mariè- 
rent &  demeurèrent  à  Bethléem, 
.  non  eux-mêmes  en  perfonnes, 
puifqu'ils  moururent  chez  les 
Moabites  1  mais  eii  la  perfonne 
de  Noëmi    leur  mère  ,  âc  de 
Ruth  fa  bru  qui  époufa  Booz  9 
dont  elle  eut  Obed  ayeul  de 
David*  Mais  nous  mettons  tout 
'  cela  au  rang  des  fables  Rabbi- 
niques* 

(4)  Tic.  Liv.  L.  45.  c.  |o. 
{h)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 
yil.  p.  400. 
Ce)  Reg.  Ut  n,  c.  ^1 V.  lé. 
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ELIMIOTIDE,  £fim/<>fw,  (^) 

contrée  de  Macédoine ,  au  rap- 
port de  Tite-Live.  L'an  167 
avant  l'Ere  chrétienne ,  toute 
la  Macédoine  ayant  été  divi- 
fée  en  quatre  parties  9  l'Elimio- 
tide  fut  comprife  dans  la  qua- 
trième. Tout  ce  canton ,  ajoute 
Tite-Live,  eft  froid,  âpre  & 
ftérile  ;  mais  ,  le  caraâère  dès 
peuples  reflemble  aiTez  à  la 
terre  qu*ils  habitent.  Car,  ils 
font  féroces  9  &  le  deviennent 
encore  davantage  par  le  voi- 
finage  des  Barbares  \  qui  ou 
pendant  la  guerre,  les  obli- 
gent d'avoir  toujours  les  armes 
à  la  main ,  ou  pendant  la  paix , 
leur  communiquent  leurs  mœurs 
&  leurs  coutumes.  Voyez  Ely- 
miotes. 

ELIMUS,  Elïmusy  {h)  prin- 
ce Troyen,  qui  vint  s^établir 
en  Sicile. 

ELIODA,  Elioda^  E'a//«ç, 
(c)  fils  de  David  &  d'une  des 
concubines  de  ce  Prince ,  na- 
quit à  Jérufalem. 

ELIOENAI,  Elhënaï,  (d) 
E'>ifc£vàif  9  fils  de  Naarîas  ,  fut 
père  d'Oduia ,  d'Eiiafub  ,  de 
Pheleia ,  d'Accub ,  de  Johanan, 
de  Dalatia  &  d*Anani. 

ELIOENAI,  Elioënaï,  (e) 
E\toùftti^  étoit  de  la  Tribu  de 
Siméon» 

ELIOENAI,  Elioenaîy   (/) 
.  E*>/Oerfti'>  de  la  Tribu  de  Ben- 
jamin ,  étoit  fils  de  Béchor. 

ELIOENAI,    Elioendï,  (g) 

(d)  Parai.  L.  I.  c,  j.  7,  a  j  ,  «4, 
}ey  Parai.  L.  I.  c.  4.  t.  3$. 
(/)  Parai.  L.  I.  c.  7.  v.  8. 
d)  Pirai.  L.  I.  c.  16.  y,  3. 
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j-V»!'aî',  de  la  famille  de  Coré, 
fut  un  de  ceux  que  Ton  choi- 
iît  pour  garder  la  porte  du 
temple. 

ELIOENAI,  Elio'énaï,  {a) 
£*A/ctfy0c/'t  l'un  des  enfans  de 
Phesbur ,  confentit ,  au  retour 
de  la  captivité  de  Babylone  >  à 
quitter  la  femme  étrangère  qu'il  ' 
avoit  époufée  contre  la  loi  de 
Dieu. 

ELIOENAI ,  £/w^~/itfi ,  {b) 
iÉ'hiam^  fils  de  Zaréhé  ,  de  la 
race  de  Phabath-Moab ,  revint 
de  la  captivité  de  Babylone 
avec  deux  cens  hommes. 

ELIOENAI,  Elioëna'i  ,  (ç) 
£'A/6>m/\  le  quatrième  des  fils 
de  Séméï. 

ELION ,  Elion.  (d)  Ily  avoit, 
félon  Sanchoniathon ,  aux  en- 
virons de  Byblos  un  certain 
Elion,  nom  qu'on  peut  rendre 
en  Grec  par  celui  d'HypJiftus , 
le  plus  haut ,  qui  avoit  pour  fem- 
me y  Béruth.  Ils  eurent  ua  fils 
nommé  Epigée  »  qui  fut  dans  la 
fuite  appelle  Uranus,  &  une 
fille  qui  porta  le  nom  de  Gé; 
&  c'eft  le  nom  de  ces  deiix 
enfans  que  le  Grecs  ont  donné 
au  ciel  &  à  la  terre. 

Hypfiftus  étant  mort  •  à  la 
charfe,  on  l'honora  comme  un 
dieu  9  &  on  lui  fit  des  libations 
&  des  facrifices.  Uranus  s'em- 
para du  royaume  de  fon  père , 
&  ayant  époufé  Gé  fa  fœur  ^ 

(tf)  Efdr.  L.  I.  c.  10.  V.  !>• 

{h)  Efdr.  L,I,  c.  8.  v.  4, 

Ce)  Parai.  L.  I.  c.  8.  v.  ao« 

{d)  Myth.  par  M.  TAbib.  Ban.  Tom. 

].  p.  159* 
(f)  Jofeph,  de  Ânciq.  Judaïc»  p.  6y^t 
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U  en  eut  plufieurs  enfans  >  Ilus^ 
qui  fut  appelle  Cronos  ou  Sa'« 
turne ,  Bétyius ,  Dagon  &  Atlas* 
Tel  ell  le  récit  de  Sancho- 
niathon. 

ELIONÉE,  Elionaus,  (e) 
A'A/ûjya/bç,  fils  de  Cithéus,  fut 
le  foixante- cinquième  grand 
Sacrificateur  des  Juifs  ;  il  fuc-* 
céda  à  Matthias  qui  fut  dé- 
pouillé de  cette  charge,  Tsu» 
troifième  de  la  pailion  de  J.C. 
il  s'en  démit  au  bout  d'un  an 
en  faveur  de  Canthara,  fils  de 
Simon  Boëthus.  Ce  fut  par  le 
commandement  du  grand  Agrip* 
pa ,  qui  l'en  avoit  revêtu.  Sui- 
vantle  texte  Grec^  on  devroic 
lire  Alionée  &  non  pasElionée* 

ELIOS ,  Elios ,  autrement  le 
Soleil  9    un    des    huit    grands  . 
dieux  des  Egyptiens. 

ELIPHAL,  i:/ipAa/,  (/)  fils 
d'Ur ,  étoit  un  des  braves  de 
l'armée  de  David. 

ELIPHALET,  ou  Elipha- 
LETH  ,  EUphaUt ,  ElipkaUth ,  (g) 
B'M^ethdt  E*M(pti^ir%  fils  de  Da- 
vid &  d*une  concubine  de  ce 
Prince  ,  naquit  à  Jérufalem. 

ELIPHALET,  EliphaUt,  {h) 
"S^^tipaMT  f  fut  le  troifième  des 
fils  d'Efec. 

ELIPHALU,  £/i;?Wii,  (i) 
E\(pcL^»o^  B.\t<pità9  l'un  de  ceux 
qui  chantoient  des  chants  de 
viftoire  &  d'aâions  de  grâces 
fur  des  guittares  à  huit  cordes» 

(/)  Êfdr.  L.  I,  c.  Il,  V.  55. 
(l)  Reg.  L.  II.  c.  5.  v^l6.  Fatal.  L,  Il 
c.  14.  V.  7, 
(h)  Parai.  L,  I.  c.  8.  v.  3:9. 
(s)  Parai.  L.  I,  c.  15.  v/18*  11.      ; 

lorfque 
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lorfque   David  fit  tranfporter 
l'Arche  à  Jérufalem. 

ELIPHAZ,  Elipha^,  EV^ou 
(a)  ÛU  d'Ëfaù  ôc  d*Ada,  fut 
père  de  Théman,  d'Omar,  de 
Sépho,  de  Gatham&deCënez. 
Eiiphaz  eutpûur  femme  du  fé- 
cond rang,  Thamna,  qui  lui  en*- 
fanta  Amalec.  Comme  i'ainé , 
il  fuccéda  à  fon  pefe  dans  la 
fouveraineté  de  Tldumée. 

Plufieurs  croient  que  cet 
£liphaz  étoit  ce  grand  ami  de 
Job ,  qui  alla  le  vifiter  avec 
Baldad  âc  Sophar.  Mais  la  . 
plupart  des  Pères  &  des  Doc^ 
teurs  difent  que  le  iils  d'Ëfaû 
étoit  ayeul  de  celui  qui  alla 
confoler  Job  dans  fon  amidliom 

EUS,  £/ii,H^/€,(^)  ville 
du  Péloponnèfe  dans  l'Elide  , 
dont  elle  étoit  la  capitale.  Elle 
fe  forma ,  félon  Strabon ,  de 
plufieurs  villages  d'alentour , 
dont  il  fe-fit  une  ville  arrofée 
pai#le  Pénée.  Ce  Géographe 
place  cet  événement  après  la 
guerre  de  Perfe.  Dans  un  au* 
tre  endroit,  il  attribue  la  fon- 
dation d'Elis  à  Oxylus.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cette  ville  n'e- 
xiiloit  pas  encore  du  tems 
d'Homère  ;  mais ,  le  païs  étoit 
habité  &  partagé  en  cantons 
ou  villages,  &  on  Tappelloit 
Cœlé  ,  ou  Creiix ,  parce  que  la 
plus  grande  &  la  meilleure 
partie  étoit  en  effet  un  païs 
creux.  Etienne  de  Byzance  dit 
qu'Elis  étoit  proche  d'Olym- 
pie.  Il  y  a  eu  même  des  Ecri- 

(s)  Genef.  c-  36.  v.  10.  &  ftij*  Job. 
t.  A.  V.   II.  ér  /ef. 
{è)  Scrab.  p.  s)6  «  3^7  ,  463.  Pauf»  p. 
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vains  qui  ont  confondu  Elis^ 
Pife  &  Olympie  ;  Cellarius  les 
blâme,  Ôc  cite  le  vieux  Scho- 
liaite  de  Pindare ,  qui  die  que 
d'Elis  à  Pife,  il  y  avoit  cin- 
quante flades,  c'eft-à-dire ,  fix 
mille  deux  cens  cinquante  pas. 
Strabon  compte  près  de  trois 
cens  llades^  depuis  le  temple 
d*Olympie  jufqu'à  Elis.  Selon 
Paufanias,  Elis  étoit  éloignée 
de  Pylgs  de  quatre-vingts  fta« 
des ,  &  de  Létrins  d'environ 
cent  quatre-vingts. 

Cette  ville  »  bâtie  comme 
on  Ta  dit,  après  la  guerre  de 
Troye,  n*eut  point  de  murailles 
au  commencement  9  au  rapport 
de  Strabon  ;  mais ,  Paufanias 
dit  qu'elle  en  eut  enfuite.  Dé- 
mollhene  ,  dans  fa  troifième 
Philippique,  parle  d'Elis  com- 
me d'une  ville  de  très -haute 
importance.  11  femble  même 
quelle  appartenoità  Philippe; 
car  Démoflhene  dit  qu'il  la 
poffédoit.  Mais,  Toureil,  dans 
îts  remarques  fur  fa  tradudtion» 
obferve  que  ce  n*étoit  pas  par 
la  voie  des  armes  qu  il  en  étoit 
devenu  le  maître,  mais  par  la 
voie  de  la  confédération.  Elis , 
dit-il ,  entra  dans  la  ligue  des 
Amphidyon* ,  qui  reconnoiÇ- 
foient  Philippe  pour  leur  chef, 
&  fe  maintint  libre  jufqu* après 
la  mort  d'Alexandre. 

Les  Mefleniens,  joignant  la 
rufe  à  la  force,  fe  rendirent 
maîtres  d'Elis.  Les  Eléens, 
durant  long-tems ,  avoient  fur* 

169  ,  »7o ,  ?  18 ,  î88.  &  fetj.  Plin.  T.  I. 
p»  19}.  Tit.  Liv,  L.  XX vu.  c,  ?».  L, 
XXX\ri.  6.  }i.  L.  XXXVIH.  c.  ti. 
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•p^tté  tous  les  peuples  dû  Pé* 
loponnèfè  en  juftice  6c  en  mo- 
.  dération.   Mais,  outre  les  au- 
tres maux  que  Philippe  »  fils 
d'Amyntas  ,  caufa  au  refte  de 
la  Grèce,  il  corrompit  auffi  les 
Eléens  «  en  fémànt  l'or  &  l'ar^ 
gent   parmi-eux ,    ce    qui    fit 
naître  pouf  la  première  fois  des 
divifions  entre  leurs  principaux 
cko^ens^  De  forte  que  prenant 
les  armes  ,  &  la  faélion  des 
Lâcédémonîens  Voulant  avoHT 
le  defius,  ils    en   vinrent  le» 
uns  &  les  autres  à  une  guerre 
civile.  Sparte ,  informée  de  ce 
qui  fe  pafiTûit  à  £lis,  réfolut 
aufiîtôt  d'y  envoyer  des  trou* 
^es,  pour  fortifier  fon  partie 
mais,   tandis  qu'elle  perd  >Î1» 
tems  à  choifîr  ces   troupes  ôl 
à  les  ranger  dans  un  certain 
ordre,  mille  MefiTéniens,  tous 
hommes  d'élite,  prennent  les 
devants ,  &  arrivent    à   Elis  ^ 
couverts  de  boucliers  marqués 
à  la  marque  de  Lacédémone. 
Les  partifans   des  Lacédémo«« 
niens ,  trompés  par  ces  bou- 
cliers y  crureirt    que.  c'étoient 
'   des  troupes  auxiliaires  qui  leur 
arrîvoient  ;  ils  leur  ouvrirent 
les  portes  &  les  reçurent.  Mais» 
dès  que  lès  M^fiTéniens  furent 
entrés ,  ils  commencèrent  par 
chailer  tous   ceux  qui  étoient 
de  la   faâion   de  Sparte ,   & 
rendirent    enfnite    les    autres 
maîtres  de  la  ville-   Ainiî ,  ils 
fe  fervirent  fort  à  propos  d'u- 
ne rufe  4^  guerre  qu'Homère 
n'a  pas  oubliée j  car,  il  racon- 
te dans  l'Iliade ,  que  Patrocle 
prit  l'armure   d'Achille  pour 


aller  au  coiftbat,  &  qûé  léi 
Troyens  croyant  que  c'étoï* 
Achille  qui  coftibattoit  en  per-» 
fonne  ,  lâchèrent  le  pied  dû 
regagnèrent  leurs  remparts. 

Ce    qu'il  y    avoit    de   plu» 
curieux  à  voir  à  Elis,  c'étoié 
un  ancien  lieu  d'exercice,  oui 
les  Athlètes ,  avant  que  de  pà^ 
roître  aux  jeux  Olympiques  , 
s'exerçoient  ,    &    obfervoîent 
durant  un  certain  tems  tout  ce 
qui  etoit  prefcrit  par  les  loîx 
de  par  la  coutume  ;  eà^dedans  ^ 
tout  1^  long  de  la  lice  ,  il  y 
avoit   des  platanes  fort  hauts 
qui     donnoient     de     l'ombre* 
"Toute  cette  enceinte  fe  nom- 
moit  le  Xyfte ,  parce  qu'Her»- 
cule  ,  fils  d'Amphitryon ,  pour 
s'endurcir  au  travail,  ne ttoy oit 
tous  les  jours  ce  lieut|  Se  ea 
arrachoit    les    ronces    de    le» 
épines.  Cette  grande  enceinte 
étoit     partagée     éti*  plufieur» 
pièces ,  dont  l'tine  étoit  deû9ùé€ 
à  l'exercice  de  la  coûrfe ,  on  la 
nommoit  le  lieu  facré.    Dan» 
oàe  autre ,  on  s'exerçoit  à  la 
courfe  âc  au  Pentathle.  Il  y  ent 
aVoît   une   troifième  appellée 
l'Arpent,  parce  qu'elle  conte*» 
noit  un  arpent  de  terre  ;  c'étoit 
là  que  les  direâeurs  des  jeux 
mettoient  eiix-mêmes  aux  maki$ 
les  athlètes  qui  fe  préfentoient^ 
fuivant  leur  âge  &  les  difi^renf 
exercices  auxquels  ils  étoienc 
propres.  Dans  ce  Heu  d'exer* 
cfce ,  on  voyait  plufieurs  autel$ 
confacrés  à  quelques  divinités  « 
l'Un  à  Hercule  Idéen ,  furntïm- 
mé  le  Dieu  de  bon  feccurs ,  l'au- 
tre à  l'Amour ,  Un.  autre  à  cette 
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divinité  que  les  Eléehs  àufli-bieâ 
^ue  lels  Athéniens  nommoienc 
Anthéros  ,  un  autre  à  Cérès  , 
un  autre  enfin  à  Proférpiné.  On 
avoit  érigé  à  Atrhille  ,  ilori  un 
«utel,  mais  uii  Cénotaphe  9  en 
tonfëquencô  d'un  certain  ora- 
cle ;  ôc  dans  le  tëms  de  la  cé- 
lébration des  jeux  à  jour  mar- 
qué 6c  à  l'heure  que  le  foleil  fe 
couche ,  les  femmes  du  païs  te- 
iioient  honorer  Achille  fur  ce 
tombeau  »  où  l'une  4e  leur«  pra- 
tiques étôit  d^  fe  frap^per  la  poi- 
trine en  pleurant  ce  héros» 

Près  de  la  plus  grande  ^n* 
Ceinte,  il  y  en  aroit  une  plus  pef^ 
tite  qui  étoit  contig^ûé ,  Se  qui,  à 
caufé  de  fa  figure  quarrée  ,  'te 
noramoit  le  Tétrigonc.  C'étoit 
là  que  les  jeunes  athlètes  s'é*^ 
«erçoîeht  ad  jjugilàr,  ]^aTtîcu- 
lièrement  c^ux  qui  n'en  pou*^- 
Vaut  pas  encore  fouteiiir  tout 
ie  poids ,  avoient  permifGon  de 
l*e  fârvîr  de  gantelets  plus  min- 
ces &  plu»  dé^liCàtStf  On  yoyoit 
en  ce  lieu  une ^  de  ces  ilatues 

?ue  l'on  cojifacra  à  Jupiteî:,  de 
'amende  a  laquelle  furent  mis 
Sofandre  de  Smyme  >  &  Polyc»- 
tor  d'Élk.         '     • 

Il  y  ayoît  utie  icroifièmé  en- 
ceinte ,  qui  parce  que  le  ter* 
tein  en  étok  plus  <loux  &  plus 
thoux  ,  s'appélloit  Makho,  Ce 
iieu  étoit  ouvert  aux  enf^ns 
J)endant  tout  lé  téms  que  du-* 
Toient  lès  jeux  à  Olympie.  Dads 
<irt  des  coins  ,  on  voyoît  uni 
buiie  d'Hercule  ,  &  le  riiodele 
d'une  de  ces  écharpes  dont  lés 
athlètes  couvroient  leur  nudité. 
Sur  ce  module  étoientrepréA;»- 
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tées  les  deux  divinités  Eros  & 
Anthéros  ;   le   premier  tenoit 
^ne  branche  dé  palmier  ^  &  le 
fécond  vouloit  la  lui  arf  aoher* 
Des  deux  côtés  par  où  l'on  en-^ 
troit  dans   cette  dernière  eQ<* 
ceinte  9    on   Voyoit    la  figuré 
4'un  jeune  athlète  qui  avoit  été 
-vainqueur  au  pugilat.  Selofi  un 
de  ces  Magiilrats  qui  avoient 
le  titre  de  oonfervateurs  des 
loix^,  ce  jeune  athlète  étoit  Sé- 
rapion  d'Alexandrie  au-deiïùs 
du  Phare  ;  oa  lui  aroit  fait  cet 
honneur  ^  parce  que  dans  Une 
«nnée  de  ftérilité^  en  venant  aux 
jeux  Olympiques,  il  avoit  ameJ 
né  avec  lui  une  grande  quantité 
♦4le.bled.  Le  fervice  qu'il  rendit 
^aux  Éléens  en  cette  occafion  , 
de  la  couronne  qu'il  mérita  à 
Olympie  ,  tombent  en  la  deux 
c^Xit  dix-feptième  Olympiade. 
-  Dans  le  même  Gythnafe,  oii 
lieu    d'exercice  ,    les    Éléens 
avoient  leur  Sénat  ,    oi  leurs 
fçav-ans  renpient  donner    des 
preuveis  de  leur  capacité ,  fdit 
^r  des   difcours  faits  fur  le 
champ ,  foit  par  tout  autre  gend- 
re de  littérature  ;  ce  lieu  d'af- 
femblée  étoit   appelle  Lolich-' 
mium,  du  nom  de  celui  qui  l'a- 
Voit  confacré  à  cet  ilfagei'il 
étoit  orné  de  boucliers  qui  n*é  i 
toietitlàque  poUr  fervir  de  pa- 
rade. Du  Gymnafè  on  poUvoit 
aller  aux  bains  publics  ,  par  là 
Tue  appellée  du  Silence,  &  en. 
laiffant  le  temple  de  Diane  Phi- 
lomeirax  à  côté  ;  cette  dée{îe 
étoit  aînfî  nommée ,  à  caufe  dé 
cette  école  de  là  jeûneiïè  qui 
élK>it  dans  le  voisinage  de 

Vij 
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temple.  Pour  la  rue  dU  Silence  v 
voici,  fuivant  Paufanias  ,  d'où 
l'on  dit  qu^elle  avoit  tiré  fa  dé- 
nomination. Des  efpions ,  qu'O- 
xylus  envoyait  à  Élis  ,  après 
js'être  exhortés  mutuellement  à 
bien  exécuter  leurs  ordres ,  ap- 
prochant des  murs,  réfolurent 
.de  garder  le  filence  &  d'écou- 
ter feulement;  ils  fe  gliflerent 
dans  la  ville  ,  obferyerent  tout 
ce  qu'ils  voulurent ,  fans,  dire 
mot  ,  ôc  s'en  retournèrent  au 
camp  des  Êtoliens*  Depuis  cette 
aventure ,  la  rue  par  laquelle  ils 
étoient  entrés.,  fut  nommée  la 
rue  du  Silence. . 

Le  Gymnafe  avoit  une  autre 
Mue ,  qui  conduifoit  à  la  place 
publique ,  &  à  un  endroit  où  les 
dire^le.urs  des  jeux  tenoient  Con- 
feil.  Cet  endroit  étoit  au^deflùs 
du  tombeau  d'Achille  ;  c'étoit 
par-là  que  les  direiSeurs*  ve- 
noient  au  Gymnafe  ;  ils  s'y  rea- 
doienc  tous  les  jours  avant  le 
lever  du  foleil ,   pour  voir  les 
jeunes  gens  s'exercer  à  la  cour- 
fe ,  &  fur  le  midi  ils  af&iloienjc 
âu  pentathle ,  âc  aux  autres  exer- 
cices plus  violens.  La  place  pu- 
blique n'étoit  point  faite  comme 
.celle  des  villes  d'Ionie ,  ni  mê- 
ix!e  des  villes  voifines  ;  elle  étoit 
bâtie  à  l'ancienne  mode.   Les 
portiques  en  étoient  diilans  les 
ut^s  des  autres  de  féparés  par 
des  rues  de  traverfe.  Les  Éléen$ 
appelloient  cette  place  l'Hip- 
podrome, parce  qu'en  effet  ils 
y  dreifoient  leurs  chevaux.  Le 
portique  le  plus  expafé  au  midi 
étoit  d'une  architeâure  dori- 
que» Trois  rangs  de  colomne& 
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le  pattageoient  en  trdîj ,  le*$ 
direcfleuM  des  jeux  y  paflbienc 
une  bonne  partie  du  jour.  On 
élevoit  à' Jupiter  des  autels  qui 
•étoient  adoués  contre  ces  cor 
lomnes  ,  de  manière  qu'ils 
étoient  à  couvert- ,  &  qu'il$ 
donnoient  dans  la  place.  On  les 
faifoit  6c  on  les  défaifoit  en 
jrès-peu  de  tems,  félon  le  be- 
foin.  En  allant  dans  la  place  tout 
le  long  de  ce  portique ,  on  trou* 
.voit  au  bout  fur  la  gauche  ,  le 
logis  des  direrteurs ,  lequel  n'ér 
toitféparé  de .U:  place  que  par 
une  rue.  Ils  l'habitaient  dix  mois 
de  fuite ,  6c  pendant  ce  tems-là 
ils  étoient  inftr uits  par  les  con- 
fçrvateur^  des  loix,  de  tout  ce 
vq.ui  concernok  les  jeux  Oiym- 

pioues.       

-  "J£ptre  le  pf  emier  portique  oîi 
le^  direâeiirs  fe  teneient  du- 
rant le  jour,  &:.un  autre  que 
les  Éléens  nommoie&t.  le  porti- 
que des  Corçyréens ,  il  n'y  avait 
qiie  la  rue  entre  deux.  Celui-ci 
e^oit  ainii  appelle  ,  parce  que 
les  Coïcyréens  ayant^.fait  une 
4efcente  en  Élide  &  enlevé 
beaucoup  de  butin  ,  les  Éléens 
ravagèrent  leurs  termes  à  leur 
tour,  &  remportèrent. des  dé- 
pouilles beaucoup  plus  confî- 
dérables  ,  dçnt  la  dixième  par- 
tie fut  employée  à  bâtir  ce  por- 
tique.. C'étoit  un  édifice  d*or- 
dre  dorique ,  avec  deux  rangs 
de  colomnes  ,  dont  l'un  regar- 
doit  la  place  ,  &  l'autre  regar- 
doit  un  quartier  plus  éloigné. 
Le  plat-fond  de  l'édifice  por- 
toit,  non  fur  des  colomnes,  mais 
fur  deux  murs,  qui  étoient  ornét 
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de  flatues.  Du  côté  ée  la  place , 
on  voyoit  la  ftatoe  de  Pyrrhon 
fils  de  Piilocrate  ,  ce  fameux 
Sophifte  qui  doutoit  de  tout  dc 
\  n'afnrmoit  jamais  rien.  Son  tom-, 
beau  étoit  près  d'Élis  ,  dans  un 
lieu  dit  la  Roche ,  &  qui  paroif- 
foit  avoir  été  auaefois  une  bour- 
gade. 

Dans  la  place  il  y  avoit  plu-* 
fieurs  chofes  dignes  de  remar- 
que ,  entr'autres  le  temple  &  la 
ftatue  d'Apollon  Acéfius,  fur- 
nom  qui  répond  à  celui  de  pré- 
fervatcur ,  que  les  Athéniens 
donnoient  à  la  même  divinité. 
.On  voyoit  d'un  autre  côtédeuic 
belles  ftat\ies  de  marbre,  l'une 
du  Soleil,  l'autre  de  la  Lune; 
il  fortoit  des  cornes  de  la  tête 
de  la  Lune  ,  &  des  rayons  dc^ 
celle  du  Soleil.  Les  Grâces  y 
a  voient  auifî  leur  temple  & 
^toieotrepréfentées  en  bois  avec 
des  habits  dQfé$;  elles  ayoient 
le  vif^ge  ,  les  mains  èc  le»  pkds 
de  marbre  blanc  ;  l'une  tenqit 
.  une  rofe  „  8^  U  f^^conde  un  dé  , 
.&  la  troifièixv^ --un  bouquet  de 
myrte.  Il  i>>ft  pas  çial  aifé»  dit 
Paufanias,  devoir  la  raifon  de 
.  ces  fymboles^  .  Car ,  on  fçait  que 
le  myrte  &  la  rofe  étoient  con- 
facrés  à  Vénus ,  &  qu'à  caufe 
de  fa  beauté,  les  Grâces  fe  pla^i- 
..foientplus^n  fa  compagnie  qu'a- 
vec toute  autre  déelFe.  Pour  le 
dé  ,  ajoûte-t-il ,  il  fignifie  le 
badinage  6c  les  jeux  ,  qui  ne 
feyjent  pas  ,rpal  à  la^  jeune  Ce. 
L'Amour  étoit  fur  le  çiême  pied- 
eilal  à. la  droite  de^  Grâces.  Là 
en  voyoit,  encore  mi\temple  de 
.Silepé  9  maiSk  un  temple  qui  lui 
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étoit  propre  &c  particulier ,  fans 
que  Bacchus  en  partaeeât  l'hon^ 
neur.  Méthé  lui  verdit  du  vin 
dans  une  coupe. 

Les  Éléens  avoient  dans  leur 
place  publique ,  un  autre  temple 
d'une  efpèce  fingulière  ;  ce  tem- 
ple étoit  d'une  hauteur  médio** 
cre  &  n*avoit  point  de  murs  ;  il 
étoit  foutenu  par  des  piliers  de 
bois  de  chêne.  On  croyoic  à 
Élis  jque  c'étoit  la  fépulture  de 
quelque  grand  perfonnage  y  mais 
on  ne  fçavoit  pas  de  qui;  s'il  en 
faut  croire  quelques-uns ,  c'étoic 
le  tombeau  d'Oxylus.  Les  feize 
matrones  qui  étoient  chargées 
de  faire  le  voile  de  Junon  , 
avoient  auiE  leur  logis  dans  la 
place. 

Près  de  cette  place  étoit  un 
vieux  temple.  C'étoit  un  périf- 
tyle,  dont  le  toit  étoit  tombé,  âc 
où  il  ne  reftoitplus  aucune  fta- 
tue;  il  étoit  confacré  auxem- 
.pcreurs  Romains.  Derrière  le 
portique  qui  avoit  été  bâti  des 
dépouilles  des  Corcyréens  ,  on 
.trouvoit  un  temple  de  Vénus  , 
.&  auprès  un  monceau  déterre 
qui  en  dipendoit  ;  cette  Vénus 
avoit  le  nom  de  Célefle  4  elle 
étoit  d'or  &  d'ivoire ,  &  c'étoit 
un  ouvrage  de  Phidias  ;  la  déeffe 
avoit  un  pied  fur  une  tortue. 
Le  morceau  de  terre  qui  étoic 
de  la  dépendance  du  temple  , 
étoit  entouré. d'un  petit  mur. 
Au^dedans  il  y  av-pit  une  balus- 
trade fur  laquellç  on  avoitpofé 
une  fiatue  de  la  Vénus  vulgai- 
re"; cette  ilatue  étoit  de  bronze 
.&  alGfe  fur  un. bouc  de' même 
métal ,  l'ouvrage  étoit  de  Sco« 
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pas.  On  voyoit  encore  à  Éiisrf 
du  tems  de  Paufanias  ,  un  tem- 
ple  &  unQ  enceinte  dédiés   ^ 
Pluton,  L*un  &  l'autre  ne  s'ou- 
vroient   qu'une  fois    Tan  ,    3ç 
même   ^lors   il  n'étoit  permis 
qu'au  feul  facrificateur  d'y  ç n^ 
irer.  De  tous  les  peuples  con-? 
nus  9  dit  Pauianias ,  les  ^léen^ 
ifont  Jes  feuls  qui  honorent  le 
dieu  des  enfers   d'un   culte  û 
particulier.  Voici ,  félon  lu^,  la 
raifoi^  de  ce  culte  ;  Hercule ,  à 
la  tète  d'une  îirmée,vinta{ïîéger 
Pylos  en  Élide  ;  dans  cette  ex-- 
pédition  Minerve  le  protégeoit, 
Pluton ,  à  qui  les  Pyliens  avoiçnt 
toujours  rendu  de  grands  hon^ 
Heurs ,  prit  leur  dé&nfe  ,  &  par 
^mour  pour  eux  ,  &  par  haine 
contre  Hercule.    Les   Êléens , 
pour  preuve  de  cet  événement, 
alléguoient  des  vers  d^Homère 
oii  ileft  dit,  qu'au  fiegô  de  Pylos, 
Hercule  atteignit  le   dieu  dés 
enfers  d'un  coup  de  flèche  ,  qui 
lui  fit  fooffrir  de  grandes  dou- 
leurs. Que  fi  dans  la  guerre  d*AT 
gamçmnon  ôç  de  Ménélaûs  con» 
treltsTroyens ,  Neptune  ^coni'? 
me  le  dit  Homère  vint  au  feco  urs 
des. Grecs,  fuivant  les  idée;5  du 
même  Poëte,il  n'ell  pas  hors  de 
vraifembliftce   que  Pluton   ait 
auffi  défeiidu  les  Pyliens.   Ce 
dieu  avoit  doftcun  temple  chez 
les  Éléen?)  comme  leur  protec- 
teur Ôc  comme  Tennemî  d'Her- 
cule ;  &  fon  temple  ne  s'ou- 
Vf  oit  qu'une  fois  l'année  ,  pour 
marquer  que  l'on  ne  defeendoit 
qu'une  fois  dans  les  lieux  foù- 
terreins  où  il  tcno^t  Ion  em- 
pirer      •  •  ' 
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On  voyoit  encore  à  Élis  un 
temple  de  la  Fortune  ;  dans  l^ 
veftibule  il  y  avoit  une  ftatue 
de    la   déefle   d'une    grandeur 
étonnante  ;  c'étoit   une   ftatue 
de  bois  ,  mais  toute  dorée  ,  à  la 
réferve  du  vifage ,  des  pieds  ôç. 
des  main$,qui  étoientde  marbre 
blanc.  A  la  gauche  du  temple 
étoit  une  petite  chapelle  où  l'on 
rendoit  les  honneurs  divins  à 
Sofîpolis  ;    il  étoit  repréfenté 
d'après  une  apparition  en  fon* 
ge,fous  la  forme  d'un  enfant, 
avec  un  habit  de  plufieurs  cou-i 
leurs  &  femé  d'étoiles ,  tenant 
d*une  main  une  corne  d'abon-r 
dance.  Dans  le  lieu  le  plus  fré-^ 
duenté  de  la  ville^ on  voyoit  une 
ftatue  de  bronze  grande  comme 
♦nature  ;  c*éto-it  un  jeune  homme 
fans  bfirbe ,  ^ui  avoit  les  mainS^ 
appuyées  fur  fâ  piqué  ,  &  les 
pieds  l'un  fur  l'autre  ;  'on  lui , 
mettoit  un  habit,tantôt  de  laine» 
tantôt  de  lin,  8c  tantôt  de  foie^ 
'Quelques  T  uns   croy oient   que 
c'étoît  un  Neptune  ,  qui  étoit 
autrefois  à  Samique  en  Triphy-. 
jie ,  âc  qui ,  apporté  à  Élis ,  étoit 
encore  plus  honoré  des  Eléen^ 
"qu'il  nel'étpitdeces  siutrespeut 
ples«  D'autres  nommoient  cetto 
'  figure  /<  Satrape  ,  du  nom  d*unô 
-ftatue  qui  étoit  à  P^tras  ville 
yoifîne  d*Él}$.  11  y  a  eu  un  Go-? 
rybante   qù(|   l'on  furnommoû 
aulîî  le  Satrape» 

Entre  la  place  publique  &  le 
temple  de  Diane  étoit  un  vieujç 
théâtre  ,  &  lin  peu 'plus  loin  Je 
temple  de  Bacchus  ,  avec  une 
ftatue  du  dieu  ^ite  par  Pr^T 
îçiçele.  tel  él^Çï»  #V9ienç  uw 
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dévotion  particulière  à   Bac*^ 
chus  ;  ils  diXbient  que  le  jour 
de  la  fête  appelléc  Thyia  ,  il 
daîgnoit  les  honorer  de  fa  pré- 
fence  ,  &  fe  trouver  en  perfon- 
ne  dans  le  lieu  oà  elle  fe  célé-i 
broit  ,   qui  étoit  à  huiç  ilades 
d^Élîs.  En  effet,  les  prêtres  du 
dieu  apportoient  trois  bouteil* 
les  vuides  dans  fa  chapelle  ,  & 
les  y  laiflbient  en  préfencc  de 
tous  ceux  qui  y  étoient,  Éléens 
ou  autres  ;  enfuite ,  ils  fermoient 
la  porte  de  la  chapelle  &  met'r 
toient  leur  cachet  fur  la  ferru.» 
te;  permis  à  chacun  d*y  mettre 
le  fien«  Le  lendemain ,  on  reve- 
noit  y  on  reconnoijIToit  fon  ça-* 
chet ,  on  entroiç  ,  âc  l'on  trou- 
voit  les  trois  bouteilles  pleines 
de  vin.  Plufiei^rs  Éléens  dignes 
de  foi ,  Se  même  des  étrangers 
afTuroient  en  avoir  été  témoins. 
Ceux     d'Andrqs   prétendoient 
auffi  que  chc^  eux ,  durant  les 
fêtes  de  Bacchus,  le  vin  couloi» 
de  lui-même  dans  fon  templet 
Mais ,  fi  fur  la  foi  des  Grecs  « 
dit  Paufanias ,  nous  croyons  ces 
merveilles  ,  il  ne   reftera  plus 

Îu'à  croire  les  contes  que  les 
thiopiens,qui  font  au-deflus  de 
Syene  débitent  au  fujet  de  la 
cable  du  Sole;l. 

Dans  la  citadelle  d*Élis  il  y 
aveit  un  temple  de  Minerve  , 
8c  dans  ce  temple  une  Minerve 
d*or  ÔC  d'ivoire  ,  que  Ton  di- 
foit  être  un  ouvrage  de  Phidias* 
Sur  le  cafque  de  la  déefle  Tou^ 
Vrier  aveit  représenté  un  coq, 

(4)  Cxf.  de  Bell.  Civil.  L.  lih  p.  678»  I 
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parée  que  de  tous  les  oîfeaux 
c*eft  le  plus  courageux  ,  peut-» 
être  aum  parce  qu'il  étoit  fpér 
cialement  confacré  à  Minerve 
Ergané. 

ELIS,  Eli4,  (4)  ville  de 
PAfîc  mineure ,  dont  il  eft  parlé 
dans  le  troiûème  livre  des  com» 
mentaires  de  Cé{àr  fur  la  guer«r 
re  civile.  On  y  lit  que  Céfar 
étant  arrivé  en  Âfîe  ,  apprit 
Qu'au  temple  de  Minerve ,  qui 
étoit  à  Elis,  rimage  de  la  Viéloi* 
re,  qui  étoit  tournée  vis-à-vis  la 
déeue ,  fe  retourna  vers  la  porte 
du  temple  le  jour  de  la  bataille 
de  Pharfale.  Cette  ville  doic 
être  la  même  que  d*autres  ap« 
pellent  Élée ,  èc  qui  étoit  dan^ 
J'Éolide.  Fayei  Élée. 

ELIS  ,  Elîs  ,  H\ç ,  (h)  viU 
le  des  Étoliens  ,  au  rapport 
d' Hérodote,  Les  Doriens  ,  dit«* 
il  y  ont  pluHeurs  villes  illuftres; 
mais  «  les  Étoliens  n'ont  que  la 
feule  ville  d'Elis. 

ELIS  A  [les  ifles  d'],  Ir^uls 
JElifa  ,  {ç)  N?wi  EV«o«/.  Il  eft 
parlé  de  ces  ifles  dans  le  pro* 
phete  Esjéchiel  ;  ôç  on  difpùtQ 
fort  pour  fçavoir  où  elles  font; 
les  uns  diient  qu'il  a.  entendu 
parler  de  TÊolide  ;  d'autres  , 
de  la  Gfece  ;  d'autres ,  de  Tlta-» 
lie;  de  d'autres  >  des  Canaries  , 
nommées  par  les  Anciens  Ely^ 
fia  &  Fortunata.  Il  y  apparence 
qu'elles  étoient  dans  la  Médir 
terranée  ou  dans  la  mer  Égéet 
ELÎSA  ,  Elifa  ,  H'A/otfi  .  {d) 
fils   de  Javan.  Il  y  ^n  a  qu| 

(O  Ezech.  c.  •7.  V.  7. 
\4)  QtwA%  c.  xo.  ?.  4- 
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croient  qu'Elifa  a  peuplé  TElî- 
de  dans  le  Péloponnèfe.  On  y 
trouve  la  province  d'Eiis  ,  & 
une  contrée  nommée  Alifium, 
par  Homère.  Ézéchiel  parle  de 
là  pourpre  des  ifles  d*Elifa,  que 
Ton  apportoit  pour  vendre  à 
Tyr.  Or,  on  pêchoit beaucoup 
^de  ce  poiflbn  dont  on  teignoit 
'ïa  pourpre  ,  à  l'embouchure  de 
rEurotas  ;  &  les  Anciens  par- 
lent fouvent  de  la  pourpre  de 
la  Laconie.  On  pêchoit.  auflî 
de  ces  poîfTons  dans  le  golfe  dt 
Corinthe. 

ELISABETH,  Elifaheth,  {a) 
T.Wrtf fG  ,  fille  d'Aminadab  , 
fœur  de  Nahaflon  ,  &  femme 
d'Aaron.  Elle  fut  mère  de  Na- 
dab  ,  d'Abiu ,  d'Eléazar  ,  & 
dlthamar. 

ELISABETH,  Elîfabeth,  {h) 
ï/x/ccttfT,  époufe  de  Zacharie, 
&  mère  dé  Jean  Baptifte.  Saint 
Luc  dit  qu*elle  étoit  des  filles 
d'Aaron  , .  c'èft-à-dire  »  de  la 
race  des  Prêtres.  Mais ,  tout  ce 
que  l'on  dit  de  fon  père  &  de 
ïâ  mère  ,  n'eft  nullement  cer- 
tain. Zacharie  &  Elifabeth 
avoient  vécu  fans  enfans  ,  juf- 
qu'à  un  âge  auquel  la  nature 
leur  ôtojt  toute  efpérance  d'en 
avoir  ;  mais  Dieu  avoit  permis 
cette  ftérilité  pour  la  manifcf- 
tation  de  fa  gloire.  Un  jour 
que  Zacharie  fervoit  dans. le 
temple ,  1*  Ange  du  Seigneur  lui 
apparut  9  &  TafiTura  que  fa  fem- 
me concevroit  un  fils;  Ôc  en 
cfFet  *,  Zachariie  étant  de  rétouf 
dans  fa  maifon,  Elifabeth  con- 
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çut  iSaint  Jean-Baptifte.  L'É- 
glife  Grecque  fait  une  fête  de 
cette  conception  de  Saint  Jean- 
Baptifte  dans  le  fein  d'Elifa- 
bèth  y  le  13  de  Septembre  ;  & 
les  plus  anciens  Martyrologes 
des  Latins  la  marquent  le  24 
du  même  mois.  Elifabeth  cacha 
pendant  cinq  mois  la  grâce  que 
Dieu  lui  avoit  faite  ;  mais  l'An- 
ge Gabriel  la  découvrit  à  la 
Sainte  Vierge ,  &  lui  annonça 
cette  conception  miraculeufe  , 
comme  un  gage  &  une  alTurance 
de  la  naiifance  du  Meffie  ,  dont 
elle  devoit  devenir  mère ,  fans 
avoir  commerce  avec  aucun 
homme. 

Auffîtôt  Marie  fe  hâta  d'aller 
à  Hébron  ,  pour  vifiter  fa  cou- 
fine  Sainte  Elifabeth.  Dès  qu'el-. 
le  entra  dans  la  maifon  de  Za- 
charie ,  6c  qu  elle  l'eut  faluée  , 
l'enfant  que  portoit  Elifabeth  , 
treflTaillit  dans  fon  fein  ;  &  Eli- 
fabeth remplie  du  Saint-Efprit, 
s*écria  :  Soye^^  bénie  entre  toutes 
les  femmes  ^  6»  bénifoit  le  fuit  de 
votre  ventre.  D*où  me  vient  ce 
bonheur  f  que  la  n^ere  de  mon  Sei'^ 
gneur  vienne  vers  moi  ?  Car  aujji- 
tôt  que  votre  voix  a  fràpné  mes 
oreilles  ,  mon  enfant  a  treJJailU  de 
joie»  Vous  êtes  bienheureufe  d*a^ 
voir  cru ,  parce  que  tout  ce  qui 
vous  a  été  prédit  par  le  Seigneur , 
arrivera.  Marie  demeura  avec 
Elifabeth  pendant  trois  mois  ; 
&  elle  fut  apparemment  témoin 
des  merveilles  qui  arrivèrent 
à  la  naiflance  du  Saint  Précur- 
feur  ;  car ,  lorfqu'on  vint  le  hui- 
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tîème  jour  pour  circoncire  Ten- 
Êa.nt ,  comme  on  lui  donnoit  le 
nom  de  Zacharie  ,  fa  mère  ré- 
pondit que  fon  nom  étoit  Jean. 
On  fît  figne  à  Zacharie,  qui  étoit 
devenu  muet  depuis  l'appari- 
tion de  l'Ange  ;  &  ayant  deman- 
dé des  tablettes,  il  écrivit:  Jean 
€ftfon  nom,  AuiTîtot  le  lien  de  fa 
langue  fut  délié ,  &  il  commen- 
ça à  louer  Dieu. 

Les  Orientaux  croient  qu*Hé- 
rode  ayant  réfolu  défaire  mou- 
rir le  fil^  de  Zacharie,  avec  les 
«nfans  de  Bethléem  ,  Elifabeth 
inere  de  Tenfant  le  porta  dans 
les  montagnes  pour  le  cacher  ; 
mais ,  comme-  elle  ne  pouvoir 
monter,  elle  s'adrefla  à  la  mon- 
tagne ,  &L  lui  dit  :  Montagne  de 
Dieu ,  receve^-moi  avec  mon  fils» 
Auffitôt,  la  montagne  s'ouvrit, 
les  reçut  dans  fon  fein  &  les 
cacha.  L'Ange  du  Seigneur  étoit 
avec  eux  pour  les  garder,  & 
ils  étoient  environnés  de  lumiè- 
re. Cependant ,  Héroda  fit  de- 
jnander  à  Zacharie  où  étoit 
fon  fils  ;  Zacharie  n'ayant  pas 
voulu  le  lui  déclarer,  ce  Prin- 
ce le  At  tuer  dans  le  temple 
même  ,  entre  l'autel  des  holo- 
cauftes  &  le  veftibule  du  temple. 
C'eft  ce  qu'on  lit  plus  au  long 
dans  le  Protévangile  de  Saint 
Jacques  ,  &  dans  d'autres  an- 
ciens monumens  qui  ne  font  pas 
reconnus  pour  authentiquas 
dans  rÉgUie. 

Quant  à  la  parenté  de  la 
Sainte  Vierge  &  de  Sainte  Eli- 
fabeth ,  elle  ne  peut   faire  au- 
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cune  difficulté  ;  car ,  quoiqu'E- 
lifabeth  fûtdelatribud'Aaron, 
&  Marie  de  celle  de  Juda,  elles 
pouvoient  fort  bien  être  pa- 
rentes ,  foit  qu'un  parent  de 
Marie  de  la  tribu  de  Juda  eût 
époufé  ,  par  exemple',  la  mère 
d'Elifabeth  ;  ou  que  le  père 
d'Elifabeth  eût  époufé  une  fille 
de  Juda»  parente  de  Marie.  Au- 
cune loi  n'obligeoit  les  prêtres 
Juifs  de  n'époufer  que  des  filles 
de  leurs  tribus,  ni  ne  défendoit 
aux  filles  de  la  race  des  Prê- 
tres d'époufer  des  hommes 
d'une  autre  tribu  que  de  celle 
de  Lévi.  Il  n'y  avoit  qu'un  feul 
cas  où  les  filles  étoient  con- 
traintes de  fe  marier  dans  leurs 
tribus  ;  c'efl  lorfqu'elles  étoient 
héritières  dans  leurs  familles  ^ 
au  défaut  de  frères. 

ELISAMA  ,  Elifama  ,•(  a  ) 
E*MGciuèi  »  Prince  des  enfans  d*É- 
phraim  ,  étoit  fils  d'Ammiud. 
On  le  compte  pour  le  feptième 
qui  Bt  fon  offrande  au  taberna- 
cle. Il  offrit  un  plat  d'argent  de 
cent  trente  ficles  ,  &  un  baffin 
d'argent  de  foixante-dix  ficles 
au  poids  du  fanéluaire  ,  tous 
deux  pleins  de  fine  farine ,  paî- 
trie  avec  de  l'huile ,  pour  l'o- 
blation  qui  devoit  accompagner 
lesfacrifices;  un  petit  vafe  d'or 
du  poids  de  dix*  ficles ,  plein 
d'encens;  un  }eune  bœuf,  un 
bélier,  6c  un  agneau  d'un  an 
pour  l'holocaufte  ;  un  jeune 
bouc  pour  le  péché  ,  &.pour 
hoilies  pacifiques  ,  deux  bœufs, 
cinq  béliers  ,  cinq   boucs  y  & 
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cinq  agneaux  d'un  an  ;  ce  fut-là 
roffrande  d'Elifama,  fils  d'Am- 
miud. 

ELISAMA  ,  Elifama,  {a) 
'B^MTctjuà.^  fut  fils  d  Icamia  ,  & 
petit-fils  de  Sellum. 

ELISAMA  ,  Elifama ,  (b) 
E  p^ioft^a»  un  des  fils  que  David 
eut  à  Jérufalem.  Ce  Prince  y  en 
veut  encore  un  autre  du  même 
nom,  que  les  feptante appellent 
Ha  tffi ,  Elifa. 

ELISAMA,  Elifama,  (c) 
'B.  >tT0LiJt,0L  ^  père  de  Nathanias  & 
ayeul  d'ifmahel.  Celui-ci  tua 
Godolias,  que  Nabuchodonofor 
»voit  laifTé  pour  gouverner  le 
r^fte  du  peuple  de  la  Paleftine, 
après  la  prife  &  la  ruine  de  Jé- 
rufalem. 

ELISAMA  ,  Elifama  ,  (  i  ) 
E  xiTqMcit  de  la  race  facerdota- 
le  ,  tut  envoyé  avec'quelques 
autres  par  Jolaphat ,  roi  de  Ju- 
da  ,  pour  exhorter  les  Ifraëlites 
à  renoncer  à  l'idolâtrie. 

^  ELISAMA  ,  Elifama  ,  (  O 
E  Moat^aÈ  fecrétaire  du  roi  Joa- 
kim.  Ce  fut  dans  fa  chambre 
que  l'on  mit  en  dépôt  le  livre 
des  Prophéties  de  Jérémie. 

ELIS A?H AN .Elifaphan,  (f) 
BVdac^àv  ,  étoit  fils  d'Oziel» 
oncle  d'Aaron  &  de  Moïfe. 
Ce  dernier  commanda  à  Elifa- 
phan  &  à  Mifaël  fon  frère  , 
d'ôter  les  corps  de  Nadab  & 
d'Ab.iu  de  devant  la  portç  du 

(#)  Parai.  L.  I,  c.  s.  ▼.  41. 
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fanftuaîre  &  de  les  mettre  hor| 
du  camp  ,  après  que  ces  miféra» 
blés  eurent  été  frappés  &  bru-» 
lés  par  le  feu  du  ciel.  Elifaphan 
fut  établi  Prince  &  chef  des 
Caathites ,  qui  étoient  au  nom- 
bre de  huit  mille  fix  cens,  ne 
comptant  que  les  mâles  au-def- 
fus  d'un  mois.  Lorsqu'ils  cam-* 
poient,  ils  drefloient  leurs  ten- 
tes du  côté  du  midi,  près  du 
tabernacle  ;  ils  avoient  la  gafde 
de  Tarche  ,  de  la  table  ,  du 
chandelier  de  Tautel ,  des  vafes 
facrés ,  du  voile  »  &  de  tou$  les 
ornemens  qui  étoient  néceflaires 
pour  le  tabernacle. 

ELISAPH  AN ,  Elifaphan ,  fe) 
EV'ça^aK  »  fils  de  Pharnach  9  de 
la  tribu  de  Zabulon ,  fut  un  des 
députés  que  l'on  nomma  pour 
farre  le  partage  de  la  terre  pro-» 
mife. 

ELISAPHAT  y  Elifaphat ,  {A} 
B.'xia'etipiif  ;  fils  de  Zéchri ,  aidst 
de  fes  confeils  &  de  fes  arme^ 
le  fouveratn  pontife  Joïada  à 
dépofer  l'impie  Athalie,  ôc  à 
établir  Joas  fur  le  trône  ;  i( 
commandoit  une  compagnie  de 
cent  hommes. 

ELISARNE,  Elifarne  ,  (f) 
E^Mcctpyy^  ville  de  TAfie  mineu- 
re dans  la  Troade.  Il  eft  parlé 
de  cette  ville  dans  Xénôphon, 
Il  y  en  a  qui  aiment  mieux  lire 
Alifarne  avec  Etienne  de  By-^ 


V.  30,31. 

(l)  Numer.  c.  34.  v.  '^5. 

(h)  Parai.  L.  11.  c.  »3.  v.  x.  <^  /«f. 

(f  i  Xenojph.  pag,  a^6,  Plin*  Tom«  l« 
p.  aSj. 
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zance.    On    trouve    Halifernç 
dans  Pline. 

ELISE ,  Elifa ,  la  même  que 
Didon.  Voye\t>ïàoTi, 

ELISÉE ,  Eli/eus  f  ou Elifaus^ 
£A/tfaif,  B.'M9ct»Ct  (a)  fils  de 
Saphac,  de  la  ville  d*Abelméu- 
la  ,  fut  difciple  d*Élie  &  fon 
fucc^ffeur  dans  le  minîftère  de 
la  Prophétie,  Élie  ayant  reçu 
de  Dieu  Tordre  de  donner 
l'ondlion  prophétique  à  Élifée  > 
£ls  de  Saphat,  vint  à  Abelméu^ 
la  ;  &  ayant  trouvé  Elifée  qui 
labouroit  avec  douze  paires  de 
bœufs ,  il  s'approcha  de  lui ,  & 
lui  jetta  fon  manteau  fur  les 
lépaules.  Elifée  auflîtôt  quitta  fes 
bœufs ,  courut  après  Élie,  &  lui 
dit  :  Perm^tte^-moi  ,  jtSvous  prie^ 
que  j* aille  embraffer  mon  vere  & 
ma  mère  ;  &  après  cela  je  vous 
Cuivrai,  Elle  lui  répondit  :  Alle^ 
&  revenez  ;  car  pour  moi  j'ai  fait 
tout  ce  que  favois  à  faire.  Après 
cela ,  Elifée  prit  une  paire  de 
bœufs  qu'il  tua  ;  il  en  fit  cuire 
la  chair  avec  le  bois  de  la  char- 
rue ,  &  la  donna  à  nlanger  au 
peuple.  Enfuite ,  il  s'en  alla  & 
liiivit  Élie. 

:  Lbrfque  le  Seigneur  voulut 
enlever  ce  dernier  au  Ciel  par 
le  moyen  d'un  tourbillon ,  il 
arriva  qu'Élie  &  Elifée  venoient 
de  Galgala.  Élie  dit  à  Elifée  : 
03  Demeurez  ici ,  parce  que  le 
9>  Seigneur  m'a  envoyé  à  Bé- 
y>  thel.  a  Élifée  lui  répondit  t 
-p  Vive  le  Seigneur ,  vive  votre 

C)  Reg«.L.  III.  c.  19.  y.  16.  cStM* 

.  t.  IV.  c.  ».  V.  I.  ér  ftq,  c.  J.  ¥.  9.  ^ 

ftq.  ç.  4.  V.  i.  &  ftq.  C.  5.  V.  'i.  &  fe<j[» 
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»  ame  ;  je  ne  vous  abandonne* 
»  rai  point*  «  Ils  allèrent  donc 
à  Béthel  ;  &  les  enfans  des  pro* 
phetes  qui  y  étoient ,  vinrent 
dire  à  Elifée  :  »  Ne  fçavez-vous 
»  pas   que    le    Seigneur  vous 
»  enlèvera   aujourd'hui   votre 
»  maître  ?  «  Elifée  leur  répon- 
dit :  »  Je  le  fçais  ,  n'en  dites 
mot.  a  Élie  dit  encore  à  Elifée  : 
»  Demeurez  ici  ,  parce  que  le 
»  Seigneur  nCi  envoyé  à  Jéri- 
j>  cho.  a  Elifée  lui  répondit: 
»  Vive  le  Seigneur  ,  vive  vo- 
»  treame  ,  je  ne  vous  abandon- 
»  rai  point,  a  Lorsqu'ils  furent 
arrivés  à  Jéricho  ,  les  enfans 
des   ptophetes  qui   y   étoient 
vinrent  dire  à  Elifée  :   »  Ne 
»  fçavez-vous  pas  que  le  Sei- 
»  gneur  vous  enlèvera  aujour- 
»  d'hui  votre  maître  ?  «  Il  leur 
répondit  :  »  Je  le  fçais ,  n'en  di- 
97  tes  mot.  ce  Élie  dit  encore  à 
Elifée  :  »  Demeurez  ici ,  parce 
»  que  le  Seigneur  m'^  envoyé 
»  jufqu'au    Jourdain.  «  Elifée 
lui  répondit  :  »  Vive  le   Sei- 
»  gneur ,  vive  votre  ame  9  je 
»  ne  vous  abandonnerai  point,  ce 
Ils  allèrent  donc  tous  deux  ea*- 
femble.  Cinquante  des  enfans 
des  prophètes  les  fuivirent ,  8c 
s'arrêtèrent  bien  loin  vis-à-vis 
d'eux  ;    &  ils   fe  tinrent   tous 
deux  au  bord  du  Jourdain*  Alors 
ÉHeprit  fon  manteau,  &  l'ayant 
plié»  il  en  frappa  les  eaux,  qui 
fe  diviferent  en  deux  parts  ,  âc 
ils  p afférent  tous  deux  à  fec. 

V..1.  &,feif,c^  9.  V.   t,  &  ftq,  c.  13.  V. 
14.  éf  fiq*  Ecclefiaitic.  c.  48.  v.  1 1-.  à^ 
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lorfqu  ils  furent  paffés  ,  Élie 
dit  à  Elifée  :  ?>  Demandez-moi 
»  ce  que  vous  voulez  que  je 
»  fafTe  pour  vous,  avant  que  je 
»  fois  enlevé  d'avec  vous.  « 
Élie  lui  répondit:»  Je  vous  prie 
»  que  j*hérite  une  double  por- 
»  tion  de  -votre  efprit.  r>  Élie 
lui  dit  :  »  Vous  me  demandez 
»  une  chofe  bien  difficile  ; 
»  néanmoins  {\  vous  me  voyez  ' 
»  lorfque  je  ferai  enlevé  d'avec 
»  vous,  vous  aurez  ce  que  vous 
»  avez  demandé  ;  mais  fi  vous  ne 
»  me  voyez  pas,  vous  ne  Tau- 
»  rez  point,  ce  Lorfqu  ils  conti- 
nuoient  leur  chemin ,  &  qu'ils 
marchoîent  en  s'entretenant  « 
un  chariot  de  feu  &  des  che- 
vaux de  feu  les  féparerent  tout 
d'un  coup  l'un  de  Tautre  ,  & 
Elie  monta  au  ciel  par  le  moyen 
d'un  tourbillon.  Elifée  le  voyoit 
monter  &  difoit  :  Mon  père ,  mon 
p€re ,  vous  teniei  lieu  a  Ifraél  de 
chariots  de  guerre  6»  de  cavalerie^ 
Après  cela  ,  il  ne  le  vit  plus, 
&  prenant  fes  vêtemens  ,  il  les 
déchira  en  deux.  Il  leva  de  ter- 
re en  même  tems  le  manteau 
u'Élie  avoit  laiflé  tomber ,  & 
lifée  s'en  revenant ,  s'arrêta 
iur  le  bord  du  Jourdain.  Il  prit 
le  manteau  qu'Élie  avoit  laiift 
tomber  ;  il  en  frappa  les  eaux, 
belles  ne  furent  point  divifées. 
Alors  Elifée  dit  :  Ok  efi  mainte^ 
nant  le  Dieu  dElie  ?  Et  lorfqu'il 
eut  frappé  les  eaux  une  féconde 
fois  ,'  eUes  fe  partagèrent  d'un 
côté  6c  d'un  autre,  &il  paffaau 
travers.  Ce  que  voyant  les  en-  • 
fans  des  Prophètes  qui  ^étoieiit 
dans  Jéricho  ,  vis-à-^is  de  ce 
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lieu  là  9  ils  dirent  :  »  L'efprît 
»  d'Elie  s'eft  repofé  fur  Èli- 
»  fée  :  ce  Et  venant  au-devant 
de  lui ,  ils  fe  profternerent  à 
fes  pieds,  &  lui  dirent  :  Il  y  a 
entre  vos  feryiçeurs  cinquante 
hommes  forts  ,  qui  peuvent  aller 
chercher  votre  maître  ;  car  , 
peut-être  que  l'efprit  du  Sei- 
gneur l'aura  enlevé  &  jette 
quelque  part  fur  une  montagne 
ou  dans  une  vallée.  Elifée  leur 
répondit  qu'il  ne  falloit  pointy 
envoyer.  Mais  ,  ils  le  contrai- 
gnirent par  leurs  initances  à  y 
condefcendre  enfin.  Us  envoyé- 
rçnt  donc  cinquante  hommes 
qui,  rayant  cherché  pendant 
trois  jours  ,  ne  le  trouvèrent 
point. 

Ils  revinrent  enfuite  trouver 
Elifée  ,  qui  demeuroit  à  Jéri- 
cho ,  &  il  leur  dit  :  »  Ne  vous 
»  avois-je  pas  dit  qu'on  n'y 
>3  allât  point  ?  c<  Les  habit  ans 
de  la  ville  dirent  auffi  à  Elifée: 
x>  Seigneur  ,  la  demeure  de 
»  cette  ville  eft  très-commode, 
»  comme  vous  le  voyez  vous 
»  même  ;.mais  les  eaux  y.foiKt 
»  très  mauvaifes  &  la  terre fté- 
»  rile.  ce  Elifée  leur  répondit  : 
«î  apportez  -  moi  un  vaiffeau 
»  neuf ,  &  mettez-y  du  fel.-  « 
Lorfqu'ils  le  lui  eurent  apporté, 
il  alla  à  la  fontaine  ,  &  ayant 
jette  le-  feL  dans  Teau,  il  dit  ; 
»  Voiçi'Ce  que  dit  le  Seigneur^ 
p  j'ai  rendu  ces  eaux  faines , 
jt>  &.  elles  ne  cauferont  plâs  à 
»  l'avenir  ni  mort  ni  ftérilité.ce 
Ges  eaûx  devinrent  donc  faines» 
feloft  la'parole  qu'avoirpronon- 
c^e-EhféQ.  Ce  Prophète'  foxtic 
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dç-Ià  pour  aller  à  Bérhel  ;  & 
comme  il  fe  fut  mis  en  chemin , 
de  petits  enfans  étant  fortis  de 
la  ville  ,  fe  railloient  de  lui  en 
difant  :  Monte  Chauve  ,  monte 
chauve,  Elifée,  fe  retournant  y 
jetta  les  yeux  fur  eux  &  les 
maudit  au  nom  du  Seigneur.  En 
même  tems ,  deux  ours  fortirent 
du  bois  ;  &  s'étant  jet-tés  fur 
cette  troupe  d'eufans,  ils  en  dé- 
chirèrent quarante -deux.  Eli- 
fée  alla  de  Béthel  fur  la  mon- 
tagne du  Carmel  d'où  il  revint 
à  Samarie. 

Joram,  roi  d'Ifraël»  Jofaphat, 
roi  de  Juda  ,  &  le  roi  d'Edom  , 
f 'étant  mis  en  campagne  contre 
le  roi  de  Moab ,  qui  s'étoit  ré- 
volté contre  celui  d'Ifraël ,  ar- 
rivèrent dans  des  lieux  déferts, 
où  il  n'y  avoit  point  d'eaux ,  §<. 
où  leur  armée  étoit;en  danger 
de   périr.  Comme  Joram  étoit 
d'un  naturel  impatient  9  il  de- 
mandoità  Diea,  en  murmurant 
contre  lui ,  quel  mal  il  lui  avoit 
fait  pour  livrer  ainfî  trois  rois, 
fans  combattre  ,  entre  les  mains 
de  leurs  ennemis^.  Jofaphat,  au 
contraire ,  qui  étoit  un  Prince 
fort  religieux,  le  confoloit,  Ôc 
envoya  demander  s'il  n'y  avoit 
point     dans     l'armée    quelque 
prophète  de  Dieu  qu'ib  pufTent 
confulter  fur  ce  qu'ils  dévoient 
faire  dans  une  telle  extrémité. 
Un    des   ferviteurs   de   Joram 
dit  qu'il  avoit  vu  Elifée  ,   fils 
jde  Saphat ,  qui  étoit   difciple 
d'Élie  ]  auffitôt  ces  trois  Rois , 
par  l'avis  de  Jofaphat ,  l'alle- 
rent  trouver  dans  fa^  cabane , 
qui  étoit  hors  du  camp  ,'  de  ie 
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prièrent ,  particulièrement  Jo- 
ram, de  leur  dire  quel   feroît 
l'événement  de  cette  guerre.  Il 
répondit   à  ce  Prince  qu'il  le 
laiffât  en  repos ,  ôc  qu'il  allât 
plutôt  confulter  les  Prophètes 
de  fon  père  &  de  fa  mère  ,  qui 
étoient  fi  véritables.  Joram  îe 
prefla  &  le  conjura  de  vouloir 
parler,  puifqu'ilyalloitde  leur 
vie  à  tous.  Sur  quoi  Elifée  prit 
Dieu  à  témoin  ,  Ôc  afilura  avec 
ferment,  qu'il  ne  lui  auroit  point 
répondu  ,  fans  la  confidératioa 
de  Jofaphat,  qui  étoit  un  Prin- 
ce jufte  &  craignant  Dieu.  Il 
dit  enfuite  que  l'on  fit  venir  un 
joueur  d'initrumens  ;  &  auffitôr 
qu'il   commença  de  jouer  ,   ce 
Prophète ,  rempli  de  l'efprit  de 
Dieu,  dit  à  ces  trois  Rois   de 
faire    faire  quantité    de   fofies 
dans  le  torrent ,  &  qu'ils  ver- 
roient  que  ,  fans  que  l'air    îùt 
agité  par  aucun  vent  ,  ni  qu'il 
tombât  du  ciel  une  feule  goutte 
d'eau ,  ces  fofTés    en  feroient 
remplis ,  de  leur  fourniroient.dc 
à  toute  l'armée  ,  de  quoi  défal- 
tcrer  leur  foif.  »  Mais  ,  ce  ne 
»  fera  pas,  ajouta  le  Prophète, 
x>  la  feule  grâce  que  vous  re-»- 
»  cevrez  de    Dieu  ;  vous  de- 
»  meurerez  vicftorieux  de  vos 
35  ennemis  par    fon  afïîftence  ; 
»  vous  prendrez  les  plus  belles 
»  &  les  plus  fortes  de    leurs 
»  villes;  vous  ravagerez   leur 
x>  pais  ;    vous    couperez  leurs 
»  arbres  ;  vous  boucherez  leurs 
»  fontaines  ;  &  vous  détourne- 
î3  rez  leurs  ruifleaux. «Le  Pro- 
phere  ayant  parié  de  la  forte  , 
on  vit  ie    lendemain  avant  le 
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lever  du  foleil,  le  torrent  tout 
rempli  de  l'eau  qui  étoit  venue 
de  ridumée  9  distante  de  trois 
journées  de-là ,  où  Dieu  avoit 
fait  tomber  de  la  pluie  ;  &  ainii 
toute  cette  grande  armée  eut 
de  Teau  en  abondance.  Le  Roi 
des  Moabites  ,  ayant  fçu  que 
ces  trois  Rois  marchoient  con- 
tre lui  à  travers  le  défert  9  aC- 
fembla  toutes  fes  forces  pour 
aller  à  leur  rencontre  fur  le* 
frontières  dé  fes  États  »  afin  de 
les  empêcher  d'y  entrer.  Mal- 
gré cela ,  les  trois  Rois  péné- 
trèrent dans  fes  États  9  prirent 
&  ruinèrent  plufieurs  villes  f 
répandirent  le  gravier  du  tor- 
rent fur  les  terres  les  plus  fer- 
tiles^ coupèrent  les  meilleurs 
arbres ,  bouchèrent  les  fontai- 
nes 9  détruifirent  toUt9  &  afGé- 
gerent  le  Roi  même  dans  la  pla-* 
ce  où  il  s'étoit  retiré- 
Vers  le  même  tems9laveuve 
d'un  des  Prophètes.,  que  Jofe- 
phe  dit  être  Abdias  »  maître 
d'hôtel  du  roi  Achab,  vint  re- 
préfenter  à  Elifée ,  que  n'ayant 
pas  le  moyen  de  rendre  l'argent 
que  fon  mari  avoit  emprunté 
pour  nourrir  les  cent  Prophè- 
tes qu'il  fçavoitfans  doute  qu'il 
avoit  fauves  de  la  perfécution 
deJézabel,  fe«  créanciers  pré- 
tendoient  l'avoir  pour  cfdave 
elle  &  fes  enfans;  que  dans  une 
telle  extrémité  9  elle  avoit  re- 
cours à  lui,  &  le  conjuroit  d'a- 
voir coropaffioû  d'elle.  Elifée 
lui  demanda  (î  elle  n'avoit  rien 
du  tout.  Elle  lui  répondit  qu'il 
ne  reftoit  autre  chofe  qu'un  peu 
d'huile  dans  une  phiole.  Il  lui 


dît  d'emprunter  de  fes  Voîiîôl 
quantité  de  vaifleaux  vuides^ 
de  fermer  enfuite  la  porte  de  fa 
chambre,  &  de  verfer  l'huilé 
de  fa  phiole  dans  ces  vaifleauxV 
avec  une  ferme  confiance  que 
Dieu  les  rempliroit  tous.  Elle 
exécuta  ce  qu'il  avoit  ordonné 
&  lâpromeâe  du  Prophète  ayant 
été  luivie  de  l'effet ,  elle  alla 
lui  en  rendre  compte.  Il  lui  dit 
de  vendre  cette  huile  9  d'en  em- 
ployer une  partie  da  prix  à 
payer  fes  dettes ,  &  de  garder 
le  refte  pour  fe  nourrir  elle  &  / 
fes  enfans.  Cefi:  ainfi  qu'il  fauva 
cette  pauvre  femme ,  &  la  déli-* 
vra  de  la  perfécution  de  feà 
créanciers. 

Comme  Elifée  alloit  iouvent 
à  Sunam  ,.  ville  de  la  tribu  d'if-^ 
fachar ,  une  femme  fort  confi-* 
dérable  9  l'obligea  de  prendre 
un  logement  chez  elle,  lui  pré-' 
para  une  chambre  &  quelques 
petits  mettbie^,  Se  n  épargnai 
rien  pour  le  recevoir  &  le  trai-' 
ter  honnêtement.  Il  fut  touché 
de  fon  honnêteté  9  &  eût  bien 
voulu  pouvoir  ufer  de  retour  j 
il  lui  demanda  même  ce  qu'il 
pourroit  fair^pour  reconnoitre 
fa  charité  &  mériter  la  conti- 
nuation de  fes  foins  ;  elle  l'en 
remercia  9  fe  contentant  de 
découvrir  en  paâant  au  fervi- 
teur  du  Prophète  9  qu'elle  étoit 
dans  un  déplaifîr  mortel  de 
n'avoir  point  d'enfans.-  Elifée 
l'ayant  fçu  9  confola  cette  fem- 
me,  &  lui  promit  que  dans  uit 
an  elle  verroit  la  honte  de  Ùk 
ilérilité  effacée  9  quoique  fou 
mari  fât  déjà  vieux  ,  9c  qu'eitf 
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il<?^oticlieroit  d  un  fils.  Cette 
jbrédidlion  eut  fon  effet.  Cette 
femme  rcflentit  une  grande  joie 
du  préfent  que  le  Ciel  lui  avoit 
fait;  mais  cette  même  faveur 
lui  coûta^quelques  années  après, 
beaucoup  de  larmes  ,  &  peu 
<*en  fallut  qu'elle  ne  mourût  de 
douleur  ,  parce  que  ce  fils  déjà 
devenu  grand  y  étant  allé  trou- 
Ver  fon  père  qui  faifoit  faire  la 
moilTon,  fut  furpris  d'un  fi  grand 
mal  de  tête.qu'il  en  mourut  dans 
i'efpace  de  deux  ou  trois  heu- 
res ;  fa  mère  défolée  le  couche 
fur  le  lit  du  Prophète,  part 
}>romptement  Se  va  le  trouver 
en  fa  retraite  fur  le  mont  Car- 
mel,  dans  Tefpérance  d'en  re- 
cevoir de  la  confolation  &  du 
remède  dans  rextrémité  de  fon 
affliâion.  EUIe  ne  fut  pas  plutôt 
au  pied  de  la  montagne,  qu*E- 
lifée  lui  envoya  fon  ferviteur 
Giézi  pour  fçavoir  ce  qu'elle 
fouhaitoit.  Oieu  lui  avoit  voulu 
celer  la  mort  de  ce  fils  ;  elle  fe 
jetta  à  fes  pieds ,  lui  dit ,  les  lar- 
mes aux  yeux  ,  le  malheur  qui 
lui  étoit  arrivé  ,  le.  pria  d'avoir 
compaffion  de  fa  difgrace ,  & 
de  vouloir  redonner  la  vie  à 
ce  fils  qu'il  avoit  obtenu  de 
Dieu  par  fes  prières.  Elifée 
confola  le  mieux  qu'il  put  cet- 
te mère  affligée  ,  lui  fit  connoî- 
'tre  que  la'chofe  n'étoit  point 
encore  défefpérée  ,  &  pour  la 
tirer  de  peine  ^  envoie  fon  fer- 
viteur Oiézi  ,  lui  dohne^  fon 
bâton  ^  6c  lui  commande  de  le 
mettre  fur  le  corps  mort  de 
cet  enfant.  Un  tel  e^ff^dient  ne 
fvntentant  pas   le    défir  de  la 


mett ,  elle  le  conjure  d'y  venir 
lui-même  ,6c  ne  le  quitte  point 

?[u  il  ne  lui  eût  accordé  cette 
aveur.  Le  Prophète  ne  put  ré- 
fifter  à  des  invitations  fi  pref- 
fantes  ;  il  vient  dans  la  maifon 
de  cette  femme  ,  entre  dans  la 
chambre  qu'elle  lui  préparoijc 
d'ordinaire  ,  &  trouvant  cet 
enfant  étendu  mort  fur  fon  lit, 
fait  fes  prières  ,  fe  jette  fur  fon 
corps,  &  fe  retréciffant  pour 
s'y  mieux  joindre  ,  il  fe  cole  à 
lui  bouche  à  bouche ,  &  de  cet- 
te manière  réchauffe  ,  le  rani- 
me,  &  le  rend  plein  de  vie  & 
de  fan  té  à  fa  mère. 

Au  fortir  de-là  ,  il  pafla  par 
Galgala  ,  &  guérit  un  grand 
nombre  de  Prophètes  ,  qui 
avoient  été  empoifonnés  par 
l'imprudence  d'un  cuifinier  ,  le- 
quel ,  au  tems  d'une  grande  fa- 
mine ,  leur  avoit  donné  à  man- 
ger une  foupe  toute  pleine  de 
coloquintes.  Elifée  ne  fit  que 
prendre  un  peu  de  farine  ,  &  la 
mêler  parmi  ces  coloquintes  , 
&  par-là  il  ôta  toute  l'amertu^ 
me  du  pot.,  &  préferva  ces  fer- 
viteurs  de  Dieu  du  danger  qu*il$ 
appréhendoienr.  En  ce  même 
tems ,  un  homme  du  bourg  de 
Baalfalifalui  apporta  vingt  pains 
d'orge,&  un  peu  de  froment  nou- 
veau, iries  ht  diilribuer  au  peu- 
ple ,  &  Dieu  exauçant  les  priè- 
res du  Prophète  ,  il  y  répandit 
fi  bien  fa  bénédiélion  ,  qu'il  y 
en  eut  fuiEfamment  pour  plus  de 
cent  perfonnes  ,  &  même  au- 
delà. 

Naaman',  général  des  trou- 
pes du  roi  de  Syrie,  étant  cou- 
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vert  de  lèpre  ,  on  lui  confeîlla 
d'aller  trouver  Elifée  ,  pour  en 
obtenir  la  guérifon.  Elifée  ,  fans 
fortir  de  fa  maifon  ,  lui  fît  çlire 
de  s'aller  baigner  fept  fois  dans 
le  Jourdain ,  &  qu'il  leroit  guéri. 
Naaman,  tout  fâçhé,vouloit  s'en 
retourner  ;  mais  ,  fes  gens  lui 
dirent  que  ce  que  le  Prophète 
lui  ordonnoit,  étant  (i  ailé ,  il 
devoit  au  moins  eflàyer  fi  les 
eaux  du  Jourdain  le  guériroient. 
Il  alla  donc  ,  &  fe  baigna  fept 
fois ,  6c  il  fut  parfaitement  guéri. 
Après  cela ,  il  revint  trouver 
Elifée  ,  &  lui  offrit  de  très- 
grands  préfens  ;  mais  ,  Elifée 
les  refufa  conftamment,  Naaman 
le  pria  donc  de  lui  permettre 
d*emporter  la  charge  de  deux 
mulets  de  la  terre  du  païs  d'If- 
raël  ,  proceftant  qu'il  n*auroit 
point  à  l'avenir  d'autre  dieu  que 
le  Seigneur.  11  ajouta:  »  Je  vous 
»  fupplie  de  demander  pour 
»  moi  pardon  au  Seigneur  ,  fi, 
»  lorfque  mon  maître  entrera 
»  dans  le  temple  de  Remmon, 
»  pour  y  adorer ,  en  s'appuyant 
»  fur  ma  main ,  j'y  entre  avec 
»  lui,  &  fi  j'y  adore.  «  Le  Pro- 
phète répondit  ;  Aile^  en  paix; 
&  Naaman  s'en  retourna.  Quel- 
ques interprètes  traduifent  par# 
le  paffé  la  demande  de  Naaman  : 
>5  Je  vous  fupplie  de  prier  le 
»  Seigneur  pour  moi,  fi,  lorf- 
»  qiue  le  Roi  mon  Seigneur  , 
»  eil  entré  dans  le  temple  de 
»  Remmon  ,  pour  y  adorer ,  en 
»  s'appuyant  fur  ma  main ,  j'ai 
»  adoré  dans  ce  temple  lorlqu'il 
»  y  adoroit ,  que  le  Seigneur  me 
3>  le  pardonne.  «<  Eu  forte  que 
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Naaman  demanderoit  patdofi 
d'une  faute  paffée  ,  &  non  pas 
permiffion  pour  une  adion  fu- 
ture ;  ce  qui  paroît  bien  plus 
probable. 

Giézi  ,  ferviteur  d*Elifée  , 
n'imita  pas  le  défintérefîeraent 
de  fon  maître.  Il  courut  après 
Naaman,  ÔC  lui  demanda  un  ta- 
lent  &  deux  habits  au  nom  d'E- 
lifée.  Naaman  lui  donna  deux 
talens  &  deux  habits  ,  âc  les  fit 
porter  par  fes  gens  jufqu  auprès 
de  la  ville.  Alors  Giézi  les  prit,  • 
6c  les  cacha  dans  fa  maifon. 
Mais  ,  Elifée  ,  à  qui  Dieu  avoit 
fait  connoître  l'aâion  de  Giézi, 
lui  en  fit  des  reproches ,  &  lui 
dit  que  la  lèpre  de  Naaman  de- 
meureroit  pour  toujours  atta- 
chée à  lui  Ôc  à  toute  fa  famille. 
En  effet,  dès  ce  moment,  Giézî 
fut  frappé  de  lèpre ,  &  fe  retir.a 
d'avec  Elifée. 

Un  jour,  les  enfans  des  Pro- 
phètes dirent  à  Elifée  :  »  Vous 
»  voyez  que  ce  lieu-ci  où  nous 
»  demeurons  avec  vous  eft  trop 
»  petit  pour  nous.  Permettez- 
53  nous  d'aller  JufqU'au  Jour- 
»  dain ,  afin  que  chacun  de  nous 
»  prenne  du  bois  de  la  forêt  > 
»  &  que  nous  bâtifiîons-là  un 
yy  logement  où  nous  puiffions 
'X>  demeurer.  «  Elifée  leur  per- 
mit d'y  aller.  L'un  d'eux  lui  dit 
de  venir  auffi  avec  eux ,  &  il  y 
alla.  Lorfqu'ils  furent  venus 
jufqu'au  Jourdain ,  ils  commen- 
cèrent à  couper  du  bois.  Mais, 
il  arriva  que  comme  l'un  d'eux 
abattoit  un  arbre ,  le  fer  de  fa 
coignée  tomba  dans  l'eaù.  Auflt* 
tôt  il  s'écria  ôc  dit  à  Elifée ,  héw 
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Ias  !  J*avoîs  emprunté  cette  coi- 
gnée.  Elifée  lui  dit,  où  le  fer 
cil-il  tombé  ?  Il  lui  montra  l'en- 
droit. Elifée  coupa  donc  un 
morceau  de  bois  &  le  jetta  au 
même  endroit ,  &  le  fer  revint 
Se  nagea  fur  l'eau.  Elifée  lui 
dit ,  prenez-le.  11  étendit  fa 
main  &  le  prit. 

Bénadad  ,  ou  fimplement 
Adad ,  roi  de  Syrie ,  ayant  mis 
des  gens  en  embufcade  pour 
tuer  Joram  roi  dlfraël ,  lorf- 
qu'il  iroit  à  la  chiffe  ,  Elifée 
l'en  envoya  avertir ,  &  l'empê- 
cha ainfi  d'y  aller.  Adad  fe  mit 
dans  une  telle  colère  de  ce  que 
fon  entreprife  avoit  manqué  ^ 
qu'il  menaça  ceux  à  qui  il  l'a- 
voit  confiée  de  les  faire  mourir, 
parce  que  n'en  ayant  parlé  ou'à 
eux  ,  il  falloit  qu'ils  l'euflenc 
trahi  &c  en  euffent  donné  avis  à 
fon  ennemi.  Sur  quoi  i'un^d'eux 
lui  proteila  qu'ils  étoient  tous 
fort  innocens  de  ce  crime  ;  mais 
qu'il  devoit  s'en  prendre  à  Eli- 
fée à  qui  nul  de  fes  deffeins  n'é- 
toit  caché,  Se  qui  les  décou- 
vroit  tous  à  Joram.  Adad,  tou- 
ché de  cette  raifon ,  lui  com- 
manda de  s'informer  en  quelle 
ville  ce  Prophète  fe  retiroit; 
&  ayant  fçu  que  c'étoit  à  Do- 
thaïm,  il  çnvoya  grand  nombre 
de  gens  de  guerre  pour  le  pren- 
dre. Ils  inveftirent  de  nuit  la 
ville,afin  qu'il  ne  pût  leur  échap- 
per ;  &  le  ferviteur  d'Élifée  en 
ayant  eu  avis  dès  le  point  du 
jour ,  courut  tout  tremblant  le 
rapporter  à  fon  Maître.  Le  Pro- 
phète qui  mettoit  fa  confiance 
dans  lefecours  d'enhaut^lui  dit 
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de  ne  rien  appréhender ,  &  pria 
Dieu  de  le  vouloir  raflurer ,  en 
lui  faifant  connoître  la  gran- 
deur de  fon  pouvoir  infini.  Dieu 
Texauça ,  &  fit  voir  à  ce  fervi- 
teur un  grand  nombre  de  gens 
à  cheval  &  de  chariots  armés 
pour  la  défenfe  du  Prophète. 
Elifée  pria  auffi  Dieu  d'aveu- 
gler de  telle  forte  les  Syriens, 
qu'ils  ne  puflent  le  reconnoître  ; 
&  Dieu  le  lui  ayant  promis,  il 
s'en  alla  au  mileu  d'eux  leur 
demander  ce  qu'ils  cherchoient. 
Ils  lui  répondirent  qu'ils  cher- 
choient le  prophète  Elifée.  Si 
vous  me  voulez  fuivre ,  leur  dit- 
il  ,  je  vous  conduirai  dans  la 
ville  où  il  eft  ;  &  comme  Dieu 
ne  répandoit  pas  moins  de  té- 
nèbres dans  leur  efprit  que  dans 
leurs  yeux ,  ils  le  fuiijirent,  & 
il  les  mena  dans  Samarie.  Le 
roi  Joram,  par  fon  avis,  les  àt 
environner  de  toutes  fes  trou-. 
pes ,  &  fermer  les  portes  de  la 
ville.  Alors ,  le  Prophète  pria 
Dieu  de  difEper  le  voile  dont 
leurs  yeux  étoient  couverts  , 
il  l'obtint  ,  &  on  peut  juger 
quelles  furent  leur  furprife  & 
leur  frayeur  de  fe  voir  ainfi  au 
milieu  de  leurs  ennemis.  Joram 
demanda  à  Elifée  s'il  vouloir 
qu'il  les  fît  tous  tuer  à  coups 
de  Hèche.  Il  lui  répondit  qu'il 
le  lui  défendoit  expreflement , 
parce  qu'il  n'étoit  pas  jufte  de 
faire  mourir  des  prifonniers 
qu'il  n'avoit  pas  pris  à  la  guerre, 
&  qui  n'avoient  fait  aucun  mal 
-dans  fon  pais  ,  mais  que  Dieu 
.avoit  livrés  entre  fes  mains  par 
un  miracle  ;  qu'il  devoit  au  cou* 
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^  traira  les  bien  traiter  ,  &  lei 
renvoyer  à  leur  roi.  Joram  fuivit 
fon  confeil ,  &  Adad  entra  dans 
une  telle  admiration  du  pou-» 
voir  de  Dieu  ,  &  des  grâces 
dont  il  favorifoit  fon  Prophète, 
que  tant  qu  Elifée  vécut ,  il  ne 
voulut  plus  ufer. d'aucun  artifi- 
ce contre  le  roi  d'ifraël  ,  mais 
feulement  le  combattre  à  force 
ouverte* 

11  entra  dans  fon  païs  avec 
une  puiflante  armée  ;  &  Joram , 
ne  fe  croyant  pas  capable  d.e  lui 
réfifter  en  campagne  ,  s'enfer- 
ma dans  Samarie,  fur  la  confian- 
ce qu'il  avoit  en  fes  fortifica- 
tions. Adad,  jugeant  bien  qu'il 
ne  pourroit  emporter  la  place 
de  force,  réfolut  de  l'affamer, 
&  ainfi  il  commença  le  fiege. 
Le  manquement  de  toutes  les 
chofes  néceflaires  à  la  vie  fe 
trouva  bientôt  fi  grand  ,  que  la 
tête  d'un  âne  fe  vendoit  quatre- 
vingts  pièces  d'argent ,  &  un 
feptie   de  fiente  de  rigeon,dont 
on  fe  fervoit  au  lieu  de  fel,  en. 
Valoît  cinq.   Une  mère  même 
mangea  fon  propre  enfant.  Jo- 
ram,  tranfporté  de  colère  con- 
tre le  prophétie  Elifée ,  réfolut 
de  le  faire  mourir  ,  parce  que 
pouvant  obtenir  de  Dieu  par  fes 
prières  la  délivrance  de  tant  de 
iiiaux  ,  il  ne  vouloit  pas  la  lui 
demander.  Ainfi  ,  il  commanda 
qu'on  allât  à  l'heure  même  lui 
couper  la  tête  ;   &  on  partist 
pour  «xécuter   cet  ordre.  Le 
Prophète  ,  qui  fe  tenoit  en  re- 
pos dans  fa  maifon,  l'ayant  ap^ 
pris  par  une  révélation  de  Dieu, 
Au  à  fes  difciples  ;  »  Le  Roi  > 
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»  comme  étant  fils  d'un  hortit» 
»  cide,  envoie  pour  me  couper 
»  la  tête  ;  tenez-vous  auprès  de 
»  la  porte  pour  la  fermer  à  ces 
»  meurtriers  ,  lorfque  vous  le$ 
»  verrez  approcher  ;  il  fe  re- 
»  pentira  d'avoir  fait  ce  corn- 
»  mandement ,  &  viendra  bien- 
»  tôt  ici  lui-même.  «  Ils  firent 
ce  qu'il  leur  avoit  commandé  , 
&  Joram,  toucfié  de  tepentir  du 
commandement  qu'il  avoit  fait , 
&  craignant  qu'on  ne  Texécu- 
tât ,  vint  en  grande  hâte  pour 
l'empêcher.  Il  fît  des  plaintes 
au  Prophète  de  ce  qu'il  étoit  fi 
peu  touché  de  fon  malheur  & 
de  celui  de  fon  peuple  ,  qu'il 
ne    daignoit    pas    demander  à 
Dieu  de  les  vouloir  délivrer  de 
tant  de  maux.  Alors ,  Elifée  luî 
promit   que  lé  lendemain  à  la 
même  heure  il  y  auroit  une  telle 
abondance  de  toutes  fortes  de 
vivres  dans  Samarie  ,    que  la 
mefure  de  fleur  de  farine  ne  fe 
vendroit  qu'un  ficlé  en    plein 
marché  ,  &  que  deux  mefures 
d*orge  ne  vaudroient  pas   da- 
vanj^ge.  Comme  ce  Prwice  ne 
pouvoit  douter  des  prédirions 
du  Prophète,  après  en  avoir  fi 
fouvent  reconnu  la  vérité  ,  Tef- 
pérànce  de  fon  bonheur  à  venir 
lui  donna  une  telle  joie,  qu'elle 
lui  dt  oublier  fes  malheurs  pré- 
fens  ;  &  ceux  qui  l'accompa- 
•gnoient  n'en  eurent  pas  moins 
que  lui  ,  à  la  riferve  d'un  de 
fes   principaux    officiers  ,    qui 
commandoit  le  tiers  de  fes  trou- 
pes ,  &  fur  l'épaule  duquel  il 
s'appuyoit.  Celui-là  dit  à  Eli- 
fée ;  »  O  Prophète  !   ce  que 
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»  Vt>ûs  promettez  àù  Roî  n*eft 
>3  pas  croyable  ,  quand  même 
x>  Dieu  feroit  pleuvoir    de  la 
»  fariné &de  l'orge.  N'en  doU- 
py  tez  point  lui  répondit  Elifée  > 
»  vous  le  verrez  de  vos  pro* 
*>  près  yeux  ;  mais  vous  n'en 
P  aurez  que  la  vue  ,  &  vous  ne 
>3  participerez  point  à  ce  boft" 
»  heur  ;  «  Ce  qui  arriva  ainfi 
.qu'il  Tavoit  prédit. 
.    A  la  fin  des  fept  années  de 
famine  qu'Elifiéeiivoit  prédites, 
jce  Prophète  alla  vers  Damas, 
toour  e^écuier  Tordre  que  le 
Seigneur  aypk  donné  à  Elie  pluf 
fieurs  annaê.s  .auparavant  ,    de 
déclarer   H.aisaël  roi  de  Syrie. 
En  ce  tettis^là  ,  ^dad ,  roi  de 
Syrie ,  étoit  malade  ;  &  fes  gens 
lui  ayant  dit  qu^Elifée  éloit  dans 
le  pais,  il  envoya  Hazaël,  uni 
ide  fes  premiers  of&clers ,  pour 
je  confulter,  &  pour  lui  deman?» 
der  s'il  pouvoit  relever  de  ma* 
ladie.  Elifée  tépondit  à  Hazaël  : 
p>  Allez ,  dites  à  Adad  q^u'il  gué^. 
p  rira  :  cependiuit ,  le  Seigneur 
to  m'a  fait  voir   qu*il   mourra 
p  tertaînejmcnt ,  mais  d'un  au- 
f>  tre  genre  de  mort.  «  Et  de* 
3»  meurant  q^uelque   tems  fan$ 
ï>  rien  dire ,  il  vérfa  des  larmes, 
p  de  fon  vifage  parut  changé» 
»  Hazaël  lui  demanda  :  »  Pour* 
t>  quoi ,  mon  Seigneur  pleure* 
«  .t-il;.>?.JElifé.elui  répondit:» 
»  Par  ce  que  je  fçais  combien 
»  de  maux  vous  iextz  à  IfraëL 
»  Vous  btuletez  lueurs  villes 
»  fortes  ,  vous  ferez  pafler  au 
»  61  de  Tépceleurs  jeunes  hom- 
»  mes,  vous  écraferez  contre 
p  terre  leurs  petits  .enfans  ;  âc 
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»  Vôu:s  fendrez  le  ventre  aux 
»  femmes  groâes.  «  Hazaël  ne 
vérifia  que  trop  ces  prédic- 
tions. A  fon  retour  ,  il  étoufifa 
Adad;  èc  s'étant  fait  déclarer 
Roi ,  il  fit  uûe  infinité  de  maux 
aux  Ifraëlites. 

Ver«  le  même  tems,  Elifée 
dit  à  l'un  de  fes  difciples  dt 
prendre  de  l'huile  fainté  ,  ôc  d< 
s'en  aller  à  Ramath  ;  d'y  con* 
facrer  Jéhu  roi  d'Ifraël;  de  lui 
déclarer  que  c'étoit  par  le.comr 
mandement  de  Dieu  qu'il  le  faî* 
foit ,  ôc  après  ),ui  ^voir  donné 
,certains  ordres  de  fa  part ,  dé 
fe  retirer  comme  un  homme  q\Â 
^'enfuît ,  afin  que  perfonne  ne 
fût  foupçonnc  d*être  complic;^ 
de  cette  adlion.  Ce  difciple  trou- 
va Jéhu ,  comme  le  Prophète  l0 
lui  avoit  dit ,  aflls  au  milieu  de 
fes  capitaines  ;  6c  l'ayant  prié 
de  trouver  bon  qu'il  lui  pût  par- 
ler en  particulier,  Jéhùfe  leva 
ôc  le  mena  dans  fa>chambre.  Là 
cet  homme  répandit  de  l'huile 
fur  fn  tête  ,  &  lui  dit  :  »  Die« 
r>  vous  confacre  roi  d'Ifraël , 
»  pour  venger  le  crime  commis 
«  par  Jézabel,  lorfque  contre 
v>  toute  juftice  elle  a  répandu 
»  le  fang  des  Prophètes;  &  îi 
»  vous.commande  d'exterminer 
p  entièrement  toute  la  race 
P  d'Achab,  comme  l'ont  été  cel- 
V  les  de  Jéroboam ,  de  Nabath 
»»  fon  fils ,  ôc  de  Baafa  ,  à  caufit 
»  de  leur  impiété.  ,«  En  ache* 
vanc  ces  paroles ,  il  fortit  de  la 
chambre  &  £e  retira  en  grande 
liâte.  Jéhu  exécuta  tout  ce  qui 
lui  avoit  été  ordonné. 

Elifée  ,  parvenu  à  une  cxtrê«-' 
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me  vieillefTe  ,  étant  tombé  ma* 
lade ,,  Joas ,  roi  d'Ifraël ,  alla  le 
vifiter  ;  &  le  voyant  près  de 
rendre  refprit ,  il  fe  mit  à  pieu* 
rer  &  à  fe  plaindre.  Il  Tappel- 
loit  fon  père  ,  fon  foutien ,  & 
tout  fon  fupport.  Il  difoit  que 
tant  qu'il  avoit  vécu ,  il  n'avoit 
point  eu  befoin  de  recourir  aux 
armes  pour  vaincre  fes  enne- 
mis ,  parce  qui!  les  avoit  tou- 
jours furmontés  fans  combattre  > 
par  l'affiftance  de  fes  prophé- 
ties Se  de  fes  prières  ;  mais- que 
snaintenant,qu*il  quittoit  le  mon- 
de ,  il  le  laiâoit  défarmé  Ôc  fans 
défenfe  y  expofé  à  la  fureur  des 
Syriens  &  des  antres  nations 
qUi  lui  étoient  ennemies  ;  & 
qu'ainfi  il  lui  feroit  beaucoup 
'plus  avantageux  de  mourir  avec 
lui  9  que  de  demeurer  en  vie  9 
étant  abandonné  de  fon  fecours, 
Xe  Prophète  fut  fi  touché  &  û 
fittendri  de.  ces  plaintes ,  qu'a- 
près ravoir  canfolé,  il  comman- 
<ia  qu*an  lui  apportât  un  arc  ÔC 
des  flèches  ,  &  dit  enfuite  à  et 
Prince  de  bander  cet  arc  &  d« 
tirer  ces  flèches.  Joas  en  rira 
trois  feulement  ;  &  alors  le  Pro- 
phète lui  dit  :  y>  Si  vous  en 
90  eufliez  tiré  davantage,  vous 
^  auriez  pu  ruiner  toute  la  Sy^^ 
«  rie  ;  mais  puifque  vous  vous 
»  êtes  contenté  d'en  tirer  trois, 
jo  vous  ne  vaincrez  les  Syriens 
0  qu'en  trois  combats  ,  &  re-* 
x>  couvrerez  feulement  fur  eux 
»  les  païs quils  avoieni conquis 
»  fur  vos  prédécefTeurs.  »  Le 
Prophète  ,  un  peu  après  avoir 
parlé  de  la  forte  >  rendit  Tef-^ 
prit. 
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Oétoit  un  homme  d'une  é^!^ 
nente  vertu ,  &  vifiblement  aA 
fiilé  de  Dieu.  On  a  vu  des  effets 
merveilleux  &prefque  incroya* 
blés  de  fes  prophéties,  ôcfa  mé- 
moire efl  encore  aujourd'hui  ^ 
dit  Jofephe ,  en  très-grande  vé* 
nération  parmi  les  HébreuXé 
On  lui  fie  un  magnifique  tom* 
beau ,  &  tel  que  le  méritoit  une 
perfonne  qu«e  Dieu  avoit  corn* 
blée  de  tant  de  grâces.  Il  arri- 
va que  des  voleurs ,  après  avoir 
tué  un  homme ,  ïè  jêtterent  dans 
lé  tombeau  d'Elifée ,  &  ce  corps 
mort  n'eut  pas  plutôt  touché  le 
corps  du  Prophète ,  qu'il  refTuf* 
cita  ;  ce  qui  montre  qu'il  n'a* 
voit  pas  feulement  durant  fa 
vie  ,  mais  auffi  après  fa  mort  ^ 
reçu  de  Dieu  le  pouvoir  dé 
faire  des  miracles.  C'eil  l'éloge 
que  l'Eccléfiailique  fait  de  ce 
Prophète  ,  lorf^u'il  dit  :  Son 
corps  prophétifa  même  après  fa 
Mort  ;  il  fit  quantité  de  prodiges 
pendant  fa  vie  ,-  6»  il  continua 
d* opérer  des  -  merveilles  après  fa 
mort»,        .       . 

On  Ht  dans  quelques  Auteurs 
peu  autorifés ,  qu'au  jour  de  la 
naifiance  d'Elifée ,  un  des  veaux 
d'or  de  Galgala  meugla  avec 
tant  de  force,  que  l'on  entendit 
fa  voix  jufqu'à  Jérufalem.  Et  il 
dit  :  Celui-<i  détruira  leurs  Idoles 
dcfculpture  y  &  il  hrifera  leurs  fia* 
tues  de  fonte. 

Les  Hiiloriens  eccléfiaAiques 
nous  apprennent  que  du  tems 
de  Julien  l'Apoflat,  les  Sama- 
ritains idolâtres  firent  cent 
fortes  d'indignités  aux  reliques 
de    ce    Prophète»    L'on  croie 


EL 

^u^^lles  furent  alors  tranfpof'- 
t£es  à  Alexandrie  ,  avec  celles 
de  faint  Jean-rBaptifte;  mais  , 
d'autres  aflurent  que  ce  ne  fut 
qu'en  463.  Le  Martyrologe  Ro- 
main fait  mémoire  d'Eliféc  au 
quatorzième  jour  de  Juin* 

ELISSE  y  Elijfa  $  nom  que 
porta  d'abprd  la  reine  Didon. 
On  dit  qu'elle  prit  ce  dernier 
uom  ,  à  eaufe  que  les  Carthagi- 
nois appellbient  ainfi  une  fem- 
xpe  forte  &  vertueufe.  f^oye^^ 
Didon. 

ELISSON,  £liffb/fi  h\tTSacrp 
ville  du  Péloponèfe,  appelles 
par  d'autres  Eliffunte.  Foyei 
Eliflunte ,  aipfî  que  l'article  fui- 
yant. 

ELISSON,  Ellffbny  E'mcùr  ^^ 
{a)  fleuve  du  Péloponèfe,  qui 
?ivoit  fa  fource  dans  une  ville 
de  même  nom  ;  après  avoir 
arrofc  les  terres  4es  Pipéens 
&  des  Lycéates,  il  traverfoit 
la  ville  de  Mégalopolis ,  &  fe 
déchargeoit  enfin  dans  l'Alphée 
quelques  trente  Aades  audelà. 
11  partageoit  la  ville  de  Méga-r 
topolis  à  peu  près  comme  ces 
canaux  que  l'on  npmmoit  Eu» 
ripes,  partageoient  les  villes 
de  Cnide  &  de  Mitylene.  Quant 
à  la  ville  d'ElifTon  ,  Paufanias 
pe  l'appelle  dans  un  endroit 
qu'un  village ,  &  jl  fournit  lui- 
même  de  quoi  juftifier  cette 
différence^  lorfqu'Jl  rapporte 
l'origine  de  Mégalopolis.  En-^ 
txe  les  villes,  dit-il,  dont  elle 

(^à)  Pauf.  p.  498  ,  458 ,  504. 
(*)  Pauf.  p.  458. 

fc)  Diod.  ^icul.  p.  510,  Pauf*  pag. 
4)8 ,  594. 


fut  formée,  quelques-unes  font 
entièrement  détruites ,  d'autres 
ont  dégénéré  en  villages;  fça" 
voir,  ôortys,  Dipœnes,  Thei* 
foa  fur  rOrchomene,  Méthy- 
drium ,  Theutis  ,  Callies  ÔQ 
Eliffon. 

ELISSON,  Eliffon,  E'>oo';r, 
{b)  héros,  fils  de  Lycaon.  Il 
donna  foa  nom  à  un  fleuve  6c 
à  une  ville  du  Péloponnèfe. 

ELISSUNTE,  Eliftis  (c) 
E\io(iovÇf  ville  du  Péloponnèfe 
dans  l'Arcadie.  Elle  fut  em* 
portée  d'emblée  par  les  Lacé- 
démoniens ,  l'an^  5  z  avant  J.  C. 
les  vainqueurs  ,  après  l'avoir 
pillée,  s'en  retournèrent  chez 
eux. 

Paufanîas  met  dans  TArcadie 
un  fleuve  &  une  ville  du  nom 
d*Eliflbn,  qui  furent  ainfi  ap- 
pelles ,  félon  lui ,  du  héros 
Eliflbn,  Il  dit  pilleurs  qu'E- 
liflfbn  fut  du  nombre  des  villes 
qui ,  en  haine  des  Lacédémo- 
niens,  &  par  l'envie  de  former 
une  nouvelle  colonie,  fe  lalf- 
ferent  aifément  perfuader  par 
les  Arcadiens  d'abandonner 
leur  patrie, 

ELISUA',  Eiifua,  E\mv^i  ^ 
{d)  l'un  des  fils  de  David.  Il 
naquit  à  Jérufalem. 

ELISUK,  Elifur,  r^icoùp.  (e) 
fils  de  Sédéur,  fut  chef  des  eq-» 
fans  de  Ruben.  Il  fut  le  qua- 
trième qui  fit  fon  pflSr^nde  au 
Tabernacle.  Il  offrit  un  plat; 
d'argent  du  poids  de  cent  tren«» 

(d)  Reg.  L.  II.  c.  5.  ▼.  15. 

(e)  Numet.  c.  I.  V.  5.  €•  7.  V.  |9^ 
&  ftp 
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te  ficleSy  &  un  baffin  d'argent 
de  foixante-dix  ficles  au  poids 
du  fan^uaire ,  tous  deux  pleins 
de  fine  farine,  paierie  avec  de 
l'huile,  pour  Toblation  qui 
devoit  accompagner  les  facri- 
fices;  un  petit  vafe  d'or  du 
poids  de  dix  ficles  ,  plein  d'en- 
cens, un  jeune  bœuf,  un  hé^ 
lier ,  &  un  agneau  d'un  an  pour 
rholocaufte  ;  un  jeune  bouc 
pour  le  péché  ;  &  pour  hofties 
pacifiques,  deux  bœufs  ,  cinq 
béliers,  cinq  boucs  &  cinq 
agneaux  d'un  an  ;  ce  fut  là  l'oU 
frande  d'Elifu^  fils  de  Sédéur, 

ELIS YCIEN S ,  Etifyci ,  (a) 
P'^  .  X  «  peuples  de  la  Ligurie, 
félon  Hécatée  ,  allégué  par 
Etienne  de  By?ance;  Hérodo- 
te' en  fait  aufu  mention. 

ELITQVIUS ,  EHtovius,  {b) 
chef  des  Gaulois  Cénomanes , 
qui,  fuivant  la  trace  des  pre- 
iniers  Gaulois,  paflerent  les 
Alpes  par  le  même  défilé ,  avec 
le  fecours  de  Bellovèfe ,  & 
fixèrent  leur  demeure  à  1  en-» 
droit  où  l'on  bâtk  depuis  Brixie 
&  Vérone. 

ELIU,  £/ia,  E'woyS  ,;(<:) 
de  la  tribu  de  Manafle  ,  fut  un 
de  ceux  qui  fe  retirèrent  vers 
David ,  lorfqu'il  alloit  à  Sicé-« 
leg.  Il  contribua  beaucoup  à 
la  défaite  des  enneniis  qui 
^voient  pillé  cette  ville. 

ELIU,  J?/i«,  %\ioi;,  (d)  fiU 
de  Sémeias,  eÛ,  un  des  Lé- 
vites   établis  par  David  pou:^ 


G)  Herod.  l,.  VU.  c.  itf^ 
ih)  Tit  Uv.  L.  V.  c.  is- 
Q)  Parai.  L.  I.  c.  i%,  v.  20 s  air 
"  Parai.  L.  L  c.  46,  v.  7. 
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garder   les  portes  du  temple** 

ELIU,  Eliu,  E'A/àê»  (0  frè- 
re de  David ,  fut  établi  par  ce 
Prince  chef  de  la  tribu  de  Juda* 

ELIU,  Eliu^  EV/cJ;,  (f)(îh 
de  Barachel  defcendu  de  Buz, 
&  de  la  famille  de  Ram,  étoit 
grand  ami  du  faint  homme  Job. 
On  prétend  que  Buz  étoit  fils 
de  Nachor ,  frère  du  Patriarche 
Abraham.  Les  Hébreux  con- 
fondent cet  Eliu  avec  le  faux 
prophète  Balaam ,  que  Balac 
envoya  chercher  ,  pour  mau^ 
dire  le  peuple  de  Dieu.  Mais, 
d'autres  croient  que  Tamî  de 
Job  vivoitlong-tems  avant  que 
les  Ifraëlites  fortiflent  de  rÈ-* 
gyptc.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Eliu 
alla  vifiter  Job  avec  fes  autres 
amis,  &;  croyant  que  cet  affli- 
gé fembloit  accufer  Dieu  d*in- 
juftice  j  il  le  reprit  doucement  ^ 
&  lui  fit  voir  que  Dieu  eft 
jufte;  qu'il  nous  envoie  quel- 
quefois aes  afflidlions  pour  tairç 
éclater, notre  vertu  ;  &  qu'après 
tout,  nos  péchés  fonc  l'unique 
caufe  de  nos  maux* 

ELIUD,  Eliud,  S'moiÎ/,  (g) 
fils  d'Achim,  &  père  d'Eléa-» 
zar ,  eft  un  des  ancêtres  de  Jefus* 
Chrift,  félon  la  chair. 

ELIUS  [lePont]yjSlius pons^ 
nom  d'un  Pont  de  la  ville  d© 
Rome.  On  le  nomme  aujour-^ 
4'hui  le  Pont  St.  Ange.  Son 
ancien  nom  lui  vient  de  ce 
qu'il  fut  bâti  par  l'ordre  d'E^ 
lius  Adrien,  dç  quil  commu" 

(f)  Parai.  L.  I.  c.  â^.  v.  1^. 
(f)  Job.  c.  3».  ër  /e^. 
(i)  Matth.  c.  1.  V.  14,  15» 
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«ique  au  môle  où  ^coic  le  fé« 
pulcre  de  cet  Empereur  ;  & 
comme  ce  môle  eft  préfente- 
ment  nommé  le  château  St. 
Ange ,  le  pont  en  a  pris  le  nom. 

ELIUS[P.].P.  ^lius,(a) 
l'un  des  premiers  Quefteurs 
plébéiens.  Il  obtint  cette  char- 
ge Tan  de  Rome  346,  ôc  406 
avant  Jefus-Chrifl.  Aucun  plé- 
béien ,  avant  cette  époque  , 
n'avoit  été  élevé  à  la  charge  de 
Quefteur.  De  quatre  que  l'on  en 
nommoit  alors ,  il  y  en  eut  trois 
qui  furent  tirés  du  peuple* 

ELIUS  PiETUS ,  JEliits  Pa- 
fus,  (b)  fils  de  Sextus  ,  ou  de 
Publius ,  s^acquit  Teftime  du 
peuple  Romain  par  un  endroit 
aflez  iingulier.  Un  Pivert  s'é- 
tant  perché  fur  la  tête  de  ce 
Préteur,  comme  il  rendoit  la 

Sflicf  dans  fon  tribunal»  les 
arufpices    furent    interrogés 
fur  cette  aventure ,  &  fur  ce 

?[u  ils  afiurerent  que  s'il  con- 
ervoit  la  vie  à  cet  oifeau , 
rétat  de  fa  famille  feroit  très- 
heureux,  &  celui  de  la  Répu- 
blique très-miférable ,  mais  que 
s'il  le  tuoit,  l'un  &  l'autre  éprou- 
veroit  un  fort  tout  diflferent  ; 
Elius  Paetus  prit  à  l'heure  mê- 
me le  Pivert  avec  les  dents ,  6c 
le  déchira  en  morceaux  en 
préfence  du  Sénat.  Auffi  de- 
puis ,  conformément  au  pré fage^ 
ce  Préteur  perdit  en  la  jour- 
née de  Cannes ,  dîx-fept  hom- 
mes de  fk  maifon ,  tous  w^iU 

Uy  Tit.  Ln*  L.  IV.  c  Ç4. 
(h)  Valer.  Max.  L.  V.  c.  tf« 
(e)  Tic.  Liv.  L.  XLI.  c.  <S. 
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lans;  &  la  République,  au 
contraire,  par  fuccemon  des 
tems,  parvint  au  plus  haut 
comble  de  fa  grandeur. 

ELIUS  [Q.] ,  Q.  jElius  ,(r) 
étoit  Tribun  du  peuple,  l'an 
178  avant  l'Ère  Chrétienne.  Il 
s'oppofa  à  i'entreprife  de  fes 
collègues,  qui  ne  ceflbient  de 
déchirer  A.  Manlius  Vulfon 
alors  abfent.  Après  bien  des 
conteilations ,  il  empêcha  que 
Ton  ne  portât  contre  lui  une 
loi  par  laquelle  il  lui  auroit  été 
défendu  de  conferver  au* delà 
d'un  certain  tems  fixé ,  Tauco ri- 
té  qu*oh  lui  avoit  prorogée  pour 
un  an. 

ELIUS  [T.&C],  T.  &C. 
Mlius  ,  (J)  étoient  Tribuns 
militaires,  l'an  178  avant  Jefus- 
Chrift.  On  lit  dans  Tite'-Lîve , 
que  ces  deux  Tribuns  militai- 
res commandoient  fur  le  che- 
min d'Aquilée  la  troifième  lé- 
gion, ia  étoient  chargés  avec 
ces  troupes^  de  défendre  ceux 
qui  iroient  aux  fourrages  & 
au  bois. 

ELIUS  [P.],  P.  Mlius,  {e) 
créé  Triumvir  Tan  177  avant 
Jefus-Chrift.  VoyeT;^  Egilius. 

ELIUS  GALLUS,  JElius 
Gallus ,  [f)  Chevalier  Romain. 
Strabon  eut  part  à  fan  amitié  , 
&  il  ^t  avec  lui  le  voyage  du 
Nil,*  &  parcourut  toute  l'E- 
gypte ,  &  une  bonne  partie  de 
l'Afrique.  C'eft  Strabon  luî-mé<» 
me  qui  parle  aîhfi  de  ce  Che** 

(«)  Tit.  Ltv.  L.  XU.  c.  f  9. 

(f)  Sirab.  p.  118  ,  780  ,  8o5  ,  %iê^ 
819.  Plin.  T.  I.  p.  34,  6o.  Crév..  ^'^% 
des  £œp.  T.  I.  p.  48  »  49* 
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valier  Romain  dans  fon  traité 
de  Géographie. 

Ce  fut  apparemment  pen- 
dant fon  gouvernement  d'É* 
gypte  qu'Elius  Gallus  entre- 
prit de  faire  une  expédition 
dans  l'Arabie  heureufe.  Cette 
expédition  eft  remarquable , 
pour  être  la  première  &  la  feule 
que  les  Romains  ayent  tentée 
contre  ce  païs.  Le  fuccès  de 
celle-ci  ne  les  invita  pas  à  s'y 
hazarder  une  féconde  fois. 
Elius  Gallus  avoit  pourtant  fait 
de  grands  préparatifs  par  terre 
&  par  mer.  On  peut  voir  le 
détail  de  Tentreprife  fous  l'ar- 
ticle d'Arabie^  chrifFre  V. 

ELIUS ,  ^lius ,  {a)  dont  Ci- 
céron  fait  mention  dans  fon 
oraifdh  pour  P,  Seftius.  Cet 
Orateur  en  parle  avec  beau- 
coup de  mépris.  C'eft  peut- 
être  le  même  qui  fuit. 

ELIUS  [C]  STALÉNUS, 
C.  JEIius  StaUrius ,  (  ^  )  juge 
qui  fe  laiflk  corrompre  par  une 
grofle  fomme  d'argent  qu'il 
reçut  de  Statius  Albius.  On 
ne  fera  pas  furpris  après  cela , 
que  Cicéron  dépeigne  ce  Juge 
d'une  manière  peu  honorable  » 
dans  fon  oraifon  pour  A.  Cluen- . 
tius. 

ELIUS  [L.].  L.JElius,{c) 
chevalier  Romain ,  qui  fut  re- 
légué fous  le  confulat  de  L. 
Pîfon.  Cicéron  parle  avec  élo- 
ge de  ce  chevalier  Romain. 

(j)  Cicer.  Orat.  pro  P.  Sext.  c.  8i. 
{h)  Cicer.  Orat.  pro  A*  Cluenc.  c.  51. 

<€)  Cic«r.  Orat.  in  L.  Pifon.c.  51. 
id)  Cicer.  Brut.  c.  88. 
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ELIUS,  ^lius.  (i)  Cicéron  ; 
dans  fon  Brutus,  parle  d'un 
Elius  ,  duquel  il  dit  qu'il  écri- 
vit pluiieurs  oraifons  ;  mais 
qu'il  ne  fut  cependant  jamais 
orateur. 

ELIUS  LAMIA ,  Mlius  La> 
mia,  {e)  fut  d'abord  gouver- 
neur d'Afrique  ,  &  fe  déclara 
depuis  pour  l'innocence  de 
C.  Gracchus ,  qui ,  fans  cela  » 
auroit  été  la  viélime  d'un  nom 
auflî  malheureux  qu'illuftre- 
Elius  Lamia  fut  pourvu  enfuite 
du  gouvernement  de  Syrie. 
Mais,Tibere  le  retint  long-tems 
à  Rome,  fans  lui  permettre  d'en 
aller  exercer  les  fon(^ions.£nfin 
ayant  abdiqué  un  emploi  dont 
on  ne  lui  laiflbit  que  le  titre, 
il  fut  fait  gouverneur  de  la 
ville.  Il  mourut  paifîblement 
l'an  de  Jefus-Chrift  33  ,  &  fut 
honoré  des  funérailles  de  Cen- 
feur.  Il  écoit  d'une  naiiTance 
illu(lre,  8c  étoit  mort  plein  de 
force  &  de  vigueur ,  quoi- 
qu' avancé  en  âge.  La  défenfe 
qu'on  lui  avoit  faite  d'aller 
prendre  pofleflîon  de  fa  pro- 
vince ,  n'avoit  fervi  qu'à  aug- 
menter fa  gloire. 

ELIUS  GRACILIS,(/)ou, 
félon  Jufte-Lipfe ,  Elius  Grac- 
chus ,  &  félon  Muret,  A. 
Gracchus  ,  jEUus  GracUis , 
^lius  Gracchus ,  A^  Gracchus , 
fut  envoyé  dans  la  Gaule  Bel- 
gique |  du  tems  de  Néron.  L. 

ié)  Tacît.  Annal.  L.  IV,  c.  15.  L.  VI. 
c.  %y,  Crév.  Hift.  des  £inp.  T»  1.  p.  481 1 

578»  579»  S83. 
(/;  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  51. 
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Vêtus  fonge oit  à  tirer  un  canal 
qui  joignît  la  Saonc  &  1»  Mo- 
felle,  afin  que  les  troupes  en- 
voyées par  mer ,  paffant  du 
Rhône  dans  la  Saône,  &  de-là 
dans  La  Mofelle  par  le  canal , 
entraffent  enfujte  dans  le  Rhin , 
&  enfin  dans  l'Océan;  &  que 
par  ce  moyen  on  pût  aller  de 
rOccident  au  Septentrion,  fans 
être  arrêté  par  la  difficulté  des 
chemins.  Mais  Elius  Gracilis  , 
par  jaloufîe,  l'empêcha  d'exé- 
cuter un  fi  beau  projet,  en  lui 
repréfentant  que  s'il  faifoit  en- 
trer fes  troupes  dans  la  pro- 
vince d'un  autre,  il  s'attireroit 
Ja  difgrace  de  l'Empereur ,  qui 
^e  manqueroit  pas  de  le  foup- 
çonner  de  vouloir  fe  concilier 
raiFeftion  des  Gaulois.  C'eft 
ainfî  que  fouvent  des  confî- 
dérations  particulières  font 
échouer  les  entreprifes  les  plus 
^lorieufes  6c  les  plus  utiles  au 
public. 

ELIUS  y  '  lElius  ,  affranchi  , 
dont  il  eii  parlé  fous  l'article 
de  P.  Celer,  chevalier  Ro- 
main.   Voye\  Celer. 

ELIUS  GALLUS,  {a\mVius 
Gallus ,  ami  de  Pomponius  Sé- 
cundus.  Après  la  punition  de 
Séjan,  il  fe  fauva  dans  les  jar- 
dins de  fon  ami  comme  dans 
wn  afyle  afluré.  On  en  fit  de- 
puis un  crime  à  Pomponius 
Sécundus. 

ELIUS  LAMIA,  {b)  jElius 
Lamia ,  premier  mari  de  Do- 

(<»)  Tacit.  Annal.  L.  V.  c.  8. 
[h)  Coév.  Hitt.  des  £mp.  Tom.  III. 
p.  «98.  T.  IV,  p.  11. 
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mitia  Longîna.  Il  fe  trouva 
avec  raifon  fort  ofTenfé  de  ce 
que  Domitien  lui  avoit  enlevé 
la  femme  y  dès  qu'il  commença 
à  jouir  de  quelque  puiffance 
en  vertu  de  l'élévation  de  fou 
père  à  l'Empire  ;  &  il  s'étoic 
vengé  par  des  railleries.  Com* 
me  Domitien  le  louoit  un  jour 
fur  fa  belle  voix  :  Hélas,  ré-p 
pondit  Elius  Lamia,  vous  de^ 
vrie^  plutôt  louer  mon  filenccm 
Tite  exhortant  le  même  Elius 
Lamia  à  prendre  une  autre 
femme  :  Eh  quoil  répondit-il, 
aur'u[^vous  aujjl  envie  de  vous 
I  marier  ?  Ces  plaifanteries  de- 
meurèrent profondément  gra-- 
Vées  dans  la  mémoire  de  Do- 
mitien, &  lorfquil  fut  parve- 
nu à  la  fouveraine  puiffance  » 
il  fit  mourir  Elius  Lamia. 

ELIUS,  ADRI  ANUS  AFER , 
JEliiis  Adrianus  Afer  ^  (c)  père 
de  l'empereur  Adrien ,  ne  s'é- 
toit  pas  élevé  plus  haut  que  la 
Préture.  Il  étoît  coufin  ger- 
main de  Trajan ,  &  en  mourant, 
il  le  nomma  tuteur  de  fon  fils 
alors  âgé  de  dix  ans ,  avec 
Cœlius  Tatianus ,  chevalier 
Romain. 

.  ELIUS  SUCCESSUS ,  JE- 
lius  Succejfus ,  furnomraé  Per- 
tinax,  c'efl-à-dire ,  opiniâtre, 
pour  s'être  opiniâtrement  at- 
taché à  un  négoce  de  bois , 
fut  père  d'Elius  Pertinax ,  créé 
Empereur  après  la  mort  de 
Commode. 


(f)  Crév.  Hift.  des  £mp.  Tom.  IV« 
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Gens  it  Lettres  du  nom  iElius^ 

ELIUS  GALLUS,  jEUus 
Gallus ,  fameux  Médecin ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  Galien. 
'  ELIUS  GALLUS,  {a)  miiut 
Gallus,  célèbre  Jurifconfulte  , 
qui  a  écrit  douze  livres,  d€ 
fignificatione  verborum  ad  jus 
feninentium ,  dont  on  trouve 
des  fragmens  dans  les  Pandec- 
tes.  Jean  Bertrand,  dans  la 
vie  des  Jurifcon fuites  »  croit 
que  c'eil  de  cet  Elius  Gallus 
que  veut  parler  Aulu-Gelle. 
Âlais ,  il  y  a  des  éditions  de  cet 
Auteur  qui  portent  Gécilius 
Gallus,  au  lieu  d'Elius  Gallus* 

ELIUS  SEXTUS  CATUS , 
Mlius  Sextus  Catus  ,' (b)  autre 
célèbre  Jurifconfulte,  parvint 
aux  principales  charges  de  la 
République;  car  il  fut  Édile 
l'an  de  Rome  541  ,  213  avant 
Jefus-Chrift ,  puis  Triumvir , 
enfuite  Conful,  &  enfin  Cen- 
feur.  Exerçant  cette  dernière 
charge  avec  M.  Céthégus,  il 
ordonna  que  les  fénateurs  âc 
Je  peuple  auroient  des  places 
réparées  dans  les  fpe<îlacles  , 
où  ils  avoient  toujours  été  mê- 
lés auparavant.  On  avoit  en- 
core, dutems  dePomponius,  un 
livre  de  Droit  que  ce  "grand 
homme  avoit  çompofé  fous  ce 
titre,  Tripartita^  &  que  les  La- 
tins appelloient  de  fon  nom 
Jus  Mlianum.  C*étoit  comme 
Torigine  &  pour  ainfî  dire  la 
naidance  du  Droit. 
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ELIUS  MÉHSSUS ,  JEttut 
Meiïjfus  ,  (c)  teaon ,  du  tems 
d*Aulu-Gelle ,  un  rang  confi- 
dérable  à  Rome  parmi  les. 
Grammairiens.  Il  avoit  plus 
d'airs  de  fuflfifance  que  de  vé- 
ritable fçavoir  ;  plus  de  pé- 
dantifme  &  de  fophifterie  que 
de  belles  lettres.  Il  a  écrit  plu- 
fîeurs  traités ,  entr'autres  »  un 
livre  de  la  propriété  des  ter- 
mes ,  &  de  la  différente  figni- 
iîcation  des  mots ,  De  loquendi 
proprietate  ,  dans  lequel  il  re- 
marque que  matrona  eft  celle 
qui  n'a  enfanté  qu'une  fois  ; 
que  mater  "familias  eft  celle 
qui  a  eu  plufîeurs  enfans ,  com- 
me on  appelle  porcetra ,  une 
jeune  truie  qui  n'a  porté  qu'une 
fois  ;  &  fcropha ,  une  truie  qui 
a  cochonné  plufieurs  fois. 

ELIUS  SÉRÉNIANUS ,  .^- 
lîus  Sierenianus,  autre  Jurifcon- 
fulte, un  des  difciples  du  fa* 
meux  Papinien,  &  du  nombre 
de  ceux  qui  étoit  du  Confeil  de 
l'empereur  Alexandre  Sévère* 
Lampridius  9  dans  la  vie  de  cet 
empereur,  dit  qu'il  étoit  çour 
fin  de  l'empereur  ,  &  un  des 
plus  fçavans&  des  plus  vertueux 
hommes  de  fon  tems.  Baronius 
prétend  que  c'eft  le  goùver^ 
neur  de  la  Cappadoce ,  duquel 
Firmilien,  évêque  de  Qéfarée , 
fait  mention  dans  une  de  fes 
lettres  à  St.  Cyprien. 

ELIUS  SABINUS  ,  JEliû^ 
Sabinus^  hiftorien,  dont  parl^ 
Jules  Capitolin. 


(il)  Aul.Oell.L.  XVÏ.  c.  5, 
{b)  F  lin.  T.  U.  p.  629. 
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ELLASAR  ,£//tf/if ,  F  m*o^, 
nom  d'un  pais.  Fbyc^  Eliciens. 

ELLIPSE,  Ellipfis,  terme  de 
Grammaire.  C'eft  une  figure 
de  conftrui^ion,  ainfi  appellée 
du  Grec  fMf/'v|.iç,  manquement, 
omiflîon.  On  p^rle  par  Ellipfe , 
k)rfque  l'on  retranche  des  mots 
qui  feroient  néceflaires  pour 
tendre  la  conftruélion  pleine. 
Ce  retranchement  eft  en  nfage 
dans  la  conftru(flion  ufuelle  de 
foutes  les  langues;  il  ajjrege 
le  difcours,  &  le  rend  plus  vif 
ic  plus  foiitenu  ;  mais  il  doit 
être  autorifé  par  l'ufage;  ce 
qui  arrive  quand  le  retranche* 
ment  n'apporte  ni  équivoque 
ni  obfcurité  dans  le  difcours  , 
&  qu'il  ne  donne  pas  à  l'efprit 
la  peine  de  deviner  ce  qu'on 
veut  dire,*&  ne  l'expofe  pas 
à  fe  méprendre.  Dans  une  phra- 
fe  Elliptique,  les  mots  expri- 
més doivent  réveiller  l'idée  de 
ceux  qui  font  fous-entendus , 
afin  que  l'efprit  puifTe  par  ana- 
logie faire  la  conflruâion  de 
toute  la  phrafe,  ôc  apperce- 
voir  les  divers  rapports  que 
les  mots  ont  entr'eux.  Par 
exemple  ,  lorfque  nous  llfons 
qu'un  Romain  demandoit  à  un 
autre  ,  où  alU{  -  vous  ?  de  que 
celui-ci  répondolt  ad  Caftoris^ 
la  terminatfon  de  Caftoris'  fait 
voir  que  ce  génitif  ne  fçauroit 
être  le  complément  de  la  pré- 
pofîtion  ad^  qu'ainfî  il  y  a  quel- 
que mot  de  fous«>entendu  ;  les 
circonilances  font  connoître 
que   ce  mot  eft  œacmy  &.que 


parconféquent  la  conftrudtion 
pleine  eft ,  <o  ad  œdtm  Cafloris ,, 
je  vais  au  temple  de  Caftor. 

La  penfée  n'a  qu'un  inftant  ; 
c'eft  un  point  de  vue  de  l'efprit; 
mais  ,  il  faut  des  mots  pour  la 
faire  pafler  dans  Tefprit  dc« 
autres;  or,  on  retranche  fou- 
vent  ceux  qui  peuvent  être  ai- 
fément  fuppiéés ,  Ôc  c'eft  TEI- 
lipfe, 

ELLOMÉNUM  ,iE/^i»^/iir«, 
y-^ y^> ojj^çr.v ,  (tf)  nom  que  Tliucy- 
dide  donne  à  un  lieu  voifin  des 
iiles  Leucades.  Ce  devoit  être 
une  place  de  guerre;  car  cet 
Auteur  parle  de  la  garnifon 
qui  y  étoit.  D'Ablancourt  , 
dans. fa  traduélion,  dit  :  Quel» 
ijues  foldats  de  la  garnifon  SE* 
lomene  en  Leucadie, 

ELLOTIDE,   Ellotis,   fur- 
nom  de  la  minerve  de  Corin- 
the.   Les  Doriens  ayant  mis  le 
feu  à  cette  ville ,  Ellotis ,  prê- 
trèfle  de  Minerve ,  fut  brûlée 
dans  le  temple  de  cette  déeftè  » 
où    elle   s'étoit   réfugiée.    Un 
autre  iléau  donna  lieu  à  la  réédi« 
fi  cation  du  temple;  ce  fut  une 
pefte   qui    dcfoîoiç  Corinthe , 
&  qui  ne  devoit  cefler,  félon 
la  réponfe  de  l'oracle ,  qu'après 
qu'on  auroit  appaifé  les  mânes 
de  la  prêtrefle  Ellotis,  &  re- 
levé les  autels  de  Minerve.  Les 
autels  &  le  temple  furent  re- 
levés; &  on  les  confacra  fous 
le  nom   de  Minerve-Ellotîde.V 
afin  d'honorer  en  même  terai 
Minerve  &  fa  prêtrefle. 

ELLOTIES,  fiUotia.  Les 


(4)  Thucvd.  p*  »}6. 
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Cretois  honoroient  Europe 
fous  le  nom  d'ËUotis  •  âc  lui 
avoienc  confacré  des  fêtes  ap- 
pellées  EUoties.  On  portoit 
dans  ces  fêtes  une  couronne  de 
vingt  coudées  de  circonféren- 
ce ,  qu'ils  avoient  apellée  PEl- 
lotis,  avec  une  grande  châffe, 
qui  renfermoit  quelques  os 
d'Europe. 

ELMADAN,  Eîmadan^  {a) 
^\fjtcûSàfjL ,  fils  d'Her  &  père 
de  Cofan,  eft  un  des  ancêtres 
de  Jefus-Chrift  félon  la  chair. 

ELMÉLECH,  Elmelech,^  {h) 

lS,\ijbitMx  9  ^i^^  i^  1^  P^leftine  , 
duquel  il  eft  parlé  dans  le  li- 
vre de  Jofué,  félon  la  vulga- 
te.  L'Hébreu  porte  Allame- 
lech.  Oétoit  une  ville  de  la 
tribu  d'Afer. 

ELMODAD,  Elmodad,  (c) 
Jè*?^<k>J'ciJ' ,  fut  IViné  des  fils 
de  Jedlan. 

/  ELMONI,  Elmoni,  EV/^a,^;, 
(d)  terme  qu'Aquila  &  Théo-r 
dotion  traduifent  dans  leur 
verfion  de  la  Bible ,  par  un  cer^ 
tain  lieu  ;  ce  n'eft  le  nom  pro- 
pre d'aucun  lieu,  comme  le  re- 
inarque  Eufebe  dans  fa  Géo- 
graphie. St.  Jérôme,  en  tra- 
4uifant  cette  obfervation,  fait 
iine  remarque  pour'  déclarer 
qu'il  n'approuve  pas  toujours 
ce  qu'il  traduit.  Cependant , 
Eufebe  a  raifon,  &  l'Hébreu 
Peloni  Almonif  fîgnifie  un  lieu, 
fans  déterminer  lequel.  Ce  font 
les  Septante  qui  écrivent  £l- 

(4)  Luc.  c.  3.  V.  x8. 
U)  Jofu.  c.  19.  V.  %6, 
(O  Gencf.  c.  10.  v.  %6, 
(d)  Rcg.  L.  IV.  c.  6.  V.  8. 
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moni.  Le  Clerc,  qui  écrit  Phlo^ 
ni  Aimoni ,  obferve  que  les 
Hébreux  emploient  cette  façon 
de  parler,  quand  ils  omettent 
le  nom  propre  du  liçu^  ou  de 
U  perfonne,  %  peu  près  com- 
me dans  cette  phrafe  Françoi- 
fe ,  îl  lui  dit  :  Un  tel,  détourne;^-» 
vous, 

ELNAEM ,  Elnaëffiy  ¥^x^etiu  « 
(e)  fut  père  de  Jéribaï  &  de 
Jofaïa,  deux  hommes  des  plus 
braves  qui  fuflent  dans  l'armée 
de  David. 

ELNATH AN,  Elnatban ,  (/) 
Juif  de  Jérufalem,  fut  père 
de  Nohefta,  mère  de  Joakim, 
roi  de  Juda.  Il  fit  tout  ce  qu'il 
put,  mais  inutilement  ,  pour 
empêcher  qu'on  ne  brûlât  les 
prophéties  de  Jérémie  ,  qui 
prédifoient  la  ruine  de  Jéru- 
falem.  Il  alla  en  Egypte ,  pouf 
fe  faifir  du  St.  Prophète  Urie  ^ 
qui  s'y  étoi^  réfugié ,  &  au- 
quel le  roi  fit  trancher  la  tête. 
Le  père  d'Elnathan  s'appelloit 
Achobor. 

Les  Septîinte  varient  dans  la 
manière  d'écrire  le  nom  d'El- 
nathan.   Ils  lifent  E*hrimr  ^  & 

ELNATH  AN ,  Elnathan ,  {g) 
nom  commun  à  trois  Juifs  qui 
revinrent  de  Babylone  à  Jéru- 
falem  avec  Efdras.  L'un  de  ces 
trois  Juifs  étoit  un  homme  rem- 
pli de  fagefTe  &  de  fcience. 
Les  Septante  appellent  le  pre- 
mier Ahotifjt^  le  fécond  hV^û* 

(O  Parai.  L.  I.  c.  11.  v.  46. 
(/)  ^^S  ^'  'V".  c.  «4.  V.  8.  Jerem.  Ct 
%6,  ▼.  %%.  c.  \é.  T..  la  >  S5. 
,     (g)  Efdr.  L.  I.  c.  8.  v.  16. 
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C«î^»  &  le  troifième  EVa6ar* 

£LOM  ,  Elorriy  H'>a(t< ,  (a) 
ville  de  Paleftine ,  dans  la  tribu 
de  Juda.  Jofephe  en  fait  men- 
tion;cette  ville  eft  nommée  Aia- 
lon  au  fécond  livre  des  Para- 
lipomenes* 

ELON,  £lon  ^  E^i/,  (b) 
ville  de  Paleftine  ,  qui  étoit  fi- 
tuée  dans  la  tribu  de  Dan. 

D.  Calmet  obferve  que  le 
mot  £lon  (îgnifie  uh  chenaye. 
Ainfi  ,  dit  ce  fçavant  religieux, 
on  lit  Elon  Mambré  ,  c'eft-à- 
dire ,  le  chénaye  du  Mambré  ; 
Elon  More ,  le  chenaye  ou  le 
chêne  de  More  ;  Elon  Beth- 
Chanan  ,  la  chenàyè  ou  le  chê- 
ne de  Beth-Chanan.  Alloh  a  la 
même  iignification. 

■  ELON  ,  £/o«,  (c)  autre  ville 
de  Paleftine  ,  fîtuée  dans  la 
tribu  de  Nephthali.  Elle  étoit 
fur  la  frontière  de  cette  tribu..' 

ELON,  £/(>«,  EVâ.,  {d) 
Hétéen  ,  fut  père  âe  Bafémath> 
feco«ifdè  femme  d*EfaU.  Il  eft 
appelle  ailleurs  Ifmâëk 
•  ELON,  Elon,  ÀWr,  {e) 
'dé  la  tribu  de  Zalbulon^fut  chef 
'de  la  famille  des  Elonites. 

ELONE,  £/(?«e,HWw,  (jp 
-ville  de  Grèce  dans  la  Perrhé- 
hie  ,  province  de  la  Theffâlie^ 
-Elle  étoit  (î tuée  au  pied  du  mont 
Olympe  ,  auprès  dû  fteuve  Eu- 
rotas.  On  Fappella  éhfuite  Lei- 
mone  ;  elle  étoit  déjà  détruite 

<«)  Jofcph.  de  A.n,»q.  Ju^aïe,  L.  VIÎI. 
p.  178.  Parai.  L,  II.  c.  11.  v.  io> 
'    {b)  Jofu.  c.  i^  v«  4).   Reg.  L.  III.  c. 

■  4.  V.  y. 

(O  Jofu.  c.  19.  V.  ^  j. 

Id)  Genef.  c.  a6.  v.  $4.  c.  |6.  v.  3» 

ie)  Kumer.  c.  à6.  v.  25* 


du  tems  de  Strabon.  Cétoit 
pourtant  une  ville  très-ancien- 
ne, puifque  fes  habitans  parti* 
rent  avec  les  autres  Grecs  pouf 
aller  au  fiege  de  Troye. 

ELONITES,  Elonita  ,  fa* 
mille  Juive.  Foy^i  Elon  ,  de 
qui  elle  prit  le  nom. 

ÉLOQUENCE  ,  Eloquemia, 
(g)  l'art  de  bien  dire ,  la  fcien-- 
ce  de  toucher  &  de  perruadef. 

L  L'Éloquence  ,  coofidérée 
en  général ,  embrafle  toutes  les 
matières  qui  peuvent  être  Tob* 
jet  de  nos  diicours,.&  n'appar- 
tient pas  plus  particulièrement 
à  la  profe  qu'à  la  poëfie.  Elle 
confifte  à  découvrir,  dans  quel- 
que fujet  que  ce  foit,  les  chofes 
I  qu'il  faut  dire  ,  à  les  placer 
dans  Tordre  qui  leur  convient , 
&  à  les  revêtir  des  ornèihens 
dont  elles  font  fufceptibles. 
Ç'eft  par  elle  que  le  Théolo- 
gien ,  le  Philofophe,  THiftorien, 
rOrateur  &  le  Poëte  ,  fi^avent 
fe  rendre  maîtres  dès  eforirs 
dé  ceux  qui  les  écoutent,  & 
foumettre  leurs  volontés.  Les 
premiers  légiflateurs  -  de  *la 
Gréèé  etiflent  peut  -  être  tira- 
Vaillé  inutilement  à  établir 
dans  lîeur  patrie  des  loix  8c  une 
religion ,  fi  ,  pour  vaincre  l'in- 
d'ocilité  naturelle  aux  hommes , 
'ils  n'euflent  emplc^yé  la  force  & 
les  charmes  de  -l'Éloquence  , 
&  même ,  s'ils  ne  fe  funent  ai- 

...  (fi  Stiab.  p. 440. Homer.  IliadJ L. II« 
V.  245.' 

'  (i)  Koll.  Hifl-  Ane.  T.'  VI.  p.  ji». 
&  fniv.  Traité  des  Ecud.  T.  I.  p.  37^. 
^  /«iv.  Mém.  de  PAcad.  des  Jnfcript. 
Hc  Bell.  Letc.  T.  IX.  p.  aoOi  ^  Jmv, 
T.  Xm.  p.  V7.  à-  fmiv. 
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dés  de  l'harmonie  •  des  vers  , 
comme  du  plus  fur  moyen  que 
l'art  de  parler ,  pût  mettre  eii 
ceuvre  pour  parvenir  à  (on  but* 
Platon  ,  inftruit  par  Socrate^ 
propojfe  un  nouveau  fyftême  de 
logique,  de  politique  &  demo^- 
raie.  Quelque  fublimes  que 
fufient  fes  idées ,  on  peut  dou-> 
ter  qu*il  eût  acquis  le  furnom 
de  divin  ^  s'il  les  eût  expofées 
d'une  manière  feche  &  en- 
nuyeufe  y  &  s*il  n'eût  été  auiC 
grand  orateur,  âc  peut-être  auiE 
grand  poète  ,  qu'il  étoit  grand 
Philofophe. 

On  en  peut  dire  autant  de 
Thaïes  ,  d'Empcdocle ,  de  Par- 
ménîde  >  de  Lucrèce  &  de  plu- 
fieurs  autres  Philofophes.  Les 
matières   qu'ils  avoient  entre- 
pris de  traiter ,  étoient  obicu*- 
res  &  difficiles  ;  mais ,  ils  fçu* 
rent  en  cacher  les  épines  fous 
les  fleurs  qu  ils  allèrent  cueillir 
dans  le  jardin  des  Mufes  >  6c 
imitèrent  le    médecin  ,   qui, 
pour  faire   boire   à  un  ei?fan|: 
ïnalade  le  fuc  amer  de  l'abfy»- 
the  9  arrpfe   de  miel  les  bords 
du  vafe ,  &  par  cette  innocent^ 
tromperie,  J'invite  à  prendre 
le  breuvage  qui  doit  le  guérir.. 
Ceâ^iiifi-que  l'Éloquence  s;>pf- 
pli^juç  àfiarer  U  vérité  ,  pou): 
lui  9W  ce  .qu'elle  a  de  trille 
&/diuftèrB,;    elle   cherche   k 
s'infinuet  d^ns  les  coeurs ,.  en 
flattant  l'oreille ,  dont  le  juge- 
rtiewt  fnï>erbe'&  délicat  n'admet' 
jque   ce'  qiii  .eft  ?ffaifonné  de 
douceur  6c  d'agrénteiit.' 

Les  Grecs  ne  pouvpient  fe 
perfuadèr  qu'un  art  fi  utije  &  û 
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merveilleux  fût  une  înventiôil 
humaine ,  &  ils  le  regardoient 
comme  le  plus  riche  préfent 
qu  ils  euflent  pu  recevoir  de^ 
Dieux.  Us  contoient  qu'au 
commencement ,  les  hommes 
vivoicnt  épars  dans  les  campa* 
gnes ,  broutant  l'herbe  comme 
les  bêtes  fauvages,  &  fe  retirant 
comme  elles  dans  des  caver** 
nés  ou  dans  le  fond  des  forêts. 
La  rajfon  ne  les  éclairoit  pa$ 
affez ,  pour  faire  connoître  l'a-r 
vantage  qu'ils  irouveroient  à 
former  cntr'eux  des  fociétés  i 
ils  fe  faifoient ,  au  contraire  9 
une  guerre  cruelle  »  &  combaof» 
tolent  fans  ceffe,  ou  pour  le 
gland  dppt  ils  fe  nourrifloient* 
ou  pour  les  objets  de  leurs  paip 
lions.  Les  plus  foibles  étoient 
opprimés  par  les  plus  forts;  & 
ceux-ci  l'étoient  à  leur  tour 
par  les  autres  animaux  que  Ip, 
nature  avoit  munis  de  fortes 
armes  ,  tandis  que  les  hommeSi 
n'avoient  contr'eùx  aucune  i^t* 
te  de  défenfe. 

Les  oifeaux  de  proie ,  qut 

les  furp^flpient  eçi  vîtefle  ,  1^ 

attaquoient  avec  le  même  ayatv- 

.tage  que  le^  grues  ,  feloa  Ho* 

jnèçe  9  attaquoient  les  PygB[iée^» 

JLes  lions»    les   rigres  ôc  \^ 

ours  les  pourfuivoient  fanscelî* 

xhe  ;  leur  condition  étoit  même 

.plus  miférable  que.  celle  de;  <l€^ 

•idibles  gniipa^;^  ,  q.ui  ont  dei^ 

coquilles  qui  leur   fervent   de 

retraite  &  d'^abri,  ou  une  tbîfoji 

^qui  les  [garantit  ies  injures  dix 

tems.  Dépourvus  de  tout  fet- 

cours,  &  attaqués  de  tous  côtés, 

ilsdépérij[roien(il^.s  unitupide 
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fileoce;  &  c'étoit  fait  de  la  racé 
humaine ,  fi    Prométhée  ne   fc 
fût  rendu  fon  intercefleur  au- 
près de  Jupiter.  11  lui  expofe 
dans  les  termes  les  plus  pathé^ 
tiques ,  la  mifere  &  les  befoins 
des  hommes.  Le  fouverain  des 
Dieux  eft   touché   de  compaf- 
(ion  ,  6c  après  avoir  délibéré 
ijuelqiie  tems  fur  les  différens 
moyens  de   les  foulager  ,  il  fe 
détermine  à  leur  envoyer  l'É- 
loquence. Son  premier  effet  de- 
voit  être  de  leur  perfuader  de 
s'unir  pour  leur  dcfenfe  com- 
mune, &  de  leur  infpirer  l'a- 
mour de  la  juftice  ,    qui  feule 
pouvoit  établir  parmi  eux  une 
lociété  durable.  Jupiter,  après 
cette     délibération  «     appelle 
Mercure  l'un  de  fes   fils  ,    & 
lui   ordonne  de  porter   l'Élo- 
quence aux  hommes  ,  non  pour 
leur  être  donnée  à  tous  géné- 
ralement ,  car  il  n^étoit  pas  né- 
ceiTaire  qu'ils  euifent  tous  une 
portion  de  ce  préfent  ;  mais  , 
fon  intention  étoit  qu'il  choisît 
ceux  qui,  par  leurs  difpofîtions 
naturelles  ,    feroient  les  plus 
capables  d'en  faire  un  bon  ufa- 
ge,  foit  pour  leur  propre  con- 
fervation  ,   foit  pour   celle  de 
leurs  fembïables.  Mercure  exé- 
cute les  ordres  de  Jupiter ,  &à 
peine  l'Éloquence  fe  fut -elle 
montrée   aux   hommes  ,    qu'ils 
ouvrirent  les  yeux  fur  leur  mi- 
fere  ,  &  eurent  honte  de  cette 
vie  brutale  qu'ils  pafToient  au 
milieu  des  animaux.  Ils  ceiTent 
de   fe  faire  la  guerre  ,  &    fe 
rapprochent  peu  à  peu  les  uns 
des  autres  ;   bientôt  ils  defceiH 


dent   àt%  montagnes  ,  &   s'af* 
femblent  par  troupes  en  diâfé* 
rens  caotons^Ils  ne  parviennent 
pas  tout  d'un  coup   à  fe  conP* 
truire  des  logemens,  mais  leurs 
idées  fe  développent ,  &  leur 
indullrie  s'augmente  à  mefure 
que  rÉloquence  leur  fait  enten- 
dre   fa  voix.  Ils  bâtillent  des 
villes ,  ôc  en  partagent  les  habi* 
tans    en    plufieurs    clafTes.  ils 
établifTent  des  loix  fotts  l'auto- 
rité defquelles  ils  puiffent  vivre 
en  fureté  ,  ôc  nomment  des  ma*- 
giilrats  pour  les  faire  obferver* 
Enfuite  ,  réfléchiflant  furTheu* 
reux  changement  de  leur  condi- 
tion,ils  lèvent  les  yeux  au  ciel, 
d'où  leur  vient  un  fi  grand  bien, 
t&  pénétrés  de  la  plus  vive  re» 
connoifiance  envers  les  dieux, 
ils  leur  oiFrent,  dans  des  canti- 
ques d'avions  de  grâces  ,  les 
prémices  de  l'art  de  parler.C'eft 
ainfi  que  l'homme  fort  de  fa 
ilupidité  ,  &  s'élève  à  la  gran- 
deur    fouveraine  ;  c'eft    ainfi 
qu'avec    les    feules  armes   de 
l'Éloquence  ,  il  cefle  d'être  le 
jouet  des  autres   animaux,  & 
devient    le   maître  abfolu   de 
tout  ce  qui  refpire  fur  la  terre» 
En  dépouillajit  ce   récit  de 
ce  que  la  fable  y  a  mêlé  de  cir- 
conllances  merveilleufes ,  on  y 
jetrouve  une  exaâe&  fidelle 
peinture  dé  Tétait ,  où  ,  félon 
les    anciennes  traditions  ,     la 
Grèce    s'étoit    trouvée    avanc 
que  l'Éloquence  en  eût  chaffé 
la  barbarie  ;  car  ,  quoique  les 
Écrivains    qui   nous    ont  con- 
fervé   ces    traditions  ,  parlent 
de  tous  les  hommes  en  général^ 
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&  de  tous  les  pais ,  îl  eft  cer- 
tain qu'ils  ont  eu  principale- 
ment en  vue  les  habitans  de  la 
Grèce.  En  effet ,  on  convient 
généralement  que  les  Grecs  ont 
dû  principalement  à  TÉloquen- 
ce  ,    rétablilTemertt  des    pre- 
mières fociétés»  celui  des   loix 
&.  du  culte  (Jes  Dieux ,  l'inven- 
tion des  arts  utiles  ,lapolitefle 
des  mœurs  &du  langage.  Mais, 
il  y  a  eu  des  Philofophes  qui 
ont  prétendu   que    toutes   ces 
merveilles,  dont  on  a  fait  hon- 
neur à  rÉloquence,étoient  bien 
plutôt  l'ouvrage  de  la  prudence 
&  du  fçavoir  des  premiers  Lé- 
gislateurs. 11  eft  vrai  que  cette 
prudence  &  ce  fçavoir  étoient 
principalement  néceffaires  ,  & 
que  le  difcours    le  plus   orné 
n'eft  qu'un  vain  &  ridicule  jar- 
gon,  s'il  n*eft  fouteftu  par   la 
lolidité  des  penfées.  Mais  >  il 
n'eft  pas  moins   vrai  que  fi  la 
•fcience  de  ces  premiers  Légif- 
lateurs  eût  été  muette,  ou  dé- 
pourvue d'Éloquence  ,  c'eût  été 
un   bien   ftérile  pour  eux  ;  & 
:pour  les   peuples   qu'ils   vou- 
loientinftruire.  Car,  ilfâutcon- 
.venir  que  pour  rafTembler  des 
-hommes  difperfé s  dans  les  cam- 
pagnes &  dans  les  forêts  ,  pour 
les  porter  à  l'union  &  à  l'huma- 
nité, ôc  les  faire  paflef  fubite- 
ment  à  un  genre  de    vie  dont 
la  nouveauté  devoit  les  effarou- 
cher, il  ne  fuffifoitpas  de  dire  des 
chofes  raifonnables ,  mais  qu'il 
falloit.les  faire  comprendre,  les 
faire  fentir  ;  en  un  mot,  il  fal- 
loit  parler  à  ces  hommes  fauva- 
ges  d'une  manière  capable  de 
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les  attacher  ,  de  les  remuer  & 
de  les  perfuadeo 

On  demande  fi  TÉloquénce 
eft  nécefïkirement  un  don  de  lat 
nature ,  &  fi  lelle  peut  fe  paf- 
fer  de  règles  &  de  préceptes  , 
on  peut  répondre  que  l'étude 
feule,  fans  le  fecours  d'un  génie 
riche  &  fécond,  ne  peut  rien 
produire  que  de  médiocre  & 
d'imparfait  ;  mais  que  d'un  au- 
tre côté ,  l'on  ne  doit  attendre 
du  génie  le  plus  heureux,  qu'une 
abondance  ftérile  &  une  aveu- 
gle impétuofité ,  s'il  n'eft  nourri 
de  connoiffances  folides  ,  &  di- 
rigé par  les  préceptes  de  l'art* 
Il  y  a  un  art  pour  l'Éloquence, 
il  n'en  faut  point  douter  ;  &  cet 
art  n'eft  autre  chofe  qu'un  re- 
cueil d'obfervations  ,  que  des 
hommes  d*efprit  &  de  bon  fe|ns 
ont  faites  d'après  ceux  qui  par- 
loient  ou  qui  écrivoient'bien. 
Leurs  remarques  ont  fervi  dé 
règles  pour  bien  penfer  &  pour 
bien  parler,  &  ces  remarques 
raffemblées  &  mifes  en  ordre  > 
ont  formé  l'Éloquence. 

IL  Tifîas  fut  le  premier  qui 
recueillit  les  loix  de  l'Éloquen- 
ce. Platon  dit  depuis  dans  Ton 
GoFgias  ,  qu'un  orateur  doit 
avoir  la  fubtilité  des  Dîalecfli- 
ciens  ,  la  fcience  des  Philo- 
fophes ,  la  diiftion  prefque  des 
Poètes  ,  la  voix  &  les  geftes  des 
^lus  grands  Adteurs. 

Ariftote  fît  voir  enfuite  que 
la  véritable  philofophie  eft  le 
guide  fecret  de  l'efprit  dans 
tous  les  arts.  Il  creufales  four- 
ces  de  l'Éloquence  dans  fon  li- 
vre de  la  Rhétorique;  il  fît  voir 

que 
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que  la  dialeâique  eftle  fonde- 
ment de  Part  de  perfuader,  & 
qu'être  éloquent  ,'c'eftfçavoir 
prouver. 

Il  diftingue  les  trois  genres , 
le  délibératif ,  le  démonftratif , 
6c  le  judiciaire.  Dans  le  délibé- 
ratif il ,  s'agit  d'exhorter  ceux 
qui  délibèrent  ,  à  prendre  un 
parti  fur  la  guerre  ôc  fur  la  paix, 
ïur  l'adminiitration  publique  » 
&c.  ;  dans  le  démonilratii ,  de 
faire  voir  ce  qui  eft  digne  de 
louange  ou  de  blâme  ;  dans  le 
judiciaire ,  de  perfuader  d'ab- 
foudre  ou  de  condamner ,  &c. 
On  fent  aflez  que  ces  trois  gen- 
res rentrent  fouvent  Tun  dans 
l'autre. 

Il  traite  enfuite  des  pallions 
^  des  mœurs  ^  que  tout  orateur 
doit  connoître. 

Il  examine  quelles  preuves 
on  doit  employer  dans  ces  trois 
genres  d'Eloquence.  Enfin  ,  il 
traite  à  fond  de  Té  locution  , 
fans  laquelle  tout  languit  ;  il 
recommande  les  métaphores  , 
pourvu  qu'elles  foient  jufles  & 
nobles  ;  il  exige  fur-tout  la  con- . 
irenance  ,  la  bienféance.  Tous 
fes  préceptes  refpirent  la  juf- 
teffe  éclairée  d'un  Philofophe  > 
&  la  poli teffe^ d'un  Athénien, 
ôc  en  donnant  les  règles  de  TE- 
loquence  ,  il  eft  éloquent  avec 
iîmp  licite. 

11  eft  à  remarquer  que  la 
Grèce  fut  la  feule  contrée  de 
la  terré  où  l'on  connût  alors 
les  loix  de  l'Eloquence  »  parce 
que  c'étoit  la  feule  où  la  véri- 
table Eloquence  eidftât.  L'art 
•  greffier  étoit  chez  tous  les  hom- 

Tom.  XF- 
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mes  ;  des  ttaits  fublimes  ont 
échappé  par -tout  à  la  nature 
dans  tous  les  tems  ;  mais  ,  re- 
muer les  efprits  de  toute  une 
nation  polie  ,  plaire ,  convain- 
cre &  toucher  à  la  fois ,  cela 
ne  fut  donné  qu'aux  Grecs.  Les 
Orientaux  étoient  prefque  tous 
cfclaves  ;  c'eft  un  caraaère  de 
la  fervitude  de  tout  exagérer; 
ainfi  l'Eloquence  Afîatique  fut 
monftrueufe.  L'Occident  étoit 
barbare  du  tems  d'Ariftotc. 

L'Eloquence  véritable  com- 
mença à  fe  montrer  dans  Rome 
du  tems  des  Gracques ,  &  ne 
fut  perfedlionnée  que  du  tems 
de  Cicéron.  Marc- Antoine  l'o- 
rateur ,  Hortenfius  ,  Curion  , 
Céfar  ,  &  plufieurs  autres  ,  fu- 
rent des  hommes  éloquens. 

Cette  Eloquence  périt  avec 
la  République,  ainfi  que  celle 
d'Athènes.  L'Eloquence  fubli- 
me  n'appartient,  dit-on,  qu'à 
la  liberté  ;  c'eft  qu'elle  coiJïfto 
à  dire  des  vérités  hardies ,  à 
étaler  des  raifons  &  des  pein- 
tures fortes.  Souvent  un  maître 
n'aime  pas  la  vérité  ,  craint  les 
raifons ,  &  aime  mieux  un  com- 
pliment délicat  que  de  grands 
traits. 

Cicéron,  après  avoir  donné 
les  exemples  dans  fes  haran- 
gues, donna  les  préceptes  dans 
foh  livre  de  l'orateur  ;  il  fuit 
prefque  toute  la  méthode  d'A- 
riftote  ,  &  l'explique  avec  le 
ftyle  de  Platon. 

Il  diftingue  le  genre  fimple  ^ 
le  tempéré  &  le  fublime.  M^ 
Rollin  a  fuivi  cette  divifion 
daps  foD  traité  des  Études  ;  âc 
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il  prétend  que  le  tempéré  eft 
une  belle  rivière  ombragée  de 
vertes  forêts  des  deux  côtés  ; 
le  fimple ,  une  table  fervie  pro- 
prement 9  dont. tous  les  mets 
font  d*un  goût  excellent  ,  & 
dont  on  bannit  tout  raânement; 
que  le  fublime  foudroie ,  &  que 
c'eil  un  fleuve  impétueux  qui 
renverfe  tout  ce  qui  luiréfiile. 

M.  de  Voltaire  dit  que  fans 
fe  mettre  à  cette  table ,  ôç  fans 
fuivre  ce  foudre  ,  ce  fleuve  & 
cette  rivière  ,  tout  homme  de 
bon  fens  voit  que  l'Eloquence 
fîmple  ell  celle  qui  a  des  cho- 
fes  (impies  à  expofer ,  &  que  la 
clarté  &  Pélégance  font  tout  ce 
qui  lui  convient.  Il  n'eft  pas 
befoin  d'avoir  lu  Ariftote ,  Ci- 
céron  &  Quintilien,  pour  fen- 
tir  qu'un  avocat  qui  débute  par 
un  exorde  pompeux  au  fujet 
d'un  mur  mitoyen ,  eft  ridicule  ; 
c'étoit  pourtant  le  vice  du  bar- 
reau jufqu'au milieu  du  dix-fep- 
tième  fiecle  ;  on  difoit  avec  era- 
phafe  des  chofes  triviales  ;  on 
pourroit  compiler  des  volumes 
de  ces  exemples  ;  mais  ,  tous  fe 
réduifent  à  ce  mot  d*un  avocat  9 
homme  d'efprit,  qui,  voyant  que 
fon  adverfcire  parloit  de  la 
guerre  de  Troye  &  du  Scaman- 
dre,  l'interrompit  en  difant  :  La 
Cour  obfervera  que  ma  partie  ne 
s'appelle  pas  Scamandre  ,  mais 
Michaut. 

Le  genre  fublime  ne  peut  re- 
garder que  de  puiflans  intérêts , 
traités  dans  une  grande  aiTem- 
blée.  On  en  voit  encore  de  vi- 
ves traces  dans  le  parlement 
d'Angleterre  ;   on  a  quelques 
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harangues  qui  y  furent  pronoç* 
cées  en  1739 >  quand  il  s*agif* 
foit  de  déclarer  la  guerre  à  l'Efr 
pagne.  L'efprit  de  Démofthène 
&  de  Cicéron  ont  di<Sé  plufieurs 
traits  de  ces  difcours  ;  mais  , 
ils  ne  paiferont  pas  à  la  poflé- 
rite  comme  ceux  des  Grecs  ôç 
des  Romains ,  parce  qu'ils  man- 
quent de  cet  art  &  de  ce  char- 
me de  la  didlion  qui  mettent  le 
fceau  de  l'immortalité  aux  bons 
ouvrages. 

Le  genre  tempéré  eft  celui 
de  ces  difcours  d'appareil ,  de 
ces  harangues  publiques  ,  de 
ces  complimens  étudiés  ,  dans 
lefquels  il  faut  couvrir  de  fleurs 
la  futilité  de  la  matière. 

Ces  trois  genres. rentrent  en- 
core fouvent  l'un  dans  l'autre  , 
ainfi  que  les  trois  objets  de  l'E- 
loquence qu'Ariftote  confidere  , 
ôc  le  grand  mérite  de  l'orateur 
eft  de  les  mêler  à  propos. 

La  grande  Eloquence  n'a  guè- 
re pu  en  France  être  connue  au 
barreau ,  parce  qu'elle  ne  con- 
duit pas  aux  honneurs  comme 
dans  Athènes  ,  dans  Rome  ,  & 
comme  aujourd'hui  dans  Lon- 
dres ,  6c  n'a  point  pour  objet  de 
grands  intérêts  publics  ;  elle 
s'eft  réfugiée  dans  les  oraifons 
funèbres,  où  elle  tient  un  peu  de 
la  poëfie.  Boffuet ,  &  après  lui 
Fléchier  ,  femblent  avoir  obéi 
à  ce  précepte,  de  Platon  ,  qui 
veut  que  l'élocution  d'^un  ora- 
teur foit  quelquefois  celle  même 
d'un  poète. 

L'éloquence  de  la  chaire 
avoit.été  prefqlie  barbare  juf- 
quau  P.  Bourdaloùe;  il  fut  ua 
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des  premiers  qui  firent  parler 
la  raifon. 

Lçs  Anglois  ne  vinrent  qu'en- 
fuite,  comme  l'avoue  Burnet> 
évêque  de  Salisburi.  Ils  ne  con- 
nurent point  Toraifon  funèbre  ; 
ils  éviteront  dans  les  fermons 
les  traits  véhémens  qui  ne  leur 
parurent  point  convenables  à 
la  (implicite  de  TEvangile  ;  & 
ils  fe  défirent  de  cette  métho- 
de des  divifions  recherchées  que 
l'archevêque  Fenelon  condam- 
ne dans  fes  dialogues  fur  TElo- 
quence. 

Quoique  nos  fermons  roulent 
fur  l'objet  le  plus  important  de 
l'homme ,  cependant  il  s*y  trou- 
ve peu  de  ces  morceaux  frap- 
pans,  qui,  comme  les  beaux  en- 
droits de  Cicéron  &  de  Démof- 
thène  ,  font  devenus  les  modè- 
les de  toutes  les  nations  occi- 
dentales. Le  Ledleur  fera  pour- 
tant bien  aife  de  trouver  ici  ce 
[ui  arriva  la  première  fois  que 
L.'Maffillon ,  depuis  évêque  de 
Clermont,  prêcha  fon  fameux 
fermon  du  petit  nombre  des 
Élus.  Il  y  eut  un  endroit  où  un 
tranfport  de  faififTement  s'em- 
para de  tout  l'auditoire  i  pref- 
que  tout  le  monde  fe  leva  à 
moitié ,  par  un  mouvement  in- 
volontaire ;  le  murmure  d'ac- 
clamation &  de  furprife  fut  fi 
fort,  qu'il  troubla  l'orateur,  & 
ce  trouble  ne  fervit  qu'à  aug- 
menter le  pathétique  de  ce  mor- 
ceau :  Le  voici.  >5  Je  fuppofe- 
»  que  ce  foit  ici  notre  dernièrfc 
»  heure  à  tous  ,  que  les  deux 
»  vont  s'ouvrir  fur  nos  têtes , 
»  que  le  tems  eft  paffé ,  &  que 
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»  réternîté  commence  9  que 
»  Jefus-Chriil  vaparoîtrepour 
»  nous  juger  félon  nos  œuvres, 
53  &  que  nous  fommes  tous  ici 
»  pour  attendre  de  lui  Tarrêt 
»  de  la  vie  ou  de  la  mort  éter- 
»  nelle  ;  je  vous  le  demande  , 
»  frappé  de  terreur  comme 
»  vous  ,  ne  féparant  point  mon 
»  fort  du  vôtre  ,  &  me  mettant 
»  dans  la  même  fituation  où. 
»  nous  devons  tous  paroître  un 
»  jour  devant  Dieu  notre  juge; 
»  fi  Jefus-Chriil  ,  dis-je  ,  pa- 
»  roiflbit  dès-à-préfent  pour 
»  faire  la  terrible  féparation 
»  des  Juftes  &  des  Pécheurs  : 
»  croyez-vous  que  le  plus  grand 
»  nombre  fût  fauve  ?   Croyez- 

»  vous  que  le  nombre  des  Juftes 
»  fût  au  moins  égal  à  celui  des 
»  Pécheurs?  Croyez- vous  que 
»  s'il  faifoit  maintenant  la  dif- 
»  cuffion  des  œuvres  du  grand 
»  nombre  qui  eft  dans  cette 
»  Eglife  ,  il  trouvât  feulement 
»  dix  Juftes  parmi  nous  ?  En 
»  trouveroit-il  un  feul  ?  &c.  « 
[  Il  y  a  eu  plufieurs  éditions 
différentes  de  ce  difcours ,  mais 
le  fond  eft  le  même  dans  tou-. 
tes  ]. 

Cette  figure  ,  la  plus  hardie 
qu'on  ait  jamais  emplo/ée ,  & 
en  même  tems  la  plus  à  fa  pla- 
ce ,  eft  un  des  plus  beaux  traits 
d'Eloquence  qu'on  puifle  lire 
chez  les  nations  anciennes  & 
moderne^  ;  &  le  refte  du  dif- 
cours n'eft  pas  indigne  de  cet 
endroit  fi  faillant.  t)e  pareils 
chef-  d'œuvres  font  très-rares  , 
tout  eft  d'ailleurs  devenu  lieu 
commun.  Les  prédicateurs  qui 
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ne  peuvent  imiter  ces  grands 
modèles,  feroient  mieux  de  les 
apprendre  par  cœur  &  de  les 
débiter  à  leur  auditoire  [fup- 
pofé  encore  qu'ils  enflent  ce 
talent  fi  rare  de  la  déclamation  ] , 
que  de  prêcher  dans  un  ftyle 
languiflant  des  chofes  de  la  der- 
nière importance. 

Quant  à  l'Eloquence  des 
Hiftoriens ,  celle  qui  leur  eft 
propre,  confifte  dans  l'art  de 
préparer  les  évènemens,  dans 
leur  expofition  toujours  nette 
&  élégante  ,  tantôt  vive  & 
preflee ,  tantôt  étendue  &  fleu- 
rie ,  dans  la  peinture .  vraie  & 
forte  des  mœurs  générales  & 
des  principaux  perfonnages  » 
dans  les  réflexions  incorporées 
naturellement  au  récit,  &  qui 
n'y  paroiflent  point  ajoutées. 
L'Eloquence  de  Démofthène 
ne  convient  pas  à  Thucydide; 
une  harangue  V  direâe  qu'on 
met  dans  la  bouche  d'un  Hé- 
ros qtii  ne  la  prononça  ja- 
mais ,  n'eil  guère  qu'un  beau 
défaut. 

III.  Nous  terminerons/  cet 
article  par  fa  comparaifon  de 
l'Eloquence  de  Cicéron  avec 
celle  de  Démofthène. 

Il  ft  peut  faire  que  deux 
Orateurs,  quoique  très  dîfFé- 
rens  pour  le  ftyle  &  pour  le 
caraftère  ,  foient  néanmoins 
également  parfaits  ,  en  forte 
qu'il  feroit  difficile  de  décider 
auquel  des  deux  on  aimeroit 
mieux  reffembler.  Peut  être 
cette  règle  que  Cicéron  nous 
fournit ,  pourra  nous  fervir 
dans  le  jugement  que  nous  au- 
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rôns  à  porter  de  lu!  &  de 
Démofthène. 

Tous  deux  excelloient  dans 
les  trois  genres  d'écrire ,  com- 
me y  doit  exceller  tout  hom- 
me véritablement  éloquent.  Ils 
fçavoient ,  félon  la  diverfité 
des  matières,  diverfifier  leur 
ftyle  ;  tantôt  iimiples  ôc  fubtils 
dans  les  petites  caûfes,  dans 
les  récits,  dans  les  preuves; 
tantôt  tempérés  &  ornés  ,  lorf^ 
qu'il  falloit  plaire  ;  tantôt  éle- 
vés &  fublimes ,  quand  la  gran- 
deur des  affaires  le  demandoit* 
G'eft  Cicéron  qui  fait  cette  re« 
marque  ;  &  il  en  cite  des  exem- 
ples pour  Démofthène  de  pour 
lui-même. 

On  trouve  dans  Quintilien 
un. beau  parallèle  de  ces  deux 
Orateurs.  «  Les  qualités ^  dït- 
»  il ,  qui  regardent  le  fond  de 
»  rÉloquence  leur  étoîent 
35  communes;  le  deflein,  l'or- 
»  dre ,  l'économie  du  difcaurs, 
»  la  divifion,  la  fhanière  de 
»  préparer  les  efprits, de  prou- 
»  ver  ;  en  un  mot  tout  ce  qui 
»  eft  de  Tinvention, 

»  Quant  au  ftyle  ,  il  y  a 
»  quelque  difterence.  L'un  eft 
»  plus  précis  ,  ï'autre  plus 
»  abondant.  L'un  ferre  de  plus 
»  près  fon  adverfaire  ;  l'autre 
»  pour  le  combatre  fe  donne 
»  plus  de  champ.  L'un  fonge 
»  toujours  à  le  percer,  pour 
»  ainn  dire ,  par  la  vivacité  de 
»  fon  ftyle  ,  l'autre  fouvent 
»  l'accable  auflî  par  le  poids 
»  du  difcours.  Il  n'y  a  rien  à 
»  retrancher  à  l'un  ,  rien  à 
»  ajouter  à  l'autre»     On  voît 
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»  en  Démoflhène  plus  de  foin 
»  &  d'étude ,  en  Cicéron  plus 
»  de -naturel  &  de  génie. 

»  Pour  ce  qui  eft  de  la  ma- 
»  nière  de  railler  &  d'exciter 
»  la  commifération,  deux  cho- 
»  fes  infiniment  puifTantes ,  Ci- 
«>  céron  remporte  fans  contre- 
»  dit.  Mais ,  11  lui  cède  d'un 
»  autre  côté,  en  ce  que  Dé- 
as  mofthène  a  été  avant  lui ,  & 
»  que  l'Orateur  Romain,  tout 
»  grand  qu'il  eft  ,  doit  une 
»  partie  de  fon  mérite  à  l'A- 
»  thénien.  Car  il  me  paroît 
»  que  Cicérôn,  ayant  tourné 
»  toutes  fes  penfées  vers  les 
»  Grecs,  pour  fe  former  fur 
y>  leur  modèle ,  a  compofé  fon 
»  caraûère  de  la  force  de  Dé- 
»  mofthène,  de  l'abondance  de 
»  Platon  ,  &  de  la  douceur 
»  d'Ifocrate ,  &  non  feulement 
»  il  a  extrait,  par  fon  appliça- 
»  tion,  ce  qu'il  y  avoit  de  meil- 
»  leur  dans  ces  grands  origi- 
»  naux  ;  mais  la  plupart  de 
»  ces  mêmes  perfections ,  ou 
»  pour  mieux  dire  toutes ,  il 
»  les  a  comme  enfantées  de 
»  lui-même,  par  l'heureufe  fé- 
»  condité  de  fon  divin  génie. 
».Car,  pour  me  fervir  d'une 
»  expreflîon  de  Pindare ,  il  ne 
»  ramaffe  pas  les  eaux  du  ciel 
»  pour  remédier  à  fa  féche-» 
»  refle  naturelle,  mais  il  troun 
»  ve  dans  fon  propre  fonds 
»  une  fource  d'eau  vive ,  qui 
»  coule  fans  cefle  à  grqsi  houil- 
55  Ions;  &  vous  diriez  que  les 
»  dieux  l'ont  accordé  à  la  ter- 
»  re ,  afin  que  l'Éloquence  fît 
»  l'eiTaî  de  tqutes  le^  forcer 
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»  en  la  perfonne  de  ce  grand 
»  homme. 

»  Qui  eft -ce  en  effet  qui 
»  peut  inftruire  avec  plus 
»  d'exaâitude ,  ôc  toucher  avec 
»  plus  de  véhémence  ?  £t  quel 
»  Orateur  a  jamais  eu  plus  de 
»  charmes  ?  Jufques  -  là ,  que 
»  ce  qu'il  vous- arrache ,  vous 
»  croyez  le  lui  accorder  ;  6c 
»  que  les  juges ,  emportés  par 
»  fa  violence  comme  par  un 
7>  torrent^  s'imaginent  fuivre 
»  leur  mouvement  propre , 
x>  quand  ils  font  entraînés, 
»  D'ailleurs  ,  il  parle  avec  tant 
39  de  raifon  &  de  poids ,  que 
30  vous  avez  honte  d'être  de 
»  fentiinent  contraire.  Ce  n'eft 
»  pas  le  2ele  d'un  Avocat  que 
»  vous  trouvez  en  lui,  mais  la 
»  foi  d'un  témoin  &  d'un  juge. 
»  Et  toutes  ces  chofes  dont  une 
»  feule  coûteroit  des  peines 
»  infinies  à  un  autre ,  coulent 
»  en  lui  naturellement  âc  com- 
»  me  d'elles-mêmes;  en  fortç. 
»  que  fa  manière  d'écrire,  fi 
x>  belle  Ôc  fi  inimitable ,  a  néan-t 
»  moins  un  air  fi  aifé  &  fi 
»  naturel,  qu'il  femble  qu'elle 
»  n'ait  rien  coûté  à  cet  heu- 
y>  reux  génie. 

»  C'eft  pour  quoi  ce  n'eft 
»  pas  fans  fondement  que  les 
X)  gens  de  fon  tems  ont  dit, 
»  qu'il  exerçoit  une  efpèce 
n  d'empire  au  barreau  ;  com- 
»  me  c'eft  avec  juftice  que  ceux 
»  qui  font  venus  depuis  l'ont 
»  tellement  eftimé ,  que  le  nonv 
n  de  Cicéron  eft  moins  aujour-i 
n  d'hui  le  nom  d'un  homme  , 

x>  que    celui   de   rÉloquçx^ce 
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»  même*  Ayons  donc  les  yeux 
»  continuellement  fur  lui  ;  qu'il 
»  foit  notre  modèle  ;  &  tenons- 
»  nous  fûrs  d'avoir  beaucoup 
y>  profité,  quand  nous  aurons 
»>  pris  de  l'amour  &  du  goût 
»  pour  Cicéron.33 

Quintilien  n'ofe  décider  en- 
tre ces  deux  grands  Orateurs, 
quoique  pourtant  il  femble 
laiifer  entrevoir  quelque  pré- 
dile(flion  &  un  penchant  fecret 
pour  Cicéron. 

Le  P.  Rapin  ,*  dans  la  com- 
paraifon  qu'il  en  a  faite ,  garde 
la  même  retenue.  Il  faudroit 
copier  tout  fon  traité ,  fi  nous 
voulions  ici  rapporter  tout  ce 
qu'il  dit  de  beau  fur  ce  fujet. 
Quelques  courts  extraits  fufii- 
ront  pour  faire  connoître  la 
différence  qu'il  trouve  entre 
ces  deux  Orateurs. 

»  Outre  cette  folidité,  dit- 
»  il,  en  parlant  de  Cicéron, 
»  qui  renfermoit  tant  de  fens 
»  &  de  prudence ,  il  avoir 
»  .un  certain  agrément ,  &  com- 
»  me  une  fleur  d'efprit  ,  qui 
55  lui  donnoit  J'art  d'embellir 
»  tout  ce  qu'il  difoit  ;  &  il  ne 
»  pafibit  rien  par  l'imagination  ; 
»  de  cet  Orateur,  à  quoi  il  ne 
»  donnât  le  tour  le  plus  beau 
»  &  les  couleurs  les  plus 
»  agréables  du  monde.  Tout 
X)  ce  qu'il  traitoit,  jufques  aux 
»  matières  les  plus  fombres  de 
»  la  Dialectique,  tout  ce  que 
»  la  Phyfique  a  de  plus  fec, 
»  ce  que  la  7urifprudence  a 
»  de  plus  épineux,  Ôc  ce  qu'il 
»  y  avoif  de  plus  embarrafle 
>►  dans  les  affaires;  tout  cela. 
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»  dis-jc ,  prenoit  en  fon  dîf- 
»  cours  cet  enjouement  d'efprit 
»  &  toutes  ces  grâces  qui  lui 
»  étoient  fi  naturelles;  Car,  il 
»  faut  avouer  que  jamais  per- 
3>  fonne  n'a  eu  le  talent  de 
»  parler  û  judicieufement  ni 
»  fi  agréablement  de  toutes 
»  chofes. 

»  Démofthène,  dit -il  ail- 
»  leurs,  découvre  dans,  cha- 
55  que  raifon  qui  fe  préfente  à 
53  fon  efprit,  tout  ce  qu'il  y 
55  a  de  réel  &  de  folide  ,  & 
55  a  Tar^  de  l'expôfer  dans 
55  toute  fa  force.  Cicéron , 
55  outre  ce  folide  qui  ne  lui 
55  échappe  pas ,  voit  tout  ce 
55  qu'il  y  a  d'agréable  &  d'en- 
55  gageant ,  &  il  en  fuit  la  tra- 

55  ce  fans  s'y  méprendre 

55  Ainfi ,  pour  diflinguer  le  ca- 
55  racflère  de  ces  deux  Orateurs 
55  par  leur  véritable  difFéren- 
55  ce,  il  me  femble  qu'on  peut 
55  dire  que  Démofthène,  par 
55  l'impétuofité  de  fon  tempé- 
55  rament,  par  la  force  de  fes 
55  raifonnemens ,  &  par  la  vé- 
55  hémence  de  fa  proiioncia- 
55  tion,  étoit  plus  preflTant  que 
55  Cicéron  ;  de  même  que  Ci- 
53  céron,  par  fes  manières  ten- 
35  dres  &  délicates,  par  fes 
55  mouvemensdoux,  pénétrans, 
55  pafîîonnés ,  &  par  toutes  fes 
55  grâces  naturelles ,  étoit  plus 
55  touchant  que  Démofthène. 
55  Le  Grec  frappoit  l'efprit 
55  par  la  force  de  fon  expref- 
55  fion,  &  par  l'ardeur  6c  la 
55  violence  de  fa  déclamation  ; 
55  le  Romain  alloit  au  cœur 
»  par  de  certains  charmes  & 
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»  par  de  certains  agrémens 
»  imperceptibles  qui  lui  étoienc 
»  naturels ,  &  auxquels  il  avoir 
»  joint  tout  l'artifice  dont  l'É- 
»  loquence  peut  être  capable. 
»  L'un  éblouiiToit  Tefprit  par 
»  l'éclat  de  fes  lumières,  & 
s>  jettoit  le  trouble  dans  Tame , 
T>  qui  n'étoit  gagnée  que  par 
»  l'entendement  ;  &  le  génie 
»  inlinuant  de  l'autre  pénétroit 
»  par  des  douceurs  Se  des  com- 
s>  plaifances  jufque  dans  le 
»  fond  du  cœur.  Il  avoit  l'art 
»  d'entrer  dans  les  intérêts , 
»  dans  les  inclinations  ,  dans 
»  les  padions^  &  dans  les  fen- 
•>  timens  de  tous  ceux  qui  l'é- 
»  coutoient.  n 

M.  de  Fénelon,  plus  hardi 
que  les  deux  témoins  que  nous 
venons  de  citer  ,  fe  déclare 
nettement  pour  Démofthène. 
Cependant,  ce  n'eft  pas  un 
Écrivain  qu'on  puiiTe  foupçon- 
ner  d'être  ennemi  des  grâces^ 
dts  fleurs ,  &  de  l'élégance  du 
difcours.  Voici  comme  il  s'en 
explique  dans  fa  lettre  fur  l'É- 
loquence, a  Je  ne  crains  pas 
»  de  dire  que  Démofthène  me 
»  paroît  fupérieur  à  Cicérori. 
»  Je  protefte  que  perfonne 
n  n'admire  Cicéron  plus  que 
I»  je  fais.  Il  embellit  tout  ce 
»  qu'il  touche.  .11  fait  honneur 
»  à  la  parole.  Il  fait  des  mots 
1»  ce  qu'un  autre  n'en  fçauroit 
I»  faire.  Il  a  je  ne  fçais  com- 
M  bien  de  fortes  d'efprits.  Il 
»  eft  même  court  &  véhément 
»  toutes  les  fois  (Ju'il  veut 
fi  l'être ,  contre  Catilina ,  con- 
p  cre  Vçrrès  >  contre  Antoine* 


M  Mais  ,  on  remarque  quelque 
n  parure    dans    fon    difcours. 
n  L'art    y    eft    merveilleux, 
n  mais    on  l'entrevoit.      L'O- 
it rateur,  en  penfant  au  falut 
19  de  'a  République  y  ne  s'ou- 
n  blie  pas,  6c  ne  fe  laifTe  pas 
n  oublier.   Démofthène  paroît 
n  fortir  de  foi ,  &  ne  voir  que 
i>  la  Patrie.  Il  ne  cherche  point 
n  le  beau  ;   il  le   fait  fans    y 
n  penfer.    Il   eft  au-defTus   de 
»  l'admiration*  U  fe  fert  de  la 
n  parole     comme    un    homme 
n  modefte  de   fon  habit   pour 
n  fe  couvrir.    U  tonne ,  il  fou- 
»  droie.    C'eft  un  torrent  qui 
n  entraîne  tout.     On  ne  peut 
n  le  critiquer,  parce  qu'on  eft 
n  faifi.    On  penfe    aux  chofes 
n  qu'il  dit,  ôc  non  à  fes  pa- 
ît rôles.    On  le  perd  de  vue. 
Il  On    n'eft    occupé    que    de 
n  Philippe    qui    envahit    tout. 
n  Je  fuis  charmé  de  ces  deux 
»  Orateurs  ;  mais  j'avoue  que 
n  je  fuis  moins  touché  de  l'art 
n  infini    &    de    la    magnifique 
n  Éloquence  de  Cicéron  ^  que 
I»  4g    la   rapide    fimplicité   de 
n  Démofthène.  n 

On  ne  peut  rien  de  plus 
fenfé  ni  de  plus  judicieux  que 
ce  que  dit  ici  M.  de  Fénelon; 
&  plus  on  approfondit  fon  fen- 
timent,  plus  on  reconnoît  qu'il 
eft  fondé  dans  le  bon  fens , 
dans  la  droite  raifon ,  ôç.  dans 
les  règles  les  plus  esçadles  de 
la  bonne  Rhétorique.  Mais  , 
pour  pour  préférer  les  haran- 
gues de  Démofthène  à  celles 
de  Cicéron ,  il  me  femble  qu'il 
faudroic  prefque  avoir  autiu^ 

ïiy 
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de  folidité ,  de  force ,  &  d'é- 
lévation d'efprit ,  qu'il  en  a 
fallu  à  Démofthène  pour  les 
compofer.  Soit  ancienne  pré- 
vention pour  un  Auteur  que 
nous  avons  dans  les  ifiâins  dès 
notre  plus  tendre  enfance,  foit 
habitude  &  accoutumance  à 
un  ftyle  qui  eft  plus  dans  nos 
manières  &  plus  à  notre  por- 
tée, nous  ne  pouvons  gagner 
fur  nous  ^  dit  M.  RoUin,  de 
préférer  la  févere  auftérité  de 
Démofthène  à  Tinfinuante  dou- 
ceur de  Cicéron;  &  nous  ai- 
mons mieux  fuivre  notre  pen- 
chant &  notre  goût  pour  un 
Écrivain  en  quelque  forte  ami 
&  familier,  que  de  nous  dé- 
clarer, fur  la  bonne  foi  d*au- 
trui ,  nous  dirions  prefque  pour 
un  inconnu  6c  pour  un  étran- 
ger. 

Cicéron  connoiflbitbien  tout 
le  prix  de  l'Éloquence  de  Dé-, 
mofthène  ;  il  en  fentoit  bien 
toute  la  force  &  toute  la  beau- 
té. Mais  perfuadë  que  l'Ora- 
teur ,  fans  s'écarter  des  bonnes 
règles,  peut  jufqu'à  un  cer- 
tain point  former  fon  ftyle  fur 
le  goût  de  ceux  qui  l'écou— 
tent  ;  (  on  comprend  aflez  qu'il 
ne  s'agit  pas  ici  d'un  goût  dé- 
pravé &  corrompu)  il  ne  crut 
pas  que  fon  fiecle  fût  fufcep- 
tible  d'une  Ci  rigide  exaélitude, 
&  il  jugea  à  propos  d'accor- 
der quelque  chofe  aux  oreilles 
&  à  la  délicatefle  de  fes  au- 
diteurs ,  qui  demandoient  dans 
les  difcours  plus  d'élégance  & 
plus  de  grâce.  Ainii,  quoi- 
iju'il  ne  perdît  jamais  de  vue 
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Futilité  de  la  caufe  qu'il  plaî-« 
doit,  il  donnoit  pourtant  quel- 
que chofe  à  l'agrément  ;  &  en 
cela  même  il  prétendoit  bien 
travailler  pour  l'intérêt  de  fa 
partie;  &  il  y  travailloit  en 
eiFet,  puifqu'un  des  plus  fûrs 
moyeiis  de  p«rfuader  eft  de 
plaire. 

Le  confeil  donc  le  plus  fa- 
ge  que  l'on  puifte  donner  aux 
jeunes    gens   qui   fe    deftinent 
au  Barreau  ,   eft    de    prendre 
pour  modèle  du  ftyle  qu'ils  y 
doivent  fuivre ,  le  fond  folide 
de  Démofthène ,.  orné   ôc  em- 
belli par  les  grâces  de  Cicé- 
ron ,   auxquelles  ,   fi   nous    en 
croyons   Quintilien,  il  n'y    a 
rien  à  ajouter ,  fi  ce  n'cft  peut- 
être  ,  dit- il ,  de  faire  entrer  un 
peu  plus   de    penfées    dans  le 
difcours.   Il   parle  fans   doute 
de  celles  qui  étoient  fort  en 
ufage  alors  ,  &  par  lefquelles, 
comme    par    un    trait    vif    & 
éclatant,  on  terminoic  prefque 
toutes  les   périodes.    Cicéron 
en  hazarde  quelquefois  ,  mais 
rarement;  &  il  fut  le  premier 
chez  les  Romains  qui  leur  don- 
na du  cours.  On  fent  bien  que 
ce  que  dit  ici  Quintilien  n'eft 
qu'une  permifCon  ôc  une  con- 
defcendance ,   que   femble   lui 
arracher   malgré  lui   le    mau- 
vais goût  de  fon    fiècle  ,  où , 
comme   le   remarque   l'Auteur 
du   dialogue ^ïiir  les  Orateurs, 
l'auditeur   fe    croyoit    comme 
en  droit  d'exiger  un  ftyle  or- 
né &  fleuri»  &   QÙ   le  Juge, 
s'il  n'étoit  invite   ôc  en  quel- 
que forte    corrompu  p^r   Ta-^ 
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lïiorce  du  plaifir  &  par  le  bril- 
lant des  penfées  &  des  defcrip- 
tionsy  ne  daignoit  pas  même 
écouter  l'Avocat. 

»  Mais,  ajoute  Quintilien, 
»  qu'on  ne  prétende  pas  abu- 
,  »  fer  de  ma  complaifance  ,  ni 
»  la  pouffer  plus  loin.  J*ac- 
»  corde  au  fiecle  où  nous 
»  fommes ,  que  la  robe  dont  on 
»  fe  fert  ne  foit  pas  d'une  étoffe 
»  groflîère ,  mais  non  pas  qu'elle 
»  foit  de  foie  ;  que  les  cheveux 
»  foient  proprement  faits  & 
»  bien  entretenus  ,  mais  non 
»  frifés  par  étages  &  par  bou- 
»  clés  ;  la  parure  la  plus  hon- 
»  nête  étant  auflî  la  plus  belle , 
»  quand  on  ne  porte  pas  le 
»  déiîr  de  plaire  jufqu'au  dé- 
»  règlement  ôc  à  l'excès.  » 

ELORE ,  Elorus  y  E'xM^oç ,  (a) 
fleuve  de  Sicile.  D'autres  li- 
fent  Hélore.    Foyeiç^  Hélore. 

ELORINES,  Elonni,{b) 
peuple  de  Sicile,  dont  Cicé- 
ron  fait  mention  dans  une  de 
fes  harangues  contre  Verres. 
Il  le  met  au  nombre  de  ceux 
auxquels  on  n'avoit  rien  laiffé 
du  tout.  Les  Éloriixes  dévoient 
être,  fans  doute,  les  habitans 
de  la  ville  d'Élore,  que  d'au- 
tres appellent  Hélore.  Voye^^ 
Hélore. 

ELOTH,  ^lothy  A'iT.c.'fi  ^  (c) 
ville  de  l'Idumée.  Eufebe  & 
St.  Jérôme  fon  traducteur,  di- 
fent  fimplêment  qu'elle  fut  bâ- 
tie par  le  roi  Azarias.  Ce  n'eft 
que  répéter  ce  qui  eil  dit  au 

(«)  Herod.  L.  VII.  c.  1^4. 
(*•)  Cicer.  in  Vcrr.  L.  V,  c.  85. 
it)  Rcg.  L*  IV.  Cl  14.  ?•  lat 
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quatrième  livre  des  Rois,  ôc 
il  paroit  même  de  plus  par  ce 
paffage,  que  le  Roi  ne  fit  que 
la  rebâtir  au  la  fortifier;  car 
il  eil  dit  qu'il  la  recouvra  pour 
la  Judée.  Cette  ville  de  l'Idu- 
mée  avoit  fecoué  la  domina-- 
tion  des  rois  de  Juda ,  avec 
ridumée  qui  s'étbit  révoltée 
fous  le  roi  Joram.  Azarias ,  en 
ayant  repris  poffeflion,  la  fit 
relever ,  ou  fortifier.  Du  refte 
les  Septante  la  nomment  A\a:^6  , 
jEloth ,  dans  ce  paffage ,  &  non 
pas  Ahylam ,  comme  le  dit  Or- 
télius.  Le  Clerc  lit  Elatha  ou 
Elath,  &  remarque  que  c'eft 
la  même  qui  eft  nommée  dans 
le  Deutéronome  avec  Hetsjon 
Géber ,  félon  l'Hébreu  ;  Afion- 
Gaber,  félon  la  Vulgate.  Les 
Septante  écrivent  le  nom  de 
ces  deux  villes  A'^xoîr,  génitif 
d'A'txa  &  Tto'icàV  Tii&fpt  Aila  ÔC 
Gefion  Gaber.  Le  voifinage 
de  ces  deux  villes  ne  laiffe 
pas  douter  que  ce  ne  foit  la  mê- 
me dont  nous  avons  parlé  fous 
le  nom    d'Elath. 

ELPÊNOR,  Elpenory  (d) 
^\€oiroâf,  l'un  des  compagnons 
d'Ulyffe,  que  Circé  changea 
en  pourceaux.  Après  que  fa 
première  forme  lui  eut  été  ren- 
due ,  il  eut  le  malheur  de  fe  tuer* 
C'étoit  un  jeune  homme  quin*é- 
toit  ni  d'une  valeur  diflinguée 
à  la  guerre ,  ni  homme  de  beau- 
coup de  fens.  Un  jour  ,  après 
avoir  pris  trop  de  vin ,  il  étoit 
monté  au  haut  de  lamaifonpour' 

1(d)  Ovid.  Metam.  L.  XIV.  c.  6. 
Homer.  OdylT.  L.  X,  v.  SSa.^*/'!*  i-« 
XI,  V.  SI.  &  /«f« 
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chercher  le  frais  &  s'étoît  en- 
dormi. Le  matin  ,  réveillé  en 
furfaut ,  par  le  bruit  &  par  le 
tumulte  que  faifoient  fes  com- 
pagnons qui  fe  préparoient  au 
départ ,  il  ijg  leva  ;  &  comme 
il  étoit  encore  à  demi  endormi, 
au  lieu  de  prendre  le  chemin  de 
Tefcalier,  il  marcha  tout  droit 
devant  lui  ,  tomba  du  toit  en 
bas  àc  fe  rompit  le  cou. 

Lorfqu'UlyfTe  defcendit  aux 
Enfers  ,  la  première  ombre  qui 
fe  préfenta  à  lui ,  ce  fut  celle 
d*Elpénor  ,    qui    n'avoit    pas 
encore   été    enterré.    Il    avoit 
laifTé  fon  corps  dans  le  palais 
de  Circé,  fans  lui  rendre  les  de- 
voirs  de  la  fépulture  ,   parce 
qu'il  avoit  d'autres  aiFaires  ,  & 
que  le  tems  preflbit.  Quand  il 
le  vit ,  il  lui  fît  pitié  ;  il  ne  put 
retenir  fes  larmes  ,  &  lui  adref- 
fant  le  premier  la  parole ,  il  lui 
dit:  »  Èlpénor  ,  comment  êtes- 
»  vous  venu  dans  ce  ténébreux 
»  féjour  ?   Quoique  vous  fuf- 
35  fiez  à  pied ,  vous  m'avez  de- 
»  vancé-,  moi  qui  fuis  venu  fur 
»  mon  vaifTeau ,  &  à  qui  la  mer 
»  &  les  vents  ont  été  favora* 
»  blés. 

33  Fils  de  Laërte  ,  lui  répon- 
»  dit-il  en  foupirant ,  c'eft  mon 
»  mauvais  génie  &  le  vin  que 
»  j'ai  bu  avec -excès  qui  m'ont 
35  mis  dans  l'état  où  vous  me 
»  voyez.  J'étois  couché  tout  au 
n  haut  dû  palais  de  Circé  ;  à 
»  mon  réveil  je  ne  me  fuis  pas* 
»  fouvenu  de  defcendre  par 
»  l'cfcalier,  j'ai  été  tout  droit 
3>  devant  moi ,  je  fuis  tombé 
»  du  toit  en  bas^  &  je  me  fui$ 


EL 

»  '  rompu  le  cou ,  &  maintenant 
»  mon   ombre    eft    defcendue 
»  dans  ces  triftes  lieux.  Je  vous 
»  conjure  donc  par  tout  ce  que 
»  vous  avez  de  plus  cher,  par 
»  votre  femme ,  par  votre  père, 
»  qui  vous  a  élevé  avec  tant  de 
>3  foin  &  de  tendrefle ,  par  vo- 
»  tre  fils  Télémaque  ,  ce  fils 
53  unique  »  que  vous  avez  laiiTé 
»  encore  enfant  dans  votre;  pa- 
»  làis ,  fou  venez- vous  de  moi 
»  dès  que  vous  ferez  arrivé  à 
»  rifle  de  Circé  ;  car  je  fçais 
»   qu'en  vous  en  retournant  du 
»  palais  de  Pluton  ,  vous  abor- 
»  derez    encore   à  cette   ifle. 
»  N'en  partez  point ,  je  vous 
»  prie  ,  fans  m'avoir  rendu  les 
»  derniers  devoirs  ,    de  peur 
»  que  je  n'attire  fur  votre  tête 
»  la  colère  des  dieux.   Brûlez 
»  mon    corps   fur    un    bûcher 
55  avec  toutes  mes  armes  ,  6c 
»  élevez-moi  un  tombeau  fur  le 
»  bord  de  la  mer ,  afin  que  ceux 
55   qui  paffcront  ^iiir  cette  rive, 
55  apprennent  mon  malheureux 
»  fort.  N'oubliez  pas  de  mettre 
55  fur  mon  tombeau  ma  rame , 
55  pour  marquer  ma  profeffion 
35  &  le  fervicc  que  je  vous  ai 
55  rendu    pendant   ma     vie.    « 
Ulyfle  Taffura  qu'il  exécuteroit 
de  pojnt  en  point  tout  ce  qu'il 
défiroit. 

Au  refte  ,  quoiqu' attendri , 
en  voyant  l'ame  d'Êlpénor  ,  il 
mêle  pour-tant  la  raillerie  à  fes 
larmes.  Le  c^racftère  d'Elpénor 
né  demandoit  pas  un  plus  grand 
férieux.  Ulyfle  plaifante  donc 
fur  fa  diligence  ;  &  Euftaj:he 
dit  fort  bien  que  le  Le(5leur 
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épanoui  rira  de  cette  ide'e  d'une 
ame  à  pied  qui  defcend  plus 
vue  aux  Enfers  qu'un  homme 
vivant  qui  va  par  mer  &  qui  a 
eu  les  vents  favorables.  Mais , 
cette  plaifanterie  ne  lailTe  pas 
d'avoir  un  très-bon  fens ,  quand 
on  vient  à  l'examiner.  En  eiFet, 
ceii  une  chofe  très-merveiileu- 
fe  qu'une  ame  fe  trouve  dans 
les  Enfers  dès  le  moment  qu'elle 
a  quitté  le  corps.  Qui  eft-çe 
qui  expliquera  comment  fe  fait 
ce  vol  (î  rapide  ?  C'eft  dans  ce 
moment  qu'on  peut  dire  de  l'ame 
ce  que  les  Phéaciens  difoient 
de  leurs  vaifleaux  ,  quelle  va 
auj]i  vite  que  la  penfée. 

Le  tombeau  dËlpénor  fub- 
fifla  long-tems  après  dans  le 
Latium  ,  ou  païs  Latin  ,  dans 
une  montagne  où  Ton  voit  à 
préfent  un  petit  bourg  ,  avec 
une  Eglife  dédiée  àfaint  Félix. 

ELPHA  ,  Elpha^  appellée  au- 
trefois Sicaminum  ,  étoit  une 
ville  de  la  tribu  de  Zabulon 
fur  la  Méditerranée. 

ELPHAAL  ,  Elphaal  ,  {a) 
A')i<petcix^  fils  de  Saharaïm&de 
Hufim,  fut  père  d'uii  grand  nom- 
bre d'enfans. 

ELPIDIS  HÏERON  ,  (h) 
c'eil-à-dire ,  le  temple  de  l'Ef- 
pérance ,  en  Latin  Spei  templum^ 
temple  d'Italie ,  à  huit  ftades  > 
c'eft-à-dire  ,  à  un  mille  de  la 
ville  de  Rome.  Tite-Live  & 
Denys  d'HalicarnafTe  en  font 
mention. 

ELPINE  ,  Elpînes  ,  (c)  étoit 

OY  Parai.  L.  I.  c  8.  v.  ix.  ér  ji^^ 

ih)  Tic.  Liv.  L.  II.  c.  2 s. 

(O  Freinsh.  fuppl.  in  Q>  Curt.  L.  I, 
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Préteur  à  Athènes,  en  la  106.* 
Olympiade  y  au  commencement, 
de  laquelle  naquit  Alexandre  le 
Grand. 

ELPINICE,  Elpînice,  {d) 
E^TmitM»  fille  de  Miltiadc  ôc. 
fœur  de  Cimon.  Elle  n'étoitpas 
encore  en  âge  d'être  mariée  , 
lorfque  fon  père  mourut  en 
prifon  9  pour  n'avoir  pas  pu 
payer  une  amende  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné.  On  l'ac- 
cufe  d'avoir  eu  un  commerce 
criminel  avec  fon  frère  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  jeune- 
En  général ,  elle  paflc  pour  n'a- 
voir pas  été  autrement  fcrupu- 
leufe  ,  ôc  on  affure  qu'elle  ac- 
corda fes  faveurs  au  peintre 
Polygnotus. C'eft  pourquoi,  on 
dit  qu'en  peignant  les  captives 
Troyennes  dans  les  galeries  du 
portique  appelle  alors  Plifia^ 
naEllon  ,  &  qui  depuis  fut  ap- 
pelle Facile  ,  il  peignit  Laodi- 
ce  fous  le  vifage  &  fous  la  for- 
me de  fa  maîtrelfe  Elpinice. 

Le  commerce  d'Elpinicc 
avec  fon  frère  Cimon  ,  a  été 
expliqué  diverfement  ,  &  a 
donné  lieu  à  une  grande  difpu- 
te.  Les  uns  ont  prétendu  que 
Cimon  avoit  époufé  Elpinice, 
&  qu'il  Tavoit  époufée  contre 
les  loix  ,  parce  qu'elle  étoit  fa 
fœur  de  père  &  mère;  ce  qui 
étoit  défendu  à  Athènes,  où 
Ton  ne  permettoit  le  mariage 
du  frère  &  de  la  foeur  qu'entre 
le  frère  &  la  fœur  du  père  feu- 
lement. Les  autres  ont  dit  qu'ii 


c.  I 


[A)  Plut.  Tom.  I.  pag.   157,   1^1 
^0  >  481,  Corn.  Kcp,  in  Cimon.  €•  i« 
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l'avoit  époufée  fans  blefler  les 
loix  ,  parce  qu'elle  n*e'toit  fa 
fœur  que  de  père.  Mais  ,  le 
texte  de  Plutarque  exclut  l'une 
&  l'autre  explication  ,  &  éloi- 
gne toute  idée  dt  mariage.  On 
ne  peut  absolument  Tentendre 
que  de  la  débauche  de  Cimgn  , 
qui  le  porta  dans  fa  jeunefle  à 
commettre  un  incéfte  avec  fa 
fœur.  On  voit  aflez  dans  la 
fuite  que  Plutarque  ne  donne 
point  trop  dans  le  fentiment  de 
ceux  qui  pr^tendoient  que  c'é- 
toit  un  mariage  fait  dans  toutes 
les  formes. 

Il  y  a  des  Auteurs  ,  dit-il  y 
qui  racontent  que  le  commerce 
d'Elpinice  avec  fon  frère  Ci- 
mon  ne  fut  pas  une  débauche 
Je  crête  ,  mais  un  mariage  fait 
dans  toutes  les  formes ,  parce 
qu*à  caufe  de  fa  pauvreté  ,  elJe 
lie  trouvoit  point  de  mari  d'auflî 
bonne  maifon  qu'elle  ;  mais 
que  dans' la  fuite  Callias  ,  qui 
étoit  un  des  plus  riches  partis 
d'Athènes  ,  en  étant  devenu 
amoureux  ,  &  ayant  offert  de 
payer  l'amende  à  laquelle  fon 
père  Miltiade  avoit  été  con- 
damné ,  fi  on  vouloit  la  lui  ac- 
corder ,  Elpinice  y  confentit  y 
Se  Cîmon  la  lui  donna  en  ma- 
riage. 

Un  Jour  Elpinice  étant  allée 
chez  Périclès ,  le  prier  &  le 
folliciter  pour  fon  frère  ,  qu'on 
avoit  banni ,  Périclès  lui  dit  en 
fouriant  :  Elpinice  ,  vous  êtes 
tjen  vieille  pour  venir  à  f/out  (Tune 
aujjî  grande  affaire  que  celle  -  là. 
Une  autrefois  ,  après  la  réduc- 
'  i^')  /ofu.  c,  ij.v.  59, 
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tion  de  Samos  ,  Périclès  ,  de 
retour  à  Athènes  ,  fit  des  obfe- 
ques  magnifiques  à  ceux  qui 
étoient  morts  à  cette  guerre  ,  ôc 
prononça  lui-même  leur  orai- 
ïbn  funèbre  fur  leur  tombeau  , 
comme  on  le  pratiquoit  encore 
du  tems  de  Plutarque  ;  ce  qui 
le  fit  fi  fort  admirer  de  tout  le 
monde  ,  que ,  lorfqu'il  eut  fini, 
&  qu'il  fut  defcendu  du  lieu  où 
il  avoit  parlé  ,  toutes  les  fem- 
mes coururent  Tembrafferôc  lui 
mettre  fur  la  tête  des  couronnes 
&  des  bandelettes  ,  coiçme  à  un 
athlète  qui  feroit  revenu  vic- 
torieux des  jeux  publics.  La 
feule  Elpinice,  s'approchant  de 
lui  :  Vraiement  ,  lui  dit  -elle  » 
Périclès ,  voilà  des  exploits  bien 
glorieux ,  6»  qui  méritent  bien  des 
couronnes  ,  de  nous  avoir  perdu 
tant  de  fi  braves  citoyens  ^  non  pas 
enfaifant  la  guerre  aux  Phéniciens 
ou  aux  Medes  ,  comme  mon  frère 
Cimori ,  mais  en  ruinant  &  ren^ 
verfant  de  fond  en  comble  une 
ville ,  notre  alliée  &  defcendue  de 
nous.  On  dit  que  Périclès  »  fou- 
riant  ,  fe  contenta  de  lui  répon- 
dre tout  bas  ce  vers  d' Archilo- 
que  : 

Cejfe  de  te  farder ,  au  moins  fur  tes 
vieux  jours* 

ELPIS  y  Ehis  ,  affranchie 
d'Éous  &  de  Cenforina.  Voye^ 
Éoiis. 

ELPIS  ,  Elpis  9  EW';,  nom 
fous  lequel  les  Grecs  hono- 
roient  l'Efpérance.  Voye;^  Ef^ 
pérance. 

ELTÉCON  ,   Eltecon  ,  (  ^  ) 


EL 

tille  de  Paleftine.  Elle  étoît 
dans  la  tribu  de  Juda,  aux  coti- 
ons de  la  tribu' de  Benjamin. 

ELTHECE  .  ou  ELTHECO, 

Elthtce. ,  Eltheco  ,  (tf  )  ville  de 
Paleftine  dans  la  tribu  de  Dan. 
Elle  fut  donnée  aux  lévites  de 
la  famille  de  Caath. 

ELTHOLAD  jEltholad,  (b) 

ville  de  Paleftine.  Elle  étoit  de 
la  tribu  de  Juda ,  &  fut  enfuite 
donnée  à  celle  de  Siméon.  Sa 
iîtuation  fe  connoît  en  ce  que 
les  villes  que  la  tribu  de  Juda 
céda  à  celle  de  Siméon ,  étoient 
au  midi  de  la  première  de  ces 
tribus.  Les  Septante  lifent  dans 
un  endroit  Elbondad  ,  &  dans 
un  autre  Erthoula. 

ELUL,  Elul,  fVov^  .  (c) 
nom  d'un  mois  des  Hébreux  , 
qui  revient  à  peu  près  à  notre 
mois  d'Août.  Il  n'a  que  vingt- 
neuf  jours.  C'eft  le  douzième 
mois  de  l'année  civile  ,  &  le 
fîxième  de  l'année  Sainte.  Le 
feptième  ou  le  neuvième  jour 
de  ce  mois,  les  Juifs  jeûnent  y 
en  mémoire  de  ce  qui  arriva 
après  le  retour  de  ceux  qui 
étoient  allés  cenfidérer  la  Ter- 
repromife. 

Le  vingt-deuxième  de  ce  mois, 
fe  faifoit  la  fête  de  la  Xylo- 
phorie ,  dans  laquelle  on  por- 
toit  le  bois  au  temple.  Selden 
dit  qu'on  la  célébroit  le  dix- 
huitième  du  mois  Ab.  Le  vingt- 
fixième  du  même  mois  ,  on 
fait  mémoire  de   la   Dédicace 

ia)  Jofu.  c.  19.  V.  4).  c.  SI.  V.  »). 
{h)  Jofu.  c.  i^.  V,  50.  c,  19,  ?,  4. 
(c)  lifdr.  i.,  II.  c.  6.  V.  I5« 
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des  murs  de  Jcrufalem  par  Né- 
hémie. 

ELURUS ,  Mîurus,  A'\xoi;poç  » 
autrement  le  Chat  ,  dieu  des 
Égyptiens.  Voyt:^  Chat. 

ÉLUSATf:S  ,  Elufates  ,  (d) 
peuple  de  cette  partie  des  Gau- 
les ,  appellée  Aquitaine.  Les 
Elufates  furent  foumis  par  P« 
CraiTus,  lieutenant  de  Céfar. 
Ce  dernier ,  dans  fes  commen- 
taires ,  les  met  entre  les  Taru- 
fates  &  les  Garites  ;  &  Pline  , 
entre  les  Aufces  &  les  Sotiates. 
Us  étoient  en  effet  limitrophes 
de  ces  quatre  peuples ,  au  milieu 
defquels  ils  habitoient.  Quel- 
ques-uns lifent  Fluffates  dans 
Céfar,  &  l'expliquent  du  comté 
de  Foix  ;  mais  c'eft  une  erreur. 
Sulpice  Sévère  nomme  les  Elu- 
fates Elufana  plebs  ;  &  Sidoine 
Apollinaire  dit  Elufani  dans 
une  de  fes  lettres.  On  trouve 
Elofatcs  dans  les  anciennes  No- 


tices. 


Le  rang  de  métropole  qu'a 
tenu  la  capitale  des  Elufates , 
eft  une  preuve  que  ce  peuple 
doit  avoit  été  un  des  plus  con- 
fidérables  de  cette   partie  des 
Gaules.  Cette  capitale  eft  nom- 
mée Elufa  ;   &  le  plus  ancien 
monument  où  ce  nom  fe  trouve, 
eft  l'itinéraire  de  Bourdeaux  à 
Jérufalem  ,    dont  la  date ,  par 
un  confulatqui  y  eft  marqué,re- 
vient  à  l'an  333.  Claudien ,  qui 
eft  poftérieur  ,    comme  ayatt 
vécu  fous  le  fils  dé  Théodofe  , 
parle  d'Elufa  dans  fon  invedlî- 

{d)  C«f.  de  BcJh  Gall.  L.  III.  p.  117. 
Plih.  T.  I.  p.  aa6.  HoxiQ,  de  la  Gaul. 
par  M.   d^Anvill, 
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ve  contre  Rufîn  ,  qui  en  étoît 
natif,  &  qui,  parvenu  aux  pre- 
mières charges  de  l'Empire ,  fut 
accufc  d'avoir  voulu  ufurper 
la  dignité  impériale.  Dans  la 
Notice  des  provinces  de  la 
Gaule,  Civitas  Elufatium  tient 
le  rang  de  métropole  dans  la 
Novempopulanie.  On  connoît 
par  les  foufcriptions  de  plu- 
fîeurs  Conciles  ,  que  la  ville 
d'Elufa  a  confervé  ce  rang  juf- 
que  dans  le  huitième  fiècle. 
Mais  ,  ayant  été  ruinée  par  les 
Normands  dans  le  neuvième  , 
révêque  d'Aufch  eft  monté  à 
la  dignité  de  métropolitain  , 
&  Elufa  n'a  plus  été  un  fiege 
cpifcopal. 

La  viHe  moderne  d'Eufe  ou 
d'Eaufe ,  qu'on  croit  avoir  été 
conllruite  vers  l'an  900  ,  n'eft 
pas  précifément  dans  le  même 
emplacement  que  l'ancienne  , 
dont  lesveiliges  conferventpar 
dillincflion  le  nom  de  Ciutat  , 
c'eft-à-dire ,  Cité. 

ELUSE  ,  Elufa ,  E'^9^ca  ,  (tf  ) 
ville  de  Palelline.  Ptolémée  la 
met  entre  les  villes  de  l'Idu- 
mée  ,  à  l'occident  du  Jourdain. 
D.  Calmet  dit  que  c'eft  appa- 
remment la  même  qu  Alus,  Àl- 
lus,  ou  Chaluze.  oaint  Jérôme 
en  fait  mention.  Ortélius  dit 
que  le  Concile  de  Chalcédoine 
la  met  dans  la  Palelline  fécon- 
de ;  d'autres  ,  dans  la  Palefline 
première  ;  &  Reland ,  dans  la 
Paîeftine  troifième.  Ampélas  , 
évêque  d'Elufe  ,  elt  nommé  dans 

(«)  Ptolem.  L.  V.  c.  16. 

[b]  Parâl.  L.  I.  c.  i«.  v.  5. 

^)  Antiq.   expl.  par    D.    Bern.  de 


I 


EL 

les  acîles  du  concile  d'Ephei!e* 
Le  P.  Hardouin  prouve  par  des 
Notices  Grecques,  que  cette 
ville  étoit  dans  la  troifième  Pa- 
lelline. 

ELUZAÎ  ,  Eluiai  ,  A '?«/•, 
(Ji)  eil  mis  au  nombre  d.es  Tren- 
te braves  de  Tarmée  de  Da- 
vid. 

ELYMA,  Elyma  y  E^t/i^a  , 
(c)  nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à  une  pièce  de  VAra^ 
trum  ou  Charrue.  Ils  nonïmoienr 
ainfî  le  bois  dé  traverfe  qui  joi- 
gnoit  la  flèche  ou  la  pièce  de 
bois  qui  tenoitau  joug. 

ELYM Aïs,  ou  ELYMAIDE, 
Elymdis  ,  E'Afjc<«uç,  (^)  ville  ca- 
pitale du  païs  d'Elam  ou  de 
l'ancien  païs  des  Perfes.  L'É- 
criture nous  apprend  qu'Antio- 
chn,s  -Épiphane  ayant,  appris 
qu'il  y  avoit  à  Elymaïs  de  grands 
tréfors  dans  un  temple  ,  réfo- 
lut  de  l'aller  piller  ;  mais  que 
les  citoyens  d'Elymaïs  ayant 
été  informés  de  fa  réfolution,  y 
fe  fouleverent  contre  lui ,  le 
chaflerent  &  l'obligèrent,  de 
s'enfuir.  L'auteur  du  fécond 
livre  des  Maccabées  a  donné  à 
cette  ville  le  nom  de  Perfépo- 
lis ,  apparemment  parce  qu'elle 
étoit  autrefois  capitale  de  la 
Perfe  ;  car  ,  d'ailleurs  on  fçait 
que  Perfépolis  &  Elymaïs 
étoient  deux  villes  fort  dif- 
férentes ,'  Elymaïs  étant  fur 
l'Eulée ,  &  Perfépolis  fur  l'A- 
raxe.  Le  temple  qu*Antiochus 
voulut  piller,  étoit  celui  dé  la 

Montf.  Tom.  III.  pag,  359. 

{i)  Maccab.  L.  I»  c.  6.  v.  1.  L.  II.  c* 
9*  V.  a. 


: 


EL 

déefle  Nannée,  félon  l'auteur 
du  fécond  livre  des  Maccabées, 
ou  Venus  ,  félon  Appien ,  ou 
Diane  ,  félon  Polybe,  Diodore 
de  Sicile ,  Jofephe  &  Saint  Jé- 
rôme. Foye^  Elam. 

ELYMAS  ,  ElymaSf  EViJ^otç» 
fameux  magicien  appelle,  auilî 
Barjéfu.  Foye^  Barjéfu. 

ELYME  ,  Elyma^  {a)  E'^ujua^ 
ville  de  Sicile  ,  dont  on  attri- 
bue la  fondation  à  Énée.  On 
dit  même  qu'il  y  laifla  une  par- 
tie de  fon  armée.  Denys  d'Hali- 
carnaflTe  croit  qu'il   le   fît    de 
bonne    volonté  ,    &    qu'il   n'y 
laiiïa  que   ceux   qui  voulurent 
bien  y  refter  pour  y  avoir  une 
retraite  fûre  >  où  ils  puflent  fe 
repofer  des  travaux  Ôc  des  fa- 
tigues delà  mer; quoique  quel- 
ques Auteurs  prétendent  qu'a- 
yant perdu    une    partie  de  fa 
flotte,  qui  avoit  été  brûlée  far 
des    Troyennes    ennuyées    de 
traverfer  les  mers ,  il  fut  con- 
traint de  laifTer  en  Sicile  tous 
ceux  qui  ne  pouvoient  plus  fe 
rembarquer  taute  de  vaifleaux. 
Fazel  dit  que  le  nom  moder- 
ne eil  Alymite  ou  Palymite ,  & 
c'eft  lui  qui  a  trompé  Ortélius 
de  qui  eil  cette  remarque.  Clu- 
vier  le  réfute  &  prétend  au  con- 
traire que  la  ville  d'Elyma  eft 
imaginaire ,    &  qu'il  faut   lire 
h"f-vKat,  &  non  pas    l-'M^/ua   dans 
.Denys  d'HalicarnafTe.    Il  ajou- 
te qu'on  le  trouve   ainfi   éprit 
dans  le  pafTage  de  Thucydide  > 


(<»)  Dionyf.Halic.L.I.c.  ii.Thucyd. 

p.  4'»' 

(b)  Pcolem.  L»  lU.  c.  i).  Tic.  Liv.  L. 

XXXI.  c.  ifo.  L.  XLII.  c.  53.  ' 
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qui  dît  qu*Eryx  &Egeftaétoient 
des  villes  des  Elymiens.  Ainfi , 
félon  lui  ,  Elyme  n  eil  autre 
chofe  qu'Eryx ,  montagne  où 
Énée  bâtit  un  temple  à  Vé- 
nus; 

ELYME  ,  Elyma  ,  E'At;««  \ 
(^)  ville  de  Macédoine  ,  fîtuée 
au  milieu  des  terres  ,  félon 
Ptolémée.  C'efl  la  même  que 
Tite-Live  nomme  Elimée  ,  & 
qu'il  met  fur  les  bords  du  fleu- 
ve Haliacmon.  Etienne  de  By- 
zance  lit  Elymée.  La  manière 
dont  Tite-Live  s'exprime ,  laif- 
fe  quelque  lieu  de  douter  s'il 
ne  faudroit  pas  plutôt  prendre 
fon  Elimée  pour  un  païs  que 
pour  une  ville.  Au  refle  ,  il 
pourroit  bien  fe  faire  qu'il  y 
eût  une  ville  &  un  païs  du  mê- 
me nom. 

Les  interprètes  de  Ptolémée 
difent  qu'Elyme  eft  aujourd'hui 
Cannina. 

ELYME,  Elj^mus  ,  capitaine 
Troyen.  Son  nom  s'écrit  auilî 
Hélymc.  Foye^  Hélyme. 

^  ELYMÉENS  ,  Elymai  ,  (c) 
B.*xvfieL7ot  «  peuple  d'Afîe  ,  entre 
rjtlyrcanie  &  la  Baâriane ,  au 
rapport  de  Julius  PoUux  ,  qui 
en  vante  les  cliiens  &  en  décrie 
les  renards.  Tacite  ,  dans  fes 
annales, met  les  Elyméens  vers 
l'Arménie  ;  Strabon  les  met 
vers  la  Sufîane.  Ce  dernier  dit 
que.c'étoient  des  brigands.  Ik 
commettoient  leurs  briganda- 
ges à  la  faveur  des  montagnes 

(c)  Strab.  pag.  5»»  ,  5114 ,  731.  Tacir, 
Annal.  L.  VI.  c.  44,  Juit.  L.  XXXVI.  c. 
I,  Pljn.  T.  I.  p.  667.  Tit.  Liv.  L.  XXXV. 
c.  48,  L.  XXXVII.  c.  40. 
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efcarpées  qu'ils  habitoîenf. 
Tite  -  Live  parle,  auflî  des  Ely- 
méens  qu'il  qualifie  Archers. 
C'eil  en  faifant  le  dénombre-, 
ment  des  peuplés  donF  «toit 
compoféç  l*àrméçd'AtiocJius  le 
Grand  ,:rpî  de  Syrie. 
.  ELYMES,£/ymf,  LV^o/,(tf) 
peuple  qui  habitoit  dans  la  par- 
tie orientale  de  la  Sicile ,  vers 
le  Nord. 

Denys  d'Halicarnaffe  rappor- 
te ,  fur  l'autorité  d'Heiltoi<;us^ 
que  lesElrymes  avoient  demeuré 
eh.  Italie  ,  &  qu'en  ayant  e'té 
chaffes  par  les  CEnotriens ,  Tan 
86  avant  la*  guerre  de  Trojre  , 
ils  pafferent  en  Sicile.  I<è  raê* 
me.  Denys  &  une  foule  d'Au- 
teurs, fur-tout,  de  Poètes ,  trou- 
vent mieux  leur  coçipte  à  don- 
ner à  cette  nation   une  origi'- 

j  ne  Troyenné.  Lycophron  ^it 
un  récit  que  Tzetzès  fon  com- 
mentateur réduit  à  ceci.  Un 
.certain  Phpenod^mas  ,  T royén  , 
perfuada  aux-Trbyens  d'expd* 
fer  à  un  monitre  marin  Héiione, 
afin,  de  fauver  fes  trois  filles 
pour  lefquelles  il  craignoft  une 
pareille  deAînée.  Mais  ,  Lao- 
médon  étant  irrité  contre  lui , 
£t  prendre  fes  trois  filles  ,  &  les 
donna  à  des  matelots  de  Sicile 
pour  les  abandonner  aux  bêtes. 
Lorfqu'elles  furept  tranfportées 
en  cette  ifle  ;  Vénus  les  fauva  , 
.&  le:  fleuve. Crimife^prenant  la 
-figure  d'un  chien, en  carefTa  une, 
de  laque^p  il  eut  un  1fîls  qui 

••:ifut  appelle  Egeftè  ,  &  qui  fut 


le  fondateur  de  trois  villes.  If 
en  nomma  xme  Ege'fte  de  fotk 
nom,  l'autre  Eryx  'ou  Eryce  , 
<klatroifième  Entelle.Lemême 
Egeftè  fit  un  voyage  en  Darda- 
nie  ,  d'où  il  emmena  un  fils  na-  • 
tiirèl  d^Anchife  ,  nommé  Ely- 
mus.  Virgile  ,  que  cette  idée 
accommodoit.  Ta  tournée  à  fa  • 
manière  dans  le  cinquième  livre 
de  rÉnéïde  ;  mais ,  il  nomme 
pet  Egefte  Aceite  ,  &  fa  ville 
Mgeftay  Acefta  ;  il  n'oublie  pas 
les  amours  du  fleuve  Crimifie., 
&  il  doi^ne  un  rôle  à  Elymus 
dans  les  courfes  dont  Énée  dis- 
tribua les  prix.  Il  le  nomme 
Sicilien  ,  accoutumé  aux  forêts 
&  camarade  du  vieux  Acefte. 

*Tum,  duo  Trinacrii  Juvenes ,  Ely^^ 
mus  Panopefque  ^ 

jijjueti  fylvis  ,   comités  finioris 
•        Acefta  ^^c. 

Ces  Elymes  ou  Elymiens  ôc- 
cupoient  ,  comme  nous  avons 
dit ,  la  côte  de  Sicile  à  l'occi-^ 
dent,  où  étoient  les  trois  villes 
Egefte  ou  Acefte  ,  Eryce  &  En- 
telle  ,  autour  du  fleuve  Crimi- 
fe  ,  qui  n'ett  pas  la  petite  ri- 
jVière  Fredo  ,  mais  le  Belici  , 
&  ils  tiroient  leur  nom  d'Ely*- 
mus ,  &  non  pas  de  la  préten- 
due, ville  Elymaàj  qui  n'a  ja- 
mais fubfifté  autre  part  que  dans 
les  œuvres  de  Fazel ,  &  de  ceux 
qui  l'ont  •  copié  ,  comme  Orté^ 
lius  ,  Ferrarius  ,  &c.    , 

ELYMIE  ,  Elymia  ,  EVb^/«. 
(b)  ville  du  Péloponnèfe  ,  qui 


t' .(4>':p£oii^f'  Halicarii,  L.  I.  c.  411. 

'Thacyd.  p.4i« 


{k)  Xeno|»h;  p.  604. 


écoit 
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^/î tuée  vers  Mantînéé   & 

ïo  mené,  félon  Xénophon.  ■ 

^'ITMIOTES  ,    Elytniotôs  , 

ck^-rctt  ♦  (d)  peuples  de  Mi- 

ï^^  ,    félon  Pçolémée.  Ses 

»x*^tes  les  nomrtient  Plaça* 

>  ïTnrfie  il  c'en  étoit  le  nonl 

fi'ie*  Ils  étoient  dans  une 

-  J>r  efque  entourée  de  mon- 

»    »    &  traverfée  J)ar  l'Ha- 

\^  «  AOil  loin  de  fa  fource. 

^^nt  bornés  pair  les  Lyn^ 

^  u.  nord-oueft ,  par  l*Ema- 

-»     iiord-eft  ,  par  la  Pélaf- 

^       au   fud-eft  ,  &  par  la 

*^ie  au  fud-oueft. 

.^  a.is  qu'habitoientles  Ely*- 

•  :»    cioit  être  fans  eontredit 

^  *^    cjui  eft  nommé  Elimio*- 

p-*^s   Tite^LiVe. 

■^fVXUS^,  Elymus ,  {h)  hé- 

^^i  1  ien ,  dont  parle  Virgî* 

•^^  Elymes. 

I^E  ,^  Elytus  ,    E">t;/>eç  * 

*-^    ,  qui  fubfiftoit  eftcoré 

s      <le  Paiifanias  dans  les 

>ï^  es  de  Crète  ;  cette  vil- 

>ya  à  Apollon  une  che-* 

otonze.  Là  chèvre  fem* 

onner  à  tetter.  à  deux 

>  qui  étoient  Phylacis  & 

dre.     On     tient    qu'ils 

:  fils  d'Apollon  &  de  la 

e    Acâcallis  ,   Mont    le 

Tçut  gagner   les  bonnes 

dans  la  ville  de  Tarrha  , 

g^  dans  la  maifon  de  Carma- 

Ci)  Pcolem.  L.  lïl.  c.  i  j.  îit.-li<r.  L, 

(A)  Virg.  yEneid,  L.  V.  v.  joo. 
>f)  Pau?,   p.  637.  Antiq.  e.xpliq.  par 
fj.  Bern.  de  Montf.  Tom.  IH.  pag.  ï9ï-| 
U)  V'irg.  Georg.  L.  I,  v*  38.  iÊQciâ.l 

Tm.  Xr. 
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•  Là  Ville  d'Élyre  a  pour  fym*.. 
bole  filr  lés  momimens ,  d'un 
côté  un  cerf,  Ôc  de  l'autre  une 
moùtheàmiéL 

ELYRIENS,  Elyfï,  fr>M«.,, 
les  habitans  d'Elyre.  Voyf^  Ely* 
^e. 

ELYSÉES  [ies  Champs] ,  [d) 
Elyfii  Carnpi  ,  ou  fimplement 
Elyfii , .  ou  même  Elyjîum  ,  que 
Virgile  <*ara(flérife  ^  bien  en 
deux  moti) ,  quand  il  les  appel* 
leloços  l^tos  ,  fidtfqut  beatas  ^ 
étoient  )  félon  la  Théologie 
Payenne ,  un  lieu  dah^  les  En- 
fers ,  plein  de  campagnes  ad-^ 
mirables  ,  de  prairies  charman- 
tes ,  &  de  bois  délicieux ,  qui 
faifoient  la  demeure  des  gen* 
de  bien  après  leur  mort.  Or- 
phée ,  Hercule  ,  Ènée  eurent  lé 
bonheur  pendant  leur  Vie,  de 
voir  une  fois  ce'beau  féjour. 

A  la  droite  du  Tartâre  ,  dî- 
fent  les  Poètes  ,  fe  trouve  un 
chemin  qui  conduit  aux  champs 
Elyfées  ,  dans  ces  ifles  fortu-* 
nées ,  où  les  âmes  de  ceux  qui 
ont  bien  vécu  pendant  cette 
vie,  jouifTent  d'une  paix  pro- 
fonde ,  &  des  plaiurs  inno* 
cens. 

Tout  ee  qui  peut  entrer  danà 
les  defcriptions  lès  plus  bril- 
lantes &  les  plus  fleuries,  eft 
peut-être  raflemblé  dans  la  pein- 
ture des  champs  Elyfées^,  faite 
par  Pindare  ;   du  moins  Ana-' 

L.  V.  V.  755.  L.  VI.  V.  54* ,  9^4^.  Mytiji 
pat  M,  TAbb.  Ban.  T.  V.  p.  14.  iér  Juivi 
Mém.  tle  PAcad.  de»  ïnfcopt.  &  Bell* 
Leit.  Tom.  I,  pag.  ^o.  îom.  lîl.'p.  5, 
^  fniv,  . 
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créon  &  Sâpho  ,  Mofchus  & 
3ion  9  dont  les  écrits  font  pleins 
^'i^^letges  douces  ÔC  riantes  , 
n'ont  rien  qui  foit  au-deiTus  du 
Jableau  du  poëte  Lyrique  de  la 
Crece  ;  cepen<iant  9  Homère  a 
donné  le  premier  modèle  de 
toutes  les  defcriptions  de  l'Ely- 
fée  ,  ^qu'ont  faites  dépuis  fous 
différentes  peintures  Virgile  , 
Ovide  y  Tibulle^  ,  Lucain  & 
Claudien« 

Relié  à  fçavoîr  en  quel  endroit 
fdu  monde  étoit  cette  demeure 
fortunée,  fon  originej&l'efpace 
de  tems  que  les  âmes  habitoient 
ce  féjour  délicieux.  Mais ,  c'eft 
fîirquoi  les  fentimens  font  fort 
partagés. 

.  Les  uns  établiffent  l'Elyfée 
au  milieu  des  airs  ;  d'autres  > 
comme  Plutarque  ^dans  la  Lune 
ou  dans  le  Soleil  ;  &  d*autrés  9 
au  centre  de  là  terre  ;  Platon 
le  met  fous  la  terre,  c'éil-à- 
dire  ,  dans  rhémifphere  de  la 
terre ,  diamétralement  oppofé 
au  nOtre  9  ou  pour  le  dire  en 
d'autres  termes  ,  aux  Antipo- 
des. Homère  femble  placer  les 
champs  Elyfées  au  païs  dés 
Cimmériens ,  que  M.  le  Clerc 
,  croit  être  TÉpire  ;  Virgile  les 
met-  en  Italie  ;  quelques  Mo- 
dernes entendent  par  les  iiles 
Fortunées  9  celles  que  nous  ap- 
pelions aujourd'hui  les  Cana- 
ries ;  mais  «  elles  n*étoient  pas 
connues  des  Anciens,  qui  n*o- 
foient  pafler  le  détroit ,  &  qui 
ne  perdoient  point  les  côtes  de 
Vue.  Ainfî ,  il  vaut  mieux  dire 
que  félon  eux  le  féjour  des 
t>ienheureux  étoit  dans  le  char- 
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fliaiit  pais  de  la  Bétique  >  ou  te$ 
Phéniciens  avoient  voyagé  dès 
les  tems  les  plus  reculés.  Ce 
païs  étoit  délicieux  ,  arrofé  de 
ruifleaux  &  de  fontaines.  Il  y 
avoit  des  plaines,  charmantes  > 
des  bocages  Ôc  des  bois  enchan- 
tés 9  les  montagnes  énfermoient 
des  mines  d*or  ôc  d'argent,  & 
la  terre  y  fourniflbit  en  abon- 
dance tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  à  la  vie  ;  c'eft  l'idée  qu'en 
donnent  tous  les  Anciens  ;  ôc 
dès-là  rien  n'étoit  plus  propre 
à  fournir  aux  Poètes  les  def-* 
criptions  charmantes  qu'ils  (ont 
du  féjour  des  Bienheureux. 

M.Pluche,  dans  fonhifto ire 
du  Ciel  9  donne  à  cette  fable 
une   explication  aflez    fimple. 
Diodore  de  Sicile  dit  que  la  fé- 
pulture  commune  des  Égyptiens 
étoit  au^  delà  d'un  lac  nommé 
Achérufîe  ;  que  le  mort  étoit 
porté  fur  le  bord  cfe  ce  lac ,  au 
pied  d'un  tribunal  compofé  de 
plufîeurs  Juges ,  qui  informoienc 
de  fes  vie  de  mœurs.  S'il  n'avoit 
pas  été  fidèle  aux  loix,  on  jet- 
toit  le  corps  dans  une  folTe  ou 
efpèce  de   voierie  qu'on  nom-» 
moit  le  Tartare.  S'il  avoir  été 
vertueux ,  un  batelier  condui- 
foit  le  corps  au-delà  du  lac  » 
dans  une  plaine    embellie    de 
prairies ,  de  ruifleaux  ,  de  boi^ 
quets  ôc  de  tous  les  asrémens 
champêtres.   Ce  lieu  le  nom- 
moit  Elifout  ou  Us  champs  Ely" 
fées ,  c'ell-à-dire  ,  pleine  fatis^ 
fa£iion  y  féjour  de  repos  ou  de  joie. 
Au  refte  ,  fi  les  Poètes   ont 
vacié  fur  la  (îruation  des  champs 
Elyfées  ,  ils  ne  font  pas  plu& 
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d*accord  fur  le  tertis  que  les 
ftmes  y  doivent  demeurer.  Art* 
thife  femblé  infînuér  à  Éne'e 
fon  fils  ,  quaprès  une  tévolu^  . 
tion  de  mille  ans ,  les  âmes  bu- 
ipoient  de  Teau  du  fleuve  Lé- 
thé  9  âc  venoient  dans  d'autre$ 
corps  ;  en  quoi  Virgile  adopte 
fvi  quelque  manière  la  fameufe 
opinion  de  la  Métempfycofe  qui 
a  eu  tant  de  partifans,  âc  qui 
devoit  encore  fon  origine  aux 
Égyptiens. 

ÉLYSIENS  »  Elyfii ,  {a)  na- 
tion Germanique ,   au  rapport 
de  Tacite.  Les  Elyfiens  étoient 
une  cité  des  Lygiens.  Ils  habi* 
toient  vers   Torient  ,    c'eft-à* 
dire  »  vers  la  Pologne*  Baudrand 
dit  que  leur  capitale  étoit  Qzx* 
çodunum  ,  aujourd'hui  Craco» 
vie ,  Ôç  cite  Quvier  pour  garant* 
Cluvier  ne  dit  rien  de  pareil. 
Il  dit,  au  conttaire »  que  Carro* 
dunum  eft  préfentement  la  mé* 
tropole  de  la  petite  Ruffie  nom- 
mée Lvo\tr  par  les  Poïonois  i 
die  Rcuflîfche  Lcwèmburg  par 
les  Allemands  ,  &  par  contrac- 
pon  Lembotirg  ^  en  Latin  Léo^ 
polis.  Quant  aux  Elyfiens  ^  \\ 
di4:   que  la  plupart  des  Géo« 
graphes  de  fon  tems  croyoient 
que    ce   font    les    mêmes    qui 
£:>nt  nommés  en   Latin  Silefit, 
en  langue  de  leur  pais  Slefin* 
ger  9  comme  Ci  du  commence- 
ment de  leur  nom  on  avoit  re* 
tranché  une/,  &  fait  de  Selyjîi  , 
Elyfii»  Il  ne  trouve  pas  impolîî- 
ble  que  ce  peuple  chafTé  d«  foK 

(4)  Tacit.  de  MoTib.  Germ,  c.  43. 

{h)  X6noph.  pa^.  578» 

ù)  Parait  L»  It  c.  »6.  v.  7» 
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paTs  par  les  Slaves  fe  foit  jette 
lîir  la  Siléfie.  Mais ,  il  ajoute  que 
pour  une  conjefture  fondée  fur 
une  refTemblance  de  nom ,  il  ne 
veudroit  rien  changer  au  texte 
de  Tacite.  On  croit  que  Clu* 
vier  s*efl  trompé  en  difant  que 
Carrodunum  étoit  aujourd'hui 
Lembourg. 

ELYZIE  ,  Mlyiia  ,  A WJ/«  ^ 
{b)  ville  maritime  de  Grèce  > 
au  rapport  de  Xénophon.  Ti-* 
mothce ,  général  des  Athénienu, 
ayant  vaincu  dans  un  combat 
naval  Nicholochus  ,  comman-* 
dant  des  Lacédémoniens  ,  fie 
dreiTer  un  trophée  à  Elyzie* 

^  ELZABAD  ,  El^ahad  ,  (c) 
l^h^oi^i^ ,  fils  de  Sémeias  ,  fut 
un  des  Lévites  à  qui  on  conA 
fia  la  garde  des  portes  du  tem«* 
pie. 
ELZÉBAD,  Elichad,   (d) 

BV^^cp  t  ^^  ^^^  hommes  très-  " 
forts  &  très-braves  de  la  tribu 
de  Gad  ,  qui  vinrent  fe  retirer 
auprès  de  David ,  lorfqu*il  étoit 
caché  dans  la  forterefle  du  dé-» 
fert.  Ils  étoient  très-vaillans 
dan»  le  combat ,  fe  fervant  du 
bouclier  6c  de  la  lance  ;  ïU 
.  avoient  un  vifage  de  Lion ,  6C 
Us  égaloient  à  la  courfe  lei 
chèvres  des  montagnes. 

E  M 

EMACURIES  ,    Xmaeurîa. 

e)  Les  Emacuries  étoient  une 

ête  du  Péloponnèfe,  où  les  jeu* 

nés  garçons  fe  fouettoient   ai» 

fëpulcre  de  Pélops,  jufqu'à  ce 

(â)  Pdral.  L.  I.  c.  là.  v.  8  ,  la. 
(•)    Antiq.  €xpl.  par  D.    Berrt.   de 
Mon^.  Tom»  II»  p«  «084 

Z  ij 
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que  le  fang  découlât  fur  le- mê- 
me fépulcre. 

E^LAICHUEL ,  EmalcAuel  y 
S.*tfitiXKevai t  {a)  Prince  Arabe. 
Xe  roi  Alexandre  Bala  étant 
mort ,  il  fe  chargea  de  la  con- 
duite &  de  réducation  du  jeune 
iÂntiochus ,  fils  de  ce  Prince , 
&  le  remit  enfuite  à  Tryphon, 
Jorfque  Démétrius  Nicanor  fut 
^prifonnier  parmi  les  Parthes. 

ExMAN,  Eman,  A'i/ttovs»^  (b) 
le  troifième  des  fils  de  Zara,  6c 
petit-fils  de  Juda* 
-  EMAN ,  Eman  ,  Lévite  deC- 
cendant  de  Coré ,  maître  de  la 
muiîque  du  temple.  Le  Pfeau- 
ine  07  porte  le  nom  d'Eman 
Ezrahite.  Foyer  Héman  ,  qui 
ta  le  même  qu'Eman. 

ÇMANCIPATION,  Eman- 
cîpatio ,  adle  qui  rend  certaines 
perfonnes  maîtrefles  d'elles- 
mêmes,  en  les  mettant  hors  de 
la  puiflance  d'autrui.  ^ 

Qiez  les  Romains»  l'Eman- 
cipation  avoit  lieu  feulement 
pour  deux  fortes  de  perfonnes^ 
les  mineurs  &  les  fils  de  famil- 
le. La  première  fe  faifoit  en 
vertu  de  lettres  du  Prince  ,  de 
même  qu'elle  £e  pratique  encore  ■ 
•parmi  nous.  L'autre  f  c'eft-à- 
dire,  celle  des  fiis  dt  famille> 
fe  faifoit  en  diverfes  manières. 
Foyer  les  articles  fuivans. 

EMANCIPATION  ANAS- 
TASIENNE ,  étoit  celle  qui  fe 
faifoit  e»  faveur  des  fils  de  fa- 
mille, en  verni  d*drr  wefcrit  du 
Prince.  On  Tappelloit  Anafta- 
fienne  ,  parce  ;,que .  cette  forme 
nouvelle.fut  introduite  par  une* 

<#>  Maccab,  L.  i*  c^  xi.  v*  "i^,  v 


cdnftkûtîbn  de  l'empereur  AnaP 
tafe ,  au  lieu  de  rEmanciparioii 
ancienne  ou  légitime  ,  dont  il 
fera  parlé  ci -après.  L'Anafta- 
fienne  étoit  beaucoup  plus  Am- 
ple &  plus  commode'  que  l'aif- 
tre  ,  n'y  ayant  à  celle-ci  d'au- 
tre formalité  que  de  faire  infi- 
nuer  juridiquement  un  refcrit, 
par  .lequel  l'empereur  émanci- 
poit  le  fils  de  famille.  Notre 
Émancipation  des  mineurs  par 
lettre  de  bénéfice  d'âge  ,  re- 
vient afiTez  à  cette  Emancipa* 
tion  Anaftafienne. 
EMANCIPATION  ANCIEN- 
NE ou  LÉGITIME,  étoit  la  pre- 
mière forme  dont  on  ufoitchez 
les  Romains  pour  l'Emancipa- 
tion des  fils  de  famille.  On  l'ap- 
pelloit  Ancienne  de  Légitime  ^ 
parce  qu*elle  dérivait  de  l'in- 
terprétation de  la  loi  des  douze. 
Tableis.  Cette  loi  portoit ,  que 
quand  un  père  avoit  vendu  ion 
fils  jufqu'à  trois  fois ,  le  fils  cef- 
foit  d'être  fous  fa  puiflance. 

Denys  d'Halicarnafie  a  pré* 
tendu  que  cette  loi  devoit  être 
prife  à  la  lettre  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'il  falloit  trois  ventes  réelles 
du  fils  de  famille  paur  opérer 
l'Emancipation ,  en  quoi  la  con- 
dition du  fils  de  famille  auroit 
été  plus  rude  que  celle  d'un 
efclave  ,  lequel  ,  après  avoir 
été  une  foi  affranchi,  jouifibit 
pour  toujours  de  la  liberté.  Il 
eft  vrai  que  la  vente  du  fils  n'é-  ^ 
toit  pas  un  véritable  afFranchif» 
fement  de  toute  puiflance  ;  il 
pafîbit  de  celle  du  père  en  celle 
de  l'acheteur.  Mais  ,  tous  les 

{y)  Patal«  1.  It  c«  s.  r.  6fV 
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J^^uteurs  anciens  &  modernet 
conviennent  que  ces  trois  ven- 
tes du  fils  de  famille  étoient  fi- 
mulées ,  &  faîtes  feulement  pour 
opérer  TEmancipation. 

Au  commencement  ,  le  fils 
de  famille  ,  par  le  moyen  de 
ces  ventes,  paflbit  en  la  puif- 
iance  de  Tache teur  comme  s'il 
fût  devenu  de  condition  fervi- 
le.  Dans  la  fuite  ,  les  Xurifcon- 
iultes  ajoutèrent  aux  trois  ven- 
tes autant  de  manumilîîons  de 
■la  part  de  l'acheteur  ;  &  il  fut 
d'ufage  qu'à  l'exception  des  fils, 
les  filles  ôr  les  petits-enfans  mâ- 
Jes  ôc  femelles  feroient  émanci- 
pés par  une  feule  vente  &  une  feu- 
le manumiflîon.  On  s'imaginoit 
qu'il  en  failoit  davantage  pour 
le  fils  ,  comme  étant  lié  plus 
étroitement  avec  le  père. 

Ces  ventes  &  manumiflîons 
fe  faîfoienç  d'abord  devant  le 
Préfident  ou  Gouverneur  de  la 
Province  ;  enfuite  ,  on  les  fit 
devant  le  Préfident  de  la  Curie. 

La  forme  de  ces  Emancipa- 
tions étoit ,  que  le  père  natu- 
rel ,  en  préfence  de  cinq  té- 
moins &  de  l'officier  appelle 
Libripens  ,  tenant  fa  balance , 
faifoit  une  vente  fidlive  de  fon 
fils  à  un  étranger ,  en  lui  difant , 
mançupo  tibi  hune  filium  qui  meus 
eft.  Caius  ,  liv.  i.  tit.  VIII.  de 
ÎQS  Inftitutes ,  dit  même  qu'il 
falIoit  fept  témoins  citoyens 
Romains. 

L'acheteur  donnoît  au  père 
par  forme  de  prix ,  une  pièce 
de  monnoie  ,  en  difant  :  Hune 
hominem  ex  jure  Quiritum  meum 
fffi  aiç  >  îfque  mihi  emptus  efl  hoc 
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être  aneaque  librâ  ;  au.  moyen  de 
quoi  le  fils  de  famille  paflbic 
lous  la  puiflance  de  l'acheteur 
comme  ion  efclave  ;  enfuite  ce* 
même  acheteur  aâTranchifToit  le 
fils  de  famille,  lequel ,  par  ui\ 
droit  tacite  ,  retournoit  en  la. 
puifi[ance  de  fon  père  naturel. 
Celui-ci  vendoit  encore  de  mê- 
me fon  fils  une  féconde  de  une^ 
troifième  fois ,  &  l'acheteur  fai- 
foit autant  de  manumiflîons  ;  âç 
après  la  troifième  manumiifion  , 
le  fils  de  famijie  ne  retournoit 
plus  en  la  puiflance  de  fon  père 
naturel  ;  mais ,  il  étoit  confidéré 
comme  l'affranchi  de  l'ache- 
teur ,  lequel ,  en  qualité  de  pa- 
tron ,  fuccédoit  au  fils  de  familr 
le  ainfî  émancipé,  &  avoit  fur 
lui  tous  les  autres  droits  légi- 
times* 

Mais,  pour  empêcher  que 
l'émancipation  ne  fit  ce  pré- 
judice au  père  naturel,  Tufage 
'  introduifit  que  ce  père  ,  en  fai- 
fant  la  vente  imaginaire  de  foa 
fils,  pourroit  flipuler  que  l'a- 
cheteur feroit  tenu  de  le  lui 
revendre;  &  à  cet  effet,  en 
faifant  la  troifième  vente  ,  le. 
père  naturel  difoit  à  l'ache^ 
teur  :  Ego  vero  hune  filium  meum 
tibi  mancupo  f-ea  conditione  ut  mi* 
hi  remancupes  ut  interbonos  bene 
a^iet  \^id  efl  bene  agere'\  ;  oportet^ 
ne  propter  te  tuamque  fidemfrau^ 
derr  L'objet  de  c^tte  revente 
étoit  afin  que  le  père  naturel 
pût  lui-même  affranchir  fon 
fils ,  &  par  çj  moyen  devenir 
fon  patron*&  foir  légitime  fuc- 
cefféur.  C'ell  de^- là  que  ce 
pade    de   revente   s'âppcUoit 

iij 
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l'ennemi  &rpns ,  &  faifi  de  la 
première  épouvante  de  leur  arri- 
vée, leur  oifroi(C  une  conquête 
facile  ;  que  du  jour  au  lendemain 
il  pourroit  reprendre  coura- 
ge, ou  être  iecouru  ,  &  leur 
fermer  les  paiTages  qui  leur 
étoient  alors  ouverts.  Cet  avis 
ne  fut  point  fuivi,  &  Tévène-» 
ment  prouva  .qu'il  étoit  pour- 
tant fondé  en  raifon. 

EMATH,  Emath,  E'fti^^(a) 
ville  célèbre  de  Syrie.  L'En-. 
trée  d'Émath ,  dont  il  eil  (i  fou- 
vent  fait  menpon  dans  TÉcri- 
ture,  n*éft  autre  chofe  que  le 
défilé  qui  conduifoit  de  la  Ter- 
Té  de  Chanaan  dans  la  Syrie, 
£ar  la  vallée  qui  eu.  entre  le 
iban  &  PAntiliban.  On  mar- 
que cette  entrée  d^Éraath ,  com-« 
me  la  limite  feptentriona4e  de 
la  Tewe  de  Chanaan,  oppoféd 
à  la  limite  méridionale,  qui 
ctoit  au   Nil,  $u  fleuve  d'É-» 

fypte.  Jofephe,  fuivi  par  St- 
érôme,  a  cru  qu'Ém^th  étoit 
Epiphanie;  'mais,  Théodoret , 
&  plufîeurs  autres  Géographes, 
foutiennent  qiie  c'eû  Émefe  en 
Syrie.  C'eft  l'opinion  que  D. 
Calmet  a  effibraâee. 

Le  même  Théodoret  témoi- 

tne  qù'Aquila  -avoit  traduit 
math  par  Epiphanie.  Pour 
lui ,  il  croit  qu'on  doit  diilin- 
guer  deux  villes  d'Emath  ;  l'u-. 
ne  furnommée  la  grande  Amos , 
qui  eft  la  même  qu*Emefe  ;  Tau*! 

M  Jofu. -c-i^.  ?.  5,  c.  19.  V.  15, 
^pdic.  ç.  ?.  V.  3.  Rcg.  L.  II.  ç.  8,  V.  ^. 
t.  nu  c.  8.  V.  65.  L.  IV.  c.  14.  V.  15*, 
j8.  c.  17.  V.  24.  c.  ï8.  V.  54.  Parai.  L. 
IL  c.  7.  V.  8.  Amçs.  c;  0,  ?.  |.  Jafcph« 
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tre  nommée  (împlement  Emathf 
qui  eil,  dit-il,  la  même  qu'E- 
piphanie. St.  Jérôme  &  St.  Cy- 
rille d'Alexandrie  croient  au 
contraire  qu'Emath  la  grande 
eil  Antioche ,  &  qu'Emath  fans 
épithete ,  c&  Epiphanie.  Mais  » 
je  ne  fçais  fi  par  le  texte  de$ 
Écritures  on  pourroit  montrer 
qu'il  y  a  eu  deux  Émath  en 
Syrie.  Jofué  afiîgne  la  ville 
d'Emath  à  la  tribu  de  Neph- 
thali,  Thou,  roi  d'Emath,  cul- 
tivoit  l'amitié  de  David.  Cette 
ville  fut  prife  par  les  Rois  de 
Juda ,  &  reprife  fur  l^s  Syriens^ 
par  Jéroboam  fécond.  Les  Rois^ 
d'Affyrie  s'en  rendirent  les 
maîtres  fur  le  déclin  du  royau-v 
me  dlfraël,  ôc  tranfporterenç 
les  habitans  d'Emath  dans  U 
Samarie. 

EMATHÏE  ,  £m4/Aw ,  (^> 
HV<t6/«»  contrée  de  la  Macé-^ 
doiné,  qui  avoit  pour  boi'nes 
au  nord-eft  l'Axius,  au  fud-^ 
oueft  le  p^'fs  des  Elymiotes  > 
au  midi  THaliacmon,  de  à  Vo^ 
rient  la  Piérie  ou  le  golfe  Ther- 
mal que. 

.  Titc-Live  dit  que  l'Emathie 
fe  nommoit  auparavant  Péonie. 
Le  nom  d'Emathie  vient,,  félon 
Juftin ,  d'Emathion ,  Prince  qui 
régna  dans  le  païs.  Ce  nom 
fe  prend  en  diverffes  manières  ; 
car,  quelquefois  on  l'a  don-r 
né  feulement  à  une  province 
particulière  de  la  Macédoine,^ 

de  Antiq.  Judaic.  L.  I.  p.  14. 

ib)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  3.  Juft.  t..  VU. 
c.  I.  Ptolein.  L.  lU.  c.  13.  Plin.  Tom.  I.« 
p.  ^00. 
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«yielquefois  à  toute'  la  Macé- 
doine, même  à  la  Theflalie. 
Pharfale  étoit  bien  loin  de 
J.'Emathie  propre;  cependant, 
Lucain,  dans  le  premier  vers 
de  fon  poëme,  défigne  ce  champ 
de  bataille  par  Emathfos  cam- 
pos. 

Bella  per   Emathîos  plus  quàm 
civilia  campas , 

Jufque  datum  fceUri  canimus. 

.  Ce  lieu  étoit  dans  la  Thef- 
falie  au  midi  de  la  ville  de 
LariiTe ,  &  même  afTez  près  9 
comme  il  paroît  par  la  fuite 
de  Pompée,  qui  s'y  rendit  après 
la  bataille  perdue. 

Ptolémée  met  dans  TEmathie 
les  villes  fuivantes,  Tyriffa , 
Scydra,  Myéza,  Cyrius,  Ido- 
mene ,  Gordénia ,  Édefle  ,  Ber- 
rhoée,  Egée  &  Pella. 

Cette  contrée  fait  à  préfent 
partie  de  ce  que  nous  appel- 
ions Turquie  d'Europe, 

EMATHION,  Emathio,  (4) 
HV«6/a>r ,  prince  qui  régna  fur 
le  païs  connu  fous  le  nom  d'E- 
mathie ,  &  lui  donna  même  fon 
nom.  Bérofe  veut  que  ce  Prin- 
ce fût  petit-fils  de  Noë;  mais, 
les  Poètes  le  font  frère  de 
Memnon,  &  fils  de  Titan  & 
de  l'Aurore.  Juftin  aflure  que 
de  fon  tems  il  reftoit  encore 
de  beaux  monu'mens  de  la  ver- 
tu d'Emathion. 

Il  y  en  a  qui  difent  qu'Ema- 
thlon  étoit  un  fameux  brigand, 
fils  de  Tithon;  qu'il  égorgeqit 
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tous  ceux  qui  tomboîent  entre 
fes  mains;  qu'il  fut  tué  par 
Hercule;  &  que  les  campagnies 
que  ce  brigand  parcouroit» 
furent  appellées  les  campagnes 
EmathienneSj  ou  FEmathie. 

E  M  ATH ION ,  £/iiWiw«, 
H/uaG/âtff  »  {b)  roi  d'Ethiopie. 
Hercule,  en  remontant  le  Nil» 
étant  venu  jufqu'en  Ethiopie, 
Emathion  lui  déclara  la  guerre  \ 
mais  il  fut  mis  à  mort  par  ce 
héros. 

EMATHION,  Emathion, 

H'/uftÔ/â'v  *  (  ^  )  ^'^^  ^^  ceux 
qu'Ovide  fait  périr  dans  le 
combat  qui  fe  donna  à  la  cour 
de  Céphée,  à  Toccafion  du  ma- 
riage de  Perfée  avec  Andro- 
mède. Emathion  étort  un  hom- 
me juAe ,  de  qui  refpeâcnt  les 
dieux.  Au  milieu  du  défordre, 
comme  Tâge  ne  lui  permettoit 
pas  de  combattre  de  la  main  , 
il  combattoit  de  la  parole.  Il 
fdloit  de  part  &  d*autre,  fan» 
crainte  du  danger ,  &  condam« 
noit  hautement  les  armes  & 
Tinhumanité  de  Phinée.  Mais, 
tous  fes  efforts  furent  inutiles  ; 
car  comme  il  s'appuyoit  fur 
Tautel  avec  fes  mains  trem-* 
blantes,  non  pas  de  crainte  y 
mais  de  vieilleife,  Cromis  lui 
coupa  la  tête  qui  tomba  fur 
l'autel.  Il  prononça  en  mourant 
quelques  paroles  d'exécration , 
éc  rendit  Tame  au  milieu  du 
feu. 

E  fA  AT  m  O  i^  ,  Emathion. 
HVa6/a»r,    (^)   Capitaine  dont 


(*)  Juft.  t.  Vif.  c.  I. 
ib)  pjod.  Sical*  p.  itf). 


I(n  Q?Id,  Mctam.  L.  V.  c.  7. 
(<0  Virg.  i£neid.  L.  IX.  v.  571% 
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parle  Virgile.  Il  fut  tué  par 
Liger. 

EMATHION,  Emathîon, 
HVa6/6)r ,  (  tf  )  fut  père  d'un 
certain  Romus ,  qui ,  félon  quel- 
ques-uns, fonda  la  ville  de 
Rome. 

EMBAS,  aaEiviBATAS,   (h^ 

£mbas,  Embatas ,  EVCaC,  E'^W- 
'•«Çi  Capitaine  qui  fervit  fous 
Cyrus. 

EMBASICHYTRUS ,  £«- 
hafichytrus  ,  E*fA^tictxvTfcç  ,  nom 
d*un  rat  daus  la  Batrachomyo- 
machie. 

EMBASICŒTE,  Embaficœ^ 
tes f  (c)  forte  de  coupe  en 
ufage  chez  Içs  Anciens. 

EMBATUM ,  Embatum  ,  (</) 
E*lu^«Toir  ^  nom  d'un  lieu  d'E- 
rythrée ,  ou  plutôt  d'Erythres, 
félon  Thucydide.  Ce  lieu  de- 
voit. être  fur  le  bord  de  la  mer 
Egée ,  puifque  l'Auteur  cité  en 
parle  comme  d'un  port  de  mer, 
qui  njétoit  pas  éloigné  abfo-* 
nient  de  Mitylène.  11  y  avoit 
pourtant  une  diftance  raifon- 
ble  de  l'un  à  l'autre. 

EMBISARUS  ,  Embîfarus  , 
l^-*iuOicapo^  %fe)  Prince  Indien, 
qui  ne  s*étoit  pas  prefsé  de  me- 
ner à  Porus  le  fecoùrs  qu'il 
lui  avoit  promis»  Alexandre 
Toumit  ce  Prince,  ôc  exigea 
de  lui  l'aveu  de  fa  défaite  & 
l'obéifTance. 

(a>  Plut.  T.  I.  p.  t8. 

(k)  Xenoph.  p.  i}o. 

(c)  Antiq.  cxpi.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  lll^  p.  148* 

,(d}  Thucid.  p.  189. 

(e)  Diod^  Sicul.  p.  6io. 

(  f  )  Q.  Cure.  L.  VUI.  c.  it.  Pcolcm. 
L.  VU.  c.  I. 
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EMBOLIMA,  Emholima^ 
E'f^CoTiifjta ,  (/)  ville  des  Indes, 
Quinte-Curfe  en  fait  mention  ; 
mais ,  les  exemplaires  de  t^t 
Hîftorien  varient  &  portent 
les  uns  Ecbolima;  les  autres, 
Embolima.  Ce  qui  fait  préférer 
la  dernière  façon  de  lire  ce 
iftot ,  c'eft  que  Ptolémée  & 
Arrien  raettept  aufli  Emboli- 
ma dans  les  Indes. 

EMBOLISME,  Embolifmus, 
terme  qui  iîgnifie  intercalation. 
Les  Grecs  le  fervoient  de  l'an- 
née lunaire  ,  qui  eft  de  354 
jours;  &  afin  de  l'approcher 
de  l'année  folaire ,  qui  eft  de 
365,  ils  ajoûtoient  tous  les 
deux  ou  trois  ans  un  embolif- 
me ,  c'eft-à-dire ,  un  treizième 
mois  lunaire  ;  &  ce  mois  fur- 
ajbûté  ,  ils  l'appelloient  Embo- 
lifmeus,  parce  qu'il  étoit  inféré 
ou  intercalé. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient 
d^ffiCdrjiur ,  mettre  &  jetter  de- 
dans. 

EMBOLUS,  Embdus,  {g) 
B'Ju^oAor  «  eft  la  partie  du  vaif- 
feau ,  que  les  Latins  appelloient 
plus  communément  rojlrum, 

EMENÉ.  Voyei  Aimené. 

EMÉRIONE ,  Emeriones ,  (h) 
étoit  un  des  héros  ho-norés  dans 
la  Grèce. 

E MÉRITA,  Emtrita,  (/) 

KjHf^lictf  ou  AUGUSTA  Éméri- 

(g)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  IV.  p.  ait. 

(h)  Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom* 
Vtp.  158 

(f)  Scrab.  p.  151  ,  166.  ?lîn.  T.  I.  p. 
129  »  5^8  >  71  s*  1*aciu  Hiil.  L.  1.  c.  78* 
Ptolem.  L.  II.  c.  ^. 
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TA    Aupifla  Emerita  5  AV7«t;0T« 
h*/usf!ra9  ville  d'Efpagne,  Mé- 
tropole de  la   Lufitanie.     Les 
Anciens  cependant  ne  font  pas 
d'accord    fur    la   fituation    de 
cette  ville.    Lygénus  la  place 
dans  la  Bétique ,  6c  Strabon  la 
donne  aux  Turdules.    Lés  Mo- 
dernes ne  s'accordent  pas  non 
plus  àretonnoître  Mérida  pour 
l'ancienne    Émérita.    Tarapha 
veut  que  celle-ci  foit  aujour- 
d'hui  Médina    del-Rio-Sacco. 
'Mais  ,     fe    fentira^nt    eft  dé- 
truit par  les  anciens  monumens 
6c  par  Texamen  de  la  pofîtioa 
des  lieux.   Varrerius  &  Villa- 
novanus  font  mieux  fondés   à 
Toutenir  que  Mérida   eft  Emé- 
rita. Ce  n*eft  pas  la  felile  ref- 
f^mblance  de  nom  qui  les  dé- 
termine. 

L'an  de  Rome  716,  a8  ans 
avant    la   naiflance   de    Jefus- 
Chrift,  Augufte,  pour  réxom- 
penfer  les  foldars  qui  l'avoient 
aidé  à  réduire  les  Cantabres, 
les  Aflures  &  les  Lufitaniens , 
bâtit ,  dans  le   pais  des   Vet- 
tons ,  une  ville  qu'il  donna  aux 
foldats  Vétérans,  qu'on  appel- 
loit   auffi    Emeriti;   d'où   vient 
le  nom  d'Emérita.  C'eft  ce  que 
prouve  une  médaille  rapportée 
par  Goltzius.     D'un    côté  eft 
la  tête   d*Au^ufte  avec   cette 
légende    :    Dlf^l/S    AUGUS- 
TUS  PATER.   Sur  le  revers 
eft  une  porte   de  ville,  flan- 
quée de   deux  tours  avec  ces 
mots  :   4UGUSTA   EMERI- 
TA.   Il  orna   cette   ville    de 
plufieurs  beaux  édifices  ;  entre 
autres  d*un  magnifique  ponc  d^ 
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pierre  fur  la  Guadlana ,  &  de 
deux  aqueducs ,  6c  conduifit  de 
cette  ville  à  Cadix  un  chemin 
commencé  fous  les  Confuls. 
C'eft  principalement  de  ce  che- 
min qu'on  tire  la  preuve  que 
Mérida  eft  Émérita.  Sur  un 
marbre  antique  trouvé  dans  des 
ruines  tout  près  de  la  ville  mo- 
derne, on  lit  une  infcription 
où  font  ces  mots  :  IMP.  CjES» 

DIVI  F.    AUGUSTUS 

VIA  M  Si/PERIOR.  COS. 
TEMPORE  INCHOATAM 
gj  MULTIS  LOCIS.  INTER-^ 

MfSSAM. LATIOREM. 

LONGIOREMQUE.  GA- 
DEIS.  C/SQ.  PERDUXrr. 
Vefpafien  fit  dans  la  fuite  ré- 
tablir un  chemin  de  Cappara  à 
Emérita ,  comme  on  l'apprend 
d'une  autre  infcription  trouvée 
dans  les  mêmes  ruines.  On  y 
lit  :  IMP.  CJESAR.  VESPA^ 

SI  ANUS.  AUG VIAM.  A 

CAPPARA  AD  EMERI" 
TAM  AUG.  USQ.  IMPENSA. 
SUA  RESTITUIT. 

Cette  ville  a  été.  célèbre 
dans  les  faftes  de  l'Eglife ,  par 
dificrcns  Conciles,  ôc  par  le 
fang  répandu  de  plufieurs  illu(^ 
très  Martyrs.  Le  poète  Pru- 
dence, dans  une  de  fes  plus 
belles  hymnes ,  a  fait  une  Ion-  • 
gue  &  vive  defcription  des 
foufFrances  ôc  du  triomphe  de 
la  vierge  Eulalie ,  jeune  enfant 
de  douze  ans ,  qui  y  fut  mar- 
tyrifée  avec  S,  Juie  &  fix  au-^ 
très  Chrétiens.  Emérita  étoit 
la  Métropole  civile  &  ecclé- 
f^aftique  de  la  Lufitanie ,  lorf- 
que  les  Vifigoths  s'établirent  en 


Efpagne,  &  continua  de  Têtre. 
fous  leur  domination.  Quand 
les  Maures  fe  furent  empare's 
de  cette  vafte  péninfule  ,  elle 
perdit  ces  avantages.  Le  ficge 
cpifcopal  &  métropolitain  fut 
transféré  à  Compoilelle  ,  & 
dans  la  fuite  Lisbonne  eft  de- 
venue la  capi;ale  de  la  Lufî- 
tanie  ou  Portugal.  Emérita  ou 
Mérida  relia  au  pouvoir  des 
Maures jufqu'en  I230,&n'eut 
point  d'Évêque  particulierjiif- 
qu'en  1620  ,  que  le  roi  Phi- 
lippe IV  &  le  Pape  Paul  V  ^ 
créèrent  un  nouvel  évêché  fut- 
fragant  de  Séville.  Lorfque 
Mérida  fut  rentrée  fous  la  do- 
mination des  Chrétiens,  elle 
fut  détachée  du  Portugal,  & 
fe  trouva  dans  TEflrémadure , 
qui  fît  enfuite  partie  de  la  nou- 
velle Cailille. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  une 
hauteur  au  bord  feptentrional 
de  la  Guadiana.  Les  veftiges 
de  fa  première  enceinte  font 
voir  qu*elle  étoit  autrefois 
très-grande.  Elle  eft  aujour- 
d'hui fort  petite ,  &  n'a  guère 
plus  de  mille  habitans.  Elle  a 
dedans  &  dehors  de  bfeaux 
reftes  de  fon  ancienne  fplen- 
deur.  Les  aqueducs  bâtis  par 
Augufte  ont  été  ruinés  par  le 
tems  ;  ôc  l'on  en  .voit  encore 
qiielqucs  arcades  renverfées. 
On  en  a  fait  \  un  autre  ,  qui 
n'approche  pas  de  leur  grandeur 
&  de  leur  beauté.  Le  pont  a 
fubfîfté  jufqu'en  1610  ,  qu'il 
fut  emporté  par  un  déborde- 
ment de  la  Guadiana.  On  l'a 
remplacé  par   un   autre.     On 
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voit,  près  de  la  ville,  ujti  arc 
xle  triomphe  affez  bien  confer- 
vé ,  qui  pourroit  avoir  été  l'en- 
trée d'un  cirque  ou  d'un  théa-^ 
tre.  On  l'appelle  Arco  de  S, 
Jago»  Après  que  les  Portugais 
curent  fecoué  le  joug  de  la 
couronne  de  Caftille ,  Mérida, 
devenue  ville  frontiè^^e,  fut 
fortifiée  d'un  château  &  de 
quelques  ouvrages. 

Les  dehors  font  fort  agréa- 
bles. C'eft  une  vafte  campagne, 
fertile  en  vin,  en  fruits  ex- 
cellens,  &  furtout  en  grains. 
On  y  en  recueille  une  fi  gran- 
de quantité ,  que  cette  contrée 
peut  être  appellée  le  grenier 
de  la  Caftille.  11  y  a  auffi  de 
bons  pâturages,  où  Ton  élevé 
beaucoup  de  troupeaux.  Là 
terre  y  produit  encore  en  abon- 
dance une  certaine  herbe ,  dont 
on  fe  fert  pour  la  teinture  d'é- 
carlate.  Elle  étoit  déjà  con- 
nue dans  l'antiquité  ;  &  les  Au- 
teurs Latins  la  nomment  Coc- 
cum  Emeritenfe. 

EMÉRITAT.  C'eft  ainfl 
qu'on  appelloit  chez  les  Ro- 
mains ,  la  récompenfe  qu'on 
accordoità  un  foldat  qui  avoit 
bien  fervi  pendant  un  certain 
nombre  d'années.  On  difpute 
fi  elle  confiftoit  ou  en  argent, 
ou  en  terres ,  ou  dans  l'un  ÔC 
l'autre ,  ôc  s'il  n'y  avoit  aucu- 
ne différence  entre  Venteritum 
&  le  pramium..  L'Hiftoiré  nous 
apprend  qu' Augufte  donna  à  un 
prétorien  5000  drachmes,  8c 
à  un  foldat  d'un  rang  fubordon- 
né  300  ;  qu'il  avoit  fixé  le 
terme  de.  TÉméritaf,  &  les  ré- 
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Ciinipenfes  des  difTércmeî  for- 
tes d'Emérites  ;  que  parmi  ces 
Émérites ,  les  uns  dévoient 
avoir  fervi  feize  ans ,  d'autres 
vingt  y  Ôc  que  Caligula  rédui(it 
à  la  moitié  la  récompenfe  de 
lémérite  Prétorien.  L'émérite, 
de  quelque  rang  qu'il  fût ,  étoit 
très-eftimé,  &  il  nen  étoit 
point  réduit,  après  la  campa- 
gne >  à  la  fonâion  de  délateur 
de  fes  compagnons. 

ÉMÉRITE,  titre  que  l'on 
donne  dans  la  faculté  des  Arts, 
de  l'univerfîté  de  Pàris,aux  Pro- 
fefleurs  qui  ont  vingt' ans  d'e- 
xercice. Ils  cônfervent  en  quit- 
tant leur  chaire ,  une  penfion  de 
cinq  cens  livres  ;  récompenfe 
bien  modique  d'un  long  fervice 
rendu  à  la  Société  dans  un  des 
emplois  les  plus  importans  de 
les  plus  pénibles  y  celui  d'inf- 
truire  la  jeunefle. 

EMÉRÏTÉENS,  Emeriunfis, 
étoient  les  habitans  d'Emérita. 
Foyei  Emérita. 

EM  ESE  ;  (a)  Emefa ,  Emejfa , 
Emifa,  Emijja^  ville  d*Afie  dans 
la  haute  Syrie.  C'eft  l'ancienne 
Emath  de  l'Écriture ,  félon.  D. 
Calmer. 

La  plupart  des  anciens  Géo- 
graphes la  placent  fur  lés  bords 
de  rOronte  ,  entre  Apamée  & 
Laodicée,  furnommée  Cabrofe. 
Cette  ville  ,  dont  on  fait  re- 
monter la  première  origine  juf- 
qu'à  Aram ,  Âls  de  Sem  ,  a  fait 
uïie  grande  figure  dans  l'anti- 
quité. Elle  devint  même  la  ca- 
pitale d'un  petit  royaume  qui 
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s'éleva  durant  les  troubles  de 
Syrie.  Sampficéramus  en  fut  le 
fondateur  ,  &  le  lai/ïa  à  un  de 
fes  fils  nommé  Jamblique.  Après 
la/  mort  de  Jamblique  ,  Marc- 
Antoine  donna  le  royaume  à 
fon  frère  Alexandre ,  qui  relia 
fidèle  à  fon  bienfaiteur ,  &  fut 
fait  prifonnier  par  Oiflavien  , 
dont  il  orna  le  triomphe  ,  &  qui 
enfuite  le  fît  mourir.  Son  fils  , 
Jamblique  II,  réufïît  à  gagner 
l'afFedion  d'Odlavien ,  qui  le 
rétablit  fur  le  trône  de  fon  pe-»- 
re  ,  après  quelque  tems  d'exil, 
Sampficéramus  il ,  que  quelques 
Auteurs  prennent  pour  fon  pe- 
tit-fils, régna  pluneurs  années 
après.  Jofephe  le  défigne  par 
le  titre  de  roi  des  Eméféniens. 
Il  fut  remplacé  par  fon  fils  Azi- 
ze  ,  qui  fe  Ht  circoncire  pour 
épou/er  Drufille  ,  &  dont  la 
foeur  Jotape  époufa  Arillobu- 
le  ,  frère  d'Agrippa  le  Grand. 
Azize  eft  le  dernier  roi  d'Eme- 
fe  ,  dont  l'Hiftoire  fafle  men- 
tion. Il  y  a  apparence  que  ce 
petit  royaume  fut  conquis  par 
les  Arabes ,  s'étant  trouvé  quel- 
ques années  après  entre  les 
mains  des  Ituréens. 

Il  y  avoit  à  Emefe,  un  temple 
du  Soleil ,  que  l'on  y  adoroit 
fous  le  nom  d'Elagabale  ou  Elio- 
gabale  ,  ou  Héliogabale  avec 
lafpiration.  C'eft  de-là  qu'eft 
venu  le  nom  de  l'empereur  Hé- 
liogabale ,  parce  que  ce  Prince 
voulut  être  revêtu  de  la  dignité 
de  prêtre  4^  Soleil  à  Emefe, 
&  qu'il  témoigna  un  zèle  infen- 


W  Crétr.  ^ift.  des  Emp.  T.  Y.  pag.  ip/,  &  fniv/T.  VI.  p.  j8.  &  fnsv. 
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fé  pour  ce  culte.  Il  eft  vrai  que 
ce  facerdoce  étoit  une  grande 
&  belle  place  dans  le  païs.  Elle 
donnoît  l'intendance  d'un  tem» 
pîe  magnifique  ,  tout  brillant 
^d'or  &  de  pierres  précieufes , 
où  envoyoient  leurs  ofirandes 
tous  les  Princes  &  les  peuples 
de  rOrient.  Le  (îmulacre  du 
dieu  étoit  comme  celui  de  Vé-, 
nus  à  Paphos  ,  une  pierre  de  fi- 
gure conique,  de  couleur  noi- 
re ,  que  Pon  prétcndoit  être 
tombée  du  ciel ,  &  que  la  fu- 
perflitîon  révéroit,  comme  une 
image  du  Soleil ,  qui  n'étoit  pas 
faite  de  main  d'homme.  Les  cé- 
rémonies religieufes  s'y  exécu- 
toîent  pompeufement  ;  les  ha- 
bits facerdotaux  étoient  liiper- 
bes.Il  n'eft  donc  pas  furpfenant 
que  le  facerdoce  d'un  temple 
de  cette  efpèce  ait  été  brigué 
par  l'empereur  Héliogabalè.Ce 
rrince  étoit  d'ailleurs  originai- 
l'e  d'Emefe  par  fon  ayeule  Julia 
Mœfia,  qui  étoit  née  dans  cette 
ville. 

Aurélien  remporta  près  d'E- 
mefe une  célèbre  viftoire  fur 
Xénobie ,  reine  de  Palmyre.  Les 
<leux  armées  ne  furent  pas  long- 
tems  en  préfence  fans  en  venir 
aux  mains  ;  &  la  viûoire  fut 
vivement  difputée.  La  cavale- 
rie Palmyrénienne  eut  même  un 
plein  avantage  fur  celle  des 
Komaîns.  Elle  étoit  plus  nom- 
breufe  ;  &  les  Romains  ayant 
fait  un  mouvement  pour  s'éten- 
dre en  front  ,  afin  •  de  n'être 
point  enveloppés ,  la  cavalerie 
ennemie ,  qui  les  attaqua  en  ce 
moment,  rompit  aifcment  leurs 
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rangs  encore  chancellans  ic 
aifoibiis  ,  ôa  les  mit  en  fuite. 
Mais ,  elle  fit  perdre  aux  fiens 
le  fruit  d*un  fi  heureux  début  ^ 
en  s*amufant  à  pourfuivre  ceux 
qu'elle  avoît  obligés  de  fuir. 
L'infanterie ,  dont  la  forceétoit 
invincible  ,  voyant  celle  .àcê 
Orientaux  dénuée  du  fecdurs 
de  fa  cavalerie ,  avança  fur  elle, 
la  pouffa,  la  mit  en  défbrdre; 
éc  ce  fut  alors  que  les  troupes 
delà  Paleftine  rendirent  un  boit 
fervice ,  en  renverfant&aflbm;* 
mant  à  coups  de  maffueides  hom« 
mes  couverts  de  fer ,  fur  lef- 
quels  les  épées  Ô^les  lances,  nd 
trouvoient  pas  facilement  l'en- 
droit  foible  pour  les  percer.  La 
cavalerie  Romaine  ,  ranimée 
par  le  courage  &  le  fuccès  de 
fon  infanterie ,  s'érant  ralliée  èc 
rétablie  elle-même ,  la  vi(floire 
d' Aurélien  fut  complète  ;  les  Paît 
myréniens  lailTerent  le  champ 
de  bataille  jonché  de  leurs 
morts;  ceux  qui  purent  échap- 
per ,  fe  fauverent  dans  Emefe. 
Cette  bataille  eft  un  fi  grand 
événement ,  que  le  récit  ne 
pouvoit  manquer  d'en  être  em- 
belli par  quelque  merveille. Vo- 
pîfcus  raconte  qu'au  com- 
mencement de  l'attion  ,  pen- 
dant que  la  cavalerie  plioit  ÔC 
abandonnoit  le  combat  ,  on 
vit  une  divinité,  qui  fe  manifef- 
toit  par  une  forme  augufte  de 
au-defliis  de  la  condition  mor- 
.  telle  ,  exhorter  l'infanterie  à  fe 
mettre  en  mouvement ,  &  atta* 
quer  l'ennemi.  Le  même  Écri- 
vain ajoute  qu'Aurélien,  après 
la  viaoire  >  étant  e.ntré  dan» 
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Émefe  ,  où  il  fut  reçu  avec 
Joie,  &  ayant  cru  devoir  com- 
mencer par  aller  au  temple  du 
dieu  EJagabale,  pour  lui  rendre 
àes  devoirs  de  religion ,  recon- 
nut ,  dans  la  forme  fous  la- 
quelle ce  Dieu  étoit  adoré, 
l'objet  divin  qui  lui  avoit  été  fi 
iecourable  dans  le  combat.  Il 
Ji'eft  pas  trop  aifé  de  compren- 
dre la  poffibilité  de  cette  ref- 
femblance.  Celui  »  qui  avoit 
exhorté  les  foldats  Romains  à 
bien  failre  ,  devoit  fans  doute 
avoir  la  forme  humaine  ;  ôc  le 
dieu  Élagabale  étoit  une  pierr^e 
de  figure  conique.  Mais,Vopif- 
cus  n'y  regarde  pas  de  fi  près. 
Il  dit  qu'Aurélien ,  frappé  de  ce 
rapport  merveilleux  >  conçut 
qu'il  étoit  redevable  de  fa  vie-  * 
toire  à  la  prote<ftion  de  ce 
Dieu,  &  qu'en  conféquence,  il 
orna  de  riches  offrandes  le 
temple  d'£mefe>&  dans  la  fuite 
bâtit  dans  Rome  un  temple  ma- 
gnifique au  Soleil ,  qui  étoit  le 
même  qu'Élagabale. 

On  croît  qu'Emefe  reçut  les 
premières  lumières  de  la  foi 
par  Saint  Sylvain ,  que  l'on 
compte  pour  le  premier  de  fes 
É  véques ,  &  qui  foufFrit  le  mar- 
tyre dans  la  perfécution  de  Ma- 
ximien. Dans  la  fuite  des  tems, 
cette  ville  fut  érigée  en  métro- 
}>ole  du  patriarchat  d'Antio- 
che.  Épiphane  affifta  &  fouf- 
crivit  en  cette  qualité  au  Con- 
cile de  Chalcédoine.  Les  Prin- 
ces de  la  première  Croifade 
prirent  Emefe  fur  les  Muful- 
mans  Arabes  ,  en  l'année  1098. 
Saladin  la  reprit  environ  cent 
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ans  après*  Les  Tartares  s'cq 
rendirent  les  maîtres  en  1258; 
mais ,  les  Mufulmans  Mame- 
lucs  ,  les  en  cha/ferent  ,  &  les 
Mamelucs  en  furent  dépouillés 
à  leur  tour  par  les  Turcs ,  qui 
en  font  encore  aujourd'hui  les 
maîtres,  &  fous  lefquels  elle 
eil  dans  le  gouvernement*  du 
Bâcha  de  Damas  ,  qui  y  entre- 
tient un  Lieutenant  &  une  gar- 
nifon. 

Il  eft  furprenant  qu'Emefe , 
après  tant  de  fîècles ,  &  après 
avoir  été  ruinée  par  un  horri- 
ble tremblement  de  terre,  pen- 
dant que  les  Latins  poflcdoienr 
la  Syrie  ,  conferve  encore  tant 
de  veftiges  de  fà  haute  antiqui- 
té. Elle  a  une  enceinte  de  bon- 
nes murailles ,  percées  de  fîx 
portes,  avec  des  tours  de  dif- 
tance  en  diilance  ,  &  un  grand 
foffé ,  fans  parler  d'un  château 
bâti  fur  une  éminence  ,  qui  pa- 
roît  un  ouvrage  Romain.  On 
voit  dans  les  dehors  un  autre 
bel  édifice  à  double  étage  ,  ôc 
qui  s'élève  en  pyramide  d'une 
grande  hauteur.  On  croit  com- 
munément que  c'eft  le,  tombeau 
de  Caïus  Céfar,  neveu  d'Au-^ 
gufte.  Ce  nom  fe  trouve  en  ef- 
fet gravé  fur  un  marbre  ,  Ôc 
c'eft  prefque  tout  ce  qui  fe  peut 
lire  d'une  infcription  extréme-< 
ment  maltraitée.  Quoique  les 
Turcs  fe  foient  emparés  des 
plus  beaux  temples  pour  en 
faire  des  mofquées ,  il  refte 
encore  aux  Chrétiens  d'Emefe 
des  églifes  conlîdérables.  Le 
plus  beau  temple  eft  la  gran- 
de   Mofquée  ,    qui  étoit    au- 
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ttefoîs  Téglife  métropolitaine. 

Les  Turcs  donnent  aujour- 
d'hui à  cette  ville  le  nom  de 
Chems  ,  félon  Poftel  ,  &  celui 
de  Haman  félon  Bellon. 

EMILE ,  Mmîlus.  Voye{  Emî- 
lius. 

EMILIA ,  JEmilia ,  A V/^la  , 
contrée  d'Italie  ,  qui  étoit 
ainii  nommée  à  caufe  de  la  voie 
Emilia  qui  y  paflbit.  Elle  ren- 
fermoit  une  partie  de  la  Lom- 
bardie  Se  de  la  Romagne  ,  6c 
s'étendoit  depuis  Rimini  juf- 
qu'à  Plaifance  &  jufqu'à  l'A- 
pennin. Elle  eft  à  préfent  oc- 
cupée par  le  Saint  Siège  ,  par 
les  Ducs  de  Mantoue  9  de 
Modene  &  de  Parme  ,  &  par 
le  Prince  de  la  Mirandole.  Ses 
principales  villes  étoîent  Rimi- 
ni, Bologne,  Faenza,  Forli  , 
Modene  ,  Plaifance  ,  Ravenne 
&  Regio* 

(<j)  Il  y  avoit  deux  voies  ou 
chemins  de  ce  nom  en  Italie. 
L'unpaffoit  à  Pife ,  à  Luna  &  à 
Sabbates  ,  d*où  il  alloit  à  Der- 
thon.  Ce  fut .  félon  Strabon  , 
Scaurus  qui  nt  paver  ce  che- 
min. L'autre  voie  Emilia  rece- 
voit  là  voie  Flaminia. 

C'eH  de  l'une  àes  deux  voies 
Emilia,  ou  du  païs  de  ce  nom 
qu'on  doitf  entendre  ce  paflage 
de  Cic^ron:  »  On  s*eft  Idng- 
»  tems  battu  dans  l'Emilia  mê- 
»  me ,  où  fe  trouvoit  la  cohprce 
»  Prétorienne  de  Céfar.  « 
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EMILIA,  uEmilia.  (h)  U 
y  avoit  à  Rome  un  quartier 
qu'on  appelloit  Pradia  ^Emilia» 
C'étoit  celui  où  demeuroit  Ift 
famille  des  Émiliens.  * 

EMILIA  [  le  Portique  ],' ((?) 
P ortie u^  JEmilia,  On  appelloîc 
ainfî  un  des  portiques  de  Rome* 
Ce  portiqiie  fut  rétabli  l'an  de 
Rome  578,  &  174  avant  TÉre 
Chrétienrte4 

EMILIA  [  la  Tribu  ]  ,  JEmi^ 
lia  Tribus,  C'étoit  une  àes  Tri-* 
bus  Romaines.  Voye^  Tribus. 

EMILIA  ,  Mfnilia ,  A*t/^tK'ec.i 
{d)  nom  d'une  des  plus  confi- 
dérables  familles  de  Rome.  Lsl 
plupart  des  Hiftoriens  convieii* 
neiit  que  la  maifon  des  Én^iliens 
étoit  Patricienne  &  des  plus 
anciennes  de  Rome.  Le  pre* 
mier  de  leur  race  ,  &  celui  qui 
laiâa  le  nom  à  tous  (es  defcen- 
dans ,  ce  fut  le  fils  de  Pythago-» 
re  le  Philofopbe  «  Mamercus  , 
à  qui  l'on  donna  le  furnom 
d'EmiliuSy  à  caufé  de  là  dou-* 
ceur  &  de  la  grâce  de  fon  par- 
ler ;  au  moins ,  c'eft  le  fentimenc 
de  ceux  qui  ont  voulu  faire 
honneur  à  Pythagore  de  Tédu- 
cation  de  Kuma  Pompilius. 
D'autres  tirent  Torigine  de 
cette  famille  d'un  fils  même  de 
ce  Prince,  qui  fut  appell'é  Ma- 
mercus du  nonj  du  iils  de  Py-^ 
thagorç ,  &  furnommé  Émi- 
lius  pour  la  même  raifon  qu'on 
vient  de  dire.  Feftus  veut  que 
la  famille  des  Emiliens  ait   eu 


(a)  Srrab.  pa|(»  117.  Crcer.  ad  Amie, 
L.  X.  £pi<i  30. 
/b)  Tadt.  Annal.  L.  XV.  C«  ^Q^ 
•(£)  Tit*  Liv.L.  XLU  c.  sj» 


{d)  Plut.  Tûm.  I.  pag.  tf$  »  15^  »  1551» 
Tacic.  Annal.  L*  VI.  c.  27.  Mém.  de 
CAcad,  des  Infcript*  &  Bell.  Lcu.  T^ 
il.  p. -^55. 
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pour  tige  Émilius  »  fils  d^Afca- 

Quoi  qu*jl  en  foît  de  ce^ 
différentes  origines  ,  fur  lef- 
quelles  U  feroit  aujourd'hui 
difficile  d'afleoir^  un  jugement 
folide  ,  tous  ceux  de  cette  fa- 
mille 9  qui  ont  acquis  de  la 
gloire  &  de  la  réputation  ,  ont 
vu  leur  vertu  toujours  heureu- 
feriient  fécondée  par  la  fortu* 
he.  Il  n'y  a  eu  d'abandonné  par 
la  fortune  ,  que  Luciûs  Paulus, 
giti,  à  la  défaite  de  Cannes  9  (î-* 
gnala  en  même  tems  &  fa  pru* 
dencè.&fa  valeur  ;  car ,  n'ayant 
pu  détourner  fon  collègue  du 
defTein  de  donner  le  combat ,  il 
partagea  avec  lui  le  péril,*&  ne 
partagea  point  fa  fuite  ;  &  pen- 
dant que  .celui  ,  qui  à  toute 
force  avoit  voulu  combattre  , 
abandonnoit  le  champ  de  ba- 
taille ,  celui  qui  ne  combattoit 
que  malgré  lui ,  tinr  ferme  &  fè 
fit  tuer  au  milieu  des  enne* 
mis. 

Tacite  dît  que  la  famille  des 
Émiiiens  a  été  fi  fécbnde  efl 
bons  citoyens,  que  Ceux  mêmes' 

Îiui  ont  été  corrompus  dans 
eurs  mœurs,  ont  cependant  été 
élevés  aux  charges  Tes  plus 
confidérables  ,  &  s'en  font  ac* 
quittés  avec  honneur  &  avec 
diltinâion. 

J.a  famille  des  Émiiiens  étoir 
divifée*  en  plufieurs  branches- 
Il  y  avoit  les  Mamcrcus  ,  les 
Barbula  ,  les  Lépidus  ,  les  Pa- 
pus  ,  les  Paulus  >  les  Scaurus  î 

(«)   Ancjq.   expl.  par  D*  Bern.  dcj 
Momf.  Tom.  Vî  pi  8^4.  ' 
4*;  l'iu;.  T.  I.  p.  18. 
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&c.  On  cherchera  par  ces  nom$ 
propres  les  grands  perfonnageâ 
de  cette  famille  dont  il  ne  fera 
point  parlé  dans  les  articles 
d'Émilius  ,  qui  font  Ci-après  en 
leur  rang. 

EMILIA,  Mmilîa^  {a)  fur- 
nommée  Phyllis.  On  a  de  cette 
Emilia  Phyllis ,  une  urne  donc 
Fépltaphe  eft  conçue  en  ces 
termes  :  Ce  monumeHt  a  été  fait , 
pour  Emilia  Phyllis  ,  fille  dont 
la  prudence  futpajfoit  &  fon  fexe 
&  fon  âge,  C  eft  fon  infortuné  peré 
qui  Va  fait  pour  elle  ^  pour  Cipris 
Athénais  Ja  digne  femme  ,  pour 
tous  les  fiens  6»  wur  leurs  def 
cendans.  Emilia  Phyllis  eft  re-* 
préfentéé  fur  un  des  côtés  dâ 
l'urne. 

EMILIE  ,  Mmtlta ,  A\im!ct , 
(b)  fille  d'Énée  6c  de  Lavinie. 
Queiques-ufts  Ont  cru  qu*ellô 
conçut  fecréteraent  Roraulus  du 
dieu  Mars. 

•  EMILIE,  Mmilid,  A'/^p.;/ ,  (c) 
Veftale  Romaine.  Cette  veftale, 
&  Licihie  fa  compagne,  eurent 
chacune  pendant  quelque  tems 
le  frère  de  l'autre  pour  amant* 
L'intérêt  dâ  plalfir  &  cette 
cfpèce  d'alliance  les  avbienc 
unies  ,  le  changement  de  ga- 
laqs  &  Témulation  les  brouil-  ' 
kf  ent  r  elles  fe  déchirèrent  l'u- 
ne f autre  ^  &  fortifièrent  les 
foupçons  que  quelques  -  uns 
âvoient  déjà  conçus  de  îeuf 
tronduite.  Le  Silence  du  public 
les  rendit  plus  hardies  ,  &  bien- 
tôt elles  n'eurent  prefque  plus 

(r)  Mém.  de  l'Acad.  des  înfcript.  & 
0«U.  Lctt.  Tom.  IV.  ptg*  '204  ,  «05. 
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de  ménagement;  elles  ne  cofl'- 
fulterent  que  leur  goât  &  lettt 
vivacité  ;  elles  ne  craignirent 
point  les  piques  &  la  jalouiie 
de  leurs  amans  ^  l'éclat  lur  cela 
|ût  été  dangereux  pour  eux« 
mêmes.  Il  n'y  avoit  que  les 
délateurs  à  craindre  ;  elles 
crurent  y  pourvoir  par  leuc 
attention  à  les  prévenir  ;  elles 
s^aiTurerent .  du  iilence  de  quel- 
ques-uns par  leurs  carefles ,  & 
mirent  leurs  crimes  à  couvert 
par  la  complicité  ;  jufqu'à  ce 
qu'enfin  un  efclavé  qui  avoit 
été  dans  leur  confidence  »  foit 
que  l'efpérance  qu'il  avoit  eue 
d'être  affranchi  par-là  ,  eût  été 
trbnipée ,  foît  qu'il  necherchâc 
qu'à  fatisfaire  la  malignité  atta- 
chée à  fa  condition  »  fe  porta 
pour  délateur  de  ces  malheu-r 
reufes  filles  »  &  donna  le  mou- 
vement à  une  affaire  cruelle  y 
qui  non  feulement  fit  périr  trois 
Veftales  9  mais  qui  par  le  pro-. 
grès  de  leurs  faveurs»  envelop- 
pa dans  leur  infortune  un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  confi-* 
(lération ,  &  mit  ^  au  rapport  de 
Dion  Cafiius  »  jcoute  la  ville 
dans  Tintrigue  &  dans  le  trou- 
ble. 

EMILIE  i  Mmlidj  A\f4i?Jtii 
la)  autre  veftale  Romaine.  Le 
feu  s'étant  éteint  par  Timpru- 
dence  dfe  cette  veftale ,  qui 
s'étoit  repofêe  du  foin  de  Tezi-; 
cre tenir  fur  une  jeune  veftale 
qui  n*étoït  point  encore  faite  à 
cette  extrénie  attention  que  re« 

(4P)  Mérn*  de  PAjca^-  4fs  înCcrlpu  &; 
BcH.  Utr,  Tom.  Iv.  pag.  «07  »  to8. 
ik)  -eiuu  Tom.  I.  p.  156.  Tit.  Lit.  L» 
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qnéroit  le  miniftère ,  toure  la 
ville  en*  fut  dans  le  trouble  8c 
dans  la  confternation  ;  le  2ele 
des  Pontifes  s'alluma  ,  on  crue 
qu'une  veftale  impure  avoit  ap^ 
proche  le  foyer  iacré.  Emilie  , 
lur  qui  le  foupçon  tomboît ,  Sc 
ui  en  effet  étoitreiponfable  de 
a  négligence  de  la  jeune  vef^ 
(aie  i  ne  trouvant  plus  de  con^ 
feil  ni  de  reffource  que  dans  fou 
innocence  »  s'avança  en  pré- 
fence  des  Prêtres  &  du  refte 
des  vierges  >  &  s'écria ,  tenant 
l'autel  embraffé  :  »  O  Vefta  y 
39  gardienne  de  Rome  ,  fi  pen-> 
x^  dant  trente  années  j'ai  rem* 
x>  pli'  dignement  mes  devoirs  ^ 
»  fi  j^ai.  traité  les  myftères  fa-v 
»  crés  avec  un  efprit  pur  Ôc  un 
»  corps  chafte  >  fecoure-moi 
i  maintenant,  8c  n'abandonne 
»  point  ta  Prêtreffe  fur  le  poinc 
39  de  périr  d'une  manière  cruel* 
v>  le  ;  fi  au  contraire  je  fuis  cou** 
»  pable  y  détourne  &  expie  par 
0  Qion  fupplice  le  défaftre  donc 
9  Rome  eft  menacée.  «  Elle  ap» 
rache  en  même  tems  un  mor«» 
ceau  du  voile  qui  la  couvroit« 
A  peine  l'avoit-elie  }etté  fur 
Tautel  >,que  les  cendres  froides 
fe  réchauffent  9  &  que  le  voile 
fut  tout  emflammé  >  6cc.  Ce  ne 
fut  pas-ià  le  feul  miracle  donc 
Tordre  des  veftales  8*eft  pré- 
valu pour  le  juftification  de  fe« 
vierges. 

EMILIE  i  JEnUlia  ^  fii'tutyU  « 
(b')  fille  de  L.  Paulus  Emilius  ^ 
oc  fœur  du  célèbre  Paul  Emile  > 

f.XXXVm.  c/57.RolKHîft.Anc.  T.  I^ 
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fut  marîée  à  P.  Scîpîon  TAfrî* 
caiii.  De  ce  mariage  fortît.una 
fille  qui  fut  accordée  à  "^ib. 
Gracçhus*  »  On  rapporte  ,  dit 
j9  Tite*Live ,  que  les  Sénateurs^ 
X»  foupant  par  hazard  un  jour 
K>  dans  le  (Japitole,  fe  levèrent 
»  tous  de  concert ,  &  deman* 
p  derent  à  P.  Scipionl' Africain 
•>•  fa  fille  en  mariage  pour  Tib- 
»  Gracchus ,  &  le  preflerentdô 
*>  la  lui  promettre  au  milieu  de 
9»  ce  feftin  folemnel  ;  que  P.  Sci* 
i>  pion  l'Africain ,  s'étant  rendu 
»  à  leurs  in  lances ,  dit  à  £mi* 
»  lie  fa  femme ,  quand  il  fut  de 
«>  retour  dans  fa  maifon,  qu'il 
«>  avoît  fiancé  leur  cadette;  que 
30  cette  X)ame  fâchée  qu'il  ne 
«>  lui  eût  pas  demandé  fonavis, 
7>  ajouta, que  quand  ce  feroit 
93  Tib.  Gracchus   qu'il   auroit 
v>  choifi  pour  fon   gendre  ,  il 
s>  n'auroit  pas   dû  en  faire  un 
»  fecret  à  une  mère  ;  qu'alors  P* 
»  Scipion,  voyant  que  fa  femme 
^  n'avoit     pas     d'éloignement 
y>  pour  cette  alliance,  lui  avoua 
x>  que  c'étoit  à  lui-même  qu'il 
»  Tavoît  accordée.  « 

Emilie  laiHk  en  mourant  une 
fiche  fucceffion;  car,  cette  Da- 
jne  V  outre  les  diamans  y  les 
pierreries  ôc  les  autres  bijoux^ 
qui  compofent  la  parure  des 
.perfonnes  de  fon  rang>  avoît 
^ine  grande  quantité  de  vafes 
d'or  &  d'argent  deftinés  pour 
les  facrifices  ,  un  train  magni- 
fique ,  des  chars  .  des  équipa- 
-ges  ,  un  nombre  confidérable 


d'efclaves  de  l'un  &  de  l'autre 
(exe  9  le  tout  proportionné  k 
l'opulence  de  la  maifon  <yà  ellift 
étoit  entrée. 

',    EMILIE  ,  Mmilia ,  AV'^/«  * 
(tf)  petite  fille  de  Sylla ,  étoh 
fille  de  Scaurus  &  de  Métellai 
Elle  futjd'abord  mariée  à  Man; 
Glabrio  ;  à:  cp/nme  elle  viyoit 
avec  fon  marij  §ç  qu'elle  étoit 
même  grofie  ,  elle  fut  arrachée 
d'entre  fes  bras  pour  être  don^ 
née  à  Pompée.  Celui-ci ,  poué 
contradler  ce  mariage ,  répudia^ 
à  la  perfuafion  de  Sylla  ,    (t 
première  femme  nommée  An-** 
tiilia*  Cette  noce  ,  dit  Plutar^ 
-que ,  fut  très-tyrannique  &  plul 
convenable  aux  tems  malheu* 
reux  de  ^lla  ,  qu'aux  mœur) 
&  à   la  vie  de-  Pompée  ;  car  ^ 
ajoute   Plutarque  ,  quel  fpec^ 
tacle  plus  horrible  que  de  voljr 
Emilie  traînée  enceinte  y  de  là 
maifon  de  fon  premier  mari'^ 
vivant  encore  y  dans  celle  dti 
fécond,  6c  AntifHach;aâeehon^ 
teufement  &  impitoyablement, 
Emilie  ne  vécut  pas  iong-tems 
avec  Pompée  ,  étant  morte  peià 
après  en  couches. 

EMILIE  ,  j£milia  ,  A'  «/>/,; 
(b)  furnommée  Mufa ,  étoit  une 
temme  fort  riehe.  Cette  Dame 
étant  morte  fans  ^voir  d'héri^ 
tier  certain ,  &  fans  faire  de 
teitament ,  les  intendans  dufifcv 
gens  toujours  acides  V  revendis 
querent  ùi  fucceffion  par  une 
efpèce  de  droit  d  aubaine.  Ti^ 
bere  arrêta  leurs  poucfuite6y  Sc 


(4)  Plut.  Tr  I.  ^}  ,  6ft3< 
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(h)  Tacit.  Annal.  L.  TI.  c.  48.  CrévV 
Hiâ.  des  £mp.  T.  T.  p.  1S7. 
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donna  les  biens  vàcans  à  Éml- 
lius  Lépidus,  à  la  maifon  du* 
quel  cette  femme  fembloic  ap- 
parteijir. 

ÉMILIEN  ,  MmUianus ,  (a ) 
^\lJt,moLvo(,.s  Proconful  d'Afîe  , 
îétoit  un  homme  d'un  mérité 
jêproiivé  dans  les  pliT?  grand* 
emplois  ôc  les  commandemens 
les  plus  diilingués»  Il  avoit  pré- 
cède Niger  dans  le  gouverÀ*- 
«ieiît  de  Syri^e  ,  &  il  devint  en- 
fuîte  le  principal  de  fes  lieute- 
nans.  Sévère  ayant  fait  partir 
pt)uj  l'Afic  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes  ,  elles  abofde- 
xent  heureufcment  près  de  Cy- 
nique, Là  elles  trouvèrent  Émi- 
lieh  ,  qui  les  attendoit  à  la  tête 
d'une  nombreufe  arrfée.La  ba- 
taille fe  livra  ,'&  les  généraux 
de  Severe  remportèrent  la 
•viâoire.  L'armée  de  Niger  fut 
détruite  ou  diiîîpé.e~,  &  Émilieâ 
s*enfuit  d^abprd  à  Cyzique , 
«nfuite  dans,  une  autre  ville  > 
.où  il  fut  tué  par  ordre-  des 
vainqueurs.  Us  étoient  autorî- 
•fcs  à  ne  lui  point  faire  de 
quartier  ,  parce  qu'il  avoit  été 
déclaré  ennemi  public  avec  fon 
.chef.  Oa  ne  peut  plaindre  fa 
mort,  s'il  eft  vrai ,  comme  le 
bruit  en  courut ,  au  rapport 
d'Hérodien  ,  qu'il  ait  trahi 
Niger,  Toit  par  raifon  d'intérêt 
4ômeftique,  &  pour  fau ver  fes 
enfans  qui  étovent  à  Rome  en 
la  puiffancedc  Sévère  ,  foftpar 
un  motif  de  jaloufie ,  &  parce 
qu'il  ne.s^accQÛcmnoit  point  à 
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recevoir  les  ordres  de  celuî 
qu'il  avoit  vu  fon  égal.  Ce  qui 
poftrroit  fortifier  ces  foupçons, 
c'eft  que  Dion  Caflius  dit  de 
lui>  qu'il  étoitf  enflé  de  fa  gran- 
deur, &  d'ailleurs  parent  d'Al- 
bin ,  qui  alors  viyoit  en  bonne 
intelligence  avec  Sévère* 

ÉMILIENS  [la  Famille  des]  , 
jErnilioriim  Gens  ,  (b)  AifAiMt/tf 
O't^K.  foy^i  Émilia. 

ÉMILIUS,  jEmilius,  (c) 
nom  d'un  des  ponts  de  Rome  , 
aind  nomméàcaufe  de  celui  qui 
le  fit  bâtir.  Il  ne  fubiiite  plus. 
On  le  nommoit  aufG  Sublicius  , 
jparce  qu  il  étott  bâti  fur  pilo- 
tis. Ce  mot  iignifie  ordinaire- 
ment un  pont  de  bois.  Il  eil 
^ parlé  du  pont  Émilius  dans  Ju« 
vénal. 

ÉMILIUS  ,  JErnilius  ; 
A*tfiv\ioç  ,  fils  d'Afcanius  ,  de 
qui  quelques  -  uns  ont  cru  que 
defeendoit  la  famille  des  Émi- 
liens. 

ÉMILIUS  [  L.] ,  Z.  Mmilius , 
A*  A\invMiç  »  (^  fut  élevé  au 
Confulat  avec  (Jéfon  Fabius  , 
l'an  482  avant  Jefus-Ghrift.  Le 
peuple  de  Rome  étoit  alors  fort 
mécontent  ;  ôc  la  création  de 
ces  deux  confuls  fit ,  dit  -  on  , 
dégénérer  le  mécontentement 
en  une  fédition  ,  qui  attira  aux 
Romains  une  guerre  étrangère. 
Mais ,  la  guerre  à  fon  tour  fie 
ceiTer ,  ou  du  moins  interrompit 
pour  un  tems,  la  difcorde  des 
citoyens  ;  de  les  Sénateurs  y  de 
concert  avec  le  peupleienvoyecr 


(4)  Dio.  CafT.  p.  841.  Cr^v.  Hift,.  des  1    (c)  Juven.  Satyr.  6.  v.  31. 
£mp.  T.  V.  p.  /So  >  âa.  1     (^  lie»  A.iv.  L«  li.  c»  4a  y  4j^  » 
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rent  contre  les  Volfques  &  les 
Eques  rebelles,  le  Conful  L. 
Émilius  ,  qui ,  après  les  avoit 
vaincus  dans  un  combat ,  les  fit 
pourfuivre  par  {^  cavalerie  j 
qui  en  tua  encore  plus  dans  la 
fuite  ,  qu'il  n'en  étoit  refté  fur 
le  champ  de  bataille. 

Six  ans  après ,  L.  Émilius  fut 
de  nouveau  élevé  au  Confulat 
avec  C.  Servilius.  Il  combattit 
cette  année  les  Véïens  ,  fî  Ton 
peut  donner  le  nom  de  combat 
à  une  aâion ,  où  l'ennemi  eut  à 
peine  le  tems  de  fe  mettre  en 
bataille.  Les  Veïens.  furent 
poufTés  jufqu'au  lieu  .où  étôit 
leur  camp ,  Ôc  là  demandèrent 
la  paix  avec  beaucoup  de  fou-» 
miflîon.L.  Émilius  fut  créé  con- 
ful  pour  la  troifîème  fois  l'an 
471  avant  Jefus-Chriil ,  aveé 
Opiter  Virgin ius  ,  ou  ,  félon 
d*autres  ,  avec  Vopifcus  Ju- 
lius. 

ÉMILIUS  [  TiB.  ]  ,  (a)  Tib. 
JEm'dius,  créé  conful  avec  L. 
Valérius  ,  Tan  468  avant  J.C» 
Il  fut  chargé  de  faire  la  guerre 
contre  les.  Sabins;  &  voyant 
que  Tennemi  fe  tenoit  renfermé 
dans  fes  murailles ,  il  fe  conten- 
ta de  piller  la  campagne.  Mais 
à  la  fin  ,  les  Sabins  allarmés  par 
les  incendies  que  les  Romains 
al/umoient  non  feulement  dans 
les  maifons  des  païfans,  mais 
encore  dans  les  bourgs  les  plus 
peuplés  ,  accoururent  pour  em* 
pêcher  ces  ravages ,  éc  ayant 
foutenu  contre  les  Romains  un 
combat  dont  ils  leur  difpute- 


rent  la  vîéloire ,  allèrent  dès  le 
lendemain  camper  dansuapofte 
plus  avantageux  &  plus  sûr.  L^ 
Conful ,  prenant  leur  retraite 
pour  un  aveu  qu'ils'  faifoient 
de  leur  défaite,  s'en retourna.à 
Rome,  fans  terminer  autrement 
la  guerre. 

Il  fut  encore  créé  Confu!  tro Js 

ans  après,  &  on  lui  donna  pour 

Collègue  Q.  Fabius.  Commet 

dans  fon   premier  Confulat   il 

avoit  été  d'avis  tju'on  diflribuât 

au  peuple  les  terres  conquifes, 

l^s  pa/tifans  de  la  loi  Agraire 

fentirent .  renaîtfe  leurs   efpi- 

rances  ,  quand    ils    le    virent 

nommé  Conful  une  féconde  foi$« 

Les  Tribuns    auflî ,    dont    les 

Confuls    avoient    fouvent   fait 

échouer  les  deflcins  par    leur 

réfiftance  ,  comptèrent  de  réuC. 

fir  cette  fois  -  là ,  étant  fécondés 

de  Tib.  Émilius  ,  qui  perfiftoit 

toujours  dans  les  mêmes  fenti<* 

mens.  Les  poflefleixrs  de    ces 

biens ,  &  la  plus  grande  partie 

des  Sénateurs,  fe  plaignant  que 

ce  magiflrat ,  dans  le  deiTeiti  de 

devenir  le  preçiier  dé  la  villes 

achetoit  la  faveur  de  la  multi* 

tudedn  bien  des  autres, a voieÀt 

prefque  juikifié  les  Tribuns  ,  eti 

faifant  tomber  fur  lui  feul  tout 

ce  qu'une  pareille    entreprife 

avoit  d'odieux.  La  difpure  au-- 

roit  eu  des  fuites  très-fàcheufes, 

fi  le  Conflil  Q.  Fabius  ne  les 

eût  prévenues  ,  en  prenant  un 

mîiieft  qui  fkti^fit  égalemexu  les 

deux  partis.  .  . 

ÉMILIUS  [  Manius  ]  ,  Af*. 


.1. 1 
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nius  Mmilius  ,  M.  k*tpiiu9^  .  {a) 
fttt  créé  conful  avec  C.  Valé- 
riusPotitws  ,ran  de  Rome  345, 
<c  407  avant  J.  C. 

ÉMILIUS  [  C.  ]  ,  C  £mi^ 
Uus  ,  r.  AifivMoi^  (^)  fut  nommé 
tribun  militaire»  !>«  J91  avant 
rÉre  Chrétienne.  II  eut  ordre 
palier  faire  la  guerre  aux 
Eques^  &  on  lui  aflbcia  Sp.  Pof- 
fumius.  D'abord  ,  ils  agirent  de 
concert;  mai$,  ayant  défait  les 
ennemis  dans  un  combat,  ils  fe 

Ïartaçerent  de  façon  que  C. 
.  milius  fç  chargea  de  défendf  6 
iVerrugo  avec  une  partie  des 
troupes  j  tandis  qu*avec  l'autre 
JSp.  Poftumius  ravageroit  le  pais 
ennemi.  Celui-ci ,  attaqué  tout 
^*un  coup  par  lés  Eques  >  fut 
<^ligé  de  céder ,  &  de  fe  re-r 
tirer  fur  les  montagnes  voifines. 
Il  y  ettt*là  un  nouveau  combat , 
)a  nuit  fuivante  9  au  clair  de  la 
lune.  Les  cris  des  combattans  y 
portés  jufqu'à  Verrugo,  y  eau* 
ierent  tant  de  conjfternation  , 
gue  les  foldats  de  C.  Émilius 
croyant  que  les  ennemis  atta-* 
Httoienc  le  camp  de  Sp.  P<>â;u-* 
<9ius  »  abondomierent  leurpofr 
fe  »  le  difperferent  dan^lacam-» 
pagne  ,  &  ^'enfuirent  à  toutes 
jambes  îu£qû*à  Tufculum ,  mal-^ 
gré  les  prières  de  leur  général, 
&.  les  eÎTorts  qu'il  £t  pour  les 
retenir. 

,  Trois  ans  après  ,  C.  Émilius 
fut  nommé  pour  la  féconde  fois 
tribun  militaire  »  Se  eut  avec 
L^  Lucrétius  »  la  com'miffioa  de 
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faire  la  guerre  contre  les  Vol- 
fîniens.  Cette  nation  ,  bientôt 
laiïe  de  la  guerre ,  demanda  la 
paix  y  &  Tobtint  à  condition 
gu  elle  reftitueroit  aux  Romains 
ce  qu'elle  leuf  avoit  pris  ,  Se 
de  plus  foumiroit  Fargent  dont 
ils  avoient  befoin  cette  année 
pour  payer  leurs  troupes. 

ÉMILIUS  [  M,]  ,  (0  >^- 
émilius f  M.  A*iiuivhtt^%  fut  élevé 
au  tribunat  militaire  Tan  388 
avant  J.  C.  On  lui  donna  cinq 
Collègues. 

ÉAÛLIUS  [  L.] ,  (d)  L.  JErnî-^ 
Uus  f  Am  A*W^'^  «  ^ut  nommé 
tribun  militaire  »  Tan  3  86  avant 
rÉre  Chrétienne.  On  lui  donna 
quatre  Collègues»  Dès  que  ces 
tribuns  militaires  furent  entrés 
en  charge  9  ils  afTemblerent  le 
Sénat  y  &  les  affaires  de  la  re- 
ligion furent  les  premières  fur 
lefqueiles  ils  le  confulterent. 
Avant  toutes  chofes ,  il  fut  or- 
donné qu*on  repréfenteroit  tous 
lt$  traités  ôc  toutes  les  loix 
qu*on  pourroit  retrouver ,  Se 
qui  fe  bornoient  alors  aux  loix 
des  douze  tables  ,  &  à  quelques 
règlemens  de  juftice ,  de  dif* 
ciptine  âc  de  religion  établis 
par  les  Rois.  Lorfqu*ils  eurent 
le  tout  en  leur  difpofîtion ,  ils 
en  communiquèrent  une  partie 
au  peuple  ;  mais ,  les  Pontifes 
lui  dérobèrent  ia  connoîûance 
de  ce  qui  regardoit  le  fervice, 
divin,  pour  le  laifler  dans  la 
aécefiîté  d'avoir  recours  à  eux 
fur  cette  matière. 


U)  Tit.  Lîv.  L.  IV.  c.  Ç|. 

ib)  Tit.  Liv.  L.  Y,  c«  s6  ,  »8>  }s.«. 
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Deux  ans  après ,  L.  Émîliu; 
fiit  encore  nommé  Tribun  mili- 
taire ,  &  il  eut  cette  année  cina 
Collègues.  Quatre  ans  après,  il 
fut  élevé  pour  la  troifîème  fois 
à  la  même  charge ,  à  laquelle  il 
fut  élevé  de  nouveau  Tannée 
fuivànte.  Cette  année ,  il  fut 
laiiTé  à  Rome  avec  crois  de  Tes 
Collègues  9  pour  garder  la  vil- 
le. Enfin  ,  £.  Émilius  parvint 
four  la  cinquième  fois  au  tri- 
unat  militaire ,  l'an  374  avant 
Jefus  Chrift.  Il  fijt  chargé  ^vec 
P-  Valérius  fon  Collègue,  dp 
conduire  un  corps  de  troupes 
à  Satricum  contre  les  Latins  Ôc 
les  Voifques  qui  y  avoient  af- 
femblé  leurs  légions.  Ils  y  trou- 
vèrent les  ennemi^  rangés  en 
bataille ,  &  les  combattirent 
fans  différer.  Dans  le  tems  q^i'ils 
avoient  tout  lieu  d*efpérer  1^ 
viftoire  ,  quoiqu'elle  ne  fe  fût 
pas  entièrement  déclarée  pou|r 
eux,  une  furieufe  pluie,  accom- 
pagnée d'orage ,  fepara  les 
confbattans.  Le  lendemain,  les 
ijeux  partis  en  vinrent  une  fé- 
conde fois  aux  mains.  Les  enne- 
mis difputerent  aflez  long-tems 
la  viéloire ,  fur-tout  par  la  var 
leur  des  légions  Latines  ,  qui 
«*étQÎen$  fopn^es  dans  la  difci- 
plitie  des  Romains  9  pendant 
tant  d'années  que  ces  peuples 
kvoient  été  leurs  alliés.  Mais,la 
cavalerie  c^ufa  parmi  eux  un 
d-éfordre  que  Pinfanterie  aug- 
menta encore  en  les  chargeant 
àuffitôt  après;  &  comme  ils  re- 
culoient  à  ^lefure  que  les  Ro- 

l»}  Tic.  Uf.  L,  Vil.  c.  tp 
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mains  ayancoient ,  .  dès  qu'ils 
eurent  une  lois  lâché  pied ,  il 
leur  fut  impoffible  de  foutenir 
ia  furie  des  légions  Romaines* 
{Is  prirent  donc  la  fuite  ,  8c 
comme  ils  alloient  du  côté  de 
Satricum  à  deux  lieues  de-là  ^ 
Ôc  non  dans  leur  camp  ,  plu- 
fieurs  furent  taillés  en  pièces  , 
ftrr-tout  par  la  cavalerie.  Leur 
camp  fut  pris  &  pillé.  Dès  1^ 
nuit  fuivànte,  ils  fe  réfugierenr, 
toujours  en  fuyant  >  de  Satri- 
icum  à  Antium.  L'armée  Ro- 
maine leur  marchoit  prefque 
fur  les  talons  ;  mais ,  la  crainte 
des  vaincus  fut  plus  diligente 
que  le  courroux  des  vainr 
queurs  ;  &Ies  premiers  étoient 
entrés  dans  la  ville  ,  avant  que 
les  autres  puflent  attaquer  ou 
même  atteindre  leur  arrière- 
garde.  Enfuite  ,  les  Romains 
employèrent  plufîeurs  jours  à. 
piller  le  païs  ,  n'ayant  pas  les 
machines  nécedkires  pour  at- 
taquer les  murailles  d' Antium  » 
-ni  les  ennemis  aflez  de  courage 
&  de  forces ,  pour  s'expofer  au 
fort  d'upe  bataille. 

ÉMILIUS  [  L.  ]  ,  Z.  Mmr 
l'ius  ^  A.  AVI/^loç,  (^}  fut  créé 
.  inter-Roî  I  Tan  de  Rome  399, 
&  ayant  J.  C.  3  5  3 . 

ÉMILIUS  [tiBi],  {h)  Tik 
Mmilius  ,  T/.'  Ktfiv-Kt'i'.  ,  créé 
Quinquevir ,  Pan  <ie  Rome  403, 
&  349  avant  Jefus-Chrlft.  Cette 
année  on  entirepritdefoulever 
le  peuple,  en  diminuant  le  faç- 
deau  de  fes  dettes;  &  ce  fut 
pour  cet  eifet  qu*on  créa  des 

1   (0  Tit.  tif .  L.  VII.^.  «I, 

A  ai? 
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Quinquevirs  ,  à  qui  les  fonc- 
tions qu'on  leur  confia,  firent 
donner  le  nom  de  Banquiers^ 
l'aiFaire  étoit  difficile  à  manier, 
étant  de  la  nature  de  celles  où 
Ton  mécontente  toujours  l'uii 
des  deux  partis,  &  fouventles 
deux  enfemble.-  Mais  ,  ils  ufe- 
rent  d'un  fî  grand  ménagement, 
tantôt  en  tirant ,  fuivant  Içs  be- 
foins,  quelques  légères  fommes 
du  tréfdr  public  ,  pour  confom- 
TCitt  tout  d*un  coup  l'aiFaire  ; 
tantôt  à  l'égard  de  ceux  qui 
jnanquoient  plutôt  de  bonne 
volonté  que  de  moyens  ,  en 
faifant  compter  des  deniers  de 
la  République  à  qui  ils  don- 
naient préalablement  fes  fûre- 
tés ,  tout  ce  qui  étoit  dû  à  leurs 
créanciers;  quelquefois  en  les 
engageant  à  céder  une  partie 
de  leurs  biens,  après  qu*on  en 
avoit  fait  une  jufte  évaluation; 
qu'ils  acquittèrent  une  fi  grande 
quantité  de  dettes ,  avec  la  fa- 
tisfadion  de  tous  les  intérefles» 
dont  aucun  ne  fe  plaignit  qu'on 
lui  eût  fait  tort. 

ÉMILIUS  [  L.  ]  ,  £.  iE/ni- 
îîus,  A .  jCijUvMoç ,  (a)  éft  compté 
pour  le  quatorzième  iDter-Koî 
de  Rome.  Il  géra  cette  charge 
l'an  323  avant  Jefus-Chrift.  Il 
créa  Confuls  C.  Pœtelius  & 
L.  Papirius  Mugîllanus.  D'au-»' 
très  donnent  à  ce  dernier  le  fur- 
nom  de  Curfor. 

ÉMILIUS  [  Q.  ]  CERRÉ^ 
TANUS  ,  Q.  JEmilius  Cencta- 
]^us;  d'autres  lifent  Q.  Aulius 
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Cerrétanus.  Voye^  ■Cerrétanas# 
ÉMILIUS  [  Q.  1 B ARBULA, 
Q.jEmiUus Barbida ,  (^)  fut  créé 
Conful  avec  C.  Junius  Bubul- 
cus ,  l'an  315  avant  l'Ère  Chré- 
tienne. Il  mena  fes  troupes  dans 
la  Lucanie,  âc  ayant  attaqué 
inopinément  la  ville  de  Nérii- 
lum ,  il  la  prit  de  force.  Il  fut 
créé  de  nouveau  Conful ,  fix  an$ 
après ,  &  eut  encore  pour  Col- 
lègue C,  Junius  Bubulcus.Foyq; 
Bubulcus. 

ÉMILIUS  :[  M.  ],Af.^OTi. 
lius  y  H.  PiifJLvuoç^  (c)  Conful 
avec  M.  Livius  Denter ,  l'an 
301  avant  Jefus -  Chrift*  Cette 
année  ,  une  flotte  de  Grecs , 
fous  la  conduite  de  Cléonyme, 
aborda  fur  les  côtes  d'Italie  ,  ôc 
prit  Thurium  dans  le  pais  des 
Valentins.  Le  Conful  M,  Émi- 
lius  ayant  été  envoyé  contre 
cet  ennemi  ^  le  vainquit  dès 
la  première  rencontre,  &  l'obli- 
gea de  rentrer  dans  fes  vaif- 
feaux.  Il  rendit  Thurium  à  fçs 
premiers  habitans  ,  &  la  paix  à 
tout  le  païs  de  Salente.  Quel- 
ques Auteurs,  rapportent  que 
ce  fut  lé  di^ateur  Junius  Éu- 
bulcus  qui  fut  chargé  de  cette 
expédition. 

ÉMILIUS  [X.]>  l'  ^fnî' 
lius  ,  A.  À\invMoç  y  (d)  l'un,  des 

Ambafladeurs  que  les  Romains 
envoyèrent  en  Afrique ,  l'an 
2.18  avant  l'Ère  Chrétienne  , 
pour  demander  au  Sénat  de 
Carthage  fi  c'étoit  par  fon  or- 
dre qu*Annibal  avoitaflïégé  Sat 


U)  Vit.  ^\sf,]LAmU,  y,  %^., 


1(0  Tit.  Liy*  Lr.Xi  ç.  i  ,  «. 
(d)  Tit.  Liv.L.'XXi.  c.  i8« 
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gonte  ;  &  s'ils  en  convenoîent, 
.  comme  il  y  avoit  appparence  , 
déclarer  la  guerre  au  peuple  de 
Carthage  de  la  part  de  celui  de 
Rome. 

ÉMILIUS  [  M.  ]  >  M.  Ami' 
lîus  ^  M.  A'tMVMoç^  {a)  étoït 
Préteur  de  Sicile,  Tan  2 1 8  avant 
Jefus-Chrift.  Ayant  été  infor- 
mé que  les  Carthaginois  avoient 
équipé  une  flotte,  qui  étoit prin- 
cipalement deilinée  à  faire  la 
conquête  du  promontoire  de  la 
villê-de  Lilybée  ,  il  y  envoya 
auifitôt  des  Lieutenans  &  des 
„  Tribuns,  avec  ordre  de  veiller 
%.  la  confervation  de  cette  vil- 
le j  où  étoient  renfermées'  les 
provifîons  &  les  machines  né- 
cefTaires  pour  la  guerre. 

ÉMILIUS  [  NI.  ]  .  M.  uEmi' 
liuSf  M-  AVd>/oç,  (h)  Préteur 
de  la  ville  ,  Tan  217  avant  J. 
C.  Il  lui  fut  ordonné  par  le 
Sénat  de  travailler  avec  beau- 
coup d^exadlitude  &  de  régu- 
larité à  appaifer  les  Dieux  par 
de  certaines  cérémonies  Ôc  de 
certains  facriiîces  ,  conjointe- 
ment avec  le  Collège  des  Pon- 
tifes. Quelque  tems  après,  M. 
Émilius  créa  deux  Duumvirs  , 
qui ,  par  fon  ordre  ,  firent  mar- 
ché avec  des  entrepreneurs  , 
pour  la  condru^ion  d'uii  tem- 
ple de  la  Concorde  dans  la  ci- 
tadelle. Le  même  Préteur  écri- 
vit aux  ConfuU  de  la  part  du 
Sénat ,  Ôc  demanda  qu'un  4*en- 
tr'eux  revînt  à  Rome,  s*ils  le  ju- 

C»)  Tit.  Liv.  L.  XXT.  c.  49, 
(*)  Tit.  Uv.  L.  XXÏl.  c.  9,  î|. 
Co  Cacf.  de  JJeli.  Gali,  L.  I.  p.  %t» 
U)  Xacit.  Aonal,  L»  11,  c.  ii* 
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geoîent  îi  propos  ,  pour»  tenir 
les  aflemblées  qui  feroient  in- 
diquées au  jour  qu'ils  auroient 
ordonné.  Les  Confuls  répondi- 
rent qu'ils  ne  pouvoient  s'éloi- 
gner de  l'ennemi ,  fans  mettre  la 
république  en  danger  ;  qu'il 
étoit  plus  à  propos  de  créer 
un  inter  -  Roi ,  qui  préfidât 
aux  aflemblées  en  la  place  des 
Confuls  ,  qui  étoient  tous  deux 
néceflaires  à  l'armée.  Mais ,  les 
Sénateurs  aimèrent  mieux  nom- 
mer un  Diélateur. 

ÉMILIUS  [L.],W/:.^«'- 
lius  ,  A.  A'iou-teç  ,  décurion  de 

la  cavalerie  Gauloife.  Céfar  en 

fait  mention    dans  le  premier 

livre  de  fes  commentaires  fur 

la  guerre  des  Gaules. 

EMILIUS,  Mmilius,  (d) 
A*ijuvMoç  »  officier  de  guerre  > 
qui  étoit  du  nombre  cfes  Pri- 
mipiles.  Il  fervit  contre  les 
Germains  fous  la  conduite  de 
Germanicus. 

EMILIUS,  Mmilius,  {c) 
A*tjn'j7iicç  ,  officier  de  guerre , 
qui  fut  appelle  en  témoignage 
contre  Votiénus  Montanus ,  & 
entra  même  dans  le  Sénat  pour 
prouver  mieux  ce  qu  il  avan- 
çoit,  dans  un  détail  circonf- 
tancié,  fans  que  toute  Taflem- 
blée ,  par  le  bruit  qu'elle  fai- 
foit  exprès,  pût  arrêter  l'in- 
tempérance de  fa  langue. 

EMILIUS,  JErnilius ,  (/) 
A'/A/yMoç»  furnommé  Jucundus, 
'meilre-de-camp  dans  l'armée 

(•)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c  4*. 
C/)  Jofeph.  de  Bell.  Judaïc.  L.  II. 
p.  8io. 
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de  Ceitlus  ,  fut  tué*  par*  lei^ 
Juifs  ,  loffque  ce  général  leva 
le  (îege  de  devant  le  -temple. 
EMILIUS,  jEmilius,  (a) 
AW-^^Ç»  Avocat,  à  qui,  félon 
Juvénal,  on  donnoit  tout  ce 
,  qu'il  demandoit ,  quoiqu'il  ne 
plaidât  pas  au(£-bien  que  d*au- 
tres.  La  raifon  qu'en  apporte 
Juvénal ,  c'eft  qu'il  avoit  fait 
meétre  dans  le  veftibule  de  fa 
maifon  un  fuperbe  char  de 
bronze ,  tiré  par  quatre  grands 
courfîers.  Lui-même  étoit  re- 
préfenfé  fur  un  fier  cheval  dé 
bataille;  &  tenant  un  javelot 
courbé ,  il  fembloit  menacer  de 
loin  ;  &  f^  Aatue ,  qui  ^  re- 
regardoit  que  de  côté,  médi- 
toit  de  grands  combats. 

EMILIUS,  [Magnus  Ar- 
^ORius],  (è)  Magnus  Arbprius 
Mmiliusy  célèbre  Profefleur  ei» 
éloquence  ,  naquit  vers  l'an 
270  4^ns  cette  partie  de  1^ 
Gaule  qu*on  nommoit  Novemr 
popylanie.  Il  fe-fit  connoître 
a  T ouloufe  aux  princes  Julien, 
Dalmace  &  Annibalien,  que 
le  grand  Conflantin  leur  frère 
y  retenoit  dans  une  efpèce 
d'exil.  Depuis,  cet  Empereur 
le  ât  venir  à  Conftantinople, 
&  lui  confia  Téduiration  4*^i> 
de  fes  enfans.  Cet  emploi  lui 
procura  de  grandes  richeiTes^ 
6n  Iprfqu'il  fut  mort,  vers  Tan 
335,  Coaftantin  renvoya  fon 
corps  à  fes  parens.  Çeft  ce 
jquç  nous  apprend  Aufone  1  ner 

(<«)  ^uven.3>tyr.  7.  V.  t»4. 
(^)  Çj#y.*  Hijyt.  dei  Emp.  rom.  VI. 
FJJ4' 
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Ycu  de  Magnus  Ai^borîus  F.mt? 
lius. 

EMIM,  Emlm^  O^/uu^ioi^  {c) 
peuples  du  païs  de  Chanaan  ^ 
qui  habitoient  au*  de-là  du  Jour* 
dain.  Ils  furent  défaits  par 
Chodorlahomor  ôc  fes  alliés, 
Moïfe  dit  qu'ils  furent  battus 
à  Save-Cariathaïm,  ou  dans 
la  pleine  de  Cariathaïm.  Or , 
Cariathaïm  étoit  dans  le  paï^ 
que  Séhon conquit  fur  les  Moa- 
Dites.  Les  Emins  étoient  ui^ 
peuple  belliqueux,  de  d'une 
taille  gigantefque,  un  peuple 
nombreux ,  robufte ,  &  tam  ex-» 
celfus  ^  ut  de  Enacum  ftirpe  quafi 
gigantes  crederentur.  Il  y  a  aflei 
d'apparence  que  ce  qui  eil  dit 
dans  la  Génefe  d*Ana  ,  qui 
trouva  les  Jéamens  4ans  ie  dé- 
lert ,  doit  s'entendre  des  Emims. 
qu'Ana  rencontra  ,  &  qu'il 
battit. 

EMINENS,  Eminensy  nom 
d'un  cheval  du  cirque.  Voyei^ 
chevaux  du  cirque, 

EMINENTISSIME ,  Eminenr 
iiffimusi  (d)  qualité  donnée  fur 
les  momimens  aux  Pilaires  5$. 
aux  ^Ventilateurs,  qui  étoienp 
des  joueurs  de  paATe-palTe  ;  elle 
y  en  auifi  donnée  aux  Agitar 
Iteurs  du  cirque. 

EMISSAIRE,  Emijfanus. 
Voye[  Bouc  EmiiTalre. 

EMITHÉE,  Emithca^KfJLirM. 
Foyei  Hémîthée. 

EMMANUEL,    Emmanuel, 

ie)  Genff.  f.  14.  v*  5-  Deutpr«  ç.  t. 
?»  10. 

U)  Antiq.'  expl,.  par  D.  Bern*  <le 
Mon'tf.  Tom.  V«  pag.  .68t 
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E^/BLfjucfûui^^  (tf)  terme  Hébreu , 
qui  iigniiie  Dieu  avec  nous* 
ilaïe»  dans  la  célèbre  prophé- 
tie où  il  annonça  à  Achaz  la 
çaiiTance  du  Meilie  >  qui  dévoie 
fortir  d'une  mère  vierge,  dit 
^ue  cet  enfant  fera  nommé ,  & 
fera  réellement  Emmanuel  y 
c'eft-à-dire ,  Dieu  avec  nous. 
U  répète  la  même  chofe,  en 
parlant  de  l'armée  ennemie  qui 
devoit  venir  inonder  la  Ju« 
déc  :  Elle  étendra  [es  Mes  fur 
la  vafit  étendue  de  votre  terre  , 
6  Emmanuel.  Saint  Matthieu 
pous  avertit  que  cette  prophé- 
tie fut  accomplie  à  la  naiffan- 
ce  de  Jefus-Chrift,  forti  de  U 
Viergç  Marie ,  &  réunilTant  en 
lui-même  les  deux  natures,  la 
divine  &  Thumaine;  &  en  ce  fens 
véritablement  Emmanuel ,  c'eft- 
à-dire,  Dieu  avec  nous. 
■  £MMA]LJS,£/7i/n^tt^,£'^«e{)c. 
Vbye[  Ammaùs. 

EMMÉLIE,  Emmelia,  {b) 
EVyffVf/a,  forte  de  danfe  chez 
les  Çrecs.  Un  des  fuivans  de 
Sacchus  9  dans  fa  conquête  des 
Indes,  l'inventa  &  lui  donna 
fon  nom;  elle  étoit  grave  àc 
férieufe.  Telles  font  nos  Sa- 
rabandes, nos  grands  aîrs  de 
caraâères  que  nous  appelions 
danfes  nobles  &  terre-à-terre. 
Il  y  a  fur  l'Emmélie  théâtrale 
un  doute;  on  ne  fçait  fi  c'é- 
toit  une  danfe  qui  s'exécutoit 
dans  les  tragédies  anciennes  , 

'.-  Oi)  {fftï.  c.  7.  y.  14.  £.  8.  jr>  8.  Mauh. 
c.  1.  V.  %%, 

{h\  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
J4ontf*T4xn.  |U.  p.  iiQ» 

M  Parai.  1. 1.  c.  9.  v*  itrCt  M*  F« 
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ou  fi  c'étoit  quelque  forte  de 
mélodie  dont  elles  étoient  ac- 
compagnées. 

EMMER,    Emmer^  'E*mut,ip  % 

(c)  chef  d'une  famille  facer- 
dotale,  qui  étoit  la  iixième 
dans  la  diilribution  faite  du 
tems  de  David.  Les  defcen- 
dans  d'Emmer  revinrent  de  la 
captivité  de  Babylone  au  nom- 
bre  de  mille  cinquante-deux. 

EMOD A ,  Emoda ,  lieu ,  qui 
eft  nommé  dans  ce  vers  de  Va«> 
lérius  Flaccus ,  Se  qui  n'en  eft 
pas  mieux  connu  pour  cela  : 

•  •  •  •  pandit  opes  Emoda  Juas. 

il  y  en  a  qui  lifent  Eumoda. 

EMODÈ,  EmodttSy  E'|U»/oc« 
{d)  partie  d'une  chaîne  de 
montagnes  fîtuées  en  Afîe.  Il 
y  en  a  qui  la  nomment  en  plu- 
riel, &  d'autres  en  iîngulien 
Pline  même  dit  tantôt  le  mont 
Emode,  tantôt  les  monts  Emo« 
des.  On  trouve  la  même  chofe 
dans  Strabon. 

Pline  donne  à  cette  chaîne 
de  montagnes  qui  parcourt  TA- 
fie,  divers  noms  qu'il  arrange 
ainfî  :  Imaus  ,  dans  la  partie 
orientale,  enfuite  Emodus,  Pa- 
ropamifus  ,  Circius ,  Chamba- 
des,Pariadreo,Choatras,Orege, 
Oroandes ,  Niphates ,  Taurus  ; 
&  dans  lendroit  où  elle  s'élève 
davantage,  on  rappelle  Cau- 
café.  Il  jne.t  les  monts  Emode  s  » 
à  l'endroit   où    commençoieat 

14.  Efdr,  !..  Lx.  t.  v.  %y,  Jcrem.  c.  so, 

V.    I. 

(d)  PHn.  T.  I.  p.  %7*f  y6.  ér  ff^* 
Strab»  p.  689 ,  699.  Diod.  Sicui.  p.  8f • 
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alors  les  nations  Indiennes  »  & 
dit   un  peu  plus   ba^  que  l'I- 
maus,  rËmode,  le  Paropamife 
&  le  Caucafe  font  joints  Tun 
à  l'autre;  &  un  peu  après  il 
ajoute  qu'au -de -là  des  monts 
Emodes,   on   voit    les    Seres. 
Denys  le  Périégete   met    dans 
le  mont   Emode  la  four  ce  de 
rOxus ,  qui ,  coulant  au.  milieu 
de  la  Soffdiane,  fe  jette  dans 
la    mer  Cafpienne  ;   mais ,  ce 
.  Géographe  étend  fort  loin  TE- 
snode;  car  il  dit  que  Bacchus 
ayant  défait  les  nations  bafan- 
nées  des  Indiens ,  alla  aux  monts 
Emodes ,  au  pied  defquels  rou- 
lent les  flots  de  TOcéan  orien- 
tal,    &    que   Bacchus ,    ayant 
dreffé   deux   colomnes  en   cet 
endroit,  il  s'en  retourna  triom- 
phant à  la  rivière  d'Ifmene.  Le 
même  Auteur  dit  que  l'Hypa- 
nis  &  le  Mégarfe  , ,  deux  fleu- 
ves très  rapides,  dont  le  pre- 
mier eil  chargé   d'or ,  partent 
du  mont  Emode,  coulent  dans 
le  païs  du  Gange,  &  pourfui- 
vent  leur  cours  vers   le  midi, 
àlextrêmité  de  la  Colide.  On 
peut  juger  que  dans  ces  deux 
derniers     paflages,     le     mont 
Emode  eil  pris  dans  fon  nom 
propre,  &que  dans  le  premier 
paûTage  de  Denys  le  Périégete , 
il  eft  pris   dans  un  fens  '  plus 
étendu  que  celui  de  Pline. 
,         EMOLUS»    Foyci  Eumo»- 
lus. 

EMON  ,  Mmon^  {a)  père  de 
Xraërce.  C'eft  pour  cela  qu'Ho- 
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mère  appelle  ce  dernier  Emo- 
nides. 

EMON,  Mmon^  nom  d'un 
homme  -  qui  ayant  conçu  une 
paffion  criminelle  pour  (a  fille  » 
fut  changé  en  montagne. 

EMONA.  Voye;^  llémona. 

EMONE,  Mmona,  Emanà^ 
H'*^fi«m,  (^)  ville  de  la  Panno- 
nie.  Elle  étoit  la  dernière  du 
pais,  èc  (îtuée  au  pied  des  Al- 
pes.  Pline  en  fait  une  colonie* 

Maximin,  fe  difpofant  à  en- 
trer en  Italie ,  marcha  de  Sir- 
mium  vers   Emone,   &  quand 
il  fe  vit  près   de  cette  ville, 
après  avoir  facrifié  aux  dieux 
tutélaires  du  païs,   afin  qu'ils 
favorifaffent  fon  entrée  en  Ita- 
lie ,  il  fit  fon  avant-garde  Ap 
fes  légions  formées  en  batail- 
lons quarrcs ,  qui  a  voient  pour- 
tant plus  de  profondeur  que  de 
front.  A  la  fuite  ,  il  plaça  Içs 
bagages^    Il  fermoit  lui-même 
la  marche,  avec  fa  garde  Pré- 
torienne. Il  avoit  jette  fur  les 
aîles  toute  fa  cavalerie  |   qui 
étoit  partie  bardée  de  fer ,  par* 
tie    compofée  de   Germains   ; 
&  tout  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
légères,  gens  de  traits  Maures, 
archers  Ofrhoéniens.  Il  arriva 
en  ctt  ordre  à  Emone ,  faîfanc 
obferver  fur  la  routé  une  exacte 
difcipline ,  afin  de  fe  concilier 
la  faveur  des  peuples. 

Ses  coureurs,  qui  précédoienc 
l'armée ,  vinrent  lui  apprendre 
que  la  ville  d'Emone  étoit  dé- 
lerte  ,  ÔC  fans  aucun  habitant  ; 


C^)  Homer.  Iliad.  L.  xyil.  v.  467.      le.  i^.  Çté?.  Hift.  des  £mp.  Tom.  V,  p; 
ib)  Plia.  T.  1.  p.  180.  riolem.  L,  IL  |3S9>  1^*  < 
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ce  q\iî  d'abord  lui  caufa  de  la 
joie  ,  dans  la  penfée  que  la  ter- 
reur feule  de  fes  armes  mette it 
en  fuite  fes  ennemis  i  &  lui  li- 
vreroit  avec  la  même  facilité 
toutes  les  places  de  l'Italie* 
Mais ,  lorfqu'il  fçut  que  cette 
défertion  ne's'étoit  point  faite 
précipitamment  &  en  défordre  , 
qu'il  y  paroifToit  vifiblement  du 
deflein  ,  que  les  habitans  en  fe 
retirant  avoient  emporté  toutes 
leurs  richefTes  &  toutes  leurs 
provifions  ,  &  brûlé  ce  qu'ils 
ne  pouvoient  emporter,  en  for- 
te qu'il  ne  trouveroit  dans  cette 
ville  ni  dans  les  campagnes  qui 
l'environnoient  ,  aucune  ref- 
fource  de  fubfiftançe  ,  ni  pour 
les-  hommes ,  ni  pour  les  ani^ 
maux ,  il  changea  de  fentiment  ; 
&  fes  troupes  mêmes  commen- 
cement à  murmurer  y  parce  que 
s'étant  flattées  que  Tltalie  leur 
fourniroit  des  vivras  en  abon* 
dance^  elles  s'en  voy oient  man- 
quer dès  les  premières  appro- 
ches. Il  voulut  ,  fuivant  fon 
caraâère  ,  arrêter  l'indocilité 
&  la  mutinejrie  des  foldats  par 
les  voies  de  rigueur  »  &  il  ne 
réuflît  qu'à  s'en  faire  haïr* 

Les  Italiens  nomment  aujour- 
d'hui £mx)ne  Lubiana  ,  6c  lès 
Allemands  Laubach ,  au  fenti- 
ment de  Simler,  rapporté  par 
Ortélius  ,  &fuivipar  le  P.  Har- 
douin.  Laiius  croit  au  contraire 
qu'Emone  eft  aujourd'hui  Igg^ 
ville  de  la  Carniole- 

ta)  Cicer*  Orat.  pro  L.  Flacc.  c*  i5. 

,    {h)  Virg.  JSAX^à.  L.  X.  T.  M7*  ér 
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EMONÉENS  ,  JEmonenfes  , 
(tf)  peuple  dont  Cicéron  parle 
dans  fon  oraifon  pour  L.  Flac- 
cus.  Il  appelle  leur  ville  Civitas 
^monenfi^.  On  doit  fans  doute 
Tentendre  de  la  ville. d'Emone. 

EMONIDES  ,  jEmonides  , 
(b)  terme  qui  fe  trouve  dans 
Virgile  >  &  qui  peut  lignifier  le 
fils  d'Emon.  Ce  perfonnage  eft 
repréfenté  par  le  Poète ,  com- 
me grand-prêtre  d'Apollon  & 
de  Diane ,  ayant  le  front  ceint 
d'un  bandeau  facré.  Il  brilloit 
par  fes  fuperbes  habits  âc  par 
fes  armes  éclatantes.  Énée  mar- 
cha à  lui ,  le  pourfuivit ,  le  ren* 
verfa ,  l'immola ,  &  couvrit  fes 
yeux  d'une  éternelle  nuit.  Sé- 
refte  $*empara  de  fps  armes  pour 
en  élever  un  trophée  au  dieu  de 
la  guerre. 

EMO.NIE  ,  uEmonîa  ,  A'//e«- 
vU  f  (c)  l'un  des  nqms  qu'a  por- 
tés la  Theffalie.  Celui-ci  lui  fut 
donné  à  caufe  du  roi  Emon,  au 
rapport  de  Strabon. 

EMPALEMENT, //z/£*i<i. 
{d)  Il  fe  trouve  dans  l'antiquité 
des  exemples  de  gens  empalés  \ 
comme  font  les  Turcs  aujour- 
d'hui, »  Je  vois  des  croix ,  dit 
»  SénèqAie  ,  de  difiërentes  for- 
»  its  ;  les  uns  font  pendus  ren- 
»  verfés;les  autres  ont  des  pieux 
»  fichés  dans  le  fondç^ment.  oc 
Plus  clairement  dans  un  autre 
endroit  :  »  Penfez  à  la  prifon  , 
»  à  différentes  fortes  de  croix  , 
?j  &  à  un  homme  percé  par  le;- 

(c)  Strab.  p.  44). 

XtL)  Antiq.  exjil.  par   D,    Bcm,    de 
Monti.  Tqxp,  V.  j»,  ajj. 
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»  milieu  du  corps,d'un  pîeu  qui 
»  llii  fort  par  la  bouche.  « 

EMPÉDOCLie  ,  Empedo-- 
tîes  ^  Cwïït/onxk  «  {a)  Philofo- 
phe  Pythagoricien  ,  étoit  d'A- 
grigente  ,  ville  de  Sicile.  Tous 
les  Auteurs  font  d'accord  fur 
fa  patrie  ,  ôc  quand  ils  ne  nous 
en  diroient  rien  y  Empédocle 
nous  l'apprendroît  lui-même  ; 
mais  9  ils  ne  s'accordent  pas 
tous  fur  le  nc5m  de  fon  père» 
Hippobote  }  Timée ,  Hermip- 
pus  Ôc  Apollodore  le  font  fils 
de  Méton  ,  qui  étoit  fils  d'un 
autre  Empédocle.  Cependant  » 
Diogène  Laërce  parle  d'une 
lettre  de  Télauges  ,  fils  de  Py- 
thagore ,  à  Philolaûs  ^  qui  fai- 
foit  Empédocle  fils  d'Archino- 
me.  Quant  à  Thillorien  Saty- 
rus ,  qui  difoît  dans  fes  vies , 
qu'Empédocle  étoit  fils  d'Exé- 
nete ,  ôc  qu'il  av6it  eu  auilî  un 
fils  du  même  nom ,  on  doit  fans 
doute  entendre  d'Empédocie , 
le  grand-pere ,  ce  que  dit  cet 
Hiftorien ,  &  il  feroit  aifé  de  le 
prouver. 

On  peut  fçavoir  à  peu  près 
le  tems  où  Empédocle  cû  venu 
au  monde  ;  car,  félon  Diogène 
Laërce ,  il  fioriifoit  dans  la  84.* 
Olympiade;  &  en  lui  donnant 
alors  45  ans>  ce  qui  paroît  af- 
fez  naturel ,  il  a  dû  naître  au 
commencement  de  la  73  .*  Olym- 
piade ;  ce  qui  s'accorder  oit 
avec  ce  que  dit  Alcidamas  »  que 

(«)  Diog.   Laëri.  pag.  600,   &  fi^* 

Sirab.  pag.  »74  »  ^7^*  3^4.  Plut.  T»  I. 

.  |>.  890.  Athcn.  pag.  )  ,  365  ,  42)  ,  510  » 

«10.   Plin.  Tom.  H.  .p.  494  »  5*1  •  759- 

Cicer.  Ua  Ûrat.  L.  I«  c.  109.  Suid.  X.  I. 


Zenon  d'ÉIée  &  Empèdocla 
étoient  en  même  tems  difciples 
de  Parménides.  Suidas  nous  ap- 
prend que  Zenon  d'ÉIée  étoit 
difciple  de  Parménides  dans  là 
78.^  Olympiade  ;  mais  9  Zéhoti 
d'ÉIée  devoir  être  alors  plus 
âgé  qu'Empédocle*  Enfin  «  uii 
autre  Synchronifme  qui  appuie 
encore  le  fentiment  de  Diogè-* 
ne  Laërce  ,  c'eil  que  Mélitus  ^ 
orateur  Athénien  ,  qui  fut  uii 
des  accufateurs  de  Socrate^ 
vivoit  du  tems  d'Empédocle  fiC 
de  Zenon  d'ÉIée  9  fuivant  Sui-^ 
das ,  de  que  dans  la  même  Olym« 
piade  où  Empédocle  florilToit  '<, 
il  commandoit  les  Samîens,  ÔC 
remporta  là  vidloire  dans  un 
combat  naval  contre  Soj^ho-* 
clés,  qui  commandoit  les  Athé^, 
niens. 

Timée  &  ceux  qui  l'ont  fui-^ 
vi,  ont  eu  tort  de  faire  Empé- 
docle difciple  de  Pythagore  » 
<jui  devoit  avoir  près  de  quatre^ 
vingts  ans  la  première  année  de 
la  w.^  Olympiade  »  comme  il 
eft  aifé  de  le  prouver  par  Dio«* 
dore  de  Sicile  &  par  Diogène 
Laërce.  Il  faut  donc  s'en  tenir 
aux  témoignages  de  ThéophraC^ 
te  âc  d' Alcidamas  y  qui  le  font 
difciple  de  Parménides  ,  dont 
il  fut  rimitateur  âc  l'émule.  H 
fréquenta  enfuite  les  afTembléei 
des  Pythagoriciens  ,  foit  foui 
Télauges  >  fils  de  Pythagore  ^ 
comme  le  croit  Voffius  ,    foit  > 

pag.  S89 ,  800.  Horat.  L.  I.  Epift.  ii.  W 
»o.  Ro^l.  Hift.  Ane.  Tom.  in.  pag.  134, 
Tom.  VI.  p.  546.  Mém.  de  TAcad.  dci. 
Infcript.  &  Bell.  Lect,  Tom«  V, .  pa^ 
14^,  Tom*  3^«  pag.  54.  ér  fuiv% 


ËM 

comme  le  veut  Dodvel,  fou$ 
tin  autre  Pythagore  ,  difcîple 
au  premier;  mais, nous  croyons 
que  ce  ne  fut  qu'après  fon  re- 
tour de  fes  voyages  ;  car  ,  Em- 
^édocle  voulut  aller  à  la  four- 
tc  de  la  fcience ,  &  l'apprendre 
chez  les  peuples  que  les  Grecs 
hommoient  Barbares,  Pline  le 
mer  au  nombre  de  ceux  qui 
s'exilèrent  de  leur  païs  pour 
apprendre  la  magie  ,  comme 
àvoît  fait  Pythagore. 

Empédocle  étoit  Philofophe, 
Poète ,  Hiftorien  ,  Médecin  & 
Théologien ,  inilruit  dans  l'é- 
cole des  Prêtres  Égytiens. 
C*en  étoit  trop  pour  n'être  pas 
cru  Magicien  ;  car ,  comme  l'a 
remarqué  Apulée  y  examiner 
avec  curiofité  Tordre  &  l'ar- 
rangement du  monde  »  en  forte 
qu'on  pût  prédire  par  les  rè- 
gles de  l'Âftronomie  y  quelque 
changement  dans  la  nature  ; 
avoir  dçs  idées  élevées  des 
Dieux ,  &  célébrer  leur  bonté  >, 
'cela  fuffifoit  pour  être  accufé 
de  magie ,  c*eft-à-dire  ,  pour 
être  accufé  de  pouvoir  chaifl||er 
Tordre  àt^  élémens  •  comme  fi 
J)our  fçavoîr  qu'un  événement 
doit  arriver  ,  on  étoit  la  caufe 
qui  le  produifoit. 

Nous  pouvons  donc  croire  y 
fans  craindre  de .  nous  tromper, 
que  la  magie  d'Empédocle 
étoit  la  fcience  qu'il  rapporta 
de  fes  voyages.  Nous  ne  fça- 
Votis  pas  en  quel  tems  il  les  fit; 
mais  il  y  a  apparence  qu'il  étoit 
de  retour  à  Agrigente  plufieurs 
années  avant  la  84.*  Olympia- 
de* Il  fut  caule  d'un  règlement 
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que  fireftt  les  Pythagoriciens  , 
pour  interdire  Tentrée  de  leurs 
aflemblées  aux  Poètes  épiques. 
La  raifon  qu'en  rapporte  Néan- 
thes,  c'ell  qu'il  avoit  compofé  ua 
poème  où  il  divulguoit  leur  doc* 
trine ;  c'eft-à- dire, qu'il  y  par- 
loit  plus  clairement  que  ne  fai- 
foient  les  Pythagoriciens  dans 
leurs  énigmes  &  leurs  fymboles, 
qu'ils  ne  uifoient  point  difficulté 
de  rendre  publics ,  mais  de  telle 
forte  que  le  commun  des  hom- 
mes n'en  étoit  pas  plus  fçavanr. 
Nous  ignorons  Ç\  le  règlement 
des  Pythagoriciens  eut  un  effet 
rétroaAif  par  rapport  à  Empé- 
docle  ;  ce  qui  eft  certain  ,  c  eft 
que  tous  les  Auteurs  le  mettent 
au  nombre  des  plus  fameux  Phi- 
lôfophes  de  ce^te  école.  Il  ne 
fixa  pas  tellement  fon  féjour  à 
Agrigente  fa  patrie  ,  qu'il  ne 
voyageât  encore  dans  les  au- 
tres villes  de  Sicile  ,  en  Italie 
&  en  Grèce.  Il  étoit  àThurium , 
ville  d'Italie  ,  dans  la  84.^ 
Olympiade  ,  puifque  Gallus 
nous  apprend  qu*il  étoit  venu 
quelque  tems  après  qu'elle  eut 
été  bâtie  ;  or ,  la  fondation  de 
cette  ville  eft  de  la  3 .«  année  de 
la  83.*  Olympiade ,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile. 

Empédocle  s'applîquoît  non 
feulement  à  compofer  des  ou- 
vrages ,  mais  encore  à  réfor- 
mer les  moeurs  de  fes  conci- 
toyens; car  tel  étoit  Tufage 
des  Pythagoriciens  ,  &  il  ne 
tint  pas  à  Empédocle  de  faire  à 
Agrigente  ce  que  Pythagore 
avoit  fait  à  Crotone.  Les  mœurs 
des  Agrigentins  lui  doimereat 
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ïieu  d'exercer  fes  talens.Mais  , 
l'autorité  qu'il  s*étoit  acquife 
fur  fes  concitoyens  ,  ne  lui  fit 
pas  naître  le  défir  de  dominer 
îur  eux  ,  &  la  vénération  où  il 
étoit  à  Agrigente ,  ne  lui  fervit 
qu'à  y  faire  régner^  autant  qu'il 
put  9  la  paix  ôc  le  bon  ordre. 
On  lui  offrit  l'autorité  fuprêmej 
mais,  il  n'étoit  pas  affez.  ambi* 
tieux  pour  préférer  à  un  état 
médiocre  âc  tranquille  ,  un  état 
jqui  fait  toujours  des  jaloux.  En- 
nemi déclaré  de  la  tyrannie ,  jl 
ïaifoit  punir  fans  miféricorde 
quiconque  oijoit  faire  paroître 
dans  fa  conduite  qu'il  y  tendoic. 
Un  Agrigentin  l'avoit  invité  à 
manger  chez  lui  ;  Theure  du 
repas  étant  venue ,  il  demanda 
pourquoi  on  ne  fervoit  pas  ; 
c'éft,  dit  le  maître  de  la  maifon, 
qu'on  attend  le  miniftre  du  con- 
feil.  Cet  officier  arriva  en  effet 
quelque  tems  après  ,  &  on  le  ut 
Roi  du  feftin.  Il  fc  comporta 
d'une  manière  fi  infolente  pen- 
dant le  repas  ,  qu'Empédocle 
foupçonna  qu'il  y  avoit  entre 
ce  Roi  du  feftin  &  celui  qui 
l'avoit  invité ,  quelque  complot 
pour  rétablir  la  tyrannie.  Il  -fal- 
loit  que  lé  foupçon  fût  bien 
fondé ,  puifqu'Empédocle ,  qui 
n' avoit  rien  dit  pendant  le  re- 
pas ,  ayant  fait  appeller  le  len- 
demain ces  deux  hommes  de- 
vant le.Confeil ,  ils  furent  con- 
damnés à  mort. 

Cettç  adlion  donna  du  crédit 
à  Empédocle  dans  le  gouverne- 
ment d'Agrigente.  Son  premier 
foin  fut  de  faire  ceffer  les  divi- 
iîpns  qui  regnoient  parmi  les 


Agrîgentins ,  8c  de  leur  infpiref 
de  fe  regarder  tous  comme 
égaux  ,  &  comme  citoyens  d'u- 
ne même  ville*  Il  porta  enfuite 
fon  attention  à  réprimer  l'info- 
lence  des  principaux  de  la  vil- 
le ,  &  à  empêcher  qu'on  ne  difî» 
fipât  le  tréfor  public;  pour  lui, 
il  employoit  fes  revenus  à  ma- 
rier les  filles  qui  n'avoient  point 
de  dot. 

L'ami tîé  ne  pouvoit  rien  fur 
fon  efprit  ,  larfqu'il  s'agiflbit 
de  chofes  qui  étoientcontraires 
au  bon  ordre  qu'il  vÇuloit  éta- 
blir. Acron ,  fameux  médecin 
qu  il  avoit  mis  en  réputation  » 
ayant  demandé  au  Confeil  ui| 
lieu  pour  y  élever  un  monument 
à  fon  père  ,  Empédocle  n'eu| 
,  pas  la  complaifance  de  déférer 
aux  défîrs  de  fon  ami  ;  il  s'y 
oppofa,  en  faifant  voir  com- 
bien cette  diftinâion  tendoit  à 
introduire  l'envie  &  la  jaloufie. 
Ce  fut  par  le  même  motif  de 
l'amour  de  l'égalité  entre  les 
citoyens,  qu'il  fit  cafTer  le  con- 
feil compofé  de  mille  citoyens 
les»  plus  riches  \  il  le  rendit 
triennal,  &  fit  en  forte  qu'on 
en  accordât  l'entrée  à  ceux  du 
peuple  ,  ou  au  moins  à  ceux  qui 
étoient  dans  la  difpofition  de 
favorifer  le  gouvernement  dé- 
mocratique. 

Une  pareille  conduite  ne 
pouvoit  qu'attirer  à  Empédocle 
l'inimitié  de  bien  des  gens.  On 
trouvoit  mauvais  qu'il  fût  en- 
vironné de  jeunes  gens,  qu'il 
fût  habillé  d'une  façon  fingu- 
lière,  qu'il  eût  toujours  un  vi- 
fage  férieux  &  grave,  &  qu'il 

ne 


Ite  fe  communiquât  j^oinc  à 
tout  le  monde  ;  c'étoient ,  dans 
refptit  de  certaines  perfonnes  y 
des  indicés  de  fierté ,  de  des 
marques  certaines  qu'il  vou* 
loit  devenir  le  tyran  de  (es 
Compatriotes»  Mais ,  un  Pytha- 
goricien tel  qu'Empédocle ,  qui 
laifoit  proiefljon  de  Aiivre 
çxaâ:ement  ces  préceptes  fi  fâ- 
ges  de  morale ,  conilus  fous  le 
nom  de  vers  dorés ,  ne  dévoit 
point  être  ébranlé  par  les  dif- 
Cours  de  fes  ennemis  ;  aulE  con* 
tinua-t-il  à  employer  pour  le 
bien  ♦de  fes  coricitovens  ,  fes 
talens  pour  le  gouvernement, 
&  fa  fcience  ,  c'ell-à-dire ,  les 
connoiffahces  qu^il  avoit  de  la 
Philôfophie ,  de  la  Phyfique  Ôc 
de  la  Médecine,  au  rifque  de 
pafïèr  pour  un. Magicien, 

On  a  déjà  dit  que  Pline  le 
met  au  nombre  de  ceux  qui 
faifôient  profeffion  d'enfeigner 
fecrétement  cet  art  de  tout  tems 
fi  décrié  ;  auffi  Gorgias ,  fameujt 
Orateur  de  Léontium  en  Si* 
eile,  aiTuroit  *•  il ,  au  rapport 
de  l*hiftorien  Satyru^ ,  qu'il 
avoit  afïîtté  à  fes  opérations 
magiques*  C'eft ,  ajouté  cet 
Orateur ,  ce  qu'il  promet  auflï 
dans  des  vers,  où  il  enfeigne 
non  feulement  les  remèdes  pour 
la  vieiliefle  &  les  maladies , 
mais  encore  l'art  de  faire  fouf- 
fler  les  vents  &  de  les  appaifer 
à  fa  volonté  >  de  faire  venii» 
la  féchereffe ,  tomber  la  çluié 
êi  enfin  de  retirer  les  mort^ 
des  enfers. 

•    Le  mot  7o»T«iJwT/  $   dont-fé 
fert  Ptogène  i^aërce  9  i^us  fe-' 
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roh  cibîre  que  ce  n'étoît  pas 
de  la  magie  naturelle  qu'Ém- 
docle  étoit  accufé,  mais  de 
celle  qui  confiftoit  à  produire 
des  effets  extraordinaires  pai^ 
des  pratiques  fuperftitieufes  » 
ce  qui  nous  doniieroit  d'Em- 
pédocle  ridée  d'un  chatlatan, 
Dîogène  Lacrcé  rapporte  en 
eflfet  des  Vers  qui  renferment 
Ces  belles  promefles,  donr par- 
loir Gorgias  ;  mais  ,  nous  fom* 
mes  perfuadés  que  toute  cette 
magie  bien  examinée ,  fe  rédui- 
ra à  la  connoiflance  qu'il  avoir 
dé  la  nature ,  &  qu*il  pouvoit 
dire  ces  paroles  que  Boëce 
adrelTe  à  la  Philôfophie  :  at^^ 
que  hoc  ipfo  affines  fùiffe  vide^ 
mur  maleficiOf  quod  fuis  imbuti 
difciplinis. 

Voici  donc  des  preuves  de 
la  magie  d'Empédocle.  Dio- 
gène  Laërce^  ou  plutôt  l'Hif- 
torien  Timéé,  raconte  que  les 
vents  Etéfiens  foUfflant  avec 
Violence  ,  caufoiént  dû  dom-» 
mage  aux  fruits  de  la  terre/ 
&  que  ce  Philofophe  ayant  fait 
ccorcher  des  ânes,  ût  faire 
dés  outres  de  leurs  peaux;  on 
les  étendit  fur  lés  collines  3C 
fur  lé  fommét  dei  montagne*' 
pour  recevoir  le  vent,  &  le 
vent  ayant  teffé  de  fouffler,  le 
furnom  de  chaffe-Vent,  en  refta 
à  Empédocle.  Il  fembleroit , 
en  lifant  ce  fait  dans  Diogène 
Laërce,  qu'Empédocle  auroic 
fait  faire  des  outres  pour  y  ren- 
fermer, le  vent,  &  c'eft  en  eiïèc 
te  qu'ont  cru  pluiîeurs  Au* 
teurs;  mais,  par  le  récit  de 
Plutarque  >   de  fatnt  Clément 
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d"* Alexandrie  6c  de  Suidas^  il. 

Earoît  qu'il  ne  s*agifroit  que  de , 
oucher  une  ouverture  de  moiw 
taghe ,  d*oû  fortoienç  des  exha- 
laifons  infedlées  qu'un  vent  de 
midi  poufToit  vers  le  territoire 
d'Agrigente  ;  ôc  que  cette  ou- 
verture ayant  été  fermée  ,  les 
liabitans  n'en  teflentirent  plus, 
d'incommodité»  On  voit  que  la 
ihagîe  ne  devoit  pas  avoir  beau- 
coup de  part  à  cette  opération, 
&  qu'il  n'y  en  avoit  pas  plus  ^ 
que  dans  ce  qu  il  fit  à  Sélinun- 
te ,  qu'il  délivra  aufC  de  la  pein- 
te ,  caufée  par  la  puanteur  des 
eaux  d^uh  fleuve  qui  faifoit 
mourir  les  Sélinuntiens^  &  em- 
pêchoient  leurs  femmes  d'accou» 
cher  facilement.  Il  fit  entrer  à 
fes  frais  dans  ce  fleuve  9  deux 
petites  rivières-  qui  en  adouci- 
tent  les  eaux ,  &  qui  leur  ôte- 
rent  leur  mauvaile  qualité  9 
peut-être  en  détrempant  leur 
vifcofité  9  comme  l'explique- 
Kaudé  y  &  en  faifant  écouler^ 
toutes  les  iinmondices. 

C'eil  cependant  fur  ces  faits 
&  d'autres  femblables,  qu'eft 
établi  le  merveilleux  des  aâions 
d'Empédocle  èc  des  autres  Py- 
thagoriciens. Les  tremblement 
de  terre  prédits  infailliblement, 
la  pefte  chafiTée»  la  violence  des 
vents  &i  des  tempêtes  appai- 
fée,  les  flots  de  la  mer  &  des: 
fleuves  rendus  tranquilles,  fiûtk 
que  les  dlfciples  d'Empédocle 
puflent  les  pailer  fans  danger; 
ce  font  les  talens  que  Jambli- 
que  attribue  à  notre  Philofophe 
comme  à  Pythagore;  mais  les 
(Wi  réduits  à  leiir  âmplicité^ 


êcla  grande  connoifilkaccqu^EfH» 
pédole  avoit  ,de  la  nature  f. 
auroient  fait  difparoître  lei 
merveilleux  aux  yeux  de$  per-^ 
fonnes  éclairées. 

Il  n*y  avoit  pas  jufqu'à  la  mu**, 
flque»  dont  Empédocie  ne  tirât 
parti.  Il  étoit  à  Gela ,  chez  fon 
ami  Anchitus  ,  lorfqu'on  vint 
l'avertir  qu*un  jeune  homme  ea 
fureur  ôc  outré  de  douleur  vou^ 
loit  tuer  cet  ami ,  parce  qu'en 
qualité  de  juge  de  la  ville  ,  il 
avoit  condamné  à  mort  le  peré 
de  ce  jeune  homme.  Empédocl<^ 
tâcha  de  lui  remettre  TcTprit 
par  fes  difcours ,  &  n'y  ayant 
pas  réufïî ,  il  y  joignit  le  fon  de 
la  lyre  auài  inutilement  >  ju£)u'à 
ce  qu'ayant  tout  d'un  coup 
changé  de  modulation,  ilchan-* 
ta  ce  vers  du  quatrième  livre 
de  rOdyfTce  : 

AlôTs  lafureur  dujetme  homme 
£e  trouva  calmée ,  Ôc  Empédo** 
cle  ayant  ainiî  fauve  la  vie  à 
fon  hôte,  fe  fit.  un  ami  du  jeune 
homme,  qui  fut  un  de  fes  plus 
fameux  dtfciples.  L'interprète 
d'Hermogenes  ôc  faint  fiafile^ 
cités  par  Voffius-,  rapportent 
auiS  cet  effet  admirable  de  la 
mufique  ;  mais  ,  ils  difent  que 
ce  jeune  homme  vouloit  tuer 
fon  père  ,  ce*  qu'où  pourroîf 
entendre  du  fils  d*Anchitus  mê-> 
me  j  nommé  Paufanias ,  qu  Em-« 
pédocle  aima  tendrement,  &  à 
qui  il  dédia  fes  livres  de  Phyfi- 
que»  Cette  fup]p^fition  ne  s'ac- 
cprde  pourtant  pas  avec  lerécic 
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ffa't  nouis  venons  de  taâte ,  {vit 
le  témoignage  de  Jamblique. 

La  Médecine  ne  fervit  pas 
feu  auffi  k  rendre  Empédoclè 
recommandablé  ;  on  peut  mêi^ié 
dire  qu'elle  cotitribtta  ^lus  que 
toute  autre  chofè  9  à  le  faire 
)>afrer  pour  magicien  9  puifque 
c'eft  par  foh  lûoyen  qu'il  opéra 
fon  chef-d'œuvre  dé  magie ,  je 
yeux  dire ,  la  ré(urre<flion  de 
Panthîa  ,  femme   d*Agrigente. 
Héraclide-  a  voit  ^ait  un  livre 
lexprès  fur  ce  miracle  »  intitulé 
^spt  tÎk  i-JTvh  )  plufieiirs  Auteurs 
Isn  font  xïiention.  Origene  Tap^ 
porte  même  en  -exemple  ,  pour 
prouver  qup  la  réfurredlion  n'eft 
pas  impoffible  ;  tnais  ,  il  faut 
Voir  fur  quelles  autorités  cette 
réfurreflion  eu.  appuyée»  Héra* 
clide  étoit  regardé  dans  l'anti- 
quité f  comme  un  homme  qui 
aimoit  le   merveilleux  ,  &  qui 
ne  fe  plaifoit  qu'à  raconter  des 
chofes  exicraordinaires ,  &  mê- 
hie  quelquefois  hors   de  vrai* 
femblance*  Hermippe  conte  la 
chofe  plus  iîmplemeAt  ,  car  il 
fe  contente  de  dire  que  cette 
femme  «  ayant  été  abandonnée 
dés  médecins  ,  fut  guérie  par 
Empédoclè.  Il  y  a  apparence 
cependant  qu'elle  fut  ténue  pour 
inorte  ,  puifqu' Héraclide  ,  aii 
Rapport  de  Galicn  ,  diïoit  que 
les  médecins  examinèrent  fî  elle 
l^étoit  effeÔivclnent.  Empédo* 
de  ,  qui  étoit  habile  dans  leur 
art ,  pouvoit  n^y  être  pas  trom* 
fé ,  d'autant  plus  que  cette  fera» 
she ,  qui  étoit  fans  poux  ôc  fans 
xefpiration  ,  Ôc  qui  reflembloit 
tn  coût  à  une  pexfonne  morte  ^ 


âvoit  toujours  un  peu  de  'cha*^ 
leur  vers  les  parties  du  coeur* 
iAinii ,  Empédoclè  put  lui  don-^* 
œr  quelques  remèdes  qui  la  ti^ 
rerent  de  fà  léthargie  ;  voilà 
le  miratrle  réduit  à  la  juftè  va*- 
Jeur.  Pour  ce  qui  eft  des  cir- 
^onftances  qu'Héraclide  y  avoic 
ajoutées  >  on  peut  dire ,  avec 
Oaiien  ,  qu'il  t&.  difficile  de 
croire  comment  tela  a  pu  f6 
faire. 

Cependant ,  cette  guérifbn  > 
ou ,  comme  ie  vouloit  Héracli-» 
de  ,  cette  réfurreélion ,  mît  lé 
comble  à  la  gloire  Ôc  à  U  ré- 
putation d'Empédocie  ;  on  ne 
le  regarda  plus  à  Agrigénte  que 
comme  un  hoïnme  divin  ;  &  les 
Sélinuntiens  ,  diepuis  qu'il  les 
avoit  délivrés, de  la  pefte ,  n'en 
àvoient  pas  une  moiUdré  idée. 
ils  ne  firent  pas  même  difficul-* 
té,  un  jour  qu'ils  le  rencontre^ 
Tcnt,  dé  fejetter  àfes  genoux, 
&  de  l'honorer  comme  un  dieu. 

Il  paroît  que  ce  furent- là 
lès  dernières  allions  éclatantes 
d'Empédoclé  en  Sicile  ;  car  c'eft 
quelque  tems  après  qu'Hippo- 
bote  &  Diodore  d'Ephefe  le 
font  partir  pour  aller  fe  préci- 
piter dans  le  gouffre  du  mont 
Etna.  S'il  falloit  les  en  croire  y 
c'étoit  afin  de  ne  pas  perdre 
l'occafioA  de  pafièr  pour  un 
dieu>,  en  difparoîffaht  tout  d'un 
Coup ,  tandis  que  la  mémoire  de 
ce  qu'il  venoit  de  faire  étoit  en^ 
core  récente*  Mais ,  les  Auteurs 
qui  ne  conviennent  point.de 
cette  étrange  folie ,  nous  ap- 
prennent qu'il  fe  retira  dans  lé 
Péloposnâe.  Il  y  srlloit  dftii^  le 
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tctns  des  jeux  Olympiques,  & 
il  y  remporta  même  une  fois  le 
prix  de  la  courfe  du  char  ;  on 
ne  fçait  pas  au  refte  en  quelle 
Olympiade  cela  arriva.  Ce  fut 
«n  cette  occafion  qu'il  offrit  un 
bœuf  fait  de  Myrrhe ,  d'encens 
&  de  parfums  les  plus  précieux, 
^u'il  diilribira  à  ceux  qui  étoient 
préfçns ,  parce  qu'en  qualité  de 
Philofophe  Pythagoricien  ,  il 
n'avoit  garde  de  contribuer  à  la 
jdéftrudlion  d'un  animal. 

Lorfqu'EmpédocIe  alloit  aux 
jeux  Olympiques  ,  on  ne  par* 
ioit  que  de  lui  ;  fes  louanges 
faifoient  le  fujet  ordinaire  des 
converfacions.  Le  chantreCléo- 
menes  y  chant  oit  fes  Purga-* 
jtions ,  comme  nous  l'appren-* 
nent  Athénée  &.piogene  Laër- 
ce.  C'étoit  un  ufage  ancien  de 
chanter  ainfi  en  public  les  vers 
d^s  grands  Poètes ,  comme  ceux 
d'Homère,  d'Héfiode.'d'Archi^ 
loque  >  de  Mimnerme  »  de  Pho* 
cylides  (8c  d'autres. 

Ces  Purgations  d'Empédoclc 
étoient  un  poëme  de  trois  mille 
vers  hexamètres  ,  fur  les  de-^ 
voîrs  de  la  vie  civile  ,  le  culte 
des  dieux  &  les  préceptes  de 
morale.  La  manière  dont  il  com- 
mençoit  cet  .ouvrage  ,  paroîc 
être  un  ^dieu  aux  Agrigentins , 
puifqu'il  leur  annonce  qu'ils  ne 
le  verront  phis  parmi  euxcom* 
me  un  homme  mortel,  mais  qu*il 
^'en  va  dan"s  les  villes  floriflan- 
tes,  où  il  fera  honoré  des.hom»- 
mes  ôc  des  femmes.  Ce  début  fe»- 
.xoit  croire  qu'il  l'auroit  com* 
pofé  dans  le  tcms  qu'il  s'étoit 
jreiîrfdfin^  le  P'éloponniiç  ;.car, 


Empédocle ,  étant  allé  ,  fuîvarit 
fa  coutume ,  aux  jeux  Olympi-»- 
ques ,  trouva  à  Ion  retour  le* 
cfprits  indifpofés  contre  lui. 
Lt$  enfans  de  ceux  à  Tambi- 
tion  defquels  fa  probité,  foft 
défintéreffement  &  fa  fermeté 
avoient  été  tin  obftacle  ,  s'op* 
poferent  à  fôn  entirée  dans  A  gri- 
gente,  en  forte  qu'il  fut  obligé 
de  s'en  retourner  dans  le  Pélo- 
ponnèfe.  C'eft  ce  que  l'hifto- 
rien  Timée  rappôrtoit  comme 
une  chofe  certaine ,  auffi-bieil 
que  fa  mort  dans  le  lieu  de  fon 
«xil  ;  c'eft  pourquoi ,  ajoure- 
t-il ,  le  genre  &  le  tems  de  fa 
mort  font  incertains.  Apollodo- 
re  ,  d'après  Auiftote ,  dit  qu'il 
eft  mort  à  l'âge  de  foixante  ans , 
&  il  prétend  que  ceux-là  ne 
fçavoient  point  l'hiftoire  d'Em- 
pédacle ,  quirapportoient  qu'il 
s*éfoït  enfui  d'Agrigente  à  Sy- 
racufe ,  &  qu'il  aVoit  porté  les 
armes  avec  les  .Syr^cafains  côn* 
tre  les  Athéniens ,  puifqu'il  étoit 
trop  vieux.  Dîodore  de  Sicile 
marque  deux  «expéditions  dei 
Athéniens  contre  les»  Syracu- 
fains  ;  la  première  ,  à  la  fécon- 
de année  de  la  88.*  Olympia- 
de,  ôc  la  féconde,  à  la  féconde 
année  de  la  91.*  Olympiade» 
G'eft  à  cette  féconde  expédi- 
tion qu'il  faut  rapporter  ce  que 
dit  Apollodore ,  qu'Empédo- 
cle  étoit  déjà  vieux  ,  piiifqu'il 
auroit  en  alors  foixante-douze 
ans  ;  ainfi ,  s'il  eô  mort  à  l'âgef 
de  60  ans  ,  comme  le  dh  Arif- 
tote,  il  fera  mort  vers  la  pre- 
mière année  de  la  88.*^  Olym- 
piade ,  un  an  avant  que  let 


;  I  '  >  4  '. 


Athéniens  entraffent  en  Sicile, 
ce  qui  confirme  le  fentimenc 
^ue  nous  avons  avancé  au  com- 
mencement de  cet  article  , 
^u'Empédocle  étoit  né  dans  la 
73-*  Olympiade. 

Quant  à  la  manière  dont  il 
mourut ,  les  fenciraens  étoîent 
partagés  ;  les  uns  difoient  qn'é- 
tant  monté  dans  tin  chariot,  pour 
aller  à  une  grande  afTemblée 
qui  fe  tenoit  à  Meffine ,  ou  bien 
Meffene ,  car  on  peut  fort  bîeir 
entendre  de  MelTene  ,  ville  da 
Péloponnèfe ,  ce  que  dit  Néan- 
thés ,  il  tomba  du  chariot ,  ôc 
le  cafla  la  cuiiTe  ;  les  autres  g 
qu'il  étoit  tombé  dans  la  mer  , 
&  qu*îl  s'étoit  noyé.  Diodore 
de  Trœzene  prétendoit  qu'it 
ç'étoît  pendu  ;  enfin  ,  le  plus 
grand  nombre  des  Auteurs  nous 
le  repréfentent  comme  un  fou 
êc  un  ambitieux  ,  qui  s^eil  jette 
dans  le  gouffre  du  mont  Etna, 
afin ,  difent-ils ,  de  pafTer  pour 
un  dieu  ;  c^t^  ainfi  qu*en  parle 
Horace  ,  après  ces  Auteurs. 
Quand  on  fait  feulement  réfle-c 
xion  à  la  vie  de  aux  moeurs  d'Em^ 
f)édocle ,  ôc  des  Pythagoriciens 
en  général  >  on  a  de  la  peine  à 
concilier  une  conduite  aufil  fa? 
ge  que  la  leur  avec  une  mort  fi 
extravagante  ;  &  quand  même 
le  fait  feroit  plus  vraifembla- 
ble  ,  le  motif  qu'on  attribue  à 
£mpédocle,  de  finir  ainfi  fes 
jours  ,  pourroit  -  il  trouver 
•croyance  dans  les  efptits  ?  Nous 
avouerons  que ,  malgré  le  ridir 
cuie  de  ce  genre  de  mort,  fi  on 
:Vouloit'  fe  déterminer  par   le 
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qui  en  parlent ,  on  feroit  con- 
traint de  le  croire  véritable  ; 
mais  I.®  Timée  s'infcrit  en  faux 
contre  cette  mort  ;  il  cite  Pau- 
fanias,  ce  nls  d'Anchitus  ami 
d'Empédocle  ,  qui  non  feule-^ 
ment  n'en  faifoit  aucune  men- 
tion ,  quoique  la  proximité  du 
Ueu  ne  lui  permît  pas  de  l'igno- 
rer ,  s'il  étoit  vrai  principale- 
ment qu'on  eût  trouvé  la  pan- 
toufle dEmpédocie  ,  qui  pou-> 
voit  conilater  le  fait  ;  mais  qui 
de  plus  avoit  écrit  contre  ceux 
qui  publioient  une  chofe  H  peu 
digne  d*un  aufii  grand  Philofo- 
phe.  a.*' Les  fentimens  difFérens 
entre  lefquels  font  partagés  les 
Auteurs ,  font  voir  que  cette 
mort  dans  le  mont  Etna ,  n'étoic 
pas  un  fait  avéré.  3.**  Il  y  a  ap- 
parence que  les  ennemis  d'Em-* 
pédocle  firent  courir  ce  bruie 
pour  le  décrier  ;  car,  fa  vertu, 
la  pureté  de  fes  mœurs,  fa  fcien^ 
ce  profonde  ôc  fa  grande  repu** 
ration  y  étoient  propres  à  lui 
attirer  des  envieux  ,  comme 
pouvoient  être  quantité  de  Sça- 
vans  de  fon  tems  que  fon  mérite 
ofFiifquoic.  C'eil  fans  doute  pour 
ces  r^ifbns  que  plufieurs  Au* 
teurs  anciens,  comme Strabon^ 
ont  traité  de  fable  cette  mor( 
d'Empédocle. 

.  Pour  ce  qui  eft  du  motif  qu'on 
lui  attribue  >  d'avoir  voulu  paf^ 
fer  pour  un  dieu  dans  la  pofté* 
tué  f  il  avoit  pu  donner  lieu  à 
cette  accufatîon.  On  voit  que 
Timée  lui  reproche  fon  orgueil 
^  Con  amour  propre  ,  parce 
qu'il  avoit  dit  qu'il  feroit  uH 
dieu  immortel ,  &  qu  il  ne  çqai. 
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v^rferoit  plus ,  comme  un  hom- 
^e  mortel  ,  avec  les  autres 
hommes.  C'eft  au  commence-, 
ment  dé  fcs  Purgatîons  qu'il 
$'exprimoit:  ainfi  ,  en  parlant 
au^  Agr^endns.  Mais  ,  il  ne 
falloit  point  prendre  le  mot  dieu 
h  la  létere  ;  car ,  ftlon  le  dog- 
me dès  Pythagoriciens  touchant 
la  divinité ,  il  ne  fîgniâoit  point 
ce  que  les  ennemis  d'Empédo-^ 
cle  Youloient  lui  faire  (îgnifier. 
Ces  Philofophes  croyoient  un 
Etre  fuprême,  éternel ,  qui  avoir 
feit  toutes  chofes  ;  auîdeffous- 
de  ce  dieu ,  il$,  admettoient  des 
dieux  immortels,  qui  avoieni; 
toujours  les  mêmes  penf^es  Se 
les  mêmes  fentimens  que  le  dieu 
quilesavoit  créés,  ^  dont  Us 
étoient  Its  images  inaltérables , 
étant  incapables  d'aucune  pente 
^u  mal.  Dans  le  fécond  rang  ; 
ils  plaçoient  les  héros  ;  c*étoit 
une  èfpèce  moyenne  de  dieux 
entre  les  dieii:^  immortels  "Se  leg 
dieux  mortels ,  c'eft-à-dire,  le« 
%mfis  des  hommes ,  car  il^  les 
mettoient  autroifième  rang  ,  Si 
leur  donnoiei^tle  nom  de  dieuTt 
mortels ,  lo^fque  par  leur  vertu 
elles  éco^ent  i^rriyées  à  réther 
pur^  ou  ^u  lien  qui  eu  immédiate- 
inent  auwdeilous  delà  lune.'C*é^ 
toit-là  la  place  qu'ils  aHignoient 
aux  âmes  bienheureufes ,  qui  ^ 
félon  Socrate  ,  vont  avè^  lès 
4ieujc  jouir  d'une  félicité  éter- 
i^elLe"  ,  fans  être  obligées   de 

Jafler  par  des^  corps  d'hommes 
u  d'animaux. 

Cffla  fuppofê ,  il  eft  aifé  de 
voir  fi  on  devoit  faire  un  crime 
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allôit  être  un  dieu  ;  auffi  Sextu» 
Ëmpiricus  s'ell^il  élevé  contre 
ceux  qui  ont  cru  que  ce  PhilO'^ 
fophe  parloit  ainfi  par  vanité  ^ 
&  par  un  orgueilleuse  mépris, 
des  autres  hommes.  Il  ne  s*ex-« 
primoit  ainli ,  dit<*îl ,  que  parce 
qu'il  s'étoit  confervé  pur  au  mi- 
lieu de  la  vie  débordée   desi 
Agrigentins ,  &  qu'il  efpéroic 
recevoir   la  récompense  de  (k, 
vertu,  Ceit  en  effet  le  fens  des 
paroles  d'£mpédocie  ,    comme 
çn  le  peut  voir  par  l'explica- 
tion que  fait  Hiérocies  des  deux 
derniers  vers  dor^s  ;  Lorfyu& 
yous  aure\  laijjc  votre  corps  ,  di-» 
{bit  Empédocle ,  &  que  vousfe-^ 
rt[  fapvtnu  à  ï*éthtf  pur  »  alor» 
'VOUS  fere^i  ua  dieu  mmonel ,  /»- 
çorruptikUf  fy  vous  ne  fere^plux 
fujet  à  ia  mort*  Que  deviendra 
donc  celui  qui  en  arrivé  à  l'é-^ 
ther  pur ,  demande  Hiérocies  ? 
U  fbra  ce  qne  ce>s  vers  lui  pro-* 
mettent  ,   un  dieu  immortel  ; 
non  un  dieu  immortel  par  na-« 
ture ,  car  comment  fe  pourroit- 
il  que  celui  qui.  n'a  fait  du  pro«« 
grès  dans  la  vertu  que  depuis 
un  certain  tems  ^  dx.  dont  ia  déi^ 
fication  a  conmiencé  ,   devînt 
égal  au?c  dieux  qui  font  de  toue 
t/tm&  ?  C'eâ  fUMxr  en  marquer  U 
diflerence,  que  l'Auteur,  aprèa 
*voir  dit ,  Fousfere:^  un  di^  im^ 
mortel i  ajoute,  incorruptible^  fi» 
que  la   mort  ne  dominera  plus^^ 
a£n  qu'on  entende  une  déificar 
tîon  qui  fe  fkit  par  le  feul  dé^- 
pouillemênt  de  ce  qui  eft  mori» 
tel, 

Telle  étoit  donc  la  divinité 
à  laquelle  Empédocle  efpérai^ 


-parvenir  par  la  pureté  de  fei 
mœurs.  Quant  à  fon  efprit  ^ 
aux  connoifiances  donc  il  étoic 
•orné ,  on  ne  peut  en  parler  plus 
lavantageufement  que  fait   Lu- 
crèce ,  qui  apurement  fe  devoir 
connoicre  en  mérite.  Il  dépisint 
Empédocle  comme  un  homme 
qui  étoit  au*deflus  de  rhuma<- 
.Bité  ,  comme  rornement  de  Iti 
Sicile ,  à  laquelle  il  faifoit  plus 
^'honneur  que  tout  ce  qu'elle 
"xenfermoit  d'admirable.  ' 

En  Hfant  l'endroit  où  Lucre- 
ce  fait  un  il   pompeux  éloge 
4i'Empédocie  9  on  voit  que   ce 
Poëte  aiur-touten  vue  les  trois 
•livres  delà  nature ^^^u'Empé*^ 
docle  avoir  adreifés  à  Paufa- 
nias ,  &  qui  avec  les  Purga-* 
'tions  9  compofoient  cinq  mille 
ver$«  Il  avoir  auffi  fait  un  livre 
fur  la  médecine  ,   en  fix  cens 
vers.  Pour  ce  qui  eft  de  fon 
hiftoire  Perfique,  ouïe  paflage 
de  Xerxès  dans  la  Grèce ,  fa 
fille,  ou  fa  fœur  la  jetta  au  feu, 
-comme  un  ouvrage  auquel  Em- 
pédocle n'avoît  pas  mis  la  der«- 
fiière  main  ^  elle  en  avoît  fait 
4e  même  à  Tégard  d'un  hymne 
d'Apollon ,  mais  contre  Ion  gré. 
Néanthes  lui  attribuoit  encore 

» 

des  tragédies  ;  elles  étoient  au 
nombre  de  quarante^trois  ;  mais 
tiéraclide  ,  61s  de  Sérapîon  , 
«n  fait  auteur  un  autre  Empé- 
docle ;  c'eft  apparempient  le  ffls 
de  la  feur  de  notre  Philofophe, 
•«ii'on  a  furnommé  le  Tragique. 
Comme  aucun  des  Anciens  p'4 
parlé,  du  traité  de  la  ^phere, 
que  nous  ayoïiis  encore  aujour* 
d'hui,  §c  qui  eft  connu  fous  le 


nom  d  Empédocle,  on  n^en  peut 
rien  dire  de  certain.  Il  eft  fe 
premier  ,  félon  Arîftote  ,  qui 
ait  traité  des  préceptes  de  la 
Rhétorique  ;  il  en  donna  même 
des  leçons  ,  dans  le  tems  que 
Zenon  d'Élée  enfeignoit  la  Dia- 
ieâique.  Il  imita  Homère ,  foit 
jjour  la  force  de,ladiâîon,foit 
■pour  les  métaphores  &  les  figu- 
Tes  du  ftyle  poétique* 

Quant  aux  vers  d'Empédo** 
cle  ,  Plutarque  prétend  que  ce 
n'étoit  que  de  la  prpfe  caden- 
cée ;  mais  ,  il  y  a  apparence 
que  Plutarque  ne  veut  parler 
ici  que  des  livres  de  la  Naturp 
ou  de  là  Phyfique  ;  nous  avons 
un  très'-grand  nombre  de  frag- 
,jnens  des  ouvrages  de  ce  Phi- 
ïofophe  ^  que  Plutarque  ,  faine 
Clément  d'Alexandrie  &  d'au- 
tres nous  ont  confervés  ,  par 
lefquels  il  eâ.  aifé  de  juge^p 
qu'Èmpédocle  avoit  le  génip 
poétique.       .    . 

La  Dialeéle  dont  il  s^eft  feiH 

vi  9  eft  Tionique  9  comme  il  eft 

^fé  de  s'en  convaincre;  &  il 

eft  étonnant  que-  Ménage ,  qui 

^ouyoit  a^u  jnoi^^  ça  juger  par 

les  vers  qv^e    Diogne  Lacrce 

.rapporte,  foutienne  qu'Empér 

docle,  de  cornue  Agrigentin^ 

&  comme  Pydlagoricien,  s'eft 

^rvi  de  la  Dialeâe  dorique. 

U  eft  vrai  que  Pythagore  &  fes 

ditciples  p^éféroient  cette  Dia*. 

^  ledte  ajix  auti:«$;  mais»  ii  n'eft 
pas  moins  vrai  qu'Empédocle 
n'a  point  écrit  d^ns  cette  Dia-*^ 

.    leûe.  ..         , 

EMPÉDOCLE ,  EmpedQcùK 

BÈ^iv 
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£>7r««ro>txMr,  (a)  nevcu  du  ftir 
cèdent ,  fut  un  poète  tragique. 
Il  compofa  vingt-quatre  tragé- 
dies ,  félon  Suidas. 

EMPÉLORE,  Cctoit  à  La- 
cédémone  ,  un  officier  qui  a  voit 
rinfpédion  des  ma-rcnés  ,  & 
qui  veilloit  à  ce  que  le  bon 
ordre  s'y  confervât,  &  qu'il  ne 
c'y  commît  ni  trouble  ni  fripon- 
nerie. Il  paroît  que  les  Empe- 
lores  étoient  à  Sparte ,  ce  qu'é- 
toient  les  Agoranomes  à  Athè- 
nes. 

EMPEREUR,  Imparator,  (b) 
nom  que  les  Romains  donnoient 
à  tous  les  Généraux  d'armée  , 
du  mot  Latin  Imperare^  On  ap- 
pelloit  Empereur  ,  dan^  un  fens 
particulier  ,  un  Général  qui  , 
^près  avoir  remporté  quelque 
viéloirefîgnalée  ,  étoit  lalup  de 
ce  nom  par  les  acclamations  àts 
foldats  ,  &  enfuite  honoré  die 
ce  titre  par  un  décret  du  Sénat. 
Il  falloit  pour  le  mériter,  avoir 
gagné  une  bataille  dans  laquelle 
dix  mille  des  ennemis  fufïent 
Teilés  fur  la  place  ,  ou  conquis 
quelque  ville  importante.  Cé- 
far  fut  appelle  de  ce  nom  par 
le  peuple  Romain  ,  pour  mar- 
quer la  fou  ver  aine  puifTance 
qu'il  avoit  dans  la  république  , 
,&  dès-lor^  le  nom  d'Empereur 
devint  un^itre  de  dignité.  C'eft 
dans  ce  dernier  fens  qu'Au- 
gufte  &  fes  fucceffleurs  ont  été 
nommés  Empereurs  ;  ce  qui  tou- 
tefois  nVmpêchoit  pas   qu'on  ^ 

(*)  Suid.  T«  ï.  p-  889. 

{h)  Mém.  de  PAcad.  des  Infcript.  & 

Dell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  117 ,  118»  ti6. 


fié  le'  prît  quelquefois  au  pre* 
mier  fens  pour  Tattribaer  à  ces' 
Princes,  Ainiî ,  Augufte  fut  ap^ 
pelle  Empereur  vingt  fois,  par- 
.ce  '  qu'il  avoit  remporté  vingt 
vidoires  célèbres.  Tite  ,  apr& 
la  prife  de  Jérufalem  »  fut  falué 
Empereur' par  fou  armée  9  & 
Appien  remarque  que  cette 
coutume  fubiiftoit  encore  fous 
Trajan. 

La  dignité  d'Empereur  réunie 
dans  une  feule  perfonne  par  Jo* 
les  Céfar  »  fut  héréditaire  fous 
fes  trois  premiers  fwcceffcurs  > 
Oijlayien  Augufte  s  Tibère  ,  & 
Caligula  ;  mais  »  après  la  more 
de  celui-ci,  elle  devint  éleélir 
ye*  Ce  furent  les  foldats  de  la 
garde  Prétorienne  qui. procla- 
mèrent Claude  Empereuc.  Il  eft 
vr4i  que  powr  l'ordinaire  les 
enfans  ou  les  pajren$  de  l'Em- 
pereur défunt  lui  fuccéd oient; 
cen'étoit  poipt  précifémentpar 
droit  héréditaire.!  mai$  parce 
que  les  Empereurs  de  leur  vi- 
.vant  les  avoient  aflociés  àrem- 
.pire  ,  en  les  créant  Céfars  avec 
i  agrément  dçs  s^rmées  »  qui 
ayant  1^  fqrce  en  ntain,  ^voient 
ufurpéfur  le  Sénat  le  droit  d'é- 
Jedion,  Le  choix  qjue  fi^ifoient 
Içs  arméesytomboit  tojujoufs  fur 
quelqu'un  de  leurs  chçfs  dont 
elles  connoiflbient  ^abravoure^ 
s'arrêtant  plus  volontiers  à  cette 
qualité  ,  qui  frappe  davantage 
l'homme  de  guerre  »  qiv'^  la 
naiâTance  &c  aux  talens  politir 

tom.  XII.  p.  555.  ér'/iMv,  Tom.  XV, 
pajç.  ^8.  &  fmiv,  Tom.  X!X.  pag.  55^ 
&  friy,  X.  X3Ci.  p.  iy9.  éf  /viy* 


.^ues  ;  auflB  l'Empire  eft-il  coni'- 
hé  plufîeurs  fois  entre  les  mains 
de  Amples  foldacs  ,  qui  ayant 
.pafle  par  tous  les  grades  mili* 
taires  ,  étoîent  élus  par.  leurs 
compagnons  ,  fans  ayoir  d^ au- 
tre mérite  qu'une  .valeur  fé- 
j-oce. 

Dès  que  les  Empereurs  étoienc 
^lus  9  ils  envoyoicnt  leuir  image 
.à  Rome  &  aux  armées,  afin 
•qu'on  la  mît  aux  enfe ignés  mili- 
'taires;  c'étoitla  manière  ordi- 
naire de  reconnoître  les  nou- 
veaux Princes.  Enfuite ,  ils  fai- 
foient  aux  troupes  ôc  au  peuple 
xles  large/Tes  nommées  congiai* 
Tes.  Le  Sénat  donnoit  le  nom 
d'Augufte  à  la  femme  Se  aux 
iîlles  de  rEmpereur  ;  ôc  quand 
Jui  ou  fon  époufe  paroiiToient  eh 
public ,  on  portoit  devant  eux 
un  brafier  plein  de  feu,  6c. des 
X^iâQurs.  armés  de  faifceaux 
entQi,iré$  de  lauriers  ,  les  pré- 
cédoient.  Jufqu'à  Dioclétien^ 
Jes  Empereurs  ne  portèrent  que 
la  couronne  de  laurier  ;  ce  Prini- 
£e  prit  le  premier  le  diadème  9 
&  fuç  imité  par  fes  fuccefleurs 
jufqu'à  J.uftinien ,  qui  introdui- 
iit  i'ufage  de  la  couronne  ht" 
mée. 

Comnàe  les  Empereurs  réu- 
niffoient  dans  leur  perfonne  la 
puiflance  d,es  Diélateurs  ,  des 
Confuls.»  des  Cenfeurs  -,  des 
Tribuns  du  peuple ,  ôc  de  pref- 
que  ,  tQUS  les  grands  Magif- 
trats  de  la  république,  donc  ils 
avoient  ou  fupprimé  les  titres, 
ou  réduit  l'autorité  à  des  noms 
&  à;  des.  Konneurs  chimériques , 

il  çfi.  naturel  de  p enfer  que 
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leur  pouvoir  étoic  defpotique  ; 
il  fut  plus  9  il  fut  quelquefois 
tyrannique;mai$,cela  procédoic 
du  caraélère  de  ces  Princes. 
Augufte  9  Vefpafîen  9  Tite  , 
Trajan ,  Marc-Aurele  ,  les  An* 
tonins  ,  refpeélerent  les  loix  , 
partagèrent  le  poids  du  gou« 
vernement  avec  le  Sénat  ;  & 
fous  leur  empire,  le  peuple  Ro* 
main  ne  s'apperçut  prefque 
point  de  la  perte  de  fa  liberté  ; 
mais,  il  dut  la  regretter  bien  vi- 
vement fous  les  règnes  d'un  Ti* 
bere  9  d*un  Néron  ,  d'un  DomK 
tien  9  à  qui  les  plus  fanglantes 
profcriptions  ne  coûtoientqu*ua 
clin  d'oeil ,  6c  qui  ne  connais 
foient  le  pouvoir  fuprême  que 
pour  faire  des  malheureux. 
•Gouvernés  par  des  affranchis  9 
par.  des  maîtrefles  9  entourés  de 
flatteurs;  6c  de  délateurs  ,  ils 
paifoient  leur  vie  dans  le  luxe 
6c  la  moUeffe.  Plus  jaloux  do 
^eurs  plaifirs  que  du  bonheur 
de  leurs  fujets  ,  ils  les  facri-^ 
fioient  au  moindre  foupçon,auiG 
périrent-ils  eux-mêmes  la  plu-» 
part  de  mort  violente. 

Le  fouverain  facerdoce  étoit 
attaché  à  la  dignité  d'Empe- 
reur, comme  il  paroît  par  les 
médailles  ;  aufli  ils  étoient  tout 
à  la  fois  à  la  tête  du  civil ,  du 
militaire  &  de  la  religion. 

On  leur  rendoit  des  honneurs 
extraordinaires,  &  rienn*égale 
la  magnificence  des  fêtes  par 
lefquelles  la  capitale  fe  iîgna- 
loit ,  lorfqu'un  Empereur  re- 
venoit  vidlorieux  après  une 
expédition  militaire  9  ou  en< 
adions.  de  gracçs  de  fa  conva-*. 


594  ^  ^ 

lefccnccl  Tertulliea ,  dxùs  fon 
Apologétique  ,  nous  en  décric 
quelques  particularités.  On  9,U 
iumott  des  feux  dans  les  rues  , 
i&c  des  lampes  devant  les  mai-^ 
fons  ;  on  y  dreflbit  des  tables 
toutes  fer  vies  ;  &  dans  ces  fîef- 
tins  on  répandoit  fe  vin  avec 
profufion ,  pour  faire  des  liba- 
tions en  l^honneur  du  génie  de  ' 
l'Empereur,  ou  aux  Dieux,pour 
<*a  profpérîté*  Les  particuliers 
«rnoient  de  lauriers  &d* autres 
feuillages,  les  portes  de  leurs 
inailons.Les  arcs  de  triomphe i, 
les  facfifices  foi^mnels  &.  le^ 
feux  du  cirque  nétoipnt  pas 
Àon  plus  oubliés  ;  &  ce  qu'on 
a  peine  à  concevoir ,  c*eft  qu'il 
se  fallut  pas  un  fiècle  pour 
arendre  idolâtre  d^  fes  Empe# 
f  eurs ,  ce  mâme  p«upde  àupa* 
rkvanr  idolâtre  de  la  liberté 
qn^ils  luiavoîent  ravie;  On  leur 
^tgeoit  des  ilatues  6c  des  mo»* 
taimens  fuperbes  ,  4es  temples, 
même  de  leur  vivant ,  ÔL  enfin 
^prèsleur  mort ,  on  les  mattoit 
nu.  nombre  des  Dieux. 

A  la  tête  de  leurs^  autres  ti-« 
fres ,  &  mêmes  dé  leurs  noms  , 
les  Empereurs  plaçoiem  le  titré 
é^lmper^tor  qui  fignèfio  propre**' 
ment  Général  d^armée  ,  décla"^ 
lUnt  ainfi  que  leur  deftination 
proprement  dite ,  leur  princi-? 
pale  fonélian  ,  Peflence  ô^  lai 
Wfedetout  leur  pou  voir  j  étoie 
lè  commandement  ie%  armées 
Romaines.  En  qualité  de  Gêné'* 
raux.  Ils  avoient  des  gardes  > 
ils  portoient  Técarlate  &  la 
pourpre  ;  diftinAion  que  l'igno- 
rance des  ufagês  jinciens  fait 


regarder  comme  les  marquée 
d'une  autorité  Royale,  quoique 
de  tout  tems  elles  eufTent  été 
les  appanages  du  Généralat  ; 
mais  ,  autrefois  les  Généraux 
fie  pouvoient  être  dans  Rome> 
où  leur  vpréfençe  aurotc  donné 
de  l'ombrage  âc  de  l'inquiétude* 
Dis  qu'Hun  citoyen  ,  nommé 
pour .  commander  une  armée  » 
avoit  oiFert  dans  le  Capitole  u^ 
facrifice  folemnel  »  ôc  pris  eu'^ 
fuite  l'inveftiture  &  les  mar- 
<{ues  de  fa  dignité  >  il  devoit 
incontinent  fortir  de  la  ville  ; 
^  fes  pouvoirs  expiroient  lori>« 
^u'il  y  rentroit*  Seulement  lorf< 
que  le  Sénat  accordoit  à  quel- 
ques Généraux  l'honneur  da 
triomphe ,  le  jour  quMls  fai>- 
fôient  leur  entrée  >  Us  Gontî-* 
nuoient  d'avoir  autorité  fur 
leurs  ibldats  ;  encore  falloît-it 
que  le  peuple  ,  par  une  loi  ^^t^ 
ciale  >  prorogeât  leurs  pouvoirs 
pour  ce  jour«là«. 

Mais ,  par  un  privilège  nou<« 
¥oau,  'les  Empereurs  conféra 
voient  dans  Rome  leur  autori^ 
té  fur  les  armées*  Us  étoient 
difpeafés  de  la  comédie  qu'a^ 
yoit  jouée  Pompée,  lori!<iue  Ae 
voulant  point  s*écarter  de  Ro* 
me  y  il  réfidoît  dans  Iti  faux-^ 
bourgs,  âç  de^là  cammandoit 
les  armées  d'Efpagne qu'il  n^au^ 
roit  pu  commander  légitime-^ 
ment ,  s'il^eût  été  dans  la  ville*. 
Du  &ïti  de  la  capitale ,  le« 
Empereurs  envoyoient  leur^ 
ordres  à  leurs  Lieutenans.;  mai& 
fi  dans  Rome  ,  ils  étoient  tou-^ 
jours  Généraux»  ils  ne  pré-» 
(eqdoiçiH.  ]^a>  X  ^u  moins  4^ns. 


les  commencemenè  ,  que  le 
pouvoir  qu'ils  avoient  en  cette 
qualité  9  s'étendit  fu^:  Rome  ÔC 
fur  les  citoyens  qui  n'étoienc 
p.oittt  aâuellement  dans  le  fer-^ 
YÎce.  Tibère  ,  inftruit  des  loix  > 

Îuoiqu*il  ne    fût  pas   toujours 
dele  à  les  obferver  ,  parloit 
juftc ,   lorfqu'il   difoit.:  Je  fuis 
maître  de  mes  efclaves ,  Empereur 
4esfoldat$y  &  Prince,  c'eil-à-dire, 
le  premier  des  Citoyens.  Confor- 
mément à  ce  principe ,  il  ne  fouf- 
froit  point  que  perlonne,  excep- 
té les  militaires ,  le  traitât  d7«- 
peroÈor.  De  la  ledlure  de  Tacite 
,êc  des  autres  Auteurs  ,  il  réful- 
te  que  du  moins  à  Rome  ,  en 
-parlant  des  Empereurs.,  on  fe 
iervoit  le  plus  fouvent  des  mots 
-de  Princeps  ou  de  Cafar^  &  qu'en 
leur  adreflant  la  parole  9    on 
«mployoit  rarement  celui  d*Em- 
-percur.  On  obferve'que  Pline 
4'ancien,  lorfqu  il  parle  des  Em- 
pereurs qui  ont  régné  jufqu'à 
Vefpafien  ,  ne  fe  fert  prefque 
jamais  du   terme  d'Imperator  ; 
-mais ,  il  donne  toujours  ce  titre 
^  Vefpafien  &  àTite^  C-cft  que 
Pline  ,  amiral  de  la  flotte  de 
'Mifene  ,  réconnoit  les    deux 
Vefpafîens  pour  fes  Généraux. 
-Par  une  femblableraifon ,  Pline 
le  jeune,  lorfqu'U  écrit  à  Tra- 
jan  ,  emploie,  toujours  le  nom 
jôUmperator  dans  i'adreiîe  de  fes 
letwes.  Pline  le  jeune  9  Cieute- 
nant  de  ce  Prince  dans  la  Bi- 
thynîe  &  dans  le  Pont ,  corn-» 
tn^indoit  au  nom  de  Trajan  ies 
troupes  de  la  province  ,  &  de- 
voitjiéceâairement  lui  donner 
le  nom  de  Général. 


Ni  les  médailles  frappées  h 
Rome-,  ni  pas  ^ne  infcriptio^i 
ne  donnent  à  Tibère  le  prénom 
d'Empereur.  Suétone  nous  ap-» 
prend  qu'il  ne  voulut  jamais  le 
recevoir  ;  c'étoit  apparemment 
une  fuite  du  refus  (îmulé  qu'il 
av oit  fait  d'accepter  l'Empire  ; 
&  ce  Prince  artificieux,  plus 
jaloux  de  la  domination  que 
des  titres,  femhloit  vouloir  que 
l'on  crût  qu'il  y  avoit  dans  l'É- 
tat d'autres  Généraux  que  lui. 
£n  effet,  il  fe  plaignoit  de  ce 
que  les  Confulaires  qui  fe  trou-r 
voient  à  la  tête  des  armées  *, 
n'écrivoient  point  au  Sénat  pour 
donner  avis  de  leurs  exploits  ^ 
felonTancienne  cbûtume.Quel-i 
ques-uns  lui  ayant  demandé  Is^ 
permiflîon  d'accorder  certaines 
récompenfes ,  il  parut  s'en  for-» 
malifér ,  &  leur  réfPondit  qu'ils 
avoient  drpit  de  difpofer  de 
tout. 

Quoique  le  prénom  d'Empe- 
reur fe  life  fur  quelques  mé-« 
dailles  de  Claude  ,  il  ne  le  pre- 
noit  jamais  lui-même.  Cette  mo-» 
deftiè  étoit  peut  -  être  en  lui 
l'effet  de  la  peur.  Claude  ne 
pouvoit  oublier  la  tentative  que 
le  Sénat  avoit  faite ,  après  la 
mort  de  Caligula,  pour  rétablir 
le  gouvernement  Républicain, 
ni  fe  diffimuler  combien  fon 
éleélîon  avoit  été  peu  réguliè- 
re. L'exemple  de  Tibère  éc  de 
Claude  ne  fut  point  fuivi;les 
meilleurs  Princes  ne  firent 
aucune  difficulté ,  foit  dans  lesi 
provinces ,  foit  dans  Rome 
même,  de  mettre  avant  leurs 
noms   &  leurs    autres  titres  , 
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celui  d'Empereur  ,  quî ,'  pUcé 
dclaforte,fîgniitoit  Généralif- 
fime,  ou  plutôt  feui  &  unique 
Général  des  troupes  Romaines. 
Les  Empereurs  étoienc  donc 
feuls  &  uniques  Généraux  de 
toutes  les  armées  de  TEmpire. 
On  conçoit  quelle  multitude  de 
fujets,  quel  degré  j  quelle  éten- 
due de  puiflance  9  foit  direâe, 
foit  indire<fle,  leur  donnoit  cet* 
te  qualité*  Chez  les  Romains  , 
lin  Général  exerçoit  fur  fes 
troupes  le  pouvoir  le  plus  abfo- 
lu  ;  il  jugeoit  de  tous  les  diffé»- 
rends  qui  pouvoient  naître  dans 
J*armée  ;  fes  jugemens  Croient 
ians  appel  ;  il  avoit  droit  de 
▼ie  &  d^  mort  ;  les  loix  Porcia 
êc  Sempronia  qui 'déçlaroient 
tout  citoyen  juiliciable  feule- 
ment de  la  nation,ôc  défendoient 
de  lui  fair«iperdre  la  vie  ,  n'a-r 
voient  point  Jijeu  dans  le  camp, 
ou  ne  l'avoient  tout  au  plus  que 
pour  certains  officiers  diftii^- 
gués.  L'ancienne  Rome,quelque 
jaloufe  qu'elle  fût  de  la  liberté, 
avoit  compris  que  le  defpotiff- 
ine  ell  néceiTaire  pour  contenir 
une  multitude  armée  qui  fait 
trembler  fon  chef ,  fi  elle  ne 
tremble  devant  lui»  Chaque Gé- 
liéral  nommoit  une  partie  de  fe^ 
Lieutenans  &  des  Officiers  fur- 
ttalternes  ;  U  difpofoit  de  toutes 
lei  grâces  &  de  toutes  les  rér 
compenfes  militaires,  Maîtrp 
des  deux  refforts  que  la  politit- 
que  emploie  pour  gouverner  les 
hommes  ,  je  veux  dire ,  des  ré^ 
compenfes  &  des  punitions  ,  il 
trou  voit  dan^  fes  foldats  unç 
obéiilinçç  aveugle,  qui  d'ailr 
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leurs  étoît  fondée  fur  la  refi- 
gion  du  ferment. 

Dans  les  derniers  tcms  de 
la  République  ,  les  Généraux 
avoient  accoutumé  le  foldat  à 
confondre  leurs  intérêts  avec 
ceux  de  la  patrie.  Chaque  ar- 
mée n'étoit  plus  à  PÉtat ,  mais 
à  celui  qui  la  commandoit.  Cet 
attachement  perfonnel  des  trou- 
pes à  leurs  Généraux  ,  après 
avôit  caufé  les  guerres  civiles 
&.  fait  couler  des  torrens  de 
iang ,  avoit  produit  ce  que  l'on 
en  devoit  attendre  ,  l'anéantifi- 
fement  de  la  liberté.  Or  >  fi  le^ 
troupes  s'étoient  autrefois  li-» 
vrées  à  des  chefs  qui  avoienc 
des  ^gaux  «  à  des  chefs  ainovip 
blés  f  quel  devoir  être  leur  àé^ 
vouement  pour  im  Général  per- 
pétuel qui  ne  connoifibit  point 
d'égal  9  &  qui  rafiembloit  dai>s 
fa  perfonne  »  avec  toute  1* 
puiflance  militaire  ,  toute  Faf- 
fedion  des  foldats  ?  L*autorit^ 
réfultante  de  cet  afiemblage 
devpit  être  non  feulement  plus 
étendue  ,  mais  encore  plus  de^ 
potiqué ,  fans  comparaifon,  que 
ne  r avoit  jamais  été  celle  de 
tel  ou  tel  vîénéral  ;  &  comme 
le  pouvoir  des  armes  abforbe 
néceffairement  toute  autre  puif- 
fiince,  &  n*a  de  bornes  que 
celles  qu-il  fe  veut  biea  pref- 
crire  à  lui-même  >  cet  unique 
.Général  pouvoit  toujours  fe 
faire  obéir  de  tous  les  fujets  de 
l'empire  ,  de  cqux  même  qui 
n'étoient  '  pas  aâuellement  an 
fer  vice  y  &  fur  lefquels  le  titrç 
de  Général  ne  lui  donnoit  pQin< 
de  jurifdidUp.Q, 


,  Cette  branche  du  pouvoir 
impérial  fufïifoit  pour  rendre 
l'Empereur  maître  abfolu ,  non 
feulement  dans  les  provinces  de 
fon  reflbrt  9  mais  encore  dans 
les  provinces  du  Sénat  ôc  dans 
Rome  même  ;  elle  fuffifoit,  dis- 
je,  pour  ériger  par  tout  en  loix, 
ouplutôteii  oracles,  fes  volon- 
tés ,  fes  défîrs  ,  fes  décifions , 
fes  caprices.  Rappelions-nous 
le  mot  du  philofophe  Favorin. 
Sur  une  queilion  de  Grammaire 
il  céda  tout  d*uh  coup  à  l'Em- 
pereur Adrien,  qui  cependant 
avoit  tort.  Ses  amis  lui  faifant 
la  guerre  de  s'être  rendu  mal  à 
propos  :  Q^uc  me  dites'^o us-là , 
leur  répondit-il  y  qui  commande 
à  trente  légions  ^  eft  le  plus  f ça-- 
vant  homme  de  V  Univers  ?  Joi- 
gnons  y  l'inftruftionque  Sévère, 
au  lit  de  la  mort ,  donnoit  2ii^% 
deux  enfans  :  Enrichiffe\^  les  fol- 
dats  9  6»  compte^  pour  rien  le  refte 
des  hommes  ;  maxime  qui  fut 
toujours  l'alphabet  des  ufurpa- 
teurs  &  des  autres  tyrans. 

Les  armées  prêtèrent  ferment 
aux  Empereurs  comme  elles 
avoient  fait  aux  Généraux.  On 
juroit  i/i  verbofTiberii  CafariSf 
cpmme  l'on  avoit  autrefois  juré 
in  verba  P.  Scipionis.  M ais,il  faut 
remarquer  que  fous  les  Empe- 
reurs la  preitation  du  ferment  fe 
renouvelloit  chaque  année ,  le 
jour  des  calendes  de  Janvier.On 
répétoit  encore  le  ferment  aux 
jours  anniverfaîres  de  leur  naif- 
fance  &  de  leur  avènement  à 
r£mpire;mais  on  le  renouvelloit 
avec  plus  de  folemnité  de  cinq 
an$  en  cinq  ans ,  à  compter  du 
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premier  jour  auquel  ilsavoiene 
commencé  de  régner,  Âuguûe 
n'ayant  jamais  accepté  l'Empire 
que  pour  cinq  ans  ou  pour  dix^ 
lors  même  que  la  dignité  impé-> 
riale  fut  devenue  perpétuelle, 
fes  fuccelfeurs,  à  la  £n  de  cha- 
que cinquième  &  de  chaque  di« 
xième  année  de  leur  règne,  fo- 
lemnifoient  une  fête ,  comme 
s'il  euifent  pris  de  nouveau  pof- 
feffion  du  Généralat  en  vertu 
d'une  nouvelle  éleéUon.  La 
première  fois  que  Ton  prêtoit 
le  ferment,  &  toutes  les  fois 
qu'on  le  renouvelloit,  fur-touc 
aux  fêtes  des  Quinquennales  & 
des  Décennales ,  les  Empereurs 
donnoient  à  chaque  foldat  une 
fomme  d'argent.  Les  anciens 
Généraux  n'a  voient  rien  fait  de 
femblable.  Du  tems  d'Auguile, 
de  Tibère  &  même  de  Calîgu-» 
la ,  on  ne  connoiffoit  point  en~ 
core  ces  libéralités  toujours 
onéreufes  ,  fouvent  funeftes  à 
l'État ,  qui  furent  connues  de- 
puis fous  le  nom  de  Donativum; 
éc  dans  le  bas-Empire  ^  fous 
celui  à^ Auguftaticum, 

Ce  n'étoient  pas  les  feules 
armées  qui  prêtoient  ferment  X 
Rome  ;  les  Magiitrats,  le  Sénac 
&le  peuple  le  prêtoient  auffi , 
comme  on  le  voit  dans  les  An- 
nales de  Tacite  &  dans  toute 
l'hiftoire  des  Empereurs.  Le 
ferment  que  faifoient  à  l'Empe- 
reur ceux  qui  ne  portoient  pas 
les  armes  ,  fe  nommoit  comme 
celui  des  militaires  ,  Sacramen-- 
tum  ou  Jusjurandumin  verba,  de 
quelquefois  in  nomen.  Il  faut  le 
diilinguer  d'un  autre  ferment 
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jparticulier  au  Sénat ,  &  par  le- 
quel cette  compagnie  promet-^ 
toit  d'oblerver  les  ordonnances 
de  l'Empereur  régnant,  6c  dé 
tes  prédécefleurs,  excepté  ceux 
que  le  Sénat  avoit  déclarés  ty^ 
tans  9  tels  que  Néron  ,  Domi- 
tien  y  Maxihiin ,   Hiliogabale  , 
bu  dont  la  mémoire  ,  fans  avoir 
été  flétrie  par  une  condamna- 
tion juridique  ,  étoit  odieufé  , 
tels  que  Tibère  &  Caligula.  On 
appelloit  ce  ferment  Jusjuran*- 
dum  in  aÛa^  Ôc   la  plupart  des 
Sçavans ,  entr*autres  Juite-Lip* 
fe  9  Gfonovius  &  M»  de  Tilie^ 
inont,   le  confondent  avec   le 
ferment  de  fidélité.  Dion  Caflius 
lui-même ,  qui  ne  pouvoit  s'y 
méprendre  ,  ne  paroît  pas  tou-* 
jours  avoir  afTez  diilingué  ces 
deux  fermens ,  &  cela  fans  dou- 
te parce  qu'on  lesprêtoit  Tun 
&  l'autre  aux  calendes  de  Jan- 
vier ,   &  qu'ils  étoient  réunis 
dans  la  formule  dont  le  Sénat 
fe  fervoit. 

EMPHASE,  Emphafis ,  éntr* 
gie  outrée,  dans  l'expreflîon  , 
dans  le  ton  de  la  voix ,  dans  le 
gefte. 

Emphafe  fe  prend  ordinaire* 
îtient  en  mauvaife  part ,  &  mar- 
que un  défaut,  foit  dans  les  pa- 
roles 9  foit  dans  Tadion  de  l'o- 
rateur. On  di,t  d*un  prédicateur 
qu'il  prononce  avec  Emphafe  9 
qu'il  règne  beaucoup  d'Émpha- 
fe  dans  fes  pièces;  &  ce  n'efi 
certainement  pas  un  éloge.  Quel 
plus  grand  lupplice  ,     dit  la 

(s)  Corn.  Kep.  in  Phocion.  c.  '4. 
[b)  Antiq.  expl.    par  JD«   Bcin.   de 
MoQtf,  Tom.  U,  p.  fti6» 


Bruyère ,  ^ue  d*éntendre  pïo* 
noncer  de  médiocres  vers  aveé 
toute  l'Emphafe  d'un  ntauvail 
Poète  î 

EMPH YLETE ,  Emphyhtus  > 
(a)  l'un  des  meilleurs  amis  de 
Phocion.  Cpmme  on  conduifoit 
celui-ci  au  fupplice ,  Emphyle** 
te  vint  au-devant  de  lui  9  &,  ce 
fpedlacle  lui  ayant  tiré  les  lar- 
mes à^$  yeux  :  Hélas  ^  mon  chef 
Phocion  ,  s'écria  cet  ami  affligé  9 
voilà  un  traitement  h'un  indignt 
que  Von  vous  fait  fouffrir*  Il  efi 
vrai ,  repartit  Phocion  ,  mais  il 
na  pas  été  imprévu  pour  moi  i 
c*efi  une  fatalité  qui  femble  atta^ 
chée  a  la  plupart  des  grarids  hom*^ 
mes  de  cette  République, 

EMPLpCIES ,  Emplocia,  {b) 
étoient  à  Athènes  des  fêtes  où 
les  femmes  alloient  les  cheveux 
trèfles.  C'eft  ce  que  fignifie  le 
mot  d'Emplocies. 

EMPORIES  9  Emporta  ,  (c) 
¥.'fjLrof.ii/  ^  contrée  d'Afrique» 
félon  Tite-Lîve  9  qui  l'appelle 
ailleurs  Emporta  Punica*  »  Ma* 
»  (inifla  9  dit-il  9  perfuadé  qu'il 
»  pouvoit  maltraiter  les  Car-* 
»  tliaginois  fans  conféquence  $ 
»  vint  rav;iger  leurs  ÇQtt%  ma* 
»  ritimes  9  &  força  de  lui  payer 
x>  tribut  quelques  villes  qu'iU 
»  pofledoient  dans  la  petite  Syr^ 
»  te.  Ceti;e  contrée ,  qu'on  ap- 
x>  pelle  Emporie  9  eil  d'une 
30  grande  fertilité*  La  feulé 
x>  ville  de  Leptis  9  qui  en  fait 
»  partie  ,  payoit  iiux  Carthagi- 
x>  nois  un  talent  de  tribut  par 

(0  Tit.  Liv.  t.  XXIX,  c,  «5  >  31.  U 
XXXI \r.  c.  6». 
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â»  )Ottn  Mafîniffa  ravagea  alors 
wi  tout  ce  païs  »  de  en  fournît  à 
»  fa  puiiTance  la  partie  dont  la 
»  poueiCon  &  la  propriété 
jj>  étoîèht  dîfputées  entre  les 
»  rois  de  Numidie  Se  les  Car-* 
»  thaginois»  «  Polybe ,  qui  re- 
marque que  Toriginede  ce  nom 
venoit  de  ce  ^u'on  y  faifoit  un 

Î^rand  commerce  ,  &  à  caufe  de 
a  grande  fertilité ,  dit  de  Ma-^ 
finifla  :  to  Voyant  combien  on- 
t»  avoit  bâti  de  villes  autour  de 
i>  la  petit  Syrte ,  &  quelle  étoit 
y»  la  bonté  du  païs  nommé  Em-* 
»  pories  ,  dct.  et 

Cellarius  ,  qui  s'étoit  figuré 
que  ce  nom  à! Emporta  ëtoit  urt 
èi^%  noms  de  la  Byzacene ,  fe 
trouve  embarrafle  à  expliquer 
ces  palTages.  Il  ne  fçait  comment 
acccorder  un  talent  par  jour , 
fomme  exorbitante  ,  avec  la 
ville  de  la  petite  Leptis,  inca- 
pable de  le  fournir.  D'un  autre 
côté  ,    en   l'expliquant   de    là 

frande  Leptis  y  c'étoit  éloigner 
Impories  de  la  Byzacene.  Là 
grands  Leptis  étoit ,  dît-il ,  trop 
loin  de  la  petite  Syrte.  Il  croit 
trouver  un  appui  à  fon  opinion 
dans  un  pafTage  de  Tite-Live  > 
où  il  eft  die  que  Scipion  faifant 
Voile  du  port  de  Lilybée  pouf 
l'Afrique ,  commanda  aux  ca- 
pitaines des  vaideaux  de  faire 
foute  vers  Empories.  L'Hifto- 
tien  ajoute  cette  raifon.  C'éft , 
dit-^1 ,  parce  que  la  terre  y  eft 
très-fertile ,  &  le  païs  abondant 
^n  toutes  chofes  >  ôc  il  lui  fem- 


C  M  3^ 

bloit  qU*un  peuple  énervé  par 
Tabondance  ,  fer  oit  facilement 
fubjugué  ,  avant  que  les  Cartha* 
ginois  fuflent  en  état  de  le  fe-»  -. 
courir.  Cellarius    trouve   peu 
vraifemblable  que  Scipion ,  qui 
étoit  parti  pour  faire  la  guerre 
aux  Carthaginois ,   ait  pris  fà 
route  vers  le  païs  qui  eîl  entre 
les  Syrte $•  Pourquoi  non  ?  Ne 
pouvoit-il  pas,  en  général  habi- 
le ,  comnienCer  par  s'afTurer  de 
ce  païs ,  pour  y  établir  fes  ma-^ 
gauns  9  &  pour  animer  fes  trotH 
pes  par  les  commencemens  fa-* 
ciles  de  la  conquête  qu'il  entre- 
prenoh  ?  Si  Ortélius  avoit  cité 
jufte  Tite-Live  ,   dans  lequel 
il  lit  la  grande  Syrte ,  la  diffi-» 
culte  feroit  levée  ;  mais ,  dans 
l'endroit  qu'il  cite,  il  y  à  la 
petite  Syrte  &  non  pas  la  gran- 
de. 

Tite-Live  fournit  une  preu- 
ve qu'il  ne  s'agît  pas  de  la  peti- 
te Leptis  dans  le  païs  d'Empo- 
ries  ;  car ,  outre  qu'elle  ne  pou- 
Voit  fournir  le  tribut  journalier 
marqué  ci-deflTus ,  elle  étoit  en- 
tourée de  villesîau  lieu  que  Tite- 
Live  dit  qu'elle  étoit  la  feule  vil* 
le  du  pais  d'Empories  ;  ce  qui 
convient  à  Leptis  Magna,  Il  n'y 
avoit  aucune  ville ,  que  le  port 
d'Abrotone  &  les  deux  colonies 
Occa  &  Sabrata  ,    depuis   la 
grande  Leptis  jufqu'à  la  petite 
Syrte.  Nous  aimons  donc  mieux 
mettre  Empories  dans  la  Syrti- 
de  que  dan^  la  Byzacene. 
EMPORIES,  Emporta  (tf) 


(il)  Strab.  p.  159  ,  i6o..Plin.  T.  I.  p.l  9  ,  16.  Ptolem*  L.  II.  c.  6.  Roll«  Hifi« 
141.  Tit.  Liv.  t.  XXI.  c.  60.  t.,  XXVI.  1  Kom«  X.  IV.  p,  lyc,  ^  /«jv. 
«.  ly.  L.  XXVIII.  c.  4S«  U  XXXlV.c.l 
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h'/uftffoplat  t  ville  maritîflfic  d'Ef- 
pagne ,,  fîtuée  .dans  le  païs  des 
Indigétains.  Quelques  ^  uns  y 
comme  Etienne  de  Byzance  6c 
Strabon,  la  nomment  en  (ingu- 
lier.  Strabon  lui  donne  le  fur- 
nom  de  Dipolis,  c'eft*à-dire, 
ville  double.  Il  ajoute  qu'elle 
avoit  été  fondée  par  les  Maflî- 
liens,  ou  anciens  Marfcillois. 
Pline  la  fait  auffi  double ,  Tune 
des  originaires  du  lieu  ^  de 
l'autre  des  Grecs  venus  des 
Phocéens.  Silius  Italicus  dit 
dans  le  même  fens  t 

Fhocdica  dant   Emporia,    dant 
Tarraco  pubcm. 

Tite-Live  affure  fous  l'an 
195  avant  l'Ère  Chrétienne  > 
qu'il  y  avoit  des-lors  à  Em- 
pories  deux  villes  fépàrées  par 
un  mur,  dont  l'une  étoit  oc- 
cupée par  des  Grecs  venus  de 
Phocée,  d'où  les  Marfeillois 
font  aùfïî  originaires;  l'autre 
étoit  habitée  par  des  Efpagnols. 
Mais  celle  des  Grecs,  bâtie 
le  long  du  rivage,  étoit  fer- 
mée du  côté  de  la  terre,  par 
jUn  mur  qui  n' avoit  pas  en  tout 
quatre  cens  pas  de  tour;  au 
lieu  que  l'autre ,  dont  la  plus 
grande  partie  s'avançoit  dans 
les  terres ,  étoit  entourée  d'u- 
ne muraille  qui  avoit  au  moins 
trois  mille  pas. 

Il  y  a  dans  ce  qu'on  vient  de 
lire  une  efpèce  de  contrariété 
fur  la  fondation  d'Empories  ; 
mais ,  elle  eft  facile  à  .lever , 
^n  ce  q[ue  les  Maflîliens  étoient 
eux-mêmes  venus  de  Phpcée ,  • 
&  il  fc  peut  auffi  qu'ils'  ènga-  , 
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gèrent  leurs  anciens  '  compa- 
triotes à  faire  là  un  nouvel 
établiflement ,  en  y  envoyant 
de  jeunes  gens  de  Phocée  dans 
i'Ionie. 

Il  eil  étonnât  que  des  étran* 
gers ,  expofés  d'un  côté  aux  in- 
curdons  maritimes ,  éc  de  Tau-i 
tre  aux  attaques  des  Efpagnols, 
nation  féroce  âc  belliqueufe , 
aient  pu  fe  conferver  li  long- 
tems  le  long  de  cette*  GÔte# 
On  ne  pei^t  attribuer  leur  fa-* 
lut  quà  la  vigilance  &  à  la 
difcipline,  que  rien  ne  main«* 
tient  davantage  entre  lés  foi* 
blés ,  qtie  la  crainte  qu'ils  ont 
d'être  fupris  par  des  voi(in$ 
plus  puiiTans  qu'eux.  La  par- 
tie du  mur  qui  donnoit  fur 
la  campagne  ,  étoit  très-biea 
fortifiée,  n'ayant  qu'une  feule 
porte  dont  la  garde  étoit  con^ 
£ée  à  quelqu*un  d«s  Magiilrats 
qui  ne  l'abandonnoit  jamais* 
Pendant  la  nuit,  il  y  avait 
toujours  un  tiers  dès  citoyens 
poirés  fur  les  ^  murailles 
pour  les  garder;  &  ils  s'ac- 
quittoient  de  ce  devoir,  dans 
lequel  ils  fe  fuccédoient  les 
uns  aux  autres ,  non  par  far-* 
me  &  pour  obéir  à  la  loi  ^ 
mais  avec  alitant  de  foin,  de 
vigilance  ôc  d'exaâitude,  que 
fi  les  ennemis  eufTent  été  à 
leurs  portes.  Ils  ne  recevoienc 
aucun  Efp4gnol  dans  leur  ville» 
&  ne  s'en  éloignoient  eux-mè» 
mes  que  rarement,  ôc  av^c 
précaution»  Toutes  leur^  iffueft 
étoient  du  côté  de  la  mer.  A 
l'égard  de  la  porté  qui  donnoit 
fur  la  yiUe  dçj  Efpagogls.»  iU 
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ifeti    fortoient    jàifiab    quVn 
grand  nombre;  de  c'étoit  ordi- 
nairement  ce  ^tiers  des  habi- 
tans>    qui   avoienc   gardé   les 
murs   pendant   la  nuit.    Voici 
les  raifons  qui  les  engageoient 
à  forcir.     Les  Efpagnols ,  peu 
faits  à   la  navigation ,  étoient 
ta  vis  de  commercer  avec  cette 
nation,  en  achetant  d'elle  lés 
jnarchàndifes  étrangères  qu  elle 
appôrtoit  dans   fes  vaifleaux; 
&  en  lui  vendant  à  leur  tour, 
ce  que  leurs  récoltes  fournif- 
foient  au-delà  de  leur  nécef- 
fairCé    Ce  befoin  mutuel  qu'ils 
avoient   les    uns    des   autres, 
ouvroit  aux  Grecs  l'entrée  de 
la  ville    Efpagnole»     Ce    qui 
contribuoit  encore  à  leur  lû- 
rèté ,  c'étoit  la  protedion  des 
Romains»  dont  ils  cultivoienc 
l'amitié    avec   autant  de   zèle 
&  de  fidélité  que  les  Marfeiir 
lois,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas 
auffi  puiffans  queux*    Et  c'eft 
four  cette  raifon  qu'ils  reçu- 
rent en  Tannée,  marquée  ci-def- 
*  fus,  le  conful  M.  Poreius  Car 
ton  &  fon  armée  avec  beau- 
coup d'empreifement ,  de  géné- 
rofité  5c  dé  bienveillance.  Ce 
général  ne  reila  chez  eux  qu'au- 
.tant  de  jaiirs  qu*il  lui  en  fal- 
lut pour  appx^endre  où  étoient 
campés  les  ennemis  »  6c  quelles 
étoient    leurs   forces;    encore 
n'y  demeura-t-il  pas  fans  rien 
faire,   mais   il    employa    toUt 
ce  tems  à  faire  faire  Texercice 
-à  fes  foldats.  Étant  parti  d'Em- 
pories,  il  mit  à  feu  ôc  à  fang 
tout  le  pais  ennemi ,  &  répan- 
dit par  jiout  la  tçrre^r.,  la  fuite 

Tm.  Xr. 
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Se  la  COnfternation.  Enfin ,  une 
célèbre  bataille  qu'il  gagna  près 
de  cette  ville  ,  Ôc  dans  laquelle 
il  tua  quarante  mille  hommes 
aux  Efpagnols ,  valut  aux  R07 
mains  la  réduélion  de  toute  l'E^  * 
pagne  (ituée  en-deçà  de  l'Ebre* 
Jule  Céfar  ,  ayant  entière- 
ment défait  le  parti  de  Pompée 
en    Efpagne  ,  bâtit  à   Empo-^ 
ries  une  troifième  ville  ,  pour 
être  une  colonie  de  citoyens 
Romains;  6c  quelque  tems  ajprès> 
ceux-ci  ayant  donné  le  droit  de 
bourgeoiii  Romaine  aux  Efpa-^ 
gnols  6c  enfuite  aux  Grecs  ,  ces 
trois  peuples  n'en  firent  plus 
qu'un ,  qui  adopta  la  langue  6ç 
les  ufages  des  Romains*  Ce  fut 
alors  qu'on  bâtit  un  temple  à 
Phonneur  de  la  Diane  d'Ephefe. 
&  qu'on  érigea    une   colomne 
avec  cette  inscription  ,  où  l'on 
a  confervé  la  mémoire  de  cet 
événement  t 

EMPORITANÎ  ,  POPÙLt 
GRjECÎ,  hoc  TEMPIUM 
SUB  NO  MI  ME  DIANM 
EP  HE  SI  JE  ÉO  SMCULO 
CONDIDERE  ,  QUO,  NEC 
RELICTA  LINGUA  ,  NEC 
IDIOMATE  PATRI/E  IBE^ 
RjE  RECEPTO  ,  IN  MORES  , 
INLINGI/AM,  INJC/RA,  IN 
DITIONEM  CESSÉRE  RO- 
MANAM,  M,  CETHEGO  ET, 
L.  APRONIO  COSS. 

Dans  la  fuite  «  Empories  de- 
vint une  ville  épifcopale  ;  ÔC 
l'on  trouve  les  noms  de  fes  évo- 
ques dans  les  cohciles  de  Tolè- 
de de^89  ,  &  de  599  ;  dans  ce- 
lui dxgara  de  Tan  614  ^  &  d<uiâ 

Ce 
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flufiéurs  autres  ,  jufqu*à  celui 
de  Tolède  en  693  ;  mais ,  com- 
îme  cette  ville  fut  fouvent  rui*- 
tie'e  par  les   Maures  ,  le  iîege 
épifcopïil  fut  uni  à  i'églife  de 
*  <7irone  ;  &  d'Empoties  qui  îf«a , 
■au  rapport   de  quelques    Au- 
teurs ,  jufqu*à  30000  habitans, 
^    qui   étoit  encore   honoré* 
d'un  fiege  de  juftice  dans   le 
'iieuvième  fiecle  ,  du  tertis  de 
l'empereur  Lonis  le  Débonnai- 
flte  ,  il  n'en  refte  plus  aujour- 
d'hui ,   dit-on  ,  que    quelques 
cabanes  de  pêcheuiil  On  nom- 
«îie  ce  Heu  Ampurias* 

EMPORITAINS,  Emporita- 
ni  y  Emporïenfes  »  Ê^jUTrophai  «  (<i) 
'  les  habitans  d'Emporie's  ,  ville 
<l'Efpagne.  Voyei  Èmporles. 

EMPÔRIUM ,  Emporiutn ,  {h) 
^erme  qui  eft  formé  du  Greù 
^E^fjfjToptof.  Il  ne  fignîfioît   dans 
'fbn  origine  -qu'ijn  Heu  où  fe  te- 
noit  le  marché ,  la  foire  >  le  lieu 
''OÙ  les  raarch'onds  fe  Tendoient 
vporur  leur  commerce.  On  Ta  dit 
•cnfuite  des  villes  oii  les  mar- 
chands abordoient    pour  leur 
négoce ,  &  où  il  fe  faifoit  up 
,grand  trafic  ,  foit  des  denrées 
du  pars ,  foit  des  marchandifes 
que  la  facilité  dit  tranfport  &  1a 
^certitude  du  d^ébit  y  faifoient 
apporter  en  abondance  ;  telles 
'(ont  les  échelles"  du   levant  , 
Francfort  9  Leîpfrg ,  Hambourg 
en  Allemagne  ;    Amflerdam  , 
'Roterdam  ,  Anvers  ,  dans  les 

Î aïs-bas  ;  Rouen,  Bordeaux», 
yon  I  Marfeille  en  France ,  ôc 
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quantité  d'autres  vtlles  où  li 
mer  ,  ou  quelque  groâfe  rîvièr© 
facilitent  le  commerce  par  la 
navigationé  Outre  cela ,  ce  nom 
écoit  propre  à  quelques  villes 
particulières  ,  qu'on  ne  nom^ 
moit  guère  autremenr. 

EMPORIUM ,  Emporium,  (4 

flace  d'Italie  (ituée  proche  de 
laifance ,  au  rapport  de  Tite*- 
Live»  Elle  étoit  défendue  par 
de  bonnes  fortifications  &  par 
une  gaTnifon  aiTez  confidérable. 
Annibal  ,  dans  refpéraiice  de 
s*emparer  de  ce  fort  ^   partit 
avec  une  partie  de  fa  cavalerie 
âc  de  les  foldats  armés  k  la  lé« 
^èr«.  Il  l'attaqua  de  nuit  ;  mais , 
quelque  précaution    qu'il    eût 
prife  pour  tenir  fa  marche  fe** 
crête,  afin  d'emporter  plu»  fa- 
cilement la  place  ,  il  ne  put 
tromper  la  vigilance  des  fenti- 
nelles.  La  garnifon  fut  avertie 
de  fbn  arrivée  ;  &  tout  d'un 
coup  elle  pouffa  de  fi  grands 
•cris ,  qu'ils  furent  entendus  juf- 
qu^à  PÎaifance ,  d^où  on  envoya 
un  prompt  fecours. 

Niger  dît  que  fi  cette  place 
exîfte  encore  ,  ce  dopt  être 
Ponte  Nudo  ,  qu'il  nomme  en 
Latin  Pons  Nudus ,  fur  la  Nura  9 
à  cinq  milles  de  PIaifance.  Clu- 
vier  croit  que  PIaifance ,  qu'il 
nomme  colonie  Ôc  ville  muni- 
cipale, étant  à  cinq  milles  dtt 
Pô  ,  les  Romains  bâtirent  au 
bord  de  ce  fleuve ,  dans  le  lieu 
le  plus  voifin  de  la  ville ,  un  port  " 
pour  la  commodité  de  la  colo- 


(«)  Tit.  Liv.  L.  X5CXIV.  c.  itf.  t  XLI.  c.  17. 

ib)  Tiu  Uv,  L,  XXXV.  c,  10.  L.|    <0  Tit,  Un  L.  XXI.  c»  S74 


hie  f  Se  le  nommèrent  du  nom 
général  Empor'ium  ;  &  pour  le 
diftinguer  de  plufieurs  autres 
lieux  qui  étoient  aufli  des  lieux 
de  marché  ,  pn  le  nomm^  Em-^ 
porium  Placentinorum*  On  le  for- 
tifia fans  dout;e  à  l'approcha 
id*Annibal  ;  car  ,  fans  de  pareil- 
les néceflîtés ,  il  eil  rare  que  les 
{places  de  commerce  foient  for- 
^iiîées. 

Magin  &  let  autres  Géograr- 
|>hes  n'appellent  pas  cette  bour- 

fade  Ponte  Nudo ,  mais  Ponte 
\\xt2Ly  à  caufe  de  la  rivière  dé 
taèmt  nom  qui  j  coule; 

EMPULUM ,  Empulum  ,  (^) 
.ville  d'Italie  ,  qui  étoit  fitUéjs 
dans  le  territoire  des  Tiburtes* 
Cette  ville  fut  prife  par  les  Ro- 
j^ains  9  pr?fque  fans  faire  de 
jéiîAance  ,  l'an  352  avant  J.  C* 
Comme  le  territoire  des  Tir 
l)urtes  a  plulieurs  fois  change 
de  bornes  &  d'étendue  ,  Clu- 
.vier  avoue  ingénument  qu'on 
jie  fçait  pas  certainement  où  il 
/étoit.  Le  P.  Ferrari ,  plus  hardi , 
4>u  mieux  informé  ^dit  que  c^eft 
prcfentement  S.  Lupedio  f  ou , 
i>,  Elpidio  ,  bourg  aflèz  grand 
.dans  le  Picentin  *  fur  la  côte , 
à  iîx  milles  de  là  ville  de  Ferr 
^o  ^au  couchaint  ,en  tirant  vers 
Xorette.  Il  ajoute  que  François 
Pamphile  croit  que  c'eft  un 
achâteau  de  la  mê^e  côte ,  nom- 
mé Clavelio.  Saudrand  dit  que 
<:e  doit  être  Ampîglione  »  au- 
trefois bourg  d<  la  campagne 
4e  Rome  »  ruiné  de.  fond  en 

a.  r  • 
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romble  en  1157,  &  dont  lef 
mafures  fe  vpient  encore  fur  unç 
hauteur  y  encre  les  montagnes, 
à  trois  milles  de  Tibur ,  aujoui^- 
d'hui  Tivoli,  vers  lé  levant, 
fur  le  chemin  de  Sublaque.  On 
doit  cette  découverte  au  P.  |^ir- 
cher  ,  qui  l'a  publiée  dans  fon 
}ivre  intitulé  Latium.    . 

EMPYLUS  ,  Empylus  ,  {h) 
£*uTi/xe(,  dont  M.  Brutus  fai- 
foit  mention  dans  fes  lettres  , 
&  dont  k&  amis  avoient  fou- 
vent  parlé  comme  d'un  homme 
qui  vivoit  avec  lui  dans  fa  mai- 
fon.  C'étoit  un  orateur  célèbre 
.qui  avoit  laiiTé  fur  le  meurtre 
.dç  Céfar  un  petit  livre  intitulé 
JBruttts  y  &  qui  n'étoit  pas  un 
ouvrage  méprifable9felonPlu- 
tarque. 

.EMUNCTORIUM,  {à) 
mpuchette.  Dieu  avoit  ordonisé 
à  Moïfe  d'en  faire  faire  fept  de 
fin  or  pour  moucher  les  fept 
lampes  du  chandelier. 

EMUS  ,  ^mus  ,  nom  d'une 
moQtagné  ,  que  d'au(res  écri- 
vent-némus.  Voyti  Hémus. 

EM  U  S  ,  Mmus ,  {d)  nom 
d'un  comédien  ,  dont  parle  Ju- 
.yénal  dans  une  de  fes  Satyres. 

jEM YLI A ,  Mmylia,  A  Vt;x/«» 
Autrement  Emilia.  Voyc^  Emi-i 
•lia* 

EMYLIUS  ,  Smylius  , 
A\fiJ)uoç  ,  autrement  jEmilius» 
Foye[  EmUius. 

E    N 
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Ain,  oâ  In.  Ce  nomfignîfieûne 
fontaine  en  Hébreu  ;  d'où  vient 
qu'il  fe  trouve  dans  la  cO!tf|>o*« 
mion  dé  tant  de  noms  de  villes  ; 
^omme  En-dor ,  En-gaddi ,  Eit- 
galltm ,  En-femefch ,  &c. 

•EN A  ,  (a)  nom  d'un  temple 
de  Médie*  Lorfqu'Antiôchus-  le 
Grand  encra  dans  ce  royaume, 
le  temple  d'Ena  étoït  encore 
cnvironrté  de  colonmes  dorées-, 
&  on  trouva  dedans  quantité 
de  tuiles  d*argént ,  quelque  peu 
de  briqiïeS'  d'or  f  &  beaucoup 
et  briquesr-  d'argent.  On  fit  de 
tout  cela  de  la  rtïonnoie  ati  coin 
d'AntîoChuJ  /laquelle  monta  à 
la  fomme  de  quatre  mille"  talens-, 
•c'eft-à-dîre ,  de  dc^uzc  millions', 
euenviréa^^ 

ENABRIS ,  ÊnoBris  ,.  lîèu  de 
"Paleftine ,  qui  éfoit  fitué  entre 
Scythopolis  èc  Tibérîade. 

ENAC,  ENACH,  (à)  Enae\ 
Enack,  ¥\xK%  EWxv  père  des 
Enacim  faitieùx  géans  dé  Pales- 
tine ,  était  fils  d'Arbé  qui  don- 
na fonnom  à  la  viMe  de  ItariatR- 
Arbé  ou  Hébron.  Enac  eut  trois 
ffik,  Sefaï  ,  Aftiman  &  Thol- 
-maï,  ^ui  produifirent  un  grarfd 
nombre  d^autres  géans  ,  terrî- 
fcles  par  leur  férocité,  8k  par 
ïa  grandeur  de  leur  taille.  Lés 
Wébreux  difoient  qu'en  compah 
<rài:fo&   d«    ces  hommes  monf- 
-tmeux,  ib  n'étoient  que  comme 
des  fauterelles.-  Quelques-unte 
ont  cru  qu&  le  nom  de  Phéni- 
ciens ,  donné  aux  Chananéens  , 
»58c  fur-tout  aux  Sidomens ,  Ve- 

(«)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  446. 
(»  NifflAer. 
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ftoît  dé  Bene-Enac  ,  6U  d^ExitCm 
D'autres  eh  font  venir  le  non* 
Grec  ^/2tfX,  qui  (îgnifie  un  Roî, 
un  maître.^  Caleb ,  aidé  de  I3 
tribu  de  Juda  ,  prit  Cariath** 
Arbé ,  &  ruina  les  Enacim»,  l'ail 
du  rtionde  2559. 
'  ENACIM  ,  Enacim  ,  géans-^ 
ybye{  Erïac^ 

ENADA  ,  ÉnaJa  ,  (c)  nom 
d*un  lieu  qu'Eufebe  njet  entr© 
Eleuthéropolis  &  Jérufalem*,  h 
dix  lieues  d'Eleuthéropolis. 

Il  y  a  eu  ,  félon  D.  Galmef  , 
tin  autre  Enada  dans  la.  triba 
d'Iflachar.  Ce  fçavant  Bénédici- 
tin  croit  que  c'eft  le  même  que 
le  livre  de  Jofué  nomme  Èri* 
•ikadda. 

-  EN  ÂGÉES  ,  Énagee's^  (d) 
''B.\otyiei  ,  nom  que  Ton  donna  à 
qtielques  Athéniens.  Ceft  con#- 
me  qui  diroît  profanes  &  ex- 
communiés. Ils  furent  ainfi  ap^ 
pellés'  à  caufe  de  Tacddent  fu^•  ' 
vanÉ.  Un  Athénien ,  nommé  Cyw 
Ion-,  vainqueur  aux  jeux  Olymh 
piques ,  voulut  s*emparer  de  la 
louvéraine  ^uiiTance  ;  âc  fouv 
prétexte  de  faire  focié té  avec 
les  jeunes  gens  de  fort  âge  ,  il 
fit  les  effort»  pour  fe  rendre 
maître  de  la  citadelle.  Mais ,  il. 
ne  fut  exécuter  fon-  entreprife , 
'&  rut  contraint  avec  fes  com-^ 
pâgnon«  d'aller  chercher  ua 
afyle  aux  pieds  de  la  ftatue  de 
Minerve.  Les  nïagiftrats  de  NaiK 
paéle,  qui  étoient  alors  à  Athè- 
nes, les  en  retkerent,  aptes  leur  . 
«voir  donné  parole  qu'iU  fie 

14.  Judic.  CI*  ▼.  to. 
(t;  Jefu*  c  19.  v«  »r. 
id)  HUoi.  L.  Vr'c.  pu 
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lcroîeiitp.oînt  punis  de  mort;  ce- 
pendant,les  AÎctaéonides  les  R* 
T«ent  auffitôt  mourir ,  &  le  crime 
jde  ces  coupables  fut  bientôt  ce- 
lui de  ceux  qui  les  tuèrent, 

ENAIM ,  Enaïm ,  Hon^in  .  {a) 
ville  de  Pajeftine  dans  la  tribu 
de  Xuda.  On  croit  que  ce  pour^- 
xoit  être  U  même  qui  eft  mar- 
que'e  dans  un  paflage  4e  laGé-r 
nefe  ,  où  nous  Ufons  fuivant  1^ 
Vulgate ,  que  Thamar  s'afJSt  fur 
un  double  chemin  ,  feiebat  in 
hivio.  Maïs ,  THébreu  lit  :  Elle 
'S'aJJit  à  Enaïm  ;  &  les  Septante  : 
Elleft  mit  à  Enan  fur  le  cheminp 
D'autres  crojenj:  qu'en  cet  en- 
droit, £nan  ou  En^ïm  lignifie 
Amplement  une  fontaine  y  ce  qui 
icil  plus  vraifemblable. 

Cependant  ,  Eufebe  dît  que 
C^étpit  de  fon  tems,  un  village 
nommé  Beth-Enim  ,  auprès  du 
Térébintbe.Le  P.Bonfrerius  fait 
fur  cet  article  des  difficultés 
très-légères  ;  il  explique  Bethe- 
^im  oi;  Bethenaim  ,  par  U  mai- 
fon  de;s  yeux^  au  liçu  de  la  mai^ 
fon  de  la  fontaine.  Il  dit  ne  fça- 
voir  ce  que  ç'eft  que  le  Téré*- 
binthe  ,  qui  ii'eft  autre  çhofe 
que  le  chêne  de  M^^^é  >  p^ è? 
d'Hébron. 

EN  AN,  JSn^n,  (h)  ville  de 
Paleiline*  Ézéchiel  en,  parl^ 
cpmme  d'une  ville  cpxinuç  ,  qui 
faifoit  la  limite  feptentripnale 
4e  1^  Terré  proipife,  Moïfç , 
dans  le.  livre  des  Nombres , 
parle  au(}i  de  la  ville  4'Enan  : 
^d  Jephfona  &  villam  J^naïf ,  hi 

f/t)  Genel^  ç.  |8.  y.  si.  Jofq.  c.  15. 
Ut)  ^umçi:*  ç.  }4.  y*  9 1 1Q«  ^9€çb.  q 


EN  40  j 

erunt  termini  in  parte  A^uUonism 
Ce  pourroît  être  Gaana>  au  nord 
de  Damas ,  ou  Ina ,  marquée 
par  Ptolémée  ,  ou  Aënnos  def 
tables  de  Peutinger  au  midi  de 
Damas. C'eft  peut-être auffiEn- 
^afor  ,  pu  Ein  t-  Cb^for  de 
Nephth^. 

ENAN  ,  Enan^  AVrefy,  (c) 
fut  père  d'Ahira  »  (chef  de  Ja 
tribu  de  Nephthali  du  tems  de 

ENÀN,  Enan,  EViiC,  {d) 
fils  de  Nathjinia  ,  de  père  de 
Melchia,  eut  l'hoaneur  d'être 
un  des  ancêtres  de  Judith- 

ENARIE,  ujSnariaf  A*iïapU; 
ifle  que  quelques-uns  difent  être 
la  même  que  Pithécufe  ou  Ina-^ 
rime.  D'autres  en  font  deux  ifle$ 
diiférentes.  Fbyei  Inarîmç. 

EN  ARQUÉ  y  Enarches ,  qui, 
ay^nt  été  abandonné  des  méde- 
cins i$c  cru  mort ,  parut  enfuite 
revenir  à  la  vie,  oc  affura  qu'il 
étoit  véritablement  reflufcité» 
Il    raconta    que    les  efprits  » 

Îiui  ^voient  fépare  fon  ame  dç 
on  corps,  avoient  été  rude-r 
ment  ^réprimandés  de  leur  maî- 
tre, de  ce  quils  Tavoient  pris 
pour  un  certain  Nicauda ,  corr 
royeur  qui  étoit  mort  d'une 
pevre  le  même  jour  ^  à  la  mê- 
me heurç  que  lui.  Pour  donner 
des  preuves  plus  certaines  de 
cette'  rçfurreftion  ,  il  prédit  ^ 
Pjuçarque ,  qui  pour  Iqrs  étoit 
malade  ,  lé  retour  de  fa  fanté  , 
, qu'il  recouvra  bientôt  après« 
C'eft  ce  même  Auteur  qui  rap«L 

4f.  y*  17'  c.  48.  ▼•  !• 
{e\  Numer.  c.  i.  v»  If* 
U)  Ji)di|b,  c.  8.  ▼•  T. 

CçUj 
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porte  .cette  Hiftoire  dans'foh 
livre  De  anima. 

EllCkDDlKES ,  Encaddires  , 
(tf)  iiom  que  les  Carthaginois 
àonnoient  à  certains  de  leurs 
Prêttes. 

ÈNCAUSTUM.  Voyi^i  En- 
cre. ^ 

ENCÉLAOE . ,  Enceladus  , 
(^)  géant,  redoutable  ,  fils  du 
Tartare  &de  la  Terre.  D'autres 
lui  donnent  Titan  pour  père.  Il 
et  la  guerre  aux  Dieux  avec 
les  autres  géans  ;  mais,  il  fut  fou- 
droyé par  Jupiter  ,  qui  renverfa 
fur  lui  le  m^ntEtna.  Ce  géant, 
dit  Virgile  ,  accablé  du  poidss 
de  la  mohtagne ,  &  à  demi  brûX 
lé  de  la  foudre  ,  s'eft  ouvert  un 
foupirail  ;  c*çil  lui  ,  dont  l'ha- 
leine embrafée  exhale  ces  feux, 
iorfqu'il  eflaie  de  fe  retourner, 
îl  fait  trembler  la  Sicile ,  &  une 
épaifle  fumée  obfcurcit  l'air  d'a- 
lentour. 

Ce  que  les  Poètes,  tels  que 
Virgile ,  Stace ,  Claudien,  Cor- 
nélius Sévérus  ,  &c. ,  difent 
"d'Encélade ,  doit  s'entendre  de 
Typhon  ,  puifque  ,  félon  Phi- 
loftrate  &  les  plus  fçavaris  My- 
thologues ,  Typhon  &  Encéla- 
'de  dçfignent  la  même  perfonne, 
&  que  les  Poètes  eux-mêmes  les 
liomment  indifféremment  l'un 
pour  l'autre  ,  &  les  font.périV 
tous  deux  de  la  même  manière* 

Il  y  eut  un  des  cinquante  fils 

•  * 

X^à)  Antîq.  çxpl.  pai  D«  Bern.  de 
^omf.  T.  H.  p»  ^s. 

(0  yirg.  i£nei(i.  L,  III.  v.  578.  ër 
•/ij.  L.  IV.  V.  179.  Myth.  parM.  PAbb. 
Ban.  T.  II.  p:  3i^i4V}i5,  }i6.  T,  ilL 
p.  »7fi. 
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d^gyptus  ,  qui   porta  le  nom 
d'Encélade. 

ENCÉNIES,  Encanîa,  (c) 
t.*ytetivia. .  fêtes  qu'on  célébroit 
à  la  dédicace  d'un  temple ,  à  la 
confécration d*une  chapelle,  à 
la  réédification  d*une  maifon. 
C'étoient  des  feflîns  &  des  dann 
fes.  Les  jeunes  filles  s*y  cou-» 
fonnoientde  fleurs.  Nous  avons 
aufG  nos  Encénîes  ;  les  Juifs  ont 
eu  les  leurs  ;  elles  ont  pafle  de 
la  fynagogae  dans  Téglife ,  fous 
le  pape  relix. 

ENCÉNIES  ,  EncanU^ 
S.*yKetiva  ,  fête  qufe  les  Juifs  célé-i 
broient  le  25  de  leur  neuvième 
mois ,  qui  répond  à  nos  mois  dé 
Novembre  ^  de  Décembre* 
Elle  avoit  été  inilituée  en  mé'-. 
moire  de  la  rellauration  ou  pu- 
rification du  temple  ,  faite  par 
Judas-Maccabée. 

Les,  Juifs  avoîent  encore 
deux  Encénies  ;  fçavoir  ,  la  dé-» 
dicace  du  temple  par  Salomon^ 
&  celle  que  fit  Zorobabel  après 
le  retour  de  la  captivité. 

Encénies  fe  dit  aufli  dans 
PHiitoire  Eccléfiaftique  de  dans 
les  ouvrages  des  Pérès  de  la 
dédicace  des  églifes  Chrétien- 
nes. 

Ce  mot  vient  du  Greç;  K^i^ 
ïU  »  5pi  fignifie  nouveau. 

ENCENS  ,  Thus  y  incenfum  , 
^ïvctyQt. ,  u^afùurQif ,  {d)  fubilance 
réfineufe  ^  d'un  jaune-pâle  ou 

* 

(O  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  p.  «16. 

(â)  Plin.  T.  I.  p.  6y^i^  Virg.  iEneid. 
1. 1.  V.  4id  V  4ti*'  Kumer.  c.  16.  v.  i« 
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tranl^arent ,  en  larmes  fembla* 
blés  à  celles  du  maflic  ^  mais 
'  plus  grofles. 

L'£ncens  eft  fec  ôc  dur,  d*un 
goût  un  peu  amer  »  modérément 
acre  &  réfineux  ,  non  dcfagréa- 
ble,&  d*une  odeur  pénétrante. 
Lorfqu'on  le  jette  fur  le  feu ,  il 
devient  aufEtôt  ardent,  &  ré- 
pand une  flamme  vive  qui  a 
peine  à  s'éteindre  ;  il  ne  coule 
pas  comme  le  mafiic.  Si  on  le 
met  fous  iei  dents ,  il  fe  brife 
aufCtôt  en  petits  morceaux;mais 
il  ne  fe  réunit  point  comme  le 
maflic  »  &  on  ne  peut  pas  le 
rouler  comme  lui  dans  la  bou- 
che,  parce  qu'il  s'attache  aux. 
dents. 

Les  gouttes  d*Encen$  font 
tranfparentes  9  oblongue^  »  & 
arrondies  ;  quelquefois  >  elles 
font,  feules  ,  quelquefois  il  y 
en  a  deux  enfemble ,  âc  elles 
reflemblent  à  des  teilicules  ou 
à  des  mammelles,  félon  qu'elles 
font  plus  ou  moins  grofles  ;  c'eft 
de-là  que  viennent  les  noms  ri- 
dicules d'£ncens  mâle  ÔC  d'En- 
cens femelle.  Quelquefois  il  y 
a  quatre  ou  cinq  gouttes  d'En- 
cens  deJagfoileur  d'un  pois  ou 
d'une  aveline  ,  qui  font  par  ha<- 
£ard  attachées  à  Técorce  de 
Tarbre  d'où  elles  ont  découlé. 
On  eilime  l'encens  quieilblan^ 
châtre 4  tranfparent,  pur,  bril- 
lant ,  fée. 

L'Encens  a  été  connu  non 
feulement  des  Grecs  3ç  des 
Arabes ,  mais  auiS  de  prefque 
toutes  les  nations ,  ôc  dans  tous 
les  tems.  Son  ufage  a  été  très- , 
<^élébré  Sa  très- fréquent  dans 


les  facrifices  ;  car  ,  autretbiit 
on  les  faifoit  avec  de  l'Encens, 
&  on  s'en  fervoit  y  comme  Toa 
s'en  fert  encore  à  préfent,pour 
exciter  une  odeur  agréable 
dans  les  temples.  Cette  coutu- 
me a  prefque  pafle  parmi  toutes 
les  nations  9  dans  toutes  les 
religions  ,  &  dans  tous  lesr 
lieux.  ^ 

Il   faut   convenir  néanmoins 

Îue  du  tems  de  la  guerre  de 
roye  ,  l'Encens  n'étoit  pas 
encore  connu ,  conmie  Pline 
l'aflure  dans  le  premier  chapitre 
du  livre  13.  tliacis  temporibus 
thure  non  fupplicabatur  ;  ctdri 
tantîim  &  citri  faorum  fruticum  ia 
facris  fumo  convolutum  nidorem 
vertus  quant  odorem  noverant.  Et 
Arnobe  dans  le  fixième  livre  : 
Nam  neque  in  Us  temporibus  » 
quemadmodum  creditur  &  per^ 
^  hibetur  heroîcis ,  quidnam  ejfei 
thus  fcitum  ejl  ,  .Jcripioribus  ut 
comprobatur  a  prijcis^  quorum  in. 
libris  nulla  mentio  ejus  reperitur. 
Virgile  n'a  pourtant  pas  laiifé 
de  parier  d'Encens  en  parlanc 
du  temple  de  Vénus  à  Paphos. 

Ubï  templum  illi  ^ 

€€ntumque  Sabcto 

Thure  calent  ara. 

Mais ,  c'efl  par  une  figure  qu*oit 
appelle  prolepfe  ou  anticipa- 
tion. 

Les  Auteurs  ne  conviennent 
pas  du  païs  natal  de  l'Encens. 
Quelques-uns  prétendent  qu'il 
n'y  a  que  l'Arabie  qui  le  pro- 
duit; Ôc  encore  que  ce  n'eit  pas 
ce  pa\>-là>  tout  entier  »  mais 
feulement  la  partie  que  Ton  ap». 

Ce  iv 
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pelle  Sah(i.  D'autres  veulent  que 
l'Ethiopie  ,  dont  quelques  peu- 
ples s'appellent  Sabéens ,  porte 
^uflî  cette  racine  odoriférante. 

Nous  fommes  encore  moins 
certains  de  Ta^bre  qui  fournit 
J'Encens.  Pline  en  parle  fort 
ôbfcurément,  &  fuppofe  que 
c'eft  le  Térébinthe.Théophrafte 
affure  qu'il  eft  haut  ^e  cinq  cou- 
/tdéesjbranchu  ,  &que  fes  feuil- 
les reflemblent  à  celles  du  poir 
ïier.  D'autres  cependant ,  dit- 
il  ,  foutienjient  qu*il  eft  fem- 
blable  au  lentifque  ;  ^  d*autres, 
qu'il  a  l'écorce  ÔC  les  feuilles 
du  laurier.  Diodore  de  Sicile 
lui  donne  la  figuje  de  l'acacia 
d'Egypte  ,&  les  feuilles  dufau- 
ie.  Garzias  alTure  que  l'arbre 
de  l'encens  n'eft  pas  fort  haut , 
&  que  fes  feuilles  font  fembla- 
bles  à  celles  du  Içntifque.  The- 
yet,  au  contraire  ,  foutient  qu'il 
reffemble  aux  pins  qui  fournif- 
fent  de  la  refîne. 

Ce  que  quelques- uns appelr 
lent  parfum  ou  encens  des  Juife, 
e&  une  m^fle  feçhe  >  un  peu  ré- 
iïneufe ,  rougeâtre  en  écorce  , 
qui  a.  l'odeur  pénétra;ice.  du. 
ftorax  liquide.  Cette  mafle  eft  . 
faite  des  écorces  de  l'^rbrp  apr 
pelle  rofa-mallas  ,  que  Ton  fait 
bouillir,  &  qu^  l'on  exprime 
après  que  Ton  en  a  tiré  le  ftorkx 
liquide  ;  elle  n'eft  bonne  qu'à 
brûler. 

Dans  l'Écriture  «  préfenter 
rEncen.s  étoit  une  fonction  pro- 
pre aux  Prêtres  ;  ils  entroient 


dans  le  Saint  tous  les  joûf  s  ié\x%' 
fois  ,  fçavoir,  le  matin  &  lefoir, 
.  pour  y  brûler  l'encens.  Le  jour 
de  l'expiation  folemnelle ,  le 
grand*Prêtre  prenoit  ave<^  une 
cuiller  de  TÉncens  ,  ou  par» 
fum  cpncafle ,  &  prêt  à  être 
mis  dans  l'encenfoir ,  &  le  jet- 
toit  fur  le  feu ,  dans  le  moment 
qu'il  entroit  dans  le  fandluaire  » 
afin  que  la  fumée  qui  s'élevoit 
de  l'encenfoir  ,  l'empêchât  de 
confidérer  avec  trop  de  curiofi- 
té  l'arche  &  le  propitiatoire  ; 
Dieu  le  menace  de  mort  s'il 
manque  à  cette  cérémonie.  Il 
n'appartenoit  pas  aux  lévites 
de  mettre  la  main  à  l'encenfoir. 
On  Içait  qu'elle  terrible  puni- 
tion Coré ,  Dathan ,  Abiron ,  ÔC 
leurs  complices  éprouvèrent  » 
pour  avoir  voulu  imprudem- 
ment s'arroger  cet  honneur. 

ENCENSOIR,  (a)  Nous  fça- 
vons  que  le  nom  de  Thunbulum^ 
ou  Encenfoir  ,  étoit  connu  des 
Anciens.  Ave{^  vous  acheté ,  dît 
Cicéron  à  Verres ,  un  Encenfoir 
de  Luci^s  Papirius  y  homme  du 
premier  rang  ^  riche  &  chevalier 
Romain»  L'fncenfoir  s'appelloit 
en  Grec  Thymiaterion ,  &  en 
Grec  Ionique  Thymieterion.Hé" 
rodote  dit  qu'Evelth on  en  offrit 
un  à  Delphes  d'une  grande 
beauté;  mais.nous  n'en  trouvons 
aucun  dan$  les  anciens  monu- 
mens ,  du  moins  qui  ait  certai- 
nement été  en  uf âge  chez  les 
Payens.  D.  Bernard  de  Mont-» 
faucon   en  donne  un  dans  fou 


^.4)  Andq.  explîq.  par  p.  Bern»  dp  Montf.Tom*  If.  p.  139,  140.  Myth.  ptf 
Ji.  rAW).  Baij.  Tooi.  I.f.  481,  '  : 
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Amiquité,  publié  par  M.  de  la 
Chauffe  ,  qui  ne  garantit  pas 
qu'il  ait  fervi  dans  la  religion 
des  Gentils»  Le  Thurihulum^ont 
parle  Cicéron>  étoit  certaine" 
roent  un  vafe  d'Encens ,  mais 
dont  on  ne  connoît  pas  la  for*- 
me ,  à  moins  qu'on  ne  dife  que 
c'étoit  une  Acerra^  ce  qu'on  n'o- 
feroit  affurer.  Denys  d'Halicar- 
nafle  dit  qu'on  portoit  dans  les 
pompes  de  ces  Encenfoirs  d'or 
&  d'argent ,  quUl  appelle  Thy^ 
miateria ,  ôc  que  l'interprète  tra- 
duit par  Acerrœ  ;  Denys  parle , 
tant  de  ceux  qui  étoient  êit^u 
nés  aux  ufages  facrés ,  que  de 
ceux  qui  fervoient  aux  ufages 
publics. 

Les  Juifs  avoient  dans  leur 
temple  un  grand  nombre  d'En- 
cenfbirs.  On  dit  que  Salomon. 
en  avoit  fait  fondre  20000  d'or , 
&  50000  d'argent.  Celaeft  pref- 
que  incroyable  ;  il  eft  rarç  qu'il 
y  en  ait  plus  d'une  douzaine 
dans  nos  plus  riches  Églifes. 

Les  Encenfoirs  des  Hébreux 
étoient  fort  différens  de  ceux 
donc  on  fe  fçrt  aujourd'hui  ;  ils 
i>e  pendoient  pas  a  de  grandes 
chaînes  ;  c'étoient  des  efpèces 
de  réchaux  ,  ou  caflTolettes , 
avec  un  manche  ,  ou  même  fans 
manche  »  que  le  grand-Prêtre 
pofoit  fur  l'autel  des  parfums , 
Qu  qu'il  portoit  dans  le  fandluai- 
re.  S^int  Jean,dans  l'Apocalyp- 
fe ,  parlant  des  Encenfoirs  que 
tenoient  les  quatre  animaux  6c 
les  vingt-quatre  vieillards  y  leur 
donne  lîmplement  le  nom  de 
plats  ,  ou  coupes  d'or  pleines 
4e  parfuinç  y  Phiala^  aureas  plçi 
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n/is  odoramentorum  ;  ce  qui  donne 
l'idée  d'Encenfoirs  fort  diffé- 
rens des  nôtres.  On  voit  dans 
les  médailles  de  Simon  Macca- 
bée  des  Encenfoirs  fumans ,  fem* 
blab^es  à  une  coupe ,  ou  à  un 
calice  avec  fon  pied» 
ENCHANTEMENT  ,    //i- 

cantatiç  ^  fdfcinatio  ,  Carmen 
Magicum^  paroles  Ôç  cérémo- 
nies dont  ufent  les  magiciens 
pour  évoquer  les  démons,  faire 
des  maléHces  ,  ou  tromper  l^- 
fîmplicité  du  peuple. 

Ce  mot  efl  dérivé  du  Latin 
in  &  canto  ,  je  chante  ;  foit  que 
dans  l'antiquité  les  magicien^ 
enflent  coutume  de  chanter  leurs 
conjurations  &  exorcifmes  ma- 
giques ,  foit  que  les  formules 
de  leurs  enchantemens  fuflenc 
conçues  en  vers ,  &  Ton  fçaic  ' 
que  les  vers  étoients  faits  pour 
être  chantés.  Cette  dernière 
cpnjedture  paroît  d'autant  plus, 
vraifemblable  >  qu'on  donnoic 
s^uflî  aux  Enchantemens  le  noni 
de  Carmina ,  vers  ,  d*où  nou$ 
avons  fait  charme. 

Rien ,  félon  M.  Pluche ,  n'efi 
plus  fîmple  que  Torigine  des 
Enchantemens.  hés  feuillages 
ou  les  herbes  dont  on  couronna 
dans  les  premiers  tems  la  tête 
d'Ifis  ,  d'Ofiris,  &  des  autres 
fymboles ,  n'étoient  eux-même$ 
que  des  fymboles  de  la  récolte 
abondante  ;  &  les  paroles  quQ 
prononçoient  les  prêtres  ,  que. 
des  formules  de  remercîment 
pour  les  dons  de  la  divinité., 
Peu  à  peu  ces  idées  s'affoibli- 
rent  dans  l'efprit  des  peuples  ^ 
s'eâacereDt  de  fe  perdirent  eniç 
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fièrement ,  &  ils  prirent  Tidée 
de  l'union  de  certaines  plantes 
&de  quelques  paroles  devenues 
furannées  &  inintelligibles  , 
pour  des  pratiques  myfte'ricu- 
fts  éprouvées  par  leurs  pères. 
Ils  en  firent  une  coUedlion,  & 
un  art ,  par  lequel  ils  préten- 
rfoient  pourvoir  prefque  infail- 
liblement à  tous  leurs  befoins. 
l^unîon  qu'on  faifoît  de  telle 
ou  telle  formule  antique,  avec 
rel  ou  tel  feuillage  arrangé  fur 
Ja  tête  d'Ifîs ,  autour  d'un  croif- 
laht  de  lune  ou  d'une  étoile,  in- 
troduifît  cette  opinion  infenfée, 
4}u*avec  certaines  herbes  &  cer- 
taines paroles  on  pouvoit  faire 
defcendre  du  ciel  en  terre  la 
lune  de  les  étoiles  : 

Carmina  vel  ecdo  poffunt  deductrc 
lunam. 

lîs  avoient  des  formules  pour 
tous  les  cas,  même  pour  nuire 
à  tous  leurs  enfaemis  ;  on  en 
voit  du  moins  la  preuve  dans 
les  Poètes,  La  connoiftance  de 
pluiîeurs  iîmpl^s  ,  bien  ou  mal* 
faifans ,  vint  au  fecours  de  ces 
invocations  âc  imprécations  af^ 
furément  très-impuiflantes  ;  & 
les  fuccès  de  la  médecine  ou  de 
la  fcience  des  poifons  aidèrent 
à  mettre  en  vogue  les  fciences 
de  la  magie. 

Il  s'enfuit  de  ce  fentiment^ 
î.**  que  l'Enchantement  eil  com- 
pofé  de  deux  chofes  ;  fçavoir , 
d'herbes  ou  autres  inArumens 
magiques,  comme  de  cadavres 
humains,  du  fang  ou  des  mem- 
bres d'animaux,  tels  qu'on  en 
•mployoit  dî^tis  la  Nécroman- 


fie  ,  mais  ce  n'eft  là  que  Tappa* 
reil ,  le  matériel ,  &  pour  ainfi 
dire  le  corps  de  l'Enchante- 
ment. 2.^  Que  ce  qui  en  faifoit 
la  force  ,  &  déterminoit  cet  ap- 
pareil à  l'utilité  ou  au  détri- 
ment de  l'objet  pour  ou  contre 
lequel  étoit  deftinée  Topéra- 
tion  magique ,  c'étoient  les  pa- 
roles &  les  forjnules  que  pro- 
nonçoient  les  enchanteurs.  C*eft 
fur  ce  fondement  que  les  Dé- 
monogra^hes  ,  dans  les  récits 
qu'ils  donnent  des  fortîleges  » 
font  toujours  mention  de  cer- 
taines paroles ,  certains  mots  , 
que  les  forciers  &  forcières 
prononcent  tout  bas  &  grom- 
melant entre  leurs  dents.  3.* 
Qu'il  y  avoit  deux  fortes  d'En- 
chantemens ,  les  uns  favorables 
ou  utiles ,  6c  les  autres  contrai- 
res Ôc  pernicieux. 

Quant  à  ces  derniers  ,  l'hu- 
manité t  pourfuit  le  même  Au- 
teur, infpirant  naturellement  de 
l'horreur  pour  les  pratiques  qui 
tendent  à  la  deflruAion  de  nos 
femblables  ,  les  incantations 
magiques  qu'on  croyoît  meur- 
trières furent  abhorrées  &  pu- 
nies chez  tous  les  peuples  po- 
licés. Mais  ,  cette  fé vérité  n'a 
pas  empêché  que  dans  tous  les 
tems  &  chez  tous  les  peuples  il 
n'y  ait  eu  des  impofteurs  qui 
aient  fait  le  métier  d'enchan- 
teurs*, où  des  hommes  affez  fcé* 
lérats  pour  efpérer  parvenir  à 
leurs  fins  par  les  Enchante- 
mens. 

ENCHANTEMENT,  manière 
de  guérir  les  maladies  9  foit  par 
des  -amulettes  »  des  talifittans  » 
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«les   philaAères  9    des  pierres 

£récieufe3,  &  des  mots  bar- 
ares,  qu'on  porte  fur  fa  per- 
fonne,  loitpar  des  préparations 
fuperftitieufes  de  fimpl©s,  foit 
enfin  par  d'autres  moyens  aulfi 
frivoles. 

Iln'cft  pas  difficile  d'en  dé-i 
couvrir  l'origine  ;  c'eft  l'igno- 
rance,  l'amour  de  la  vie  &  la 
crainte  de  la  mort  qui  leur 
ont  donné  naiffance.  Les  hom- 
mes, voyant  que  les  fecours 
naturels  qulls  connoiflbient 
pour  fe  guérir ,  étoieni  fouvent 
inutiles,  s'attachèrent  à  tout 
ce  qui  s'offrit  à  leur  efprit,  à 
tout  ce  que  leur  imagination 
vint  à  leur  fuggérer. 

Les  amulettes  y  les  talifmansj 
Jes  phila(flères ,  les  pierres  pré- 
çieufes,  les  os  de  mort  qu'on 
mit   fur  foi   dans  certains  cas 
extraordinaires,  parurent peut- 
^tre  d'abord  comme  des  remè- 
des indiiFérens ,  qu*on  pouvoir 
d'autant  mieux  employer,  qu^ 
i*ïh  ne  faifoient  pas  de  bien» 
du  moins  ne  caufoient-ils  point 
de  mal.    Ne  voyons-nous  pas 
encore  tous  les  jours  une  in-» 
fînité  de  gens  fe  conduire  par 
les  mêmes  principes?  Ces  re- 
mèdes  n'étoient    d'ailleurs    ni 
rebutans  ,  ni    douloureux ,  ni 
défagréàbles.     On    s'v    livr^ 
volontiers;  l'exemple  &  l'ima- 
gination ,    quelquefois    utiles 
pour  fuppléer  à  la  vertu  qui 
manquoit  aux  remèdes  de  cette 
«fpèce,  les  accréditèrent,  la 
fuperftitton    les    autorifa ,    & 
vraîfemblablement   la  fourbe- 
Tie  des  hammes  y  mit  le  fceau. 


EN  4Tt 

Quoiqu'il  en  foit ,  les  enchan- 
temens  fe  font  fi  bien  intro^ 
duits  &  de  (1  bonne  heiîre  danf 
la  Médecine  9  que  toutes  les'na* 
rions  les  ont  pratiqués  de  tems 
immémorial,  &  qu'ils  fubfiftene 
encore  dans  les  trois  plu$ 
grandes  parties  du  monde  i 
l'Afie  ,  l'Afrique .  &  l'Améri* 
que. 

Ammon ,  Hermès ,  Zoroaftre  ,' 
pafloient  parmi  les  payens  pour 
les  Auteurs  de  cette  pratique 
médicinale.  Ammon  ,  qu'on 
compte  entre  les  premiers  rois 
de  la  première  Dynaftie  d'É-* 
gypte,  a  été  regardé  comme 
l'inventeur  de  l'art  de  faire 
fortir  le  fer  d'une  plaie,  Ôc 
de  guérir  les  morfures  des  fer* 
pens  par  des  enchantemens« 

Pindare  dit  que  Chiron  le 
centaure  traitoit  toutes  fortes 
de  maladies  par  le  mên^  fe- 
cours  ;  &  Platon  raconte  que 
les  fages  -.femmes  d'AthèneSi 
n'avoient  pas  d'autres  fecreffc 
pour  faciliter  les  accouche- 
mens  ;  mais  ,  on  ne  connoîc 
point  de  peuple  chez  qui  cet; 
ufage  ait  trouvé  plus  de  fec^ 
tateurs  que  chez  les  Hébreux» 
Leur  loi  ne  put  yenir  à  bout 
d'arrêter  le  cours  du  défordre  i 
c'eft  pourquoi,  Jérémie  les  me-* 
naça,  au  nom.  du  Seigneur,  de 
leur  envoyer  des  ferpens  con- 
tre la  morfurc  defquels  'Fen-» 
chanteur  ne  paurroit  rien. 

Hîppocrate  contribua  mer-» 
veilleufement  par  fes  lumières 
à  effacer  de  Fefprit  des  Grecs 
les  idées  qu'ils  pouvoient  avoir 

fucées  fur  là  vertu  des  ènchan<« 
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temcns*  Ce  n  eft  pas  que  leurs 
Philofpphes,  &  ceux  qui  étoîene 
nourris  "xI  an  s  leurs  principes  y 
4onna(ren|:  dans  ces  niaiferies  ; 
Thiftoire  nous  prouve  bien  le 
contraire.  On  aime  à  lire  dans 
Plntarq^ie  ce  que  Périclès ,  infr 
truie  par  Anaxagore,  penfoU 
4c  tous  ces  vains  remèdes  : 
»  Vous  voyez,  dit-il,  à  un  de 
:»  ks  amis  qui  vint  le  vifîter  dans 
»  le  tems  qu'il  étoit  attaqué 
:^  de  la  pefte  dont  il  mourut , 
p  vous  voyez  mon  état  de  lan-r 
3>  gueur  ;  mais  regardez  fur- 
^  tout,  ajoûta-t'-il ,  cette  efpè- 
90  ce  de  charme  que  des  fem^ 
90  mes  ont  pendu  à  n)on  col  y 
»  &  jugez  ^près  cela  fi  j*ai  eu 
p  rpipric  bien  affoibli.  » 

Cependant,  les  Romains  gé- 
inirent  long^tems  fous  le  poids 
de  cette  fuperftitioD^  TiterLî- 
▼e  ^us  (apprend  qu'une  mala- 
die épidémique  régnant  à  Ro- 
ine  Vstfï  326  de  fa  fondation, 
•n  épuifa  vainement  tous  }es 
Temedes  connus  de  1&  Méde- 
cine, après  quoi  on  eut  re^ 
cours  au3(  enchantemens ,  Ôc  à 
toutes  les  extravagances  dont 
refprit  de  l'homme  eft  capa^- 
^le.  On  en  poufla  fi  loin  la 
^anie ,  que  le  Sénat  fut  obligé 
de  les  défendre  par  de  févères 
prdonpances  ;  c'éfoit  aux  Pfyl- 
.les,  peuple  de  la  Libye  ,'$c  aux 
JMarfes  ,  peuple  d'Italie  qu'ils 
s'adrefibient ,  à  caufe  de  leur 
célébrité  dans  la  fcience  des 
enchante ipens.  Enfin ,  Âfclé-r 
piade,  qui  vivoit  du  tems  de 
Mithridate  ôc  de  Cicéron  ,  eue 
Jç  bouheur  4f  .b^nir  dç  Ro*- 
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me  cette  vajne  manière  de  traî^ 
ter  les  maladies.  Peut-être 
auiG  qu*Afclépiade  parut  dans 
le  tems  favorable  où  Ton  corn- 
mençQÎt  à  s'en  lafler  ,  par- 
ce qu'on  n^en  voyoit  Aucua 
effet. 

Les  premiers  Chrétiens  n*osc 
pas  été  exeinpts  de  cette  folie  9 
puifque  les  Papes  &  les  Con'» 
ciles  prirent  le  parti  de  con-» 
damner  les  phylaélères ,  que  les 
nou^aux  convertis  au  chriftia-» 
nifme  portoiènt  fur  leur  per-r 
fonne  ,  pour  fe  préferver  de 
certains  dangers.  En  un  mot, 
les  ténebrçs  de  l'erreur  ne  fe 
difiiperent  que  quand  les  art$ 
&  les  fciences ,  enfevelis  pen^ 
dant  plufieurs  fiéclesj  reparu- 
rent en  Europe.  Alors,  la  Mé<- 
.decine ,  de  plus  en  plus  éclai* 
rée ,  rejetta  toutes  les  applicay 
tions  fuperftitieufes  des  remè- 
des ridicules,  opéra  la  guérb» 
fon  des  maladies  par  les  fe-*- 
cours  de  l'art,  6c  nous  remit 
à  peu  près  au  même  point  o4 
Hippocrate  avoit  laifie  les 
Grecs  à  fa  mort.  Tout  le  moni* 
de  fçait  que  dans  ce  tems-là 
les  Thefialiens  l'emportoienc 
fur  toutes  les  nations  dans  1^ 
|>ratique  de$  enchantemens,  & 
que  Philippe  étant  tombé  ma- 
lade, fit  venir  à  fa  cour  unç 
Thefialienne  pour  le  guçrir  ; 
mais ,  la  curieufe  Qlympias  apr 
pella  fecrétemçnt  la  Thefialien- 
ne  dans  fon  cabinet ,  où  ne 
pouvaqt  fie  lafTer  d'admirer  fe^ 
grâces  ôç  fa  beauté  :  N'écour 
tons  plus  y  s*  écrïsit'elie ,  les  vains 
difcot^r^  dif^  ftupUi  Us  çh(^rv^ 
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'étant  vous  vous  fifve^ ,  font  dans 
^os  yeux, 

ENCHÉLÉES ,  EncheUa ,  {a) 
E7X«''^**'»  nation  Illyrienne  , 
félon  Pline  &  Etienne  de  By- 
izance.  Il  en  eft  auffi  fait  men^ 
tion  dans  Hérodote,  qui  nous 
apprend  que  les  Cadméens 
ayant  été  chafles  par  les  Ar- 
gicns  ,  allei^enc  chercher  un 
afyle  chez  les  Enchélées.  Scy- 
lax  qui    lit  JE7xi;^é(<,  met  ce 

Seuplé    entre    les  '  fleuves    dti 
Taron  ^  du  Drilon. 

ENCHÉLÉES, £«t^^/^flj, 
ville  d'Illyrie,  près  de  laquelle 
les  Pôëres  ont  feint  que  Cad- 
mus  &  Heriîiione  furent  chan- 
gés en  fefpehs» 

ENCHRIDES,£ntf^r/i«, 

(b)   efpèce    de    gâteaux    que 
jaiibient  les  cuifiniers  Grecs. 

ENCHYTON,  Enckyton^ 
(^c)  autre  forte  de  gâteaux 
que  faifoient  encore  les  cuifi- 
jiiers  Grecâ.* 

ENCLABRIES,  Enelabria^ 
ou  plutôt  Anclabries.  Voy^i^ 
Anclabries. 

ENCLABRIS  Enclabrîs ,  {d) 
table  fur  laquelle  on  mettoit 
Ja  vitflime,  pour  confidirer  les 
entrailles ,  &  tirer  les  augures. 
•Divers  uftenfîles  des  facrifices 
-s*appelloient  du  terme  général 
:d*ÈncIakria  ou  Anclabria ,  da 
jnot  Ancularc  ,  c'eft-à-dife  , 
'MinifirarCi  d'oii  vient  Ancilia» 
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ENCftE  ,  Atramentufh.   (e| 
L'Encre    s'appelloit   chez    les 
Grecs  Mlx^ty  ou  Mt A«r  ypapn^v  ; 
c'eft  ainfî  que   l'appelle  Saint 
Clément  d'Alexandrie.  Les  Lst- 
tins  la  nommoient  AtrafHcntum 
6c  quelquefois  Encauftumy  qui 
vient  du  piot  Grec  £*>««»' sor  i 
c'eft  de-là  que  s'eft   fait  Vïn^ 
chioftro  des  Italiens.  On  la  fai- 
foit  du  fuc  de  Calmar  &l  de 
Sèche,  fortes  de  poijGTons  donc 
le  fang   eft  noir.     Plînè   rap-^ 
porte    bien  des    manières   de 
faire  l'Encre.     «  Elle  fe  fait, 
ia  dit  -<  il ,  par  artifice  comme 
»  plufieurs  autres  liqueurs;  il 
»  y  a  deux  fortes  de  terre  dont 
y>  on  fe    fert  pour  la  faire  ; 
»  l'une  qui  diftille  une  efpèce 
»  de   faumuré ,  &   une   autre 
».  de  couleur  de  fouffire,  bonne 
«>  à  cet  ufage.    Il  s'eft  trouvé 
»  des  peintres  qiil  ont  tiré  des 
^  »  fépulcres  ,     des      charbons 
x>  pour   en  faire   de  l'Encre  ; 
»  mais   toutes   ces   inventions 
X»  nouvelles  ne  font  guère  bon- 
T>  nés  pçuT  l'ufage.     On  la  fait 
»  bonne  en  plufieurs  manières  » 
»  avec  de  la  fuie  qui  fort  de 
»  la  réfine  &  de  la  poix  brû- 
io  iées  ;  on  fait  pour  cela  de* 
»  caveaux  d'où  la   fumée  ne 
»  fort  point.  On  en  fait  auffi 
»  de  fort  bonne ,  en  la  même 
»  manière ,  avec  de  la  fuie  da 
^  bois  qu'on  appelle  Tada;  oa 
»  la  mêle   avec    la   fuie  des 


(«)  PiJn.  T.  I.  p,  178.  Herod«  L.  V.lMontf.  Tom.  III.  pag,  119.  . 
c  61.  \     {^)    Aociq.  expl.  par  D.  Bem.  d« 

(fr)  Antîq.    expt.    par.  D.   Bem.  deJMontf.  Toin.  II.  p.  149  «  1^0. 
Montf.  Tom.  ni.,  p^  119*  |  •  (e)  Ahtiq.    expl.  ptA    D.   dcm»  dc 

i/t^  Adtiq.   èxpl.  par   D«   Bern.  delMontftTomt  Ilii  p.  4^7,348» 


414      .    EN 

yy  fournaifes  &  des  bains  ;  ç*eft 
»  de  celle-là  qu'on  fe  fert 
»  pour  écrire  des  livres.  11 
»  Y  en  a  qui  pour  la  faire  brû- 
»  lent  de  la  lie  de  vin ,  qu'ils 
»  font  fécher  auparavant;  èc 
p>  ils  affurent  que  fî  le  vin  eft 
»  bon,  elle  relTemble  à  l'En- 
»  cre  Indienne.  Polygnote  & 
»  Mycon,  peintres  très-céle- 
93  bres ,  en  faifoient  avec  du 
»  pépin  de  raifin;  on  appelle 
»  cette  forte  d'Encre  Tryginon. 
»  A  pelles  inventa  la  manière 
53  d'en  faire  avec  dje  Tivoirè 
53  brûlé  ;  celle-là  s'appelle  Elé- 
»  phantine  ;  on  en  apporte  des 
»  Indes,  dont  je  ne  connois 
9>  nullement  la  compoiition^ 
»  Les  teinturiers  en  font  avec 
»  ce  verd-de-gris ,  qui  fe  for- 
»  me  fur  les  vaiifeaux  de  cuir 
»  vrç^  On  en  fait  encore  ayeç 
93  ce  bois  nommé  Tada^  que 
>3  Ton  brûle ,  ôc  dont  on  pile 
»  les  charbons  dans  un  morr 
»  tier.  La  feche  eft,merveil- 
33  leuffs^  pour  cela,  quoiqu'oç 
33  ne  s'en  ferve  pas.  pour  en 
33  faire.  Toute  forte  d'Encre 
?3  doit-être  mife  au  fo.leil  pour 
>3  acquérir  fa  pe.rfeiliojj  ;;  il 
33  fa,ut  mêler  de  la  gomove  ,à 
9»  celle  qu'on  emploie  pour 
;p  écûre  des  livres ,  ic  de  la 
33  gjluàceÛedontonfe,fc3:t.pour 
33  enduire.  .^  Celle  qui  jTe  fait 
33  avec  ,du  vinaigre  ,  s'efface 
p  ^iSiçÙtït{em^  7>  Plwe  /dit 
clans  un  autre  endroit,  que  Tab* 
fynthe   infufée   daias  l'Encre, 


empêche  que  les  fouris  ne  gSr 
tent  les  livres 

ENCYCLION,  EncyclioTty 
{a)  forte  d'habit  des  Ancien^» 
L'Encyclion  ne  fe  peut  con^ 
noître  que  par  l'étyihologie  > 
qui  marque  un  habit  qui  envi- 
ronne de  tous  côtés. 

EN  DÉCASYLLABE ,  Henr- 
decûfyllabus*  Voyt^^  Hendéca*- 
fyllabe. 

ENDÊIDE,  Èndeîs,  ^%<tf»U^ 
{h)  nymphe  «  fille  de  Chariclo 
&  de  Sciron ,  félon  Plutarque» 
époufa  Eacus,  de  qui  elle  eut 
Pelée  &  Télamon.  ApoUodore 
donne  Chifon  pour  père  à  Enr 
déide.    Foye^  Chariclo. 

ENDELCHIUS  .Endelchius^, 
ou  SÉvÉRUS  Sanctus  ,  rhéteut 
&  poète  Chrétien,  vivoit  fur 
la  fin  du  quatrième  fié cle ,  vers 
Tan  390.  Ce  fut  lui  qui  per- 
fuada  à  Saint  Paiilin,  évêque 
de  Noie ,  de  travailler  à  une 
apologie  .  pour  l'empereur 
Théodofe  le  grand ,  contre  k^ 
p^yens  qui .  parlaient  très-mal  , 
de~ce  Prince..  Endelchius  écrîr 
vit  une  églogue,  qui avoit  pour 
tipre ,  4i  m^ikus  boum ,  de  que 
Pierre  Pithou  fit  imprimer  l'an 
1590  avec  un  recueil  d',épî- 
.grammes  des-:  Anciens.  On  IjgL 
trouve  auffi  dans  la  Bibliothè- 
que des  Pencs#.  L'Auteur  iiv- 
itroduit  un,  puyen  qui  fe.plaiâc 
.de  la  mortalité  des  animaux^ 
&  un  ;  chrétien  qui  rapporte 
tout  aux  ordres  de  la  Provi* 
dencev    •      ;»    1  ■     * 


(4)  Antiq.   èzpl.  par  D.  Scro*  de  |     (h)  VIvlx.  Tom*  L  pa{,  54 
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ENDIUS,  Endius^  F/r/ioç, 
X^)  dont  parle  Paufanias.  Ce 
doit-être  le  même  qu'il  appelle 
ailleurs  Endoeus.  Foyei  En- 
doeuSîi 

ENDOEUSy  Endoéus,  (h) 
F/  »"  •  or  ç ,  A  thénien,  qui  fut  difci*» 

£le  de  Dédale ,  & jprefque  auûî 
ablle  que  luh  Fidèle  à  fon 
maître  9  il  ne  l'abandonna  pas 
dans  fa  dif^race ,  &  le  fuivit 
|)ar-tout.  Paufanias  dit  que  la 
;Alinerve  aflîfe  qu'on  voyoit 
dans  la  citadelle  d'Athènes  , 
«toit  de  cet  Endoeus,  Se  c'é- 
•rpit  Callias  qui  Tavoit  conia- 
crçe.  Endoeus  avoit  encore 
fait  4' autres  ouvra^e^»  donc 
parle  le  même  PauUnias* 

ENDOR  ,  Endor,  A'er/«/»% 
X^)  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  de  ManalTé.  11  en  eft  fait 
•mention  au  livre  de  Jofué  & 
au  Pfeaume  83  ,  v.  10,  félon 
les  Septante,  ou  82,  v.  11  j  fé- 
lon la  Vulgate.  Il  y  avoit  du 
t^ms  d'Eulebe,  un  grand  vil- 
lage de  ce  nom  vers  le  mont 
,'Tabor,  à  quatre  milles  de-là 
Vers  le  midi.  11  dit  ailleurs 
qu'il  étoit  auprès  de  Naïm, 
dans  le  voifînage  de  Scytho- 
polis.  C'eft-là  que  demeuroit 
îa  PytbonifTe  que  Saûl  conful- 
^a,  &  qui  évoqua  l'ame  de 
"Saipuël ,  peu  de  tems  avant  la 
fcaraille  de  Gelboé. 

'  ENDROMIS,  EndromU,  {d) 

(s)  Pauf.  p.  5)0. 

(>)  Pauf.  p.  47 ,  406  ,  5îO.  Myth,  par 
.14.  PAbb.  Bm.  T.  VI.  p,  314, 

(c)  Jofu.  c.  i7t  v.^iit  Eeg. Lit  c* 
*8*  V,  7.         . 


E*F/ff;itfiç ,  nom  qii^  les  Grecs 
donnoîent ,  félon  Pollux  U? 
Grammairien ,  à  la  cbaufCire 
de  Diane  ,  qui ,  en  qualité  de 
chafTerefle,  devoit  en  porter 
une  fort  légère  ;  aufE  nommoit^ 
on  ainii  celle  que  portoient  les 
coureurs  dans  les  jeux  publics* 
On  croie  que  c'étoit  une  efpè- 
ce  de  bottine  ou  d.e  cothiirne> 
qui  couvroit  le  pied  ôc  une  par« 
tie  de  la  jambe ,  Se  qui  laiilbic 
à  l'un  ôe  à  l'autre  toute  la  li* 
berté  de  leufs  mouvemens.  Les 
Latins  a  voient  attacbé  à  ce  m^c 
une  fignification  toute  difFérea* 
te,  puifqu'ils  défignoient  par« 
là  une  forte  de  robe  épaiffis 
&  grofEère,  dont  les  athlètes 
fe  couvroient  après  la  lutte  , 
le  pugilat,  la  courfe  ,  la  paur- 
me  &  les  autres  exercices  vio- 
lens,  pour  fe  garantir  du  froid; 
au  moins  Martial»  dans  une  épi- 
.grame ,  attribue-t-il  toutes  ces 
propriétés  au  vêtement  qu'il 
nomme  Endromlda. 

ENDYM  ATIES ,  Endyma^ 
tia%  E*¥é ufjLatta.  (e)  Les  Endy-* 
maties  étoient  des  danfes  vl- 
tuAy  qui  fe  danibient  en  Ar- 
cadie  au  fon  de  certains  airs 
compofés  pour  la  flûte.  Plutar*- 
que  en  parle  dans  fon  traité 
de  la  Mufique,  mais  fi  laconip 
quement,  que  l'on  n'en  fçait 
pas  davantage  ;  ainû  l'on  igno- 
re fi  ces  danfes  entroient  dan^ 
le    culte    religieux ,    fi   elle^; 

{d)  Mém.  de  PAcad.  des  Inicrîpt.  ft 
Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  |0) ,  104. 

(«)  Mém.  de  PAcad.  des  Inlcript.  Âc 
BelK  L^\x,  Xocni  X.  pt  300»  jou 
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étoîenr  militaires ,  on  /i  elles 
tt'avoient  lieu  (Jue  dans  les  di- 
vertiiTeinens ,  foit  publics ,  foit 
particuliérsi  Quelle  qu'en  ait 
pu  être  la  déftination,  il  efl 
"toujouts  certain  que  les  dan- 
feurs  y  étoient  vêtus ,  au  lieu 

3ue  les  Lacédémoniens  voifîus 
es  Argiens,  &  leurs  maîtres 
dans  l'art  militaire ,  danfoient 
tout  nus  dans  leurs  gymno^ 
pédies. 

ENDYMION,J?«i;^/wio/f, 
ItvJvuluy,  (a)  fils  d'Aëthlius 
ou  Ethlîus ,  qui  eut  Jupitetr 
pour  père,  &  de  Protogénie 
fille  de  Deucalion.  La  fable 
en  fait  un  berger  de  Carie.  On 
dit  qu^aVantété  furpris  en  ca- 
Teflant^juilon,  il  fut  condamné 
à  un  fommeil  perpétuel,  félon 
quelques-uns,  ou  de  trente  ans 
feulement ,  lelon  les  autres. 
La  Lune,  fe  cachant  derrière 
une  montagne,  le  venoit  vifî- 
ter  les  nuits ,  &  en  eut  même 
plufieurs  enfans.  Voilà  ce  que 
la  fable  rapporte  ;  mais  ,  ceux 
gui  à  travers  ces  voiles  cher- 
chent les  vérités  qu'elle  cadiié, 
difent  quEndymion  étoit*uti 
aftrologue ,  qui  le  premier  ob- 
ferva  le  cours  de  la  Lune ,  & 
employa  trente  années  à  cette 
curieufe  recherche  ;  &  que 
c'eil  pour  nous  apprendre  qu'il 
"y  médkoit  continuellement  , 
qu'on  a  feint  quil  dormoit 
toujours  >  &  que  Diane   ou  la 


•  («)  Plut.  T .1.  p.  6a.  Fulgent.  p.  141. 
A  poil.  pag.  i6».  Mych.  par  M.  TAbb. 
ÏBan,  Tom.  I.  pag.  78  »  mJ.  Tom.  IV. 
p.  117.  &  fmiv»  Toitr.  VI;  p.  91.  Mém, 
ëe  TAcad.  des  Infciipc.  &  fieil.  Lettre 
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Limé  profitoit  de  ce  fommeil 
pour  l'aller  embraffer. 

Cette  déefTe  ne  fut  pas  la 
fèUle  qui  aima  Endymioné  J'ati 
lu  quelque  part,  dit  M.  Da- 
cier  y  un  frâigmétït  d'un  poète 
Grec  qui  dit  que  le  dieu  du 
fommeil  en  étoit  aufS  amou«- 
reux;  Ô£  que,  pour  avoir  tou- 
jours le  plaifir  de  voir  fes 
beaux  yeux,  il  1q  faifoit  tou- 
jours dormir  les  yeux  ouverts. 
Voilà  une  fingulière-  manière 
de  louer  de  beaux  yeux* 

Paufanias  nous  iniiruit  dans 
un  plus  grand  détail  de  l'hif^ 
toire  d'Endymion ,  qu'il  nous 
donne  pour  le  fécond  roi  de 
l'Elide.   Foye{  Elide. 

Au  refte,  il  y  en  a  qui  di- 
fent avec  beaucoup  de  vrat- 
femblance,  qu'il  y  a  eu  deux 
Endymions,  l'un  roi  d'Elide , 
&  l'autre  qui,  étoit  ce  célèbre 
berger  de  Catie. 

£  N  É  A ,  on  Ènia  5  JËnea  » 
j£nia^  A'Wéra ,  {h)  ville  de 
Macédoine  fur  le  golfe  Ther- 
maïque.  Elle  étoit  fituée,  fé- 
lon Tîte-Live,  à  quînie  mille'^ 
pas  de  Theflalonique ,  a  Top- 
pofite  de  Pydna,  dans  un  ter- 
roir fertile  ;  fur  quoi  il  faut 
remarquer  qu'Énéa  n'étoit  pas 
entre  Theflalonique  &  Pydna, 
comme  Baudrand  fémble  le 
dire.  Il  y  avoit  le  golfe  entre 
elle  ,&  cette  dernière  ville  , 
de  les  vaifieaux  qui  pj&rtoienc 

T.  XIV.  p.  19) ,  194, 

(*}  Herod.  L.  VII.  c.  1%%.  Tit.  Lîf. 
L.  XL.  c.  4.  L.  XX.IV.  Cl  10 ,  }ft«  DîonyL 
Halicarn»  L,I<  c/ii. 
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tlfi  ThefTalonique ,  pouf  fortir 
du  golfe  ,  laifTolent  Pydna  à 
droite  y  &  Enéa  à  gauche  :  elles 
étoient  à  peu  près  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre. 

La  ville  d^Énéa  dut  fa  fon- 
dation de  fon  nom  à  Énée ,  qui 
y  laifla  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  hors  d*état  de  fuppor- 
ter  les  fatigues  de  la  naviga- 
tion, 6c  tous  les  autres  qui 
voulurent  y  refter,  pour  y  être 
comme  dans  leur  propre  patrie.' 
Elle  fubfifta  ,  félon  certains , 
jufqu'au  tems  des  fucceifeurs 
d'Alexandre  le  grand  ;  CafTan- 
dre,  félon  les  mêmes,  la  dé- 
truiiit,  en  tranfporta  les  habi- 
cans  à  Theffalonique  ,  ville 
nouvellement  bâtie.  Mais,  cecte 
ville  fublîila  plus  long-tems ,  ou 
fut  du  moins  rétablie.  Tite- 
Live,  fous  Tan  182  avant  TÉre 
Chre'tienne ,  parle  d*Énéa  com- 
me d'un  lieu  aâuellément  exif- 
tant.  Cette  même  année,  les 
habi tans  offrirent,  fuivantl'ufa- 
ge  établi  parmi  eux ,  un  facri- 
£ce  folemnel  à  Énée,  comme 
au  fondateur  de  leur  ville. 
Cette  cérémonie  étoit  fuivie 
d'un  grand  feilin. 

C'eil  à  préfent  Moncaftro, 
dans  la  Turquie  d'Europe.  M. 
de  riile  la.  nomme  Énéa  fur  le 
bord  oriental  du  golfe  Ther- 
maïque  ,  que  nous  appelions 
aujourd'hui  golfe  de  oalo ni- 
que. 

^  ENÉA  [le  portd'],  Mnea 
jponus.  {a)  Ce  port  nous  eft  con- 

(«)  Tit.  Liv.  t.  XLV.  c.  ^Ot 

{h)  Strab.  p.  450. 

((}  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript*  & 

T9m.  Xr* 
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nu  paf  un  paffage  de  Tite-Li- 
ve.  Il  étoit  iîtué  dans  la  Pal- 
lene,  dc  tourné  vers  le  mont 
Athos. 

{b)  Il  y  eut  dans  PAcarnanîe 
fur  TAchélous  une  ville  du 
nom  d'Énéa.  Strabon  en  parle 
comme  d'une  ville  déjà  dé- 
ferte.  Il  dit  qu'elle  étoit  à  dif^ 
tance  égale,  entre  la  mer  âc 
Stratos.  Or,  il  compte  qu^ 
Stratos  écoit  à  200  ftades  de 
la  mer,  en  remontant  l'Achc- 
loùs. 

,  ENEADES  ,  Mncadis.  (  c  ) 
Ce  mot  ne  fîgnifie  autre  chofe 
que  Romain  ,  furtout  chez  les 
roëtes ,  qui  faifoient  defcendre 
tous  les  Romains  d'Anchife  dc 
de  Vénus  ;  témoin  cette  inf- 
cription  Grecque,  copiée  fur 
un  marbre  de  la  vigne  Borghe- 
fe,  &  publiée  par  Spon,  dans 
laquelle  le  Poète  Marcellus 
Sidetes  »  contemporain  d'A- 
drien, dit  en  parlant  de  Re- 
gilla,  femme  d'Hérode  Atti- 
cus  : 

Orta    hat     erat     ex    opuleruîs 
jËneadis , 

Anchifa  &  Idaa  Vencris  incîytus 
fanguis. 

Horace  n'en  dit  pas  davantage 
d'Augufte,  dont  il  exprime 
la  noblefle  par  ces  mots  : 

Clarus  Anchift  Vencrifque  fan^ 
guis. 

ENÉATES»  M  Mates  ^  (</) 
fous  lequel  Tite-Live  défigne 

I  Bell.  Lctt.  T.  II.  p.  S79. 
{4)  Tic,  Liv.  L  XL.  c.  4, 
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dans  un   endroit  lés   habïtans' 
d'Énéa.  Vo^ei  Énéa. 

ENÉE,  jEneaSf  A^yçlarç»  (a) 
îfTu  du  fahg  des  rois  de  Troye , 
étoit  fils   d'Ancïiife,    petit-iîls 
d'Aflaracus  ,    arrière  petit-£ls 
de  E>ardanus,   qui  s'établit  le 
premier  dans  la   province   de 
I)ardanie  ,    qu'il    laîffa    à   fes 
defcendans.  La  réputation  d'É- 
née  fut  a  grande ,  que   félon 
la  coutume  de  ces  tems-là ,  il 
falloit ,  en  quelque  forte  ,  qu'on 
le  regardât  conune  un  homme 
extraordinaire  &  defcendu  de 
quelque  divinité.   Tout  le  mon- 
de fçait  que  Vénus  fut  la  déeife 
que  les  Auteurs  des  fables  lui 
choifirent  pour    mère.     Peur- 
être  la  beauté  de  fa  mère  réelle 
donna- 1- elle'   occafion   à    ce 
choix.    L'Auteur    q-ui  s'amufa 
autrefois   à    chercher    quelle 
étoit  la  véritable  mère  d'Énée, 
6c  qui  publia  un  traité-  fous  ce 
titre,   fut  juÔement  çxpofé  à 
la  raillerie   du  public,  Ôc  ce 
fut  avec  raifon  qu'on  fe  moc- 
qua  de  la  vanité  de  ion  entre- 
prife. 

Tout  ce  que  nous  fçavops 
ide  réducation  d'Ênée  ,  c'eft 
qu'il  eut  pour  gouverneur  le 
fameux  Chiron,  fous  lequel 
la  plupart  des  grands  hommes 
de  ce  tems-là  furent  élevé». 
Énée  apprit  de  lui  tous  les 
exercices  qui  peuvent  contri- 


buér  à  former  un  héros.  lï  pât**^ 
roît  qu'entre  ces  exercices  > 
celui  de  la  chaiïè  étoit  le  prin- 
cipal. Après  s'être  formé  fous 
un  fi  habile  maître ,  Énée  épou-- 
fa  Créufè ,  qui  étoit ,  dit-on  ^ 
fille  de  Priam,  dernier  roi  de 
Troye.  Il  vécut  plulieurs  an- 
nées en  Dardanie,  où  il  jouit 
d'une  longue  paix«  auffî-bien 
que  tout  le  royaume. 

L'injuftice  &  la  violence  dé 
Paris  niirent  fin  à  la  félicité* 
publique.   Ce  Prince  ayant  en* 
levé  &  amené  à  Troye  Hélène  ^ 
femme   de  Ménélaùs  ,   roi  de 
Sparte ,  une  entreprife  R  inouie 
fouleva    contre    lui    toute    la 
Grèce.  D'abord,  les  Grecs  en-»^ 
voyerent  des  Ambaffadeurs  à 
Troye,  pour  redemander  Hé- 
lène. Mais ,  la  faélion  du  jeune 
Prince  étant  la  plus  forte,  ilç 
ne   furent .  point  écoutés.  Sut 
•  ce  refus  ils  unirent  toutes  leurç 
forces  pour  fe  faire  juftice  eux* 
mêmes.    Une    guerre,    entre-» 
prife  pour  de  fi  juftes  raifons  > 
ne  pouvoît  manquet  d'avoir  um 
heureux  fuccès.   Énée  en  pré* 
vit  les  triftes  fuites  ,  ôc  corn*» 
mença  à  craindre  que  le  cri- 
me de  Paris  n'entraînât  la  rui^ 
ne  totale  du  royaume  de  Priam, 
Il  eut  le  courage  de  fe  décla- 
rer contre  le  ravifleur ,  &  preflà^ 
vivement  pour    qu'on    rendît 
Hélène,  quoiqu'il  fçût  bien  qu'u» . 


iét)  Tit.  Lîv.  L.  I.  c.  I.  é*  feq»  Plut. 
Tom.  I,  p.  i8  y  ft«7.  Dionyf.  Halic.  L. 
I.  c.  II.  &  fiq^  Juft.  L.  XLllI.  c.  I. 
Virg.  Aneid.  L.  I.  tSf  fiq*  lit»  Strab. 
pag.  48,  15O',  ift9.  cb*  fil'  RoU.  Hift. 
#omi  Tom,  Il  p,  6.  «Sr  fmv.  Mém.  de 


l'Acad.  des  Infcript.  &  BeH.  Lett.  T; 
I.  p.  lyi*  ér  fiHv,  T.  n.  p.  141.  <^/»ffv« 
Tom.  IV,  p.  s84,  58s.  T.  XIV.  p.  ss6«, 
ér  fniv,  T.  XVI.  p.  41t.  d*  /»««•  Toou 
XXI.  p.  |6q  ,  Jâi» 
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fte  probité  fî  hors  de  falfoa 
luiattireroit  les  refTentimens  du 
parti  contraire,  qui  étoit  le 
plus  puiffant.  Cependant,  Tin- 
juftice  de  fon  Prince  ne  ral- 
lentit  point  en  lui  Pamour  de 
la  patrie  &  du  bien  public.  Ne  n 
pouvant  fe  réfoudre  à  rcfter 
tranquille ,  candis  que  les 
Troyens  étoient  menacés  par 
les  ùrecs  d'une  ruine  prochai- 
ne, pour  des  crimes  qu'ils  n'a- 
Toient  point  commis  ;  quand  il 
vit  que  la  guerre  étoit  inévi- 
t^fayle,  il  prit  volontiers  les 
armes,  &  fe  joignit  aux  autres 
pour  défendre  la  liberté.  Il 
protefta  néanmoins  dans  plu- 
fieurs  occafions,  qu'il  ne  déiî- 
roit  rien  tant  que  de  voir  cette 

fuerreheureufement  terminée* 
a  province  étoit  fituée  proche 
dé  la  mer.  Les  Grecs  en  ra- 
vagèrent une  partie ,  dès  qu'ils 
furent  entrés  fur  les  terres 
des  Troyens.  Énée  s'oppofa  de 
toutes  i^s  forces  à  leurs  en- 
treprîfes,  &. n'abandonna  ja- 
mais la  caufe  commune.  Mais , 
ils  étoient  en  trop  grand  nom-- 
bre,  &  il  n'étoit  pas  poffible 
qull  réfiftât  long-tems  à  une 
fi  puiffante  armée.  Il  prît  donc 
avec  lui  toutes  les  forces  qu'il 
put  lever,  &  les  mena  à  la 
*  capitale ,  ^uî  fut  affiégée  bien* 
tôt  après. 

La  longueur  du  fiège  procura 
à  Énée  mille  occafions  de  fe 
diftrnguer.  Heélor  étoit  le  fevil 
entre  les  Troyens  à  qui  on  pût 
le  comparer  ;  &  fi  ce  Prince 
avoit  quelque  avantage  fur  Énée 
eu  côté  de  la  valeur,  Énéé 
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remportoît  fur  lui  du  côté  de  là 
prudence.  L'Hifloire  nous  ap^^ 
prend  qu'on  avoit  coutume 
d'appeller  He<îlor  ,  le  Bras;  & 
Énée ,  Tame  de  Troye  ;  &  que 
les  Grecs  déclarèrent  en  plu-< 
fieurs  occafions  que  la  prudence 
d'Énée  étoit  un  plus  grand  ob<« 
flacle  à  leurs  deueins  ,  que  le 
courage  &  la  fureur  d'Hedlor, 

Homère   eft    le  plus  ancien 
Auteur  qui  ait  parlé  d'Énée  ; 
c'eft  de  lui  feul  que  nous  pou- 
vons apprendre  quelque  chofe 
de  fon  caraétère  &  de  ce  qu'il 
fît  pendant  le  fiège  de  Troye; 
Il  ne  paroît  pas  que  ce  Poète 
ait  eu  aucun  intérêt  de  flatter 
fa  mémoire.  Ainfî  ,  le  portrait 
qu'il  nous  en  fait  dans  ion  Ilia- 
de ,  eft  fatîs  doute  fondé  fur  la 
vérité.  Ce  portrait  eft  extrême- 
ment à  l'avantage  d'Énée.  Ho- 
mère le  met  beaucoup  au-deflus 
de  tous  les  Troyens ,  fi  on  en 
excepte  Heélor ,  auquel  il  le 
joint   fouvent  comme  fon  égal 
en  valeur   &  en  prudence.  Il 
relève   fon    mérite  ,    lorfqu'il 
nous    le  rep  réfente   en   même 
tems  comme  le   plus  aimé   du 
peuple  ,  &  comme  le  plus  conf^ 
tant  objet  de   la    haine  d'une 
injufte  cour,  où    chaque  nou- 
velle preuve  qu*il   donnoît  do 
fon  mérite ,  ne  faifoit  que  l'ex- 
pofer  à  de  nouveaux  mépris. 
Il  le  fait  combattre    en  même 
tems  contre  pluficurs  des  plus 
célèbres     capitaines     Grecs  . 
comme   un  Héros  capable  de 
tenir  contre  plus  d'un  ennemi 
à  la  fois  ;  &  quand  il  le  fait  ve-^ 
vàx  aux  Bmins  avec  Achille  Sc, 
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hérrfs  de  la  Grèce  9  quoiqu'il  fe 
croie  obligé  de  donner  Thoà-» 
seur  de  la  viAoire  à  fes  com- 
patriotes, il  ne  nous  repréfente 
pas  Énée  comme  prenant  hon- 
te ufe  ment  la  fuite  ,  mais  il  fait 
venir  des  dieux  à  fon  fecours  , 
&  par  ce  moyen,  il  rend  juftice 
en  même  tems  à  la  valeur  des. 
Grecs  &  à  la  piété  du  Troyen, 
qui  lui  attiroit  laprotedlion,non 
feulement  des  dieux  qui  favo- 
rifoient  la  caufe  des  Troyens , 
mais  encore  d€  ceux  quiétoient 
ennemis  de  fa  patrie. 

L'Hifloire  du  fîège  de  Troye 
èft  affez  connue  ;  tout  le  monde 
fçait  quel  en  fut  Tévènement. 
^près  avoir  tenu  dix  ans ,  la 
ville  fut  prife  par  une  trahifon 
que  les  HiAoriens  rapportent 
diverfemént.  Le  Roi  9  la  fa- 
mille royale  ,  la  plupart  des 
citoyens  &  des  alliés  de  Troye, 
furent  ou  tués  ou  faits  efclaves** 
Énée  perdit  Créufe  dans  lacon- 
fufion  &  le  défordre  que  caufa 
la  prife  de  cette  ville.  On  la 
chercha  parmi  les  morts  &  par- 
mi les  prifonniers  ,  fans  pou- 
voir la  trouver.  Le  bruit  le  ré- 
pandit que  les  déefles  Vénus  & 
Cybele  Tavoient  fauvée  de  la 
ruine  commune ,  Ôc  la  retenoient 
^  leur  fervice.  On  le  crut  dans 
la  fuite  ,  &  il  ne  fut  plus  permis 
fi'en  douter.  Énée  lui  -  même 
échappa  à  la  ruinexle  fa  patrie  ; 
îl  n'étoit  pas  jufte  en  effet  qu'il 
fût  enveloppé  dans  la  ruine  de 
Troye  ,  lui  qui  n'avoit  point  eu 
de  part  au  crime  de  cette  ville. 
.  Le^  Grecs  l'écaac  rendu  maii« 
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très  ie  U  baffe  ville  ^^  énée  ert 
fut  affez  tôt  averti  pour  s'empa- 
rer de  la  citadelle  de  Pergame  9 
avec  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qu'ail  comraandoit.  Ce- 
toit  une  place  des  plus  fortes* 
A  peine  y  étoit-il  entré  ,  que 
les  Grecs,animés  par  leurs  pre- 
miers fuccès,  ÔL  regardant  déjà 
les  Troyens  comme  vaincus  ,  y 
coururent  précipitamment  pour 
le  forcer  à  fe  rendre.  Il  ne  lui 
fut  pas  difficile  de  repouffer 
leurs  premières  attaques.  Con- 
noiffant  parfaitement  les  ave- 
nues de  la  citadelle  ,  il  faifoit 
de  tems  en  tems  des  forties ,  & 
recevoit  toujours  quelques  nou- 
veaux renforts  de  troupes ,  quî^ 
échappées  à  la  fureur  des  Grecs, 
venoient  fe  joindre  à  lui  par 
des  routes  fecretes  6c  incon- 
nues aux  affiégeans..  Avec  ce$ 
fecours  il  arrêta  quelque  tems  la 
fougue  des  vainqueurs  »  âc  em* 
pécha  que  la  place  ne  fût  prife 
d'emblée.  Mais,  jugeant  qu'il  lut 
feroit  impoffible  de  faire  une 
longue. réfîilance  ,  quand  le( 
Grecs  l'attaquer  oient  en  règle» 
il  réfolut  enfin  de  fe  retirer.  I^ 
mit  d'abord  à  couvert  les  en- 
fans  ,  les  fenunes  &  les  vieil- 
lards ;  il  les  fit  fortir  par  des 
portes  de  derrière,  6c  leur  don- 
na une  bonne  efcorte  pour  les, 
conduire  au  mont  Ida ,  donc 
quelques  endroits  étoient  na- 
turellement inaccefiibles.  Dé- 
gagé de  cet  embarras ,  il  reila 
âans  la  citadelle  avec  l'élite  de 
fes  troupes ,  où  il  fit  toujours 
bonne  contenance ,  pour  facili- 
fci:  h.  retraite  de  ceuxqu'ii 
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mvok  envoyés  devant  ;  tandis 
qye  rennemi ,  occupé  adonner 
l'afTaut,  étoît  moins  attentif  à 
ce  qui  fe  paffbit  ailleurs.  Enfin, 
Néoptoleme  ayant  forcé  une 
partie  de  la  muraille ,  Énée  prit 
avec  lui  fon  père  ,  fes  enf^ns  , 
les  dieux  Pénates,  le  Palladium, 
&  tout  ce  qu'il  put  enlever  des 
richefTes  immenfes  qu'on  avoit 
retirées  dans  la  citadelle ,  & 
fortit  p.ar  une  porte  de  der-* 
xière. 

Pendant  ce  tems-là,les  Grecs 
s'emparèrent  du  reite  de  la  vil- 
le &  de  la  citadelle ,  &  tout  oc- 
cupés au  pillage ,  ils  donnèrent 
aux  fuyards  le  moyen  de  s'éva- 
der en  toute  fureté.  Énée  &  les 
fiens  trouvèrent  en  chemin  ceux 
qu'ils  avoient  envoyés  devant 
avec  une  efcorte  ;  ils  fe  joigni- 
rent tous  en  un  fèul  corps ,  & 
s'emparèrent  des  poftes  le«  plus 
avantageux  du  mont  Ida.  Les 
habitans  de  plufieurs  villes 
Troyennes  vinrent  groffirleur 
troupe  ;  de  forte  qu'en  très-peu 
de  tems  il  s'aïïembla  une  nom- 
breufe  armée  fur  la  montagne, 
Énée  à  la  tête  de  prefque  tous 
les  Troyens  qui  avoient  éch a p-^ 
pé  à  la  ruine  générale  de  leur 
nation  ,  réfolut  dé  demeurer 
avec  eux  fur  le  mont  Ida  ,  juf- 
qu^à  ce  que  l'ennemi  eût  rais  à 
la  voile-  U  efpéroit  qu^après  le 
.  départ  des  Grecs ,' il  pourroit 
réparer  les  ruines  de  Troye , 
ou  du  moins  s*établir  dans  la 
Troade  ,  aux  environs  de  cette 
ville. 

Cependant,  après  avoir  pillé 
&  faccagé  la  viik  de  Troy^  , 
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porté  la  défolation  dans  toutçis 
les  places  du  royaume  ,  &  ^ar* 
tagé  le  butin  &  Içs  prifonniers, 
les  Grecs  voulurent  mettre  le 
comblé  à  leur  vidloire  par  1^ 
défaite  de  ceux  qui  avoient  ga- 
gné les  hauteurs.  Au  lieu  dé 
s'en  retourner  comme  Énée  s'y 
étoît  attendu^  ils  fe  difpoferent 
à  attaquer  le  mont  Ida ,  &à  for- 
cer ceux  qui  s'y  étoient  réfu** 
giés.  Mais  Énée ,  qui  étoit  bieo  «^ 
éloigné  de  vouloir  s'engager 
dans  de  nouveaux  combats  , 
prévint  le  malheur  qui  le  me*- 
naçoit.  U  leur  envoya. des  héf 
rauts  pour  les  conjurer  de  ne 
point  réduire  fes  troupes  à  la 
dure  néceflîté  de  combattre  juf- 
qu'au  dernier  fouph  ,  &  de 
vendre  chèrement  leur  vie.  Le$ 
Grecs  ,  ennuyés  d'une  fi  longue 
guerre  ,  ne  fouhaitotent  rien 
tant  que  de  la  voir  terminée^ 
pour  s'en  retourner  dans  leur 
patrie.  Ils  reçurent  favorable^^ 
ment  l'ambaflade ,  &  on  fit  ua 
traité  à  ces  conditions  :  »  qu'É" 
»  née  livreroitaux  Grecs  les 
»  places  fortes  dont  il  étoit  eni 
n  poflefiîon  ;  que  dans  un  cer- 
»  tain  tems  marqué  par  le  trai-i 
»  té ,  il  fortiroit  de  la  Troade 

V  avec  tous  ceux  qu'il  comman* 
»  dqit  ou  qui  étoient  fpuç  f^ 
35  protecfllon  ;  que  les  Grecs,de 
a  leur  côté  ,  donneroient  aux 
yy  Troyens   un    libre  paflage  , 

V  tant  par  mer  que  par  terre  j 
»  fans  leur  faire  aucun  mal  en' 
^  leurs  perfonnes  ou  en  leurs 
»  bieps.  «  Les  Troyens  accep-^* 
terent  ces  conditions ,  perfua-^ 
âés  que  c'étoit  le  meilleur  par^ 
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ti  qu'ils  puflent  prendre  dans 
:ij^  iituation  où  ils  fe  trouvoienc 
alors. 

Énee  avoît  beaucoup  d'enfans 
4e  fa.  femme  Créufe.  Il  envoya 
Afcagne ,  Taînc  de  fes  fils  ,  en 
Phrygie,  avec  quelques   trou- 

fes  Phrygiennes,  te  jeune 
rince  s*y  établit  dans  un  can- 
ton appelle  Dafcylitîs.  Énée 
prit  avec  lui  fes  autres  enfans  , 
Ion  père  >  ôc  les  images  des 
Dieux;  &  dès  qu'il  eut  équipé 
une  flotte,  6c  que  la  faifon  le 
permit,  il  mit  à  la  voile  pour 
aller  chercher  un  nouvel  éta- 
tliffement  où  il  pût  être  plus 
heureux  qu'il  n'avoit  été  dans 
.  fa  patrie. 

\    Voilà  ce  que  rHiftoîre  nous 
apprend  de   plus   particulier  , 
de  plus  exa(fl  &  de  plus  vrai 
fur   la    fuite    d'Énée   après  la 
ruine  de  Troye,  D'autres  au- 
teurs attribuent  uniquement  fa 
délivrance  à  fa  piété.  C'eft  un 
fait  conilant  dans  THiftoire  ôc 
généralement  reçu  ,  que  tandis 
que  les  autres  Troyens  s'échap- 
pJient    des    mains    des    vain- 
<|ueurs  ,  chacun  étant  chargé  de 
fes  plus  riches  tréfors  ,  on  viç 
JÉnée  porter  fon  père  &les  ima- 
ges des  Dieux;  que  les  Greçs^ 
ïurpris     d'une    piété  dont    on 
^voit  fi  peu  d'6xfi;mples,  fe  firent 
un  fcrupule  de  le  troubler  dans 
fa  retraite  ,  &  que  par  refpeft 
pour  lui ,  ils  épargnèrent  même 
ceux  qui  le  fuivoient. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  parlent 
tout  autrement  de  la  différence 
de  fon  fort  ,  &  de  celui  duref- 
%p  des  Troyens.  Us  l'attribuent 
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à  ce  qu*ils*étoit  joint  aux  Anté* 
norides    pour  livrer   la    ville 
aux  Grecs  ;  &  félon  eux  ,  foa 
falut  fut  la  récompenfe  de  fa  tra- 
hifon.   L'autorité  de  ceux  qui 
rapportent  ce  conte  ,  n'eft  pas 
auez  grande  pour  nous  obliger 
à  les  en  croire  fur  leur  parole. 
D'ailleurs  ,  la  plupart  des  Hif- 
toriens  qui  ont  écrit  après  eux, 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  le$ 
•  fuivre  &  de  iloircir  la  réputa- 
tion d'un  Prince  qui ,  dans  tout 
le  refte  de  fes  acflions  connues  > 
ne  fit  jamais  rien  qui  puiffe  dons- 
ner    quelque  vraifemblance   à 
un  crime  n  énorme.  Il  paroîtque 
cette  fable  n'a  d'autre  fonde- 
ment que  la  haine  que  Paris  &L 
ceux  de  fa  fanion  avoient  con- 
.  tre  lui  ;  haine  fi  marquée  ,  qu'il 
en  reflfentit  des  effets  qui  au- 
roient    pu    porter     une     ame 
moins    noble   que  la  fie&ne   à 
quelque  efjpèce  de  vengeance. 
Mais  ,  il  èft  plus  raifonnablè  de 
croire  que  leur  injuftice  l'excita 
à  faire  des  aâions  qui  lui  atti<^ 
rerent  de  plus  en  plus  leur  hai- 
ne, fans  qu'il  la  méritât ,  que  de 
fuppofer    qu'il  fe  foit  livré  à 
des   reffentimens   qui  auroient 
ruiné  pour  jamais  fa  réputation^ 
6c  jufiifié  les  plus  affreufes  ac- 
cuiations  de  fes  ennemis.  D'ail- 
leurs ,  l'inclination  qu'il  avoît 
toujours  témoignée  pour   con- 
clure une  paix  fiable  avec  les 
Grecs,  &  pour  leur  rendre  Hé- 
lène, ne  pouvoit-elle  pas  les 
cngager,par  un  mptif  derecon- 
noiffance  ,  à  lui  accorder  plus 
facilement  des  conditions  qu'ils 
^'accordèrent  qu*à  lui  &à  Aa« 
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ténor,  dont  la  famille  eft  accii*- 
fée  d'avoir  livré  la  ville,  par  de 
meilleures  autorités  que  celles 
qui  attribuent  à  Énée  une  fi 
fioire  trahifon  ? 

*  Si  les  anciens  Auteurs  font  fi 
différens  dans  ce  qu'ils  difent 
de  la  façon  dont  Énée  fe  fauva 
de  Tembrafement  de  Troye  y  ils 
le  font  encore  plus  dans  ce  qu  ils 
rapportent  de  fes  voyages.  La 
-Thrace,  la  Macédoine ,  T  Arca- 
die,  la  Phrygie  même,  difpu- 
toient  à  l'Italie  l'honneur  d'a- 
voir âxé  ce  héros.  Dans  chacun 
de  ces  paîs ,  ôc  dans  plufîeurs 
autres  ,  non  feulement  on  avoic 
des  preuves  qu'il  y  avoit  vécu , 
,  mais  on  montroit  des  tombeaux 
-qui  faifoient  voir,  qu'il  y  étoît 
.  mort  ;  &  quelques-unes  de  ces 
provinces  ont  eu  un  Auteur  ou 
deux  qui  ont  appuyé  leurs  pré- 
tentions. Il  n*eft  pas  fort  diffi- 
cile de  rendre  raifon  de  ces  dif- 
férentes traditions  ,  &  de  les 
-accorder  enfemble.  Énée  laifla 
un  de  fes  fils  en  Phrygie  ;  il  ma- 
ria quelques-unes  de  fes  filles 
•en  Arcadie;il  pafla  par  la  Thra- 
■ce ,  il  y  bâtit  une.  ville  qu'il  ap- 
•pella  de  fon  nom  ,  &  fit  un  af- 
4ez  long  féjour  dans  plyfieurs 
autres  païs*  La  plupart  de  ces 
provinces  conferverent  desmo- 
lîumens  de  fon  arrivée  ;  il  y  en 
«ut  même   plufieurs  qui,  après 
fa  mort ,  lui  érigèrent  des  tomr 
beaux;  marques  de  refpeft  & 
de  vénération  qui  étoient  fort 
en  ufagedans  ces  tems  là*  Quoi- 
que fon  corps  ne  fût  pas  renfer- 
Xné  dans  tous  ces  tombeaux,  les 
defcendanst  deceuj^.quiles  lui 
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rftVoîent  érigés,  ne  laifferent  pal 
d'en  profiter  en  fuppofant  qu'É- 
née  s'étoit  établi  parmi  euit. 
Leurs  Auteurs  ,  s'il  s^en  trou* 
voit  quelques-uns  parmi  eux> 
n'avoient  garde  de.  manquer  de 
faire  honneur  à  leur  païs  ;.  & 
peut-être  un  petit  nombre  d'att- 
irés Écrivains  de  vioindre  mar- 
que 9  par  une  folle  démangeai- 
ton  de  £aire  des  découvertes  ^ 
ou  de  contredire  les  opinions 
déjà,  reçues  ,  eurent-ils  la  pré- 
fomption  d'inférer  leurs  fable$ 
dans  les  Hifloires  qu'ils  compo^ 
foient.Mais,  ces  traditions  cerr 
taines  ne  doivent  pas  être  mife$ 
.en  parallèle  avec  celles  des  Ro- 
mains âc  des  Italiens  9  qui  font 
&.  plus,  confiante  ÔC  plus  an- 
ciennes ,  &  qui  ont  été  confiiv 
mées  par  tous  les  auteurs  de 
l'hiftoire   de  Rome  ,  auffi-bien 

Îue  par  les  meilleurs  auteurs 
rrecs» 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns 
affurent  qu'Énée  reila  en  Phry- 
gie. Ils  s'appuient  fur  unpaflage 
d'Homère,  qu'ils,  croient  fi  po»- 
fitif  ,  qu*il  n'y  a  rien  à  répon?- 
dre.  Ueft  dans  le  vingtième  li- 
vre de  fon  Iliade ,  où  Neptune, 
après  avoir  délivré  Énée  qui 
•étoit  en  danger  de  perdre  la 
vie  dans  un  combat  inégal  avec 
Achille ,  fait  cette  prédidiotu 
3»  Le  fils  de  Saturne  hait  la 
r>  màifon  dePriam;  cependant» 
v  le  courageux  Énée  régner^ 
7>  fur  les  Troyens  ,  lui  &  fe« 
-n  enfans  ,  &c  les  enfant  de  fe$ 
2>  enfans  qui  naîtront  dans  la 
n  fuite*  « 
Jl  paroît  un  peu  fuipreiiaoi 
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•qu'on  regarde  cette  prédiûîofl 
comme  une  preuve  h  décifive. 
En  effet ,  &  c*eft  la  remarque 

Îue  fait  Denys  d'Halicarnaiie  , 
née  ne  pouvoit-il  pas  gouver- 
ner les  Troyens  en  Italie  ,  com- 
me les  Romains  affurent  qu'il 
lefitr.de  même  qu*il  les  avoit 
gouvernés  en  Phrvgie  ?  On 
fçait  quHi  laifla  K>n  fils  en 
Phrygie  ,  que  ce  fils  érigea  un 

Çetit  royaume  des  ruines  de 
roye ,  Ôc  q«i*il  le  laifla  à  fes 
enfans.  Cela  fuffit  pour  expli- 
quer la  prédidlion  de  Neptune , 
s'il  la  faut  néceffairement  rap- 
porter aupaîs  Ôc  non  aux  habi- 
tans  de  Troye  ,  quoique  les 
.termes  dont  fe  iert  le  roëte  , 
ne  faflent  mention  que  des 
Troyens  ,  Se  non  du  territoire 
de  Troye. 

Énée,  après  avoir  pafl2  THel- 
lefpont ,  débarqua  en  Thrace  , 
9-  un  port  appelle  Pallene.  Ce 
•fait  eft  rapporté  non  feulement 
par  les  Hifloriens  qui  le  font 
venir  en  Italie ,  mais  encore  par 
d'autres.  Les  naturels  du  païs 
etoient  d'anciens  alliés  des 
Troyens ,  &  pendant  le  fiège  ils 
avôient  envoyé  quelques  trou- 
pes à  leur  fecours.  ils  récur- 
rent Énée  avec  beaucoup  d'a- 
mitié ,  de  il  paffa  tout  l'hiver 
•dans  ce  païs.  Il  bâtit  un  temple 
à  Vénus ,  &  une  ville  qu'il  ap- 
pelle de  fon  nom  Énée.  De  Pal- 
îene  il  mit  à  la  voile  au  prin«- 
tems,  &  laiffa  dans  la  nouvelle 
ville  ceUx  d'entre  les  Troyens 

Î[ui  n'étoient  point  en  état  de 
butenir  les  fatigues  d'un  plu« 
Jong  voyage ,  ou  qui  pour  d'au* 
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très  raîfons  ne  vouloient  pat 
aller  plus  loin. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point 
ici  à  parler  de  tous  les  voyages 
d'Énée  ;  un  (î  long  détail  leroit 
ennuyeux.  11  fumt  de  dire  en 
général  qu'il   employa  Tété  à 
côtoyer  le  long  de  la  Grèce  & 
d*une  partie  de  l'Italie  ;  que  de 
tems  en  tems   il   defcèndoit  à 
terre  ,  &  qu'il  laiffa  des  monu- 
mens  de  fon  arrivée  dans  plu* 
fleurs  païs  ,  érigeant  des  tem- 
ples dans  un  endroit ,   débar- 
quant &  établifiant  quelques- 
^ns  de  fes  compagnons  dans  un 
autre  ,  ou  enterrant  ceux  qui 
étoient  morts  fur  fa  flotte  y  6c 
leur  drefiant  de  fuperbes  tom- 
beaux. A  la  «fin  de  Tannée  ,  il 
arriva  en  Sicile  ,  &  prit  terre 
dans  la  partie  occidentale  de 
cette  ifle  près  de  Drépane.  Il 
trouva  quelques  Troyens  déjà 
établis  dans  cette  iâe.  La  joie 
qu'eut  Énée  de  rencontrer  cette 
colonie  de  Troyens ,  le  déter- 
mina à  pafier  Thivet  en  Sicile» 
Il  témoigna  beaucoup  d'amitié 
à  Égefte  ôc  à  Élyme  ;  il  leur 
bâtit  deux  villes ,  qu'il  appella 
de  leur  nom,  Élyma  &  Égefta; 
ôc  il  érigea  un  temple  de  Vé- 
nus dans  chacune..Au  printems 
il  fe  remit  en  mer  y  ôc  laiffa  une 
partie  de  fes  compagnons  dan$ 
les  deux  villes  qu'il  avoit  bâ-> 
ties.  La  plupart  étoient  ennuyés 
des  fatigues- inféparables  d'une 
vie  inconi^ante;  leur  patience 
étoit    épuifée  ;    ils    n'envifa- 
geoient  qu'avec  peîne  les  tra- 
vaux d'une  plus  longue  courfe  ^ 
&  n'afpiroient  qu'à  une  paifible 
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Tetraite.  Ênée  la  leur  procura 
dans  ces  nouveaux  établifTe- 
mens ,  &  par  ce  moyen ,  iL  les 
dédommagea  des  peines  qu'ils 
avoient  efluyées  dans  leurs 
Voyages,  Il  eut  peut-être  des 
raifons  indifpenfables  de  1  gifler 
ce  détachement  en  Sicile;  car, 
•  la  plupart  des  Hiftoriens  rap- 
'  portent  que  les  Troyennes,  en- 
nuyées de  traverfer  les  mers , 
brûlèrent  une  partie  de  fa  flot- 
ce  ^  Ôc  que  faute  de  vaifleaux  , 
quelques  -*  uns  de  fes  compa- 
•gnons  ne  pouvoient  plus  fe  rem« 
barquer, 

Enée  £t  voile  pour,  la  fécon- 
de fois  fur  les  côtes  d'Italie  ,  à 
travers  la  mer  Tyrrhène.  Il 
vint  d'abord  mouiller  au  port 
de  Pallnurc ,  &  enfuite  en  d*au« 
très  endroits.  Enfin ,  vers  le  mi- 
lieu de  Tété ,  deux  ans  entiers 
après  la  prife  de  Troye  ,  il  ar- 
riva à  Laurente.  Réfolu  d'y 
borner  fes  voyages  >  il  fit  dé- 
barquer toutes  fes  troupes.  On 
dit  qu'elles  ne  montoient  pas  à 
plus  de  Hx  cens  hommes.  Ce 
sombre  ne  paroîtra  pas  dérai- 
sonnable )  il  l'on  confîdere  que 
pendant  fes  voyages  il  avoit 
difperfé  en  différens  endroits  la 
-plupart  de  fes  compagnons.  Il 
le  campa  dans  un  lieu  qui  étoic 
environ  à  quatre  ftades  de  la 
jner  ,  ôc  qui  depuis  ce  tems-là 
fut  appelle  Troye. 

Pluiîeurs  raifons  portent  à 
croire  qu'Énée  s'établit  dans  ce 
canton.  L'opinion  ,  qui  paroît 
ia  plus  généralement  fuivie  , 
c'cft  que  les  X^oy^'^s  avoient 
.reçu  une  réponfe'  de  Toraclô , 
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qui  leur  ordonnoit  de  fe  nxer 
dans  l'endroit  où  il  leur  arrive* 
roit  de  manger  leurs  tables  ; 
qu'étant  à  manger  à  la  hâte  fur 
le  bord  de  la  mer ,  ils  fe  fervi- 
rent  de  leurs  pains  en  forme  de 
tables;  qu'après  avoir  mangé 
les  viandes  >  ils  mangèrent  auffi 
les  croûtes  de  pain  fur  lefqueU 
les  ils  les  avQientmifes  ;  qu'un 
d'entr'eux  ,  foît  Anchife  ,  foit 
quelqu'autre  Troyen  ,  s'écria , 
nous  mangeons  auffi  nos  tables; 
que  fur  cela ,  il  s'éleva  un  grand 
bruit  par-tout  le  camp  ;  &  que 
fe  rappellant  l'oracle  ,  ils  ne 
doutèrent  plus  qu'il  n'eût  eu  en 
vue  ce  qui  venoit  d'arriver. 
Énée  ,  perfuadé  que  l'oracle 
étoit  accompli  ,  ordonna  des 
facrifices  folemnels  >  fit  porter 
à  terre  les  images  des  dieux  , 
6c  érigea  des  autels  avec  une 
prompte  dévotion. 

Au  milieu  de  la  folemnité 
des  facrifices,  une  truie 9  qu'on 
vouloit  immoler  ,  rompit  fes 
liens ,  quoique  pleine  Se  près  de 
faire  fes  petits  y  6c  s'échappa  de 
Tautel  fans  qu'on  pût  l'arrêter. 
Énée,  dans  ce  moment,  fe  fou- 
vint  d'un  autre  ordre  qu'il  avoit . 
reçu  des  dieux  ;  c'éeoit  de 
prendre  un  animal  pour  guide , 
Sl  de  bâtir  une  ville  dans  le 
lîeu  où  il  s'arrêteroit.  Là-delTus 
il  défendit  qu'on  ramenât  la 
truie  à  l'autel  ;  il  la  fuivit  lui- 
même  avec  quelques-uns  de  fes 
compagnons  ,  mais  d'un  peu 
loin  ,  de  peur  de  l'effaroucher 
par  trop  de  bruit ,  &  de  la  dé- 
tourner de  la  voie  marquée  par 
Im  deftins»  La  truie  s'éloigna 


42$  EN 

de  la  mer  d'enviro»  vingt-qua- 
tre flades ,  &  gagna  une  collinet 
ou  elle  s'arrêta  de  laffitude. 
L'oracle  paroiflbit  entièrement 
accompli,  mais  le  lieu  étoît  peu 
propre  pour  bâtir  une  ville.  On 
dit  qu^Enée  fe  trouva  fort  em- 
barraâfé  fur  le  parti  qu'il  avoit 
à  prendre.  D  un  côté,  il  ne  vou- 
loit  pas  défobéîrvaux  dieux; 
mais  ,  de  l'autre ,  il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à  fixer  fa  demeure 
dans  .uii  endroit  peu  avanta- 
geux, éloigné  de  la  mer,  &  où 
il  ne  pouvoit  efpércr  ,  ni  les 
commodités  ,  ni  les  agrémens 
de  la  vie.  Tandis  qu'il  étoit  oc- 
cupé de  cette  penfée  ,  les  dieux 
Pénates  qu'il  avoit  apportés  de 
Troye,  lui  apparurent  en  fon- 
ge  ;  ils  lui  ordonnèrent  de  bâ- 
tir au  plutôt  une  ville  dans  l'en- 
droit même  où  il  étoit,- âc  de 
ne  pas  s'abandonner  à  fon  irré- 
folution;  ils  le  confolerent,  en 
lui  donnant  des  aflurances  qu'il 
alloit  jetter  les  fondemens  d'un 
vaftè  Empite  ;  que  les  deftins 
portoient  que  les  Troyens  paf- 
•feroient  un  jour  d'un  état  mo- 
dique à  la  fortune  la  plus  flo- 
.  rinante  ;  que  pour  le  préfent  ils 
dévoient  fe  contentef  de  cette 
demeure,  où  ils  travailleroient 
pffur  un  boaheur  à  venir  ;  & 
qu'après  autant  d'années  que  la 
truie  feroît  de  petits  >  leurs  en- 
fans  bâtiroient  dans  ce  même 
canton  une  autre  ville  plus  grai»- 
de  &  plus  confîdérable.  Le  len«* 
demain ,  la  truie  mit  bas  trente 
petits.  Énée  les  immola  aux 
dieux  Pénates  avec  leur  mère. 
££  trente  ans  après  on  bâtit  Al^ 
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be ,  qui  fut  par  elle-même  une 
ville  célèbre ,  mais  plus  célèbre 
encore  en  ce  qu'elle  fut  la  mè- 
re de  Rome  »  la  première  ville 
du  monde. 

Ce    fait  eft   rapporté   avec 
quelques    légères  di£ferences  > 
par  les  plus  célèbres  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  l'arrivée  d'Énée 
en  Italie ,  &  on  dit  qu'il  eô  con- 
firmé en  partie  par  d'anciens 
monumens.  Mais ,  il  y  a  des  Avt» 
teurs  qui,  ne  paroiifantpas  per^ 
fuadés  de  la  vérité  de  ces  faits  ^ 
qui  ont  un  air  fi  fabuleux,  cher- 
chent d'autres  raifons  de  l'éta— 
blifïèment  d'Énée.  En  effet ,  s'il 
eft  vrai ,  comme  le  rapportent 
plufieurs  Hiftoriens  digne»  de 
foi ,  que  les  dames  Troyennes 
brûlèrent  tous  fes  vaiffeaux,  dès 
qu'il  fut  débarqué  fur  les  côtes 
de  l'Italie  ,  il  n'eft  pas  befoin 
de  faire  intervenir  les  dieujc 
dans  une  adlion  qui  étoit  né— 
cefiaire ,  quand  même  les  dieux 
ne  l'auroient  pas  prédite.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'É- 
née  réfolut  de  £xer  fa  demeu- 
re dans  ce  canton,  il  ordonna 
aux  Troyens  de  venir  camper 
fur  la  colline  où  la  truie  s'étoic 
arrêtée ,  il  mit  fes  dieux  dans 
une  petite  chapelle  qu'il  fit  éri- 
ger exprès  pour  eux;  &  fans 
différer  plus  long-tems ,  il  cqo»- 
mença  à  bâtir  une  ville.  Mais  ^ 
après  un  fi  long  voyage  ,  fes 
compagnons  n'avoientpour  ainlî 
dire  que  leurs  armes.  Il  leur 
falloit  des  vivres ,  des  inftru- 
mehs  >  des  matériaux  pour  bâtiir 
leur  ville  8c  pour  la  fortifier* 
JIs  furent  donc  obligés  de  faire 


lits  courfes  fur  les  terres  voî- 
iînes ,  &  d*enlever  du  fer  ,  du 
bois ,  de  la  pierre  ,  des  grains , 
&  les  outils  des  laboureurs  ;  ce 
,qui  ne  pouvoit  manquer  d'irri- 
ter contr'eux  les  anciens  habi- 
tans  du  paî's. 

Cette  partie  de  Tltalie  où 
.£née  débarqua  9  étoit  occupée 
,par  des  peuplés  qu'on  appelloit 
vAborigènes.  Us  avoient  pour 
Jroi  Latinus  ;  ce  Prince,  faifoit 
alors  la  guerre  aux  Rutules, 
.peuples  dont  la  capitale  étoit 
Arde'e  ^  ville  fituée  environ  à 
cent  foixante  ftadcs  de  l'en- 
droit où  Rome  fut  bâtie  dans 
Ja  fuite.  Tandis  qu'il  marcboit 
.contr'eux  ,  il  reçut  avis  qu'un 
inconnu ,  à  la  tête  d'une  armée 
^'étrangers ,  avoit  débarqué  fur 
ifes  terres  ,  &  que  ce  nouvel 
ufurpateur  ravageoit  toute  la 
<^te.  Cette  nouvelle  jetta  l'al- 
larme  dans  l'efprit  de  Latinus; 
il  changea  de  deffein ,  &  tour- 
na toutes  fes  forces  contre  le 
idanger  qui  lui  parut  le  plus 
prenant. 

'  On  ne  fçait  pas  avec  certitu- 
jde  ,  fi  les  Aborigènes  &  les 
Troyens  en  vinrent  aux  mains. 
Plufieurs  Auteurs  difeni  qu'il  y 
eut  quelques  combats  entr'eux, 
êc  que  ce  ne  fut  qu'après  que 
I-atinus  eut  été  vaincu  dans  une 
bataille ,  qu'il  confentit  à  faire 
la  paix  &  une  alliance  avec 
Enée;  mais,  le  fentiment  le  plus 
reçu  ,  eft  qu'il  n'y  eut  point 
d'adion.  Selon  ce  dernier  fen- 
timent fd^atinu  s  fut  furpris  de 
voir  que  les  Troyens  étoient 
$xmés  à  la  Grecque  ^  qu'ils  ^ar.T 
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doîent  exaftement  leurs  rangs, 
&c  qu'ils  l'attendoient  de  pied 
ferme.  Il  n'y  avoit  pas  moyen 
d'attaquer  ,  ^yec  des  troupes 
grodîères  &  mal  difcipiinées  9 
un  ennemi  qui  faifoit  il  bonne 
contenance.  C'eft  pourquoi  y 
lorfque  les  deux  armée-s  furent 
•  fur  le  point  de  fe  livrer  batail- 
le ,  il  envoya  des  hérauts  pour 
demander  une  entrevue  avec  le 
Prince  étranger. 

On  lui  accoi'da  £a  demande 
fur  le  champ.  Il  commença  par 
fe  plaindre  des  adles  d'hoililité 
qu'on  avoit  exercés   dans  fon 
païs.  Il  pria  Énée  de  lui  dire  qui 
il  étoit ,  quelles  étoient  fes  pré- 
tentions 9  âc  pourquoi  il  pilloit 
les  terres  d'un  Prince  qui  ne  lui 
avoit  jamais  fait    aucun  tort  ; 
qu'il  ne   pouvoit  ignorer  qu'il 
étoit  contre  le  droit  des  gens  » 
de  porter  la  guerre  chez  des 
peuples  dont  on  n'avoit  aucun 
îujet  de  fe  plaindre,  &  qu'il 
devoit  être  encore  moins  liir- 
pris  qu'on  s'unît  de  tous  côtés 
pour  repoufler  la  violence;  que 
s'il  avoit  eu  befoin  de  quelque 
chdfe  ,  il  Tauroît    obtenu    de 
bonne  grâce  9  s'il  l'avoit  de- 
mandé ;  mais  qu'il  étoit  contre 
toutes  les  règles  de  la  juflice  3c 
de  l'humanité  ,  d'employer  les 
voies  deiait  contre  des  peuples 
difpofés   d'ailleurs  à  lui  fairç 
plaifir  ;  qu'au  relie  un  procédé 
fi  irrégulier,  n'avoit  pas  fi  fort 
indifpofé  les  Latins  contre  lui , 
qu'ils  ne  fuffent  encore  prêts  à 
en  venir  à  un  accommodement, 
&  à  lui  accorder  ce  qu'il  avoie 
voulu  ufurper  par  les  armes. 
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Énée  répondit  avec  modéra- 
tion aux*  plaintes  de  Latinus  : 
»  Nous  fommes  ,  lui  dit  -  il  > 
»  Troyens  de  nation ,  &  nous 
»  venons  d'une  ville  affez  con- 
»  nue  chez  les  Grecs,  qui  l'ont 
X»  détruite  après  dix  ans  de 
»  liège.  Depuis  la  ruine  de  no- 
ao  tre  patrie  ,  errans  de  tous 
*>  côtéi ,  nous  cherchons  un 
»  nouvel  établiflement  ;  c*eft 
»  par  Tordre  des  Dieux  que 
»  nous  fommes  venus  ici  ;  il  n'y 
3£>  a  que  ce  pais  qui  doive  nous 
»  fervir  de  port  après  tant  de 
3>  courfes.  Nous  n'avons  point 
X)  de  mauvaifes  intentions  jc'eil 
»  uniquement  l'extrême  nécef- 
»  fité  qui  nous  oblige  à  com- 
»  mettre  quelques  aâes  de  vio- 
»  lence  envers  vos  fujets.  Mais, 
»  û  nous  avons  moins  écouté 
»  les  raifons  de  bienféance  que 
»  nos  pro{>res  befoins ,  nous  eii 
»  avons  un  regret  fenfible,  âc 
»  nous  fommes  prêts  à  réparer 
»  le  tort  que  nous  vous  avons 
»  pu  faire.  Nos  corps,  nos  bras, 
v>  nos  armes  font  à  vous  ;  vous 
33  pouvez  en  difpofer.  Endurcis 
X»  aux  travaux ,  accoutumés  aux 
»  fatigues  de  la  guerre  ,  intré- 
97  pides  dans  les  dangers ,  fi 
x>  vous  voulez  nous  recevoir 
»  dans  votre  alliance, nous  dé- 
aï  fendrons  vos  terres  du  pil- 
»  lage  ,  ôc  nous  nous  joindrons  " 
»  volontiers  à  vos  fujets  pour 
33  faire  des  conquêtes  fur  vos 
»  ennemis.  Nous  vous  conju- 
»>  rons  donc  d'oublier  le  paflc, 
x>  &  d'être  perfuadé  que  la 
^>  néceilîté  y  a  eu  plus  de  part 
»  que  le  deSeiu  de  vous  oôea«- 
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»  fer;  îl  n*eft  point  de  fautes 
33  piuS' pardonnables  que  celles 
33  qui  font  involontaires,  &  dans 
33  rétac'de  fupplians  où  ^ous 
39  nouspréfentons  au)Qtitd'hui» 
33  il  ne  feroit  pas  juft^  det  nous 
s>  traiter  avec  la  dernter«  ri- 
»  gueur.  Sçachez,  au  refte,  que 
33  il  nous  vous  faifons  répara^ 
33  tion  de  nos  fautes,  &  iinou« 
33  vous  demandons  avec  tant 
33  de  foumiffion  un  peu  de  ter- 
33  rein  où  nous  puiiHons  nous 
33  établir  ,  c'éft  une  foumiflîon 
33  où  1^  crainte  n'a  point  de 
33  part  ;  nous  avons  foutentt 
»  des  guerres  plus  terribles  que 
33  celle  qui  nous  menace  au- 
33  jourdhui  ;  &  fi  vous  refufe^ 
33  d'écouter  nos  demandes  juf-* 
3>  tes  &  njodérées ,  après  avoir 
33  prié  les  dieux  ôc  les  génies 
33  tutélaires  de  votre  royaume, 
n  de  nous  pardonner  des  maux 
33  que  nous  ne  cauferons  qu'à 
33  la  dernière  contrainte ,  nous 
>3  nous  défendvons  jufqu'à  l'ex- 
33  trêmité ,  (i  vous  nous  atta* 
33  quez  les  premiers.  « 

Le  roi  des  Latins  écouta 
Énée  avec  beaucoup  de  joie  , 
fie  lui  Et  cette  réponfe  obli- 
geante :  33  J'eftime  les  gens  de 
33  cœur  ,  j'ai  compaffion  des 
33  malheureux  ,  &  je  ne  fou- 
i>  haite  rien  tant  que  de  vous 
33  procurer  une  meilleure  déf- 
ia tinée.  Si  j'étois  convaincu 
»  que  vous  ne  fuilîez  venus  ici 
33  que  pour  y  chercher  une  de- 
33  meure ,  &  que  coiitens  d'une 
33  portion  de  mes  teritts,  vous 
33  vouluffiez  jouir  enbons  amis 
»  de  ce  <}ue-je  vous  céderoîsy 
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»•  fens  entreprendre  fur  ma 
»  couronne ,  votre  falut  m'en 
»  deviendroitpluscher.Si  vous 
»  êtes  véritablement  dans  €et- 
9  te  dirpolition  ,  jurons -nous 
x>  une  fidélité  mutuelle  ,  6c  que 
»  nos  fermens  foient  le  nœud 
»  de  notre  alliance  ;  je  vous 
»  promets  tout  ce  que  vous 
»  pouvez  raifonnablement  fou- 
»  haiter  de  nous  ,  &  j'accepte 
»  votre  fecours  dans  la  guerre 
y>  où  je  fuis  maintenant  engagé 
99  contre  les  Rutules.  « 

Rien  ne  pouvoit  faire .  plus 
de  piaifir  au  Prince  Troyen  , 
qu'une  réponfe  fi  favorable.  Il 
accepta  les  oâfres  de  Ladnus  ; 
on  fit  une  alliance  entre  les  deux 
iiaâons,  on  les  confirma  par  des 
fermçns  folemnels  ,  &  on  con- 
clut un  traité  à  ces  conditions  : 
»  Que  les^  Aborigènes  donne- 
»  roient  aux  Troyens  autant  de 
»  terres  qu'ils  en  demandaient; 
s>  fçavoir  ,  environ  quarante 
x>  ftades  aatour^Sc  de  chaque 
»  côté  de  la  colline  ;  où  ils 
p  avoienc  commencé  à  bâtir 
x>  une  nouvelle  ville  ;  que  les 
p  Troyens  de  leur  côté  le  join- 
p  droient  aux  Aborigènes  dans 
1»  la  préfente  guerre,  pour  fer- 
f>  vir  fous  leurs  étandards  par 
p  tout  où  Ton  auroit  befoin  4e 
p  leur  fecours  ,  ôc  que  les  deux 
p  peuples  s'aideroient  mutuel- 
p  Lement  de  confeils  &  de  fer- 
p  vices  «n  tout  &  par-tout.  « 

Les  conditions  acceptées  de 
part  &  d'autre  9  ils  donnèrent 
réciproquement     leur     enfans 

J)our    otages  ;  &    les  Troyens 
aiiTant  leur  ville  imparfaite ,  fe 
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joîgnîreht  aux  Aborigènes  con- 
tré les  Rutules.  Latinus  jouit 
bientôt  des  avantages  de  fa 
nouvelle  alliance.  Il  avoit  été 
vaincu  auparavant  dans  diiïe- 
rens  combats.  Mais,  dans  cette 
dernière  campagne  ,  la  fortune 
l'accompagna  par-tout.  Il  défie 
les  Rutules  en  plufieurs  occa- 
fions  ,  prit  leurs  villes,  &  cou- 
rut de  vidloire  en  vidloire 
avec  une  rapidité  furprenante  ; 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  la 
guerre  fut  prefque  aulHtôt  ter- 
minée que  commencée.  Après 
une  fi  heureufe  campagne,  les 
deux  nations  s'attacherent,avec 
une  égale  ardeur  ,  à  achever 
les  travaux  des  Troyens  ,  qui 
étoient  demeurés  imparfaits. 

La  guerre  des  Rutules  avoit 
donné  au  Roi  des  occafions  de 
connoître  parfaitement  Énée  , 
^  de  faire  avec  lui  une  étroite 
amitié.   Cette  connoiflahce  lui 
fît  comprendre  combien  il étoit 
de  fon  intérêt  en  toutes  faifons 
de  fe  Taffurer  pour  ami.  Latinus 
avoit  une  fille  unique ,  nommée 
Lavinie.  Il  avoit  contraâé  quel<^ 
ques  engagemens  de  la  marier 
à  Turnus  ,  Prince  qui  étoit  ne- 
veu ou  du  moins  parent  de  la 
reine  A  mate.  Mais,  il  crut  que 
le   mérite   du.  prince  Troyen 
pouvoit  le  difpenfçr  de  garder 
trop    religieufement   fes   pro- 
meffes;  &  malgré  toutes  les  op- 
pofiiions  que  fit  la  Reine  en 
faveur  du  Prince  fon  parent,  il 
maria  fa  fille  à  Énée.  Cette  al- 
liance étoit  fi   honorable  ôc   fi 
avantageufe  au  Troyen ,.  qu'il 
crut  ne  pouvoir  fe   difpcpfer 
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d'en  témoigner  une  vive  re- 
connoiflance.  Il  donna  donc  le 
nom  de'  la  PrincefTe  à  la  ville 
qu'il  venoit  de  bâtir ,  &  elle  fut 
appellte  Lavinium. 

Les  deux  premières  années 
qu'il  régna  en  Italie  fur  les 
Troyens ,  furent  employées  à 
bâtir  cette  ville,  à  l'orner  de 
temples  &  d'édifices  publics  , 
de  à  mettre  la  dernière  main 
à  ces  ouvrages.  Il  vécut  en- 
fuite  une  année  dans  unje  paix 
parfaite,  jouiiTant  de  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquife,  & 
donnant  à  fes  fujets  le  repos 
dont  ils  avoient  befoin  pour 
fe  remettre  de  leurs  longues 
fatigues.  Mais ,  la  quatrième 
année  de  fon  règne ,  il  fe  trou- 
va engagé  avec  Latinus  fon 
beau-père ,  dans  une  nouvelle 
guerre  contre  les  Rutules. 

Turnus ,  rival  d'Enée  ,  avoir 
reflenti  vivement  l'affront  que  lui 
avoit  fait  Latinus  en  préférant 
un  homme  entièrement  étran- 
ger à  un  allié,  à  un  proche 
parent,  au  préjudice  même  de 
les  engagemens  folemnels.  S'é- 
tant  doTîC  mis  à  la  tête  des  Ru- 
tules, il  fit  d'abord  irruption 
fur  le  territoire  d*Enée  Ôc  des 
Troyens ,  qui  ii'étoit  pas  d'une 
grande  étendue*  Enée  joignit 
fes  forces  avec  celles  de  fon 
beau-pere,  &  marcha  fans  dif^ 
férer  pour  préfenter  la  bataille 
aux  ennemis.  Cette  guerre  fut 
fanglante  de  part  &  d'autre. 
Il  fe  donna  un  rude  combat , 
dans  lequel  Latinus  fut  tué  avec 
plufieurs  autres  perfonnes  de 
marque^  Enée  &  les  fiens  ne  fe 


découragerient  point  ;  ils  cortti-^ 
nuerent  le  combat  avec  vigueur. 
Enée  tua  de  fa  propre  main 
le  général  des  ennemis ,  6c 
remporta  une  viéloire  conn-* 
plette. 

La  mort  du  Roi  diminua 
beaucoup  la  joie  de  cette  vic- 
toire ;  fes  fujets ,  qui  l'aimoient 
fort ,  en  parurent  inconfolables. 
Enée  lui  fuccéda  fur  le  thrône 
des  Aborigènes  ,  fans  aucune 
oppofîtion  ;  car,  la  Reine,  fon 
ennemie  déclarée,  s'étoit  étran- 
glée fur  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Turnus.  Devenu  Roi  dey 
deux  nations ,  il  s'attira  l'ami-^ 
tié  du  peuple  ,  en  ordonnanif 
que  tous  fes  fujets,  foi t  Troyens, 
foit  Italiens  ,  s'appelleroîenc 
du  nom  commun  de  Latins» 
Une  ordonnance  fi  ftge  fit  afiTez 
connoître  qu'il  aimoit  tous  fes 
fujets  également ,  &  qu'il  ne 
vouloit  point  qu'il  y  eût  de 
diilindlion  entre  les  anciens 
de  les  nQUved\ix.  Il  mit  tou« 
fes  foins  à  unir  les  deux  na— 
tions.  Le  peuple  féconda  les 
intentions  du  Prince.  Les  La*^ 
tins  &  les  Troyens  s'allierene 
par  des  mariages,  ils  fe  com-» 
muniquerept  les  uns  aux  autres 
le  droit  de  bourgeoifie  ;  '  de 
forte  que  peu  à  peu  ils  n'eu-» 
rent  plus  que  les  mêmes  loix  ^ 
la  même  religion  ,  le  même 
culte ,  les  mêmes  cérémonies  > 
&  que  leur  union  fut  ^  par* 
faite ,  que  la  fuite  des  tems  ne 
put  mettre  la  divifion  parmi  eu^ 
Enéé  régna  trois  ans  en  paix. 
La  dernière  de  ces  trois  an-*? 
néçs ,  fon  père  Anchifç  m^^ 
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Tut  dans  un  âge  très- avancé  $ 
&  il  lui  rendit  les  derniers 
devoirs. 

Après  la    mort   d*Anchife  , 
Enée,  non  content  des  avanta- 
ges quil  avoit  déjà  remportes 
fur  les  Rutules ,  réfolut  d'ache- 
ver la  conquête   de   cette  na- 
tion rebeîie.    Cette  entrepri- 
fe  lui  fufcîta  un  plus   dange- 
reux adverfaire%  ôc  lui  coûta 
la  vie.    Les  Rutules,  par  un 
dernier  ^effort ,   raiTemblerent 
des   troupes    de   toutes    leurs 
villes;  âc  toujours  convaincus 
qu'ils  n*étoient  pas  en  état  par 
eux  mêmes  de  réfîfler  aux  for- 
ces des  Latins  &c  des  Troyens 
réunis    enfemble ,  ils  engagè- 
rent Mézence  dans  leurs  inté- 
rêts.   Ce  Prince  »  qui  étoit  roi 
des  Etruriens ,  nation  très-puii^ 
iànte  I   ÔC   qui   avoit   toujours 
regardé  d*un  œil  jaloux  l'em- 
pire d'Enée ,  écouta  favorable- 
ment la  demande  des  Rutules, 
&  fe  mit  à  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée ,  qui  jointe  à  la 
leur  y  étoit  fi  fupérieure  à  celle 
des   ennemis  ,   qu'il   regardoit 
déjà  Enée  comme  vaincu. 
:    Celui-ci  n' avoit  point  de  fur 
moyen  pour  réfiiter  à  des  for- 
ces il  inégales,  que  defejetter 
dans   Lavinium  ;    mais  ,    d'un 
autre  côté,  il  crut  qu'il  ne  fe 
feroit.  pas  d'honneur   s'il   pa- 
roiffoit  faifî  de  crainte.    Il  fît 
donc   porter  dans   cette  ville 
tout    ce  qui    étoit    nécefTaire 
pour  foutenir  un  fîege  ;  il  don- 
na à   fon  iîls   Euryléon ,    qui 
4ans   la   fuite  fut  plus    connu 
|bus  le  nom  d'Afca^ne,  quel^ 
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qucs  troupes  pour  la  défendre» 
&  avec  le  refte  de  fon  armée, 
il  alla  préfenter  la  bataille  aiuc 
ennemis.  On  fe  battit  des  deux 
côtés  avec  une  ardeur  incroya- 
ble ;  la  nuit  termina  le  combat, 
&  la  perte  patut  égale  de  parc 
&  d'autre.  Mais ,  le  lendemain» 
on  connut  que  la  fortune  de 
ce  jour  avoit  été  plus  favora* 
ble  aux  Etruriens  qu'aux  La- 
tins ,  en  ce  que  ceux-ci  avoient 
perdu  Enée. 

Lorfque  les  Latins  fe  furent 
retirés  dans  leur  camp  ,  ils 
trouvèrent  qu'il  leur  manquoic 
Enée,  c'eft- à-dire,  leur  roi  âc 
leur  général,  Toute«  leurs  re- 
cherches furent  inutiles  «  on  ne 
put  jamais  trpuver  fon  corps. 
Les  uns  crurent  qu'il  avoit  été 
enlevé  &mis  au  rang  des  dieux; 
les  autres  (  &  c'eft  le  fentiment 
le  plus  probable  )  qu'il  étoit 
tombé  dans  le  fleuve  du  Nu- 
micius^  fur  les  bords  duquel 
s^étoit  donnée  la  bataille ,  lans 
que  perfoiine  en  eût  riea  vu  , 
à  caufe  de  l'obfcurité  de  ia 
nuit  âc  de  la  confuiion  de  la 
retraite.  Quelques  perfonnc$ 
pieufes ,  croyant  que  cette  ûa, 
étoit  trop  peu  honorable  pour 
un  fi  grand  héros,  fe  perfua- 
derent  comme  une  vérité  cer-» 
taine  ,  qu'il  avoit  été  enlevé 
au  ciel ,  où  il  avoit  mérité  une 
place,  par  la  valeur  dont  il  avoit 
donné  des  marques  fi  éclatan- 
tes dans  la  dernière  bataille* 
,11  y  en  eut  même  qui  aflure- 
rent  qu'ils  l'y  avoient  vu  mon- 
ter. On  dit  qu'Afcagne  fon 
£ls  fut  de  ce  nombre  ;  il  étoit 
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de  fon  intérêt  d'appuyer&defa* 
Vorifer  cette  créance.Quoi  qu'il 
en  foit,  on  lui  rendit  les  hon* 
neurs  divins,  &  on  lui  érigea 
un  temple  fur  les  bords  du 
fleuve,  avec  cette  infcription: 
jiu  Jupiter  père  de  la  patrie  ,  qui 
gouverne  &  règle  le  cours  du 
Numicius,  Enée  mpurut  la  qua* 
trième  année  de  fon  règne  fur 
les  Latins  ^  qui  étoit  la  hui- 
tième de  la  prife  de  Troye. 
Il  laifTa  en  mourant  la  Reine 
enceinte  y  qui  accoucha  d'un 
£ls,  qui  fut  nommé  Enée  Sil» 
vius. 

Sur  une  médaille  de  Jules- 
Céfar ,  on  voit  Enée  nu ,  dans 
Tattitude  d*un  homme  qui  mar- 
che   à   grands   pas.    11    porte 
dans  la  main  droite  le  Palla- 
dium ,  de  la  gauche  il  foutient 
Anchife  aflis  fur  fon  bras  ;  An- 
chife  eft   vêtu  d'une  toge   & 
porte  les  dieux  Pénates.    Sur 
les  médailles  d'Auguile,  Énée 
porte  Anchife  &  une  capfe  où 
îbnt  apparemment  les  vafes  fa- 
crés  ;  il  tient  de  la  main  droite 
Afcagne  &  de  la  gauche  Mer- 
cure qui  le  conduit  ;  derrière 
iui  marche  Créufe.  Il  eft  repré- 
fentéde  même  dans  la  table  ilia- 
que. Dans  Antonin  Pie ,  nous 
avons  un  médaillon  Latin  ,  ôc 
plufteurs  médailles  où  Énée  por- 
te fon  père   &   tient  fon  fils. 
Dans  quelques-unes  pareît  auIS 
la  truie  avec  douze  petits  ;  ce 
pouvoit  être  des  bas-reliefs.  On 
trouve  la  même  hiftoire  gravée 
fur  plufieurs  lampes  antiques. 
Mezzabarbe  cite  deux  médail- 
les de  Trajan  même,  4ont  le 
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revers  porte  AENEAS  ,  ?vcc 
le  type  d'Énée  portant  Anchi- 
fe &  tenant  fon. fils  par  la  main. 
P.  Viélor  nomme  ainfi  le  tem- 
ple de  Vénus  Génitrix ,  templum 
Veneris  Genitricis  ,  aliàs  Ventris 
&  Anchifs  cum  atrio  ;  ce  qui 
doit  faire  juger.  quHl  y  avoit 
dans  ce  temple  quelaue  monu- 
ment femblable  à  celui  donc 
nous  parlons.  Nous  trouvons 
même  fur  ce  monument  un  té- 
moignage précis.  C'eft  celui 
d'Ovide  dans  fes  Faftes  ;  il  nous 
dit  que  la  ilatue  d'Énée  por- 
tant Anchife  ,  fe  voyoxt  dans 
le  temple  de  Mars  ultor^  fuper- 
be  édîHce  qu'Augufte  avoit  fait 
bâtir  dans  (on  forum  ^  en  mémoî* 
re  de  la  bataille  de  Philippes, 
où  il  avoit  vengé  la  mort  de 
fon  père- 

Il  y  a  dans  TÉnéide  un  horri« 
ble  anacronifme  ,  que  les'Sça- 
vans  ont  découvert  il  y  a  long- 
tems ,  &  qui  n'a  été  défendu  par 
perfonne  ,  fi  ce  n'eil  par  l'abbé 
de  MaroUes.  Énée  ôc  Didon 
n'ont  point  vécu  dans  le  même 
tems ,  comme  le  fuppofe  Virgi- 
le ;  cela  eft  incontellable  y  fé- 
lon tous  les  Chronologiiles  ;  le 
P.  Labbe  &  Bochart  l'ont  dé- 
montré. Eil-ce  donc  une  bévue 
de  Virgile  ?  C'eft  ce  qu'on  ne. 
peut. dire  fans  injuftice.  De  fon 
tems  on  pouvoit  croire  commu- 
nément que  Carthage  avoit  été 
bâtie  quelques  années  après  la 
prife  de  Troye ,  quoiqu'elle  aie 
été  fondée  beaucoup  plus  tard  y 
fuivant  les  Chroniques  des  Ty- 
riens.  Or  ,  il  eft  de  principe» 
fçlon  M.  Tabbé  Desfontaines  « 

qu*uqi 


qu*un  Poëte"  doit  ft'  confofrtief 

srux  opinions  communes,tarit  fflr*' 

la  Phyfiqfte  que  fur  PHiftoîre, 

fans  fe  mettre  en  peine  des  re* 

cherches    des   Philofophes    OU' 

des  Antiquaires. 

■  *  "    ' 

Aut.famamfeqUen  i  atufibieça* 

..  vtnuntia  fingu  •  .•. 

Qt^i  de  plus  convenable  &  de 

?l«s^  favorable  au  plan  de  notre 
oëte.'^ue  la  fi^ion  des  amoury 
d'Énée  &  de  Didon ,  fondatri- 
ec  de  la  ville  de  Carthage  ? 
Cette  fî(flipn  lui  donne  lieu  d'ex>' 
cliquer  la  caufe  primitive  de  la 
naine  des  deux  Républiques  de 
Rome  &  de  Carthage,  &  d'an, 
poncer  la  funeile  deftinée  de 
celle-ci ,  que  Rome  doit  un 
jour  affervir ,  après  des  guerres 
cruelles  &  fanglantes  entre  les 
deux  peuples  d'Italie  &  d'Afri- 
que, (^uand  même  Virgile  au-< 
roit  fçu  qu*Énée  vivoit  bien  des 
années  avant  Didon  >  il  a  bien 
fait  de  feindre  de  l'ignorer ,  & 
d'avoir  fait  vivre  Didon  du  temj 
d'Énée.  »  Pourquoi  le  condam- 
»  nera-t*on ,  dit  M.  de  Segrais ,' 
»  d'avoir  fait  une  ^dlion  contre 
»  Tordre  du  tems  ,  fi  on  per- 
f>  met  bien  quelquefois  aux  Foë- 
Tb  tes  d*en  faire  contre  Tordre- 
*  de  la  nature  \  Virgile  en  fe-' 
»  roit-il  moins  Poëte  ,  quand 
90  \\  n'auroit  jamais  étudié  ^Ist 
»  Chronologie?  «. 

ÉNÉE  ,  JEneas ,  A'/rf/otç ,  {a) 
furnommé  Silvius  ,  étoït  fils 
d'Énée  Ôc  de   Lavinie.    Cette 
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PrîticéBe  ,  après   la  mort   du 
Roi'fori  m'ari  ,   ayant  pris  la 
"fîiîtè;  -fe' retira  dans  les  bois; 
Bt  coinbe  elle  étoît  alors  en* 
'c*eirttfe*;  elle   y  'âecoucha  d'un 
Sis  ,   quMle  appella  Silyius  ^ 
]J>arcé    qu'il   étôit  né   dans  le$ 
bois  ,  &  Énée  du  nom  de  foa 
père.  Après  la  mort  d'Afcagne 
fon  frère  ,  Énée  Silvius  monta 
fur  le  trône  des  Larins  ;  mais ,  ce 
ne  fut  pas  fans  conteftation  de 
la  part  de  Jule  ,'  fils  aîné  d'Af-. 
cagne  ,  qui  prétendoit  que  le 
royaume  de  ion  père  lui  appar- 
tenoît.  C'étoit  au  peuple  à  ter- 
miner ce  différend,  il  décida 
en  faveur  du  fils  d'Énée  &  de 
Lavinie  ,  qui  avoit  apporté  1% 
royaume  pour  dot.  Treize  Prîn* 
ces ,  defcendus  en  droite  Ho-hq 
d'Énée  Silvius  ,  fe  fuccéderent 
fur  le  trône  des  Latins.  Romu-» 
lus,  fondateur  dé  Rome ,  étoic 
petit-fils  du  dernier.  Il  mourut 
fans  enfans  ,  &  Cette  brancha 
de  la  famille  d'Énée  fut  éteinte 
en  lui. 

Au  refte ,  Tîte-Lîve  fait  Énéa 
Silvius  fils  d'Afcagne,  &  non* 
pas  d'Énée  ;  mais  ,  Virgile  &: 
d'autres  le  difent  ^s  de  ce  der- 
nier, 

Ét^ÉE  ,  JÊneai  ,  A^r/,  /- ,  n,\ 
Capitaine  G.  ec ,  de  la  ville  de 
Stymphale.  Étant  préteur  des 
Arcadiens ,  il  entreprit  de  dé- 
truire la  tyrannie  d'Euphron  à 
Dicyone. 

'Cet  Énée  ,  voyant  un  honv-' 
,  me  habillé   fort  proprement  » 
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qui  couroît  pouj:  s'aller  précî-. 
piter  du  haut  d'^un  rocher,  le? 
laifît  pour  rerap'êçher  d'exécu-. 
ter  fon  déflein.  Mais,  cet  hom- 
me entraîna  Énée  avec  lui ,  &. 
ils  périrent  enfemble. 

ËNÉE,  Mntas ,  A^tflotç ,  fur- 
nommé  Tafticus  ,  un  des  plus, 
anciens  Auteurs  qui  aient  écrit 
de  Tart  militaire.  Il  vivoit  du 
tems  d'Ariflqte^  fous  la  ill.^ 
Olympiade ,  vers  l'an  3  }6  avant 
J,  C!  Il  écrivit  plufieurs  traités 
de  l'art  militaire ,  allégués  par 
Polyb^  &  Elien.  Les  abrévia- 
teurs  de  Gefner  aflurent  qu'il 
y  en  a  un  en  manufcrit  dans  la, 
bibliothèque  du  Vatican  ;  c'eil, 
celui  que   Cafaubon  a  publié. 
Cinéas  de  Tbeâalie,  confeiller. 
dé  Pyrrhus,  roi  des  Epirotes,^ 
fit  un  abrégé  de  ces  livres. 
;   ÉNÉE  ,  jEneas  ,  A'/m'«ç ,  (tf> 
Sénateur  de  la  ville  de   l'Ha- 
léfine  en  Sicile.  Cicéron  en  fait, 
inention  dans  fes  oraifons  con- 
tre Verres. 

E  N  É  E  ,  jEneas  ,  A'r^f *««  ,^ 
roi  d'Arabie ,  qui  s'appeJla  en- 
fuite  Arétasi  P^oye^  Arétas. 

ÉNÉE  ,  jEneas ,  AVé/«ç  ,  {h) 
de  la  ville  de  Lydde  ,  la  cin- 
quième dans  les  onze  toparchie&. 
de  la  Judée  j  étoit  paralytique 
dépuis  huit  ans ,  Ôc  fut  guéri  par. 
faint  Pierre,  qui  lui  dit  :  JÉnée^ 
que  le  Seigneur  Jefus-Chrifl  vouf 
fuiriffej  leye^'yous  ,  6*  faites.  v9r. 
tre  lit.  Là  guérifon  corporelle 
d'Érfée^fuj  fuivie  de  fa  convêr- 

\  U)  Cker;  în  Verf,  L.  V.  c.  146. 
(6)  Attu.  Apoft.  ç.  9.  V.  a»,  rf*  /#^. 

(C)  Jofephi  de,  ficU»  JucUiç*   i.,   II. 

Ci  >        •    '  r  . 


fipn.  Ceux  de  fon'.pa«  r  c'eft- 
à-dire  ,  les  Lyddiens ,  fe  con- 
vertirent auffi  à  la  vue  d'un  tel 
miracle ,  de  même  que  ceux  de 
Sarone. 

ÉNÉE,  uEneas^  Kima^^  (c) 
un  des  premiers  habitans  de  Ta- 
rk?hée ,  chez  qui  Jofephe  THil^ 
torien,  gouverneur  de  Galilée, 
fit  mettre  en  dépôt  l'argent  que 
les  foldats  avoient  pris  à  Ptolé- 
niée,  intendant  du  roi  Agrip- 
pa, &  de  Bérénice  fa  fœur ,  Taa 
66  de  Jefu»-Chrifb,  le  douzième 
de  Néron. 

ÉNÉE,  JEruAS^  k'aiUci^  [d) 
habitant  de  I<rufalem  qui  fe 
rendit  à  Tite  pendant  le  iiege  de 
cette  ville.  Cet  Énée  ayant  été 
çjLVoyé  delà  part  des  Romains 
^  Caiior ,  qui  étoxt  fur  une  tour, 
6c,/aifoit  mine  de  vouloir  fe 
rendre ,  afin  de  recevoir  de  l'ar- 
gent qu'il  vouloir  \\xi  donner  ^ 
Çit.é.crafé  par  une^groffe  pier- 
re que  Caitor  fit  rq^ler  fur  lui  ^ 
^  qui  manqua  de  tuer  Tité. 

ENÉENS  , .  iî?ç«  ,  (O.  nom 
d*.un' peuple ,  félon  Titc-Live.ll 
feroit  naturel  que  ce  fuffent  les 
babitans  d'Éné&>plvt6t  que  ceux< 
d'Énos.  Cependant^  il  paroic  ^ 
par  le  paffage  ou  Tite«Live  nom** 
me  les  Énéens  ,  qu  oiv  doit  l'en» 
tendre  des  babitans  d'Énos  ^ 
qu'il  appelle  Éniex».  dans  ut» 
^if tre  paffage. 

'  ENÉSIAS -,  y£fl^/i/  ,  (/> 
/^M^rUx «étoit  Ephvre- de  Spar- 
te ^  Tannée  que' Ton  commençj» 

-'(2;  Jofcpit.  ' 'de  Àu".  Judaïc.  t/vh 
p.  9»5. 
(«)  Tit.  Liv.  L.  1WC3ÇI,  c-ju. 
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là  guerre  du  J^éloponnèfe. 

ENÉSIDEME,  S.nefiéttmus  , 
A^vfcVii^o;  »  {a)  Léontip,  dont 
parle  Paufanias  ,  &  qu'il  croit 
différent  de.  celui  qui  devint  Iç 
çyran  de  fa  patrie. 

ENÉSIDEME ,  Mnafidemus , 
A\ti<iU v/iioç  ,  (^)  natif  de  Dy- 
Hies  ï.commandoitran  198  avant 
J.  C.  ,  un  corps  de  troupes 
qu'on  avoit  rais  en  garnifon  à 
Argos.  C'étoient  cinq  cens  jeu- 
nes gens  choifis  entre  tous  les 
peuples  de  TAch^ïe.  Philoclès, 
lieutenant  de  Philippe  ,  roi  de 
Macédoine  «  étant  entré  dans 
Argos  y  rencontra  ces-  jeunes 
gens  qui  venoient  à  lui  ;  mais, 
perfuadé  qu'ils. n*étoient  pas  en 
état  de  lui  réfîiler  ,  il  leur  £t 
commander  de  fortirde  la  villel 
P'abor<i,  ils  fe  moquèrent  eux 
^  leur  commandant  de  celui 
que  Philoclès  leur  avoit  en- 
voyé. Un  moment  après,  ils  vi- 
rent auilî  un  corps  confidéra- 
ble  d'Argicns  qui  venoient  les 
armes  à  la  main  pour  les  atta- 
quer d'iin  autre  côté  ;  mais  , 
alors ,  quoique  leur  perte  parût 
inévitable,,  ils  auroient  anron-» 
té  le  péril,  s'ils  avoient  eu  un 
chef  plus  ferme  &  plus  afluré. 
Mais ,  Enéfideme ,  pour  ne  point 
perdre  avec  la  ville  la  fleur 
de  la  jeuneflê  Achéenne,  ayant 
obtenu  de  PHiloclès  la  permif- 
fion  pour  les  Achéens  de  fe  re- 
tirer fains  &  faufs  ,  les  con- 
gédia ,  &  refta  lui-même  tout 
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.  firme  avec  un  petit  nombre  de 
fes  cliens  ,  dans  le  même  lieu 
où  Tayoit  rericontré  Philoclès. 
Ce  lieutenant  lui  envoya  de- 
mander ce  qu'il  prétendoit  fai- 
re ;  à  quoi  il  répondit ,  en  te- 
nant fon  bouclier  devant  lui, 
qu'il  vouloit  mourir  les  armes 
à  la  main  ,  en  défendant  juf- 
qu'au  dernier  foupir ,  la  ville 
dont  on  liii  avoit  coniîié  la  gar- 
de. Alors  ,  Philoclès  ordonna 
aux  Thraces  de  tirer  fur  eux  , 
&  tous  furent  tués  jufqu'au  der- 
nier. 

-  ENÉSIMEi  Enœfimus  ,  {c) 
fils  d'Hippocoon  ,  fe  trouva 
pour  fon  malheur  à  la  cha/Te  du 
fanglier  de  CaJydoh.  Ce  fut  en 
vain  qu'il  voulut  fe  fauver  par 
la  fuite  ;  il  ne  pur  éviter  que 
le  fanglier  ne  lui  coupât  le  jar- 
ret avec  fes  défenfes. 

ENETES  ,.  Entti  ,     B\sr:)  , 

nom  de  peuple.  On  prononce 
ordinairement  Hénetes  avec 
l'afpiration.  Voyei  Hénetes. 
,  ENEUBALUS ,  ENEUGA- 
MUS  ,  Eneubalus  ,  Eneugamus. 
Foye{  Euhédochus. 
.  ENFANT ,  Puer.  ,(d)  Les  En- 
fani  ,  chez  les  Anciens,  étoient 
ou  iéglcimes  ou  naturels  &  illé- 
gitimes. Les  légitimes  étoient 
nés  d'un  ou.  de  plufietirs  maria* 
ges  ;  les  illégitimes  étoient  ou 
d'une  concubine,  ou. d'une  fille 
publique ,  ou  d'une  fille  ou  d\ine 
veuve  galante  ,  ou  d'une  femme  * 
mariée  à  un  autre  ,  &  adulte* 


O)  Pauf.  p.  ))ft. 

(b)  Tit.  Liv.  L.  XXXIT.  t.  tç. 

(c)  Ovid.  Metam.  L.  VIII.  c  8. 

(d)  Myth.  pat  M.  TAbb.  Uàn»  Tom> 


h  P-   Î45  >   Î4'^-   Mém.  de  TAcad.  des 
Infcript.   &  Bfll.    Lcit.    Tom.  ï.    pag, 

Î75  >  iH*  T-  X^ï-  P«  7S*  ^  friy. 
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tins  >  ou  d'une  proche  parente»- 
&  inccftucux. 

L  Le»  Juifs   déiîroient  une 
Bombreufe  famille  ;  la  flérilîté 
parmi  eux  étoit  en  opprobre. 
On  difoit  d'un  homme  qui  n'a- 
voit   point  d*£nfans  :   Non  eft 
étdificator  ^  fed  dijfipator*  On  met- 
toit  le  nOuveau^né  à  terre  ;  le 
père  le  levoit  ;  il  étoit  défendu 
d'en  celer  la  naiffance  ;  on  le 
lavoit  ;  on  l'enveloppoit  dans 
des  langes.  Si  c*étoit'un  garçon 
le  huitième  jour  il  étoit  circon- 
cis. On  faiioit  un  grand  repas 
le  jour  qu^on  le  fevroit.  Lorf- 
que  Ton  efprit  commençoit  à  fe 
développer ,  on  lui  parloir  de 
ta  loi  ;  à  cinq  ans  ^  il  entroit 
dans  les  écoles  publiques  ;  on 
le  cooduifoit  à  douze  ans  aux 
fêtes  de  Jérufalem  ;  on  l'accoû- 
tumoit  au  jeûne  ;  on  lui  donnoit 
un  talent;  à  treize  ans,  on  Taf- 
iujettiiToit  à  la  loi  ;  il  devenoit 
enfuite  majeur.  Les  filles  ap«- 
prenoient  le  ménage  de   leur 
mère  ;  elles  ne  fortoîent  jamais 
ieules  ;  elles  étoient  toujours 
voilées  ;  elles  n'étoient  point 
obligées  à  $*inftruire  de  la  loi. 
Les  Enfans  étoient  tenus  fous 
une    obéiiTance    févère.     S'ils 
f'échappoient  jufqu'à  maudire 
leurs  parons,  ils  étoient  lapi- 
dés. L'Enfant  qui  perdoit  Ion 
père  pendant  la  minorité ,  étoic 
mis  en  tutele  ;  lorfqu'il  étoit 
'  devenu  majeur  ,  il  étoit  tenu 
d'obferver  les  613  préceptes  de 
Moïfe.  Le  père  déclaroit  fa  ma- 
jorité en  préfence  de  dix  té- 
moins-;  alors  il  devenoit  fon 
BUiiuf  i  tù%u  )  il  ae  pouvoit  con» 
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traéler  juridiquement  avant  !**• 
ce  de  vingt-cinq  ans^  Tout  le 
bien  du  père  paffoit  à  fes  En- 
fans  n^les*  Les  filles  étoîenc 
dotées^ar  leurs  frères  ,  pour 
qui  c'étoit  un  fi  grand  devoir  j 
qu'ils  fe  privoient  quelquefois 
du  ftéceilaire;  la  dot^toit  conw* 
mun^ment  de  la  dixième  partie 
du  bien  paternel.  Au  défaut 
d'Enfans  mâles  «les  filles  étoient 
héritières;  on  comptoit  lesher« 
maphrodites  au  nombre  des  fil« 
les.  Un  père,  réduit  à  la  der- 
nière indigence  9  pouvoit  ven- 
dre fa  fille  9  fi  elle  étoit  mineu« 
re ,  ôc  qu'il  y  e^ôt  apparence  de 
mariage  entr'elle  &  l'acheteui* 
ou  le  fiis  de  Tacheteur  ;  alors 
l'acheteur  ne  l'abaifibit  à  aucui^ 
fervîce  bas  de  vil  ;  ce  n'étoic 
point  une  -efclave  ;  elle  vivoic 
libre ,  àc  on  lui  faifoit  des  dons 
convenables. 

U.  Chez  les  Grecs  9  un  En*»' 
fant  étoit  légitime  &L  mis  au 
nombre  des  citoyens  9  lorfqu'it 
étoit  né  d'une  citoyenne  ,  ex-.- 
cepté  chez  les  Athéniens,  01]^ 
le  père  ôc  la  mère  dévoient  êtr^ 
citoyens  &  légitimer*  On  pou-« 
voit  celer  la  naiffance  des  fiU 
les  9  mais  non  celle  des  garçons, 
A  Lacédémone  ,  on  préfentoii^ 
les  Enfans  aux  anciens  âc  au?9 
Magiflrats ,  qui  faifoient  jettes 
dans  TApothere  ,  ceux  en  qui 
ils  remarquoient  quelque  dé-» 
*  faut  de  conformation.  Il  étoiô 
défendu,  fous  peine  de  mort» 
chez  les  Thébains ,  de  celer  um 
Enfant.  S'il  arrîvoit  qu'un  perej 
fût  trop  pauvre  pour  nourrie 
.  fon  Eafaoc^U  le  portoit  au  IA3» 
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gîftfat  qui  le  faifoic  élever ,  & 
dont  il   devent>it  l'cfclavc  ou 
le  do'meftique*  Cependant ,  la 
loi  cnjoignoit  à  tous  in^ftinc* 
te  ment  de  fe  marier.  Elle  pu- 
sii^Toit  à  Sparte;,   &  ceux  qui 
^  gardoient  trop  long-tems  le  ces» 
libat  )  Se  ceux  qui  le  gardoient 
toujours.  On  honoroit  ceux  qui 
avoient  beaucoup  d^Enfans.  Les 
mères  nourriflbient  ,  à  moins 
qu'elles  ne  d«vinflent  enceintes 
avant  le  teins  de  fevrer  ;  alors 
on  prenoit  deux  nourrices.  Lors- 
qu'un Enfant  mâle  étoit  né  dans 
une  maifon,  onmettoità  la  por« 
te  une  couronne  d'olivier  ;  on 
y  attachoit  de  la  laine  fi  c*étoit 
une  fille.  A  Athènes  ,  aufCtôc 
que  l'Enfant  écoit  né  v  on  ïzU 
ioit  déclarer  au  Magiftrat ,  âc  il 
étoit  infcrit  fur  d^s  regiilres 
deïtinés  à  cet  ufage  ;  le  huitié» 
me  jour  ,  on  le  promenoir  au- 
tour des  foyers  ;  le  dixième , 
on  le  nommoit  Ôc  l'on  régaloit 
les  conviés  à  cette  cérémonie  ; 
lorfqu'il  avançoit  '  en  âge ,  oh 
l'appliquoic  à  quelque    chofe 
4'utile.  On  reflerroit  les  filles  ; 
on  les  aâujettifibit  à  une  diète 
aoilère  ;  on  leur  donnoit  des 
corps  très-étroits  ,  poitf  leur 
faire  une  taille  mince  ôc  légère  ; 
on  leur  apprenoit  à  filer  &  à 
chanter,   j^ts  garçons  avoient 
des  pédagogues  qui  leur  mon- 
troient  les  bfeaUx  arts  ,  la  mo- 
rale ,  la  mufique ,  les  exercices 
des  armes ,  la  danfe ,  le  deSéin^ 
la  peinture,  &c.  Il  y  avoit  un 
âge   avant  lequel  ils  ne  pour- 
voient fe  marier  ;  il  leur  falloit 
alors  le  confipntement  de  leurs 
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parèns  ;  ils  en  étoieot  les  héri- 
tiers ab  int^at. 

Samuel  petit  prétend  qu'il 
étoit  permis  aux  Athéniens  de 
faire  mourir  leurs  Enfans  auffi* 
tôt  après  leur  liaifiknce ,  quand 
même  ik  feroient  nés  fans  au- 
cune diiTormité.  Mais ,  il  ne  ci* 
te  point  cette  loi  ,  de  on  ne  la 
trouve  nulle  p«rt.  D'ailleurs ,  la^ 
manière  dont  il  s'exprime,  por-* 
te  à  croire  que  c'eft  ua  fenti^ 
ment  qui  lui  eft  particulier.  U 
eft  vrai  que  les  Athéniens  ex<? 
pofoient  leurs  Enfîan»,  c'eft  ce 
qu'on  peut  voir  dans.  Arifto« 
phane ,  de  même  dans  les  Au:^ 
reurs  comiques  Latine ,  qui  font 
fouvent  allufion  aux  mœurs 
d'Athènes.  Cet  ufage ,  au  reile» 
nctoit  pas  reçu  dans  toute  la 
Gx^ce  ;  il  y  avoit  des  villes  ^ 
comme  Thebes  ,  où  il  étoit  ex« 
preiïément  défeodu  d'expofer 
le^  ;  Enfans ',  âc.  de  les  faire  mou- 
rir de  quelque  manière  que  ce 
/ût.  Mais  ,  on  ne.  trouVe  chez 
les  Athéniens  aucun,  exemple 
de  pères  qui  aient  fait  mourir 
leurs  Enfans  déjà. grands;  & 
encore  moins  une  .  loi  qui  les 
4utorilat  à  le  faire< 

Quant  au  pouvoir  de  tendre 
■fes  Enfans  ,  il  faut  avouer  qu'a- 
vant Solon ,  il  arrivoit  quelque- 
fois que  d&^  pères  j  hors  d'état 
de  Xatisfaire  leurs  créanciers  , 
et  oient  contraints  de  vendre 
leurs  Enfans  pour  acquitter 
leurs  dettes  ;•  mais ,  comme  nous 
l'apprend  Plutarque ,  il  n'y  avoit 
aucune  loi  qui  le  permît ,  c'é- 
toit  feulement  un  ufage  toléré  ^ 
que  Solon  abolit  abfolumentji 
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&  il  n'accorda  aux  Athéniens 
que  le   droit  ie  ^vendre,  leurs 
filles  ôc  leurs  fœurs ,  qui  ayant 
le  mariage  fe  feroientlaiiïe  cor- 
jr'ompre*        '      .  . 
'   Si. un  pere..étoît  mécontent 
de  ion  flUv"  ii^aïioit  trouver 
rArchonre^pOuriniexpofer  les 
fujets  de  fan  mécontentement,  6c 
quand:  iei  Héraut  avoit  piiblié 
qu'un  tei-jne-xeconnoiffoit  plus 
un  telp4>.\jr  fcn  -fils,  ce  fils  -eefi 
foit  dès4orsd'ôtre  l'héritier  des 
biens'db^-fotr  père  >  &  d'être 
foumis^-ik  'puîffiince;   mais,  il 
«e  cefibît   paS'id'êtïe    citoyen 
d'AttrèneSk- Cette  abdication  de 
J a  puiiïàn  ce  paternelle  ctoitin- 
connuie  à  Rome  ,  où  les  peres  ; 
^omme   on    ïè-  dira  ci-après^^ 
cxerçoient  u»  foiivef ain  defpo- 
jifmie-  dans-  l^ur-s  familles ,%  ne 
TeconnoifîkÀr  d'autres  loix  que 
leur  voldnté,>i^ns  les  puninon| 
qu'ils  jugéoîeftt  à  propos. d'ô-i- 
xercer  mrle«rs  Enfans.    :-  '  ^ 
'    III.  Lies  Romains  accordoient 
au  père  trente  jours  pour  dé- 
rlarer  la^  naîfTance  de  fon  En- 
fant ;  xyti^  l'annonçoit  de  la  pro- 
vince f  par  des  Tnèflagers*  D^trs 
les  commencémens ,  onn  iftfcri- 
Voit  "ftiries  'f€fgiftr©8  ptiblics  , 
que  les'Enf&ns/'des  familles  dis- 
tinguées''.   L'tifegô  de  faire  ÙTî 
fréfen^  au  templc'de  Junon-Lu- 
ci n e, '  étôîï  t^rès- ancien;  on  le 
trouve    feiftitôé    fous     SèrVius 
Tullius^Lésbonnes  mères  éle- 
voien-t  elles-mêmes  leurs  filles; 
»n  coiifioit  ^les    garçons  à  des 
pédagogues  qui  les  conduifoient 
^ux  écoles  &*les  ramenoi^nt  à 
la  mafifoH.  Ils  paffoient  des^  écQ* 
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ïës  dans  les  gymnifès  9  -où  ils 
fe  trouvoient  '  dès  le  lever  du 
foleil ,  pour  s*exercef  à  la  cour* 
fe,  à  la  lutter,  &c.  ;  ils  maA-i 
geoient  à  la: table  de  leurs  pa^ 
fens  ;  ils  étoient  feùie'ment  aflS» 
Ôcnoh  couchés  ;  ils  fe  baignoieni; 
féparémenti  11  étoit  honorable 
pour  un  père  d'avoii^  beaucoup 
d'Enfans.  Celui  qui  enavxïk 
trois  '  vîvans  dang  Rome  ,  ou 
quatre  vivans  dans  l'enceinte 
de  l'Italie,  ou  cinq  dans  les  pro« 
vinces,  étoit  di^eiifé  de  tutele*  ■ 
Il  falloir  le  coafentement  des 
parens  pour  le  marier;  &  les 
Enfans  n'en  étoient  difpenfés 
que  dans  certains  cas.  ils  pou* 
voient  être  déshérités.  Les  cent 
tumvirs  furent  chargés  d'exa* 
hîinerles  caufesd'exhérédation^ 
&•  ces  affaires  étoient  portées 
devant  les  Préteurs  qui  les  dé* 
cidoient.  L'exhérédation  ne 
difpenfoitpointrEnfantde  port- 
ier le  deuil.  :'  ^ 
.  La  naiffance  légitime  d'un  En- 
fant ,  &  cette"  qui  provenoit 
de  la  débauche  ou  d*une  union 
contraâéecôtître  les  loix,  pro* 
duifoient  un  fort  bien  différent 
pour  les  Enfans.  La  loi  n'accor- 
doit  ^ucun  dr^ît  au  père  fur  un 
«nfant  illégitime  ;  mais  ,  il  n'en 
étoit  pas  de  même  de  ceux  qui 
naifToient  d'un  mariage  légiti*- 
me. 

-'  De^ous- les  droits  dont  jouif- 
foient  lets  citoyens  Romains ,  il 
ii'y  en  a  aucun  qui  les  difFéren- 
tîe  davantage  des  peuples  de  là. 
Grèce  ,  que  la  puifîance  pa- . 
lernelle ,  que  Tite-Live  appelle 
faurna  majefias  ;  elle  leur  étok 


■■tN 

teîîemeht  propre,  qif  en  pé¥aaKt 
ie  droit  de  citoyens  Romains,  ils 
perdoient  auffi  cette  puîflTancé', 
qui  leiir  donnoit  j[>our  toùfoufs 
droit  de  vie  &  de  mort  fur  leurs 
Enfans.  Cependant',  au  tems  dfe 
Juftinien ,  îa  fé vérité  dé  i'aff- 
rien  droit- Romain ,  établi  par 
^bmulus  ,étoit  totalement  abo- 
lie ,  &  les  pères  n'avoient  pltfs 
le  pouvoir  de  faire  mo'urîr  i'^ufs 
€nfans ,  hi  celui  de  le^  vendre  , 
conformémeht  à  cette  loi  *deS 
Xîl  Tables  :  Un' ptn  aura  dr&it 
de  vie  &  de  tnùrtfur  fes  ErtfêHs 
iégitimes ,  &  le  pùuvoir  de  Us  ftej^ 
dre,  -"'    ^' 

RonmIu$/dont  l«s  Décêmvtf  s 
ont  emprunté  cette  loi ,  avoir 
cependant  ordonné  que  les'pe^ 
>res  n*e3t€iTcer6îent  ce  pôuVoîr 
de  vie'<3cdc  rtort  fur  leuris  Erf- 
fans,  qye  lof  f^u'ils'atiroient  at- 
teint rigè  de-ft^îs  atis^  à  moirts 
qu'îlsne  Vinflfent  au  monde  m6rff- 
nftieux  &  difformes;  car,  dans  ce 
caà  ,  il  aVbît  permis  de  '  \^ 
étouifer  dès  -  leur  naiffance'*; 
mais  ,  de  crainte  apparemiheftt 
que  Tamotir  na*turel  A^s  p«r^ 
éi  des  meres"  pour  leurs  Enfinî?', 
ne  fît  difparoître  à  leurs  yeifjc 
t?ette  difformité*,  II  n*avoit  pài 
vouki  qu'^ils'en-fufrent  les  jui- 
•ges  ;  •  c'étbit^  à  cinq  ^  pèffonhés 
•du  voi(î»age  à  examiner^filés 
Enfans  étoient-éàns  le  casd'ê- 
"Tre  iriis  à  niort"^,  &  la  loi  qU'il 
fît  à  ce  fujet ,  fut  emrore  mift 
danis  les  douze  Tables. 

Les  loix  Romaines  ne  pjSî** 
tnettoient  piai  wémes  aux  Pérès 
de  renoncer  à  la  puifTance 
qu'ils  ^voient  fur  leur$  Ehfari^> 
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•.comme 'cela    fe   praiîquoit   à 
Athènes. 

Il  n*y  avoit  qu*un  cas  où  Rô- 
mulus  avoir  ordonné  que  les 
Enfans  férpientêmancipes,c*eil- 
à-dire,  entièrement  délivrés  du 
"j*ôug  de  la  pu'ifTance  paternelle. 
Cétoit  lorfqu'îl?  avoient  été 
7Vendus  troii  fois ,  &  fa  loi  fut 
rappellée  mot  à  mot  par  les 
'Décemvirs.  ' 

"  IV.  On  voît'par  ce  qui  vîeflc 
'd'être  dit,  qu'il  ne  laifToit  pas 
d'y  avoir  beâucôuj^  de  différen- 
ce entre  le  droit  Romain  &  te 
•- droit  Attii^de.Tur  lapuifïance 
des  pères   envers    lés.  Enfans. 
Rien  Tié  fiîît  '.nireux  connoître 
cette    différence,  que.  ce   que 
dit  '  Denys    d^HalicarnafTe   ait 
Tujèt  dès  loix  de  Romulûs. 

w  Celles  i^u'il  ^t^  dit-il,  pour 

•»  retetîir  les/Erifàns  dans  leur 

"»  devoir  &  dans  le  refpeft  à 

»  l'égard  de  leurs peres,&  pour 

>>  les  obliger  à  leur  obéir  en 

/w  toutes  chofes  >  font  encore 

»  plus  atignftes,  plus   refpec- 

»  tables  ;   &    remportent    de 

^  beaucoup  fur  les  nôtres.  Ea 

»  effet ,  les  légiflateurs  des  vil-^ 

»  les  Grecques  n'ont  obligé  le^ 

^  Enfans-  à   demeurer  fous  1% 

»  difciplîne  ÔC  fous  la  puîfTan»- 

»  ce  de  leurs  pères  ,  que  p ouïr 

•»  un  tems  fort  çoutt;  les  uns 

i>  jufqu'àU  fin  de  leur  troifièmè 

-^1  année  de  puberté  ,  les  autres 

"i3  jufqu  à  ce  qu'ils  fufTent  ma- 

»  rjés  ;  d'autres  enfin ,  jufqu'à 

»ce    que   leur   nom  fût  écrit 

»  dans  içs   regîflres    publics  ^ 

y-i  comme   ils-  l'avoient  appris 

30  par  les  loix  de  Solous-dii 

Ë  e  IV 
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»  Pittacus  £c  tie  ,  Charondas  • 

»  ces    fameux    Légiilateurs   fi 

V  célèbres  par.leut  fage  politi- 

»  que.   Les  peines ,  qu'ils  or- 

»  donnoient.cantre  le?  Enfans 

»  défobéiflans.  ^   n'étoient  pa,$ 

»  Hon  plus  aflez  fortes.  Ils  per- 

.30  mettoient  feulement  aux  pe- 

*3>  res  de  les  chaffer  de  leur  mai- 

»  fon ,  de  les  déshériter ,  ce  qui 

3>  ne  fuffit  pas   pour  réprimer 

.9»  les  folies  de  la  jeunejGTei  ni 

*5?  pour  arrêter  rin;ipétuofité  des 

'3P  paffions.  Car,  ces  peines  trop 

.,»  légères  ne   peuvent,  retenir 

^s?  da*î^  Ie$  hûrnes  du  devoir  , 

p  ceujc  qui  àc  font  pas  portés 

*ï)  au  bien;    auiî   arrive »-t- il 

^».  fouvent  chç;s  les  Grecs ,  que 

>  les    E;ifa.ns    outragent  leurs 

'»  pères,  &  perdent  pntîèremeqt 

.»  le  refpeél.  Au .  çotitraire  ^  le 

.»  légiilateur  des  Romains  do^i- 

»  na,  pour.ainfi  dire,  toutpon- 

,7)  voir  aux  pères  fur  leurs  En- 

^  fans  ,  âc  cela  .pendant  toute 

»  leur  vie.  Il  leur  permit  de  les 

jp  mettre  en  pVifoft,  de  les  faire 

>3  battre  de  vergés,  dé  les  char^ 

»  gér  dé  fer  ,  de  les  reléguer  à 

p  la  campagnéypour  y  travailler 

53  à  là  teorre ,  &  dé  leur  ôter 

'>>  la  vîe.^  s'ils  le  jugeojent  à. 

p  propos ,  quand  même  ils  aif- 

^  roieni;  étjç. revêtu?  des  prer 

>a  mièrés  chai:gés ,  ôc  qu'ils  aa- 

>3  rpient  rendu  à  la  république 

jp  les  fervices,  les  plus  fignalés* 

p  C*eit  en  vertu  de  cette  loi , 

jo  que  d'illuftres  perfonnages, 

x>  haranguant  à  la  tribune  ep 

»  faveur  du  peuple  contre  le 

'p  Sénat  ,  en  ont  été  arrachés 

X)  par  l^urs  pçrçç^.dans  le  tems 
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•w  mime  qu!on  applaudîilbitit 
»  leurs  difcours,  pour  fubir  la. 
»  punition  à  laquelle  ils  juge- 
,»  roient  à  propos  de  les  con- 
»  damner» Ils  les  conduifoient  à 
y>  travers   la  place  publique, 
»  fans  qu'aucuti  de    ceux  qui 
»  étoient  préfens    pût  les  re- 
j»  tir.çr  de  leurs  mains;  il  n'y 
»  avoit  ni  Cpnfulni  Tribun  qui 
»  ofât  l'entreprendre ,  pas  mê- 
»  me 4e  peuple  ,  en  faveur  du- 
.»^quel  ils  avoient    parlé  >  & 
>»>  qui  ne  reconnoi^oit  aucunie 
»  autorité  égale  à  la  fîenne.  Je 
»,t  paffe  fous  filençe  tant.d'hom- 
x>  mes  iliuilres  qui  ont  été  mis 
.  »  à  mort  par  leurs  propres  pe* 
»  res,  quand  leur  vertu  &  leur 
ji  ^^ele   Us  ont  p«ortés  à  quel- 
^$f  que  aiglon  généreufe  »  que 
n  leurs  pères  ne  leur  avoient 
jf  point:   ordonnée.    L*Hiftoire 
^  nous  en  fournit  un  exemple 
n  dans  la  perfonne  de  Manlius 
orquatus  ai  de  pliUieurs  au- 
»  très.  Le  légiilateur  des  R  o- 
.n  mains  nt  fe  contenta  pas  d'à* 
Il  vpir  accordé  ce  pouvoir  aux 
<»  pères  fur  leur^  Ënf«^ns,il  leur 
»  permit  encore  de  les  vendre. 
Il  fans  s*embarrafler  fi  cette  per- 
p  miffion  ferqît  regarj^ée  com^ 
Il  me   une   preuve  .^'un  cœur 
Il  trçrp  cruel ,  &  comme  entiè- 
p  rement  contraire  à  ia  ten- 
ait drefTe  &,  aux .  fentimens  que 
»  le  fang  6c  la ^niature  dévoient 
ti  infpireft  à  un  père.  Mais ,  ce  ' 
ti  qui     furprendra    davantage 
i>  ceujç  qui  ont  été  élevés  dans 
»  les.  mœurs. -^di^olue^     des 
p  Grecs,  &  ce  qui  leur  paroi*» 
»  tra  plu§  dur  $c  plus  t^r«ioi« 


1»  que  ,  c'eft  qu'il  permit  au» 
»  pères,  de  vendre  leurs  Eafans 
»  jufqu'à  trois  fois  ,  &  d'en 
»  retirer  de  l'argent;  leur  don- 
»  nant  en  cela  plus  de  pouvoir 
-9»  fur  eux ,  que  les  maîtres  n*en 
^  ont  fur  leurs  efclaves.  Car , 
-»  un  efclave  qui  a  été  vendu 
-to  une  fois  ,  ôc  qui  recouvre  4a 
9>  liberté  ,  devient  fon  maître 
M  pour  le  refte  de  fa  vie ,  au 
^  lieu  qu'un  Hls  vendu  par  fon 
^  pere ,  s'il  redevenoit  libre  , 
■3>  appartenoit  encore  à  fon  pe- 
r>  rc  comme  auparavant.  Que 
«>  il  9  après  avoir  été  vendu  une 
»  féconde  fois  ,  on  lui  rendoit 
fi  Ja  liberté ,  il  ne  faifoit  que 
>>  pafTer  d'un  autre  efclavage 
»  îbus  lapuiflance  de  fon  pere, 
n  qui  pouvoit  encore  difpofer 
»  de  lui  à  fa  volonté  ;  oc  ce 
jo  n'était  qu'après  avoir  été 
fff  vendu  pour  la  troifîème  fois, 
»  qu'il  pouvoit  fe  fouftraire  à 
»>  la  pulipTance  paternelle.  Tel- 
»  les  étoient  les  loix  qu'obfer- 
»  voient  les  Rois  des  Romains 
99  dès  le  commencement,  u 

V.  Chez  les  Germains  ,  à 
ileine  l'enfant  étoit-il  né,  qu'on 
le  porjtoit  à  la  rivière  la  plus 
voilîne  ;  on  le  lavoit  dans  l'eau 
froide;  Ig.  mère  le  nourriflbit; 
^uand  on  le  fevroit ,  ce  qui  fe 
faifoit  aflez  tard  9  on  Taccoûtu- 
inoltà  une  diète  duceâc  iimple  ; 
çn  le.  lai^ÛToit  en  toute  .  faifon 
9.11er  nu.  parmi  les  beiliaux  ;  il 
n'étoit  aucunement  diftingué 
des^  dameiliques  ,  ni  par.  con* 
féquent  eux  de  lui  ;  on  ne  l'en 
féparoit  que  quand  il  commen- 
Çoh  à  avancer  en  âge  ;  l'éduca- 
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tîon  continuoit  toujours  d'être 
auflere  ;    on  le   nourrifToit  de 
fruits  cruds  9  de  fromage  mou^ 
d'animaux   fraîchement    tués  «    • 
&c.  On  Texerçoit  à  fauter  nii 
parmi  des  épées  ôc  des  javelots» 
rendant  tout  le  tems  qu'il  avoic 
paffé  à  garder  les  troupeaux  » 
une  chemife  de  lin  étoit  fon  vê- 
tement ^  &  du  pain  bis  toute  fa 
nourriture.   Ces  mœurs  durè- 
rent   long -tems.  Charlemagnc 
faifoit  monter  fes  Enfans  à  che- 
val «   fes  fils    chalToient  &  fes 
filles  filoient.On  attendoit  qu'iU 
euffent  le  tempérament  formé  Ôç. 
Tefprit  mûr,  avant  que  de  les 
marier.  Il  étoit  honteux  d*avoir 
eu  commerce  avec  une  femme 
avant  l'âge  de  vingt  ans.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer 
dans   la    comparaifon    de    ces 
mœurs  de  des  nôtres  ,  la  diffé- 
rence   de   la    conftitution  des 
hommes   de    ces    tems   de  des 
hommes  d'aujourd'hui.  Les  Ger- 
maine étoient  forts  ,  infatiga- 
bles 9  vaillans  9  robufles ,  chaf- 
fcurs  ,  guerriers  9  ôcc.  De  tou- 
tes ces  qualités  9  il  ne  nous  ref- 
te que  celles  qui  fe  foutiennent 
par  le  point  d'honneur  &  l'ef- 
prit  national.  Les  autres  9  aux- 
quelles on  exhorteroit  inutile-    * 
ment  9   telles  que  la  force  du 
corps  9   font  prefque    entière- 
ment perdues  ;  êc  elles  iront 
^  toujours    en  s'aifolbliflanc  ,   à 
moins  que  les  mœurs  ne  chan- 
gent ;  ce  qui  n'eH  pas  à  préfu- 
mer. 

VL  Les  Enfans  eurent  leurs 
dieux  particuliers.  On  invo- 
quoit  pour  eux  la  déelTe  Nafcio- 


44*  EN 

ou  Natio  ,  Opis,  Rumînâ ,  Po- 
tîna ,  Cunina ,  Levana ,  Paven- 
ria ,  Cârnéa ,  Edufa  ,  Oflîlago  , 
Statilinus,  Vaeitanus  >  Fabuli- 
»Tis,  Juventa ,  Nondina,  Orbo- 
«la  ;  &  cette  dernière  déeâe 
étoît  pour  les  orphelins  ,  ou 
pour  confoler  les  pères  &  les 
m^es  de  la  perte  de  leurs  En- 
fans.  Lorfqu'on  pofott  J'Enfant 
à  terre  ,  on  le  recommandoit 
aux  dieux  Pilumnus&Pîcuranus; 
de  peur  même  que  le  dieu  Syl- 
vain ne  lui  nuisît ,  il  y  avoir 
trois  autres  dieux  qui  veîUoient 
aux  portes  ,  Intercido  ,  Pilum- 
nus  &  Deverra.  Car ,  il  eft  bon. 
«ie  fçavoirqu'à  la  naiflance  d'un 
Enfant ,  on  frappoit  à  la  porte 
avec  une  hache,  ou  avec  un 
maillet ,  &  enfuiie  on  balayoit 
le  veftibule  ;  on  croyoit  que 
Sylvain ,  voyant  ces  trois  mar- 
ques ,  n*ofoit  entreprendre  de 
nuire  aux  Enfans ,  qu'il  jugeoit 
par-là  être  fous  là  protection 
de  ces  trois  divinités.  Statili- 
nus préfîdoît  à  l'éducation  de 
ées  mêmes  Enfans;  Fabulinus 
leur  apprenoit  à  parler  ;  Paven- 
tia  en  éloîgnoit  \ti  objets  dé 
crainte  &  de  frayeur  ;  Nondina 
préfîdoit  aux  noms  qu'on  leur 
'donnofît;  Cunina  avoir  foin  du 
berceau  ;  enfin  Rumina  confer- 
voit  le  lait  à  leurs  mères-.  Les 
dieux  Epidofes  préfidoîènt  à  la 
erotflâttce  des  ÉnfànS  ,  comme 
letïr  nom  le  prouve, 

{a)  Vtl.  L'Écriture   doflnè 
fouvent  le  nom  d*£nfant  ou  de 
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fils  f  aux  difciples.  Salomoi»  » 
dans  fes  proverbes  ,  donne  à 
fori  difcïple  le  nom  d'Enfant , 
•Audi ,  fili  mi ,  &c.  Les  Enfant 
du  Dtmon ,  les  fils  de  Bélial,  fonr 
ceux  qui  fuivent  les  maximes 
du  monde  Se  du  démon.  On  don- 
ne auili  le  nom  de  fils  ,  ou  d'Ei^ 
fans  ,  aux'defcendans  d'un  hom- 
me t  quelque  éloignés  qu'ils  eft 
foient  ;  par  exemple  9  les  £n*- 
fans  d'Edontf  les  Enfans  de  Moaà^ 
les  Enfans  d'IfraëL  On  dît,  léi 
Enfans  de  la  noce  ,  les  Enfans  de 
lumière^  les  Enfans  de  ténèbres  ^ 
pour  dire  ,  ceux  qui  font  de  11 
noce  ,  ceux  qui  s'attachent  à  la 
lumière ,  ou  aux  ténèbres  ;  les 
Enfans  du , Royaume  ^  ceux  qui 
appartiennent  au  royaume. 

Le  nom d'Enfanx  fe  donne  fou* 
vent  à  des  perfonnes  afTez  âgées. 
Par  exemple,  Jofepheft  appet» 
lé  Puer,  Enfant,  quoiqu'il  eue 
au  moins  feize  ans.  Ifaac  en 
avoit  plus  de  vingt ,  lorfqu*A* 
brabam  lui  donnoit  encore  câ 
nom.  Benjamin,  âgé  déplus  de 
trente  ans ,  eflr  encpre  nommé 
Puer  parvulus.  Les  Hébreux ,  de 
même  que  les  Grecs  &  les  L^ 
tins,  donnoient  auffi  à  leurs  fer?- 
vitenrs  &  à  leurs  efdaves  lé 
nom  de  Pueri ,  Enfans.  Enfife ,  cà 
nom  d'Enfant  fe  met  fouvent 
pour  dès  hommes  :  Des  Enfans 
étrangers  m* ont  mknqué-de^arolei 
ihfefoTÙ  attachés  a  des  Enfani 
étrangers  ;  l'Enfant  de^  cent  ans 
mourra  ;  c*efl:-à-direi  l'homme 
mourra  à  l'âge  de  cent  ans  ;  on 
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ia)  Genef.  c.  la.  v.  5-  c.  0,  v.s.  c.  44.  v.  »0.  Spfalm.  17.  v.  4^.  Ifaï.  c.  i»Vt 
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ne  verra  plus  de  morts  pr^màtu-» 

ENFER,  Infimûs^  AVm;  , 
{a)  lieu  dç  tovirnrèng  où  les  mé- 
.chaas  fubjrodtapïès  cette  vie 
la  punition  due  à  'leurs  crimes* 
,  Dans  ce  fens  le  mot  d'Enfer 
eft  cgjpofé  à  celui  4e  Ciel  ou 
Paradis*  -  .   .   ..      ^ 

'    Les'  P^yens  avoîent  donné  à 
J 'Enfer  les  noms  de  Tartarus  ^ 
n>\i  Tartara ,  Hadts  ,    Inftrnus  » 
Jnferna ,  In  ferai  y  Hrcus  ,  &c* 
V.    Les  Juifs  n'ayant  point  exac»- 
icment  de  nompropre  ^our  exr 
primer  TEnfer-  dans^  le  fens  où 
ttotils venons  dé  1«  définir  [car 
iemot  Hébreu  Schèol  it^ipttnà 
-indifféremment  pour  le  lieu  de 
-ia  fcpulture  ,  &.pour.lc"lieu  de 
«fuppiiee   réfervé  ;a«x  Miéprou- 
-viésj  ,  lui  o nt -donné  ie*  nom  de 
«Gehenna  où  irehiimon^,  vallée 
,  viîtuée  près  de.  lérufalem',   dans 
laquelle  étoit  'ui>  tophet  ou  place 
•où  l'on  entrerenoit.un  feu  per- 
■pétuel ,  allumé  par  lerfanatifme, 
,pQTir  immolerdes  Enfans  àMo^ 
Jocb;  de-là  vient  :que,  dans  le 
if  ouveau  Teilàipént  j' l'Enfer  eft 
/bnvent  défigné  par  ces  mots  9 
-^ehenna  ignisj        ^  ^  • 
if  f'I.  Siles  Hébreux  n'ont  pas  eu 
"<lê  terme  propre  pour  exprimer 
J* Enfer  ,  ilriT*ert  ontpas  moins 
^reconnu  la  réalité/ Les- Auteurs 
infpirés  en  ont-  peint»  les  tooir- 
-mens  avec  les  couleurs  les  plus 
terribles .  ;M  o JfCe  ^  dans  •  le  Deu- 
•téronome,  mensce^  les  Israélites 
infidèles  ^  Ôc  leur  dit  au  nom  dv 

(«)  Deut.  c.  )t.  V.  ti»  Job,  c*  ^4.  v. 
iç*  c.  16.  y.  6.  Ifdf.  c.  fiii'.  ▼.  24.  Matth. 
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Seignewr-  C/nfeu  s' eft allumé dani 
mafurtur^&  il  brûlera  jufqu' au 
fond  de  V Enfer-,  il  dévorera   la 
la  terre  &  toiues  les  plantes  ,&  il    » 
brûlera  les  fendemens  des  monia^ 
gnes^  Job  réunit  fur  la  tête  des 
réprouvés  les    plus    extrêmes 
dauleOTszQtt*  le  méchant*  ditr 
il  yfajffè  de  lafrohdeur  de  la  neige 
-aux  plus  excejfives  chaleurs  ;  qat 
pin  crime   defcende  jufques  dans 
l'Enfer.  Et  ailleurs  ;   U Enfer  efi 
découvejstaux  yeux  de  Dieu  ,'&U 
lieu  de  la  perdition  ne  peut  fe  ca^ 
eker  À  fa  lumière.  Enfin ,  pour  ne 
^as  noiis  jetter  dans  des  cita- 
tions, infimes  ,   Ifaïe    exprime 
ainfi  iës  tourmens  intérieurs  & 
-extérieurs  que  fubiront  l^s  ré- 
prouvés :  Videbunt  cadavera  vi- 
rbrum  quipravaricati  funt  in  me  ; 
vermis  eorum    non    morietur  p  & 
ignis  eorum  non  extinguetur  ^  & 
crunt  ufque  ad  fatittatem  vifiorùs 
pmni  camï  ;  c'eil-à-dire  ,  comme 
-porte  l'Hébreu,  ils  feront  un 
.fUj et  de  dégoût  dé  toute  chair, 
/tant  leurs  corps  feront  horri- 
-blement  défigurés  par  les  tour- 
4neiis«      . 

'  Ge»  Jinto rites  fuffifent  pour 
-fermer  la  bouche  à  t  eux  qui 
■prétendent  que  les  anciens  Hé- 
ixreiix  n'ont  eu  nulle  connoif^ 
Xaiioe  ilés  châtimens  de  la  vie 
fature  ,  parce  que  Moïfe  ne  les 
^menace  ^ordinairement  que  '  de 
peines,  temporelles»  Les  textes 
quenou's  venons  dé  citer, énon- 
cent .clairement  des  punitions 
qui  ne  doivent  s'infliger  qu'a- 

if.  p.  787  f  7ÎÎ8.  Jux'tn  Satyr.  «.  v.  149. 
&  feq,  Virg.  i£ncid.  L,  VI.  r.  577.  ^ 
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près  la  mort.  Ce  qu^on*  ûbjeAe 
encore,  que  les  Écrivains  fe- 
crés  ont  emprunté  ces  idées  des 
«    poètes  Grées  ,  n'a  nul-  fonde- 
ment» Moïfe  eft  de  plufîeurs  fiè- 
des  antérieur  à  Homère*  Soit 
)que  Job  ait  été   contemporain 
lieMoifevOu  que  foa  Dvre  ait 
été  écrit  par  Salomon  ,  comme 
le  prétendent    quelques    criti- 
ques,   il  auroit  vécu  vers  le 
.  tcm$  du  fiège  de  Troye  ,  qu'Ho- 
niere  n*^a  décrit  que  quucrecens 
zns  après.  Ifaïe ,  à  la  vérité  , 
et  oit  à  peu  près  contemporain 
d'Héfîode  &  d'Homère  ;  mais, 
Quelle  connoiiTance  a*t-il  eut 
déleur$  écrits  ?  Ceux  du  dernier 
fur-cout  n*ont  été  recueillis  que 
par  les  foins  de  Piiiitrate ,  c*eft- 
à-dire  v  ^ort  long-tems  après  la 
mort  du  poëre  Orec ,  6c  celle 
dlu-  Prophète    qu'on    fuppofe 
avoir  été  le  copifte  d'Homère. 
Il  ci\  vrai  que  les  Efieniens  9 
lesPhariiîens  ,  &  les  autres  fep- 
res  qui   s'élevèrent  parmi  les 
Juifs  ,  depuis  le  retour  de  la 
eaptivité»&  qui  depuis  ies  con- 
quêtes d'Alexandre  avoienteu 
commerce  avec  les  Grecs,  mê- 
lèrent leurs   opinions  particûh 
Jièires  aux   idées  (impies  qu'a^- 
▼oîenteues  les  anciens  Hébreux 
ibr  les  peines  de  r£n£er.  a»  Les 
»  Eâëniens,  dit  Jofepbe  dans 
»  fon  Hiiloire  de  la  guerre  des 
3»  Juifs  y  tiennent  que  l'ame  eft 
1»  immortelle  ,  Se    qu'auâi<*toc 
33  qu'elle  eil  fortie  du  corps  , 
»  elle  s'élève   pleine  de  joie 
»  vers  le  ciel ,  comme  étant  dé- 
33  gagée  d*une  longue  fervitu- 
»  de  de  déliée  des  liens  de  ia 


«  cfaaif.  Les  âmes  des  juftet 
If  vont  au-delà  de  rOcéan,dan$ 
w  un  lieu  de  repos  &  de  déii- 
»  ces ,  où  elles  ne  font  trou- 
3».  bléeS'par  aucune  tncommodi-* 
.  »  té  ni  aucun  dérangement  d^s 
33  faifons.  Celles  des  mécbans» 
»  au.  contraire  9  font  reléguées 
»  dans  dès  lieux  expofés  à  tou- 
»  tes  lès  injures  de  l'air ,  ob 
»  elles  fotttfrent  des  tourmens 
»  étemels.  Les  ECéniens  ont  fur 
»  ces  tourmens  à  peu  près  les 
9>  mêmes  idées ,  que  les  Poètes 
»  nous  donnent  du  Tartare  âc  da 
»  royaume  de  Ploton.  a 

L'exiftence  de  l'enfer  6c  des 
fuppiices  éternels  eft  atteftée 
prefque  à  chaque  page  du  Noii* 
veau  Tieftament.    La  fentence 
^ue  Jefus-Chrift   prononcera 
contre  les  réprouvés  au  juge- 
ment dernier,    eft  conçue  eh 
ces  termes  :  Ite,  maUdUiiy  in 
ignem  aternum  ,  qui  pardtum  eft 
lyiahoio  &  Angdis  tjus*   Il   re* 
'    préfente  perpétuellement  l'Ei*- 
•fer  connife  un  .lieu  ténébreux, 
où    règnept    la.   douleur  -y    la 
crifteiTe,  le  dépit,  la  rage,  de 
comme   un   féjour  d'horreur , 
où    tout    retentit  des  grince^ 
mens    de   dents  ,   &   des  .cris 

Îu'arrache  le  défefpoir.  Saint 
ean,  dans  FApocalypfe ,  le 
peint  -fous  -l'image  d'un  étang 
immenfe-  de  feu  âc  de  foufire;, 
où  les  méchans  feront  préci*- 
pités  eh  corps  "&  en  ame  ^  âc 
tourmentés  pendant  toute  i'é* 
ternité.    ;    . 

En  cpnféquence ,  les  Théo- 
logiens di^ftinguenc  deux  fortes 
.  de  toiàixaatm  xUns  V^î^x  ;  fça^* 
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Tair»  la  peine  du  dam,  pœns 
damni  feu  damnationis  ;  c*eil  la 
perte  ou  la  privation  de  la  vi- 
fion  béatifi^ue  de  Dieu ,  vi- 
fion  qui  doit  faire  le  bonhe^ur 
éternel  des  Saints  |  &  la  pçîne 
du  fens  ^  pana  fenjûs  ,  c'eft-à- 
dire,  tout  ce  qui  peut  affliger 
le  corps,  de  Surtout  les  dou- 
leurs cuifantes  &  continuelles 
caujCées  dans  toutes  fes  parties 
par  un  feu  qui  ne  «'éteindra 
jamais. 

Les  faufles  religions  ont  auffi 
leur  Enfer;  celui  des  Payens, 
aiTez  connu  par  les  defcriptions 
qu'en  ont  faites  Homère ,  Ovi- 
de &  Virgile,  eft  aflez  capa- 
ble d'înfpirer  de  Tefiroi  par  les 
peintures  des   tourmens  qu'ils 
y  font  foufirir  à  Ixion ,  à  Pro- 
méthée  ,  aux    Danaïdes ,  aux 
Lapythes ,    à    Pblégias  ,    &c« 
Mais,  parmi  les  Payens 9  foit 
corruption  du  cœur,  foit  pen- 
chant à  l'incrédulité ,  le  peu- 
ple &  les  enfans  même  trai- 
toienc  toutes  ces  belles  defcrip- 
tions de  contes  &  de  rêveries; 
du   moins    c'ejft  un   des  vices 
que  Juvénal  reproche  aux  Ro- 
mains de  fon  uécle* 

IL  Les  Auteurs  fopt  extrê- 
mement partagés  fur  cette 
queftion;  fçavoir,  s'il  y  a  quel- 
qu'Evnfer  local  ,  ou  quelque 
place  propre  &  jpéciiique  où 
les  réprouvés  fouiïrent  les  tour- 
mens du  feu.  Les  Prophètes  6c 
les  autres  Auteurs  facrés- par- 
lent en  général  de  TEnfer  com- 
me d'un  lieu  fouterrein,  placé 
ibus  les  eaux  ôc  les  fondemens 
des  mpAta^nçs  ^  .au.  centre  fie 


3a  terre  >  &  ils  le  défîgnent  par 
les  noms  de  puits  &  d'abîme  ^ 
mais  j  toutes  ces  exprelHons  ne. 
déterminent  pas  le  lieu  £xe  de 
l'Enfer.  Les  Écrivains  prof»« 
nés,' tant  anciens  que  modernes, 
'<ynt  donné  carrière  à  leur  ima-«- 
gination  fur  cet  article. 

Les  Grecs ,  après  Homère  , 
Héiîode ,  &ç.  ont  conçu  l'En- 
fer comme  un  lieu  vaftc  & 
obfcur ,  fous  terre ,  partagé  en 
diverfes  régions,  l'une  affreu- 
fe  où  l'on  voyoit  d^^  lacs  , 
dont  l'eau  bourbeufe  &  infeéle 
exhaloit  des  vapeurs  mortelles; 
un  fleuve  de  feu ,  des  tour$  de 
fer  &  d'airain,  des  fournaife* 
ardentes,  des  montres  de  des 
furies  acharnées  à  tourmenter 
les  fcélérats  ;  l'autre  riante , 
deftinée  aux  iages  àc  aux  hé«* 
ros. 

Parmi  les  poètes  Latins ,  quel- 
ques-uns ont  placé  l'Enfer  dan» 
les  régions  foutiçrreine^ ,  fi- 
tuées  direâement  an-deflôusda 
lac  d'Averne,  dans  la  cam- 
pagne de  Rome ,  à  caufe  de» 
Tapeur^  empoifonnées  qui  s'é- 
levoient  de  ce  lac. 

'  Calipfo ,  dans  Homère ,  par-^ 
lant  à  UlyiTe ,  met  la  porte  de- 
l'Enfer  aux  extrémités  de  l'O- 
céan. Xéliophon  y  fait  entrer 
Hercule  par  la  péninfule  Aché-' 
rafiade  >  près  d'Héraclée  du. 
Pont. 

D'autres  fe  font  imaginés 
que  l'Enfer  étoit  fous  le  Té*. 
nare ,  promontoire  de  Lacohîe, 
parce  que  c'étoit  un  lieyi. -obf- 
cur &  terrible ,  environné  d'é- 
paUTet  forêts,    4 où    il  étoit 


4+^  EN 

plus  difRcîle  de  fortir  que  d'uii 
labyrinthe.  Ç  eft  par-là  qu'O- 
vide   fait    defccndre    Orphée 
«tux  Enfers.    D'autres  ont  cru 
que  ia  rivière  ou  le  marais  du 
Styx  en  Arcadie  étoit  l'entré* 
des  Enfers,  parce  que  fes  ex- 
•halaifons  étoient  mortelles. 
.    Mais  y  toutes  ces  opinions  ne 
doivent    être    regardées     que 
comme  des  fidlions  des  Poètes  ^ 
qui,  félon    le   génie    de    leur 
art ," exagérant   tout,    repré- 
fenterent  ces  li^ux  comme  au- 
tant de  portes  ou  d'entrées  de 
l'Enfer ,   à  l'occafion   de  leur 
afpeâ  horrible ,  ou  de  la  liiort 
certaine  dont   étoient   frappés 
.tous  ceux  qui  avoient  le  mal- 
heur ou  l'imprudence  de   s'en 
trop  approcher. 

Les  premiers  Chrétiens ,  qui 
regardoient  la  terre  comme^  un 
plan  d'une  vafte  étendue  ,  & 
le  ciel  comme  un  arc  élevé  , 
un  pavillon  tendu  fur  ce  plan, 
crurent  que  l'Enfer  étoit  une 
place  fouterreine  &  la  plus 
.éloignée  du  ciel,  de  forte  que 
leur  Enfer  étoit  placé  où  font 
SOS  Antipodes. 

Virgile  avoit  eu  avant  eux 
une  idée  à  peu  près  fembla- 
ble  : 

>     .     . ,   •     .  Tum  Tartarus  ipfe 

Bis  pdtet  in  prtèceps  tantùm ,  ten-^ 
ditque  fiib  umbras  ^ 

Quantus   ad  athereum  cotli  fuf^ 
psMus  Olympum. 

Tertullîen  ,   dans  f on  livre 


EN 

de  Tame ,  repréfente  le^  Chré* 
tiens  de  fon.  tems  comme  per* 
fuadés  que  l'Enfer  étoit  un  abî- 
me fitué  au  fond  de  la  terre; 
&  cette  opinion  étoit  fondée 
principalement  fur  la  croyan- 
ce de  la  defcente  de  Jefus- 
Chri^  aux  limbes. 

Les  Modernes  ont  imaginé 
différens  fyftêmes  fur  la  fitua- 
tion  locale  de  l'Enfer;  fur  quoi 
lious  nous  contenterons  de  di** 
re  qu'il  eft  bien  lîngulier  que 
Ton  veuille  fixer  ce  lieu ,  quand 
l'Écriture  ,  par  fon  filence  ^ 
nous  indique  aiTez  celui  que 
nous-  devrions  garder  fur  cette 
matière. 

ENFER  ,.  ïnfernus,    A 'M.* 
(tf)  terme,  qui  fe  prend  quel** 
qûefois  .dans   le  ftyle  de   l'É- 
criture, pour  la  mort  &  pour 
la   fépulture  ^    parce    que    les 
mots  Hébreux  6l  Grecs  figni^ 
fient   quelquefois  l'Enfer  »  ou 
le   lieu   dans    lequel  font   les 
réprouvés  ,  âc   quelquefois  la 
fépulture  des  morts.  Ainfi,  Ja- 
cob  dit  .qu41  défc/endra  dans 
le  tombeau ,  ou  dans  l'Enfer  ^ 
accablé  de  douleur,   pour    la 
mort  de  fon  cher   fils  Jofeph. 
Les    conjurés    Coré ,    Dathan 
&,  Abiron  ,    furent    engloutis 
dans  la  terre ^  ôc  defcendirenc 
tout  viv-ans  dans  l'Enfer  ;  c*eft- 
à-dire ,  ils  furent  enterrés  tout 
vivans.     Vous   ne   laiffere^  pas 
mon  wne  dans  l  Enfer  ,  dit   le 
Pfalmifte;  vous  ne  permettrez 
pas    qiie  mon   corps  pourrift^. 
dans  le  tombeau. 


C#)  Gcnef.  c.  $7.  Y.  35*^  KUmer.  c.  16.  v«  |0.  ^  fof,  PâUav  t  S*  Y*  ^» 
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Les  Théologiens  font  dîvî- 
tés    fur    l'article    du    fymbole 
des  Apdtres ,  où  il  eft  dit  que 
notre   Seigneur  a  été  crucifié , 
qu'i/  €ft  mort  9  qnU  a  été  cnfr-- 
yelïy   &   qu*i/  tfi  defcendu  aux 
Enfers \  quelques-uns  n'enten^ 
dent   par.  cette   defcente  aux 
Enfers,  que  la  defcente  dans 
le  tombeau  ou  dans  le  fépul- 
cre.  Les  autres  leur  objeAcnt 
que   dans  le   Symbole   même» 
ces  deux  defcentes  fe  trouvent 
exprefTément    diftinguées  ,    & 
qu'il  yefl  fait  mention  de  la 
defcente  du  Sauveur  dans  le 
fépulcre  ,  ftpultus  eft  ,    avant 
qu'il  foit  parlé  de  fa  defcente 
aux  Enfers,  defcenditad  Inferos. 
Ils  fou  tiennent  dope  que  Tame 
de  Jefus-Chrift  defcendit  effec- 
tivement dans  l'Enfer  fouter- 
rein  ou  local,  6c  quil  y  triom- 
pha des  démons.      Autrement 
les  expreâîons  du  Symbole  fe- 
raient une  pure  tautologie. 
.Les  Catholiques  ajoutent  que 
Jefus-Chrifl  defcendit  dans  les 
Limbes ,  c'ell-à-dire ,  dans  les 
lieux  bas  de  ht  terre,  où  étoient 
détenues  les  âmes  des  Jflftes  f 
morts  dans  la  gracé  de  Dieu 
avant  l'avènement  &  la  paifion 
du.  Sauveur,   de  qu'il  les  em- 
mena avec  lui  dans  le  Paradis, 
iuivant  ces   paffages  d'Ofée  : 
Mro  mors  tua  y  ô  mors^  6»  »ior- 
fus  tuui  €ro ,  Infime  ;  &  de  Sainx 
l^aul  ;  Afccndcns  Chriftus  in  al'^ 
tum  4  €aptivam  duxit  capiivitatem^ 

'(^*)  Homer.  OdyiT.  t.  X*  v;  503.  éf 

L.  VI.  V.  9.  ^  fiq.  Myt^.'par  M.  TAbb. 
iMi!.  Tom*  V.  ,j>.  $>f,i/  &  fititt*  Méai. 
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ENFER,  Infirnus^  k'^Sv^ci ,  {a) 
terme  général ,  qui ,  félon  ï^s 
poètes,  ou ,  ce  qui  eft  la  même 
chofe ,  dans  la  Théologie  du 
Paganifme ,  marquoit  les  lieux 
foucerreins  où  ailoient  les 
âmes  des  hommes,  pour  y  être 
jugées  par  Minos,  Eacus  àc 
Rhadamanthe.  Pluton  en  étoic 
le  dieu  &  le  roi.;  Proferpine 
fon  époufe  en  étoit  la  déeffe 
àc  la  reine. 

Cet  endToit  contenoît,  en- 
tr'autres  demeures ,  les  champs 
Elyfées,   &  le   Tartare  envi- 
ronné de  cinq  fleuves ,   qu'on 
nomme   le   Styx,   le  Cocyte, 
r  Achéron ,  le  Léthé ,  &  le  Phlé- 
géton.   Cerbère ,  chien  à  trois 
têtes  &  à  trois  gueules,  admi- 
rablement dépeint  par  Virgile^ 
étoit  toujours  à  la  porte  à^% 
Enfers  ,    po^ir    empêcher    les 
hommes  d'y  entrer,  & Jes âmes 
d'en  fortir.    Avant   que  d'ar- 
river à  la  cour  de  Pluton  6c 
au  tribunâ.1  de  Minos ,  il  falloic 
paffer  l'Aché.ron  dans  une  bar*^ 
que  conduite  par   Charon ,  à 
qui  les  ombres  donnoient  une 
pièce    de  monnoie   pour  leur 
paffage. 

De  tous  les  Poètes  qui  on£ 
parlé  de  l'Enfer  &  des  peines 
qu'on  y  enduîroit ,  nous  ne  ci* 
terons  qu  Homère  ,  Pindare  & 
Vii'gile ,  parce  qu'ils  ont  raffem- 
blé  tout  ce  que  l'Atiquité  pro- 
fane enfeignoit  à  ce  fujet. 
Circé  ,   dans  Homère,  dit  à 


(îe  I^Âcad.  des  Infcript.  &  BcU.  Letu 
Tom.  !  ?ag.3o.  Tom.  III,  pag.  j,  ér 
fniv,  Tom.  VI,  p.,  jcy. 


y 


44»  EN 

ViySé  effrayé  de  la  propoltcion 
qu'elle  lui  laifoit  de  defcendre 
aux  Enfers,  pour  y  confulter 
l'ombre  de  Tiréfias^:  ccDreflez 
p  votre  mât ,  déployez  vos 
«>  voiles  >  ôc  fovez  fans  inquié- 
p  tude  ;  les  (euls  fouffle^  de 
9  Borée  vous  conduiront  :  ôc 
30  quand  vous  aurez  traverfé 
»  rOcéan,  vous  trouverez  un 
30  lieu  commode  ,  &  les  bois 
9»  de  Proferpinç,  pleins  d'ar- 
7>  bres  ilériles^.....  Abordez  à 
3»  cette  plage  de  TOcéan,  8c 
>j  allez  de-là  dans  le  ténébreux 
30  palais  de  Pluton ,  à  Tendroit 
30  où  l'Achéron  reçoit  dans 
30  fon  lit  le  Périphlégcton  & 
»  le  Cocyte,  qui  eft  un  écou- 
30  lement  des  eaux  du  Styx* 
30  Avancez  jufqu'à  la  roche  où 
9  eft  le  confluent  de  ces  deux 
^  fleuves,  dont  la  chute  fait 
39  un  grand  bruit.  Là,  creu- 
39  fez  un  foCé  d'une  coudée 
30  en  quarré;  verfez  dans  cet- 
y^  te  fofle ,  pour  tous  les  morts, 
p  trois  fortes  d'efiufions  ;  la 
30  première,  de  lait  &  de  miel; 
^  la  féconde,  de  vin  pur;  âc 
s>  la  troifième,  d'eau  où  vous 
y,  aurez  détrempé  de  la  farine  : 
),  en  faifant  les  efFufîons ,  adref^ 
p  fez  vos  prières  à  toutes  les 
^  ombres,&  promettez-leur  que 
23  dès  que  vous  ferez  de  ^retour 
9  dans  votre  palais,  vous  immo- 
^  lerez  la  plus  belle  génifle  de 
p  vos  pâturages ,  qui  n'aura 
^  pas  encore  porté;  que  vous 
^  leur  élèverez  un  bûcher  où 
^  vous  jetterez  toutes  fortes 
^  de  ricbefiçs  ,  Ôc  que  vous 
9  facrifierez  en  particulier  à 
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»  Tîréfias  feul  un  bélier  tout 
»  noir ,  5c  qui  fera  la  fleur  de 
30  votre  troupeau.  Après  que 
»  vous  aurez  achevé  vos  prie- 
»  res ,  immolez  un  bélier  noir 
»  Ôc  une  brebis  noire ,  en  leur 
s  tournant  la  tête  vers  TËrebey 
30  &  en  détournant  vos  regards 
»  vers  l'Océan.  Les  âmes  d*u- 
»  ne  infinité  de  morts  fe  reo- 
99  dront  en  cet  endroit;  alors 
39  preffez  vos  Compagnons  dé 
»  prendre  les  viâimes  égor- 
»  gées ,  de  les  dépouilleir ,  de 

'  »  les  brûler  ,  &  d'adrefler 
»  leurs  vœux  aux  dieux  infer* 
30  naux  ,  au  puifTant  Pluton  ,  à 
»  la  févère  Proferpine;  &  vous, 
»  répée  à  la  main ,  tenez-vou» 
30  là ,  écartez  les  ombres ,  ÔC 
7>  empêchez  qu'elles  n'^appi^o- 
7>  chent  du  fang  ,  avant  que 
30  vous  ayez  entendu  la  voiit 
»  de  Tiréiias ,  qui  ne  manquera 
39  pas  de  fe  rendre  près  de 
»  vous.  Il  vous  ènfeignera  le 
39  chemin  que  vous  devez  t«-- 
»  nir ,  &  la  manière  dont  vons> 
30  deyez  vous  conduire  pour 
30  retourner  heureufementche s 
»  v(4|s.     V 

»  Ulyffe  exécute  à  la  lettré 
»  ce  que  Circé  lui  avoir  pref-^ 
»  crit.  Les  ombres,  friandes 
3>  du  fang  des  viélimes,  vien.* 
39  njcnt  pour  le  humer;  Ulyde 

•  90  les  écarte  à  coups  d'épée  » 
»  6l  après  avoir  appris  de  Ti-. 
90  réfias  ce  qu'il  avoir  à  faire  » 
3»  il  fe  retira.  »  Telle  t&  la 
defcription  que  fait  Homère 
de  l'Enfer.  Il  èfl  vrai  que  pçur 
tirer  parti  d'une  fiâripn  fi  min* 
ce  9  âc  qui  dadot  le  fond  n^^ft 

qu'une 
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qu*une  fimple  évocation  ,  il  fait 
raconter  aux  ombres  leurs  aven- 
tures ,  qui  fpuvent  font  très- 
întéreflantes. 

Quoique  Pindare  femble 
avoir  pris  Homère  pour  mo- 
dèle >  il  s*écarte  cependant  de 
fon  original ,  &  fuit  d'autres 
idées  que  celle  de  cet  ancien 
Poëte.  D'abord,  iUfait  deux 
royaumes  différens  de  ce  lieu 
fouterrein ,  &  leur  donne  à 
chacun  un  monarque  particu- 
lier. Ceft  Pluton,  félon  lui, 
qui  gouverne  l'Enfer,  &  Sa- 
turne qui  eft  le  fouverain  de$ 
champs  Elyfées  ,  où  il  règne 
avec  fa  femme  Rhéa  »  &  a  pouf 
aiTeff^ur  Rhadamanthe  9  que 
tous  les  autres  Poètes  mettent 
dans  l'empire  de  Pluton.  Ce 
Poëte  eft  en  cela  conforme  à 
Héiiode,  qui  dit  que  les  âmes 
des  héros  alloient  habiter  les 
lieux  fortunés  fitués  près  de 
rOcéan,  aux  extrémités  de  la 
terre  ,  où  Saturne  règnoit. 
Puis ,  fuivant  les  idées  des  Py- 
thagoriciens ,  Pindate  établit 
pour  les  âmes  trois  fortes  de 
tranfmigrations  ,  tant  en  ce 
monde  qu'en  l'autre ,  difant  que 
ceux  qui  dans  ces  trois  états 
ont  c^onfervé  leurs  âmes  tou- 
jours pures,  arrivent  enfin  à 
raugufte  palais  de  Satufne* 
Les  trois  tournées  que  Socrate 
fait  faire  aux  âmes  des  Philo- 
fophes,  avant  leur  retour  au 
lieu  de  leur  origine,  ortt beau- 
coup de  rapport  à  ces  trois 
vies  que  ce  Poëte  exige  de 
fes  héros,  avant  que  de  les 
placer  dans  l'es  champs  Elyfées* 

Tom.  XF. 
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Sur  quoi  il .  eft  bon  de  faire 
deux  remarques;  la  première > 
que  Pindare  fuppofe  que  l'oâ 
pouvoit  également  pratiquei^ 
la  vertu  de  faire  des  a<ftioa< 
méritoires  en  Enfer  comme  ei|L 
ce  monde  ;  la  féconde  ,  qu'il 
femble  fixer  pour  toujours  le 
féjours  des  bienheureux  danà 
les  champs  Elyfées  ;  d'où  ce* 
pendant,  fuivant  Virgile  &  les 
autres  Poètes ,  ils  doivent  for- 
tir  après  un  certain  rems,  en 
buvant  de  l'eau  du  fletive  d'ou- 
bli ;  &  on  fixoit  ordinaijfement 
ce  tems  à  mille  ans. 

Mais  ,  pour  mettre  toutô 
cette  doârirte  fous  un  même 
point  de  vue ,  il  eft  néceflaire 
de  rapporter  le  pafTage  entier* 
de  ce  Poëte  ;  le  voici.  <i  Après 
»  la  mort,  les  âmes  incoi-rigi- 
»  blés  de&  méchaAs  fontlivréei 
»  à  de  cruels  fupplices  ;  &  dans 
»  le  f oyaume  de  Pluton,  il  eft 
X»  un  Juge,  qui  difcute  les  cri- 
>3  mes  commis  dahs  cet  empi- 
»  re  terreftre  de  Jupitfer,  dC 
»  qui  prononce  en  dernier 
»  reffort  avec  une  inflexible 
3d  fé vérité.  -    ' 

»  Les  juftes  y  mènent  une 
»  vie  exempte  de  toutes  for- 
»  tes  de  peines.    Leurs  jours  " 
»  n*ont  point  de  nuits;  Un  puf 
53  Soleil  les  éclaire  fans  cefle, 
»r  Ils    ne    font    point    obligés  * 
33  d'employer  la  force  de  leurs  * 
33  bras  à  troubler  la  mer  &  la. 
33  terre    pour    fubvenir   à  de 
33  vils  befoins.    Ceux,  qui  fe 
33  font  fait  un  devoir  de  ggr- 
33  der  inviolablement  leurs  fer- 
v.mcns,   convcrfent  avec  let' 
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»  divinités  refpeAables  de  ce$ 
M  demeutes  fouterreines  y  Ôc 
»  goûtent  des  plaidrs  que  rien 
9p  ne  trouble ,  tandis  que  ceux 
9f  qui  ont  aimé  le  parjure , 
»  loufirent  des  tourmens  dont 
I»  la  feule  vue  fait  horreur* 

n  Mais,ceuxqui après  avoir 
M  demeuré  jufqu'à  trois  fois  fur 
n  la  terre  âc  aux  Enfers ,  ont 
f}  fçu  dans  ces  divers  états 
n  conferver  leurs  aflies  toujours 
M  pures;  comme  ils  ont  mar- 
»  ché  par  la  route  que  Jupi- 
p  piter  leur  avoit  tracée  »  ils 
n  arrivent  auffi  à  l'auguile 
19  palais  de  Saturne.  D^aima- 
n  blés  zéphirs  qui  s'élèvent  de 
»  la  mer,  rafraîchiflent  cette 
»  ifle  charmante,  fejour  éter- 
»  nel  des  bienheureux.  On  y 
•»  voit  de  toutes  parts  briller 
99  des  fleurs  9  dont  Téclat  le 
19  difpute  à  celui  de  Por.  Les 
99  unes  fortent  de  terre  ,  les 
99  autres  pendent  aux  arbres  ,. 
99  les  autres  croifTent  dans  les 
99.  eaux.  Ils  en  font  des  cou- 
a»  ronnes  &  des  guirlandes  ;  ils 
»  parent  leurs  bras  &  leurs  tê- 
»  tes.  Tout  fe  gouverne  par  les 
y>  jufles  décrets  de  Rhadaman- 
9>  the  9  fans  cefle  aiSs  fur  le  tri- 
30  bunal  à  côté  de  Saturne ,  pe- 
x>  re  des  dieux  ôc  époux  de 
»  Rhéa.  Le  trône  de  la  déefTe 
s>'  s'élève  au-deflus  de  tous  les 
X)  autres.  « 

Virgile ,  après  avoir  fait  of- 
frir à  Énée  des  facrifices  aux 
xnanes ,  &  l'avoir  muni  du  ra- 
meau d'or  ,  pafle-port  affuré 
poift"  pénétrer  dans  le  royaume 
«Le  Pluton  ^  lui  donne  une  oibylle 
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pour  le  conduire  ;  puis  il  COIA^ 
mence  ain(î   la  deicription  du 
féjour  des  morts.  »  Près  de  Cu* 
»  mes  eft  une  caverne  profon- 
»  de,  d'une   vafte  &  affreufe 
»  embouchure  ,  d'où  il  fort  des 
»  tourbillons  de  vapeurs    em- 
»  peftées ,  qui  fuffoquent  au  mi* 
»  lieu  de  1  air  les  oifeaux  qui 
»  ofent  voler  à  travers  cette 
»  noire  exhalaifon.Dc'là  vient 
»  le  nom   d'Averne  ,   que  les 
»  Grecs  ont  donné  à  ce  lieu 
»  formidable*    Il   eft   défendu 
yy  d*un  côté  par  un  lac  profond, 
»  de  Tautre  par  un  bois  irapé- 
»  nétrable  à  la  lumière.  Énée 
»  fit  conduire  à  l'entrée  de  cet- 
»  te  caverne  quatre  taureaux 
»  noirs  qu'on  rangea  devant  les 
»  autels  ;  ôc  la  Sibylle  en  fit 
»  elle-même  un  facrifice  aux 
53  dieux  infernaux.  Après  le  fa- 
»  crifice ,  elle  s'élança  la  pre- 
»  mière  dans  le  gouffre  qui  me- 
»  ne  au  royaume  de  Pluton  >  8c 
»  Énée  la  fuivit  d'un  pas  ferme    • 
»  &  affuré ,  à  travers  un  bois 
»  fombre  .oc  folitaire.  Devant 
»  la  porte  des  Enfers  ,  autour 
»  de  ce  lugubre  veftibule  ,  la 
>3  douleur  &  les  chagrins  ven- 
»  geurs  ont  établi  leur  demeu- 
»  re.  Là  habitent  les  pâles  ma-* 
»  ladies  ,  la  trifte  vieilleffe  ,  la 
X)  frayeur ,  la  faim  qui  fuggere 
»  tant    de   crimes  ,    l'afFreufe 
»  pauvreté  ,  le  travail ,  &  la 
»  mort,  le  fommeil  frère  de  la 
»  mort ,  les  joies  trompeufes 
»  qui  féduifent  nos  efprits ,  la 
»  guerre  qui  traîne  les  ravages 
»  après  foi  ,   la  difcorde  aux 
»  crins  de  couleuvre  trèfles  avec 
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»  de^    bandelettes   cnfanglan- 
»  té  es  ;  ôc  à  côté  de  ce  monf- 
»  tre  font  pofés  les  lits  de  fer  . 
n  des  £uménides.  Au  milieu  du 
»  veflibule  ,   un   vieux  orme 
93  étend  Tes  vaftes  branches ,  où 
9o  Ton  dit  que  les  fonges  vains  > 
»  au{£  nombreux  que  les  feuil-» 
»  les  de  l'arbre  ,  viennent  (e 
»  percher.  Cent  autres  monf* 
»  très  afïîegent  l'entrée  de  ce 
90  fatal  royaume.  Les  centaures 
9>  y  ont  leur  repaire  ^  ainfî  que 
À  les  fcylles   à    deux  formes* 
»  L'hydre  de  Lerne  y  préfente 
20  fes  fept  gueules  iîmantes  ,  Ôc 
>•  la  Chimère  fe^  narines  en- 
»  flammées.  Briare  à  cent  mains,* 
».  les  Gorgones  ,  \ts  Harpyes  , 
»  &  l'ombre  de  Géryon,  ie  pré* 
•»  fenterent  à  Énée  ,  &c. 
•   »  Au  fortir  de  cet  antre  ott 
30  trouve  un  chemin  qui'  con- 
»  duit  par  des  bois  fort  obfcur». 
»  au  fleuve  Achéron.;  c'cft-là; 
»  qu'accourent  de  toutes  parts- 
»  les  âmes  de  ceux  qui  doivent 
»  pafler  au-delà;  mais >  comme 
»  il  n'eft  pas  permis  d'entrer 
»  dans  la  barque  de  Charon  ^ 
»  fans  avoir  reçu  les  honneur» 
99  de  lafépulture  y  celles  qui  en- 
»  ont  été  privées  font  obligées 
».  d*errer  cent  ans  fur  ce  trifte. 
>»  rivage^  Charon  ,  qui  voit  un: 
>»  homme  armé  a^pprocher,  lui 
»  fait  entendre  qu'il  n'y  a  que- 
33  les  âmes  des  morts  qui  paf- 
y>  fent  au-delà  du  fleuve  ;  mais , 
a>  radouci  à  la  vue  du  rameau- 
»  d'or  que  la  Sibylle  lui  mon- 
»  tre ,  il  les  reçoit  l'un  &  Tau- 
n  tre  dans  fa  barque  ,  &  les 
7»  paiTe.  à  l'autre  rivage*  Quand 
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>)  ôh  a  paflë  la  barque  fatale , 
»  on  trouve  d'abord  un  antro 
x>  horrible  qui  fert  de  porte 
»  au  royaume  dePluton;  Cer«^ 
»  bere,  ce  chien  à  trois  têtes  ^ 
»  la  garde  ;  de  la  Sibylle  l'ayant 
»  endormi  avec  une  compolî-* 
»  tion  de  miel  &  de  pavots  ,  ils 
»  franchiflent  ce  pafTagc  &  en- 
as  trent  dans  «le  roy#ume  de 
»  Piuton. 

»  Dès  qu'on  éfl:  arrivé  dans 
x>  ce  trifte   féjour ,  on  trouve 
»  les    âmes  de  ceux   qui  font 
y>  morts  aVant  l'ufage  de  la  rai« 
»  fon  ;  enfiiite  celles  des  per-» 
x>  fonnes  qui  ont   été   injufle-* 
a>  ment  condamnées  à  la  mort , 
»  &  de  ceux  qui  fe  font  eux-« 
»  mêmes  ôté  la  vie*  Ici  fe  pré« 
»  fente  aux  yeux  une  forêt  de 
»  myrtes  qui  fert  de  féjour  à* 
»  ceux  qu'un  défefpoir  amou- 
»  reux  a  privés  de  la  lumière 
»  du  jour.  En  fortant  de  ce  bois, 
»  on  trouve  le  quartier  des  hé* 
»  ros  qui  font  morts  les  armei^ 
»  à  la  main.  Près  de-là  eft  une 
»  efpèce  de  place  qui  aboutir 
»  d'un  côté  au  Tartare  ,  &  de 
»  l'autre  aux  champs  Élyfées  ; 
»  c'eft*là  où  Minos ,  Eacus  & 
»  Rhadamanthe  exercent  la  juf- 
»•  tice  ;  celui-ci  juge  les  Afia* 
y>  tiques  ,  âc  Taurre  les  Euro-^ 
»  péens  ,  &  Minos.  terminant 
»  les  diâerends  quifurviennent 
»  à  Toccafion  des  jugemens  de 
»  fes  confrères  ,  juge  en  der- 
»  nier  reflbrt  ;  &  fur  l'arrêt  de 
»  ce  juge  févère,  les  uns  font 
»  envoyés  dans  les  champs  Ély* 
>y  fées,  les  autres  font  relégués 
PS.  iians  le  Tartare. 

Ffii 
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»  Le  Tartaf  e  eil  «ne  afFreu- 
p  fe  prifon  d^une  profondeur 
»  épouvantable,environDéedes 
3»  marais  bourbeux  du  Cocyte  , 
x>  &  du  fleuve  Phlégéton  qui 
x>  roule  autour  des  torrens  de 
»  flammes  ;  trois  enceinte»  de 
9E>  murailles    avec   des    porte» 
30  d'airain ,  rendent  ce  lieu  in- 
x>  acccHIble.  Tyfiphone  >  la  plus 
»  méchante  des  trois  Furies  , 
x>  veille  à  la  porte ,  &  empêche 
7>  que  perfonne  n'en  forte.  Rha« 
99  damanthe  >  juge  de  ces  trif- 
99  tes  lieux  y  oblige  les  malheu- 
99  reux  qui  y  font  ,  à  confeflèr 
99  leurs  crimes  les  plus  fecrets , 
x>  &  les  livre  enfuite  aux  trois 
99  Furies  ,  pour  être  punis  feloa 
99  leurs  fautes  ;  ces  déefles  font 
99  toujours  prêtes  à  exercer  leur 
2>  fureur  fur  ces  miférables  vîc- 
»  tîmes  ;  d'affreux  ferpens  qu'el- 
99  les  tiennent  à  la  main ,  font 
xr  les  fouets  dant  elles  les  frap-* 
j9  pent.  C'eft  dans  cet  affreux 
99  féjûur  qu'on  trouve  ces  illuf- 
99  très  fcclérats  que  leurs  crî- 
»  mes  mêmes  ont  rendu  céle-« 
9»  bres  ;  les  fuperbes  Titans  que 
s>  Jupiter  foudroya  ,  lorfqu'ils 
»  entreprirent    d'affiéger    les 
B  dieux   de   l'Olympe  »    fo^^t 
»  dans  le  Heu  le  plus  profond 
»  du  Tartare.  Les  deux  Aloï^ 
»»  des,  Ephialte  Ôc  Otusi  que 
•9  Neptune  eut  d'Hiphimédie  , 
^  femme  du  géant  Aloùs  ,  y 
«9  fouffrent  une  peine  propor- 
i^  tionnée  à  leurs  crimes. 

»  C'eft  encore  dans  cet  af- 
^  freux  féjour  qu'eft  l'infenfé 
>»  Salmonée  ,  qui  voulut  imiter 
>  If  «  fpwdr^J'  de.  Jupiter.  Le. 
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yi  trop  hardi  Titye ,  qui  entrée 
»  prit  de  fe  faire  ainïer  de  La-^. 
.»  tone  ,   &  qu  Apollon  perça 
»  d'un  coup  de  flèche,  y  fouf— 
»  fre  un  tourment  horrible  ;ua 
»  cruel  vautour  fui  déchire  con-- 
»  tinuellement  le  foie ,  qui  re— 
99  naît  à  mefure  qu'il  eft  dévo— 
»  ré.  Le  téméraire  Ixion,  qui  fe. 
»  vanta  d*âvoir  déshonoré  Ju- 
30  piter  ,  y  eft  condamné  à  tour- 
»  ner  perpétuellement  une  roue 
»  environnée  de  ferpens.  Thé- 
w  fée,  qui  entreprit  d'enlever 
n  Proferpine  pour  fou  ami  Pi- 
I»  rithoûs,eft  éternellement  aflîs 
»  fur  une  pierre  ^  dont  il  ne 
I»  fçauroit  fe  détacher.  Tanta- 
»  le  ,   pour  avoir  vaulu  trom- 
M  per  les  dieux,  de  leur  avoir 
»  fait  fervir  à  table  les  Hlem- 
»  bres  de  fon  fils  Pélops  ,  y 
n  fouffre  la  faim  la  plus  cruelle 
n  parmi  des  viandes  qui  fe  re- 
I»  tirent  à  ^efure  qu'U  s'en  ap— . 
pf  proche.  Les  Danaïdes,  ces 
n  malheur eufes   filles   de  Da<- 
n  naùs  ,   qui  égorgèrent  leurs 
I»  nuiris ,  y  font  condamnées  à^ 
If  remplir  éternellement  un  ton- 
99  neau  percé.  Sifyphe  ,  pour 
9»  avoir  révélé  les  fecrets  des 
»  dieux,  y  roule  toujours  une 
»  pierre  ,  qu'il  eft   abligé  de 
99  rapporter  an  haut  d'une  mon- 
»  tagne  dès  qu'elle  eft  defcen- 
9>  due,  Œdipe,  qui  tua  fon  père. 
9»  Latus,  â&époufafa  mère  Jo-^ 
30  cafte  ;  fes  malheureux  enfans 
»  Éthéocle  &  Polynice  qui  f!^ 
»  firent  une  fî  cruelle  guerre  ^ 
i>  &   s*entretuerent  tous   deuxe. 
»  dans    un    funefte    combat  \ 
m  Atrée  ,Thyefte>  Egifte,,  Clj* 
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»»  temneftre ,  &  tous  les  autres 
»  illuftres  coupables  »  y  fouf- 
«>  frent  des  tourmens  propor- 
»  tiennes  à  leurs  crimes*  a 

Telle  tû  la  defcription  que 
font  les  Poètes  de  leurTartare; 
mais  ,  s'ils  ont  inventé  un  lieu 
fi  affreux  pour  punir  les  mé- 
dians ,  ils  n*ont  pas  maftqué  en 
revanche  de  nous  donner  une 
idée  charmante  du  féjour  dts 
Bienheureu3c. 

A  ia  droite  du  Tarwre  fe 
•trouve  un  chemin  qui  conduit 
aux  champs  Ëlyfées  ,  ces  iâes 
fortunées  où  les  âmes  de  ceux 
qui  ont  bien  vécu  pendant  cette 
vie  y  jouiffent  d'une  paix  & 
id'une  tranquillité  profondes  , 
Se  des  plaifirs  les  plus  inno- 
cens.  Pigurez-vous  desr'  lieux 
enchantés  où  fe  trouve  «n  aboh- 
dance  toiic  ce  qui  peut  reiv- 
dre  "heureux  ;  des  bois  tou^ 
jours  verds ,  des  prairies  char- 
mantes ,  entrecoupées  de  fontai- 
nes &  de  ruiffeaux  qui  y  cou- 
lent avec  un  doux  murmure  t  un 
air  pur  &  fain  ,  avec  une  cha- 
leur modérée  ;  des  oifeaux  qui 
chantent  éternellement  dans  d'a- 
gréables bocages ,  un  printems 
perpétuel,  d'autres  aftres.  Tejle 
eft  l'idée  que  les  Poètes  don- 
nent du  féjour  des  Bienkeureux; 
de  ces  iiles  fortunées  ,  de  ce 
célèbre  royaume  d'Adrafte  , 
.copime  ils  Fappelloient  quel- 
quefois, en  un  mot  des  champs 
Elyfées*  Mais,  comme  Içs  def- 
çriptions  qu'ils  en  font  9  n'é- 
f  oient  que  le  fruit  de  leur  ima- 
gination ,  chjicun   d'eux  y  fait 

crpuver  des  occupations  &ç,  des 


plaîfirs  conformes  à  Tes  Inclina* 
tions.  Tibulle  ,  voluptueux  & 
fenfîble  aux  charmes  de  Ta- 
mour ,  y  fait  régner  la  joie  Sc 
les  plainrs  des  fens. 

Virgile ,  plus  chafle  ,  n*y  ad- 
met que  des  jeux  innocens  ,  dc 
des  occupations  dignes  des  hé- 
ros qui  y  habitent ,  &  en  cela 
il  a  copié  Homère.  Dans  le  poè- 
te Grec,  l'ombre  d'Achille  faic 
la  guerre  aux  bêtes  féroces  » 
6c  dans  le  poëte  Latin ,  les  hé- 
ros Troyens  s'y  exercent  à  ma- 
nier des  chevaux  ,  ou  à  faire 
des  armes.  Quelques  Poètes  onc 
joint  à  ces  plaiiirs  celui  de  la 
bonne  chère ,  &  parlent  de  fet- 
tins  continuels ,  pendant  qu'ils 
difent  qu'il  n'y  a  rien  de  fî  mai- 
gre que  les  repas  qu'Hécate 
donnoit  en  Enfer;  ce  qui  prou- 
ve ,  pour  le  dire  en  paàant  » 
que  îa  partie  de  l'homme  qui 
habitoit  ces  lieux ,  avoit ,  pour 
c'y  conferver ,  befoin.de  nourri- 
ture. 

Si  Ton  fuit  avec  quelque  at«i 
tention  les  idées  de  Virgile  » 
pn  trouve  que  ce  Poëte  a  divifé 
en  fept  demeures  la  defcriptioq 
topographique  qu  il  faic  du  fé- 
jour des  ombres, 

La  première  eft  celle  des  en- 
fans  jnprts  en  naiflant.  »  A  pei- 
»  ne  a-t-on  touché  cette  fatale 
»  rive ,  dit- il ,  qu'on  entend  le$ 
»  voix  plantives  &  les  pleurs 
y>  des  enfans  h  qui  le  fort  cruel 
»  a  ravi  1^  lumière ,  qu'ils  n'ont 
»  fait  qu'entrevoir  ,  les  pion- 
.  »  géant  en  naiiTant  dans  les  té- 
;p  nébres  éternelles.  Ces  mal- 
»  heureux  Enfans  à  la  manimel« 
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p  le  ,  gémifTent  à  l'entrée  At 
»  rEnfer.  ce 

La  féconde  étoit  occupée  par 
rewx  à  qui  on  avoit  imputé  de 
faux  crimes  ,  &  qui  avoient 
été  injuilement  condamnés  à  la 
mort. 

Dans  la  troîlîème  étoient  ceux 
iqu'un  deftin  barbare  avoit  for- 
cés de  fe  donner  la  mort  ;  qui , 
:tout  innocens  qu'ils  étoient ,  fe 
.voyant  accablés  du  poids  des 
•misères  de  la  vie  ,  l'avoîent 
•prife  en  horrcut ,  &  s'étoient 
détachés  de  leurs  âmes  comme 
d*un  fardeau  qui  les  importu- 
noit, 

♦•     La  quatrième ,  qu'on  peut  ap- 
peller  le  champ  des  Larmes ,  & 
où  eftune  forêt  de  myrtes,  cou- 
pée de  diverfes  routes  ,  eft  le 
lejour  de  ceux  qui  pendant  leur 
,vie  ont  éprouvé  les  rigueurs  de 
l'impitoyable  Amour.  Là  eil  la 
malheureufe  Phèdre,  quife  don- 
•na  la  mort  à  caufe  du  mépris  du 
jeune  Hippolyte  qu'elle  ne  put 
•Jamais  rendre  fennble,  Procris, 
a  qui  l'infortuné  Céphale  ôta  la 
vie  avec  1©  dard  qu'elle  lui  avoit 
'donné  ;    Ériphyle  ,    É^vadné  , 
*^Laodamie  ,  ranphaé  ,  Didon  , 
Cénée  ,  qui  de  iîlle  avoit  été 
•changée  en  garçon ,  &  qui  par 
'l'ordre  du  deilin  avoit  repris 
'fpn  premier  état, 

La  cinquième  étoit  del^iné^ 
aux  héros.  Là  étoient  Tydée  , 
Adrafte,  Parthénopée,  &  plu^e 
fleurs  autres. 

La  fîxièmc  étoit  l'affi-eufe  prî- 
-  ion  du  Tartare  ,  dû  font  les  il- 
luflres  fcélérats  ,  les  Parques  y 
'  \t%  Fnries  ,  &c. 
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Enfin ,  la  feptième  étoit  le  fé- 
jour  des  Bienheureux  ,'ou  les 
champs  Élyfées. 

Ces  différentes  demeures  n'é- 
toient  pas  partagées  auhazard* 
Minos ,  qui  tenoit  l'urne  fatale, 
évoquoit  les  ombres  autour  de* 
lui  ,  s'informpit  de  leurs  cri- 
mes ,  examinoit  leur  vie  ,  pe- 
foit  le  mérite  de  leurs  aélions  , 
&  les  envoyoit  chacun  dans  le 
lieu  qui  lui  convenoît. 

Telles  étoient  les  fables  que 
les  Poètes  anciens  débitoient 
fur  le  féjour  des  âmes  après  la 
mort  ;  fyftême  embelli  à  la  vé*- 
rité  des  idées  que  des  imagina- 
tions fécondes  avoient  enfan- 
tées ,  mais  dont  le  fond  étoit  ti** 
ré  ,  comme  on  va  le  voir ,  des 
coutumes  Égyptiennes. 

En  effet ,  il  femble  qu'aux 
circonftances  près  ,  on  trouve 
en  Egypte  tout  ce  qui  compofa 
l'Enfer  des  Poètes  de  la  Grèce 
&  de  Rome.  Homère  dit  que 
l'entrée  des  Enfers  était  fur  le 
bord  de  l'Océan;  le  Nil  eft  ap- 
pelle par  le  mêmepoëte,û')ts  rèç. 
C'eft  en  Egypte  qu'on  voit  les 
portes  du  boleil  ;  elles  ne  font 
autre  chofe  que  la  ville  d'Hé- 
liopolîs.Les  demeures  des  morts 
font  marquées  par  ce  grand 
nombre  de  pyramides  Ôc  de  tom- 
beaux, QÙ  les  momies  fe  font 
confèrvées  pendant  tant  de  fie- 
cles.  Charon,  fa  barque  ,  To- 
bole  qu'on  donnoitpour  lepaf- 
fage  ,  tout  cela  eft  encore  tiré 
de  rhiftoire  d'Egypte.  Il  eft  mê- 
me très-probable  que  le  nom 
de  l'Achéron  vient  de  l'Égyp- 
tien Achouchirron  y  qui  lignifie 
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les  lieux  marécageux  de  Charon  ; 
que  le  Cerbère  a  pris  fa  déno- 
mination de  quelqu'un  des  rois 
d'Egypte ,  appelle  Chebres  ou 
Kebron  ;  qu'enfin  le  nom  de 
Tastare  vient  de  l'Égyptien 
Dardarot,ç^M\^gr)\&.e  habitation 
éternelle  ;  qualification  que  les 
Égyptiens  donnoient  par  ex- 
cellence à  leurs  tombeaux. 

Les  Poètes  ne  font  pus  d'ac- 
cord fur  le  tems  que  les  âmes 
dévoient  demeurer  dans  l'En- 
fer ,  ou  dans  les  champs  Ély- 
fées,  Anchife  femble  infinuer  à 
Ênéefon  fils ,  que  ces  dernières, 
après  une  révolution  de  mille 
ans  ,  buvoient  de  l'eau  du  fleu- 
ve Léthé  ,  &  venoient  dans 
d'autres  corps  ,fuivant  en  quel- 
que manière  l'opinion  de  la  mé- 
tempfycofe. 

Il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
celles  qui  e'toient  condamnées 
au  Tartare,  dont  elles  ne  for- 
toient  jamais.  Virgile  dit  du  mal- 
heureux Théfée ,  qu'il  y  eft,  & 
y  fera  éternellement. 

Sedet  ^  aiernhmque  fedebU 
Infeîix  Thefeuu 

Et  les  autres  Poëtes  affîirent  la 
même  chofe  des  Ixions  9  des 
Tantales ,  des  Titans,  &  de  tout 
les  autres  criminels  ,  quoique 
leurs  fyiiêmes  ne  foient  guère 
conflans  fur  cet  article.  Mais  ,' 
îl  eft  bon  de  remarquer  que 
Pythagore  &fes  difciples  fèm- 
blent  avoir  fixé  le  tems  de  ces 

(4)  Reg.  L.  I.  c.  1^,  V.  I.  ér  ff<j» 
'Parai.  L.  II.  o.  so.  v.  t.  Cantic.  c.  i.  V. 
Ij.  Jofephi  de  Ànii<).  JudaXc.  JU«  VI,pi.l 
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peines  à  mille  ans;  du  moins» 
c'ell  le  terme  où  fe  réduifent 
'les  expiations  dont  il  éit  parlé 
dans  la  république  de  Platon , 
qui  paroît  avoit  fuivi  en  cela 
l'opinion  de  cesPhilofophes  , 
aufli-bien  que  Virgile ,  fans 
parler  des  autres, quand  il  dit  i 

•  ••••.  Mille    rotam    volverc 


per  annas* 

Pour  ce  qui  èft  de  ceux  qui 
n'étojent  ni  dans  le  Tartare,  ni 
dans  les  Champs-Elyfées ,  mais 
dans  les  vaftes  forêts  qui  pré- 
cédoient  ces  deux  lieux ,  com- 
me Didoii  ,  Déiphobe  ,  6c  les 
autres  qu  Énée  rencontra,  après 
un  certain  tems  de  purgation  & 
de  fouffrance  ,  ils  ètoiént  ren* 
voyés  dans  les  Champs  -  Ely- 
ices 

ENG  ADDI ,  Engaddi  ,  (a) 
E'i'7flc//i ,  autrement  Hazazon 
Thàmaif ,  c'eft-à-dire  ,  la  ville 
du  Palmier  ,  à  caufe  qu'il  y 
avoit  quantité  de  palmiers  dans 
fon  territoire.  Elle  étoit  fertile 
en  vignes  de  Cypre ,  &  en  ar- 
bres qui  portoient  le  beaume. 
Salomon ,  dans  fon  cantique  y 
parle  des  vignes  d' Engaddi; 
Cette  ville  étoit  près  du  lac  de 
Sodomé ,  à  trois  cens  flades 
de  Jérufalem  ,  non  loin  de 
l'embauchure  du  Jourdain,dan$ 
la  mer  morte..  Il  eft  aflez  fou- 
vent  parlé  d'Engaddi  dans  l'É- 
criture. Il  en  eft  auffi  fouvene 
parlé  dans  Jofephe.  Cet  Auteur 
dit  que  c'étoit  l'une  des  onze 

199.  de  BeU.  Judaïc.  L.  V.  p,  887»  Plio^' 
T«  I.  p.  »6i. 
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Toparchies  ck  la  Judée  ;  &  ail- 
leurs, il  fait  mention  desmonta'- 
gnes  d*£ngaddi.  Ce  fut  dans  une 
de  ces  montagnes,que  David  s'é- 
fant  caché  pour  fuir  Saiii,  futaf- 
fez  jufte  pour  épargner  la  vie  de 
ce  Roi  qui  le  perfécutoit.  Pline 
parle  d'Engadda  comme  d'une 
place  qui  ne  fubfifloit  plus  de 
fon  tems  ,  &  qui  n'ctoit  plus 
qu'un  bûcher,  il  lui  donne  le 
yremier  rang  après  Jérufalem 
pour  la  fertilité  êc  pour  les  bois 
de  palmiers. 
ENGALLIM  ,  £/2^^/i/7i ,  (a) 

BVa7aM«4«  ,  OU  EiN  -  EotAIM   , 

<'eft-à-dire  ^  la  fontaine  des 
veaux.  Ezéçhiel  parle  de  ce 
lieu ,  &  il  l'oppofe  à  Engaddi  ; 
J,es  pêcheurs  fécberont  leurs  filets 
fiir  la  mer  Morte  ,  depuis,  Engad-r 
di  jufquà  Engallim,"  Saint  Jé-r 
yômc  dit  qu'Eingallim  eft  Ctuée 
;^u  commencement:  de  }a  V^^^ 
Morte  i  où  le  Jourdain  entrç 
dans  cette  mer.Eufebe  piet  une 
ville  d'Agallim  de  l'autre  côté 
de  la  mer  Morte  ,  à  huit  milles 
d'Aréôpolis;  mais,  cette  der-? 
ïiière  étoit  trop  éloignée  de  la 
mer  dont  il  s'agit,  pour  croire 
que  c'eft  celle  d'Eufebe. 
.  ENGANNA ,  Engannay  nom 
que  Saint  Jéjrôme  donne  à  un 
lieu,  vers  Gérafa  ,  au-delà  du 
Jourdain. 

ENGANNIM  ,  Engannim  , 
(^)  ville  de  Paleftine  ,  qui  étoiç 
$tuée  dans  la  tribu  de  Juda, 
.    ENGANNIM  ,   Engannim^ 

(#)  Ezech.  c.  47.  y.  iq. 

^k)  Jpfu.  c.  15.  V.  34, 

(c)  Jofu.  c.  19.  V.  ai.  c.  41,  V.  aç. 

(^j  f  tolem,  L»  111.  c.  4.  Cicer.  in 
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(c)  autre  ville  de  Paleftine  i 
qui  étoit  de  la  tribu  d'Iflachar. 
Elle  fut  donnée  aux  Lévites  dç 
la  famille  de  Gerfon. 

ENGUINES,  Enguini, 
E'771/rw ,  E\yvtçt  )  peuples  de 
Sicile  ,  ainfi  nommés  de.  la 
ville  qu'ils  habitoient.  Foye^j^ 
Engyum. 

E  N  G  U  I  U  M  ,  Enguium  , 
E^-^yvtor ,  la  même  ville  qu'En- 
gyum.  Voye^  Engyum. 

ENGYUM,  Engyum,  (d) 
E'Vvt/o»' ,  ville  de  Sicile  ,  fituée 
au  pied  des  monts  Nébrodes  » 
vers  la  fource  d'une  rivière  qui 
/fe  rend  dans  le  fleuve  Himéra. 
Cluvier  prétend  prouver  que 
les  Grecs  Técrivoient  d'abord 
f,*yyviov ,  &  que  ce  mot  doit  être 
en  Latin  Engyium  ou  Enguium^ 
De-là  vient  que  les  habitans  en 
font  nommés  par  Cicéron  &  pat 
Pline  EnguïnL  Silius  Italicus, 
qui  s'eft  donné  la  liberté  de 
corrompre  le  nom  propre  des 
villes  ,  pour  les  ajufter  à  fes 
vers  ,  &  de  changer  Hergentium 
en  Hergentum ,  &  Amijlratum  en 
Amaftra  ,  écrit  Engyon  : 

Romana  petivh 

Fçsdera    Çallipolis  ,    lapidofique' 
Engyon  arvL 

Il  y  a  des  éditions  qui  le  corrom- 
pent encore  plus  ,  âc  portent 
Eugeion ,  que  l'on  a  très  -e  mal 
expliqué  par  S.^\ymvy  quifîgnifîe 
un  terroir  bon  ôc  fertile ,  ce 
qui  ne    s'accorde   guère  .avec 

Vtrr*  L.  Vf.  c.  87.  PI  in.  T.  !.  p.  165. 
Plut.  Tom»  I.  p*  399..  Dlod.  Siçul.  pag. 
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le   terroir  pierreux   dont  parle 
Sllius  Italicus. 

Pliitarque  qui  lit  Enguium , 
ou  Engyium  ,  affure  que  cette 
ville  n'étoit  pas  grande  ,  mais 
qu'elle  étoit  fort  ancienne  ,  & 
célèbre  ,  fur-tout  par  l'appari- 
tion des  déefles ,  qu'on  appel- 
loit  les  Mères.  On  dit  que  leur 
temple  étoit  une  fondation  des 
Cretois;  on  y  montroit  de  gran- 
des lances  &  des  cafques  d*ai- 
raîn,  dont  les  uns  portoientle 
nom  de  Mérion,  &  les  autres  ce- 
lui d'Ulyflcjquilesconfacrerent 
à  ces  déefles.  Cette  ville  favori- 
foît  extrêmement  Içs  Carthagi- 
nois ;  a  iiiîî  M.  Marcellus,  y  étant 
entré  ^' fît  charger  de  chaînes 
tous  ïts  habitans  ,  comme  pour 
les  punir  de  leur  infolence  &  de 
Jeur  perfidie. 

Cîcéron  parle  d'un  temple 
d'Engyum ,  qui  étoit  confacré  à 
Ja  Mère  des  dieux  :  5)  Il  y  a , 
»  dit-il ,  chez  les  Enguines ,  un 
»  temple  confacré  à  la  Mère 
»  des  dieux.  Scipion  ,  fi  connu 
3>  par  toutes  les  qualités  qui 
»  font  le  grand  honime  &  le 
»  héros,  y  avoitdépofé, comme 
j>  un  don  &  comme  une  ofFran- 
»  de ,  des  cuirafles  ,  des  caf- 
y>  ques  ,  des  urnes  de  bronze 
»  travaillées  à  Corinthe  ,  & 
»  fur  lefquelles  fon  nom  étoit 
»  infçrjt.  Mais^  fupprimonsici 
»  tout  ce  détail.  Pourquoi  m'é- 
»  tendre  davantage  en  plaintes 
»  contre  Yerrès  ?  Il  prit  tout  y 
>3  enleva  tout  ,  ne  laifTa  dans 
»  le  temple  que  le$  traces  de 
»  fon  facrilege,  &  le  glorieux 
»  fouvçnir  de  Scipion.  a  Cicé- 
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ron  dît  dans  un  autre  endroit  , 
Civitas  Eg^ina, 

Diodore  de  Sicile  entre  dans 
un  aflez  grand  détail  au  fujct 
de  cette  ville  ,  dont  il  attribue 
la  fondation  à  des  Cretois  qui 
étoient  pafles  en  Sicile  du  tems 
de  Minos.  Quelques-uns  d'eux, 
dit-il ,  errèrent  dans  les  terres, 
jufqu'à  ce  qu'ayant  trouvé  un 
lieu  très-fort  par  fa  fituation  , 
ils  y  élevèrent  une  ville  qu'ils 
appellerent  Engyum,  du  nom 
d'un  ruiffeau  qui  la  traverfoiti 
Après  la  prife  de  Troye  ,  Mé- 
rion aborda  en  Sicile  accompa- 
gné de  plufieurs  Cretois.  Ils  y 
furent  bien  reçus  par  les  habi- 
tans d'Engyum  ,  comme  étant 
les  uns  &  les  autres  originaires 
du  même  pais  ;  ôc  ils  leur  accor- 
dèrent le  droit  de  bourgeoifîe 
dans  leur  ville.  Ayant  fait  tous 
enfemble  quelques  irruptions 
fur  leurs  voifins ,  ils  conquirent 
afTez  grand  païs.  Dans  la 


un 


fuite ,  rendus  encore  plus  puif- 
fans,  ils  bâtirent  un  temple  en 
l'honneur  des  déefles  Mères.  Ils 
les  eurent  en  grande  vén;éra- 
tion ,  (k  leur  firent  bien  des  of- 
frandes. On  dit  que  ce  fut  de 
Çrete  ,  où  ces  déefles  étoienc 
extrêmement  révérées  ,  que  les 
habitans  d'Engyum  apportèrent 
leur  culte  en  Sicile.  Les  hiiloi- 
res  mythologiftes  racontent 
qu'elles  avoient  autrefois  nour- 
ri Jupiter  à  l'infçu  de  fon  père 
Saturne;  &  qu'en  récompenfe 
de  ce  bienfait ,  ce  dieu  les  pla- 
ça dans  le  ciel ,  &  les  transfor- 
n\a  en  ces  étoiles  qui  compofent 
la  grande  ourfe.  Lepoëte  Ara^^ 
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tus  a  fuîvî  cette    opinion  dans 
fon  poëme  des  Phénomènes. 

Ce  font  elles  qu'on  voit  vers  le 
pôle  tournées  g 

Rouler  avec  le  Ciel  fur  leur  char  en- 
tramées. 

S'il  eft  quelque  récit  merveilleux  & 
certain^ 

Jupiter  leur  a  fait  un  fi  brillant  def 
tin , 

pour  prix  d'avoir  tenu  ,  dans  un 
antre  de  Crète , 

Loin  d'un  père  jaloux j  fin  enfance 
fecrete  ; 

Et  pour  le  bien  commun  de  la  terre 
&  des  deux , 

Nourri  le  fouverain  des  mortels  6* 
des  dieux. 

Nous  ne  fçaurions  pafler  fous 
lîlence ,  dit  Diodore  de  Sicile  , 
la  grande  célébrité  que  la  dévo-' 
tion  des  peuples  a  donnée  à 
ces  déefles.Car,  non  feulement 
les  habitans  d'Engyum ,  maïs 
encore  leurs  voifins  ,  leur  of^ 
froient  des  facrifîces  magnifia 
ques ,  &  leur  irendoîent  des 
honneurs  extraordinaîr'ôs.  Les 
oracles  d'Apollon  avoient  mê^ 
me  ordonné  à  plufieurs  villes 
des  les  honorer,  en  leur  pro- 
mettant touies  fortes  de  prof- 
pérités  ,  &  une  longue  vie  à 
leurs  habitans.  Enfin,  leur  culte 
s'étoit  fî  fort  accrédité ,  que  les 
habitans  du  païs  leur  portoient 
fou  vent  de  nomb;reufe's  offran- 
des d'or  &  d'argent.  Ils  avoient 
tlevé  en  leur  honneur  un  tem- 

C«)  joAi.  1. 19.  Vt  II* 
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pie  remarquable,  non  feulement 
par  fa  grandeur  ,  mais  par  l'élé- 
gance de  fa  conflruiflion.  Com- 
me ils  n' avoient  point  chez  eux 
d'affez  belles  pierres  à  leur  gré 
pour  cet  édifice,  ils  étoient  al- 
lés les  chercher  jufqu'auprès 
de  la  ville  des  Agyrinéens  > 
quoiqu'elle  fiit  éloignée  de  la 
leur  d'environ  cent  ftadcs.  De 
plus, le  chemin  étoit  fi  inégal 
oc  fi  pierreux,  qu'ils  avoient 
été  obligés  de  les  apporter  tou- 
tes fur  des  chariots  à  q^uatre 
roues  ,  &  traînés  par  cent  pai* 
res  de  bœufs.  Ils  en  avoient  eu 
le  moyen  par  les  dons  faits  aux 
déeffes,  &  qui  furpaffoient  en- 
core tous  ces  frais.  Quelque 
tems  avant  la  naiffance  de  Dio- 
dore de  Sicile  ,  elles  avoient 
trois  mille  bœufs  facrés ,  ôc  une 
grande  étendue  de  païs,  dont 
leur  temple  tir  oit  de  grands 
revenus.  Tel  eft  le  récit  de  Dia- 
dore  de  Sicile. 

La  ville  d'Engyum  étoît ,  91» 
fentiment  de  Clavier ,  dans  le 
même  endroit  où  eft  préfente-^ 
ment  un  monaijère  de  Bénédic- 
tins  ,  entre  les  ruines  de  l'an-^ 
cienne  Gangium.  M.  de  l'ifle  , 
dans  fa  carte  de  la  Sicile  mo- 
derne ,  marque  très-bien  le  lien? 
^u  midi  du  château  de  Gange  » 
qui  eft  une  principauté^,  par  une 
abbaye  de  Tordre  de  Saint  Be-. 
noît ,  nommée  Gangi  lo  Vechto  ^ 
dans  le  val  Deraone ,  aux  con- 
fins des  vallées  de  Mazare  âcde 
Noto. 

ENHADDA  ,  Enkadda  ,  {a\ 
ville  de  Paleftine^  fuuée  d^na 
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la  tribu  d'Iflachar*  Voyc^  Ena- 
da. 

ENHASOR ,  Enhafor  ,{a) 
ville  de  Paleiline  dans  la  tribu 
de  Nephthali.  Il  y  en  a  qui  dou- 
tent li  ce  n'eft  pas  la  même 
qu'Enan  ou  Enon  d'Ézéchiel. 

ENIA  ,  jEnia  ,  eft  la  même 
ville  qu'Enéa.  Foye{  Enéa.    * 

ENIA ,  ^nia ,  ville  de  Grèce 
•dans  la  ThefTalie,  fut  habitée 
par  les  Eniens.  f^oye^  Eniens. 

E  N  I C  U  S  ,  Enicus ,  poète 
•Grec  ,  qui  vivoit  en  la  87.* 
Olympiade,  environ  432  ans 
•avant  J.  C. 

ENIENS,  ^««,  {b)  nom 
^ue  Tite-Live  donne  aux  habi- 
tans  d*Enos.  Voye^^  Enos. 
:  ENIENS  ,  En'unjts,  EVA^ç , 
ijc)  peuple  de  Grèce ,  dont  la 
•demeure  n'a  pas  toujours  été  la 
même  ,  comme  on  va  le  voir 
l)ientôt.  Les  Eniens  allèrent  au 
lîege  de  Troye ,  fous  la  condui- 
te du  même  Général  que  les 
Pcrrhebes ,  c'eft-à-dire ,  fous  la 
conduite  de  Gunécus  de  la  ville 
de  Cyphos. 

Ils  étoient  (Itués  autrefois 
vers  le  mont  Oifa ,  au  milieu 
des  Perrhebes  orientaux ,  com- 
me le  dit  Strabon  ;  ils  en  furent 
chaiRs  ,  dit  Plutarque  ,  par  les 
Lapîthes ,  &  vinrent  vers  TÉ- 
thace ,  ou  TÉthice ,  fuivant  ce 
ce  dernier  Auteur.  Les  Eniens, 
dit  Strabon,  aujourd'hui  voiflris 
des  Étoliens ,  habitoient  autre- 
fois les  environs  de  Dation  Se 

C*)  Jofu.  c.  19.  V.  \y, 

(h\  Tit.  Liv.  L.  XXX vu.  c.  53. 

(<)  Strab.  pajr.   61,417  V  508.  PHn. 
T.  1*  p.  J90.  Herod.  L,  VU.  c.  1  »  85  »    pag.  i66. 
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du  mont  Ofla,  entre lesPerrhe- 
bes.  Cette  tranfmigration  des 
Eniens,  quand  ils  pafferent  de 
chez  les  Perrhebes  Theflaliens, 
vers  les  Perrhebes  Epirotes,  au 
nord  &  au  voifinage  de  l'Étolie, 
eft  de  très-ancienne  date  ,  puis- 
qu'elle fe  fît  au  tems  de  la  guer- 
re des  Lapithes. 

Strabon  ,t,dans  un  autre  en- 
droit ,  dit  que  les  Eniens  ont 
habité  le  mont  (Eta.  Il  avoit  dit 
plus  haut  qu'ils  étoient  voifins 
deé  Locriens  Epicnémidiens  , 
&  qu'ils  avoient  été  détruits 
par  les  Étoliens  éc  les  Athama- 
nes. 

Les  Auteurs  d'une  Hiftoîre 
moderne  des  Romains  paroif- 
fent  avoir  confondu  le  premier 
païs  des  Eniens  avec  leur  der- 
nière demeure.  Parlant  de  ce 
peuple  dans  les  dernières  guer- 
res de  la  Grèce  ,  ils  difent  que 
leur  ville  Enia  fit  d'abord  par- 
tie du  canton  appelle  Perrhébie 
dans  la  Pélafgiotide  ,  contrée 
de  la  Theflalie  ,  &  qu'elle  pafla 
enfuite  fous  la  domination  des 
Étoliens.  La  Perrhébie,  contrée 
de  la  Theflalie  ,  où  étaient  les 
anciens  Eniens ,  étoit  fituée  vers 
l'embauchure  du  Pénée  ;  le  pai's 
des  der/iiers  Eniens  étoit  au 
;iord&  au  voifinage  de  l'Étolie, 
vers  les  EthicieS  &  le  mont 
Pinde.  La  ville  d'Enia  dont  il 
eft  queiîion,  ne  fut  donc  jamais 
dans  là  Perrhébie ,  contrée  de 
la  Thef&Iîe. 

198.  Homer.  Iliad.  L.  II.  v.  155.  dr  fiam 
Xenopb.  p.  Ï46  ,  ;7i.  Mém.  de  IMcad. 
des  Infcrtpc.  &  Beli.  Letc,  Tom.  VII» 
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On  cite  un  paflàg^e  întéref- 
fant  d'Héliodore ,  au  fujet  des 
Eniens.  »  Les  Eniens ,  dit  cet 
»  Auteur ,  la  plus  noble  portion 
»  de  la  nation  Theâalienne ,  & 
»  purement  Grecque  ,  tirent 
P  leur  origine  de  Deucalion  le 
»  Grec.  Ils  s'étendent  jufqu'au 
»  golfe  Maliaque  ,  &  vantent 
»  leur  capitale  nommée  Hypa- 
>»  ta  ,  ainfi  appellée  ,  à  ce  qu'ils 
»  difent ,  à  caufe  qu'elle  com- 
»  mande  aux  autres  ;  ou ,  felon- 
»  d'autres  ,  parce  qu'elle  ell 
»  fituéeau  pied  du  mont  (Eta.« 
Strabon  parle  auffi  d'une  ville 
que  les  Eniens  avoient  bâtie 
dans  la  Vitie ,  &  que  l'on  nom- 
.moit  jEneiana,  11  ajoute  qu'on  y 
jnontroit  des  armes  à  la  maniè- 
re des  Grecs  >/des  vafes  d*ai- 
yain  &  des  fépulcres.  Xilander 
croit  que  le  nom  Fida  ou 
.Ovir/a  ,  eft  un  nom  corrompu. 
.Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  païs  étoit 
proche  de  la  mer  Cafpienne  & 
4e  TArménie. 

Nous  lifons  diverfemeiîtdans 
les  Auteurs,  le  nom  des  Eniens. 
Pline  dit  jEn'unfrs ;  Hérodote  , 
JBnienes  ;  Etienne  de  By^ance , 
JSnian€s  ;  Strabon  ,  Mfuiancs; 
ëc  Homère  >  Mrùcnes^  comme 
Hérodote, 

ENIENS  [le  golfe  des]. 
Sinus  ^nia/Êim^  (a)  étoit  Vt 
même  que  le  golfe  Maliaque 
ou  Lamiaque*  11  eft  parlé  du 
golfe  des  Eniens  dans  Tite-Li- 
ve;  fans  doute  que  cet  Auteur 
Je   nomme  ainfi  parce  que  les 

(*).Tit.  Uv.  L.  XX Vm.  c.  5. 

(>;  Hoipea  Ui4cl.  t»  VUX>  v*    iso. 


Eniens  s'étendirent  jufques-là. 

ENIOCHÉ,  nom  que  Ton 

donne -à  celle  qui  paffe  pour 

avoir  été  la  nourrice  de  Mé— 

Èî^lOVÉE,  Eniopeus,{l^y 

écuyer  d'Hedor.  Diomede 
ayant  lancé  à  ce  dernier  fon 
dard ,  le  manqua  ,  &  alla  frap- 
per Eniopée,  qui,  avec  un 
grand  bruit  tombe  à  terre  en- 
tre les  bras  de  la  mort.  Ses 
chevaux ,  éifrayés  de  fa  chute  ^ 
reculent  ;  Hedlor  fênt  une  vi- 
ve douleur  du  fort  de  fon 
écuyer,  &  cherche  prompte- 
ment  à  réparer  cette  perte. 

ENIPÉE  ,  Enipeuj ,  EWé^;  , 
(c)  fleuve  du  Péloponnèfe  dans 
rÈlidç.  Il  fortoit,  au  rapport 
de  Strabon,  d'une  fource  nom* 
mée  Salraone,  &  alloit  fe  jet- 
ter  dans  l'Alphée.  Du  tems  de 
ce  Géographe,  on  l'appelloit 
Barntchius.  On  dit,  félon  le 
même,  que  Tyro  devint  amou- 
reufe  de  ce  fleuve ,  &  que  Sal- 
monée  fon  père  régna  dans  ce 
païs.  D'autres  ajoutent  que 
Neptunç ,  qui  aimoit  cette  fille> 
«'étant  apperçu  de  l'amour 
qu'elle  avoit  conçu  pour  l'E- 
nipée,  prit  la  forme  de  ce  fleu?- 
ve  pour  en  jouir,  &  qu'il  eut 
d'elle  Pélias  &  Nélée.  Il  y  a 
encore  une  autre  opinion.  Quel- 
ques-uns fuppofent  un  berger 
du  ncftn  d'Enipée.  Ce  berger 
fe  métamorphofaen  fleuve  pour 
pourfuivre  Tyro.  Cette  nym- 
phe voyant  les  eaux  d'Enipée 

I     (O  Scrab.  pag.  ^^6.  Homer.  OdyC  l.» 
XI.  V.  »37.  fb-  /ej. 
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extrêmement  claires,  eut  en- 
vie de  s'y  baigner;  alors  Enipée 
la  furprîty  &  eut  d*elle  Pélias 
&   Nélée.     , 

Certains  Auteurs  croient 
qu'il  faut  écrire  ce  nom  par 
un  ph^  Empheus  ;  Héfjcluus 
récrit  par  un  / ,  Eliptus* 

ENIPÉE,  Enwcusy  fiV/TfJç  » 
(tf)  fleuve   de    6rece'  dans  la 
Thefïalie.     Strabon    dit    qu'il 
defcend  du  mont  Othry,  &  fe 
mêle  à  TApidanus  qui  vient  de 
Pharfale.    L'édition  des  Aides 
porte  en  cet   endroit  Enifea  , 
comme  le  remarque  Cafaubon,' 
qui  juge    qu'il  laut  lire   ainfi 
uir  l'autorité  d'Euilathe  ,  qui 
cite  ainii  ce  paiTage.  VibiusSe- 
queiler ,  dans  quelques  éditions^ 
éc   particulièrement    celle   de 
Touloufe ,  écrit  Enipheus,  Cel- 
le de    Hefiel    porte   Enipeus. 
Ce  fleuve  eft  nommé  par  quan- 
tité d'Auteurs  claffîquest     Ce 
fut  près  de  fes  rives,  que   fe 
donna  la  fameufe  bataille  de 
Pharfale  entre  Céfarôc  Pompée, 
:  Il  faut  avertir  que  Thevet 
f'eft  bien  trompé  »  quand  il  a 
cru  que  le   nom  moderne   eft 
Pkarib;  peut  être  a-t-il  voulu 
dire  qu'il  eft  nommé  Pharibçs 
par  Ptolémée,   quoiqu'il  y  ait 
de  la  diâerence. 
.   ENIPÉE,   Enipeus,  {h) 
JE*ffv$ùc^  ,     autre     fleuve      de 
Grèce,  qui,  comme  le  précé- 
dent, arrofoit  la  Theflalie.  Il 
ne   faut    point   confondre    ces 
deux  fleuves  :  du  moins  la  def-* 

<  <«>  Strab.  p.  156  ,  43», 
le)  Tit.  Liv.  U  XUV.  c.  «o. 
ii)  Lycian.  T.  I.  p.  108.  &  f^i» 
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crîptîon  que  fait  Tîte-Lîve  de 
celui  qui  cft  l'objet  de  cet  ar- 
ticle, ne  permet  pas  de  dou- 
ter que  ce  ne  foient  deux  fleu- 
ves entièrement  diflferens.  Ea 
effet,  l'Enipée  dont  nous  par- 
lons, avoit  fa  fource  au  pied 
du  mont  Olympe,  &  couloit  à 
environ  cinq  milles  de  la  ville 
de  Dium.  Les  bords  de  ce 
fleuve  étoiem  efcarpés.  Il  étoic 
cependant  peu  considérable  en 
Été.  Les  pluies  qui  tomboient 
l'Hiver  en  abondance ,  le  gro^- 
fiiToient  excefïîvement*  Ses 
eaux ,  arrêtées  par  les  rochers 
qu'elles  rencontroient  fur  leur 
paiTage,  formoient  des  gouffre». 
très  profonds;  &  quand  elle* 
avoient  paflTé  au-de-là,  elles  fe 
précipitoient  dans  la  mer  avec 
impétuofîté,  creufant  de  jour 
en  jour  de  nouveaux  abîmes 
dans  fon  lit ,  par  le  moyen  de 
la  terre  qu'elles  entrainoient 
avec  elles. 

ENIPÉE,  Enipeus^  E\t^fv^ 
(c)  s'entretient  avec.  Neptune 
dans  un  dialogue  de  Lucien.J^ 

ENIPHÉE,  Enîpheus.  Voye^ 
Enipée. 

ENISPE ,  Enîfpe ,  eV(ïth  ,  (d^ 
Ville  du  Péloponnefe  dans  TAr- 
cadie.  Elle  étoit  connue  du 
tems  de  la  guerre  de  Troye  > 
de  fes  habitans  font  comptés 
au  nombre  de  ceux  qui  parti- 
rent pour  cette  guerre.  Ce- 
pendant, il  paroît  par  un  pafla- 
ge  de  Paufanias ,  qu'on  ne  fça- 
voit  pas  trop   de  fon  tems  ce 

1{d)  Homcr.  Iliad,  L.  II.  v.  uj,  Strah. 
p.  |88,  Flin.  T.  I.  p.  lyy.  PauC  p.  45^., 
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que  c'étoit  que  cette  ville.  Il 
y  en  a  eu,  dic-il,  qui  ont  cru 
qu'Enifpe  ,  Stratie  &  Rhipe  , 
lieux  qve  nomme  Homère , 
étoient  des  ifles  formées  par 
le  fleuve  de  Ladon,  &  habi- 
tées autrefois  par  des  hommes. 
Il  ajoute  quHis  fe  trompent , 
parce  y  dit-il,  que  le  Ladon, 
quoique  ce  foit  la  plus  belle 
rivière  du  monde,  n'eft  point 
afiez  grand  pour  avoir  eu  des 
ifles  telles  qu'en  ont  le  Danu- 
be &  le  Pô.  Strabon,  parlant 
de  Rhipe  ,  de  Stratie  &  d'E- 
nifpe,  dit  qu'il  ne  feroit  pas 
facile  de  les  trouver,  &  que 
d'ailleurs  cela  ne  ferviroit  de 
rien ,  puifque ,  ajoûte-t-il ,  elles 
font  défertes. 

Séneque  le  tragique  nom- 
me Enifpes  en  pluriel ,  ôc  fait 
dire  ce  vers  à  un  choeur  de 
femmes  Troyennes  : 

Quaque  formidant  BorcanEnifpa* 

Tout  cela  ne  mené  à  rien  de 
pofîtif.  Etienne  de  Byzance 
fejj^le  dire  qu'on  attribuoic 
cette  ville  ou  à  la  Clitorie , 
ou  à  la  Phocide.  Mais ,  quelle 
Phocide  y  avoit-il  daiv^  le 
Péloponnèfe  ?  Berkelius  juge 
beaucoup  mieux ,  qu'au  lieu  de 
KhMropioLj  &  <ï>a»tiJo$,  il  faut  li- 
re, S^w^Z/oç  &  KhiiToplaç.  On 
trouve  en  effet  que  les  Clito- 
riens  &  les  Pfophidiens  étoient 
voifins  dans  TArcadie;  6c  Ber- 

(«)  Homer.  Ilîad.  L.  XXT.  v.  »io. 

H)  Cicer.  in  Vcrr.  de  Signis.  c.  48. 
Diod.  Sicul.  p.  199  9  SOC'  Tit.  Liv.  L. 
XXIV.  c,  37.  &  feq»  Strab.  p.  «71»  173. 
Wtu  Tom.  I.  pag;  163,  Pomp.  Mei.  p. 
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kelius  le  prouve  par  un  paflag# 
de  Paufanias. 

ENIUS,  JEnius^  A^toc,  (a) 
capitaine  Troyen,  qui  fut  tué 
par  Achille. 

ENNA,  Enna,  eW  ,  (^> 
ville  municipale  de  Sicile,  fi^' 
tuée  vers  le  milieu  de  Tiile  9 
au  nord-oueft  du  lac  Pergus  > 
&  au  fud-oueit  d'Affore*  Elle 
èfl  célèbre  dans  les^  fables  au 
fujet  de  l'aventure  de  Profer- 
pine.   Cicéron  en  parle  ainiî  ; 
ce  C'eft  une  ancienne  opinion.... 
ti  que  Libéra ,  qui  eft  auili  nom- 
w  mée  Proferpine,  fut  enlevée 
n  du  bois  des  habitans  d  £nna> 
»  comme  ce  lieu  eft  au  milieu. 
n  de  la  Sicile  ^  oa  Ten  nomme 
»  rUmbilic  ou  le  Nombril;pour 
»  la  ville  d'Enna,  elle,  eft  fur 
n  une  montagne  élevée,  ôc  au 
n  haut  de  laquelle  on  trouve - 
n  une  plaine  6c  des  eaux-  qui 
n  ne    tariiTent    jamais;   mais, 
i>  elle    câ.  tellement  efcarpée 
n  tout  à  l'entour ,    qu'on  n'y 
i>  fçauroit  monter;  c4le  efl  en-, 
n  tourée  de  lacs  de.  de  Heurs 
n  parfaitement     belles    toute 
»  Tannée.     Ce     lieu     femble 
I»  marquer    que   c'efl-là  que. 
»  s'eft  fait  renlèvement  donc» 
»»  on  nous  a  inAruits  dès  l'en-- 
»  fance;  car,. il  y  a  tout  au-- 
n,  près    une    caverne    tournée* 
I»  vers  le  fepteotrion ,  &  d'une' 
n  profondeur  infinie  :  c'efk  par* 
I»  là  que  Pluton  parut  tout  à 

i^i.  Pcolem.  L.  III.  c.  4.  Roll.  Hift, 
Rom.  Tom.  III.  pag.  ^74.  «b* /«(v.  Mém. 
de  TAcad.  des  Inlcript,  &  Bell*  Lcic» 
Tomt  VI,  p.  567  y  ^68« 
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I»  coup  avec  fon  chat,  à,  té 
t>  que  l'on  dit;  &  qu'après  avoir 
»  arraché  de  ce  lieu  la  jeune 
>>  déefTe,  il  l'emporta  par  des 
i>  chemins  fouterreins  affez  près 
»  de  Syracufe,  &  il  fe  forma 
>'  foudain  un  lac  dans  cet  en» 
»  dro-t.  n 

On  lit  à  peu  près  la  même 
chofe  dans  Diodore  de  Sicile» 
«  Ce  fut,  dit-il^  dans  les  prai- 
»  ries  d'Enna  que  Pluton  ravit 
*>  Proferpine.  Ces  prairies  qui 
»  font  auprès  de  la  ville  de 
»  ce  nom,  font  dignes  de  cu*- 
»  riofité,  par  les  violettes  & 
»  par  les  fleurs  de  toute  eTpè-. 
>>  ce  qui  y  croiffent ,  &  qui 
»  répandent  une  telle  odeur 
»  dans  l'air ,  qu'elle  fait  per- 
»  dre  aux  chiens  de  chafie  la 
»  pifte  des  animaux  qu'ils  pour- 
»  fuivent.  La  fuperficie  du 
»  terrein  qui  eft  plaine  dans 
»  le  milieu ,  &  traverfée  de 
»  plufîeurs  ruifleaux,  s'élève* 
/  »  du  côté  des  bords  qui  Tbnt 
»  entourés  de  précipices.  On 
w  prétend  que  cette  plaine  fait 
>f  précifément  le  milieu  de  rifle; 
»  &  c'eft  pour  cette  raifon  que 
»  quelque-uns  l'appellent  l'Um- 
I»  bilic  de  la  Sicile.  Non  loin 
»  de  là  on  voit  des  bois,  des 
»  prés ,  des  jardins ^  des  ma- 
p  rais  »  &  l'on  trouve  enfin 
»  une  grande  caverne ,  dans 
»  laquelle  il  y  a  une  ouvertu- 
n  re  fouterreine  tournée  du 
M  côté  du  nord.  On  dit  que 
»  ce  fut  par  cette  ouverture 
t»  que  Pluton^  monté  fur  fon 
»  char  ,  retourna  aux  enfers 
n  avec  Proferpine   qu'il  enle- 
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»  Voit.  Les  violiers  &  les  au* 
»  très  .plantes  dont  cette  cam-» 
i>  pagne  eft  couverte,  portent 
I»  des  fleurs  pendant  toute  l'an-^ 
I»  née ,  de  la  rendent  aufli  char-* 
»  mante  à  la  vue  qu^à  l'odo- 
»  rat.  n 

Callimaque  dit  ,  dans  fon 
hymne  à  Cérès  :  Vous  accou" 
fûtes  trois  fois  à  Enna ,  qui  eft 
au  milieu  de  la  plus  belle  des 
ijles.  Cérès  y  étoit  particuliè- 
rement adorée.  Pomponius  Mê- 
la dit  qu'Enna  étoit  renommée, 
à  caufe  du  temple  de  Cérès  ; 
de-là  vient  que  cette  déefle 
eft  nommée  par  Silius  Italiens^ 
Ennea  numina  diva. 

L'an  213  avant  TÉre  Chré- 
tienne, la  ville  d'Enna  étoit 
près  de  livrer  aux  Carthagi- 
nois fa  garnifon ,  qui  avoit  pour 
commandant  L.  rinarius,  ofS-* 
cier  également  brave  &  fidè- 
le ,  &  qui  n'étoit  pas  de  ca* 
raftère  à  fe  laifler  furprendre^ 
Inftruit  du  deflein  des  habi« 
tans,  L.  Pinarius  fentit  qu'il 
n'y  avoit  point  de  tems  à  per- 
dre. Après  avoir  averti  fes 
foldats  de  l'extrême  danger  où. 
ils  alloient  être  expofés ,  & 
avoir  pris,  dans  un  grand  fe- 
cret,  toutes  les  mefures  nécef- 
faires,  il  leur  donne  le  fignal 
dont  il  étoit  convenu.  Dans 
le  moment ,  les  foldats  fe  dif- 
perfent  dans  tous  les  quartiers 
de  la  ville.  Us  pillent,  rava- 
gent &  tuent  tout  ce  qu'ils 
trouvent  fous  leur  main,  com- 
me ils  auroient.  pu  faire  dans 
une  place  prife  d'affaut,  aufE 
irrités  &  au£  furieux  contre 
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des  gens ,  à  la  vérité  fans  ar- 
mes âc  fans  défenfe,  mais  traî- 
tres &  perfides  dans  le  coeur, 
que  s'ils  avoient  trouvé  de  la 
téfiftance,  &  que  le  péril  eût 
,été  égal  de  part  &  d'autre.  Ce 
fut  ainfi  qu'Enna  fut  confervéc 
aux  Romains ,  par  une  exécu- 
tion fanglante ,  que  la  néceflîté 
feule  eft  capable  peut-être  d*ex- 
cufer.  Mais ,  la  nouvelle  de  ce 
maffacre  s'étant  répandue  en 
un  feul  jour  dans  toutes  les 
parties  de  la  province  ,  les 
Siciliens,  qui  trouvoient  dans 
cette  acftion  ,  non  feulement 
de  la  cruauté  contre  les  hom- 
mes ,  mais  de  Timpiété  à  l'é- 
gard des  dieux  ^  conçurent  en- 
core plus  4*averfion  qu'aupa- 
ravant pour  les  Romains  ;  & 
ceux  qui  jufques-là  avoient  été 
partagés  entr'eux  &  les  Car* 
chaginois,  ne  balancèrent  plus 
à  fe  déclarer  pour  les  der- 
niers. 

Le  nom  d'Enna  s'écrit  quel- 
quefois avec  une  afpiration 
Torte ,  &  Spanheim  fournit  une 
médaille  fur  laquelle  on  lit  : 
MUN.  HENNjE.  Municipes 
Hmntnfts  ;  &  il  fe  trouve  auffi 
dans  Piine  ,  pour  défigner  les 
habitans  de  cette  ville;  &  le 
p.  Hardouin  obferve  que  les 
Latins  ont  quelquefois  afpiré 
ce  mot,  mais  non  pas  les  Grecs 
qui  écrivent  toujours  E'W«.  Ce 
même  Père  réfute  l'explication 
que  donne  Spanheim  de  la  mé- 
daille citée,  &  prétend  qu'il 
faut  lire  MUN.  HENNA, 
qu'il  explique  ainfi  ;  Munus  Ha" 
driane    edidere  noétumum    Nar» 
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honenfes  Augures,  Il  juflifie  cette 
explication  ,  premièrement  en 
faifant  voir  qu'elle  convient 
avec  Thiftoire;  &  en  fécond 
lieu ,  que  les  habitans  d*Enna  , 
étant  un  peuple  libre ,  n'ont 
point  frappé  de  médailles  en 
l'honneur  des  Auguftes;  com- 
me on  n'en  trouve  point  d'Ef-r 
pagne ,  après  que  Vefpafîen 
eut  donné  à  toute  cette  pro- 
vince les  droits  dont  jouiJÛToit 
le  Latium! 

'Le  nom  moderne  d'Enna  eft 
Caflro  Giovanni. 

ENNÉ  A  y  Ennta^  furnom  qui 
fut  attribué  àCérès,  à  caufe  de 
la  ville  d'Enna  en  Sicile  9  oui 
elle  avoit  un  temple  magnifi- 
que. 

ENNÉÉMIMERIS;  c  eft  une 
cfpèce  de  céfure  d'un  vers  La- 
tin ,  où ,  après  le  quatrième 
pied,  il  y  a  une  fyllabè  irrc- 
gulière  qui  finit  le  mot  &  qui 
aid^  à  former  le  pied  qui  fuit 
dans  le  mot  d'après  >  comme 
dans  cet  exemple  : 

IIU   latus   niveum    molli  fultus 
hyaciniho» 

qu'on  fcande  aîrifî  : 

IIU  la  I  tus  nive  |  um  mol  \  li  fuU^ 
I  tus  hya  \  cintho, 

où  il  faut  remarquer  que  1% 
fyllabe  tus ,  brève  de  fa  natu- 
re, devient  longue  en  vertu 
de  la  céfure. 

ENNÊENS,  Ennenfes.lct 
habitans  d'Enna.    Voye^  Enna. 

ENNÉSIE  ,  Emefia,  £\v,.c/^  . 
nom  que  porta  d'abord  la  ville 
d'Etna.    Poyn  Etna. 

ENNIA: 
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*  ENNIA,  Ennia^  (à)  femme 
île  Macrdn.  Claudia  ,  premièrel 
AmmedeCaligula,  étant  morte, 
fniïia,  à  la  folliciçation  de  fotr 
inari ,  s'appliqua  à  ihfpirer  de 
i'amour  au  jeuiié  Prilice ,  &  à 
tirer  dfe  lui  une  prontefle  de 
Aiariage,  quand  il  feroit  maî- 
tre de  l'empire  ;  &  ce  jeune? 
Prince  ne  ît  fit  pas  greffer, 
^tanc  difpofé  à  tout  pourvu 
qu'il  devînt  empereur.  Mals^ 
quand  il  le  fut  devenu ,  il  ré- 
Conipenfa  affèz  thaï,  &  Macroh 
&  Ennia.  L*un ,  accufé  de  plu- 
Heurs  crimes,  fut  obligé  de  fe 
donner  la  mort»  ôc  l'autre  fut 
punie  des  complaifances  cri- 
,  fàiu'elies  qu'elle  avoit  eues  pour 
Caligula.  Leufs  enfans  ne  fu- 
rent pas  nt>n  plus  épargnés. 

ENNIUS  [Q.],  Q.  Enniusy 
iLh  ^fma  {b)  fameux  poëte 
Latin  ,  naquit  l'an  dé  Rome 
514  ou  515  à  Rudibs  ville  de 
Caiabre.  Il  Vécut  dans  la  Sar-^ 
idaigne  jufqu'à  l'âge  dô  40  ans. 
C'eft-là  qu'il  fit  connoifTaiicé 
avec  Caton  le  cenfeur ,  qui 
apprit  de  lui  la  langue  Gtecqué 
dans  un  âge  fort*  avancé ,  & 
qui  remmena  enfuite  avec  lui 
à  Rome.  M.  FulVius  Nobilioi^ 
le  mena  avec  lui  en  Etolie; 
Le  fils  de  ce  M.  Fulvius  No- 
bilior  lui  fit  accorder  le  droit 
de  bourgeoifie  Romaine ,  ce  qui 
.fitoit  dans  ces  tems-^là  un  hon- 

(«)  Tacît.  Annal.  L.  VU  c.  45.  Crév* 
Hitt.  des  £mp»  T.  l,  p.  605,  Toiii*  II;  p* 
18  >  19* 

(b)  Corn.Xep.  in  Caton.  c.  1.  Aul. 

Gell.  L.  XI.  c,  4.  L,  XU.  c.  4.  L,  XV. 

C.  S4.  L.  XVII.  c.  17.  Horat,  L.  ly.  Ode 

'7.  Vt  10.  L.  I.  Sacyr.^  to*  Vt  54.  L,  II. 

T9m.  XF. 
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ieuV  fort  coîifidérable.  Il  àvoi^. 
compofé  en  vers  tiéroïques  les- 
annales  de  Rome,  &  en  étoit 
au  douzième*  livre  à  l'âgé  dé 
67  ans.  Il  en  cômpofâ  fix  àu-i» 
très  depuis;  car,  il  laiflà  en 
mourant  dix- huit  livres  dé  cet 
ouvrage.  Il  avoit  auffi  célébré 
les  vidoîres  dû  premier  Scî- 
pîon  TAfricain ,  avec  qui  iî 
étoit  lié  d'une  amitié  particu- 
lière ,  &  qui  lui  donna  tou- 
jours de  grandes  marques  d'efti- 
me  &  de  conîîdération.  Quel- 
ques-uns même  croient  qu'oii 
lui  accorda  une  place  dans  lé 
tombeau  des  Scipions. 

Il  mourut  de  la  goutté,'  âgé 
de  fôixante-dix  ans,  îous  lé 
confulat  de  Q.  Marcîus  Phi- 
lippus  ,  &  de  Cneius  Servilius 
Cœpio,  l'an  dé  Rome  585  ^ 
&  169  avant  Jefus-Chrift.  Voi- 
ci fon  épitaphe  rapportée  par 
Aulu  -  Gelle ,  en  ces  termes  ; 

4fpicite^  à  çhes.fenis  Ennu  ima* 
ginis  .formam  ^ 

Heic  veflrum  panxit  maxwna 
faèa  patrum. 

Netào  me  lacrymis  dtcçm  ^  neç 
funera  fietu 

Faxiti  Cuir  ?    Volito  vivus  ptr 
ora  virâmi 

Cette  épitaphe  eft  du  genr« 
de  celles  dont  parle  Platon, 
au  livre  douze  des  Loix ,  que 

Epift.  I.  V.  50.  ér  feq.  QMimil.  L.  X, 
c.  I.  Tit.  Liv.  L.  XXX.  c*  a6,  Cicer.  de 
Finib.  Bon.  &  Mal.  L.  I.  c.  4,  Tufcul, 
Qo*ft.  L,  f .  c.  5.  de  Scnea.  c.  16.  RolJ. 
Hitt.  Ane.  Tom.  Vf,  p;  151 ,  i^»  ,  ^fiS^ 
Méoi.  de  PAcad.  dts  Infcripc.  &'  BclU 
L^tr.  TOmrJU.pag.  I91 ,  «oj,  &  friv^ 

G  g 


4««  E  î^ 

Ton  bornok  à  quatre,  vers,  Oxl 
fent  voir  la  4g^^^^  ^^  tombeau 
de  Q.Ennius,  dans  les  tombeaux 
de  Tobias  Fendt»  Ce  monu-r 
ment  étoit  placé  fur  la.  voiii 
Appia. 

M.  Dacier  dit  qu^un  a»  après 
que  Livitfs  Andronicus  eut  fait 

i'ouer  fa  première  pièce ,  l'Ita-» 
ic  vit  naître  Q.  Ennius,  qui, 
ayant  eu  lout  le  loifîr  de  re- 
marquer  rempreffemcnt  que  les 
Romains  avoient  pour  les  Sa- 
tyres, quoiqu'elles  fuflent  en- 
core   bie»   informes   &    bien 
groffières ,  crut  que  des  poëmes, 
qui  ne  fer  oient  pas  faits  pour 
le  théâtre ,  mais  qui  conferve- 
toient  îe  fiel,  les  railleries  & 
les  pîaifanterïes  de  ces  Satyres 
qu'on  j&vion   avec   tant    d'apr 
plaudinèment ,  ne  manqueroieni 
pas  d'être  bien   reçus.    Il  Ha- 
zarda'  donc  cette  nouvelle  for.- 
te  de  poëfîe ,  &   poiir  fe  dé- 
laffer  de  la  compofition  ie  fes 
tcagédre&À  de  fes  annules,  it 
fit    des    dîfcours    auxquels    il 
ccfjiferva  le  nom  de  Satyres»^ 
Ces  difcours  étoieht   entière- 
ment femblables  aux  difcours 
tfHarace ,  '&  pour  k  matière 
&  pour  la  variété.    La  feule 
différence   eflèntiellc  qu'on-  y 
peutremarquer,c'eft  que  Q.  En- 
nius ,^  à  l'exemple  de  quelques 
Grecs,  &, d'Homère  même  dans 
fon  poëme  intitulé   Margites  , 
avoit  pris" la  liberté  de  mêler 
plufîeiirs  fortes  de  vers,  car* 
Il  mçttoît  énfemblè  des  hexa- 
mètres avec  des  iambes  trime- 
ties,  ôï  avec  des  tétrametres 
irochaïque* ,  ou  y^x%^^x^Téip^ 
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les  fragmens  qui  nous  reftenf«« 
Voici  de  ces  vers  técrametres»' 
trochaïques ,  qu'Aulu-GcUë 
nous  a  conferyés,  âç  qui  mé-» 
ritent  bien  i^'sLYOïr  place  ici  ^ 
à  caufe  de  leur  beauté.  Q.  En- 
nius avoir  rapporté  dans  une 
de  fes  Satyres  ,  une.  fable  com- 
me nous  en-  voyons  dans  Ho- 
race, &  après  la  fâ.ble,il  avoÎE 
ajouté  :.  '  , 

Hoc  erît  tîhid  argumtntum  femp<r 
in  promptu  fitum  , 

Ne  quid  cxpe^ltt  amîû&s  fuod  tuti 
agérc  petits. 

C*eft-à-dire ,  £4  moraiîté  dt 
cette  faUe  y  que  iu  dois  avoir 
toujours  devum  les  yeux  y  eft  que 
eu  n'attendes  point  de  tes  amis  ce 
que  tu  peux  faire  toi-pieme.  Cà^ 
îaufaon-  a  eu  tort  de  vouloir 
corriger  le  premier  vers- ,  ÔC 
mettre  pofitum  au  lieu  de  fitum^ 
Il  ne  faut  rien  changer. 

M.  Dacier  attribue  aux  Sa^ 
lyres  de  Q^  Ennius  cette  autre 
efpèce  de  versi  9"î  font  d'une 
beauté  ôc.  d^ne'  élégance  fort 
au-deffus  du  fiécle  où  ils  ont 
été  faits>  On  ne  fera  pas  fâché 
de  les  voir  ici  : 

Non  haheo  denique  nattci  Marftam 
augurum  , 

Non  vkanos  arufpieis^  non  de 
eirco  aftrologos^ 

Non  JJiacos  conjeSiores^  non  i/%^ 
terpretes  /omnium  ; 

Non.  tnim  ii  funt  aut  fcientiâ  a^jj^ 
4jftc  divini^ 
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S^d  fiipirfthmji  vates  t  împudentef-^ 
•  que  ariolî  , 

jéut  inertes  >  aut  infaniy  aut  qui- 
tus egefias  imperat^ 

Qui  fui  quaftus  caufafiSias  fufci^ 
tant  fententuis , 

Qui  Jihifemitam  nonfapiunt,  al^ 
teri  monftrant  viam* 

Quihus  div'aias  pollicentur,  ab  iis 
drackmam  pHunt, 

Pe  divitiis  deducant  drachmam  , 
reddant  cetera* 

C'eft-à-dire  :  Je  ne  fais  nul 
tompte  des  augures  Marfes  ,  ni 
des  devins  des  coins  des  rues ,  ni 
des  4iftrologues  du  cirque  y  ni  des 
pronojiiqueurs  d'Ifisy  ni  des  in~ 
terprêtes  des  fanges  ;  car  ils  nont 
ni  l'art  ni  la  fcience  de  deviner  ,• 
mais  y  ce,  font  des  difeurs  dt  bon- 
ne aventure  ,^  fuperflitieux  &  im-f 
prude ns  ,  ou  des  fainéant ,  ou  des 
fous  ^  ou  des  gens  qui  ^fe  laiffant 
maîtrifer  par  la  pauvreté  y  fuppO" 
fent  des  prophéties  pour  en  tirer 
quelque  gain;  qui^  aveugles  pour 
€ux~mémeSf  veulent  montrer  le 
chemin  aux  autres  y  &  qui  nous 
demandent  une  drachme  en  nous 
promettant  des  tréfors.  Quils 
prennent  donc  cette  drachme  fur 
ces  tréfors^  6»  quUs  nous  rendent 
le  refte. 

C'était  encore ,  fuîvant  M. 
Pacier,  dans  quelqu'une  de  fcs 
Satyrçs  ,  qu'il  avoit  fait  cette 
admirable  defcription  d*une 
coquette  ;    . 

Qua/i  in  chorê  pila  ludens 

Patatim  dat  fefe,  £•  communem 
facit^ 
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Allum   tenet;  alii  nutat  ;  alibi 
manus 

Eft  occupata;  alii  pervellit  pedem* 

Alii  dat  annulum  fpe^andum  ;  à 
labris 

Alium  invocat;  cum  alio  cantat^ 
&  tamen 

Alii  dat  digito  litteras. 

Ceft-à-dire  :>  Elle  efi  comme 
une  balle  dans  un  jeu  de  paume  , 
qui  fe  donne  tour  à  tour  À  tous 
les  joueurs.  Elle  tient  tun ,  elle 
fait  figne  à  Vautre.  Sa  main  ce^ 
pendant  eft  occupée  ailleurs.  Elle 
marche  fur  le  pied  de  celui-ci;  elle 
donne  fa  bague  à  regardet  à  celui" 
là;  elle  provoque  un  fixième  par 
un  mouvement  flatteur  de  fes  lè- 
vres ;  elle  chante  avec  un  feptième^ 
&  en  même  tems  elle  ne  laijfe  pas 
de  faire  entendre  à  un  huitÙmc 
le  langage  muet  de  fes  doigts. 

Dans  ces  Satyres  de  Q.  En* 
nius ,  on  trouvoit  la  variété ,  les 
railleries ,  les  allufions ,  les  fa- 
bles ,  le  dialogue  même ,  en 
un  mot,  tout  ce  qui  faifoit  le 
caradère  &  l'agrément  des 
premières  fatyres ,  à  l'exception 
,de  la  danfe  &  du  chant. 

Q.  Ennius  avoit  le  premier 
dégroffi  &  poli,  l'ancienne  poè- 
fie  ;  il  avoit  banni  là  rudefle 
des  vers  Saturnins,  &  appris 
aux  Poètes  à  grimper  fur  le 
ParnafTe  ,  dont  les  chemins 
leur  étoient  inconnus.  C'eft  ce 
qu'il   dit  lui-  même': 

Scripfere  alii  rem 

Verfibu*  quos  olim  fauni  vatefquf 
canebant , 

Ggij 
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Quvm   neque  Mufarum  fiopulos 
quifquam  fupttarat , 

Nec  diâi  ftudiofus  état. 

C'eil-à-dire  :  Les  autres  ont 
écrit  les  guerres  en  des  vers  que 
ks  faunes  &  les  deviné  thantoitnt 
jadis  dans  les  bois  y  lorfque  per*»^ 
fonne  navoit  encore  furmonté 
les  rochers  des  Mufes ,  &  qu'on 
n*avok  aucun  foin  de  fa  diêlion. 
,C'eft  pour  quoi,  Lucrèce  dit  de 
lui,  qii'ilfut  le  premier  qui  rap» 
porta  de  VHélicon  une  couronne 
immortelle.  Auffi ,  Q.  Ennius 
avôit-il  fi  bonne  opinion  de  fa 
poëfie,  qu*il  difoit  dans  le  pre- 
mier livre  de  fes  annales,  <jue 
Famé  ^  refprit  d'Homère 
ctoiefttpafles  dans  fon  corps  par 
la  loi  de  la  métempfycofe. 
Mais ,  comme  Horace  l'a  re- 
marqué ,  beaucoup  de  i^^  vers  y 
trop  durs  ou  trop  légers,  gra^ 
vitale  minores ,  &  furtout  le 
défaut  d'art,  foutiennent  mal 
fa  vanité ,  &  démentent  la  doc- 
trine de  Pythagore.  Ovide  a 
fort  bien  jugé  de  Q.  Ennius, 
quand  il  a  écrit  : 

Ennius  ingénia   maximus  ^   arte 
rudis* 

Et  ailleurs  : 

Ennius  arte  carens* 

Ce  jugement  eft  très-jufte%& 
c'eft  à  tort  qu'un  fçavant  hom- 
me a  voulu  sV  oppofer.  Il  n'eft 
pas  même  difficile  d'en  donner 
ia  raifon.  L'art  manquoit  à  Q. 
Ennius ,  parce  que  i  comme  il 
ii*avoit  pas  encore  eu  le  tems 
d'étudier  les  originaux  Grecs  ^ 
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&  de  démêler  tout  le  myftèfé 
de  la  compoiition  du  p£)ëme 
épique  &  du  poëme  dramati'- 
que ,  il  n'avoit  nullement  con- 
nu ce  que  c'eft  que  la  fable  &  là 
conflicution  ou  l'unité  du  fujet 
qui  fait  l'ame  dé  Ces  poèmes. 
Cela  eft  fi  vfai ,  que  fes  annales 
ne  fo-nt  pas  tant  un  poëme  qu'u- 
ne hiftoire.  Â  l'égard  du  poëme 
dramatique  f  comme  il  n'étoit: 
que  tradudeur  ,  il  n'avoît  be- 
Idin  que  de  fon  efprit  pour  at- 
traper la  nobleffe  &  la  majefté 
de  la  tragédie  Grecque*  Tous 
les  défauts  qu'on  lui  a  repro- 
chés ,  n'empêchent  pourtant 
pas  qu'il  ne  doive  être  regardé 
comme  fort  grand  Poëte  ,  par 
rapport  à  tous  les  poëtes  Latins 
qui  Tavoîent  précédé ,  &  il  mé- 
rite tous  les  éloges  que  les  An- 
ciens lui  ont  donnés^  Mais ,  par 
rapport  à  ceux  qui  l'ont  fuivi  ^ 
fon  mérite  diminue,  &  Il  eft  en- 
core greffier.  C'eft  ce  que 
Propercé  a  voulu  foire  enten- 
dre ,  quand  il  a  dit  :  ç^^Ennius 
ceigne  fon  front  d^une  couronne 
groJlJière  &  fans  art,  Quintilien  a 
fort  bien  jugé  de  ce  Poëte  , 
quand  il  a  écrit:  Nous  devons 
révérer  Ennius  comme  nous  révé^ 
rons  les  anciens  bois  f  acres ,  dont 
les  chênes  aufp,  élevés  qu  antiques  » 
ne  font  plus  aufp,  agréables  par 
leur  beauté ,  que  refpeBables  par  la 
religion  qui  les  a  confacrés. 

Mais  ,  pour  ce  qui  eft  de  fes 
fatyres  ,  comme  c'eft  yn  poëme 
tout  Romain,  le  défaut  d'arc 
qu'on  a  reproché  à  Q^Ennius»  ne 
devoit  pas  être  fi  fenfible  dairfc 
cet  ouvrage ,  &;  nous  ne  douton» 


X 


•EN 

pas  que  ce  ne  fût  ce  qu'il  avoîc 
fait  de  plus  parfait. 

Les  fatyres  de  Q.  Ennius', 
comme  celles  de  plufieurs  au- 
tres poètes  Latins  ,  renfer- 
moieht  une  Philofophie  qui  peut 
bien  rendre  honnête  homme  & 
.vertueux ,  mais  non  pas  Philo- 
sophe ,  &  il  eft  aifé  d'en  voir 
la  raifon.  Le  Poëte  denne  des 
règles ,  &  il  les  appuie  par  de^ 
exemples.  Mais ,  le  Philafophc 
rend  les  raifons  de  ces  règles , 
&  il  enfcigne  pourquoi  une  tel- 
le chofe  eft  bonne  9  une  telle 
autre  mauvaife, 

Q-  Ennius,  s'il  en  faut  croire 
Horace  ,  ne  s'étoit  jamais  mis 
à  faire  des  vers  qu'il  ne  fût  dans 
Je  vin.  Virgile  avoît  beaucoup 
profité  dans  la  leâure  des  ou- 
vrages de  Q.  Ennius;  il  en  avoit 
pris  jufqu'à  des  vers  entiers  , 
que  ce*  Poëte  ,  par  reconnoif- 
fance,  appelloit  des  perlés  ti- 
rées du  fumier  ^de  Q.  Ennius. 

Cicéron,  dans'fon  traité  de  là 
vieiUjefle,  nous  apprend  un  fait 
qui  doit  faire  beaucoup  d'hon- 
«eur  à  la  mémoire  de  Q.  En- 
nius. Il  dit  que  ce  Poète ,  a  râ> 
ge  de  70  ans,  chargé  de  deux 
fardeaux  qu'on  regarde  commç 
accafclans  ,  la  pauvreté  &  la 
vieilleiTe  ♦,  les  portait ,  non  feu- 
lement avec  confiance ,  mais 
avec  gaieté  ;  ce  ^ui  donnoit 
prefque  lieu  de  p enfer  qu'elles 
lui  faifoient  même  plaifir,  &lui 
étoient  agréables. 

ENNIU*}  [L.],  L.  Ennius, 
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(a)  chevalier  Romain»  fut  ac- 
cufé  l'an  de  Jefus-Chrift  2%  p 
d'avoir  converti  en  vaillèlle 
d'argent  ou  à  quelque  autre  ufa- 
ge  commun  &  ordinaire,  une 
natue  de  l'Empereur  Tibère, 
mais,  le  tems  n'étoit  pas  encore 
venu  ,  où  des  adlions  auflî  inno- 
centes fuflent  traitées  comme 
des  crimes  atroces.  Tibère  ne 
voulut  point  que  le  nom  de  L« 
Ennius  fût  mis  fur  le  rôle  des 
accufés;  mais,  ce  qui  eft  bien  fin» 
gulier ,  c'eft  qu'un  Sénateur  des 
plus  diftingués ,  Ateius  Capito  , 
dont  nous  avons  parlé  en  fon 
article,  s'éleva  à  ce  fujet  contre 
l'Empereur ,  avec  une  fauflfe  âc 
miférable  affeâation  de  liber- 
té. »  Il  eft  contre  toutes  les 
»  règles  9  difoit-U ,  de  priver  le 
»  Sénat  du  pouvoir  de  connoî- 
7>  nre  &  de  ftatuer  d'ua  crime 
.»>  porté  à  fon  tribunal  ;  âc  un 
»  auffî  grand  forfait  que  celui 
»  de  L.  Ennius ,  ne  doit  poinc 
»  relier  impuni.  Que  l'Empe- 
»  reur  pouffe  la  patience  à  l'ex- 
-  »  ces  f  s'il  le  juge  à  propos ,  en 
»  tant  que  l'offenfe  le  regarde; 
»  mais  ,  la  république  eft  ou- 
x>  tragée  ,  fie  il  ne  doit  pas  en 
»  arrêter  la  jufte  vengeance-  «c 
Tibère  comprit  fort  bien  ce 
langage,  &  il  perftfta  d^as  fon 
oppofîtion. 

ENNOM  [la  vaUéeduFils 
ou  des  Fili  d'  ] ,  Convallis  Filii 
vel  Filiorum  Ennom.  (b)  Cette 
vallé.e  étoit  à  l'orient  de  Jéru- 
f^iem.  OnrappelloitaufEGéen* 


fa)  Tant.'  Annal.  L.  III.  c.  70.  Crév.  f     (*)  Jofu  c.  15.  v.8.  c.  18.  v.  16.  Rcg., 
Hin.  des  Emp.  Xom.  I.  p,  ^72.  [L.  IV.  c.  23.  y^  10. 
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nom ,  ou  Géhennom.  Voye^  Gé» 
henriom. 

ENNOMUS,  Ennomus,  (a) 
Hm^eç»  capitaine  Troyen  qui 
étoit  avec  Chromis  à  la  tête 
des  Myfiens.  Ennomus  étoit  le 
plus  fçavant  des  Augures,  mais 
avec  tout  fon  art ,  il  ne  put 
éviter  la  mort  ;  il  tomba  fous 
les  coups  d'Achille,  fur  le  bord 
du  Xanthus  ,  où  ce  héros  fit  un 
horrible  carnage  des  Troyens 
&  de  leurs  troupes  auxiliai- 
res. , 

ENNON  ,  JEnnon  ,  A'irc^V  , 
(^)  nom  d'un  îieu  où  Saint  Jean 
baptifoît>  parce  quil  y  ayoît 
abondance  d*eaux.  Ce  lieu  étoit 
à  huit  milles  de  Scythopolis, 
vers  le  midi ,  entré  Salim  ôc  le 
Jourdain. 

ENNOSIGÉE  ,  Ennofigétus , 
{c)  l'un  des  furnoms  donnés  à 
ÎJeptune.  Ce  furnom  eft  em-^ 
ployé  par  Juvénal.  On  le  tire 
<ie  iïoeû  *  quatio ,  j'ébranle  9  & 
7ara  ,  terra ,  terre. 

ENOBARDUS ,  jEnobardus, 
A*H'oS«/»/<K»  Voye^  Domitius. 

ENOCHjOu  plutôt  HÉNOCH. 
'ybyei  Hénoch. 

ENODIA  ,  Enodiat  étoit  un 
furnom  que  l'on  donnoit  à  Hé- 
«rate. 

ENODIAS  ,  Enodias,  {d) 
BVo//a;  .  capitaine  d'une  cohor- 
te ,  fut  blefle  dans  un  combat 
contre  les  Thraces,  Ce  capi- 


EN      .     _ 

taîne  vivoit  du  tems  de  Xéno- 
phon. 

ENON  ,£«a«,la  même  ville 
qu'En  an.  Voye^  En  an. 

ENON,  Enon,  (0  limite  de 
la  terre  de  Damas,  félon  Ézé^ 
chiel. 

ENOPE ,  Enope  ,  E'.oVv ,  (/) 
ville  du  Péloponnèfe,  dont  par- 
le Homère.  Ce  Poëte  la  mer 
dans  le  voilînage  de  la  mer ,  fur 
les  confins  du  territoire  de  Py- 
los.  Les  habîtans  ,  félon  lui  , 
étoient  riches  en  troupeaux. 
On  croit  que  c'eft  la  même  que 
d'autres  appellent  Géranie  oa 
Générie.  Voyc^Générie. 

ENOPS ,  Enops  ,  W\f\  •  (^ 
berger  ,  qui  j  en  paiffant  fes 
troupeaux  fur  les  bords  du  Sat- 
nion  ,  eut  de  la  nymphe  Néïs  ,, 
un  ^h  qui  fut  nommé  Satnius». 
C'eft  peut  -  être  le  même  qui 
fuit. 

ENOPS,  Enops  ,  HW,  (A) 
fut  père  de  Theftor  ,  l'un  des 
capitaines  Troyens  qui  tombè- 
rent fous  les  coups  de  Patro- 
cle 

ÊNOPS,  Enops,  H-'n^,  (/> 
fut  père  de  Clytodeme  ,  que 
Neftor  vainquit  au  combat  du 
Cefte* 

ENOPYE.  C'ctoit  dari^  Ie$. 
repas  une  efpèce  d'infpeéleur 
qui  veiiloità  ce  que  chacun  but 
également  ;  apparemment  afi% 
que  ^e  bon   lens  s'affoibliflant! 


(tf)  Homer.  IlUd.  L.  U.  v.  305*  ér 
'^êq*  L.  XI.  V.  4»». 
\b)  Joann.  c.  3.  v.  2). 

(c)  Juven.  Satyr.  10.  v.  x8>. 

(d)  Xenoph.  p.  410. 
(#3  £^ech.  c.  47.  V.  17» 


if)  Homer.  Iliad.  L.  I>r.  v.  150- 

il)  Homer.  Ilitd.  L.  XIV.  ▼.  441^; 

ib)  Homer.  THad.  L.  XVI.  v.  401. 
\i)  Hpmer.  liiad,  L.  ^3{III.  ?.  6|4. 
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^ns  chacun  en  même  propor- 
tion ,  il  n'y  eût  pas  la  moitié 
ti'une  table  enivrée  qui  fervît 
tl'amufement  &  de  fpecftacle  à 
"l'autre  moitié  ,  q-uî  feroit  reftée 
fobre. 

ENOPTROMANTIE ,  (a) 

Mnvptromantia  ,  h%nrTfofiLetn6!et\ 
«fpèce  de  divination  par  le  mi- 
roir. Ce  miroir  magique  moh- 
troit  les  évènemens  à  venir  ou 
pafles  ,  même  à  celui  qui  avoît 
les  yeux  bandées.  L'Énoptromant 
étoit  oti  un  jeune-garçon  ou  une 
Femme.  Les  ThetiaKennes  écri- 
voient  leurs  réposifes  fur  le 
miroir ,  en  caradères  de  fang  ; 
Se  ceux  qui  les  avoient  conful- 
tées,  lifoient  leurs deftins,  non 
fur  le  miroir ,  mais  dans  la  lu- 
fîe  p  qu'elles  fe  vantoîent  de  fai- 
re defcendre  du  ciel  ;  ce  qti  al 
faut  entendre  apparemment ,  ou 
<lu  miroir  même  qu'elles  fai- 
foîent  prendre  pour  la  lune 
AUX  fuperftitieux  qui  recoù- 
r oient  à  cette  forte  d'incanta- 
tion ,  ou  de  l'image  de  la  lune 
qu'elles  leur  montroient  dans 
ce  miroir. 

Le  mot  EnoptromantU  eft  com- 
pofé  de  ivoTrrpoy  9  fpeculum^  mi- 
roir ,  &  f4tt¥Tita ,  divinatio ,  divi- 
nation. , 

ENOS^  ou  ENUS  ,  JEnos  , 
JE  nus  ^  A*/y:ç»  {b)  ville  de  Thra- 
ce,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer, 
vers  l'embouchure  de  THebre. 
Quelques-uns  difcnt  qu  elle  fut 

Ci»)    Antîq.  expl.   par  D.    Bern.  de 
.  Momf.  T.  II.  p.'»6|,»64. 

{h)  Strab.  pag.  319.  Rerod.   L.  \V*c, 
90.  L.  VII.  c.  58.  Pomp.  Mel.  pag.  104. 

^Jia*  T«l.  p.  204.  r^olem.  I«t  m*  c«  ii* 
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;bâtie  par  Ênée  ;  c'eft  pour  cela 
•que .,  félon  Coipn  ,  dans  Pho- 
tittSj^lle  fut  d'abord  appellée 
'Enéa.  Strabon  afTure  qu'elle  a 
été  aufli  appellée  Poltiobria» 
Hérodote  en  fait  une  ville  Eo- 
lienne  ,  &  Pline  ,  une  ville  1Î-» 
bre. 

On  voyoit  à  Enos  le  tombeau 
de  Polydore.  Cette  ville  fubfif- 
toit  du  tems  d'Homère ,  &  mê- 
me du  tems  d'Hercule  9  qui  alla 
de  Troye  à  Enos  ,  félon  Apol- 
lodore,  où  il  fut  reçu  par  rol- 

?s,  frère  de  Sarpédon,  roi  de 
hrace,  Philippe  ,  roi  de  Ma- 
cédoine 9  vint  affîéger  Enos , 
l'an  2.00  avant  l'Ère  Chrétien- 
ne. Après  avoir  effiiyé beaucoup 
de  fatigues  ,  il  s'en  rendit  en- 
fin maître  par  la  trahifon  deGa- 
nymede  ,  lieutenant  de  Ptolé- 
mée.  Cette  ville  tomba  depuis 
au  pouvoir  du  roi  Antiochus  ; 
mais ,  la  garnifon  que  ce  Prince 
y  avoit  mife  ,  en  fut  chaflTéepar 
les  Romains  ,  l'an  189  avant  J. 
C.  Les  vainqueurs  rendirent  la 
liberté  aux  habitans  ;  &  c'eft 
peut-être  pour  cela  que  Pline 
qualifie  Enos  ville  libre. 

Ce  fut  à  Enos  que  mourut 
tépion,  frère  de  Caton  d'Uti- 
que.  Celui-ci  qui  s'étoit  mis  en 
marche ,  fur  la  première  nou- 
velle qu'il  avoit  eue  dé  fa  mala- 
die ,  arriva  comme  il  venoit  de 
rendre  le  dernier  foupir.  Il  fut 
plus  fenfible  à  cette  perte  qu'il 

Tit.  Lîv.  L.  XXXI.  c.  i<$.  L.  XXXVir. 
c.  60.  L.  XXXIX.  c.  34.  ër  fêti,  Hoiner« 
Iliad.  L.  IV.  V.  520.  Plue.  T.  I.  p.  y6%  « 
764.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript*  £( 
<0eU«  ieu,  T.  XII.  p,  161.    ' 
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ne  coQveiaoità  lin  Phîlofophe, 
&  à  un  Philofophe  Stoicien  ; 
car  il  ne  témoigna  pas  feule- 
ment Texcès  de  fa  douleur  par 
tes  regrets ,  par  fes  foupirs  9 
par  fes  larmes  »  par  les  trans- 
ports qui  le  poufïoient  a  fe  jet- 
éer  fur  ce  corps  mort  qu'il  em- 
brafToiç  tendrement ,  &  par  tou- 
tes les  autres  marques  de  l'af- 
fli(flion  la  plus  vive  &  la  plus 
feniible,mais  encore  par  1^  gran- 
de dépenfe  qu'il  fit  à  fes  funé- 
railles. 11  employa  dç  grofles 
fommes  en  parfums ,  ôç  en  dro- 
gues odoriférantes  >  fit  brûler 
beaucoup  d'étoffes  précieufçs 
fur  fon  bûcher  ,  &  lui  éleva 
au  milieu  de  la  place  d'£no$, 
un  tombeau  magnifique  de  mar- 
bre dç  Tbafos«  Il  lui  coûta  huit 
talens. 

Les  Turcs  la  nomment  au- 

i*ourd'hui  Ygno$, ,  &  les  Grecs 
,i!no.  Elle  eft  dans  la  Turquie 


d'Europe,    fur  un  petit  golfe 

de  Golfe 
d'Éno. 


qui  en  prend  le  nom 


Les  auteurs  Grecs  ont  dif- 
tîngjLi^  Enos  d'Enéa;  mais,  Içs 
auteurs  LatîsUS  ont  confondu 
ces  deux  villes.  Il  eft  néan- 
moins important  pour  l'inteUi- 
gence  de  THiftoirç  ,  de  ne  pas 
prendre  l'une  pour  l'autre* 
i  ENOS,  £nos^  EViç,  (tf)fiîls 
,  de  Seth. ,  &  petit-fils  d'Adam , 
naquit  l'an  du  monde  235  ,  & 
3765  avant  J.çfus-Chrift.  Aj^nt 
vécu  quatre-vingt-dix  ans  ,  il 
engendra  Çaïçan.  Après  qu'E- 
îios  eut    engendré  Caïnaa,  il 


yécut  huit  cens  quinze  ans  9  8t^ 
il  engendra  des  fils  de  des  filles^ 
&  tout  le  teçis  de  la  vie  d'Énos 
ayapt^té  de.  neuf  cens  cinquai\-  ' 
te  ans  ,  il  mourut ,  l'an  du  mon-  • 
de  1140  ,  &  2860  avant  J.  C. 
.  Moïfe  nous  dit  qu^Enos  com- 
mebça  àr  invoquer  le  nom   dsn 
Seigneur  ;  c'eft-àrdire ,  qu'il  fi^t 
inventeur  de$  cérémpnies  4^  la 
religion ,  &  des  rits  du  cult^ 
extérieur  que  l'on  rend  àDieu. 
D'autres    traduifent   l'Hébreu 
par  :  j4lors  on  commença  à  in- 
voquer: le  nom  du  Seigneur*  Eno^ 
établit  la  manière  publique  ôc 
.  extérieure  d'honorer  Dieu.  Ce 
culte  fe  foutint  &  fe  conferya 
dans  la  famille d'Enos ,  pendant 
que  la  famille  de  Caïn  fe  plon- 
geoit  dans  toute  forte  de  dérè- 
glement &  d'impiétés. 

Plufieurs  Juifs  croient  que  du 
tems  d'Enos  ,  l'idolâtrie    com- 
mença à  s'introduire    dans   le 
monde.  Us  traduifent  l'Hébreu 
par  :  On  commença  alors  àprof^» 
ner  le  nom  du  Seigneur;  c'eft-à- 
dire  ^  on  commença  aie  donnçr 
à  la  créature  ,  aux  idoles  ;  on 
pourroit  auffi  traduire  de  cette 
ibrre  :  on  commença  alors  àfe  qu4- 
lifier  du  nom  du  S.eigneunhes  gens 
de  bien ,  pour  fe  diftinguer  des 
mécltan s, commencèrent  à  pren- 
dre la  qualijté  d'enfans  de  Dieu, 
ov  de  ferviteurs  de  Dieu;  d'oîi 
vient  que  Moïfe  dit  que  les  ea- 
fausdeDieu;  c'eft-à-dire ,  Ijbs 
defcendans   d'Enos  ^    qui  juf- 
quesfflà    avoient    confcrvé    la 
vraie  religion ,  voyant  lesfilles 


<4)  Genef.  c.  4.  v*  »f»  c.  3.  y.  tf.  é'  fi^* 
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^s  hommes  qui  étoient  belle^^ 
prirent  pour  femmes  toutes  cel- 
les qu*ils  avoien;  choifies. 

Les  Orientaux  ajoutent  à 
l'Hifloire  d'Enos ,  que  Seth,  fon 
père ,  le  déclara  Prince  fouve- 
j:ain  &  grand-Pontife  des  hom- 
jnes  après  lui  ;  qu  Enos  fut  le 
premier  qui  ordonna  des  aump- 
pes  publiques  pour  les  pauvres, 
qui  établit  des  tribunaux  pu- 
l)lïcs  pour  rendre  la  juftice ,  & 
.qui  planta ,  ou  plutôt  qui  culti- 
va le  palmier,  11  mourut  âgé  de 
neuf  cens  foixante-cinqans  ,  ^ 
laiiTa  Caïnan ,  Taîné  de  fcsfils  , 
^pourfucceffeur  de  fa  dignité  de 
Prince  fouverain  &  degrand-^ 
Prêtre. 

ENOTOCETES  ,  nom  de 
certains  hommes  fabuleux,  aux- 
quels on  fuppofoit  des  oreilles 
qui  pendoient  jufqu'aux  talons. 
Foye{  l'article  fuivant. 

ENOTOCCPITES  ,  Ençtoat- 
.^i,  EVû)toxo/toJ  1  (4)  nation  In- 
dienne. Les  Anciens  difoient , 
9U  rapport  de  Str^bon  ,  que 
c'étoient  des  fauvages ,  dont  les 
preilles  pendoient  jufqu'aux  ta- 
.)ons,  de  loyte  qu'ils  couchoient 
defTus;  ^  qu'ils  étoient  fi  forts, 
qu'ils  arrachoient  des  arbres  , 
&  autres  merveilles  exagérées, 
ïl  y  a  apparence  qu'ils  prireçt 
pour  les  oreilles  de  ces  gensrlà 
une  forte  d'habillement  qui; leur 
couvroit  la  tête  >  les  épa^ules  , 
les  deux  côtés ,  contre  lesinju- 
"yes  du  tems. 

ENSEIGNE  ,  Si^num ,  Fexii'  • 
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militaire  ,  fous  lequel  fc  ran- 
gent les  foldats ,  félon  les  dif- 
férens  corps  dont  ils  font ,  ou 
les  difierens  partis  qu'ils  fui- 
vent. 

Dans  la  première  antiquité  , 
les  Enfeignes  militaires  furent 
auffi  fimples  que  Tétoienc  les 
premières  armes  ;  &  les  diver-i»' 
fes  nations  ou  partis ,  pour  fe 
reconnoître  dans  les  combats  » 
e^mploierént  pour  fîgnal  ,  des 
chofes  très-communes,  comme 
des  branches  de  verdure ,  des 
oifeaux  en  plumes  ,  des  têtes 
d'animaux  ,  des  poignées  de 
foin  mifes  au  haut  d'une  per- 
che ;  mais ,  à  mefure  qu'onr  fc 
perfeâionna  dans  la  manière 
de  s'armer  &  de  combattre  ,  oa 
imagina  des  fignes  ou  plus  foli-^* 
des  ou  plus  riches ,  &  chaque 
peuple  voulut'  avoir  les  fienç 
caradlérifés  par  des  fymboles 
qui,  lui  fufïent  propres.  Les 
Grecs ,  par  les  termes  généri-» 
ques  de  evjuCoxw  dc  de  ovmelev  « 
&  les  Latins  par  ceux  de  Si^ 
gnum  dcde  Vexillum  >  défignoienc 
toutes  fortes  d'Enfeignes  ,  foie 
qu'elles  fuflent  en  figure  de  rei- 
lief ,  foit  qu'elles  fuffent  d'é- 
toffe unie  ,  peinte  ou  brodée. 
Néanmoins  ,  chaque  Enfeigne 
d'une  forme  particulière ,  avoit 
f^n  nom  propre  ,  tant  pour  1^ 
donner  à  connoîtrefous  fa  for- 
me ,  que  pour  montrer  à  quelle 
efpèce  de   milice  elle  conve- 

QQlt. 

Le  nom  d'Enfeigne  eft  donc 
générique  ;  &  parmi  nous   ce 


i4)  Sirab.  pag.  71J. 
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genre  fe  fubdivife  en  deux  ef- 
pèces,  drapeau  pour  Tinfante- 
i^ie  y  ôc  étendard  pour  la  cava- 
lerie. 

-  L  Les  Juifs  eurent  des  Enfel- 
gnes  ;  chacune  des  douze  tribus 
d'Ifraël  ayant  une  couleur  à  elle 
«aiTurée  ,  avoir  un  drapeau  de 
cette  couleur  ,  fur  lequel  on 
voyoit ,  à  ce  qu'on  prétend ,  la 
figure  ou  le  fymbole  qui  défi- 
gnoit , chaque  tribu  ,  félon  la 
prophétie  de  Jacob.  L'Écritu- 
Te  parle  fouvent  du  lion  de  la 
tribu  de  Juda  ,  du  navire  de 
Zabulon ,  des  étoiles  &  du  fir- 
mament dlflachar.  Mais ,  quoi- 
que chaque  tribu  eût  fon  enfei- 
gne ,  on  prétend  que  fur  les 
douze  il  y  en  avoit  quatre  pré- 
dominantes ,  fçavoir  ^  celle  de 
Juda  ,  où  Ton  voyoit  un  lion; 
celle  de  Ruben ,  de  Dan  de 
d'Ephraïm  ,  fur  lefquelles  on 
voyoit  des  figures  d'hommes, 
d'aigles ,  d'animaux.  L'exiften- 
ce  des  Enfeignes  chez  les  Hé- 
breux eu  atteftée  par  l'Écritu- 
re. Singuli  per  turmas  ,  Sï^na  at- 
^tte  vexilla  ,  caftrametabuntur  filii 
Ifraél^  ditMoïfe,  chap  ii.  des 
Nombres.  Mais ,  la  repréfenta- 
tion  d'hommes  &  d*animaux  fur 
ctt  Enfeignes,  n'eft  pas  éga- 
lement prou-vée  ;  elle  paroît 
même  direélement  contraire  à 
ïa  défenfe  que  Dieu ,  d?ins  les 
Écritures ,  réitère  .il  fouvent 
aux  Ifraëlites  de  faire  des  figu- 
res. Oh  croit  qu'après  la  capti- 
vité de  Babylone  ,  leurs  drà^ 
peaux  ne  furent  plus  chargés 
^ue    de    quelques  lettres    qui 
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fbrmoîent  des  fentences  à  là 
gloire  de  Dieu. 

IL  II  n'en  étoitpas  de  même 
des  nations  idolâtres  ;  leurs  En- 
feignes ou  drapeaux  porto ienc 
rimage  de  leurs  Dieux  ou  des 
fymboles  de  leurs  Princes.  Ain- 
VLy  les  Égyptiens  eurent  le  tau- 
reau, le  crocodile  ,  &c.  Les 
Aflyrîens  avoient  pour  Enfei- 
gnes des  colombes  ou  pigeons  ; 
parce  que  le  nom  de  leur  fa* 
meufe  ^eine  Sémiramis ,  origi- 
nairement Chemir.  mor^  fignilie 
colombe.  Jérémie,pour  détour- 
ner les  Juifs  d'entrer  en  guerre 
avec  les  Affyriens ,  leur  con- 
feille  de  fuir  devant  Tépée  de 
la  colombe,  âfaciegUdii  colum^- 
ba  fupamus  ;  ce  que  les  com- 
mentateurs ont  entendu  des 
drapeaux  des  Chaldéens. 

Chez  les  Grecs,  dans  les  tems 
Héroïques ,  c'étoit  un  bouclier, 
un  cafque ,  une  cuirafTe  au  haut 
d'une  lance,  qui  fervoient  d'En- 
feignes  militaires.  Cependant  ^ 
Homère  nous  apprend  qu'au 
fiege  de  Troye  ,  Agamemnon 
prit  un  voile  de  pourpre,  &  re- 
leva en  haut  avec  la  main,  pour 
le  faire  remarquer  aux  fol- 
dats,  ^ies  rallieràceiignal.Ce 
ne  fut  que  peu  à  peu  que  s'in- 
troduifit  l'ufage  des  Enfeignes 
avec  les  devifes.  Celles  des 
Athéniens  étoient  Minerve  , 
l'olivier ,  6c  la  chouette  ;  les 
autres  peuples  de  la  Grèce 
avoient  aufli  pour  enfeignes  y  ou 
les  figures  de  leurs  dieux  tuté- 
laires ,  ou  des  fymboles  particu-* 
liers ,  élevés  au  bout  d'une  pi-* 
que.  Les  Çonntbien^  portoi^nt 
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tin  pifgafe  ou  cheval  ailé  ;  les 
Mefleniens,  la  lettre  Grecque 
M  ;  &les  Lacédémoniens,  le  a  , 
qui  étoit  la  lettre  initiale  de 
leur  nom. 

Les  Perfes  avoient  pour  En- 
feîgne  principale  une  aigle  d'or 
au  bout  d'une  pique ,  placée  fur 
un  chariot ,  &  la  garde  en  étoit 
confiée. à  deux  officiers  de  la 
première  diilindlion ,  comme  on 
le  voit  à  la  bataille  de  Thym- 
bréc ,  fous  Cyrus  ;  &  Xénophon  , 
dans  laCyropédie,dit  que  cette 
Enfeîgne  fut  en  ufage  fous  tous 
les  rois  de  Perfe.Les  anciens 
Gaulois  avoient  auflî  leurs  En- 
feignes,  &  juroient  par  elles 
dans  les  ligues  &  les  expédi- 
tions militaires  ;  on  croit  qu'el- 
les repréfentoient  des  figures 
d'animaux  ,  &  principalement 
le  taureau  ,  le  lion,  &  l'ours. 

IIL  II  n'en  eil  pas  de  même 
de  celles  des  Romains  ;  à  ces 
premières  Enfeignes  groffières, 
ces  manipules  ou  poignées  de 
foin  qu'ils  portoient  pour  lî- 
gnaux  ,  lorfqu'ils  n'étoient  en- 
tore  qu'une  troupe  de  brigands, 
ils  fubftituerent ,  félon  Pline  , 
des  figures  d'animaux  ,  comme 
de  loup,  de  cheval,  de  fan- 
glier,  de  Mînotaure  ;  mais.  Ma- 
rias les  réduifit  toutes  à  Taigle, 
fi  connue  fous  ,1e  nom  d'aigle 
Romaine. 

Eilles  furent  d'abord  en  relief; 
Içs  unes  d'or,  les  autres  d'ar- 
gent ,  d'airain  ou  de  bois.  Une 
légion  étoit  divifée  en  cohortes, 
3a  cohorte  en  manipules  ,  &  la 
manipule  en  centuries.  Chaque 
cohorte  éfoit  commandée  par 
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un  Tribun  ;  il  en  étoit,  pour 
aînfi  dire ,  le  colonel.  Cétoient 
ces  officiers  qui  avoient  feuis 
le  droit  d'avoir  une  aigle  dans 
la  cohorte  que  chacun  d'eux 
commandoit.  Il  n'y  avoit  que 
deux  aigles  par  légion ,  &  les 
Enfeignes  des  autres  cohortes 
étoient  d'une  autre  forme.  Le» 
aigles  des  légions  étt)ient  d'ar- 
gent, à  l'exception  de  la  pre- 
mière aigle  de  la  première  lé- 
gion ,  qui  ,  dans  une  armée  con- 
fulaire  ou  impériale ,  étoit  d'or. 
Cette  aigle  d'or  étoit  regardée 
comme  l'Enfeigneprincipale  de 
la  nation ,  &  comme  un  fymbo- 
le  de  Jupiter  ,  qu'elle  recon- 
noiflbit  pour  protecteur.  Les 
autres  Enfeignes  inférieures  aux 
aigles ,  telles  que  celles  des 
manipules  &  des  centuries  » 
n'étoient  que  d'airain  ou  de 
bois. 

Les  Enfeignes  Romaines  în-^' 
férieures     aux    aigles    étoient 
compofées  de  plufieurs  médail- 
lons mis  les  uns  fur  les  autres  , 
attachés   ou  cloués  fur  le  bois 
d'une  pique ,  &  furmontés  par 
quelques  fignes,foit  d'unie  main, 
fymbole  de  juflîce ,  foit  d'une 
couronne  de  laurier,  fymbole 
de  la  viftoif  e.  Une  Enfeigne  3, 
médailles   en  contenoit  depuis 
une  jufqu'à  cinq  oufîx,  fur  lef- 
quelles  le  voyoit  le  monogram- 
me des  quatre  lettres  majufcu-» 
les  S.  P.  Q.  R.  &  lesportraits 
des  Empereurs  ,  tant  du  Prince 
régnant  que  de  celui  defes  pré-' 
décefleurs   qui    avoit   créé    le 
corps  à  qui  appartenoit  l'En-» 
feigne.  Ellçs  contenoient  au4^ 
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remblême  ou  Timage  du  dieu 
que  ce  corps  avoir  choifipour 
fon  Dieu  tutélaire  ;  mais  ,  les 
Enfeignes  d'infanterie  croient 
chargées  de  plus  de  médail- 
ions  que  celles  de  la  cavalerie. 
Dans  toutes  les  Enfeignes , 
au-deflous  de  1^  partie  en  relief, 
étoit  un  petit  morceau  d'étoffe 
appelle  Laharum  ,  qui*  pendoit 
€n  forme  de  bannière»  ôc  qui 
fervoit,  foit  par  couleur  ,  foit 
par  fon  plus  ou  moins  de  gran«- 
deur,  à  faire  diftinguer  le  ma- 
nipule ou  la  centurie  à.  qui 
l'Enfeigne  appartehoit. 

Quoique  l'aigle  d'or  n'eût 
pas  de  tabarum ,  du  tems  de  la 
Képublique,  il  paroît  qu'elle 

'  «n  a  eu  fous  les  Empereurs  ,  du 
inoius  du  tems  de  Cpnflantin; 
car ,  on  fçait  qu'après  la  con«- 
Ver^on  de  ce  Prince  au  Chrif- 
tianifme  ,  les  enfeignes  Roraai- 
lies  changèrent  de  devifes  ;  au 
lieu  des  emblèmes  ou  des  figu- 
res des  dieux  empreintes  fur  les 
médaillons ,  on  grava  des  croix. 
Si  la  légion  conferva  une  de  fes 
aigles  ,  l'autre  fut  fupprimée , 
&  l'une  des  deux  enfeignes  fur* 
montée  d'une  croix.  De  plus, 
le  Prince  &  fe$  fuccefleurs  fç 
donnèrent  une  enfeigne  de  corp$ 

'  ou  d'accompagnement  de  leurs 
perfonne$  dans  les  batailles;  oxk 
la  nomma  laharum  ;  elle  étoit 
d'une  riche  étoffe  &  en  forme 
d'une  bannière  ,  fur  laquelle 
étoit  brodé  en  pierreries  1«  mo- 
nogramme de  Jefus-Clirift ,  ainfi 
iîguré  )K  ,  &  qu'on  avoit  fubfti-r 
rué  à  celuici  S.  P.  Q.  R.  On  ne 
portoit  Iç  laharum  à.  l'armée  quç 
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quand  l'Empereur  y  étoÎ€  tû 
perfonne.  Julien  TApoilat  ré- 
tablit le  laharum  dans  fa  pre- 
mière forme ,  &C  mit  dans  tous 
les  autres  drapeaux  la  figure 
de  quelque  divinité  du  Paga- 
nifme;  mais,  cette  innovation 
ne  dura  pas  plus  long^tems  que 
le  règne  de  ce^  Prince  ,  &  le  /tf- 
harum  de  Conftantin  fut  remif 
en  honneur. 

En  tems  de  paix  ,  les  légions 
qui  n'étoient  point  campées  fur 
les  frontières ,  dépofoient  leurs 
enfeignes  au  tréfor  public,  qui 
étoit  dans  le  temple  de  Satur- 
ne ;  &  on  les  en  tiroit  quand  il 
falloit  ouvrir  la  campagne.  On 
ne  paffoit  pas  devant  les  aigles 
fans  les  faluer  ;  âc  on  mettoit  au** 
près  ,  comme  dans  un  afyle  af- 
îuré ,  le  butin  &  les  prifonnicrs 
de  guerre  ;  les  officiers  &  les 
foldats  y  portaient  leur  argent 
en  dépôt ,  &  le  porte-aigle  en 
étoit  le  gardien.  Après  une  vic- 
toire on  les  ornoit  de  fleurs  & 
de  lauriers,  &  l'on  brûloir  de- 
vant elles  desparfunu  précieux. 

IV.  A  l'exemple  des  Grecs 
&  des  Romains ,  de  pour  la  mê- 
me fin  ,  les  nations  qui  fe  font 
établies  çn  Europe  fur  les  dé-»- 
bris  d^  la  puiffance  Romaine, 
ont  eu  des >enfeigne s  dans  leurs 
armées^ 

En  remontant  jufqu'à  l'éta* 
blifTement  de  notre  monarchie, 
on  voit  que  les  François  qui  en- 
trèrent dans  les.Qaules ,  avoient 
des  enfeignes  chargées  de  di-» 
vers  fynjboles.  Les  Ripuaires 
avoient  pour  fyraboleùhe  épée^ 
qui  défignoit  le  dieu  de  la  guer- 
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Vent  riîébreu,  En-fchertiefch, 
oeft-à-dire ,  la  fontaine  du  So- 
leil. On  doute  fi  c'étoit  une 
ville,  ou  une  fimple  fontaine} 
on  fçait  feulement  qu*£nféraès 
étoit  dans  la  Paleftine ,  fur  les 
frontières  de  Juda  ôc  de  Benja- 
min. On  montre ,  dit  D.  Caimet» 
une  fontaine ,  que  l'on  dit  être 
celle  du  Soleil  ;  mais ,  cela  n'ell 
nullement  certain. 

E'N20PIA,(^)étoient,  félon 
D.  Bernard  de  Montfaucon  » 
les  caveaux  où  Ton  mettoit  les 
urnes  des  morts. 

ENTELLE,  Entcllà  ,>  {t"^ 
B'ViWflt,  ville  de  Sicile,  fituée  ' 
dans  la  partie  occidentale  de 
l'ifle  vers  le  fleuve  Hypfa. 
Ptolémlée  ,  Diodore  de  Sicile 
&  Etienne  de  Bvzance  eii 
font  mention  ;  &  oilius  Itali- 
eus  dit  : 

Ccntuript ,  largoque  vircns  Entellé 

Les  habitans  font  nommés  En* 
tellini  par  Pline  ;  &  Cicéron  les 
loue  d'être  laborieux  &  in- 
duilrieux. 

L'an  366  avant  PÉre  Chré- 
tienne, le  tyran  Denys  enleva 
d'emblée  la  ville  d'Entelle , 
dont  il  ravagea  les  campagnes» 
Quelques  années  après  ,  elles 
furent  encore  ravagées  par  les 
Carthaginois;  &  comme  les  ha- 
bitans s'étoient  réfugiés  dans 
la  ville,  les  Carthaginois  al- 
lèrent en  faire  le  fiege.  Cette 
ville  étoll  alors  principalement 

(<•)  Jofii»  c.  15.  ▼.  7.  I     («)  Ptolcm.  L.  1^1.  c.  4,  Diod.  Sicul. 

{h)  Aatk).  expl.   pat   D»   BcrOt  deip.  495  ,  545.  Plin.Tom.  I.p,  i6)|.Çicer. 
Ilfoncf.  Tom.  V.  p.  37.  t  in  Verr»  L.  V,  ct  i^i ,  174, 
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M  ;  &  les  Sicambres ,  une  tête  ' 
de  boeuf,,  qui  ,  à  ce  que  l'on 
croît  ,  défignoit  Apis  dieu  de 
PÉgyptc ,  parce  que ,  félon  cer- 
tains, ces  deux  nations  étoienc 
originairement  defcendues  des 
Égyptiens  &  àti  Troyens.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  on  convient  aiTez 
comniunément  que  nos  premiers 
Rois  portoient  des  crapauds 
dans  leurs  étendards. 

Depuis  la  converfion  de  Clo* 
vis  au  Chriilianifme ,  la  nou- 
velle religion   ne    permettant 
plus  ces  iymboles  qui  fe  reflen- 
toient  de  Pidolâtrie ,  ce  Prince 
voulut  que  fa  nation  ne  fût  dé- 
iignée  que  par  une  livrée  prife 
de  •  la    religion    qu'il    fuivoit. 
Ainfi  ,  Pcnfeigne  ou  la  banniè- 
re de  faint  Martin  de  Tours, 
qui  fut  le  premier  patron  de  la 
France,  &  qui  étoit  d'un  bleu 
uni  ,  fut  pour  les  troupes   le 
premier  étendard,  comme  le  la» 
barum  Tavoit  été  pour  les  Ro- 
mains depuis  la  converfion  de 
Conftantin.Dans  le  même  efprit> 
on  avoit  coutume  de  porter  dans 
les  armées  des  châfles  ôc  des  re- 
liquaires. Mais,  outre  ces  en- 
feignes  de  dévotion  devinées  à 
exciter  la  piété  ,  il  y  avoit  en- 
core des  enfeignes  de  politique 
faites  pour  exciter  la  valeur  , 
c'eft-à-dire  ,  des  enfeignes  or* 
«linaires. 

ENSEIGNE  [porte-] ,  Vexil. 
larius,   Foyéi  Porte-Enfeigne. 

El!iSÉfAÉS,Enfmcs,^{a) 
•u ,  comme  lifent  çeuix  qui  fui- 
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occupée  par  les  Campanîeas  i 
colonie  Italienne  répandue  en 
^us  d'une  ville  de  la  Sicile. 
Ëâfrajés  des  forces  Carthagi- 
noifes ,  ils  envoyèrent  deman- 
der du  fecours  à  toutes  les  vil- 
les du  parti  contraire.  Cepen- 
dant 9  aucune  ne  fe  rendit  à 
leurs  inilances ,  excepté  la  feule 
Yille  de  Galerie ,  qui  fit  mar- 
cher vers  eux  mille  hommes 
d'armes.  Mais ,  les  Carthaginois 
s* avançant  à  leur  rencontre  9  & 
les  enveloppant  par  '  la  fupé- 
riorité  de  leur  nombre  y  n'en 
laifTerent  pas  un  feul  en  vie. 
Les  Campaniens ,  habitans  d'£t- 
Ba,  fe  difpoferent  auûî  à  prê- 
ter du  fecours  à  leurs  compa- 
triotes d'Entelle;  mais^  dès  quils 
eurent  appris  la  cataftrophe 
des  Galerins  ,  ils  jugèrent  plus 
à  propos  de  fe  tenir  chez 
eux. 

La  ville  d'Entelle  9  dont  on 
voit  encore  les  ruines  fur  le 
'  Bellice-dextro  9  dans  la  vallée 
de  Mazaza9  à  une  lieue  au- 
deffous  de  Calabrifi,  fubfîfta 
jufqu  au  tems  de  Frédéric  II , 
qui  la  ruina,  ôc  détruifît  la  ci- 
tadelle. 

ENTELLE,  Entcilus,(a) 
fameux  Athlète ,  que  Virgile 
fait  paroître  aux  jeux  funèbres 
qui  turent  donnés  par  Ënée  en 
Sicile,  à  Tanniverfaire  de  la 
mort  de  fon  père  Anchife. 
Darès  s'étant  préfenté  pour  le 
combat  du  Celle  9  on  lui  cher- 
cha un  rival  ;  maisjil  ne  fe  trou- 
va perfonne  qui  ofat  fe  mefu- 
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rer  avec  lui.  Darès  fe  croyoïr 
vainqueur  9  &  demandoit  même 
que  Ton  lui  donnât  le  taureau ^ 
qui  étoit  le  prix  de  la  viâoire. 
Mais»  le  vieux  Entelle,  exci- 
té par  les  reproches  du  roi 
Açeite,  s'offîre  pour  difputer 
la  couronne  à  Darès.  Son  bras 
ayant  porté  à  faux,  il  tomba, 
lourdement»  Acefte»  touché  de 
fon  malheur»  accourt.  Se  lui 
aide  à  fe  relever.  Entelle  ,  fans 
être  déconcerté,  retourne  au 
combat  avec  plus  d'ardeur;  il 
fe  jette  fur  fon  rival,  il  le  preflfe 
de  l'accable.  Énée,  voyant  la 
fureur  d'Entelle ,  ne  voulut  pas 
qu'elle  allât  plus  loin,  ni  que 
le  vainqueur  fe  livrât  à  une 
cruelle  vengeance.  Il  fit  cefler 
le  combat,  &  tira  de  fes  mains 
l'infortuné  Darès. 

Alors,  Entelle»  fier  de  fon 
fuccès  ÔC  tranfporté  d*un  noble 
orgueil»  parla  ainfi  :  a  FUs  de 
»  Vénus  9  dit-il  à  Énée9  âc  tous 
»  Troyens,  jugez  de  la  vigueur 
91  de  ma  jeunefie  »  8c  apprenez 
I»  de  quel  afireux  péril  vous 
»  avez  fauve  Darès.  n  A  TinC- 
tant,  il  fe  tourne  vers  le  tau- 
reau, prix  de  fa  vidkoire9  & 
lui  porte  un  coup  fi  violent  de 
fon  çefte  entre  les  deux  cor- 
nes ,  qu'il  lui  brife  le  crâne  , 
Se  en  fait  jaillir  la  cervelle. 
Le  taureau  s'ébranle,  chancel- 
le ,  tombe,  a  Eryx ,  s'écrie  alors 
n  Entelle,  je  t'immole,  à  la 
I»  place  de  Darès,  une  plus 
»  digne  vi Aime»  Voilà  mo& 
»  dernier  triomphe  ;  je  r^non- 


(«)  Virg.  iSaeid.  t»  V.  ▼•  387.  é*  fii» 
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i  ce  pour  toujours  au  cefte  > 
w  &  à  mon  art.  » 

ENTELLINES,  Entellini  y 
lB.*vrtmmf  étoient  le$  habitans 
d'Entelle.  ybyei  Entelle, 

ENTELLtfs,  Enttllus,  (tf) 
E^têmoç  ,  gardes  des  archives 
impériales^  fut  un  de  ceux  qui 
f.ntrerent  dans  la  confpiration 
contre  Tempereur  Domitien, 

ENTERREMENT.  Voy. 
Sépulture. 

ÈNTHÉE,  Entheay  {b)  nom 
de  Cybele.  Ce  nom  veut  dire  % 
ou  la  divine ,  ou  la  fanatique , 
ou  la  déeffe  aux  enthoufîafmes  ; 
ir'eft  en  ce  dernier  fens  qu'on 
explique  ce  vers  de  Martial  ;, 

Et  ftdus  ululai   matris   Enthes 
GalluSm 

ENTHOUSIASME  ;  corn- 
munément  on  entend  par  En- 
ihoufiafme  une  efpèce  de  fu- 
jreur  qui  s'empare  de  l'efprit  & 
qui  le  maîtrife,  qui  enflamme 
l'imagination ,  l'élevé  ,  &  la 
rend  féconde»  C'eft  un  tranf- 
porc,  dit-oD,  qui  fait  dire  ou 
faire  des  chofes  extraordinaires 
&  furprenantes.  Mais ,  ce  mou- 
vement qui  élevé  l'efprit  & 
échauffe  l'imagipation  ,  n'eft 
ïicn  moins  qu'une  fureur.  Cet- 
fe  dénomination  impropre  a 
été  trouvée  de  fang  froid ,  pour 
exprimer  une  caufe  dont  les 
effets  [quand  on  efl  dans  cet 
iétat  pailible]  ne  fçauroient  man« 
jquer  de  paroître  fort  extraor- 
dinaires. On  a  cru  qu'un  homr 
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me  devoît  être  tout  à  fait  hors 
de  lui-même  ,  pour  pouvoir 
produire  des  chofes  qui  mct- 
toient  réellement  hors  d^cux- 
mêmes*  ceux  qui  les  voyoient 
ou  qui  les  entendoient.  Ajoû* . 
tez  à  cette  première  idée  l'En-  • 
thoufiafme,  feint  ou  .vrai,  des 
prêtres  du  Paganifme ,  que  la 
charlatanerie  les  engageoit  à 
charger  de  grimaces  &  de  con- 
torfions,  &  vous  trouverez  Fd- 
rigine  de  cette  fauffe  dénomi- 
nation. Le  peuple  avoit  ap- 
pelle ce  dernier  Enthdufîafme, 
fureur  prophétique  ;  les  pédan* 
de  Tantiquité  [autre  partie  du 
peuple  peut-être  encore  plus 
bornée  que  la  première]  don- 
nèrent à  leur  tour  à  la  verve 
des  Poètes,  dont  il  n'efl  pas 
donné  aux  efprits  froids  de 
pénétrer  la  caufe,  le  nom  £u- 
perbe  de  fureur  poétique. 

Les  Poètes ,  flattés  qu'on  les 
crût  des  êtres  infpirés ,  n'eu- 
rent garde  de  détromper  I9 
multitude  ;  ils  aflurerent  dans 
leurs  vers,  au  contraire  ,  qu'ils 
rétoient  en  effet,  &  peut-être 
le  crurent  ils  de  bonne  foi 
eux-mêmes. 

Voilà  donc  la  fureur  poëtî* 
que  établie  dans  le  monde  com« 
me  un  rayon  de  lumière  trant 
cendante  ,  comme  une  émana-^ 
cion  fublime  d'en -haut,  enfin 
comme  une  infpiration  divine. 
Toutes  ces  expreflEons  en  Gre-  ' 
ce  &  à  Rome  étoient  fynony- 
mes  aux  mots  dont  nous  avons 


(4)  Dio.CaiT.  p.  766.  ÇréT«Hxft«  des!    (*)  Antiq.  expl.   par  D«  Berni  de' 
f^^.  T.  IV.  p.  9$,  I  Mooti.  Tom«  !•  p«  »4« 
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formé  en  François  celui  d'Ert- 
thoufîafme. 

Mais,  la  fureur  n'eft  qu'un 
,  accès  violent  de  folie  ,  &  la 
folie  eft  une  àbfence  de  là  rai- 
fon;  ainfi,  lorfqu'on  a  défini 
rEnthoufîafme  une  fureur,  un 
tranfport,  c*eft  comme  fi  Von 
tivoh  dit  qu'il  eft  un  redouble- 
ihent  de  folie  ,  par  conféquenr, 
incompatible  pour  jamais  avec 
la  raifon.  C'eft  la  raifon  feule 
cependant  qui  le  fait  naître  ; 
il  eft  un  feu  pur  qu'elle  allu- 
me dans  les  momens  de  fa  plus 
grande  fupériorité.  Il  fut  tou- 
jours de  toutes  fes  opérations 
la  plus  prompte ,  la  plus  animée» 
Il  fuppofe  une  multitude  infi- 
nie de  combinaîfons  précéden- 
tes, qui  n'ont  pu  fe  taire  qu'a- 
vec elle  &  par  elle.  Il  eft,  fi 
on  ofe  le  dire ,  le  chef-^-d'œuvre 
de  la  raifon.  Un  habile  homme 
l'a  défini  :  Une  émotion  vive  de 
Vame ,  à  l'ufpeSl  et  un  tableau  neuf 
&  bien  ordonné  qui  la  frappe  ^ 
&  que  la  raifon  lui  préfente. 

Il  eft  de  la  nature  de  TEn* 
thoufiafme  de  fe  communiquer 
&  de  fe  reproduire  ;  c'eft  une 
flamme  vive  qui  gagne  de  pro- 
che en  proche»  qui  fe  nourrit 
de  fon  prope  feu ,  qui ,  loin  de 
s*afFoibrir  en  s'étendant,  prendi 
de  nouvelles  forces  à  mefure 
qu  elle  fe  répand  &  fe  com- 
munique. 

On  fUppofe  le  public  affem- 
blé  pour  voir  la  repréfentation 
d'un  excellent  ouvrage  ;  la  toi- 
le fe  levé ,  les  Aâeurs  paroif- 
fent,  raftioB  marche ,  un  tranf- 
port  général  interrompe  tout  à 
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coup  le  fpeftàcle  ;  c'eft  TEni* 
thoufiafme  qui  fe  fait  fentir  ;  if 
augmente  par  degrés,  il  paffe 
de  l'ame  des  aéleurs  dans  cell^ 
des  fpedlateurs  ;  &  remarque;i 
qu'à  mefure  que  ceux-ci  s'é-; 
chaufifent ,  le  jeu  des  premiers 
devient  plus  animé;  leur  feu 
mutuel  eft  comme  une  balle  de 
paume  que  l'adreffe  vive  & 
rapide  des  joueurs  fe  renvoie; 
c*eft-là  où  nous  devons  tou- 
jours être  fûrs  d'avoir  du  plai- 
fir  en  proportion  de  la  fenfi- 
bilitl^  que  nous  montrons  pouj? 
celui  qu'on  nous  donne. 

Dans  ces  fpedlacles  magni- 
fiques ,  au  conti^aire ,  que  le 
zélé  le  plus  ardent  prépare  » 
mais  où  le  refpeft  lie  les  mains, 
vous  éprouvez  une  efpèce  de 
langueur  à  feu  près  vers  le 
milieu  de  la  repféfentation  i 
elle  augmente  par  degrés  jus- 
qu'à la  fin,  &  il  eft  rare  que 
l'ouvrage,  le  plus  fait  poui? 
émouvoir  j  ne  vous  laiiTe  pas 
dans  un  état  tranquille.  La 
câufe  de  cette  forte  de  phé- 
nomène e|L  dans  Tame  de  î'ac* 
teur  &  du  fpedlateur.  On  ne 
verra  jamais  de  repréfentation 
parfaite,  fans  cette  chaleuf 
mutuelle  qui  entretient  la  vi- 
vacité de  celui  qui  reprçfente  > 
&  le  charme  de  ceux  qui  ré<<« 
coûtent;  c'eft  un  méchanifmè 
conftant  établi  pat  la  nature* 
L'Enthoufiafme  de  ce  genre^  le 
plus  vif  s'éteint,  s'il  ne  fe  com« 
munique. 

Il  y  a  en  nous  une  analogie 
fecrete  entre  ce  que  nous  pou- 
vons produire  de  ce  que  nous 

avons 
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àvofts  a^is.  La  raîfon'  d'iift 
homme  de  génie  décompofe  les 
diâTérentes  idées  qu^elle  a  ire-* 
çues ,  fe  les  rend  propres ,  & 
eu  lorme  un  tout.,  qui,  s^il  eil 
permis  de  s'exprimer  ainfi  y 
prend  toujours  une  phyfiono- 
mie  qui  lui  €ft  prD{)re  ;  plus  il 
acquiert  de  c^noiUancës ,  plus 
il  a  rafTembll^'idées;  &  plus 
Tes  momens  d'enthouiîafme  font 
fréquens  i  plus  les  tableaux 
.que  là  raifon  pré  fente  à  fon 
anie ,  font  hardis,  noblèÀ,  ex^ 
traordinaires  ,  ôcc.  ^ 

Ce  n'eft  doiic  que, par  Une 
étude  ailïdue  &..  profonde  dé 
la    nature ,   des   p.affipns  »   des 
chef*-d'œuvres  dés  arts,,  qu'on 
peut  développer j; nourrir,  rér 
chauffer,  étendre  lé  génie.  On 
)>ourroit   le    comparer   à   ce^ 
grands  fleuves,  qui  ne  pairoif- 
lent  à  leur  fource  que  de  foi- 
.bles  ruifféaux;  ils  coulent,  fer- 
pentent ,  s'étendent  ;  &  les  tor- 
xeiis  des  moiitagnés,  les  riviè- 
res des  plaines  £e  mêlant  à  leur 
cours    groffiffent   leurs    eaux , 
.ne   font  qu'un  feul  tout,  avec 
elles;   ce    n'eft  plus  alors  un 
léger  murmuré,  c'eft  un  bruit  inS- 
pofant  qu'ils  excitent.  Ils  rou- 
lent majeftueufement  leurs  ilo^ 
dans  le  fein  de  TOcéan»  après 
, avoir  enrichi  les  terres  heu- 
Iréufes  qui  en  ont  été  arrofééS. 
ËNTH  YMÈME ,  i?/irAjf«*/»tf  ; 
c'eil  un  argument  qui  ne  eom^ 
prend  que  deux  propositions, 
^rantécédent ,  &.  le  conféquent 
qu'on  en  tire.    Il  faut  cépen- 
■  iiant  obferver  que  c'eft  un  fyl- 
'logifme  J)arfait  dans  rèlprit  > 

TQtn.  XF. 
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Ihais  imparfait  dans  Texpremon^ 
parce  qu'on  y  fupprime  quel^ 
qu'une  des  proportions  ^  com-^ 
mé  trop  claire  âc  trop  connue  » 
(m  comme  étant  facilement  fup-* 
pléée  par  Tefprit  de  ceux  à 
qui  on  parle.  Cette  manière 
d'argument  eft  (i  commune  dans 
les  dlicour^  àL  dans  les  écrits  ^  ' 
qu'il  eft  rare  ,  au  contraire  ^ 
qu'on  y  exprime  toutes  les  pro* 
p.ofitionst  L'efprit  humain  eft 
Âatté  qii'on  lui  laiife  quelque 
çhofé  à  fuppléer;  fa  vanité  eft 
fatisfaite  qu'on  fe  remette  dci 
.<|uelque  chofe  à  fon  intelligen*- 
té  ;  d'ailleurs  ,  la  fuppreffion 
d'utle  propofition ,  àfîez  claire 
pour  être  fuppofée ,  en  abré-^ 
ieant  le  difcours ,  le  rend  plus 
fort  &  plus  vif.  Il  eft  certain^ 
par  exemple ,  que  fi  de  ce  vers 
qui  coïïeiétît  un  Ëftthymèmê! 
très-élégant: 

r 

Servare  poiui^  pcrderi  ah  pojpm 
fogas  ? 

.prt  en  avoit  fait  un  àrgumehé 
cii  forme  ,  toute  la.  grâce  ed 
feroit  ètéê;  &  la  faifon  en  eft^ 
que,  comme  Une  des  princîpa- 

,les  beautés  d  un  difcdurs  eft 
d'être  plein  de  feirs ,  de  de  dpi*^ 

:ner  occafion  à  l'efprit  de  for- 

,mer  une»  penfée  plus  étendue 
que  n'eft  Texpreffon, -c'en  éft 
a»!  contraire  un  des  pins  grands 

.défauts  «  d'être  vuide  dé  Tens, 

Jk  de  renfermer  peu  de  pen- 
fées;  ce  qui  eft  prefque  inév^ 

-t^rbie  dans  les  Syllogifmes  philoi. 
fophiques ,  où  la  même  penfétf 
eft  pefamment  renfernaée  dan» 
^ois  propofîtions.  Ceft  oe  {i4 

Hh 
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rend  ces  forces  d'argomiftè  fi 
tares  dans  -  le  crommerce  des 
hommes;  parce  ^ile^  faiis  tcnè-^ 
jxit  y  faire  réflexion  ,  an  s*é^ 
lo^ne  de  et  qui  ennuie ,  de  Ton 
le  réduit  à  ce  qui  eft  précifé- 
tnent  néceâkiré  pour  fe  faire 
entendre. 

,  Il  arrive  auffi  quelquefois  qnè 
J*on  renferme  les  deUA  propo-» 
étions  de  rEnthvmème  dans 
-tine  feule  propoution ,  qu^A-» 
Tîftote  appelle  pour  ^e  f^^ 
fentence  Enthymematîque.  Tel 
«ft  ce  vers  qu'il  cite  lui-même 
4'£uripide|  fi  je  ne  me  trompe: 

'MoKtelf  ne  farUi  pas  une  haine 
immortelle. 

;Tel  èft  encore  ce  vers  dé  Ra^ 

cine  : 

Mortelle  ,  fubîffei  U  fort.  d*u/U 
mortelle* 

Le  mot  Enthymème  eft  Grec< 
*Le  verbe  if%vfith%ai  figniiîe ,  peh- 
fer  &  concevoir  ;  6v/Keç  fignifie 
4a  penfé«  »  l'entendement  ^  I^f- 
^jprit* 
^    ENTRAILLES.  Foye^  Exta- 

ENVIE,  Invidia^  ^Wr©ç,  (^) 
fut  déifiée  par  les  PoëceS  tant 
Grecs  que  Latins  ;  mais ,  coi»-' 
.jne  ^Oo^K  chez  les  Grecs  eft 
^m^fculin,  ils  en  ont  fait  un 
:dieu;  ^  au  contraire,  les  La- 
.tins  9  parce  qu*Invidia  eft  femi- 
,iiin  ,  en  ont  fait  une  déefie* 
.Plutarque,  qui  a  fait  un  petit 
traité  au  fujet  de  cette  pamon^ 
^d  dit  des  chofes  aflèz  curieu- 


fcs  ;  &  les  Poètes  fe  font  iôil^ 
fté  une  libre  carrière  en  fai-* 
Êint  fon  portrait.  Ovide  fu*- 
tout  y  à  excellé ,  dabs  des  vers 
qui  coinmen6€^nt  ainfi  : 

Pallor  in  ore  fedet ,  macie/que  in 
carpore  toto. 

a  L'Envie  étn%  le  fond  dé 
»  fon  aiitre ,  pair  entretenir  fà 
n  rage  &  fa  iureur ,  fe  nourrit 
»  de  vq>eres',  &c.  Une  trifte 
»  pâleur  fe  répand  fur  {on  v»* 
»  fage.   Elle  a  le  corps  entier 
»  rement  décharné,  le  regarj 
3»  foflibre  âc  farouche ,  les  dents 
»  noires  &  mal  propres  ,    lè 
»  cœur  abreuvé  de  hel,  &  la 
j»  langue  coHVerte  d'un  aMreujb 
y>  v^nin.    Livrée  fans  cefie  à 
30  'des  foiiis  inquiets  >  elle  n'a 
'n  jamais  ri  qu'à  la  vue  des  mauiÈ 
x>  qu'élis  caufe  ;  jamais  le  fom^ 
30  meil  n^a  appelant!  fes  pau* 
-»  ^iè'res.    Tout"  ce  qui  arrive 
»  d'heureux  dans  l'univers  T^f- 
■y>  flige  de  redouble  fa  fureur  ^ 
'3>  &  elle  fait  confifter  tonte  la 
-9  r^ge  à  fouffrtr  &  à  faire  fotif- 
»  frir  \ei  autres  ;  elle  eft  elle«< 
»  même  fôn  propre  bourreau.ee 
Les  Anciens  la  comparoient  à 
ranguille ,  par  l'opinion  où  ils 
étoient  que  ce  poiuon  porte  £xt« 
vie  à  tous  les  autres. 
-     On  réprérénte  ordinairemenc 
l'Envie  par  une  femme  extrô* 
moment  laide  ^  qui  a  les  yeuj^ 
^égarés  y  tu  enfoncés  dans  la  tête« 
•Elle  eft  coëfiee  de  couleuvres^ 
&  porte  t^ois   ferpens   d'un< 


f #)  Andq.  expliq.  par  D.  Bem.  de  M(>Dtf«  Tûm*  I«  p.  ip7  y  147  »  i5t..  Vkirki 
f^  M.  i*Abb.  Ba&r  T,  V.  p.  «4$  ,  «4^ 
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liiaîn  ,  une  hydte  à  fept  têtes  , 
<le  l'autre;  un  ferpent  lui  ronge 
le  fein.  Tous  ces  attributs  for- 
ment une  expreiïîon  aiTez  juile 
âe  rEhvie.  Il  ne  paroît  pas  que 
l'on  ait  jamais  «levé  des  autels 
hi  des  ilatues  à  cette  prétendue 
déeffe  que  quelques*uns  ont  fait 
fille  de  la  nuit. 

ÉNUMÉRATiON  ,  Eniime^ 
ratio  ^  figiire  de  Rhétorique* 
Cette  figure  de  rhétorique  eft 
admirable  en  poëfié  ,  parce 
quelle  raffemblè  »  dans  un  lan^» 
gage  harmonieux ,  les  traits  les 
Jplus  fiappans  d'un  objet  qu'on 
Veut  dépeindre  ^  afin  dé  per* 
luader^  d'émouvoir  &  d'entraî- 
•  per  l'efprit ,  fans  lui  donner  le 
tems  de  fe  feconnoître,  N'aus 
n'en  citerons  qu'un  feul  exem-^ 
^le  tiré  dô  la  tragédie  d*A^ 
|halie« 

hhU  f    qû*dvou  cbolfi  fà  fagejfe 
profonde; 

Jehu  ffur  qui  je  'vois  que  votre  ej^ 
poir  fe  fonde , 

D*un  oubli  ttop  ingrat  a  payé  fes 
bienfaits,  -' 

Jehu  laiffe  dIAckaJb  l* a^reufe  fill^ 
en  paix  ;  ''i 

Suit  des  rois  dlftaÙ  les  profanes 
exetiiples; 

Du  vil  dieu  de  i* Egypte  a  cûnfervi 
Us  temples. 

Jehu  ^  fur  lès  hauts  lieux  ^  ôfant 
enfin  offrir 

tfn  tétiiéraife  encens  que  Dieu  ne 
peutfouffrit , 
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t^a  ^pour  feryirfa  caufe  &  venger 
fes  injures^ 

Ni  h  cœur  affe[  droit  j  fuies  mains 
affei  pures. 

ÊNUS ,  Mnus ,  la  même  ville 
qu'Enos.  Voye^  EnoJT. 

ENUS ,  JEhus ,  {a)  où ,  coiii- 
nie  d'autres  écrivent ,  (Énus  » 
fleuve  qui ,  félon  Tacite ,  (epa-* 
roit  la  Rhétiè  de  la  Norique* 
Ce  fleuve ,  fiiivant  la  carte  dô 
la  Germanie;  par  M*  d'Anvillè^ 
avoit  fa  foufcé  dans  les  Alpes  ^ 
^ez  près  d'uis  lieu  riommé 
Tindio*  De-là  il  couloit  entra 
deux  chaînes  de  montagnes^ 
traveKoit  le  pais  des  Rhétiens  , 
&  laiflanç  à  droite  la  Noriqué; 
il  alloit  fe  perdre  dans  le  Da- 
pube  au-deflous  de  Boipdurunl^ 
après  avoir  ireçu  durant  fort 
cours  une'  multitude  de  riviè- 
res. 

Le  nom  d'Enus  eft  écrit  dî- 
verfement  par  les  Anciens  ;  ca^ 
outre  r<Enusd'Antonin  &  l'Enus 
de  la  table  de  Peutinger,  oH 
trofuve  Hénus  dans  Arrien  ,  Hi* 
ik\x%  Dans  Paul  diacre  ,&  Averti 
tin  croit  que  TAtéfinus  de  Stras- 
bon  eft  cette  rivière. 

G'eft  aujourd'hui  Tlnn  ,  qui 
a  fa  fource  en  Suifle  ,  chez  le» 
Grifons  ,  au  pied  de  la  monta- 
gne nommée  Septimerberg ,  ou 
monte-de-^Sett ,  &  fe  rend  dans 
le  Danube  entre  PafTau  àc  Inftat. 

ENYÉUS  ,  Enyeus  ,  {^)  Prin- 
ce qui  régna  fur  les  habitans  da 
la  ville  de  ScyrdSé 


(a)  taçit.  Ilift.  L.  fil.  a  5,  Carte.  1 
de  U  Germ.  par  M.  d*AnViii*  | 


{h)  Homer.  Iliad.  t.  I5C.  v.  66/^ 

H  b  ij 


,  EN YO ,  Enyo  ,  (a)  fille  cfe 
Phorcus  ou  Pborcys  &  de  Cé- 
to  ,  étoit  une  des  Gorgones. 
Ce  mot  ûgtïïfieA'avisOnenaria^ 
un  vaiiTeau  àc  charge. 

ENYO  ,  £nyo ,  (b)  nom  que 
les  Grecs  donnoient  à  Bellone< 
V  ENYRES  ,  JEnyri^  AVi/po/ , 
(c)  nom  d'un  canton  iitué  dans 
rifle  de  Thafe.  Foyei  Ceenyres. 

EO 

.  EOLE  ,  Moluf  ,  A*ie>o^  t  (J) 
fils  d'Hellen  &  d'Orféide ,  & 
petit  -  HIs  de  Deucalion ,  fuc-* 
céda  à  fon  père  au  royaume  de 
Phthiotide  9  &  donna  le  nom 
d'Éoliens  à  fes  fujecs ,  qui  s'ap- 
pelloient  Hellénîens.  Ayant 
époufé  Enérate ,  fille  de  Dei- 
machus ,  il  en  eut  fept  fils  , 
Créthée  ,  Sîfyphe  ,  Atharaas  , 
Salmonée  y  Deion ,  Magnés  &c 
Périerès  ;  &  cinq  filles ,  Gana- 
che,  Halcîonc,  Pifîdice,  Calyce 
&  Périmedes. 

On  fçait  qu'Eole  étoit  frère 
de  Dorus  ôc  de  Xuthus.  La  gé- 
•néalogie  des  defcendans  d'Eo- 
•le  &*de  Dorus  eil  extrêmement 
•connue,par  ce  que  pr  efque  toutes 
les    grandes    familles   tiroient 
leur   origine  de  ces  deux  fils 
d'Hellen ,  &  qu'il  n'y  en  avoît 
•aucune  qui   n'eût   quelque  al- 
liance avec  eux.  Dans  cette  gé- 
néalogie ,    Eole   &   Dorus  fe 
trouvent   les  fixièmes  par  les 

(4)  Mémr  de  PAcad.  des  Infcript.  & 
Bell,  f  en.  Tom.  VII.  pag.  aso  »  tai. 
(h)  Homer.  lliacî.  L.  II.  v.  14.  &  fêf. 
(«)  Hcrod.  L.  VI.  c.  47. 


mâles  9  en  remontant  depuis  îé 
fiege  de  Troye,  ou  mêmes  lesf 
rînquièmes  dans  la  branche  de. 
ceux  des  capitaines  qui  étoient 
d'un  âge  un  peu  avancé  ;  ce  quf 
s*accorde  avec  l'opinion  d'Ho- 
mère, dans  le  poëme  duquel 
Glaucns  &  Sarpédon  paroiflent 
fort  jeunes,  &  ne  font  point 
mariés. 

EOLE,  JEolus,  A*io>oç,  (e) 
arrière-petit  fils  du  précédent, 
étoit  un  Prince  que'  l'on  compte 
parmi  les  dieux  de  la  mer ,  par- 
ce qu'on  croyoit  qu'il  étoit  le 
dieu  des  vents  &  des  tempêtes. 
Ce  Prince  ,  fils  d'Hippotus  ,  & 
que  fon  mérite  a  fait  paiTer  pour 
fils  de  Jupiter  ,  vivoit  du  téms 
de  la  guerre  de  Troye,  &  rè- 
gnoît,  fi  nous  en  croyons  Ser- 
vins  après  Varron ,  fur  les  ifles 
qu'on  appelloit  Vulcanies ,  & 
qui   ont  depuis  porté   le  nom 
d^Eolides.  des  iites,  a^u  nombre 
de  fept ,  font  entre  la  Sicile  de 
rltalie,  du  côté  du  promontoi*« 
re  de  Pélore  ,  ainfi  que  Diodo-* 
rè  de  Sidile  &  Pline  le  difenr^. 
Homère  ne  p^rle  que  d'une  j^ 
qu'il  appelle  EoHe,  quoiquil 
n'y  en   ait  point  qui  porte  ce 
nom  ;  mais ,  il  la  nommé  ainfi. 
à  caufe  de  fon  roi  Eole  ;  c'étoic 
fans  doute  celle  de  Lipara ,  oik. 
il  y  a  beaucoup  de  volcans  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  A^riftotë  en  par- 
lant de  cette  ifle ,  que  la  nuit 

yii.  p.  94  «  95, 

(e)  Diod.  Sicul.  p.  x8^,  toi.  Homer« 
Ody iT.  L.  X.  V.  1.  ^  J«9..Sirab.  pag.  to« 
&  feq»  Virg.  i£neid.  L.  I.  y.  56.  &  fi^m 
Xfych.  par  M.  l^Abb.  Ban.  Tom.  I.  pa^« 
55  >  79  ,  Ils  ,  H> ,  148.  T,  IV»  p.  17^. 
&  Jniv».  ' 
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<m  la   voit   éclairée  paf   des 
feux. 

Quoi   qu'il  en  foie  ,    Eole 
n'étoit  point  né  dans  les  ifles 
£olides;  mais,  il  y  aborda  dans 
le  tems  que  Lipare  y  règnoit,  ÔC 
^poufa  Cyané  ,  fille  de  ce  Prin- 
ce. Par  ce  mariage ,  il  ^t  obte-^ 
ctr  àceuxquiTaccompagnoient 
la  permifCon  de  demeurer  dans 
la  ville  de  fon  beau-pere  ,  & 
bientôt  il  en  devint  le  maître  ; 
car  Lipare  ayant  eu  envie  de 
revoir  Tltalie  ,  £ole  lui  aida  à 
s'établir  dans  le  païs  de   Sur- 
rente y  OÙ   ce    Prince  mourut 
après    y.  avoir  régné  quelque 
.tems  avec  beaucoup  de  gloire. 
.On  prétend  que  cet  Eole  eft  le 
.  même  que  celui  qui  reçut  chez 
lui  Ulyflè  ,  lorfqu  il  erroit  fur 
les  mers.  Il  étoit  fort  fage  Ôc 
,  fort  prudent ,  &  recevoit  bien 
,les  étrangers  ;  il  ne  manquoit 
pas  fur-tout  de  leur  donner  de 
bons  avis  touchant  les  dangers 
.de  la  navigation  ;  il  s*appliquoit 
principalement  à  obferver  les 
vents  par  Tinfpeftion  de  la  fu^ 
mée  qui  fortoit  des  antres  de 
Lipara  y  comme  Pline  l'a  remar- 
qué ;  il  pouffa  même  fi  loin  fçs 
connoiffances  là-deffus^  à  Taide 
d*un  peu  d'Agronomie  ,  &  pî^r 
l'infpeâîon  du  fiux  &  du  reflux 
de  la  mer  >  comm^  le  dit  Stra- 
bon,  qu'il  prédifoit  fouventquel 
vent    devoit   foufRer   pendant 
quelques  Jours  ;   ce  qui  n'eft 
pas  impouibleà  prévoir,  lorf- 
qu*on  a  long-tems  éprouvé  dans 
.  un  climat,  que    le  vent  qui  y 
,  règne  utJ  jour ,  y  dure  ordinai- 

.  remeot  quelques  ÎQurs  ^e  fuit^e^ 


E  O  4«5 

Comme  îî  vîvoit  dans  uii  tem» 
où  la  navigation  étoit  fort  im- 
parfaite,  &  où  il  étpitfort  difr 
ficile,  lorfqu*on  s*éloignoit  un 
pe^i  des  côtes  ,  d'y  reven.ir  d^ 
d'éviter  la  tempête ,  on  avoir 
fouvent  recours  à  lui  pour  fçâ- 
voir  quels  vents  dévoient  fouf- 
fler  pendant  qu'on  fe.roit  fur 
mer.  Plufieur'sperfonnesfetrour 
verent  bien  dé  fes  confeils  ;  & 
fa  réputation  alla  fi  loin  ,  qu'on 
le  regarda  comme  le  Roi  des 
vents ,  leur  maître  &  leur  fur- 
intendant» 

Les  Poètes  défigurèrent  en- 
fuite  cette    hiftoire  par  leurs 
fiélioBS.  Homère,  au  lieu   de 
dire  fimplement  qu'Ulyffe  qui 
avoit  confulté  ce   Prince  ,  n'a- 
yant pas  ajouté  foi  à  fes  con- 
feils ,  de  étant  demeuré  fur  mer 
plus  long-tems  qu'il  ne  falloit  ^ 
effuya  une  rude  tempête  qui  fit 
périr  Ci^flotte  à  la  vue  de  l'ifle 
d'Ithaque  ,   dit  d'une  manière 
enveloppée  »  qu'Eole  avoit  en- 
fermé les  vents  dans,  une  peau 
de  bouc ,  ÔC  les  avoit  donnés  à 
Ulyffe ,  lui  ayant  défendu  fur- 
tout  d'y  toucher  avant  un  cer- 
tain jour.  Il  ajoute  que  les  com- 
pagnons de  ce  Prince  le  voyant 
endormi  ,    s'imaginèrent    que 
cette  peau  renfermoit  fes  tré- 
fors ,  &  l'ouvrirent  ;  &  que  dans 
ce  moment  les  vents  fortirent 
,aveç  fureur,  ôc  excitèrent  cet- 
te  horrible  tempête  qui  les  fit 
périr.  Virgile,  d'un  autre  côtç, 
travaillant  d'après.. les  idées  du 
,Çpëte  Grec ,  a  encore  embelli 
,^  fujet.  Il-dit.que  Junon,  vou- 
lant éloigner  Enée  de  l'Italie 
Hiliii 
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où  elle  fçavoit  que  les  Deftîns  lui 
promettoient  un  établiflemenc , 
alla  trouver  Eole  djins  les  îfle$ 
où  il  faifoit  fon  féjour ,  &  où  il 
tenoic  les  vents  enfermés  dans 
une  profond^  caverne  ;  quelle 
îp  pria  d'exciter  une  tempête 
pour  éloigner  Énée  d'Italie ,  & 
le  refte.  Les  autres  Poètes  en 
parlent  de  même.  On  en  vint 
jufqu'à  dir^  qu'avant  qu'Eole 
eût  pris  l'intendance  des  vents, 
ils  c^ufoient  fur  la  terre  d^s 
ïenverfemens  épouvantables  ; 
qu'ils  ^voient  féparé  la  Sicile 
de  là  terre  ferme  ;  qu'une  tem- 
yête  ayoit  jiutrefois  ouvert  ce 
fameux  paflage  de  l'Océan  dans 
la  Méditerranée  ,  qu'on  appelle 
le  détroit  de  Gibraltar,  Âcc. 

n  ne  faut  cependant  pas  s'i» 
inagiher  que  cette  circonftance 
li^les  vents  renfermés  dans  un^ 
peau   de   bouc  ,     n'enveloppe 
quelque  myftère  ;  les  Mytholo- 
gues y  ont  fait  plufieus  décour 
vertes  fur  la  njiture  des  vents  > 
qui  feroient  adi«irable5f»  fi  les 
auteurs  de  cette  fable  y  avoient 
penfé.  Qn  peut  croire  que  par 
cette  fîftion ,  Homère  fait  al- 
lufion  à  quelque  ancienne  coû-» 
tume  ,  femblable  à  celle  qui  fe 
pratique    encore     aujourd'hui 
dans  la  Laponie,  où  l'on  trouve 
•plufieurs  matelots  qui  vendent 
les  vents  à  ceux  qui  s'embar-* 
•  quent  ,    Ôç   leur    promettent , 
moyennant  une  certaine  fomme 
"d'argent  >    de   tenir    enfermés 
ceux  qui  *pmirroient  troubler 
•leur  ypyage.  Il  y  a  apparenée 
•que  les   Anciens    pratlquoie^r 
-quelque  ch'offe  défemblablç;  ce 
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qii!  a  donné  lieu  à  cette  circonf^ 
tance  de$  vents  renfermés  dans 
une  peau  de  bouc. 

Eratofthene  n*avoit  pas  prî$ 
fi  férieufement    cette  cîrconA 
tance  de  la  fable ,  lorfqu*il  die 
qu'on  troiiveroit  tous  les  lieujc 
où  UlyfTe  avoit  été  porté,quan4 
on  auroit  trouvé  celui  qui  avoiè 
confu  le  fac  où  cous  les  vents 
étoient  renfermés,  C'eft  un  trait 
^ffèz  plaifant ,  mais  que  Polybô 
a  très-bien  réfuté ,  en  foutenanc, 
comme    on    peut  le   faire  dés 
fables  en  génér<;il ,  que  le  fon4 
des  voyages  d^Ulyffe  eft  vrai  ; 
ipais  qu'Homère  y  aVoit  mêfê 
les  fiélions  de  la  Poëfie ,  &  les 
allégories  de  la  phyfique.  Suii 
vant  M.  l'abbé  Banîer ,  il  y  en 
^  une  de  cette  nature  dans  co 
que  ce  Poète  dit  des  douze  en- 
fans  d'Eole  ,  fîx  filles  &  fix  gar- 
çons, qui  s'étoient  mariés  les 
uns  avec  les  autres  ;  car  ,  fi  oa 
ne  veut  point  prendre  cet  arti- 
cle à  la  lettre  ,  ajoute  M*  Tab^ 
bé  Banier  ,  comme  Diodore  de 
•Sicile ,  o.n  peut  croire  qu'il  a 
voulu  parler  des  douze  venfs 
principaux ,  qui  fe  mêlent  fou-» 
vent  dans  les  orages. 

Pour  revenir  à  l'hiftoire 
d'Eole  ,  il  eft  bon  d'expliqué? 
une  circonftance  que  rapporte 
Homère,  de  l'ifle  de  Lip^ra  où 
il  règnoit.  Ce  Poète  dit  que  le 
pal.vis  de  ce  Prince  retentiflbîc 
tout  le  jour  de  cris  de  joye  ,  Ôç 
qu'^op  y  entendoit  un  bruit  har- 
monieux; il  y  a  apparence  que 
cela  eft  fondé  fur  les  merveil-» 
les  qu'on  pubHoit  de  cette  iflê, 
P^ns  unç  des  fept  i^es  4*Eq1<^ 
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dît  Arlilote  ,  ou  raconte  quHI 
y  a  un  tombeau ,  dont  on  dit 
des  chofesprodigieufes. .  •  On 
«flure  qu*on  y  entend  un  bruit 
de  umbours  8c  de  cymbales  , 
avec  des  cris  éclatans ,  &c«  U 
eft  aifé  de  voir  que  tout  cela 
cft  fondé  fur  le  bruit  que  faifoit 
le  feu  enferma  dans  les  caver- 
nes de  cette  îfle  ;  &  par-là  Ho- 
mère fait  allufion  à  l'ancieil 
nom  de  rifle,  qui  étoitappellée 
Méligornis,  comme  Callimaque 
nous  â'apprend.  »  Diane  alla 
»•  chercher ,  dit-il ,  les  Cy clo- 
90  pes  9  &  les  trouva  dans  Tiile 
P  de  Lipara  f  c*eft  le  nom 
p  qu'elle  a  préfentemf  nt  ;  mais 
P  alors  elle  étoit  appelLée  Mé- 
»  ligornis  ]  »  a  ècç. 

Bocbart  a  très-bien  remarqué 
^ue  ce  bruit  fouterrein ,  dont 
nous  venons  de  flarler ,  avoit 
fait  donner  cç  dernier  nom  à 
cette  iHe ,  puifque  dans  la  lan-« 
gue  des  Phéniciens,  Méloginin, 
bu  Mënaggînin,  iîgnifie  Tiâe  d^ 
ceu^  qui  jouent  des  infirumens. 
Le  même  Auteur  tire  auffi  çrèsr 
heureufement  de  la  même  lan* 
gue>  Torigine  du  nom  d*£ole 
&.  de  toute  cette  fable  ,  qui 
avoit  été  fans  doute  écrite  par 
les  Phéniciens.  U  y  a  apparen- 
ce que  les  Grecs  ayant  trouva 
le  mot  Aoi  9  qui  dans  cette  lan«- 
gue,  ain(|  que  jiella  dans  la 
Grecque  ,  veut  dire  tempête; 
êc  ayani  peut-être  lu  dans  les 
mêmes  Annales  le  mot  ^*Aolin  y 
c*eft-à-d!re ,  le  roi  des  vents 
^  de^  tempêtes  >  en  ont  formé , 
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après  Homère  «  le  nom  propre 
d*un  homme  qu'ils  pnt  appelle 
Soie. 

Mais,  n*en  déplaife  à  ceux 
qui  ont  inventé  ç^s  conjeélures> 
dit  M.  Tabbé  Banier  ,  je  n^ 
fçaurois  être  de  leur  fentiment. 
Le  Prince  dont  on  vient  de  fai- 
re rhiftoire ,  fe  nommoit  véri« 
tablement  Eole ,  &  defcendoi^ 
4e  l'ancien  Roi  de  ce  nom ,  qui 
étoit  fils  de  Deucalion,  donc 
les  defcendans  ,  après  avoir 
.donné  plufieurs  rois  à  la  Grèce» 
envoyèrent  plufieurs  colonies 
dan^  TAfîe  mineure  ,  qui  e9 
peuplèrent  les  côtes ,  ^  paflè« 
rent  enfuite  en  Italie* 

Selon  Diodore  4e  Sicile  » 
Eole ,  fils  d'Hsppotus ,  eut  fii: 
enfans  ,  Aftyochus  ^  Xuthus  ^ 
Androcles  ,  Phérémon ,  Jocafr 
tes  ,  &  Agathyrnus  ,  que  la 
gloire  de  leur  père  Se  leurs  pro« 
près  vertus  ont  rendu  à  jamais 
illuilres.  , 

£OL£,  JEiolus^  AVaoç.  (it) 
Diodore  de  Sicile  reconnoît 
dans  un  endroit  trois  defceur 
dans  de  Deucalion  ,  du  nom 
d^Eole.  i.<»  Eole ,  le  fils  d'HeU 
îen.  2.®  Eole ,  fils  d'Hippptès  ou 
Hippotus  &  de  Mélanippe.  3.^ 
Eole ,  fils  d'Arné  qui  étoit  fille» 
du  fécond  Eole.  Diodore  d^ 
Sicile  dit  de  l'Eole  fils  d' Arné  « 
qu'il  fe  rendit  maître  de  quel? 
ques  ifles  fituées  dans  la  méf* 
de  Tyrrhène ,  qu'il  appella  dç 
fon  nom  £olideS|&  qu'il  bâtit  I4 
ville  de  Lipara« 

ZOLE ^^olus  ,  A'tùhùç^  (é) 
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Capitaine  •  Troyen  ,  de  la  vîtlè 
de  Lvrnefle ,  où  il  ,avoit  un  pa- 
lais fuperbe.  Ce  capitaine ,  que 
ni  Achille,  deftruifteùr  de  Tem- 
pire  de  Priam  ,  ni  tous  les  ba- 
taillons 4e  l^  Grèce  ne  purent 
faire  périr  fous  les  murs  de 
Troye  ,  fut  tué  en  Italie  de  la 
xnain  de  Turnus ,  4^ns  le  terril 
toire  de  Laurente, 

EOLIDÉ,  ÎBa/w,  AWIç,  (tf) 
province  de  TAfie  mineure  -, 
vtuée  fur  le  bord  de  la  mer 
Egée.  Elle  étoit  bornée  par  cet- 
te même  mer  à  l'occident,  p^r 
la  Troade  au  nord  >  par  la  Myfîe 
àTorient  ôc  par  Tlonie  au  midi. 

Les  Eoliens ,  félon  Strabon , 
«'étendirent  d'abord  fur  toute 

^  —  * 

la  côte  maritime  depuis  Cyzi- 
Que  jufqu  au  Caïcus ,  &  s'emp^- 
Terent  en  outre  de  la  plus  gran- 
de partie  des  terres  qui  étoient 
•entre  le  Caïcus  &  THermus, 
On  dit ,  ajouté  Strabon  ,  que  lai 
colonie  Eolienne  eft  antérieure 
de  quatre  générations  à  la  cor 
lonié  Ionienne  ;  qu'Orefte  en 
fut  le  premier  cher ,'  &  qu  étant 
mort  en  Arcadie  9  il  eut  pour 
fuccefTeur  fon  fils  Penthilus , 
•qui  s'ayança  jufqu*en  Thrj^cç 
foixânte  ans  après  le  fiege  de 
Troye  ,  dans  le  tems  que  les 
iléraclides  rentrèrent  dans  le 
Péloponnèfc  ;  qu'Arche laus  , 
jfls  de  Penthilus,  conduifît  la 
colonie  Eolienne  dans  le  païs 
appelle  depuis  Cyzicene  ,  aux 

(4)  Stràb.  p.  447*  S|4  »  58»-  &  fif- 
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environs  de  Dafcylium  ;  qûé 
Graûs ,  le  plus  jeune  des  enfans 
d^Archélaiis  ,  s'avança  jufqu' au 
fleuve  du  Granique ,  &  qu'il  fit 
paflèr  la  plus  grande  partie  dé 
de  fon  armée  dans  l'ifle  de  Lei% 
'bos9dont  il  s'empara.  Dans  là 
fuite ,  la  colonie  Eolienne  fe  rê^ 
pendit  dans  tout  le  païs  qu'Ho^ 
mère  appelle  la  Troade.  C'eft 
poui^  cela  que  certain?  ont  don- 
né à  tout  ce  païs  le  nom  d'Eo- 
lide  ;  mais  ,  d'autres  ont  ref- 
treint  ce  nom  à  une  partie  feu- 
lement ;  &  c'èft  proprement 
"de  cette  partie  qu'il  faut  l'enn 
tendre  ,  quand  il  s'agit  de  l'Eo^ 
lide  dans  les  Auteurs  anciens. 

Pline  dit  que  rEoiide  §'ap- 
pella  autrefois  Myfie  j  &  qu'on 
nommoit  Troade  la  partie  qui 
çtoit  fituée  fur  rHellefpon<. 
Pomponius  Mêla  dit  la  même 
chofel  Charon  de  Lampfaque 
6te  trois  cens  fl:ades  à  l'Eolide, 
en  en  plaçant  le  con^mencement 
f^u  fleuve  Pradius.^ 

Les  Eoliens  poffëdoient  uà 
îiflez  grand  nombre  dMfles;  ilç 
avoient  Cumes  ,  appellée  aufll 
Phriconîs,  Lariffes,  Néon  Tel- 
chos  ou  le  nouyeau  mur ,  Té-» 
nus ,  Cilla ,  Notiura ,  EgirqëfTe  » 
Pitane ,  Égées ,  Myrine  &  Gry- 
nié ,  qui  foifoient  lei^rs  onze  an- 
ciennes villes  ;-car,  Smyrnequi 
étoit  entre  les  villes  Eoliennes  • 
avoit  été  ruinée  par  les  Ioniens. 
Ils  avoient  au(&  douze  villes  ea 

Rauf.  ç.  66 ,  1^0  j  351 ,  404» 47^*  Conv. 
Nep.  in  Mittiàd.  c.  ).  in  Conoi\.  c  \, 
Mém.  de  i'Acad;  des  Infcript.  &  Self. 
Utt.  T.  XIV.  p.  ^, 


terre  ferme  ,  qui  étoîenc  plus 
puiflantes  que  celles  des  Ioniens, 
jnais  qui  ecoient  moins  confi- 
dérables  par  la  température  de 
Tair.  Les  Eoliens  perdirent 
Smyme ,  pour  y  avoir  reçu  quel- 
ques Colophooiens  >  qui  avoient 
été  contraints  de  quitter  le  païs , 
à  caufe  d*une  mutinerie  ;  car , 
ces  fugitifs  ayant  épié  l'occa- 
£on  de  s'en  emparer ,  un  jour 
que  le  peuple  en  étoit  forti  pour 
célébrer  la  fête  de  Bacchus ,  en 
fermèrent  les  portes  ,  &  s*en 
rendirent  les  maîtres.  Tous  les 
Eoliens  ^  à  cette  nouvelle  y  ne 
manquèrent  pas  de  venir  au  fe- 
cours ,  &  enfin  il  fut  arrêté  en- 
cr'eux  ,  que  les  Eoliens  laifle*- 
roient  la  ville  aux  Ioniens  ,'  ôc 

Îue'  les  Ioniens  rendroient  aux 
eoliens  leurs  joyaux ,  leurs  meu- 
t>les ,  Se  tous  les  -biens  que  l'on 
pouvoit  emporter.  Smyrne  ayant 
été  laiiTée  aux  Ioniens  à  cette 
condition  ,  les  onze  villes  qui 
reftoient  des  Eoliens ,  reçurent 
au  nombre  de  leurs  habitans  les 
Smyrniens  9  qu'elles  diviferent 
entr*elles.  Voil^  les  villes  que 
les  Eoliens  avoient  en  terre 
ferme ,  fans  compter  les  autres 
qu'ils  avoient  vers  le  mont  Ida, 
éc  qui  n'avoient  rien  de  com- 
mun avec  celles-ci.  Us  avoient 
cinq  villes  dans  l'ifle  de  Lesbos, 
fcar  la  fixième  nommée  Arisbe , 
qui  étoit  aufC  dansLesbos ,  avoit 
été  prife  par  les  Méthymnéens, 
comme  leur  appartenant  ;  &  en- 
fin ils  en  avoient  une  dans  Té- 
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nédos  ,  &  une  autre  dans  les 
cent  ifles.  . 

Hérodote  nous  apprend  que 
les  Eoliens  furent  appelles  au- 
trefois Pélafges  f  &  qu'ils  eu- 
r«pt  la  même  deftinée  que  les 
autres  peuples  leurs  voifîns  ; 
car  y  ils  obéirent  à  Crœfua ,  &c 
depuis  aux  rois  des  Perfes«  Ils 
furent  tributaires  de  Darius ,  & 
fervirent  dans  l'armée  navale 
de  Xerxès.  Us  avoient  fourni 
pour  leur  quote-part ,  foixante 
vaifTeaux  ,  qui  étoient  armés  à 
la  manière  des  Grecs. 

L'Eolide  fait  aujourd'hui  par* 
tie  de  la  Natolie ,  pais  fournis  au 
grand  Seigneur. 

EOLIDE,  iEo/ij,  A'/o>îç» 
(a)  nom  que  porta  d* abord  la 
ThefTalie ,  félon  Diodore  de 
Sicile. 

EOLIDES,  jEolidif,  An>'- 
/«/,  (b)  ifles  de  la  mer  Mé- 
diterranée t  fituées  entre  la  Si- 
cile &  l'Italie. 

Elles  avoient  pris  ce  nom 
d'un  prince  nommé  Eole  9  que 
l'on  dit  y  avoir  régné ,  &  dont 
la  fable  a  fait  le  dieu  des  vents. 
On  les  a  aufS  nommées  en  La* 
tin  Vulcaniâs  t  à  caufe  qu'elles 
jettent  des  flammes;  &  Lipa^ 
raorum  infula  ,  d'un  de  leurs 
princes  nommée  Lipare  ;  ^ 
c'eft  ce  nom*  qui  a  pour  ainfi 
dire  furvdcu  aux  autres  y 
ces  ifles  étant  aujourd'hui  nom- 
mées ifles  de  Lipari.  Quant  à 
leurs  anciens  noms  en  général, 
Pline  dit ,  en  parlant  de  leur 

ICI.  ér  /«f.  Pomp.  Meï.  p.  15a.  Ftolequ 
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ntuation,  par  rapport  à  iTta- 
Jie  où  il  vivoît  :  «  En-deçà  de 
»  la  Sicile ,  il  y  a  fcpt  ifles  , 
5»  nommées  Eolies  ;  les  mêmes 
w  que  les  Grecs  nomment  Hé- 
»  phxftiades  âc  iâes  des  Lipa>- 
»  reens ,  &  les  nôtres  Vuica* 
»  nies;  Eolies,  parce  qu*Eole 
30  y  règntîit  du  tems  de  la  guer- 
»  re  de  Troye.  »  Et  peu  après 
îi  ajoute  :  a  Strongyle  ,  où  rè- 
»  gna  Eole,  &  qui  ne  diffère 
»  de  Lipara-,  que  parce  que  la 
»  flamme  en  eft  plus  claire. 
»  On  dit  que  fes  habitans  peu- 
»  vent,  en  voyant  la  fumée  > 
»  juger  quel  vent  il  fera  dans 
»  trois  jours,  Ôc  de-là  cil  ve- 
»  nu  qu'on  a  cru  qu'Eole  diir 
»  pofoit  des  vents.  » 

Ces  îiles  font  au  nombre  de 
fept.  Strabon  ,  Diodore  de 
Sicile  ,  Pomponius  Mêla ,  & 
Pline  en  conviennent  ;  mais , 
ils  ne  s*accordent  pas  fi  bien 
fur  le  rang  ,  ni  fur  les  noms 
qu'ils  leur  donnent.  Pomponius 
Mêla  dit  :  «  Sept  ifles  qui  por*» 
»  tent  le  nom  d'Eole  ;  fçavoir , 
»  Oftéode$ ,  Lipara ,  Héracléa, 
èf  Didyme,  Phœnicufa,  Se  les 
»  deux  qui  brûlent  continuel- 
le lement,  comme  £tna;  fça«- 
»  voir,  Hiéra  &  Strongyle.» 
Pline  les  arrange  autrement  » 
échange  quelques  noms*  Selon 
lui ,  la  première  eft  Lipara ,  la 
la  féconde  Hiéra,  la  troiiième 
Strongyle  ,  la  quatrième  Didy-* 
me,  la  cinquième  Ericufa,  la 
^xième  Phœnicufa ,  &  la  der<» 
nière  Evonymos.  Diodore  de 
Sicile  fournit  les  ii^êmes  noms 
(^qs  Pline ,  ôç  ne  diflerc  quç 


EO 

Hans  Tarrangement.  Straboa 
dit  pofîtivement  qu'elles  étoient 
fept  ;  ainii ,  il  y  a  faute  dans 
Appien ,  qui  n'en  compte  que 
cinq.  L*ëmbarras  eft  d'accor-r 
der  ce  nombre  de  fept  aved 
tous  CCS  divers  noms;  il  aug-» 
mente  encore,  fi  on  y  ajoute 
l'Hicéfia  de  Ptolémée  ;  &  l'oa 
eft  en  peine  de  trouver, la  pla-» 
ce  de  cette  Hicéfia ,  ainfi  que 
de  rOftéodes  &  de  l'Héraclée 
de  Pomponius  Méla^  à  moini 
qu'on  ne  veuille  compter  dix 
Éolides,  ce  qui  eft  contraire 
au  témoignage  dés  Anciens* 
Voici  comment  Cellarîus  ré- 
fout cette  difficulté.  L'Oftéo-^ 
des  eft  çrop  loin  des  Eolies  9 
pour  devoir  être  comptée  avec 
elles.  L'Héraclée  de  Pompon 
nius  Mêla,  ou  ce  qui  eft  la 
même  chofe,  Vlnfula  Herculis  ^ 
ou  l'Héracléotes  à^s  Itinérai- 
res ,  &  l'Hicéfia  de  Ptolémée 
font  bien  voifînes  des  ifles  Eo* 
liennes  ;  mais ,  elles  n'ont  point 
eu  de  rang  avec  elles,  parce 
qu'elles  ctoient  ou  trop  peti- 
tes^ ou  incultes ,  ou  parce  qu'e!« 
les  n*étoient  pas  foumifes  aujc 
Llparéens.  Les  autres  noms 
font  fînguliers,  excepté  deux; 
fçavoir  Hiéra ,  que.  Virgile 
nomme  Vulcania  ,  &  Strabon 
HermifFa;  de  Lipara,  qui  étoic 
autrefois  nommée  Mélîgunis  9 
au  rapport  de  Strabon  âc  de 
Plin^. 

Les  Eolides,  félon  Diodore 
de  Sicile ,  fe  fuivoient  prefque 
en  ligne  droite  du  levant  au 
couchant.   Elles  n'étoient  éloh» 

.gnéçj  de  I4  Siçy^  <jiie  d'envi^ 


sen  cent  cinquante  ftades.  Leuf 
grandeur  étoit  à  peu  près  la 
même,  &  la  plus  étendue  avoit 
feulement  cent  cinquante  ûa- 
des  de  circuit.  On  voyoit  en- 
core du  tems  de  Diodore  de 
Sicile  y  dans  chacune  dé  ces 
ifles,  de  grandes  ouvertures  for- 
méoji  par  les  flammes  ^ui  en 
étoient  forties.  Outre  cela  on 
€ntendoit  dans  les  gouffres  de 
Strongyle  &  d'Hiéra ,  un  vent 
impétueux,  &  un  bruit  fembla- 
fcle  à  celui  du  tonnerre.  Il  s'en 
^levoit  ihême  quelquefois  des 
fables  &  des  pierres  brûlantes, 
comme  des  ouvertures  du  mont 
£tna.  Quelques  Auteurs  ont 
cru  que  ces  .  ifles  &  le  mont 
Etna  fe  joignbiept  par  des  conv 
municacions  fouterreînes  ,  Se 
ils  ont  remarqué  qu'ordinaire- 
inent  leurs  fourneaux  jouoient 
tour  à  tour.  On  dit  que  les 
iûes  Eolides  étoient  autrefois 
inhabitées  ;  mais  que  dans  la 
ifuite ,  Lipare  ,  fils  du  roi  Au- 
■fon,  ayant  été  détrôné  par  fes 
frères  qui  s*étoient  révoltés  con- 
tre lui ,  s'enfuit  de  l'Italie  avec 
plufîeurs  grands  vaiffeaux  & 
un  bon  nombre  de  foldats  dan$ 
une  de  ces  ifles,  à  laquelle  il 
donna  fon  nom.  U  y  bâtit  une 
ville  qui  fut  auiH  appellée  Li- 
para ,  âc  il  défricha  les  fix  au- 
tres ifles.  Eole,  fils  d'Hippo*- 
tus ,  aborda  quelque  tems  après 
dans  l'ifle  de  Lipare ,  Ôc  il  épou* 
fa  Cyané  fille  de  ce  Prince. 
Par  ce  mariage ,  il  fit  obtenir  à 
ceux  qui  Taccompagnoient  la 

Eermiuion   de    demeurer    dans 
i  viUe  de  fon  beau-perç^  & 
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bientôt  îl  en  devint  le  maître. 
Dans   la  fuite  ,   comme   les 
ifles   Eolides   fe    dépeuploienc 
de  jour  en  jour,  les  Cnidiens 
&  les  Rhodiens-,  qui  ne  pou- 
voient  plus  fupporter  la  dure- 
té des  rois  de  l'Afie,  réfolu- 
rent  entr'eux  de  pafler  en  co« 
lonie  dans  ces  ifles.    Us  choi* 
firent  pour  leur  chef  Pentathle  » 
qui   rapportoit  fon  origine   à 
Hippotus.fils  d'Hercule.  Mais :, 
ceci  n'arriva  qu'en  la  cinquan** 
tième  Olympiade ,  dans  laquelt- 
le  le  Lacédémonien  Epitélidas 
remporta  le  prix  de  la  courfe# 
Comme  il  ne  refloit  plus  ^lors 
qu'environ  cinq  cens  perfon- 
nés  de  tous  ceux  qu'EoIe  avoit 
laiflTés  dans  l'ifle  de  Lipara ,  les 
JLipariens   perfuaderent  à  ces 
étrangers    de 'demeurer    avec 
eux*  ils  équipèrent  à  frais  com«* 
muns  une  flotte  fuflifante  pour 
aller  combattre  les  Tyrrhéniens 
qui  infeftoient  la  mer  par  leurs 
brigandages.      Ayant    enfuite 
féparé  leurs  fonflions  entr'euz, 
les  uns  s'occupèrent  à  cultiver 
leurs  ifles ,  tandis  que  les  autres 
faifoient  tête  aux  Pirates.  Leurs 
biens  furent  communs  pendant 
quelque  tems,  Ôc  ils  vivoienc 
tous  enfemble.  Mais ^  enfuite, 
ils  jugèrent  à  propos  de  par- 
tager entr'eux  l'ifle  de  Lipara , 
dans  laquelle  étoit  la  ville ,  en 
Caifant  toujours  valoir  en  com-« 
mun  les  autres  ifles  qu'ils  pofle-. 
dôient.  lis  firent  enfin,  de  celle 
ci  même ,  un   partage  qui  de^ 
voit   durer    vingt    ans  ,    après 
lefquels  le  fort  décideroit  à  qui 
d'entr'eux  chacune  dç  ces  por^ 
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fions  dévoie  écheoîr.  Dans  C€« 
intervalle  de  tems ,  ils  battirent 
fouvent  les  Tyrrhéniens  ,  & 
portèrent  plus  d'une  fois  la  dî- 
me de  leurs  dépouilles  au  tem-^ 
pie  de  Delphes. 

Les.  iâes  bolides  ^  comme  on 
l'a  déjà  dit,  prennent  aujour- 
dTiuy  le  npm  de  Lipari,  de 
-celle  de  Lipara,  &  leurs  ha- 
bitans  en  font  nommés  Lipa- 
■jrotes* 

EÔLIDES,  JEolides,  {a) 
c*eil-à-dire  ,  fils  d'Eole,  Vir- 
gile emploie  cette  expreflîon 
en  pluficurs  endroits  de  TÉ- 
néic^. 

EOLIDES,  JEolidesj  furnom 
donné  à  UlyfTe,  parce  qu'il 
étoît  petit-fils  d'Çoie. 

E  O  L  I  E ,  Molia  ,  A'/o^/i'  , 
quelques-uns  ont  ainfi  appelle 
rEoIide.   Voye:^  Eolide. 

EOLIE,  JEo/itf,  A«A/M,  {h) 
nom  qu'Homère  donne  à  une 
des  ifles  Eolides.  A  propre- 
ment parler,  il  n'y  en  avoit 
aucune  de  ce  nom  ;  fans  doute 
que  ce  Poète  aura  voulu  défi- 
gner  feulement  une  de  ces  iiles, 
&  vraifemblablement  celle  de 
Lipara. 

£  O  LI  EN ,  JEolicus  ,  nom 
d'un  des  cinq  dialeâes  de  la 
langue  Grecque.  * 

\\  fut  d* abord  en  ufage  dans 
la  Béotie,  d'où  il  pafla  en  Eo- 
lie.  C'eft  dans  ce  dialedle  que 
Sapho  âc  Alcée  ont  écrit. 

Le  dialecte  Eolien  rejette 
fur-tout  l'accent  rude  ou  âpre. 
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Du  i'eftê,  îl  s'accorde  en  tanf 
de  chofes  avec  le  Dorique  > 
qu'on  ne  fait  ordinairement  de 
ces  deux  qu'un  feul  diale<ile. 
C'eft  pourquoi,  la  plupart  des 
Grammairiens  ne  comptent  que 
quatre  dififérens  dialeâes  Grecs^ 
quoiqu'il  y  en  ait  réellemenc 
cinq ,  en  en  faifant  deux  de 
i'Eolien  &  du  Dorique. 

EOLIEN,  -^o/ictf^, nom  que 
les  Anciens  donnoient  à  un  de 
leurs  modes  ou  tons ,  duquel 
la  corde  fondamentale  étoit 
immédiatement  au-deffus  de  cel- 
le du  mode  Phrygien. 

Le  mode  Eolien  étoit  grave 
au  rapport  de  Lafus.  ce  Je  chan- 
n  te,  dit-il,  Cérès  &  fa  fille 
n  Mélibée  époufe  de  Pluton  y 
»  fur  le  mode  Eolien,  rempli 
»  de  gravité.  » 

E  O  L  I  E  N  S  ,  MoUnfes  , 
AWcf$t  ou  A*to}itU^  nom  donné 
aux  habitans  de  l'Eolide  dans 
l'Afie  Mineure»  Foyti  Eolide. 

(c)  Ces  peuples  étoient  Grecs 
d'origine.  On  lit  même  dans 
Strabon ,  que  tous  les  Grecs 
qui  habitoient  hors  de  Tlflhme  , 
à  l'exception  des  Athéniens, 
des  Mégaréens  ôc  des  Doriens 
qui  étoient  près  du  mont  Par- 
nafTd  /prenaient  encore  du  tems 
de  ce  Géographe  le  nom  d'Eo- 
liens.  Les  peuples  qui  avoieac 
leurs  demeures  dans  l'Ifthme, 
étoient  autrefois  Eoliens  ;  en- 
fuite  ils  fe  mêlèrent  avec  les 
Ioniens  &  les  Doriens ,  qui 
vinrent  habiter  dans  le  Pélopon^ 


(^)  VIrg.  iEneid,  U  VI.  v.  164,  ^19»  1     (t)  Homer.  Odyfl*.  L.  X.  v*  l« 
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Aèie.  Mais,  les  Ioniens  ayant 
^cé  cha^Tés  par  les  Achéens  , 
nation  Eolienne ,  il  ne  rcfta 
plus  dans  le  pais  que  deux  peu-^ 
pies  y  les  Eoliens  &  les  Do-^ 
riens< 

EOLIENS,  JSolenfes,  (a) 
A'ichsiÇy  ou  AWfTç,  peuple  dt 
Crète,  au  rapport  de  Dîodo- 
re  de  Sicile.  Cette  colonie  , 
félon  cet  Auteur  ,  pafla  dans 
cette  ifle  fous  la  conduite  de 
Teutame  ou  Tcftame,  fils  de 
Dorus,  &  petit-fils  d'Hellen. 
EOLIS ,  jEoUs  ,  A  «>/ç ,  {b) 
nom  que  Thucydide  donne  à 
la  ville  de  Calydon.  Foyei  Ca- 
•lydon. 

EORDÉE,  Eordaa,  (c) 
nom  d'un  lieu ,  ou  plutôt  d'un 
païs  ,  dont  Tite-Live  fait  men* 
tion  en  pldîeirrs  endroits. 

Etienne  de  Byzance  fcmble 
•trouver   deux  contrées  de  ce 
nom  dans  la  Macédoine ,  &  ce 
qui  eil  un  peu  difficile  à  com- 
prendre,  dans  la  Mygdonie, 
province  de  ce  royaume  ;  il  en 
trouve  deux  autres   de    même 
nom,  dont  Tune  étôît,  félon  lui^ 
idans  la  Thrace ,  Ôc  l'autre  dans 
ribérie.   Berkélius,  fon  com- 
mentateur, a  bien  fenti  la  dé- 
pravation de  ce  pafïage.  Sans 
nous   arrêter   fur  la   difficulté 
qu'il  y  a  à  concilier  les  diverfes 
.    portions   de    cette   province  , 
lelon  les  divers  Auteur^ ,  nous 
nous  attacherons  à  Topinion  de 
M.  de  rifle,  qui  marque  très- 
bien,  dans  la  troiiîème  région 

<«)  Dâod.  Sicul.  p.  18}. 

(^>:Thuc^.  p.  141. 

iO  Tic  tir.  L.  ^XI,  c.  }9  X  40.  L, 
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cle  îa  Macédoine ,  une  province 
nommée  Eordéa,  au  nord-oueft 
de  l'Emathie ,  ou  Macédoine 
propre.  Elle  eft  traverfée  par 
l'Erigonon  &  TAHréfe.  La  voie 
Egnatie  y  pafle  aufli,  &  elle 
eft  limitrophe  de  la  Mygdonie* 
Les  places  qu'il  lui  donne  ,font 
Phyices  ,  Celles ,  &  la,  bourga- 
de^, ou  plutôt  le  hameau  Mé-' 
li  tonus. 

*  Quelques    Sçavans  doutent 
que    l*Eordée    foit    la    même 
chofe  que  le  païs  des  Eordetes* 
Il  n'y  auroit  aucun  lieu    d'eit 
douter  ,   fi  l'on  ne  prétendoîc 
fauver  par-là  des  contradidlions 
apparentes  des  auteurs  fur  le 
terreio  que  ce  païs;  occupoit  J 
mais  ,  en  faifant  cette  diilinc^ 
tion ,  on  eft  réduit  à  ne  fcavoii? 
prei^ue  où  placer  ni  l'Ëordée 
ni  les  Eordetes.  A  l'égard  de 
l'Eordée  de  Thrace ,  il  ne  fauu 
pas   croire  que  les  lieux  mis 
.dans  la  Macédoine  par  les  uns  > 
&  dans  la  Thrace  par  les  au^ 
très ,.  foient  doubles  pour  cela  ; 
car  ,   ctfs  deux  provinces  onf 
fouvent  empiété  l'une  furi'au- 
tre.  Il  n'eft  guère  plus  aifé  de 
'connoître   quel  fleuve  eft -ce 
dans  la  Macédoinq^,  qu* Arrien 
nomme  Eordaïcy  s.  Corneille  dit 
qu'Eordée  étoit  une  ville  de  la 
'Msfcédoine  dans  la  Mygdonie, 
*&  il  cite  Strabon  ,  qui  ne  parle 
que  d'un  peuple  &  non  pas  d*une 
ville ,  &  qui  ne  dit  point  que 
ce  peuple  fût  dans  la  Mygdonie. 
Pbye^  Èordéèns. 

XXXÏII.  c.  8.  L:  XUI.  c.  ç|.  Ptolenn 
L.  Ilf .  c.  15.  Strab.  p.  ;»)  ^jij.  Freinsb* 
$uppl,  in  Q,  Cun.  L^  X.  c>  xa ,  13, 
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aâez  confidérables  pour  dôtf« 
ner  à  connoîcre  qu'il  fer  oit  un 
jour  autant  au-deuus  de  (es  con- 
citoyen;» dans  la  connpiflance 
des  autres  arts  ,  qu'il étoit  déjà 
fupérieur  à  fes  compagnons 
dans  Tétude  de  la  Philofophie. 
Tous  ces  avantages,  à  en  juger 
par  nos  coutumes  ,  dît  Comé^^ 
lius  Népos  ,  paroiflent  peu  im- 
portans  9  pour  ne  pas  dire  que 
nous  les  regardons  avec  mépris; 
mais  ,  il  n'en  étoit  pas  de  même 
chez  les  Grecs,  où  l'on  en  fai* 
foit  un  cas  tout  particulier. 

Lorfqu'il  fut  parvenu  à  l'âgé 
d'adolefcence  , .  il  apprit  les 
exercices  du  corps  ,âc  particu- 
lièrement celui  de  I9  lutte  ,  & 
il  s'appliqua  moins  à  donner 
<ies  preuves  d'une  vigueur  ex»- 
traordinaire ,  qu'à  fe  rendre  les 
membres  Couples  &  agiles ,  per- 
fuadé  que  la  première  de  ces 
qualités  ne  convenoit  propre** 
ment  qu'aux  athlètes  de  profef- 
fîon  ;.  mais  que  celle-ci  avoit  dfis 
avantages  infinis  pour  former  un 
homme  de  guerre*  Dans  ce  de£- 
fein,  il  s'exerçoit  beaucoup  à  la 
courfe ,  &  à  cette  efpèce  de 
lutte  dans  laquelle  on  combat- 
toit  fon  ennemi  debout ,  pied  à 
pied ,  &  en  fe  ferrant  au  corps; 
auilî  fit-il  (t  principale  occupa- 
^on  du  métier  des  armes. 

Cette  vigueur  de  corps  étoit 
accompagnée  de  mille  belles 
qualités  de  l'ame.  Il  étoit  mo- 
defte  ,  fenfé  ,  grave  ,  fçachant 
merveilleufement  profiter  du 
^ems  &  des  conjondlures  ,  fort 
entendu  au  fait  de  la  guerre  , 
vaillant   de   ù,  perfonne  ,  & 


ii'une  grandeur  d*ame  incoitipâ^ 
rable.  Son  amour  pour  la  vé-« 
rite  ailoit  à  un  tel  point ,  qu'un 
menfonge  même  de  pure  plai-* 
fanterie  lui  auroît  fah  h&rreur^ 
Il  étoit  outre  cela ,  fobre  ^ 
chafte ,  clément ,  âc  d*ufle  pa- 
tience adn^irable^  Sa  douceur  & 
fa  lâodération  le  rendoient  in^ 
fenfible  aux  lAau vais  traitement 
du  peuple  ^  &  même  à  eeux  qu'il 
pouvoit  recevoir  dé  fes  amis.  Il 
avoit  une  difcrétion  &  une  fidé<« 
•licé  inviolables  pour  garder  un 
fecret  ;  qualité  qui  vaut  quel^ 
quefois  bien  le  talent  de  la  pa- 
role ,  quelque  brillant  que  ce- 
lui-ci £o2t  d'ailleurs.  Il  étoit>  ex-' 
trèitiemeut  curieux  d'appren- 
dre ,  convaincu  qu  il  étoit ,  qu*îl 
n*y  avoit  point  de  meilleur 
moyen  pour  devenir  f<çavanif« 
Ainfi ,  lorsqu'il  fe  trortvoit  dans 
quelque  aflemblée  ^  où  rpn  trai- 
4oit ,  foit  des  affaires  publiques*^ 
foit  de  quelque  matière  de  phi-» 
-lofophie ,  il  n'en  fortoit  jamais 
que  la  conférence  ne  fût  entier* 
rement  finie.  La  pauvreté  lui  fie 
fi  peu  de  peine ,  que  de  tous  les 
fer  vices  qu'il  rendit  à  fa  pa-> 
trie  ,  il  fe  contenta  pour  toufc 
profit,  de  la  gloire  qui  lui  eii 
revenoit. 

Il  n'eut  jamais  recours  dans 
fes  befoins  particuliers  à  la 
bourfe  de  fes  amis  ;  mais,quand 
il  étoit  q\\eftion  de  foulager  les 
autres  ,  il  fçavoit  fi  bien  faire 
valoir  auprès  de  ces  mêm^ 
amis  les  droits  de  l'amitié  ^ 
que ,  par  les  fecours  qu'il  en  ti-- 
roit  pour  autrui,  il  étoit  aifé  de 
juger  qu'ils  «'avaient  rien  qu'Us 

sa 
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né  fiiflènt  rayis  de  partager 
avec  lui.  En  eâec  9  lorfquê 
quelqu'un  de  fes  concitoyens 
étoit  devenu  prifonnier  de  guer* 
re  y  ou  qu'une  fille  qui  apparte^ 
tioit  à  quelqu*un  de  fa  connoif* 
fance  ,  ôc  qui  étoit  en  âge 
d'être  mariée ,  ne  pouvôit  être 
pourvue  faute  de  trouver  une 
dot  ;  il  aflembloit  alors  fes  amis^ 
&  il  les  taxoit  chacun  félon  fes 
moyens  ;  &  après  avoir  fait  la 
fomme  ,  avant  que  de  toucher 
l'argent,  il  amenoit  celui  qui 
recherchoit  la  fille  en  préfen- 
ce  de  ceux  qui  contribuoient  » 
&  lui  faifoit  compter  cette  fom- 
me à  lui-même  ,  afin  qu  il  fçût 
à  qui  il  en  avoit  obligation ,  & 
jufqu'à  quel  point  il  étoit  rede- 
vable à  chacun  d'eux. 

Epaminondas  lia  de  bonne 
heure  avec  l^élopidas  fon  com- 
patriote ,  une  amitié  qui  dura 
jufqu'à  la  mort.  Ils  avoient  tous 
deux  Un  égal  penchant  pour  la 
vertiî  ;  mais ,  rélopidàs  prenoit 
plus  de  plaifir  aUx  exercices 
dû  corps,  &  Epaminondas  à  la 
culture  de  Teiprit.  Ce  que  les 
gens  de  fens  &  de  bon  efprir 
doivent  le  plus  admirer  en  eux^ 
èi  ce  qui  fe  trouve  le  plus  ra* 
remenc .  dans  les  perfonnes  de 
leur  rang,  c'eft  cette  parfaite 
union  &i  cette  amitié  confiante 
qui  fubfifta  toujours  entr'eux 
pendant  tout  le  tems  qu'ils  fuifeut 
employés  enfemble  au  manie-^ 
jnent  des  affaires  publiques , 
foit  en  paix ,  foit  en  guerre^ 
Qu'on  examine  radminiftration 
d'Ariftide^^  de  Thémiftocle  , 
^«lle  de  Cimon  ôc  de  Périclès  ^ 
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celle  de  Nîcias  &  d'Alcibiade  '» 
on  remarquera  qu'elles  ont  été 
pleines  de  troubles,  de  diflen<^ 
fions ,  de  difputes.  Les  deujt 
amis  dont  nous  parlons  occu<* 
poient  les  premières  charges  dé 
l'État;  toutes  les  grandes  af» 
faires  pafiToient  par  leurs  mains; 
tout  étoit  confié  à  leurs  foins  & 
à  leur  autorité.  Dans  des  con«. 
jondiures  fi  délicates,  que  d'oc^^ 
çafîons,  pour  l'ordinaire  ,  de 
pique  &  de  jaloufîe/  Jamais  ni 
la  dififérence  de  fentimens  ,  ni 
la  diverfité  d'intérêts  ,  ni  lé 
plus  léger  mouvement  d'enviô 
n'altérèrent  leur  union  â(  leuf 
bonne  intelligence.  C'eft  qu'el* 
le  étoit  fondée  fur  un  principe 
inaltérable  ,  c'eft*à-dire  ,  fur  la 
vertu ,  qui  leur  faifoit  chercher 
dans  toutes  leurs  adions,  dit 
Plutarque ,  nofl  la  gloire  ni  leâ 
richefles  ,  fource  funefte  dô 
querelles  &  de  divifions  ,  mais 
le  feul  bien  public t&qui  leur  fai^* 
foit  défîrer,  non  d'avancer  leut* 
famille  ou  d'illuftrer  leur  mai- 
fon  ,  mais  de  rendre  leur  patria 
plus  puiflante  &  plus  floriflan-* 
te* 

La  plupart  des  Auteur^  écri-« 
vent  pourtant  que  leur  amitié 
ne  commença  qu'à  l'expéditioa 
de  Mantinée  ^  lorfque  les  Thé-- 
bains  envoyèrent  du  fecours 
aux  Lacédémoniens  ,  encore 
leurs  amis  &  leurs  alliés.  Dan$ 
le  combat  qui  fe  donna  ,  ils  fe 
Crouverent  rangés  l'un  près  de 
l'autre  daits  le  corps  de  Tiii- 
fanterie ,  Ôc  comme  ils  avoient 
à  combattre  contre  les  Arca-* 
dieos  ^  l'aile  des  Lacédém^-* 

li 
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niens,  où  ils  écoient,  ayatit  dob- 
né,  fut  rompue*   Pélopidas  ôc 
Epaminondas  voyant  cela  ,  joi- 
gnirent leurs   boucliers ,  &  fe 
ferrant  enfemble ,  ils  repouffe- 
rent  vaillamment  tous  ceux  qui 
s'attachèrent  à  eux,  jufqu'à  ce 
que  Pélopidas  ayant  reçu  fept 
grandes  blefTureSj  tomba  fur  un 
monceau  de  morts  amis  &  en* 
nemis.  Epaminondas  ,  quoiqu'il 
lé  ^rût  fans  vie,  fe  mit  devant 
lui,  pour  défendre  fon  corps  & 
fes  armes  ,  &  combattit  long-' 
tems  contre  un  grand  nombre 
d*Arcadiens,  réfolu  de  mourir 
plutôt    que   d'abandonner    fon 
compagnon ,  &  de  le  laifTer  au 
pouvoir   des   ennemis  ;   mais  , 
pleffé  d*un  coup  de  pique  dan$ 
l'eftomac ,  &  le  bras  percé  d'un 
coup  d'épée  ,  il  n'en  pouvoit 
plus,  &  ailoit  fuccomber,  lorf- 
qu'Agéfipolis ,  roi  des  Spartia- 
tes 9  vint  dé  l'autre  aîle  à  fon 
fecours ,  Ôc  les  fauva  tous  deux 
contre  toute  efpérance. 

Epaminondas     fe     conduific 
,avec  beaucoup  de  fagefle  dans 
raiFaire  de  la  conjuration  for- 
mée contre  les  tyrans  de  The- 
bes.  Il  n'ignoroit  rien  de  tout 
ce  qui  fe  tramoit  ;  mais ,  il  xre 
crut  pas  y  devoir  prendre  au- 
cune part ,  ayant  peine  ,  difoit- 
i}  ,  à  tremper  fes  mains  dans- le 
lang  de   (es  citoyens  ;  il  pré- 
Vôyoit   d'ailleurs  qu'on  ne  fe 
tiendroitpas  dans  les  juftes  bor- 
nes de  cette  entreprife  légitime 
en  elle-même ,  &  que  les  1  y rans 
ne   périroient  pas  feuls  ;  &.  il 
étoit  perfuadé  en  outre  qu'un 
citoyen ,  qui  paroîtroit  n'avoir 
point  pris  de  parti ,  feroit  en 
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état  de  faîte  plus  d*ttipretèoû 
fur  l'efprit  du  peuple. 
\  L'an  371  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  tous  les  peuples  de   la 
Grèce  ,   las   6c  fatigués   de   la 
guerre  qu'ils  fe    faifoient   les 
uns  aux  autres,  &  qui  n'avoic 
d'autre    caufe    que    rambirion 
&    l'injuftice    de    Sparte  ,     ni 
d'autre   but  que  fon  agrandif- 
(ement,  fongeoicntférieufemenc 
à  faire  une  paix  générale  >    dc 
dans  cette  vue,  avoient  envoyé 
à  Lacédémone  des  députés,pour 
concerter  enfemble  les  moyens 
de  parvenir  à  une  fin  fi  défîrée 
ècfi  néceffaire.  Parmi  ces  dépu- 
tés ,  Epaminondas  tenoit  un  des 
premiers    rangs.  Il   étoit  dès-^ 
lors  très-célebre  pour  fa  gran« 
de  érudition  ,&  pour  la  profond 
de  connoiffance  qu'il  avoit    de 
la  philofophie  ;  mais ,  il  ne  s'é- 
toit  point  çncore  trouvé  dans 
le  cas  de  4onner   des  preuves 
bien  éclatantes  de   fa   grande 
capacité  pour  commander  des 
armées  ,  èc  pour  manier  les  af-* 
faires  publiques.    Voyant  que 
tous  les  députés  9  par  refpedi 
pour  Agéfilaûs,qui  fe  déclaroît 
ouvertement  pour   la  guerrç , 
n'ofoicnt  le  contredire  en  rien  ^ 
ni  s'écarter  de  fon  avis^  efFee 
que  produit  afTez  ordinairement^ 
d'un  côté  une  autorité* trop  ini« 
périeufe,  &  de  Tautre  une  fou*» 
roiifion  trop  fervile;  il  fut    le 
feul  qui  parla  avec  une  fag&  & 
noble  hardie^ ,  comme  il  con' 
vient  à  un  homme  d'État  qui 
n'a  en  vue  que  le  bien  public. 
U  fit  une  harangue  ,  non  pour 
les  feuls  Thébains ,  mais  en  fi;é<* 
néral  pour  toute  la  Grèce  ^  fai^ 


lant  voir  que  la  guerre  àug"^ 
tnentoic  la  puiflance  des  feuis 
Spartiates  ,  de  qu^elle  ruinoit 
6c  aâbiblifibit  tous  les  autres 
Grecs.  Il  infiila  principalement 
fur  lanécediré  qu'il  y  avoit  dé 
fonder  la  paix  fur  Tégalité  ÔC 
fur  la  juflice  ,  parce  qu'il  ne 
pouvoir  y  avoir  de  paix  ferme 
ëc  durable ,  que  celle  où  toutes 
les  parties  trouveroient  -  un 
avantage  égal. 

Un  difcours  comme  celui-là  > 
fondé  vifiblement  en  raifon  & 
^n  juilice  ,  &  prononcé  d*un 
ton  grave  Se  fcrieux ,  ne  mati-* 
que  jamais  de  faire  impreflion 
iîir  les  efprits.  Agéiilaiis  s'ap* 
perçut  bien,  par  l'attention  6c 
le  fîience  qu'on  lui  avoit  prê* 
tés ,  que  tous  les  députés  en 
avoient  été  extrêmement  frap* 
pés  y  &  qu'ils  ne  manqueroient 

fas  de  fe  conformer  à  fon  avis; 
our  en  détourner  l'effet ,  il  de- 
manda à  £paminondas  ,  s'ii  </?i- 
moit  qu'il  fut  jupe  &  raifonnabU 
dt  laijfer  la  Béotie  libre  &  indé" 
pendante  ,  c*eft-à-dire  ,  s'il  con* 
fentoitque  les  villes  de  la  Béo- 
tie ne  dépendiflent  plus  de  The- 
bes.  Epaminondas  tout  auffitôt 
hil  demanda  à  fon  tour  avee 
beaucoup  de  vivacité  ,  s'il  ejèi" 
moit  aujji  qu'il  fut  jufie  &  raifon» 
nabU  de  laiffer  la  Laconie  dans  la 
mime  indépendance  £»  la  même  li^ 
berté.  Alors ,  Agéfilaûs  fe  levant 
de  fon  (îege  plein  de  colère ,  le 
preffa  de  déclarer  nettement 
è'U  laifferoit  la  Béotie  libre,  Epa-> 
minondas  lui  fit  encore  la  même 
•queflioh  ^  6c  lui  demanda ,  y  il 
laifferoit  d€  fon  côté  la  Laconie  li* 
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tte.  Agé&laus ,  qui  ne  cherchoit 
qu'un  prétexte  pour  rompra 
avec  les  Thébains ,  effaça  fur  le 
champ  leur  nom  du  traité  d'aU 
liance  qu'on  étoit  près  de  con-  ' 
dure ,  ât  tous  les  autres  alliés 
le  lignèrent ,  moins  par  inclina^ 
tion ,  que  pour  ne  pas  déplaire 
aux  Lacédémoniens  ,  dont  ils 
redoutoient  le  pouvoir.  En  conP- 
féquence ,  le  roi  Cléombrote  eut 
ordre  d'aller  établir  fes  troupes 
aux  environs  de  Thebes. 

Cette  nouvelle  ,  portée  dans 

cette  dernière  ville  ,  y  caufa 

d'abord  une  grande  alarme.  Les 

Thébains-  fe    voyoient.  feuls  , 

fans  alliés  ôc  fans  fecours.  Tous 

les   Grecs-  alors    regardèrent 

Thebes  comme  perdue.  On  ne 

fçavoit  pas  qu'en  unfeulhom^ 

me  elle  avoit  plus  d'une  armééi 

>^Cet  homme  étoit  Epaniinonda^. 

Il  eft  nommé  général ,  &  on  lui 

confie  toute  la  conduite  de  cette 

guerre,  en  lui  donnant  néan*^ 

moins  fix  Béotarques  pour  con^- 

feil  &  pour  lieutenans.  Epami-^ 

nondas  prit  d'abord  toute   la 

jeuneffe  de  la  ville ,  &  ce  qu'il 

y  avoit  de  meilleur  dans  celle 

de  la  province  entière  ,  &  fe 

mit  en  marche  avec  cette  armée 

Gompofée  de  plus  de  fix  mille 

hommes.  Dès  la  fortie  des  por- 

/  tes  de  Thebes  ,  ils  crurent  fai^ 

re  une    rencontre  de  mauvais 

augure»  Il  fe  préfenta  un  huiffîet 

du  peuple  qui  conduifoit  un  ef- 

clave  aveugle  pris  en  fuite  *,  ôc 

fuivant  la  formule  établie  cheas 

les  Thébains,  l'huîfSer  crioitt 

Qu'on  ne  le  chajfe  point  de  Thebes, 

&  qu'on  ne  le  puniffe  point  dt 

1  ij 


50O       .   ^  ^ 

mort  ;  rtiais  que  foA  niaître  en  U 
reprenant  lui  fauve  la  vie»  Les 
plus  âgés  d'entre  les  foldats  di- 
foient  que  cette  aventure  pro- 
noiliquoit  un  fâcheux  retour  ^ 
mais  les  plus  jeunes  gardoient 
le  iîlence ,  de  peur  d'être  foup- 

Î;onnés  de  lâcheté  >  s*ils  propo- 
bient  à  Épaminondas  de  luir- 
pendre  fon  entreprife.  EneiFet, 
Épaminondas  n'opjpofa  à  ceux 
qui  vouloient  lui  faire  trouver 
dans  cette  aventure  un  avis  du 
ciel  )  que  ce  vers  d'Homère  : 
Mon  allure  eft  t* honneur  defefvir 
ma  patrie, 
A  peine  ce  Général  àvôit*îl 
impolé  fîlence  par  cette  répon-» 
fe  aux  hoinmes  fuperftitieux, 
qu'un  autre  fait  qui  arriva ,  pa- 
rue d'un  préfage  encore  plus 
funeil):<  Le  fecrétaire  du  Géné^ 
ral  ou  du  Confeil  de  guerre  , 
portoic  les  ordres  dans  le  camp , 
ayant  à  la  main  une  pique  ou 
une  lance  »  d*où  pendoit  une 
l)anderolle«  Or  ,  il  arriva  qu'un 

frand  vent  ayant  enlevé  cette 
anderolle ,  en  alla  envelopper 
une  couronne  pofée  fur  un  tom- 
beau; &  c'étoit*là  qu*étoient 
enfevelis  quelques^  LacédénK)- 
Diens  &  autres  loldats  du  Pélo- 
ponnèfe  qui  avoient  combattu 
ïous  Agéfîlaùs.  Là-deflus^  les 
vieillards  infifterent  plus  fore 
qu'auparavant ,  &  foutenoienc 
^u'il  ne  falloit  point  avancer 
contre  l'indication  formelle  de 
la  volonté  des  dieux.  Epami* 
nondas  ne  leur  répondit  rien^^ 
continua  fa  marche  9  jugeant 
que  l'honneur,  le  devoir  &.  la 
juitice  ^oiçnc  préférables  à  des 
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interprétations    fuperftîtîeufe't 
des  premiers  objets  que  le  ha-« 
asard  offroit  à  la  vue.  G'eft  par-^ 
là  qu'Epaminondas ,  véritable-* 
ment  philofophe  ,  &  ayant  cul-4 
tivé  en  lui  des  fon  enfance  une 
raifon    courage ufe  »    fut    d'a:« 
bord  condamné  par  la  mnlti-* 
tude ,  mais  juilifié  dans  la  fai«» 
te  par  la  fupériorité  de  fon  ïn^ 
telligence  éi  de  fa  valeur  ;   il 
procura  de  très-grands  avança-? 
ges  à  fa  patrie.  Car  »  s'étanc 
faifi  avec  toutes  fes  forces  du 
paflàge  étroit  de  Coronée  ,  il  y 
dreâa  fon  camp.   Gléombrote  ^ 
apprenant  que   ce   pofte  étoit 
occupé ,  fongea  à  prendre  uiv» 
autre  route  ;  &  en  c6toyant  la 
Phocide  fur  les  bords  de  la  mer 
de  Corinthe,  chemin  d'ailleurs 
aflez  rude  &  aflez  fâcheux  ,   il 
entra  dans  la  Béotie  fans  obfta- 
cle ,  &  même  il  s^étoit  faifi  dans 
fon  chemin  de  quelques  galères 
&  de  quelques  forts.    Enfin   ^ 
étant  arrivé  àLeuétres41  ycan> 
pa  y  Se  laifla  le  tems  à  fes  (aldacs 
xle  fe  repofer.  Les  Béotiens  les 
fçachant-là,s*avancereat  de  ce 
même  c6té  y  6c  ayant  eu  occafioii 
de  pafler  par-deflus  quelque^ 
hauteurs ,  ils  virent  que  les  en- 
nemis couvroient  toute  la  cam- 
pagne de  Lenâres. 

L'afpeâ  d'ttne  fi  grande  ar-* 
jnée  les  furprit  &  les  effraya* 
Là-*defrus  les  Béotarques  tinrent 
confeil,  de difcuterent  entr'eux 
lequel  étoit  le  plus  à  propos  ou 
d'attaquer  cette  armée  quoique 
fupérieure  à  la  leur  9  ou  de 
chercher  un  pofte  plus  avanta- 
geux à  leur  pecic  nombre*  Jue^ 
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•vis  furent  exademenc  parta- 
ges ;  car ,  des  fix  lieutenans  ou 
Béotarques  ,    rrois    opinèrent 
pour  la  retraite ,  &  les  trois  au- 
tres pour  le  combat  ;  mais  Epa- 
minondas  Ct  joignit  à  ces  trois 
derniers.  La  difpute  étoît  irive 
&  animée  >  lorfqu'ûn  feptième 
Béotarque   arriva.  Epaminon- 
/4las  le  gagna  par  fes  raifons  ; 
de  forte  que  fon  avis  prévalut 
enfin  ;  &  le  combat  fut  conclu, 
Mais  y  Epaminondas  ,  s'apper- 
çevant  que  fes  foldats  étoient 
encore  frappés  des  fâcheux  pré- 
fages  qu'ils  avoienjt  eus  à  leur 
départ ,  imagina  une  forte  de 
fable  pour  guérir  leur  fuperf- 
tition.  U  engagea  quelques  hom* 
mes  qui  étoient  venus  de  The- 
bes  au  camp  ,  à  dire  que  tou- 
tes les  armes  qui  étoient  appen- 
dues  dans  le  temple  d*Hercule 
avoient  difparu  tout  d*un  coup  ^ 
&  que  Ton  difoit  dans  Thebes 
l^ue  les  héros  qui  les  avoient 
portées  autrefois^les  avoient  re- 
prifes ,  pour  venir  au  fecoiirs 
des  Béotiens  dans  une  bataille 
qu'ils  alloient  donner.  U  apofta 
-un  homme  qui  fe  difoit  revenu 
tout  récemment  de  l'antre  de 
Trophonius  ,  d'où  il  apportoit 
l'ordre  exprès    aux  Thébains 
vainqueurs  à  Leuâres  >  de  cé- 
lébrer en  rhonneur  de' Jupiter 
Koi  y  un  combat  coronaire ,  ou 
dont  le  prix  feroit  une  couron; 
ne.  U  vint  aoilî  à  Epaminondas 
<les  devins  du  païs  >  qui  lui  di-r 
rent   qu'il   devoit   arriver    un 
grand  défaftre  aux  Lacédémor 
•niens  auprès  du  tombeau  des 
4ile$  de  Leudlrçs  k  de  Scédar 
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fus.  Sur  ces  dîfcours  &  d*autres 
femblables ,  Epaminondas  aifem- 
bla  fes  foldats  y  &c  leur  rappor- 
tant ces  faits  qu'il  ne  tenoit  que 
d'eux-mêmes ,  il  les  exhorta  à 
fe  comporter  courageufemenr. 
Les  plus  fuperflitieux  fe  laifle-* 
rent  gagner  »  &  changèrent 
leurs  vaines  terreurs  en  un  dé- 
iir  ardent  du  combat* 

L'on  fe  mit  de  part  3c  d'autre 
en  ordre  de  bataille.  Le  roi 
Cléombrote  &  Archidame  ,  fils 
du  roi  Agéfilaûs  ,  deux  géné- 
raux du  fang  d'Hercule ,  com- 
mandoient  chacun  une  des  deux 
ailes  de  l'armée.  Du  côté  des 
Thébains  ,  Epaminondas  ,  pat 
une  ordonnance  fingulièrement 
ôc  excellemn^ent  imaginée ,  fe 
prépara  une  viéloire  mémora- 
ble» Il  aflembla  dans  l'une  de 
fes  deux  ailes  qu'il  devoit  com- 
mander lui-même,  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  meilleur  dans  fon 
armée.  Il  compofa  l'autre  de  ce 
qu'il  avoit  de  plus  foihle ,  & 
même  il  leur  ordonna  de  fe  bzt* 
tre  en  retraite  dès  le  comment 
cernent ,  Se  d'engager  les  enne<« 
mis  à  les  pour  pourfuivre  ;  en 
conféquence  de  quoi,  mettant 
lui-piême  fon  armée  en  b^ais,  il 
comptoit  les  envelopper  ,  Se 
s'alTurer  la  viéloire  par  la  va<* 
)eur  de,  ceux  qu'il  commandoic 
en  petfonne.  Uès  que  les  trorn* 
pettes  eurent  donné  le  fignal  » 
les  deux  armées  s'ébranlèrent 
en  jettant  les  cris  ordinaires* 
Les  Lacédémoniens  $'avance-r 
rent  en  donnant  à  leur  phalan« 
ce  cette  forme  de  nouvelle 
Tuae  ^  ovk  de  croifiant  qui  leur 
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étoit  uiïtée.  Une  des  deux  aîles 
Béotiennes  cédoic  peu  à  peu  le 
terrein  ,  comme  il  lui  étoit  or- 
donné ;  &  l'autre ,  au  contraire,  . 
hâtoit  le  pas  pour  prendre  le$< 
ennemis  par  derrière.  Quand 
on  en  fut  venu  aux  mains  ,  le 
combat  demeura  quelque  tems 
.douteux  par  l'émulation  réci- 
proque des  deux  partis.  Mais  , 
bientôt  après  ,  la  valeur  per- 
sonnelle d*Epaminonda$ ,  fécon- 
dée pair  la  confiance  ôc  par  le 
bon  ordre  de  fés  bataillons  , 
diminua     prodigieufément  les 
irangs  dans  l'armée  du  Pélopon- 
nèfe  ;  celle-ci  ne  pouvoit  fou- 
tenir-  l'effort   de    ces   hommes 
d'élite  qui  tombolent  fur  elle, 
{latre  les  Spartiates  >    les  un$ 
étoient  tués  âc  les  autres  cou-^ 
verts  de  bleffures  toutes  reçues 
par-devant.    Tant  que  le   roi 
Eléombrote  demeura  vivant ,  le 
nombre  Ôc  le  zèle  de  ceux  qui 
combattoîent ,  &C  qui  facrifîoient 
leur  vie  pour  lui ,  rendoit  en 
quelque  forte  la  vi(floire  dou- 
teufe.  Mais,  lorfqu'après  s'être 
livré  à  tous  les  périls  ,   après 
^voir  combattu  en  héros ,  après 
avoir  été  couvert  de  bleffures  , 
il  fut   enfin  tombé    mort  ,   le 
nombre  de  ceux  qui  s'afTemble- 
rent  autour  de  fdn  corps  pour 
ie  défendre  ôc  pour  l'emporter , 
donna  lieu  à  un  carnage  effroya- 
ble de  Lacédémoniens.  Mais  de 
ylus,par  le  défordre  qui  fe  jette 
ordinairement  dans  une  armée 
fans  chef,  les  Thébains  en  rom- 
pirent peu  à  peu  tous  les  rangs, 
.Cependant ,  les  Spartiates  corn- 
iiattànt  avâ^uu  courage  in  vin- 
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cible  pour  défendre  le   corp^ 
de  leur  Roi ,  le  conferverent  en 
effet.  Mais  ,  le  gain  de  la  ba- 
.  taille  demeura  à  leurs  adverfai- 
res  ;  car,  les  foldats  d'élite  d'E- 
paminondas  ,  animés  &  foute* 
nus  encore  par  les  exhortations 
&  par  l'exemple  de  leur  Géné- 
ral, repouflerent,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  peine  ,les  Spartia- 
tes. Ceux-ci ,  en  reculant  d'a- 
bord peu  à  peu  laifferent  délier 
leurs.rangs  ;  mais,  dans  la  fuite^ 
plufieurs  d'entr'eux  étant  tués, 
ôc  la  nouvelle  de  la  mort  de 
leur  Roi  étant  bientôt  parvenue 
jufqu'à  leurs  dernières  lignes  ^ 
la  déroute  fut  univerfelle.  L'ar- 
mée Thébaine  fe  mit  alors  à  les 
pourfuivre  ,   &  continuant  le 
maffacre  ,    remporta  enfin  une 
yïûoÏTe  fignalée  ;  d'autant  plus 
qu'ayant  eu   à    combattre    les 
plus  vaillant  hommes  de  la  Gre« 
ce  ,  auxquels   ils    étoient  de 
beaucoup.inférieurs  en  nombre  , 
ils  donnèrent  une  idée  extraor»- 
dinaire  de  leur  courage.  MaiSj^ 
leur  général  Epanrinondas   fut 
véritablement  couvert  de  gloi- 
re pour  avoir  procuré  cet  avan- 
tage à  fa  nation  par  fa  valeur  , 
ÔC  fur-tout  par  fan  intelligence 
dans  l'art  militaire. 

Deux  ans  après,  l'an  369 
avant  l'Ère  Chrétienne  ,  les 
Thébains  prenant  avec  eux 
leurs  affocies  de  la  Locride  ôc 
de  la  Phocide  ,  fe  mirent  en 
marche  du  côté  du  Pélopon- 
nèfe  fous  la  conduite  d'Epami- 
nondas  ôc  de  Pélopidas.  Ce 
corps  d'armée  eut  à  peine  tou- 
diia  les   confins  de  l'Arcadie  > 
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qne  les  troupes  de  cette  pro- 
vince auffi-bien  que  celles  d'Ar- 
gos ,  de  l'Élide ,  &  de  toutes 
les  villes  aflbciées  vinrent  s'y 
joindre.  Enfin  ,  cette  réunion  , 
chofe  mémorable  pour  la  Grè- 
ce ,  mit  enfembie  plus  de  cin- 
quante mille  hommes.  On  ré- 
lolut  dans  le  confeil  de  guerre 
de  marcher  droit  à  Sparte ,  Ôc 
de  ravager  en  paflànt  toute  la 
Laconie. 

Les  Lacédémoniens  9  de  leur 
côté,  qui  fçavoient  que  leurs 
ennemis  campoient  fur  les  fron- 
tières ,  fortirent  tous  audi  de 
leur  ville  pour  aller  à  eux,  & 
quoique  bien  diminués  en  nom- 
bre de  ce  qu'ils  etoient  autre- 
fois, ils  comptoient  encore  fur 
leur  réfolution  &  fur  leur  cou-» 
rage.  Epaminondas  ,  jugeant 
qu'il  feroit  difficile  d'^entrer 
dans  un  pais  (i  bien  défendu  , 
du  côté  où  fes  défenfeurs  étoient 
raflimblés,  s'avifa  de  féparer 
fon  armée  en  quatre  corps  pour 
pouvoir  fe  glifTer  dans  la  La* 
conie  par  plus  d'un  endroit* 
Ce  moyen  rcufïît ,  &  les  qua-» 
tre  corps  arrivèrent  au  lieu  où 
l'on  avoit  marqué  qu'ils  fe  réu-» 
niroient.  Ewfuite,  partant  de- 
là tous  enfembie,  ils  marche^ 
rent  droit  à  Sparte ,  en  brûlant 
&  en  ravageant  tout  ce  qu  ils 
trouvoient  fur  leur  route.  Les 
Lacédémoniens ,  qui  avoient 
confervé  pendant  cinq  cens  ans 
leurs  terres  exemptes  de  dé- 
vacation  ,  ne  purent  foutenir 
tranquillement  cet  affront  &  ce 
dommage  ;  ils  fe  mirent  donc  à 
jbrdr  eA  foule  &;  fan$  ordre 
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pour  garantir  leurs  pofleifions* 
Mais  ,  les  Magillrats  leur  ayant 
fait  défenfe  de  s'écarter  de  la 
ville ,  de  peur  que  l'ennemi  ne 
profitât  de  leur  abfence  pour 
s'y  jetter ,  ils  fe  fournirent  à 
cet  ordre,  &  ne  fongerent  plus 
qu'à  la  défenfe  de  leur  ca* 
pitale. 

Cependant,  comme  Epami<* 
nondas  avoit  voulu  arriver  aa 
fleuve  Eurotas  en  paffant  par* 
deflus  le  mont  Taygete  9  ÔC 
traverfer  enfuite  ce  fleuve  ex- 
trêmement rapide  pendant  la 
faifon  d'hiver  ,  où  l'on  étoît 
alors;  les  Lacédémoniens,  qui 
apperçurent  le  dérangement  de 
fon  armée,  caufé  par  la  diffi- 
culté de  ce  pafTage ,  en  profi- 
tèrent habilement  pour  l'atta** 
quer.  Ils  laiiTerent  donc  leurs 
femmes,  leurs  enfans  &  les 
vieillards  pour  toute  garde 
dans  la  ville  ;  &  conduifant  ea 
bon  ordre  leur  jeuneOTe  bien 
armée  ,  ils*'  fe  jetterent  tout 
d'un  coup  fur  ceux  qui  venoienc 
de  paffer ,  &ç.  en  firent  un  grand 
carnage  Mais,  coipme  les  Béo- 
tiens âc  les  Arcadiens  fe  défen- 
doientvigoureufement,  &com- 
mençoient  par  leur  grand  nom- 
bre à  environner  les  Spartiates, 
ces  derniers,  après  avoir  fait 
perdre  bien  du  monde  à  leurs 
ennemis,  rentrèrent  dans  leur 
ville ,  en  laiffant  un  témoignage 
Remarquable  d'une  valeur  tou- 
jours la  même  qu'elle  avoit  été 
en  d'autres  tems.  De  fon  cô- 
té ,  Epaminondas  amena  hardi- 
ment fes  troupes  jufqu'au  pi«d 

des  murailles.  Les  'Spartiates  » 

1.  .  * 
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foiitenus  par  Tavaiftage  du  lieu, 
renverfoient  tous  ceux  qui  s*a- 
yançoient  avec  trop  de  témé- 
rité; de  les  ennemis  qui  rem- 
plaçoicnt  toujours  les  morts 
par  un  plus  grand  nombre  d'af* 
failians ,  firent  croire  plus  d'une 
fois  qu  ils  emporteroient  la  vil* 
le  d'afTaut.  Cependant^  comb- 
ine le  nombre  des  blefTés  &  des 
morts  croiflbii;  à  .vue  d'oeil  , 
Épaminondas  fit  fonner  la  re- 
traite. Mais ,  avant  que  de  fe 
Retirer,  fes  foldats  crièrent  au 
pied  des  murs  à  ceux  de'  la 
ville,  qu'ils  vinflent  fe  battra 
en  pleine  campagne,  ou  qu'ils 
'  fe  déclaraitent  intérieurs  à  leurs 
ennemis.  Les  ailîégés  répondi- 
re;it  qu'ils  prendroient  un  jour 
convenable  pour  décider  cette 
queftion;  furquoi  lés  aiCégeans 
revinrent  au  camp,  de  auflitèff 
après ,  parcourant  le  fer  à  la 
niain  toute  la  L^conie,  ils  en 
remportèrent  un  butin  immenfe, 
&  retournèrent  dans  l'Ârcadie. 
Épaminondas  «  homme  plein 
de  grandes  vues  9  &  qui  vou- 
loit  rendre  fon  nom  innnortel, 
perfuada  aux  Arcadiens  &  à 
leurs  alliés  de  rétablir  la  ville 
de  Meffene,  dépeuplée  $ç  dé-* 
truite  depuis  long*  tems  par  les 
Lacédémoniens ,  Ôc  qui  étoit  un 
poile  avantageux  pour  veiller 
lur  Lacédémone.  Ces  peuples 
ayant  goûté  cette  propofition, 
il  fit  chercher  avec  foin  les 
MelTéniens  qui  pouvoient  être 
reftés  dans  le  Péloponnèfe  ;  Ôc 
levLT  aflbciant  tous  ceux  qui 
confentoient  de  devenir  leurs 
^oBcitoyçns,  il  rebâtit  MeiTene 


&  la  peupla  d'un  grand  nom* 
bre  d'habitans,  Enfuite ,  parta*- 
geant  entr*eux  les  terres  qu'il 
décora  même  d'un  grand  nom- 
bre de  maifons  de  campagne, 
il  releva  ainfi  une  ville  des 
plus  fame.ùfes  de  la  Grèce,  ÔC 
rendit  lui-même  fon  nom  célè- 
bre parmi  les  hommes. 

Quelque  tems  après ,  les  peu-« 
pîes  de  l'Arcadie,  de  l'Argo- 
lide  ôc  de   l'Élide,   réfolurent 
entr'eux  d'attaquer  les   Lacé- 
démoniens ,  &  envoyèrent  pro^ 
pofer  aux  Thébains   de  preiï'«- 
dre  part  à  cette  guerre.  Ceux-» 
ci  nommèrent  auflitôt  pour  Gé* 
néral  Épanimondas   conjointe-* 
ment  avec   quelques-uns   des 
Béotarques.      On   leur    donna 
fept  mille  hommes  de  pied,  Se 
fix  cens  chevaux.  Dès  q;ue  les 
Athéniens    furent   inftruits    de 
l'etitrée  des  Thébains  dans  le 
Péloponnèfe  9  ils  y  envoyèrent 
du  fecours    fous    la    conduite 
du  général  Chabrias.  Celui-ci 
allant  d'abord  du  côté  de  Co-* 
rinthe,  prit  dans  cette  ville, 
auffi  bien   qu  à    M  égare  &   à 
Peliene  ,  de  quoi  former  une 
armée   de   dix  mille   hommes. 
Les    Lacédémoniens    êc    leurs 
alliés  s'étant  donné  auffi  ren-t 
dez-rvous  à  Corinthe,  Farmée 
entière  fe  trouva  doublée,  Se 
monta  au  nombre  de  vingt  mil-^ 
le  hommes  ;  ils  conçurent  là  le 
deffein  de  fermer  aux  Qéotiens 
rentrée  du  Péloponnèfe.  Ainfi  , 
commençant  au  port  de  Cen- 
chrée  ,    ils   creuferent  Jufqu'à 
celui  de  Léchée  un  fofife  pro- 
fond,  au  bord  duquel  ils  élt< 
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vercnt  encore  de  fortes  bar- 
ricades faites  de  terres  y  fou- 
tenues  par  des  poteaux  croifés. 
Le  nombre  &  le  zèle  des  ou- 
vriers avoient  fait  finir  l'ou- 
vrage ,  avant  que  les  Thébains 
fe  préfentafient.  Epaminondas  » 
y  arrivant  avec  fon  armée  » 
prit  garde  que  leurs  ennemis 
avoient  réferyé  pour  leur  camp 
un  efpace  qu'ils  n'avoient  point 
creule,  &  où  le  paffage  demeu* 
roit  libre  9  comme  devant  être 
affez  défendu  par  eux-mêmes. 
Il  commença  par  leur  propo- 
1èr  de  s'avancer  en  pleine  cam- 
pagne ,  ÔL  de  décider  la  que- 
relle par  un  combat;  d'autant 
plus  qu'ils  avoient  de  leur  côté 
la  fupériorité  de  trois  contre 
un.  Ce  défi  n'ayant  pu  tirer 
les  Spartiates  de  leurs  retran- 
chemenS)  Epaminondas  entre- 
prit de  les  y  forcer  ;  ils  fe  con- 
tentèrent de  les  défendre  vail- 
lamment. L'attaque  âc  la  dé- 
fenfe  furent  extrêmement  vi- 
ves ;  mais  ,  le  plus  grand  tra- 
vail, âc  en  même  tems  le  plus 
inutile,  fut  celui  des  Lacédé- 
moniens,  parce  qu*au  fond  les 
pafTages  par  eux-mêmes  étoient 
fort  aifés  dans  l'endroit  qu'ils 
occupoient.  Enfin  ,  après  de 
grands  efforts  de  part  ôc  d'au- 
tre 9  Epaminondas  y  qui  avoit 
autour  de  lui  les  plus  braves 
des  Thébains  i  fe  fit  jour ,  non 
fans  beaucoup  de  peine ,  à  tra- 
vers les  Spartiates.  Ayant  ren- 
verfé  ou  écarté  tous  ceux  qui 
s'oppofoient  à  fa  marche  »  il 
arriva  avec  toute  fon  armée 
jufques  dans  le  Péloponnèfç; 
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exploit  fkns  doute  auiS  mémo- 
rable qu'aucun  de  ceux  qu'il 
eût  faits  encore.  Paflant  enluite 
jufqu'à  Epidaure  &  jufquà 
irœzene,  il  défola  toute  la 
campagne  ;  cependant ,  il  ne 
put  prendre  ni  l'une  ni  l'autre 
de  ces  <leux  villes ,  parce  que 
les  garnifons  en  étoient  trop 
fortes  ;  mais ,  il  effraya  Sicyon^ 
&  Phliunte  ,  de  telle  forte 
qu'elles  fe  rendirent  à  lui.  De 
là  il  conduifit  fon  armée  à  Co- 
rinthe  ;  &  les  citoyens  étant 
fortis  pour  l'arrêter ,  il  le« 
battit,  &  les  repoulTa  jufque 
dans  leur  ville. 

Cornélius  Népos  raconte  que 
lorfqu'Epaminondas  entra  dans 
le  Péloponnéfe,  à  la  tête  des 
troupes  qu'il  menoit  contre  les 
Lacédémoniens ,  on  lui  affocia 
deux  autres  Capitaines  pour 
commander  avec  lui  ;  un  de 
ces  deux  chefi  étoit  Pélopi- 
das ,  homme  de  tête  &  de  main. 
Ces  trois  Généraux  devenus 
odieux  dcfufpeâs  aux  Thébains, 
par  les  accufations  dont  leurs 
ennemis  les  chargèrent,  furent 
dépouillés  tous  enfemble  du 
commandement,  6c  on  envoya 
d'autres  perfonnes  pour  les 
.  remplacer.  Epaminondas,  qui 
prévoyoit  bien  que  le  peu  d'ex* 
périence  &  de  capacité  de  ces 
nouveaux  chefs  entraîneroit 
infailliblement  la  perte  de  toute 
l'armée,  crut  devoir  en  cette 
occafion  fe  difpenfer  d'obéir 
aux  ordres  du  peuple.;  il  vint 
même  à  bout  de  perfuader  % 
fes  collègues  d'en  faire  autant, 
Sq  il  continua  de  commander 
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l'armée  jufqu* à  ce  qu'il  eût  ter- 
miné cette  guerre. 

Les  Thébaîns  avoîenc  une 
loi  qui  condamnoic  à  la  mort 
tout  homme  qui  oferoit  fe  main- 
tenir/ dans  le  commandement 
au-de  là  du  tems  qui  étoit  pref- 
crit  par  cette  ordonnance.  Epa- 
minondas ,  qui  fçavoit  démiler 
refprit  de  cette  loi  d'avec  la 
Ifettre ,  ne  jugeant  pas  qu'il  fût 
à  propos  de  faire  fervir  à  I4 
ruine  de  fa  patrie  ce  qui  n'a- 
voît  été  établi  que  pour  fa  con-» 
fervation  ôc  fa  fureté,  garda 
le  commandement  quatre  mois 
au-de-là  du  terme  qui  avoitété 
ordonné  par  le  peuple ,  ôc  qui 
étoit  porté  par  fa  commiiSon* 
Au  retour  de  cette  expédition, 
fes  collègues  furent  cités  pour 
rendre  compte  de  leur  coti- 
duite.  Epaminondas  leur  per- 
mit de  rejetter  toute  la  faut© 
fur  fa  perfonne,  &  de  le  chîjir- 
ger  feul  de  la  défobéiflance , 
comme  s'ils  y  avoient  été  forcés 
par  lu'u  Ainfi,  ils  fe  tirèrent 
de  ce  mauvais  pas  par  le  con« 
feilqu'Epaminondas  leur  avoit 
fi  généreufement  donné.  Ce 
fut  alors  que  tout  le  peuple  le 
crut  abfolument  perdu,  parce 
qu*il  paroîflbit  qu'il  n'avoit  rien 
à  répondre  pour  fa  jullificatipn. 
Ce  grand  homme  fè  préfente 
devant  fes  juges,  convient  de 
tous  les  faits  dont  il  eft  char«» 
gé  par  fes  ennemis,  ne  défa- 
voue  en  rien  fes  collègues,  & 
fe  foumet  à  la  peine  portée 
par  la  loi. 

Il  demande  feulement  pour 
toute  grâce,  que  la  fentenc^ 
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de  fa  condamnation  fût  conçue 
dans  leurs  regiftres  publics  en 
ces  termes  :  Epaminondas  a  été 
condamné  à  mort  par  les  Thébains^ 
pour  les    avoir  contraints   à    la 
journée  de  LeuSires  de  vaincre  Us 
troupes    Lacédèmonïenftcs  j    dont 
aucun  des   Béotiens   n  avoit  ofl 
même  Jbutenir  la  préfence  en  pleine 
campagne ,  avant  qu'il  eût  le  com^^ 
mandement  de  leur  armée  ;  pour 
avoir  par  le  gain  de  cette  feule 
bataille  fauve  Thebes ,   qui  étoit 
menacée   £une  ruine  entière ,  & 
avoir  affranchi  généralement  toute 
la  Grèce ,  qui  allait  tomber  fout 
la  domination  de  fes   ennemis  ^ 
pour  avoir  mis  Us  affaires  des  deuat 
peuples  en  tel  état ,  que  les  Thé^ 
bains  allèrent  mettre  lefiege  devant 
Sparte ,  &  que  les  Lacéiémoniens 
fe  virent  réduits  à  la  nécefjité  de 
fonder  leur  unique  efpérance  dane 
leur/alut  ;  enfin  pour  n  avoir  point 
voulu  pofer  les  armes  ^  quilneût 
rétabli  &  fortifié  la  ville  de  Meffe^ 
ne ,  ruinée  par  les  ennemis ,   afin 
4e   bloquer   Lacédémone  de    toue 
côtés.    Une  manière  fi  extraor- 
dinaire de   fe  juftifier ,  parut 
fi  plaifante ,  que  leur  animofité 
fe    changea    tout    à    coup   en 
éclats  de  rire.,  &  les  Juges  en 
furent  tellement  déconcertés  , 
qu'il  n'y  en  eut  aucun  qui  ofae 
donner  fa  voix  contre  cet  il- 
luitre  accufé  ;  ainfi  ,  cette  affai- 
re ,   où  il    n'y    alloit  de  rien 
moins  que  de  fa  tète ,  fut  pour 
lui    la  fource  d'une    nouvelle 
gloire.    I 

L'an  368  avant  l'Ère  Chré- 
tienne ,  les  Béotarques  qu| 
étoionc  elitré$  dai>$  la  Their4Uei| 
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fiirent  obligés,  par  1  ^ur incapa- 
cité &  leur  mauvaife  conduite  > 
d'abandonner  le  païs.   Comme 
ils  ne  pouvoient  fe  retirer  qu'en 
«raverfant  des  plaines  fort  unies 
^  fort  découvertes,  Alexan- 
dre, tyran  de  Pheres,  fe  mit 
^  leur  queue  avec  fa  cavale- 
tie  qui  étoit  nombreufe ,  &  les 
harcela  à  coups  de  trait.  Quel- 
ques foldats   tomboient   morts 
^  plufîeurs  grièvement  bleffés» 
Enfin,  ne  pouvant  avancer  & 
li'ofant  s'arrêter ,  ils  fe  trouvè- 
rent dans  une  grande  détrefle, 
beaucoup  augmentée  par  l'in- 
digence où  ils  fe  voyoient  de 
toute  forte  de  foulagement  & 
de  fecours._  Ce  fut  dans  cette 
crife  de  défefpoir  que  les  fol- 
dajcs  nommerent.de  leur  propre 
mouvement  pour  leur  Général 
Epaminondas ,  qui  étoit  aâ;uel- 
lement    dans  leurs   rangs  fans 
aiucun  titre.   Auf&rôt,  prenant 
les  ari^iés  à  la   légère   ôc  les 
cavaliers^    il   les    plaça  à   la 
queue  de  fon  armée ,  où  il  de- 
imeura  pour  les 'commander.  Il 
n'eut  befoin  que  d'eux  pour  re- 
poufler  les  Theflaliens  &  pour 
'  îauver  les  pefamment  armés ,  & 
le)refte  des  troupes  qui  avoient 
pris  les  devants.  Il  faifoit  faire 
Îl  fon  arrière  garde  des  évolu- 
tions fubites ,  en  continuant  fa 
marche  ;  &  il  fatiguoit  lui-mê- 
me les  ennemis  par  des  atta- 
ques de  furprife.  Depuis  cette 
mémorable  retraite,  fes  gran- 
des aâions   augmentèrent  tous 
les  jours  fa  gloire ,  &  il  acquit 
de  plus  en  plus  la  confiance  des 
Xhébains  (Scde  tous  leurs  alliés. 
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II  eft  jufte  de  fatisfaire  ici 
le   lecîleur   fur  la  furprife   oà. 
il  pourroit  être  de  voir  un  hom-      ^ 
me    tel     qu  Epaminondas  ,    au 
rang  de  fimple  foldat  dans  l'ex-. 
pédition  de  Theflalie.    Il  faut 
le  reffbuvenir  que  dans  le  paflà- 
ge  de  rifthme  de  Corinthe  dont 
nous  avons  parlé  un^  peu  plus 
haut  ,   Epaminondas,    content 
d'avoir  forcé  le  camp  dei  Spar- 
tiates ,  ne  poufTsrpas  le  combat 
plus  loin ,  quoiqu'il  pût  le  faire  ^ 
^    qu'il   fe  hâtât  de  fuivre  la, 
route  qu  il  s'étoit  ouverte  pour    . 
entrer    dans    le    Péloponnèfe, 
Là-deffus  ,  il  fut  foupçonné  par 
fes  concitoyens   d'avoir  épar- 
gné les  Spartiates  par  une  in- 
clination particulière  qu'il  avoit 
pour  eu^.   Ses  ennemis  &  fes 
envieux   prirent    ce    prétexte 
de  lui  imputer  le  crime  de  tra- 
>iifon  ;  &  le  peuple ,  aigri  par 
ces  difcours  ,  ôta  fon  nom  do 
la  liile  des  Béotarques ,  âc  l'en- 
voya comme  fimple  foldat  à  la 
guerre  de  Therfalie  ,  où   par 
fes   grandes    adlions  il   diinpa 
les  foupçons  que  fes  envieux 
avoient   voulu  jetter   fur   lui» 
Ainfi,le  peuple  confirma  enfuito 
le  choix  de  l'armée ,  &  lui  ren- 
dit foQ  rang  &  tous  fes  bon* 
neurs« 

L'année  fuivante ,  Epaminoiw 
das  entra  à  la  têi%  de  fes  trou-<i 
pes  dans  U  Péloponnèfe,  oil^ 
il  fubjugua  les  Achéens  Se  quek 
ques  villes  de  leur  voifînage  y 
«'délivra  Dyme,  Naupaéle  Ôc 
.  Calydon  des  garnifons  qu'ils  y 
avoient  mifes.  .  Il  pafik  de-là 
dans  la  Theflalie ,  où  il  tira  Fé- 
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lopidas  des  prifons  du  tyran 
Alexandre. 

Trois  ans  après ,  Pélopidas 
qui  avoit  un  grand  crédit  fur 
i*efprit  de  fes  concitoyens ,  les 
£t  aflembler  &  leur  propofa  de 
former  une  puiflànte  marine, 
pour  attirer  à  leur  République 
Fempire  de  la  mer.  Dans  ce 
difcours  prémédité  depuis  long- 
tems  ,  il  leur  Gt  voir  d'abord 
l'avantage ,  &  enfuite  la  facilité 
de  cette  entreprife  ,  fondée 
principalement  fur  ce  que  ceux 
qui  ont  la  fupériorité  fur  la 
terre  ,  font  en  état'  de  fe  la 
donner  bien^-tôt  fur  la  mer.  II 
alléguoit  pour  preiive  de  fa 
propofition  l'exemple  des  Athé- 
niens y  qui ,  dans  la  guerre  de 
Xerxès ,  ayant  mis  en  mer  deux 
cens  vaiflcaux ,.  ne  laifToient  pas 
d*être  fubalternes  aux  Lacédé- 
ntoniens  qui  n*en  avoient  que 
dix.  Par  ces  raifons  &  par 
d'autres  non  moins  convenables 
i  fon  fujet,  il  perfuada  aux 
Thé  bain  s  de  fe  rendre  les  maî- 
tres de  la  mer.  Le  peuple  or- 
donna par  un  décret  que  l'on 
conibuislt  inceflàmment  cent 
galères  à  trois  rangs  de  raities, 
Sl  un  arfenai  compofé  d*autanc 
de  loges  pour  les  recevoir  ; 
on  fit  même  propofer  aux  In*» 
fttlaires  de  Rhodes  ôc  de  Chio , 
&  aux  citoyens  de  Byzance  de 

Ê rendre  part  à  cette  entreprife. 
paminondas ,  député  lui-même 
à  ces  villes ,  rencontra  Lâchés 
à  la  tête  d'une  ilotte  Athénien- 
ne qui  étoit  confidérable,  êc 
qu'on  envoyoit  pour  s'oppofer 
aux  tentatives  de$  Thébains. 
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La  renco^.tre  dTpaminondaf 
infpira  de  la  crainte  à  Lâchés  y 
&  l'obligea  de  fe  retirer  ;  ëç 
Épaminondas  ayant  pourfuivi 
fa  route ,  attira  toutes  ces  vil- 
les à  fon  parti.  Si  ce  grand 
homme  avoit  vécu  plus  ïong- 
tems ,  les  Thébains  le  fèroient 
fans  doute  acquis,  fuivant  foa 
projet,  Tempire  de  la  terre ÔC 
de  la  mer  ;  mais ,  étant. mort  peu 
de  tems  après  la  bataille  de 
Mantinée,  non  fans  avoir  aflu- 
ré  à  fa  patrie  une  vidlolre  glo* 
rieufe ,  il  fembla  avoir  emporté 
avec  lui  dans  le  tombeau  toute 
la  fortune  de  Thebes.  Oeft  par 
cette  circonflance  que  nous 
allons  rapporter  un  peu  plus 
en  détail  «  que  nous  termine- 
rons le  récit  des  exploits  de 
ce  grand  homme. 

La  profpérité  extraordinaire 
de  Thebes  n'étoit  pas  un  petit 
fujet  d*alarme  pour  les  peuples 
voifins  ;  tout  étoit  alors  en 
mouvement  dans  la  Grèce.  11 
s'y  éleva  une  nouvelle  guerre 
entre  les  Arcadiensôc  les  Éléens, 
qui  en  produifit  une  autre  en- 
tre les  Arcadiens  eux-mêmes» 
Ceux  de  Tégée  appellerent  à 
leur  fecours  les  Thébains  ;  & 
ceux  de  Mantinée,  les  Lacé- 
démoniens  Ôc  les  Athéniens.  Il 
y  avoit  encore  des  deux  côtés 
quelques  autres  alliés.  Les  pre« 
miers  donnèrent  le  commande- 
ment de  leurs  troupes  à  Epami-* 
sondas.  Il  entra  aufCtôt  dans 
rArcadie  ,  &  fe  campa  à  Té-< 
géé ,  dans  le  deffein  d'attaquer 
les  Mantinéens  ,    qui  avoienç 

quitté   r^llianç^   de    Tbel;»ei 
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Jpour  embrafler  celle  de  Spàrw. 
Comme  il  n'étoit  pas  loin  de 
Mkntinée,  il  apprit  que  les  La-» 
cédémonieris  ravageoient  toutes 
les  terres  des  Tégéates.  Jugeant 
là-defTus  que  Lacéd^mone  étoit 
demeurée  vuid^  de  défcnfeurs  ^ 
il  forma  un  deifein  hardi  Ôc  qui 
auroit  eu  de  grandes  fuites  y  s'il 
avoit  été  favorifé  de  la  fortu- 
ne. Il  s'avança  de  nuit  du  côté 
de  Sparte*  Mais  >  le  roi  Agis 
qui  fe  défioit  des  rufes  d'Epa- 
jninondas  »    fongea  de   bonne 
heure  à  les  parer*   lî  envoya 
dès  le  jour  même  des  Cretois  , 
grands  coureurs  »  aux  citoyens 
qu'il  avoit  laifTés  dans  Lacédé- 
nion«9  pour  les  avertir  de  fe 
tenir  en  garde  contre  les  Thé- 
bains  ,  qui  fe  difpofoient  à  en-* 
crer  dès  la  nuit  fuîvante  dans  la 
ville ,  pour  la  piller  &  pour  la 
détruire.  Mais ,  de  plus ,  il  fe 
mit  lui-même  en  marche  de  ce 
côté-là  avec  toute  la  diligence 
pofGble ,  ainfi  que  pour  rauurer 
les  efprits ,  il  l'avoit  promis  à 
tes  coureurs.  L'avis  qu'ils  ap- 
portèrent à  tems  f  fauva  Lacé- 
démone  du  péril  qui  la  mena- 
çoit  ;  car  ,  Ëpaminondas  étoit 
déjà  à  fes  portes  prêt  à  fe  jetter 
dedans.  On  peut  certainement 
comparer  ici   la  vigilance  des 
deux  chefs  ;  mais  ,  celle  du  La- 
cédémonien  fut  la  plus  heureu* 
£e*  Epaminonda$,qui  avoit  mar- 
ché toute  la  nuit  Se  fait  même 
une  longue  traite ,  fe  trouva  au 
point  du  jour  au  pied  des  mu- 
railles de  Sparte.  Mais  ,  Agé-^ 
filausydemeuré  pour  la  garde  de 
4Îl^  ville  9  Ôc  qui  venoit  de  rece- 
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Yôîf  Tâvîs  apporté  par  les  Cré-? 
tois ,  fe  hâta  de  préparer  tout 
pouf  la  défenfe.   Il  lit  monter 
lur  le  haut  des  maifons  les  vieil* 
lards  ^  les  enfans  qui  comment 
çoient  à  pouvoir  porter  les  ar- 
mes y  de  leur  ordonna  de  char- 
ger de-là  ceux   qui  s  eâfbrce^ 
roient  de  pénétrer  dans  lesrues* 
Mais  9  prenai)t  avec  lui  la  jeu-* 
aefle  la  plus  florifTante  9  il  la 
diftribua  au -dehors  des   murs 
dans  tous  les  paâTages  ôc  dans 
toutes  les  avenues  ,  &  ordonna 
aux  uns  &  aux  autres  d'atten- 
dre chacun  dans  fon  pôfte  l'ar- 
rivée de  l'ennemi.  Ëpaminon- 
das avoit  au{£  partagé  fes  trou" 
pes  en  pluiîeurs  corps  ;  &  il 
prenoit  fes  mefures  pour  les 
faire  tous  agir  en  même  tems  «' 
lorfqu*il  s'apperçut  à  la  difpo- 
fition  des  ennemis,  que  fon  pro« 
jet  étoît  découvert.    Il  divifa 
néanmoins  fon  armée  pour  atta^ 
quer  les  corps-de-gardes  tous 
à  la  fois  ,    &  chacun  féparé- 
ment.  Il  ne  fe  >féfiila  point  da 
combat  ,     qu'il    n'eut  réduit^ 
après  bien  des  pertes  récipro-^ 
ques ,  les  Spartiates  à  rentrer 
dans  leurs  murailles.  Mais ,  en- 
fin y  comme  on  venoit  de  tooa 
côtés  au  fecours  des  affiégés» 
Se  que  le  jour  lui  manquoit  de 
plus  en  plus  ,  il  fufpendit  tout 
combat;  ôc  apprenant  des  prifon« 
niers  qu'il  avoic  faits  que  les  ci* 
toyens  de  Mantinée  venoient  ea 
bon  ordre  au  fecours  de  Lacédé-* 
mone  9  il  fe  retira  à  quelque  diC* 
tance  pour  placer  ion  camp.  Il 
ordonna  à  toute  fon  armée  de  re- 
,  paître  &  de  tenir  des  feuxallamét 
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jufqu'à  l'aurore  du  lendemain* 
Alors  ne  laifTant^là  qu'un  petit 
nombre  de  cavaliers,  il  mena 
tout  le  reile  de  fes  troupes  con- 
tre Mantinée  ,  prefque  dépeu- 
t>lée  de  fes  habitans ,  qui  étoienc 
accourus  la  veille  au  fecoufs 
des  Lacédémohiens.  Il  fit  ce 
jour-là  une  marche  forcée,pour 
arriver  le  foir  fous  les  murs  de 
Mantinée  <,  où  il  ne  réuilît  pas 

Îourtant  mieux  qu'à  Sparte, 
*oute  fa  prévoyance  ne  put  l'em- 
porter fur  la  fortune  qui  lui  fur 
contraire  ,  ÔC  qui  lui  arracha  la 
Viftoire. 

Les  Mantinéens  ,  outre  les 
Spartiates  ,  avoient  pour  trou- 
pes auxiliaires  ceuxd'Elide  qui 
étoient  pour  eux ,  les  Athénien*^ 
&  quelques  autres  ;  ce  qui  fai- 
foit  en  tout  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  &  deux  mille  che- 
vaux. Les  Tégéates  étoient  fou- 
tenus  par  les  meilleures  trou- 
J)es  de  l'Arcadîe  ,  de  l'Achaïe, 
de  la  Béotie  âc  du  païs  d'Argos , 
fans  compter  quelques  autres 
alliés  9  tant  du  réloponnèfe  que 
d'ailleurs  ;  dé  forte  que  leur 
armée  montoit  à  trente  mille 
fantaiOns  &  à  trois  mille  cava- 
liers. Les  deux  partis  étoient 
en  préfénce ,  bien  déterminés  à 
une  aillitm  complète  &  décifi'» 
vê,  lorfque  les  Arufpices  de 
Mantinée  déclarèrent  que  leï 
viifUmes  promettoient  la  vic- 
toire à  Tune  &  à  l'autre  ar- 
mée. A  regard  de  Tordre  de 
bataille  9  les  Mantinéens  ÔC  les^ 
Arcadiens  formoient  la  droite , 
fout«nus  de  près  par  les  Lacé- 
démoniens  ,   à   côté   d^fqueh 
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étoient  encore  ceux  de  TElid^ 
&  de  l'Achaïe  ;  &  plus  loin  les 
troupes  dont  on  n'efpéroit  pas 
un  grand  fecours  ;  la  gauche 
étoit  occupée  par  les  Athéniens* 
Du  côté  des  Thébains  ,  ils  for- 
moient eux-mêmes  leur  gauche 
ayant  auprès  d'eux  les  Arca- 
diens de  leiir  parti  ;  &  ils 
avoient  donné  leur  droite  aux 
Argiens.  Le  milieu  étoit  occu- 
pé par  des  troupes  de  l'Eubée  i 
de  la  Locride ,  de  Sicyone ,  paf 
àts  Maliens  ,  des  Eniens  ,  des 
Theflaliens  mêmes ,  &  plufieurs 
autres  alliés.  La  cavalerie  s'a-* 
vançoit  fur  les  ailes  de  part  ÔC 
d'autre.  , 

Quand  on  fe  fut  approché 
dans  cette  même  difpofition,les 
trompettes  fonnerent  la  charge  » 
à  laquelle  il  fut  répondu  par  un 
cri  général  à^s  deux  armées  qui 
fe ,  promettoient  également  la: 
vidloire.  Le  combat  s'ouvrir 
par  un  choc  des  deux  cavale-' 
ries ,  dont  la  valeur  parut  éga- 
le de  part  &  d'autre.  La  cava- 
lerie Athénienne  s'élança  la- 
premî^rere  fur  la  cavalerie 
Thébaine.  Mais  ,  peu  de  tems 
après,  les  Athéniens  fentirent 
qu'ils  avoient  du  de  (Tous.  Ce 
n'eft  pas  qu'ils  fuflentinférieurs 
en  courage  aux  Thébains ,  que 
leurs  chevaux  mêmes  fuflenc 
moins  vigoureux  que  ceux  de 
l'armée  ennemie,  ou  qu'ils  ne 
fufïènt  pas  bien  dreffés  ;  car  en 
tous  ces  points  i'Attique  ne  lé 
cédôit  point  à  la  Béotie  ;  mais 
Tarmée  Athénienne  n'égaloit 
point  celle  de  Thebes  par  1# 
nombre,  par  TadreiTe  âc par  dn 


^^rs  exercices  milrtaîfcs  de  (et 
alliés.  £lle  n  avoit  d'abord  que 
très-peu  de  gens  de  trait ,  au 
lieu  que  lesThébains  enavoient 
tiré  un  grand  nombre  de  la 
Theflalie.  On  y  exerçoit  les 
cnfans  dès  le  plus  bas  âge  à  ce 
genre  de  tombât  ;  &  par- là  ils 
étoient  d^un  grand  avantage 
dans  les  batailles*  Ainfi,  les 
Athéniens  d'abord  percés  de 
flèches  âc  accablés  enfuite  par 
2a  cavalerie  Thébaine  ,  lurent 
bientôt  ébranlés  &  mis  en  fuite« 
Cependant ,  comme  ils  fe  reti- 
rèrent fans  rompre  les  autres 
rangs  de  leur  armée ,  ils  ne  don- 
noient  point  la  viftoire  aux 
ennemis.  Bien  plus  ,  ils  ne  fe 
dérangèrent  pas  eux-'mêmes  en 
s'écartarit  ;  au  contraire ,  tom- 
bant fur  le  bataillon  de  TËubée, 
&  fur  quelques  foudoyés  qu'E- 
paminondas  envoyoit  pour  fe 
pojder  fur  des  hauteurs  voifînes^ 
ils  les  tuèrent  tous  jufqu'au 
dernier.  La  cavalerie  Thébaine 
ne  fe  mit  pas  non  plus  à  la  pour- 
fuite  des  Athéniens  qu'elle  avoit 
fait  céder; 'mais  ,  pouvant  fon 
avantage  fur  la  phalange  qu'el- 
le avoit  devant  elle ,  fo;»  deâfein 
^toitde  renverfer  toute  l'infan- 
terie des  adverfaires.  Il  fe  don- 
|ia  encore  là  un  violent  combat. 
Les  Athéniens^qui  compofoient 
jtette  infanterie  9  furent  auffi 
obligés  de  plier  ,.&  ils  étoient 
prêts  à  tourner  le  dos  &  à  s'en-> 
fuir  9  lorfqur  recommandant  de 
la  cavalerie  des  Éléens  qui  étoit 
derrière  eux  y  vint  à  leur  fe- 
cours  y  de  attaquant  vivemenc 
tes  BéQUùnSf&t  changer  la  face 
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An  eombat  ,  &  procura  aux 
Éléens  la  gloire  d'avoir  fauve 
toute  cette  aile  gauche  qui  al-* 
loit  être  perdue  fans  eux.  A 
iailè  droite  les  deux  cavaleries 
oppofées  tinrent  quelque  tems 
la  balance  égale  entre  elles; 
mais  bientôt  le  nombre  &  l'ex* 
périence  des  cavaliers  de  la 
Béotie  6c  de  la  Theffalie  ,  l'em- 
portèrent fur  la  foible  réfiftance 
des  Mantinéens  qui  fe  retirèrent 
enfin  du  c6té  de  leurs  phalanges* 
Il  s'agit  maintenant  du  com->* 
bat  particulier  de  l'infanterie 
qui  commença  par  une  attaque 
&  par  une  réfiilance  égale  6c 
merveilleufe  des  deux  côtés. 
On  n'avoit  pas  encore  vu  une 
armée  de  Grecs  contre  Grecs  fi 
nombreufe  de  part  &  d'autre  « 
des  généraux  fi  illuilres  par 
leurs  exploits  précédens ,  ni 
des  troupes  d  exercées  &  plus 
aguerries;  c'étoient  en  un  mot 
les  Thébains  âc  les  Lacédémo- 
niens  y  les  hommes  de  leur  tems 
les  plus  renommés  pour  les  corn* 
bats  à  pied  ;  fe  trouvant  alors 
oppofés  les  uns  aux  autres,  8c 
réfolus  d'immoler  leur  vie  à 
leur  gloire.  Ils  employèrent 
d'abord  les  lances ,  dont  la  plu- 
part furent  brifées  par  les  coups 
mêmes  qu'ils  portoient  ,  de 
forte  qu'on  en  vint  bientôt  à 
répée.  Mêlés  alors  les  uns  avec 
le^  autres ,  &  percés  de  cou^  s 
portés  réciproquement  ,  ieur 
courage  demeuroit  toujours  le 
même  ;  âc  l'émulation  qui  fou- 
tenoit  les  deux  partis ,  ne  per- 
mettoit  point  à  la  fortune  de  fe 
déclarer  pour  l'un  par  préfé« 
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tence  à  Tautre.  Animés  toUs 
du,  défir  de  fe  diftinguer  par 
l^uelque  adlionglorieufe,  aucun 
d'eux  ne  penfoît  à  fa  propre 
vie.  Epaminondas  jugea  que 
c'étoit  à  lui  à  faire  pencher  la 
balance*  AuiH-côt>  Formant  un 
gros  des  plus  braves  de  fon  ar- 
mée ,  il  fe  jetta  ainfi  environné 
à  travers  la  foule  des  ennemis. 
Pour  donner  l'exemple  aux  (îens, 
il  lance  le  premier  un  trait  fur 
le  commandant  des  Spartiates  ; 
Se  enfuite  foutenu  ôc  aidé  par 
fon  corps  d'élite  ,  blefTant  les 
Uns  âc  effrayant  les  autres  ,  il 
rompit  la  phalange  Lacédémo'- 
nienne.  Alors  ,  les  Lacédéroo- 
niens  y  frappés  de  la  hardieiïe 
d'£pamixvondas  y  &  beaucoup 
diminués  de  nombre  par  les  ef- 
forts de  fon  efcorte ,  abandon, 
nerent  le  champ  de  bataille.  Les 
autres  troupes  Béotiennes  fe 
mirent  encore  à  les  pourfuivre, 
&  tuant  toujours  les  derniers  » 
elles  couvrirent  la  campagne  de 
morts. 

Les  Spartiates  ,  au  défefpoir 
de  voir  Epaminondas  fupérieur 
à  eux ,  fe  jetterent  tous  fur  lui* 
Ce  Général  en  butte  à  des  coups 
fans  nombre  ^  évitoit  les  uns  , 
paroit  les  autres ,  &  tirant  les 
lavelots  de  fon  propre  corps, 
il  les  renvoyoit  à  ceux  qui  les 
lui  avoient  lancés.  Enfin ,  près 
de  remporter  la  viéloire  qu'il 
méritoit,il reçut  un  coup  mortel 
dans  la  poitrine.  Ayant  rompu 
le  trait  qu'il  vouloit  tirer ,  le 
fer  demeura  dans  la  cavité ,  & 
al  tomba  de  deflus  fon  cheval.  Il 
y  eut  encore  un  grand»  combat 
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autour  de  lui ,  5c  les  dèax  pstf-*^ 
tis  voulant  demeurer  maîtres  de 
fa  perfonne  9  ce  ne  fut  qu'avec 
bien  de  la  peine  que  les  Thé- 
bains  plus  robuiles  que  le^Spar-^ 
tiates  le  leur  arrachèrent.  Ces 
derniers  mêmes  s'enfuirent  ; 
mais  9  les  Thébaîns  ne  les  fui-* 
virent  pas  loin  ,  Se  ils  jugèrent 
plus  à  propos  de  s*afiurer  de  la 
poflèflîon  des  morts  ,  '  comme 
d'un  gage  de'  la  viâoire.  Ainfî» 
faifant  fonner  la  retraite  ,  ils  . 
rappelierent  au  camp  tous  leurs 
fojdats  ;  &  les  deux  armées ,  - 
fans  que  l'on  fçût  trop  laquelle 
étoit  réellemant  la  viâorieufe, 
drefferent  un  trophée.  En  efiec» 
les  Athéniens  ^  qui  avoient  vain* 
eu  les  Eubéens  &  les  foudoyé» 
à  l'attaque  des  hauteurs  voifines 
du  champ  de  bataille,  étoient 
là  en  pofieffion  des  morts  ;  6c  les 
Béotiens  y  qui  avoient  battu  les 
Spartiates ,  dont  les  COTps  leur 
étoient  demeurés ,  s'attribuoienc 
aufG  la  vidloire.  Ainfi.)  pendant 
quelque  tems  ,  aucun  des  deux 
partis  ne  redemanda  fes  morts  ^ 
pour  ne  point  donner  le  fîgne 
ou  l'aveu  de  la  défaite.  Mais  , 
enfin  ,  les  Lacédémoniens  rem- 
plirent les  premiers  ce  devoir 
à  l'égard  des  leurs ,  &  chacune 
dts  deux  armées  enfevelit  les 
fiens.  Cependant,  Epaminondas 
encore  en  vie  ,  avoit  été  porté 
dans  le  camp  ;  &  les  médecins 
affemblés  ayant  décidé  qu'il 
mourroit  certainement  ds^ns  l'o* 
pération  oîi  i-on  tireroir  le  fer 
de  la  plaie  >  .il  fe  difpofa  aune 
mort  aiii£  glorieufe  que  fa  vie* 
Il  appella  d*abord  fon  éçuyer 

auquel 
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auquel  il  demanda  iî  fon  bouclier 
étoit  fauve  ?  Cet  écuyer  lui  dit 
que  oui  ,  $c  le  lui  montra  fur 
le  chaittp.  Il  demanda  ênfuité 
auquel  des  deux  partis  la  vic- 
toire étoit  demeurée.  L'écùyer 
iréportdit  que  lés  Ifhébains 
étoient  vainqueurs.  //  e/i  donc 
îems  de  mourir ,  répliqua  - 1  -  il  , 
^u*on  tire  le  fer  de  ma  plaie.  Ses 
amis  qui  rehvîrohnoientjpoufle- 
fent  auffitôt  de  grands  cris  ;  & 
quelqu'un  d*entr'eux  ayant  dit 
en  verf*ant  des  larmes  :  j4h  ! 
Epaminondas  ,  voUs  moure^  fans 
enfans  ;  non,  tépondit-il,  je  laijje 
deux  filles  ,  la  viéloire  de  Leuêlres 
6*  celle  de  Mantinée,  Eniîn,  il 
fexpiratrahqnillement,dès  qu'on 
eut  tiré  le  fer  de  la  ^laie,  Tari 
563  avant  JefiU-Chrifti 
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fur  It  porttait  d' Epaminondas i 

On  a  douté  s'il  étoit  plus 
grand  capitaine  ou  plus  homme 
de  bien.  Il  Ae  chercha  point  à 
dominer  lui-rnême  ,  maisàren- 
dre  la  patrie  dominante^  &  il 
porta  le  défiritérefTenient  fi  loin, 
qu'il  né  laifTa  pas  en  mourant 
de  quoi  fournir  auX  frais  de  fes 
funcrailles.Philolophè  dé  boiine 
foi  &  pauvre  par  goût,il  méprifà 
les  richefles  ,  fahs  vouloir  ce 
femble  qu^ôn  lui  tînt  compté  dé 
ce  mépris  ;  &C  A  Ton  en  croît 
Juilin,  il  ne  fut  pas  ^luS  avide  de 
gloire  que  d'argent.  Ce  fiifc 
toujours  malgré  lui  qu'on  lûî 
donna  les  comiiiandemens  dont 
il  fut  charge  ;  6c  il  s'y  conduifît 
de  telle  manière ,  qu'il  fit  plus 
d'honneur  aux   dignités   qu'on 

Tom.  XK 
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lui  xronféroît  »  que  lui-mêmd 
ù'en  fui:  honoré. 

Quoique  pauvre  par  lui-mê- 
me Ôc  fans  revenus,  la  pauvreté 
même  ,  qui  lui  attiroit  Peftime 
&  la  confiance  des  ^riches ,  le 
niit  en  état  de  faire  du  bien 
aux  autres.  Quelqu'un  de  fes 
amis  fe  trouvant  fort  à  Té- 
troit,  il  l'envoya  chez^n  des 
citoyens  dé  Thebes  les  plus 
opulens  ,  avec  ordre  dé  lui  dôr 
hiaiider  de  fa  part  mille  écus. 
Celui-ci  étant  venu  chez  lui 
jpour  s'informer  du  motif  qui 
î'avoit  porté  à  lui  àdreffer  cet 
ami  \  C'eft,  lui  répohdit  Epami- 
nondas y  que  cet  homme  de  hie/i 
eji  dans  le  hefoin  ,  ''&  que  vous  êtes 
"riche. 

Il  avoît  puife  ces  fentîmens 
de  générofité  &  de  noblelTe  dané 
i'étudé  des  belles  lettires  &  de 
la  philofophie ,  qui  avoient  fait 
dès  fes  plus  tendres  années,  fa 
plus  ordinaire  occupation  ÔC 
fon  unique  plaifir,;  de  forte 
que  l'on  étoit  étonné ,  &  que 
l'on  fé  demahdoit ,  comment  ÔC 
dans  quel  tems  cet  homme,  tou- 
jours occupé  des  fcîences,  avoit 
pu  apprendre ,  ou  plutôt  faifir 
dans  un  tel  degré  de  perfedion 
l'art  militaire.  Avare  de  fon  loi- 
fir  ,  qu'il  confàcroit  à  l'étude 
de  la  philpfophîe  qui  étoit  fa 
pafiîon ,  il  fuyoit  les  emplois  pu- 
blics, &  né  lesbriguoirque  pour 
s'en  exclure.  Sa* modération  le 
cachôit  fi  bien  ,  qu'il  vivoit  ofc- 
fcUr  &  prefque  inconnu.  Sort 
mérite  le  décela  pourtant.  On 
l'arracha  de  la  folîtude  ,  pour* 
le  mettre  à  la  tête  des  armées; 

Kk 
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&  il  fit  voir  que  la  phîlofopliîe  i 
ntéprifée  ordînaireHient  par 
ceux  qui  afpircnt  à  la  gloire 
des  armes,  eumerveilleufement 
propre  à  former  des  héros. 

Il  avoit»refprit  orné  en  tou- 
tes manières  ;  il  pofledoit  par- 
faitement le  talent  de  la  parole. 
Il  s'étoit  exercé  dans  les  fcien- 
ces  les  plus  fublimes.  Mais, une 
modeile  retenue  jettoit  un  voi- 
le fur  toutes  ces  rares  qualités, 
qui  en  augmentoit  encore  le 
prix  ;  &  il  ne  fçavoit  ce  que 
c'étoit  que  d'en  faire  parade. 
Spintharus  ,  en  faifant  lôn  élo- 
ge ,  difoit  quil  n  avait  jamais 
connu  ptrfonne  ,  ni  qui  fçât  plus 
que  lui  ,  ni  qui  parlât^  moins. 
Âinfî ,  on  peut  dire ,  à  la  louan- 
ge d'Epamiiiondas  ,  qu'il  fit 
mentir  le  proverbe  qui  traitoit 
les  Béotiens  d'hommes  grodîers 
&  ftupides.  C'étoit  l'idée  com- 
mune qu'on  en  avoit  ,  &  Ton 
imputoit  ce  défaut  à  la  grof- 
fièreté  de  l'air  du  païs  ,  comme 
auflî  l'on  attribuoit  la  délica- 
teife  du  goût  des  Athéniens  à 
la  fubtîlité  de  l'air  qu'ils  refpi- 
roient. 

Finiffons  ce  portrait  par  Té- 
loge  que  Diodore  de  Sicile  fait 
d'Ëpaminondas.  »  Pour  nous, 
»  dit-il ,  qui  nous  fommes  fait 
n  une  loi  d'accompagner  d*un 
»  éloge  convenable  la  mort  des 
»)  hommes  illuftres  ,  nous  méri- 
3>  terions  un  très^grand  repro- 
t)  che,fî  nous  ne  rendions  pas  à 
M  celui-ci  rhommage^  qui  lui 
7}  eft  dû  par  tant  de  titres.  Car 
i>  il  me  paroît  qu'il  a  furpafle 
Il  tous   les    capitaines  de  foia 


»  tems ,  non  feulement  par  fou 
»  intelligence  &  fon  expérience 
Il  dans  l'art  militaire ,  mais  en-* 
»  core  par  la  grandeur  d'ame 
7>  &  l'efprit  d'équité  qui  rè-* 
»  gnoient  en  lui.  Et  je  ne  crains 
»  pas  de  parler  aind  en  penfane 
y>  même  aux  grands  hommes  de 
i>  fon  tems,  tels  qu*ont  été  Pé- 
»  lopidas  le  Thébain,  Timo-» 
n  thée  >  Conon  ,  Chabrias ,  &t 
n  Iphicrate,  tous  quatre  Athé- 
ia  niens,  &  enfin  le  Spartiate 
n  Agéfilaûs  qui  a  paru  un  peu 
n  avant  eux.  J'étends  même  la 
»  comparaison  jufqu*aux  fiècle» 
n  précédens ,  où  fe  font  élevées 
7>  les  guerres  des  Medes  &  des 
»  Perfes  ,  &  je  monte  jufqu*aux 
7>  Soloiis  ,  aux  Thémiftocies  ÔC 
n  au^c  Miltiades.  Je  n'excepte 
»  pas  non  plus  Cimon ,  Myro- 
».  nidès  ,  Périclès  de  quelques 
n  autres  Athéniens^  J*ajoûterai 
»  même  à  ceux-là  Gélon  de 
»  Syracufe  fils  de  Dynomejie* 
n  En  effet  ,  fi  quelqu'un  veut 
n  comparer  les  vertus  de  ces 
»  grands  Hommes  avec  celles 
91  d'Ëpaminondas  9  il  trouvera 
»  que  ce  dernier  Remporte  de 
»  beaucoup  fur  ces  illuftres 
n  prédéçefleurs.  Chacun  d'eux 
n  avoit  brillé  par  un  avantage 
»  particulier  ;  celui-ci  les  raP- 
»  fembla  tous  ;  la  force  du 
»  corps  ,  la  nobleflfe  du  dif^ 
Il  cours  ,  mais  fur-tout  Téléva- 
II  tion  d'ame  ,  le  mépris  des 
n  richeifes  ,  la  douceur  des 
»  mœurs.  Cependant ,  ce  qui  le 
Il  diftingua  le  plus  ,  ce  furent 
Il  le  courage  &  la  fcience  mi- 
»  litaire.  Tant  qu'il  vécut  >  ù, 


EP 

h  patrie  eut  la  fupérîorîté  dans 
J>  la  guerre  fur  toute  la  Grèce* 
f>  EJle  la  perdit  à  fa  mort ,  & 
•»  fe  vit  décheoir  de  jour  en 
»>  jour ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  par 
»  l'imprudence  de  fes  Gêné- 
»  raux ,  elle  tomba  de  degrés 
J>  en  degrés  dans  Tefclavage, 
Ji  &  arriva  à  fa  deilruAian  to*- 
j>  taie,  u 

EPANORTHOSE ,  Epanor^ 
ihûfis  ,  EV«»oiV6o«r/ç  ,  figure  de 
Rhétorique ,  par  laquelle  l'ora- 
teur retraite  ou  corrige  quel- 
que chofe  de  ce  qu'il  a  déjà 
avancé  ,  &  qui  lui  paroît  trop 
foible  9  ôc  ajoute  quelque  chofe 
-de  plus  énergique  ,  Ôc  de  plus' 
.conforme  à  la  paifion  qui  Toc- 
<mpe  ou  le  tranfporte. 

Cicéron  emploie  cette  figure 
dans  fon  oraifon  pour  Cœlius , 
lorfqu'il  dit  :  O  Stultuiam  !  StuL 
titiamne  dicam  ?  An  impudentiam 
fingularem  ?  Et  dans  fa  première 
-Catilinaire:  Quamquam  quid  la- 
^uor  ?  Tt  ut  uila  resfrangat  ?  Tu 
Mt  unquam  u  corrigas  ?  Tu  ut  ul»' 
Jamfugam  médit  ère  ?  Tu  ut  ullum 
€xilium  cogites?  C/tinam  tibi  illam 
nuniem  dii  immortaies  Uonarent  ! 

Ainfi  Térence  ,  dans  fon 
Heautontimoruménos ,  fait  dire 
>au  vieillard  Ménédeme  : 

Filium  unicum  adolefcentU» 

lum  '      \    , 

Haheo*  Ah  !  quid  dixi  habere  nu  ? 
Imo  habui  y  Chrême^ 

^unc  habeam  y  nec-ne  ^  incertum 
efi: 


. .  ËPANTÉRl ENS ,  Epamerii  y 
{a)  peuple  d'Italie ,  avec  lequel 
on  voit  dans  Tite-Live ,  que  les 
Ingaunes  étoient  en  guerre  l'an 
aoj  avan^  J.  C,  Cet  Auteur  eil: 
le  feul  qui%it  fait  mention  des 
Epantériens  y  qu  il  place  dans 
les  montagnes.  Ils  étoient  quel- 
que part  vers  Albengue  &  Vin- 
timille. 

EPAPHR AS ,  Epaphras ,  {b) 
E*7rgtpf>Sç  i  fut  9  comme  on  le 
-croit  ordinairement,  le  premier 
évêque  de  Colofles.  Il  avoit  été 
converti  par  faint;  Paul ,  &  avoic 
beaucoup  contribué  à  la  con'- 
verfîon  de  ceux  de  Colofles  fes 
compatriotes.  U  vint  à  Rome 
-dans  le  tems  que  faint  Paul  y 
étoit  dans  les  liens  9  âc  il  fut 
lui-même  mis  en  prifon  avec 
l'Apôtre ,  pour  caufe  de  la  foi 
de  Jefus-Chrift.  Ayant  appris  que 
les  faux  Apôtres  profitant  de 
fon  abfence  ,  avoient  femé  l'i- 
vraie parmi  le  bon  grain  dans 
fon  Églife,  il  engagea  faint  Paul> 
dont  le  nom  &  l'autorité  étoient 
xefpedlés  dans  toute  laPhrygie, 
d'écrire  aux  ColofCens  ,  pour 
les  tirer  de  l'erreur ,  &  pour 
leur  faire  connoître  les  faux 
Doifleurs.  Saint  Paul ,  pour  fou- 
tenir  l'autorité  d'Epaphras  y  & 
-pour  relever  fon  mérite  auprès 
des  Cololïïens  y  dit  qu'il  lui  efi 
très^cker ,  quil  efi  fon  fidèle  com» 
pagnon  dans  le  fervice  de  Dieu  , 
&  un  fidèle  miniflre  de  Jefus'Chrift, 
Et  fur  la  fin  de  fa  lettre  il  s'ex- 
prime ainfi  :  »  Epaphras  y  qui 


ts)  Tit.  Liv.  L.  XXVIII.  c.  46.  1 4.  v.  is  >  13.  ad  Philem.  Epift.  v.  234 

ih)  Ad  ColoiT.  £pift»  c.  1.  v.  7  9  8.  c.  1 
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'  »  eil  de  votre  pais,  vous  falue. 
»  C'eft  un  ferviteur  de  Jefus*- 
»  Chrift  qui  eft  plein  de  foUi- 
to  citudé  ,  &  combat  fans  cefle 
»  pour  vous  dans  fes  prières, 
>>  afin  que  vous  d Aieuriez  fer- 
»  mes  oC  parfaits  ,  &  que  vous 
Xi  accompliiliez  pleinement  tout 
j>  ce  que  Dieu  demande  de  vous; 
»  car ,  je  lui  rends  ce  témoi*- 
T>  gnage  ,  qu'il  a  un  grand  zele 
»  pour  vous ,  &  poui*  ceux  qui 
93  font  à  Laodicée  &  à  Hiéra- 
30  polis,  ce 

Les  Martytologes  marquent 
la  fête  de  faint  Epaphras  le  19 
Juillet ,  &  difeiy:  qu'il  foufFrit 
le  martyre  à  ColofTes. 

EPAPHRODITE  ,  Epaphro*- 
ditus  ,  E''7rappoI ir9Çi  (a)  évêque 
dts  Philippiens  ^  ^  ou  ,  comme 
l'appelle  faint  Paul ,  Apôtre  de 
Philipp^s  ,  ou  en  .prenant  le 
iiom  à'Apoflolus  ,  dans  fa  ligni- 
fication littérale  ,  envoyé  des 
Philjppiens  ;  parce  qu'il  fut  en- 
"i'oyc  par  les  fidèles  de  cette 
Eglife ,  pour  porter  de  l'argent 
à  l'Apôtre ,  qui  étoit  alors  dans 
les  lieiis ,  &  même  pour  le  fer*- 
vir  de  fa  perfonne  en  leur  nom. 

.  Il  le  fit  avec  beaucoup  de  zele, 
&  s'cxpofa  à  de  grands  dan*- 
gers  ;  ce  qui  lui  caufa  une  ma** 
îadie ,  qui  le  réduifit  à  l'extré- 
mité ,  &  l'obligea  de  demeurer 
long-tems  à  Rome.  L'année  fui- 
vante ,  qui  étoit  la  62  de  J*  C. ,  ^ 
il  fe  hâta  de  retourner  à  Philip- 
pes  5  parce  qu'il  avôit  appris 
que  les  PhiHppiens  ayant  fçu  fa 
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maladie ,  en  avoient  été  iort 
affligés.  Saint  Paul  le  chargea 
d'une  lettre  aux  PhiHppiens -, 
qui  .^nous  apprend  toutes  ces 
particularités. 

Les  Grecs  font  la  fête  de  S. 
f  paphrodité,  le  8  ou  ^  de  Dé* 
cembre ,  aufït-bien  que  le  29  & 
le  30  de  Mars  ,  Ôc  le  qualifient 
Apôtre  ,  l'un  des  foixante-dix 
difciple's,  &  évêque  d'Adria- 
que,  ou  d'Andraque.  Un  dîf* 
cours  ,  attribué  à  Métaphrafte, 
dit  que  faint  Pierre  ordonna  un 
Epaphrodite  évêque  à  Terraci- 
ne  ;  mais ,  il  ne  dit  point  fi  c'eil 
le  même  Epaphrodite  dontfairit 
Paul  fait  mention.  Le  Martyro- 
loge Romain  met  la  fête  de  faint 
Epaphrodite  ,  évêque  de  Ter- 
racine,  au  2I  de  Mars. 
.    EPAPHRODITE,  Epaphro- 
ditus  y  E*7rapftoJ^iroç^  {h)  afifranchi 
d'Oâavien ,  fut  envoyé  par  ce 
Prince  vers  la  reine  Cléopâtre, 
avec  ordre  de  la  garder  très- 
foigneufement ,  pour  empêcher 
qu'elle  n'attentât  fur  elle-même , 
«&  d'avoir  d'ailleurs  pour  elle 
tous  les    égards  de  toutes  les 
complaifàices  qu'elle  pourrok 
défirer. 

EP  APHRODITE,  Epaphras 
ditus ,  (c)  affranchi  de  l'empet- 
reur  Néron ,  &  fecrétaire  de  ce 
Prince.  En  cette  dernière  qua-» 
lité ,  il  étoit  chargé  de  recevoir 
de  de  préfenter  au  Prince  les 
requêtes  que  les  particuliers  lui 
adreffoient.  Lorlque  fon  maîtrjs 
voulut  fe  percer  la  gorge  avec 


(«)  Ad  Philjpp.  Epift.  c.  a.  Vi  »$.  é"  I     (O  Tacit.  Annal.  L.  XV.  c.  55. 
fif»  c.  4.  V.  18.  .  I  Hift.  des  Emp.  T.  II.  p.  411 ,  ^05, 

(b)  Plut.  T.  U  p.  9SS.  1 111*  p.  501.  !•  IV.  p«  85  9  94* 


Créf» 
Tqau 


EP 

^ti  poignard  ,  &  qu'il  y  alloît 
mollement  ,  Epaphrodite  ap- 
puya le  coup  &  aida  le  poignard 
à  s'enfoncer.  Domitien,  dan» 
la  fuîjce ,  lui  fit  un  crime  de  cette 
Jicflîon ,  &  pour  ce  fujet  ,  quoi- 

Î[u'il  fe  fût  long-tems  fervi  de 
on  miniftère ,  Ec  qu'il  lui  eût 
confié  ,  comme  Néron  »  le  foin 
de  recevoir  les  requêtes  adref- 
fées  à  l'Empereur,  il  le  fit  pu- 
nir du  dernier  fupplice. 

On  croit  que  cet  Epaphrodi- 
te eft  le  même  à  qui  Jolephe  a 
dédié  fes  antiquités  des  Juifs. 
On  croit  auffi  qu'il  n'eft  pas  dif- 
férent de  celui  dont  le  philofo- 
pheEpiftete  avoit  été  efclave. 

EPAPHRODITE  [  Auré- 
Lius  ] ,    Aurdius  Epaphroditùs  y 

cTg/roç ,  (a)  natif  de  Chéronée , 
fut  en  fa  jeuncfle  efclave  d'un 
Grammairien  ,  qui ,  charmé  de 
fon  naturel  heureux ,  en  fit  fon 
difciple.  Epaphrodite  répondit 
aux  cfpérances  de  fon  maître , 
qui  le  vendit  enfuite  fort  chere^ 
ment  à  Modeftus  préfet  d'E- 
gypte. Modeftus  lui  confia  l'é- 
ducation de  fon  fils ,  &  on  peut 
juger  du  fuccès  qu'il  eut  dans 
cet  emploi  ,  puifque  fa  liberté 
en  fut  le  prix.  Epaphrodite  , 
rendu  à  lui-même  ,  acquit  une 
grande  réputation  &  une  fortu-^ 
ne  au-rdemis  de  la  médiocre  ;  il 
fe  fit  une  bibliothèque  de  quar 
rante  mille  volumes ,  de  il  com- 
pofa  quelques  ouvrages  qui  ne 
ibnt   pas  .venus  jufqu'à  nous« 
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Suidas  dit  qu'il  floriflbit  du  tems 
de  Néron ,  &  qu  il  vécut  fous  le 
règne  de  Nerva. 

Nous  avons  un  monument  fur 
lequel  on  Ut  cette  infcription; 

0.    K.  .ATPHAin    EnA<ï>PO- 
AEITÛ 

ÇTMBin    AMTOMIA   BAaÊt 
PIA  EGHKf^^t 

AUX  DIEUX  MANES. 

ANTON! A  VALERJA  A  AU* 
RELIUS  EPAPHRODITUS 

SON    MARI. 

Car  ,  les  deux  lettres  initiales 
0.  K.  font  l'abrégé  de  ©«cTç 
K«T«x^w/o/4  ,  &  répondent  ^ 
celles-ci  des  Latins  ^  D*  M* 
Dits  Manihus, 

On  croit  que  cette  infcrip- 
tion regarde  ÂuréliusEpaphro^ 
dite  de  Chéronée ,  parce  qu'oi) 
nefçauroit,  ce  femble,  donner 
une  époque  moins  aneienne  à 
ce  monument.  La  Grèce  déjà 
fuhjuguée  depuis  près  de  deux 
fiècles ,  perdoit  infenfîblement 
ces  hommes  fameux  en  tout 
genre,  qui  Tavoient  fi  long-tema 
feit  regarder  comme  leféjour 
des  arts  &  des  fciences. 

On  ne  fçauroit  aufO  lui  affi-^ 
gner  une  époque  plus  reculée» 
il  on  fait  quelqu'attentian  à  la 
figure  &  au  contour  des  carac* 
tères  qui  forment  l'épitapbe 
d*Aurélius  Epaphrodite.  Ce» 
caraélères  font  fort  difFérens  de 
ce  qir'ils  étoient  du  tems  d'Au-t 
guft«,  âc  de  Tibère  ;  car ,  jufb. 


(4)  Suid.  T.  If  96tf.  14<fn.  4e  l'Acad,  dei  I]:\fcript.  &  Bell.  Len.  T,  IV.  p^ 
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qu'au  règne  de  ctt  Empereur, 
on  ne  trouve  aucune  infcriptidn, 
ni  fur  les  marbres  ,  ni  fur  les 
jnédaiilés  ,  dont  les  E  ,  les  i 
&  les  Q  fuient  figurés  comme 
ils  le  font  dans  celle-ci.  Ce  n*eft 
que  fous  Caligula  que  l'on  com- 
mence à  trouver  de  ces  figma 
faits  en  C,  au  lieu  de  l'M  cou- 
chée ,  à'  laquelle  ils  reflem- 
bloientauparavant  ;  les  chan- 
gemens  de  TE  &  de  TQ  font 
encore  bien  poftérieurs  à  celui 
du  figma  dont  nous  venons  d'ex- 
pliquer la  différence. 

EPAPHRODITltS,  Epapho^ 
ditus ,  nom  d'un  des  Agitateurs 
pu  des  Auriges  du  cirque.  Voye[ 
jluriges  du  cirque. 

EP  APHUS,  Epapkus,  {a) 
V^tp.-dcc:^  naquit  des  amours  de 
Jupiter.  3c  d'Io;  &  c'eft  pour 
cette    raifon    qu*on    lui    avôjt 
bâri  des  temples  auprès  de  ceux 
de  fa  mère.  Epaphus  vivoit  du 
tems  de  Phaëton ,  qui  étoit  fils 
du  Soleil,  &   ils  étoient  tous 
deux   compagnons  ,  égaux   en 
ige  6c  en  cou/nge.  Mais ,  voyant 
que    Phaèton    ne    lut   vouloit 
point  céder,  &  qu'il  fe  glorî- 
•iîoit  hautement  d'avoir  le  So- 
leil pour  père,  Epaphus  ne  put 
fouffrir  plus  long-tems  fa  pré- 
emption  ôc  fon   orgueil  ;    & 
après    beaucoup   de   difcours  : 
«  Enfin,luidit-il,  je  vous  trou- 
»  ve  bien  crédule  de  vouse» 
»  rapporter   en  toutes   choft^s 
*»  à  la  foi' de   votre  mère,  •& 
*>  vous   êtes  un  peu  trop,  or^ 

f^)  Ovid.  Metam.  L.  f.  c.  %o  Hcrod. 
h'  If  .Cvi>);:  'CHU  c^7  ^  s8t  Myib. 
|>ar  M.  TAbb.  Ban.  Xom.  Ih  pas.  a^yo  % 
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»  gùeîlleux  par  l'opinion  d*a- 
»  voir  un  përe  qui  re  l'a  jamais 
»  regardée  que  comme  il  re-^ 
»  garde  tout  le  monde.»  Phaë- 
ton rougit  à  ce  difcours,  ôc 
la  honte  retint  fa  colère;  car» 
comme  il  n'avoit  poi;it  de  preu-^ 
ves  qui  puflfcnt  pcrfuader  aux 
autres  l'opinion  qu'il  avoit  de 
foi,  il  n*ofa  faire  éclater  fe& 
reffentimens. 

Comme  lo  eft  la  même  qu'I* 
fis,  Epaphus  eil  pris  pour  un 
des  Rois  d'Egypte;  &  on  dit 
que  ce  fut  lui  qui  bâtit  la  ville 
de  Memphis ,  qu'il  appella  dix 
nom  de  fon  époufe,  dont  il  eut 
Libye.  Quelques  Auteurs  le 
prennent  pour  Apis ,  &  Héro- 
dote remarque  que  le  nom 
d'Epaphus  eil  .en  Grec  le  même 
que  celui  de  cet  Apis. 

EPARCHUS,  EpaHhusy  (0 
1  *«?a/»X«ç  %  l'un  de  ceux  qui 
confpirerent  contre  lEmpe-» 
r£ur  Caligula 

EPARITES,  Epariti,  (c) 
E'fBccpiTot  ,  peuple  d'Arcadie  ^ 
dont  parle  Xénophori.  Cet  Au.» 
teur  nous  apprend  que  les  Epa-» 
rites ,  attaqués  par  des  troupes 
du  Roi  Archidame.,  non  feule- 
ment ne  prirent  pas  la  fuite, 
mais  firent  bonne  contenance. 
Bien  plus ,  de  nouvelles  trou-* 
pes  s'étant  jointes  aux  premîè- 
nej ,  pour  les  repoufler  plus  fa-* 
cilement  ,  ils  fbnditenc  alors 
eux-mêmes  fur  leurs  ennemis^ 
en  pouvant  de  grands  cris. 
Etienne  de  Byzance  juge  quQ 

JQO.  T.  IV.  p.  149.  &  fmh(. 
H)  Dio..Cair.  p*<44i.    ' 

(ç)  Xçnoph.  p.  612»         :; 
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leur  ville  devoit  s'appeller 
EpariS)  quoique  ce  nom  ne  fe 
trouve  point. 

EPASNACTUS,  Epafnafiusy 
(tf)Gaulois  du  païs  desArvernes, 
£c  qui  étoit  très-affe<flionné  au 
peuple  Romain*  Lutérius  étant 
tombé  entre  fc$  mains,  il  le 
livra  à  Ce  fan 

EPAULIES;  c'eft  ainfi  que 
les  Grecs  appelloient  le  len- 
demain des  noces.  Ce  jour  , 
les  parens  &  les  conviés  fai- 
foient  des  préfens  aux  nouveaux 
mariés.  On  l'appelloit  EpauUes, 
de  ce  que  Tépoufe ,  n'habitoit 
la  maifon  de  fon  époux  que  de 
ce  jour.  On  donnoit  le  même 
ziom  aux  préfens  >  fur-tout  aux 
jneubles  que  le  mari  recevoir 
de  fon  beau-pere.  Ces  préfens 
fe  tranfportoient  publiquement 
&  en  cérémonie  ;  un  jeune 
homme.,  vêtu  de  blanc  &  por- 
tant à  la  main  un  flambeau  al- 
Jumé,  jprécédoit  la  marche. 

ÉPÊÉ  ,  jEpea ,  r\  iinret ,  nom 
que  porta  d*abord  la  ville  de 
ooli.   Foye^  Soli. 

ÉPÉE,  jEpea,  A\Tn«»  (  h  ) 
ville  du  Péloponnèfe ,  félon 
Homère.  Elle  étoît  fituée ,  au 
rapport  de  ce  Poète,  dans  le 
voiiînage  de  la  mer,  fur  les 
confins  du  territoire  de  Pylos. 
Les  habitans  étoient  riches  en 
troupeaux. 

ÉPÉE,  Gladius^  Enfis,  c) 
L'origine  des  Épées»  eft  auffi 
obfcure  que  celle  de  la  plupart 

(«)  Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  VIII.  pag. 

40Î  t  404. 

(A)  Homer»  Iliad.  L.  IX.  v.  1 5s. 

<«)  Virg.    i£neid.   L,  VIU.    v«  4S9* 
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des  autres  chofes.  Quelques- 
uns  en  attribuent  Tinvention 
aux  Curetés.  11  y  a  apparence 
qu^elle  eft  prefque  auffi  ancien- 
ne que  le. monde;  &  que  dès 
qu'on  eut  commencé  à  mettre 
le  fer  on  œuvre,  on  fit  bien- 
tôt des  couteaux ,  des  poignards 
&  des  Épées,  inftrumens  né- 
cefTaires  à  tant  de  chofes. 

La  manière  dont  on  jportoîc 
rÉpée  anciennement,  n'eft  pas 
uniforme.  On  la  portoit,  dit 
Homère  ,  aux  épaules ,  c'eft-^- 
dire ,  que  la  poignée  6c  le  pom- 
meau alloient  jufqu'à  l'épaule* 
&  que  rÉpée  defcendoit  en- 
fuite  fur  les  côtés  ;  &  c'eft  ce 

que  dit  auffi  Virgile  : 

• 

Tum  laterî  atque  humeris  Tegeaum 
fuBligat  tnfem* 

Il  parle-là  des  tems  héroïques  ; 
car,  de  fon  tems,  on  ne  por- 
toit guère  rÉpée  de  cette  ma-^ 
nière.  Les  Romains  portoient 
ordinairement  l'Épée  fur  la 
cuifTe  droite  ;  cela  n'étoit  pas 
uniforme.  En  certains  monu- 
mens,  on  voit  des  foldats  qui 
la  portent  fur  la  gauche.  Les 
foldats  de  Trajan,  tant  fur  la 
colomne  que  fur  Tare  de  Conf» 
tantin ,  portent  TÉpée  fur  la 
cuiflTe  droite  ;  en  forte  que  la 
poignée  &  le  pommeau  mon- 
tent fur  le  devant  prefque  juf- 
qu'à l'épaule.  Dans  une  allo- 
cution, ce  Prince  a  pourtant 
rÉpée  du  côté  gauche  ;  ce  qui 

Antiq.  cxplîq.  par  O.  Bern.  de  Mont#. 
Tom.  IV.  pag.  58.  ér  fmtv,  RoU.  Hitt» 
Ane.  Tom.  V.  p.  758  »  759.  * 
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fe  remarque  aufïî,  quoique  rar 
rement,  en  d'autres,  fur  les 
monumens  du  même  Empereur. 
Les  foldats  portent  l'Épée  fur 
la  cuiffe  droite ,  à  la  colomne 
de  'Marc-Aurele. 

Dans  Tare  de  Septime  Sévç- 
ye  ,  Tempereur  ôç  les  foldats 
portent  TÉpce  fur  la  cuifle  droi- 
te; il  s'en  trouve  pourtant  trois 
qui  l'ont  fur  la  gauche.  Dans 
la  colomne  de  Théodore,  lés 
foldats  la  portent  de  même  fur 
la  cuifle  droite;  cela  revient 
à  ce  que  dit  Polybe,  que  les 
Ibldats  Romains  portplent  ftir 
la  cuifle  l'Épée  qu*ils  appel- 
loient  Ei^agnole,  dont  l?itrem- 

Îe  étoit  excellente.  Jofephe, 
iv.  3  de  la  guerre  des  Juifs., 
dit  qu'ils .  çn  portoient  deux  , 
l'une  qui  étoit  plus  longue  fur 
la  gauche ,  &  fur  la  droite  une 
■^utre  qui  n'avoit  que  la  lon^ 
gueur  d^une  palme ,  ou  de  dou- 
ze doigts  l'un  contre  Tautre. 
^Cela  fait  voir  que  les  ufages 
ont  changé  félon  les  tems ,  & 
peut-être  félon  les  lieux.  Ce 
qui  efl:  certain,  ç'eft  que  Po- 
lybe ôc  Horace,  qui  font  por-? 
ter  aux  foldats  l'Épéé  fur  la 
cuifle  droite ,  font  autorifés  de 
tous  les  monumens  depuis  Tra- 
jan  jufqu'à  Théodofe,  avec  peu 
d'exception. 

L'Épée  Efpagnole,  dont  l'u- 
fage  avoit  pafle  aux  Romains, 
ai>oit  la  lame  fort  large  &  Ipn- 
gue  d'environ  un  pied  &  deux 
0u  trois  pouces,  M.  F^brettl 
prétend  que  les  Épées  des  ca- 
valiers étoient  plus  longues  que 
celles  des  piétons,  âc  fe  plaint 


que  dafts  la  dernière  édîtîoii 
de  la  colomne  on  a  repréfent^ 
ces  Épées  d&s  cavaliers  beau-t 
coup  plus  courtes  qu'elles  nç 
font  fiir  le  marbre  ,  fur-tout 
à  l'endroit  où  la  cavalerie  R*o- 
maine  pourfliit  laSarmate.  L'É- 
pée des  cavaliers  Romains ,  dit-? 
il ,  eft  là  deux  fois  plus  lon- 
gue que  celle  des  piétons.  Oa 
la  mefure  certainement  fur  la 
taille  de  ceux  qui  la  portent, 
fur- tout  quand  ils  font  en  grand 
nombre  ;  or  nous  la  voyons 
fur  des  centaines  d'hommes. 

Le  premier  n^onument  oîi 
elle  fe  voit ,  eft  l'écu  ou  le 
bouclier  de  Scipion.  L'Épée 
y  eft  repréfentée  commç  nous 
venons  de  la  décrire.  Celle  des 
El^agnols  y  eft  tout  à  fait  fem- 
blable  à  celle  des  Romains.  Les 
Epées  font  à  peu  près  les  mê- 
mes fur  tous  les  monumens  de 
Trajan;  ellçs  paroiflent  d'une 
égale  longueur,  mais  un  peu 
plus  pointues  fur  la  colomne 
de  Marc-Aurele,  &  fur  l'arc 
de  Sévère.  Les  Romains  les 
portoient  beaucoup  plus  cour- 
tes du  tems  de  Conftantin  & 
de  Théodofe  le  grand ,  com- 
me nous  le  voyons  fur  la  co- 
lomne de  Théodofe ,  où  les  la- 
mes ne  paroiflint  pas  avo^r  plus 
de  huit  pouces  de  longueur. 

On  trouve  des  Épées  pluj 
longues  en  certains  monumens; 
celles  dont  Trajan  &  ceux  de 
fa  fuite  fe  fervent  dans  la  chaf- 
fe  pux  ours ,  ont  des  lames  de 
deux  pieds  de  long;  d'autres» 
qui  fe  trouvent  fur  les  fépul- 
cres  des  particuliers,  font  quel* 
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,'  quefoîs  plus  longues  que  celles- 
là.  Mais,  les  Épées  des  co- 
hortes &  des  légions ,  que  nous 
voyons  fur  les  colomnes  &  fur 
les  arcfr,  font  telles  que  nous 
yenons  dp  les  décrire, /tqujours  i 
courtes ,  quoique  de  différente 
longueur,  &  cela  revient  à  ce 
que  dît  Silius  Italicus ,  que  les 
javelots  &  les -courtes  Épées 
font  les  plus  propres  au  com- 
bat. 

L'Épée  des  Etrufques,  re- 
préfentée  en  quelques  n^onur- 
mens ,  étoit  un  peu  plus  longue 

Îue  la  Romaine  ;  celle  des 
)^ces  étoit  aufïî  plu§  longue 
&  courbée  çoinmè  une  faur 
cilïe. 

L'Épée  de  Prufîas,  dont  l'i- 
mage eft  repréfentée  dans  l'an- 
tiquité ,  expliquée  par  D.  Berr 
nard  de  Montfaucon  ,  a  une 
.lame  d'environ  deux  piçds  de 
long.  Un  Grec  qui  eft  auprès 
de  lui ,  &  dont  la  figure  eft  à 
inoitié  caifée,  a  une  Épée  en- 
core plus  longue  que  celle'  de 
Prufias.  Celle  de  Télamon , 
donnée  dans  le  même  ouvrage , 
étoit  de  la  même  forme  que 
celle»-ci  ;  mais ,  on  n*en  peut 
voir  qu'une  partie ,,  parce  que 
le  refte  eft  caché  derrière  ce 
héros  Ôc  fa  /femme. 

Les  Épées  des  Amazones,  8c 
des  Grecs  qui  leur  donnent 
bataille  dans  l'image  que  D. 
Bernard  de  Montfaucon  repré- 
fei)tç  diins  le  même  oiivrage  , 
ont  des  lames  fort  longues. 
Nous  en  voyons  auflî  fur  les 
marbres  Romains;,  donc  la  la- 

C«)  Ad  Rom.  Epia.  c«  U.  Vt  s^ 


E  P  521 

me  a  environ  deux  pieds  de 
long.  On  ne  trouve  point  dans 
les"  vieux  monumens  d'Épée 
qui  ne  fe  rapporte  entièrement 
à  quelqu'une  dp  celles  qu'on 
vient  4e  décrire.  On  fçait  que 
les  Épées  des  Pèrfes  s'appel-» 
1  oient  Acinaces.  L'Épée  des 
Thraces  étoit  appellée  Harpe  % 
la  lame  faifqit  un  angle  obtus , 
comme  on  volt  dans  un  monu- 
ment donné  par  BoifTard ,  mais 
plus  fidèlement  depuis  par  M. 
Fabretti. 

Nous  voyons  dans  la  vie  de 
Lycurgue,  écrite  par  Plutar-r 
que ,  que  les  Spartiates  avoient 
des  Épées  iî  courtes  que  l'on 
en  faifoit  des  railleries,  en 
difant  que  les  bateleurs  les 
avaloient  fur  les  théâtres.  Et 
en  général,  ainfi  qu'on  vienc 
de  le  voir,  les  Épées  des  An- 
ciens étoient  aftez  courtes. 
D'où  font  donc  venues  c^s  Ion* 
gués  Épées  dont  on  fe  fert  au- 
jourd'hui, &avec  lefquelles  on 
tue  l'ennemi  fans  le  joindre  ? 
Plutarque  parle  en  quelqii'en- 
droit  des  longues  Epées  des 
Cimbres.  Apparemment  cet  ufa- 
ge  eft^  venu  dçs  peuples  qui 
combattoient  de  deiTus  des  cha- 
meaux 6c  des  dromadaires ,  âc 
qui  par  conféquent  avoient  be- 
loin  de  longues  Épées  ;  les 
courtes  ne  leur  auraient  fcF- 
vi  de  rien. 

EPÉENS,  Epei,  EVfol-, 
nom  que  les  Eléens  portèrent 
pendant  quelque  tems.  Foye:^ 
Elide. 

ÇPÉNETE,  Efc^mtus^  (4) 
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B  -afKi'yt-rnç^  difciplc  dc  St.  Pauly 
fut  apparemment  un  àcs  pre- 
taicrs  qu'il  convertit  étant  en 
<*fie ,  puifqu'il  l'appelle  ,  les 
prémices  de  l'AJte,  Les  Grecs 
font  fa  fête  le  30  de  juillet , 
avec  les  Saints  Crefcent&  An- 
dronique;  &  ils  difent  d'eux 
tous,  qu'ils  moururent  en  paix , 
après  avoir  prêché  la  foi  de 
Jefus-Chriil  en  divers  endroits, 
Dorothée  fait  Saint  Epénete 
évêque  de  Carthage. 

EPÉNÉTUS,  Epanetus,  {a) 
E'-aTnr .  6T0C  »  Certain  Athénien 
qui  fut  arrêté  par  Stéphanus, 
comme  coupable  d'adultère* 
Stéphanus,  pour  mieux  réuifîr 
dans  fon  deflein,  ufa  de  rufe. 
Il  attira  Epénétus  à  la  campa- 
gne ,  fous  prétexte  de  quelque 
cérémonie  religieufe  ;  &  lorf- 
que  celui-ci  s'y  attendoit  le 
jnoios,  Stéphanus  le  failît,  ÔE 
ne  le  remit  en  liberté ,  qu'après 
qu'il  lui  eut  promis  de  lui  don- 
ner trente  mines.  Cette- affaire 
eut  des  fuites,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  la  haran- 
gue de  Démofthène  contre 
J^ééra. 

EPENTHESE,  Epenthefis ,  {b) 
du  Grecf«r(\  h 9  in,  en,  dans, 
&  t/^m«/^  pottOf  je  mets.  C'eft 
une  figure  de  didion,  qui  fè 
fait  lorfqu'on  infère  une  lettre 
ou  même  une  fyllabe  au  milieu 
d'un  mot  ;  c*eft  une  liberté  que 
la  langue  Latine  accordoit  à 
fes  Poètes,  foit  pour  allonger 
une  voyelle,  foit  pour  donner 

(«)  Demoft.  Orat.  in  Neacr.  p.  871. 
(*)  VÎTfr.    Apeid.    L. ,  Vin.  v. 
Juven.  Saiyr.  4.  Vi  s8  ,  19.  Sat^  iq 
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une  fyllabe  de  plus  à  un  mot* 
Notre  langue  en  plus  difficile* 
Ainlî ,  Lucrèce  ayant  befoin  de 
rendre  longue  la  première  fyl- 
labe de  reiigio,  a  redoublé  17  : 

Tantùm    relUgîo   potuit  fuaéUr^ 
malorum. 

Virgile  ,  ayant  befoîn  de 
trouver  un  daâyle  dans  alitum  , 
au  lieu  de  dire  régulièrement 
aies ,  alitis ,  &  au  génitif  plu* 
riel  alitum  y  a  dit  alituum  : 

Alituum  pecudumque  genus  fopor 
alfus  habehat, 

Alituum  pro  alitum  y  metri  eau* 
sa  addidit  fyllabam  y  dit  Servius 
fur  ce  vers  de  Virgile. 

Juvénal  a  dit  induperator  pour 
imperator  : 

Romanus ,  Graïufque^àc  barhanu 
induperator 

Erexit, 

ôc  un  peu  plus  haut  il  avoic  dit  : 

Quales  tune  epulas  ipfum  glutijji 
putamus 

Içduperator. 

On  trouve  auiC  rjelliquias 
pour  reliquias.  Ce  font  autant 
d'exemples  de  l'Épenthefe» 

EPÉRATUS,  Eperatus,  (c) 
E\yip  roç  »  Spartiate  du  nombre 
de  ceux  qui  furent  Éphores 
durant  la  guerre  du  Pélopon-« 
nèfe. 

EPÊRITUS,  Eperîtus,  (dy 
£'«rM/>/To;»  faux  nom  qu'Ulyiïc 
fe  donne  lui-même. 

158  ,  1^9. 
<f )  Xcnopb.  p.  4tft. 
{4)  Uomet.  QdjiT.  !.«  X^V.  v.  }Qe» 
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ÉPERON,  (tf)  que  les  Latins 
Uppelloient  Roftruniy  partie  d'un 
yaifïèau.  C'étoit  une  poutre 
qui  avancoit ,  munie  d'une  poin- 
te de  cuivre,  &  quelquefois 
de  fer.  Les  Grecs  Tappelloient 
ffjL^Qxov ,  les  Latins  aufîî  embolus^ 
inài^  plus  ordinairement  roftrum, 
L'épithete  d*un  navire  eft  afTez 
fouvent  chalcembolos  y  qui  a  un 
Éperon  de  cuivre;  les  Éperons 
étoient  de  cuivre  ou  de  fer.  Ces 
Epierons ,  dit  Pline ,  munis  de  cui-^ 
vre  &  de  fer ,  pour  frapper  Us  vaif- 
feaux  ennemis.  Ce  bélier^  dit  Vi- 
truve,  avoit  un  Éperon  d'acier  ^ 
fout  de  même  que  les  navires  longs; 
il  parle-là  du  bélier ,  machine 
pour  les  fieges. 

L'Éperon   étoit ,    pour  ainfî 
4lire ,  la  principale    arme    du 
vaiflèau  ;  &  on  s'en  fervoit  pour 
percer  les  vaiflcaux  des  enne- 
mis ,  &  pour  les  choquer  vio- 
lemment, jufqu'à  les  couler  à 
fond.  Cet  Éperon  étoit  à  fleur 
d'eau;  voilà  pourquoi  Virgile 
dit  au  V.  livre  de  l'Enéide ,  que 
Ja  mer  étoit  fendue .  par  les  ra- 
-mes  &  par  les   Éperons ,  qui 
faifoient  une  efpèce  de  bruilTe- 
inent  en  fillonnant  la  mer,    Lu- 
çain  en  parle  de  même.  Il  étoit 
^infi  placé  pour  frapper  le  vaif- 
feau  en  un  endroit  où  l'eau  pût 
d'abord   entrer  à  grands   flots 
4)ar  le  trou ,  pour  fubmerger  le 
navii'e  percé.    C'eft  ainfi ,  fe- 
.Jon  Polybe,  qu'Attale  ,  monté 
^fur   un   vaiflTeau   à   huit  rangs 
de  rames  «   perça  un  vaiflèau 


E  P  sf  J 

ennemi  dans  la  partie  qui  étoit 
dans  l'eau,  &  le  coula  d'abord 
à  fond  ;  voilà  pourquoi ,  félon 
le  même,  on  tâchoit  de  tour- 
ner la  proue  du  côté  àts  en-» 
nemis  ,  parce  qu'on  recevoit 
ainfî  le  coup  au-deflus  de  l'eau; 
au  lieu  que  quand  çn  le  rece- 
voit dans  l'eau  ,  le  mal  étoit 
fans  remède.  C'eft  ce  qu'on  ne 
comprend  pas  bien;  car,  fi  l'É- 
peron du  navire  qui  frappoit, 
étoit  ou  dans  f  eau  ou  à  fleur 
d'eau ,  il  falloit  néceffairement 
qu'il  perçât  le  vaiffeau  à  la 
même  hauteur.  Il  fembleroic 
plus  à  propos  de  dire  qu'ils  ta- 
choient  de  préfenter  la  proue  , 
aiin  que  l'ennemi  venant  frap-r 
per  de  l'Éperon ,  fe  fît  percer 
lui-même  en  choquant  contre 
l'Éperon  oppofé.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  voilà  ce  que  Polybe  rap- 
porte. , 

Dans  un   combat  naval    que 
préfente  D.  Bernard  de  Mont- 
faucon,  prefque  tous  les  Épe- 
rons des  proues  font  hors  fie 
l'eau,  &  plufieurs  navires  ont 
deux  Éperons  de  même  forme, 
l'un  fur  l'autre»  mais  à  quel-* 
que  diftance.    Ce  fut  AriftoUj, 
Corinthien,  félon  Diodore  de 
Sicile,  qui  perfuada  aux  Syra- 
cufains  ,   dont    la    ville     étoit 
alors  aflîégée  par  les  Athéniens, 
de  faire  leurs  proues  plus  bafles 
&  plus  courtes;   ils    fùivirent 
fôn  çonfeil,  &xela.  leur  pro- 
cura la  viéloire  ;  car ,  les  Athé-n 
niens  avoient  des  proues  fort 


Ca^.  Amiq.*expl.  par  P.   Bcrn,  de  Moncfl  T.  IV.  p.  9X%>  91|a^i  &asia 
f5î  *  »6i  ,*6»,  »9|.. 
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çlevées  &  foibles  ;  en  forte  que 
leurs  Éperons  éleve's  au-demis  • 
de  Teau  ne  frappoient  que  les 
parties  les  plus  élevées,  &  fai- 
foient  peu  de  dommage  aux 
vaifleaux  ennemis  ;  au  lieu  que 
ceux  des  Syracufains  ,  qui 
avoient   des   proues    fortes    Ôc 


bafle: 


couloient    fouvent    à 


fond,  d'un  feul  coup,  lès  tri- 
rèmes des  ennemis.  On  a  vu 
'des  vaifleaux  qui  avoient  juf^ 
qu'à  fept  Éperons, 

EPERVIER  ,  Accipiter.  (  <i  ) 
On  voit  fouvent  Ofîris  repré- 
fenté  fur  les  iponumens  avec 
une  tête  d'Épervier,  parce  que, 
dit  Plutarque  ,  cet  oifeau  a  1^ 
vue  perçante  &  le  vol  rapide  , 
ce  qui  convient  au  Soleil ,  qui 
eft  le  même  qu'Ofîris.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  que 
l'Épervier  eft  le  fymbole  du 
Soleil,  &  ribis  celui  de  la  Lune. 
Les  prêtres  d'Egypte,  dit  Élien, 
nourriflbient  plufieurs  Éper- 
viers  comme  cles  oifeaux  con- 
facrés  à  Apollon  ;  c'eft  pouf 
cela  qu'on  appelloit  ces  prê- 
tres Hieracobofcos  ,  nourriciers 
d'Éperviers.  Apollon  étoit  % 
phyriquement  parlant ,  le  même 
que  le  Soleil ,  qui  étoit  Ofiris 
chez  les  Égyptiens.  On  le  volt 
avec  la  tête  d'Épervier  daps 
la  table  I(îaque,ou  il  eft  aftîs, 
&  tient  de  ^  main  un  grand 
bâton  rejcourbé  par  le  haut , 
comme  un  bâton  ajigural  ;  &  il 
)i  fur  la  tête,  un  grand  vaifieau» 

(tf)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  II.  pag.  190,  311.  Myth. 
far  Nf.  l*Abb.  Ban.  Tom.  IT.  pag.  %yy, 
Tom.  IV.  p.  101.  Méio«  de  TAc^d,  4es 


dans  lequel  eft  un  autre  vaif-* 
feau  rond  ;  on  ne  fçait  par  quel 
myftère  ,  ou  plutôt  par  quelle 
fuperftition. 

Le  culte  de  l'Épervier  étoit 
reçu  dans  toute  l'Egypte  ; 
&  cet  animal  &  tous  ceux  qui 
vivent  de  chair  crue ,  étoient 
nourris  des  oifeau^  que  les  oi- 
feleurs  prenoient;  ils  faifoient 
la  dépenfe  de  les  baigner  à  l'eau 
chaude  ,  &  de  leur  fournir  des 
parfums.  Leur  retraite  étoit  bien 
garnie  ,  &  proprement  meublée 
de  ce  qui  leur  étoît  néceflaire. 
Ils  avoient  grand  foin  de  leur 
fournir  les  moyens  de  perpé-» 
tuer  leur  efpèce  ,  &  à.  cet  entty 
ils.  entretenoient  des  femelles 
les  plus  aimables.  Si  quelque 
animal  mouroît,  on  leregrettoit 
comme  on  regrètteroit  l'enfant 
le  plus  chéri ,  &  on  Tenterroit 
avec  une  pompe  qui  étoit  fou-» 
vent  au-defliis  des  facultés. 

EPÉUM,  Epeum  ,  HVWor , 
(b)  ville  du  Péloponnèfe,  fîtuée, 
feloA  Xénophon  ,  entre  Macifte 
&  Hérée.  Les  Éléens ,  dit  cet 
Auteur,  demand|oient  qu'ion  leur 
abandonnât  Epéum  ,  alléguant 
pour  raifonjqu'ils  avoient  ache- 
té tou^  ce  canton,  pour  lafom- 
me  de  trente  talens ,  à  ceux  qui 
pofledoient  auparavant  la  ville, 
&  qu'ils  avoient  payé  cette 
fomme.  Mais  ,  les  Lacédémo-» 
niens  ,  qui  jugeoient  qu'il  n'y 
a  rien  dé  plus  înjufte  que  d'ar» 
cheter  5c  d  enlever  de  force  » 

Tnfcrîpt.  &  Bell.  Lett.  Tom.  III.  p.  88« 
T.  IX   p.  %^* 
(^)  Xenoph.  p.  491.  Derod*  L^  iy«  9% 

ii|8.  pUq«  t*  1  p*  lySf 


Coittme  les  Éléenâ  aVôîent  fait 
ia  ville  d*Epéunl ,  les  oblige- 
tent  de  la  laifler  en  liberté. 

Cette  ville ,  au  rapport  d'Hé- 
rodote, dut  fa  fondation  aux 
Àlinyens.  Elle  étoît  dans  TAr- 
-cadîe ,  s*il  en  faut  croire  Pline# 
Son  nom  s'écrit  diverfement 
dans  les  Auteurs.  Xénophon 
dit  Epéuiii  ;  Pline  ,  auflî  bien 
qu'Hérodote ,  Epium  ;  Cellarius 
«crit  iEpium  ,  &  la  met  avec 
d'autres  villes,  dont  lafîtuatioii 
cil  inconnue.  C'eft  auffi  l'ortho-* 

fraphe  que  fuit  Polybe.  D'A- 
lancoujrt  dans  fa  traducflion 
de  rhiftoîre  Grecque  de  Xéno- 
phon, écrit  Épée. 

EPÉUS  ,  Eve  us  ,  eVé/oç  (j) 
l'un  des  fils  d'Èndymion ,  fuccé- 
da  à  fon  père  au  xoyaume  d'E- 
lide.  FoyeiElide. 

EPÉUS  ,  Epeus  ,  ÊV?/o'^  ,  (b) 
fils  de  Panopée  ,  fut  un  fameux 
ingénieur.  Au  (iege  de  Troye, 
il  inventa  une  machine  propre 
abattre  les  murs  &  les  remparts 
des  Troyens  ;  &  ce  cheval  de 
bois  dont  les  Poètes   ont  fait 
tanr    de    bruit  »    n'étoit  autre 
chofe   que  cette  machine  ,  & 
peut-être  cella-là  même  qui  de- 
puis fut  appellée  le  bélier  ;  du 
moins  c*eft  le  fentiment  de  Pli- 
ne. Equum  qui  nunc  arïes  appellu" 
tur ,  in  muralibus  machinis  Epeum 
ad  Trojam  dicunt  inventjfe,  Pau- 
fanias  s'en  explique  encore  plus 
nettement    dans    fes   Attiques. 
Pour  s* imaginer  »  dit-il  >  que  le 

(*)  Pauf,  p.  »88. 

{h)  J[uft.  t\  XX.  ç.  s.  Pauf.pag.  41 , 
119  t  t}8)  659.  Virg.  i£neid.  L.  IL  v. 
A64.  Homer.  lliad.  L.  XXUI.  v.  66.  ër 


cheval  dt  lois  fût  autre  chofe 
qu'une  machine  de  guerre  ^  il  faut 
croire  que  les  Troyens  avaient 
perdu Tefprit 4  AinCi^qu and  on  veut 
trouver  la  vérité  dans  les  Poè- 
tes ,  il  ne  faut  que  dépouiller 
leurs  idées  du  merveilleux  , 
dont  ils  ont  accoutumé  de  le^ 
revêtir* 

Epéus  ne  s'eft  pas  rendu  moins 
fameux   par    fon  habileté  dans 
les  exercices  athlétiques.  Achil- 
le dans  l'Iliade,  ayant  promis 
une   belle^  mule  pour  le  vain- 
queur au  combat  du   cefte  ,  & 
Une  double  coupe  pour  la  con-  . 
folation  du  vaincu  ,  Epéus  fe 
levé  auiEtôt.  Il  étoit ,  félon  Ho- 
mère ,  d'une  taille  av*antageufe  f 
d'une  forcé  éprouvée  ,  Ôc  très* 
exercé  dans  lé  combàt.D'abord, 
il  met  la  main  fur  la  mule  ,  &  ^ 
haufTant  la  voix, il  dit  :  »  Pren* 
»  ne   le  celle  contre  moi  qui- 
»  conque    veut  remporter    la 
»  CoUpe  i  car ,  pour  cette  mule, 
»  il  n'y  a  pas  ici  un  Grec   qui 
»  ofe  fe  flatter  dé  nié  la  ravir  ; 
»  tout  me  cède  danà  les  com- 
p  bats  du  cefte.  N'eft-ce  pas 
»  aflezqueje  renonceà  la  gloi- 
n  te  dès  autres  combats  ?  Un 
»  même  homme    ne    peut  pas 
Il  réuflîr  également  en  tout  ;  je 
»  n'ai  qu'une  promefle  à  faire  , 
»   &  je  I31  tiendrai ,  c'eft  que  je 
»  diuoquérai  tous  les  membres 
»  de   mon  adverfaire  ,    &   lui 
»  briferai  tous  les  os.  Qu'il  pa- 
n  roiffe  donc  à  ce  prix  ,  &  fur- 


ffq»  Mém«  de  IMcad.  des  Infcript.  & 
Bell.  Lecc,  Xom.  III.  p.  159*  Tom,  VI, 
pag,  454, 
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i>  tout  que  fes  bons  amis  tie  s^é^ 
y>  Joignent  pas  du  champ  de 
9  bataille  y  afin  qu'ils  le  rem- 
as  portent  dans  Tétat  où  je 
»  Taurai  mis.  ce 

Il  dit ,  &  la  peur  Rt  régner 
dans  tous  les  rangs  un  morne 
iîlence  ;  il  n'y  eut  qu'un  feul 
homme  qui  eut  le  courage  de  fe 
lever.  Ce  fut  Euryale ,  fils  de 
Méciftée  y  fils  du  roi  Talaûs. 
Euryale ,  digne  fils  d'un  père , 
qui  avoit  eu  tant  de  réputation, 
fans  s^étonner  des  bravades  du 
fier  Epéus  ,  fe  leva.  Diomede  , 
qui  faifoit  des  vœux  pour  lui  , 
prenoitfoin  del'armer  lui-même, 
&  excitoit  fon  audace  par  fes 
exhortations.  D'abord  ,  pour 
couvrir  fa  nudité  ,  il  lui  met  un 
voile  au  tour  des  reins  ,  &  arme 
fes  bras  d'un  cuir  de  bœuf  fau- 
vage  plus  dur  que  le  fer. 

Quand  les  deux  Athlètes 
font  en  état  ,  ils  fe  préfentent 
au  milieu  du  champ  de  bataille, 
les  bras  levés ,  &  fe  chargent 
avec  furie.  En  un  moment ,  on 
voit  leurs  celles  entremêlés  ; 
Pair  retentit  du  bruit  horrible 
des  coups  qu'ils  fe  portent ,  & 
la  fueur  coule  de  tout  leur 
corps.  Après  un  nombre  infini 
de  coups  portés  avec  furie  ,  & 
éludés  avec  adrefTe  ,  Epéus 
faifant  un  nouvel  effort ,  prend 
fon  tems  &  décharge  un  terri- 
ble coup  fur  la  joue  d'Euryale. 
iEuryale  frappé  tombe  fur  le  fa- 
ble ,  car  fes  genoux  chancelans 
fe  dérobent  fous  lui.  Comme  * 
on   voit   quelquefois   un  gros 


poîflbn  jette  fur  le  rivage  par 
la  violence  du  flot  qu'excité  le 
violent  Borée  ,  &  relevé  en 
même  tems  par  le  même  flot  ; 
on  voit  de  même  Euryale  jette 
fur  le  fable ,  &  relevé  par 
Epéus  qui  le  prend  entre  fes 
bras.  En  même  tems  ,  fes  com- 
pagnons s'approchent  &  l'em- 
mènent; il  eft  fans  mouvement; 
fes  pieds  traînent  à  terre;  il 
vomit  des  torrens  de  fan  g  ;  fà 
tête  eft  penchée,  &  il  n'a  ni 
connoifl!ance  ni  fentiment  ;  ceux 
qui  l'emmènent,  emportent auffi 
la  double  coupe  qu'il  avoir 
payée  bien  cher. 

Les  Métapont^ins  faifoienc 
honneur  de  la  fondation  de  leur 
ville  à  Epéus ,  &;  prétendoient 
montrer  dans  leur  temple  de 
Minerve  ,  les  outils  cfe  fer 
dont  il  s'étoit  fervi  pour  fabri- 
quer le  cheval  de  T roye.  Pla- 
ton lui  attribue  l'établiflement 
du  pugilat  ;  mais ,  félon  ce  Phi- 
lofophe ,  il  partageoit  avec 
Amycus  la  gloire  de  cet  éta- 
bliuement.  ' 

EPHA,  Epha,  r^V«,  (a) 
contrée  d'Arabie.  Quelques 
Auteurs  difent  que  c'étoit  feu- 
lement une  ville  ;  mais  ,  il  y  faut 
joindre  fon  territoire.  Cette 
ville  &  fon  territoire  étoient 
de  la  terre  de  Madian ,  Ôc  fi- 
tués  fur  le  bord  oriental  de  la 
mer  morte ,  ou  du  lac  Afphalti- 
te.  Il  y  avoit  beaucoup  de 
chameaux  Ôc  de  dromadaire:^ 
dans  1-Epha ,  ÔC  dans  tout  le 
païs  des  Masdianite»»  comme  ii 
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îfîàToît  par  le  livre  des  Juges  & 
par  Ifaie  :  ybus  /ere^  inondée  par 
Une  foule  de  chameaux  ,  par  Us 
dromadaires  de  Madia  &  d'Epàa* 
Les  Arabes  appellent  encore 
cette  ville  Gaipha  ,  d'où  les 
Grecs  avoiènt  tait  Talpôi ,  qvi 
fe  trouve  dans  les  Septante  ^ 
&  par  corruption ,  1  atfpjip.  Bo- 
charr  croit  que  parce  que  TE- 
pha  ,  ou  Hipha  ,  étoit  pleine 
de  chameaux  , .  c'eft  de  ce  mot 
que  les  Grecs  avoient  fait  i-jrvcç^ 
hipposy  qui  en  leur  langue  fîgni- 
£e  cheval.  Saint  Jérôme  met 
cette  ville  ou  ce  pais  d'Epha 
dans  TArabie  heureufé  ,  appa* 
temmènt  parce  que  dans  Ifaïe  , 
après  Epha,  il  eft  parlé  de 
Saba;  miiis  ,  au  même  endroit , 
Epha  eft  joint  à  Madian.  De 
plus,  Epha  eft  fils  aîné  de  Ma- 
dian. Enfin,  Ptolémée  place  un 
bourg  nommé  E*Vîrcç,  furie  bord 
oriental  du  lac  Afphaltite  ,  un 
peu  au-defTous  de  Modian ,  c'eft- 
à-dire,  Madian. 

EPHA  ,  Epha ,  (a)  fils  aîné 
de  Madian.  Il  eut  fa  demeure 
dans  TArabie  pétrée.  Il  donna 
fon  nom  à  la  ville  d'Epha  > 
nommée  par  les  Septante  Gai" 
pha  ,  ou  Gaiphar^  parce  qu'ils 
prononcent  aftez  fouvent  le 
haïn  comme  un  G  ;  ainfi  ,  ils 
lifent  Gaja  ,  au  lieu  de  Hafa  \ 
Gomorrhe ,  au  lieu  de  Homor" 
rhe,  La  ville  d'Epha  &  le  pe-^ 
fit  pais  d'alentour  faîfoient  par^ 
cîe  du  païs  de  Madian ,  comme 


EP  ^17 

on  peut  le  voir  dans  Tarticiâ 
précédent* 

EPHA  ,  Epha ,  {b)  ïotn^  » 
fut  le  cinquième  des  £\s  de 
Jahaddaï.  Le  nom  que  les  Sep- 
tante donnent  à  cet  Epha,  fem- 
bleroit  plutôt déiîgner  une  fem* 
me  qu'un  homme. 

EPHA  ,  Epha ,  Yatf^i  ,  (c) 
troiiième  femme  de  Caleb,  fuc 
mère  de  Haran,  de  Mofa ,  &  de 
Gezez. 

EPHA,  Epha  ,  autrement 
Ephi,  mefure  des  Hébpeux.  On 
s'en  fervoit  pour  mefurer  les 
chofes  feches  ;  c'eft  pour  cela 
que  l'Écriture  parie  fi  fouvent 
d'un  Epha  de  farine.  Cette  me- 
fure étoit  la  plus  commune  chex 
les  anciens  Juifs,  &  fervoit  de 
règle  pour  connoître  les  autres. 
C'eft  pourquoi ,  îorfque  Dieu 
ordonne  aux  marchands  d'avoir 
des  mefures  juftes  ,  &  de  ne 
point  frauder  dans  le  commer^ 
ce ,  il  fe  contente  de  comman- 
der ^u'on  ait  un  Epha  entier  & 
jufte.  On  croit  ordinairement 
que  cette  mefure,  réduite  à  cel- 
le d'es  Romains ,  contenoit  qua- 
tre boifteaux  &  demi.  Chaque 
boifteau  des  Romains  pefoit 
vingt  livres;  ainfi  ,  l'Epha  pe- 
foit quatre-vingt-dix  livres  de 
bled  ou  de  farine.  L'hofpitalité 
de  Gédéon  eft  louée  ,  parce 
qu'il  fit  cuire  un  Epha  de  farine 
pour  un  ange  feul.  Cela  auroïc 
pu  fuffire  à  la  nourriture  à.^ 
quarante-cinq  hommes  pendant 
Tefpace  d'un  jour  entier  ;  car. 


fà)  Gcnef.  c.  a^.  ▼.  4. 
.<^)  Parai*' L.  I.c*  s.  v*47t 
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la  portion  de  chaque  ouvrier 
n*étoit  que  dé  deux  livres  de 
pain  par  jour* 

EPHÉBUS  ,  Ephebus  ,  (  n  ) 
forte  de  coupe  des  Anciens. 
C'ell  un  des  monuhiens  dont  on 
33e  nous  a  confervé  que  le 
jiom. 

^E  P  H  E  D  R  E  ,  Èphedrus 
•E*(^ftff^o$  ,  nom  que  Ton  donnoit 
à  un  athlète  impair.  On  trouve- 
ra une  longue  explication  de  ce 
mot  fous  l'article  d'Athlète  ^  au 
chiffre  XXV. 

EPHEPHl,  Épbephî,  {b) 
nom  d*un  des  mois  de  Tannée 
Égyptienne.  Il  réporidoit  au 
mois  Tamuz  dés  Juifs  >  &  au 
mois  Panémusdes  Macédoniens* 
.  EPHER,  Epher  ,  sW/»,  (c) 
.nom  d'un  païs  de  Judée  ,  qui  fit 
partie  du  gouvernement  de  Ben- 
héfed. 

EPHER, £>Atfr,  oVr*  {d) 
le  fécond  des  enfans  de  Ma- 
dian. 

EPHER,  Epher,  A'Wf,  (i) 
un  des  enfans  d'Ezzai  11  êil  nom- 
mé le  troifième. 

EPHER  ,  Epher  ,  oî)e>  ,  (/) 
chef  de  la  famille  dans  la  demi- 
tribu  de  ManalTé. 

EPHESE ,  EphefuSf  E*pi6ùu  (g) 

(4)  Atitiq.  eKpl.  psir  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  III.  p.  148. 

(d)  Méni.  de  TAcad.  des  ïnfcript.  & 
Dell.  Left.  Tom.  XIV.  pag.  3)6.  Toin. 
XVJ.  p.-aoa.  .  . 

(O  Rcg-  L*  I^I*  c*  4*  V*  io« 
(d)  Parai,  L.  I.  c.  i.  v.  )). 
(r)  Para).  L.  I.  c.  4.  v.  17. 
(/)  P.aral.  L.  I.  c,  5.  v.  14. 

(^)  Strab.  p.  6j»  ,  659.  ër  fetf.  Pomp. 
Mel.  pag.  78  ,  79.  Solin.  pag.  %6j^ ,  a68. . 
Plin.  T.  Up.  178.  &  fKjj.'  Pwïf.  p.  16  , 
399*  &  ./<}•  Ptolem.  L.  V.  c.  a.  Herod^. 


ville  célel^re  de  l'Afie  mîneurtfv 
dans  rionie,  étoitfituée  fuivant 
les  cartes  de  M*  d'Anville  ,  fur  . 
les  bords  du  Cayftre  à  quelque 
diftance  de  la  mer.  Elle  a  porté 
plufîetirs  autres  noms  ;  car  ,  el- 
le fô  nomma  fucceflîveitïent 
Alope,  Ortygie,  Morges,  Smyr-' 
ne  ,  Trachée  ,  Samornion  & 
Ptélée. 

Paufanîas  en  fait  rernonteir 
la  fondation  avant  la  tranfrai-^ 
gràtion  des  Ioniens.  La  Diane 
d^Éphefe  ,  dit-il ,  elt  beaucoup 
plus  ancienne  que  cette  époque; 
&  Pindare'  femble  n'avoir  pas 
connu  l'antiquité  du  teiftple  de 
cette  déèffe ,  lorfqu  il  a  dit  que 
lés  Aitiazones  l'avoient  bâti  eii 
allant  faire  la  guêtre  aux  Athé- 
niens &  à  Théfée.  Car  ^  ces 
Amazones  vinrent  des  rives  du 
Therraodon  pour  facrifîer  à 
Diane  d'Ephefe  dans  foh  tem- 
ple ,  dont  elles  aVoient  con* 
noiflance,  parce  que  quelque 
tems  auparavant,  défaites  par 
.Hercule  ,  &  précédemment  en- 
core par  Bacchus  ,  elles  s'y 
étoient  réfugiées  comnie  dans 
un  afyle*  Ce  temple  n'a  donc 
point  été  bâti  par  les  Amazo- 
nes, mais  parCréfu$dcEphéfus« 

L.  I..C.  16  ,  147.  L.  U.  c.  10  f  I48<  L. 
V.  c.  54.  Jutt.  L.  II.  c.  4.  Tit.  Liv,  L. 
XXXIII.  c.  j8.  L.  XXXVI.  c*  41.  L. 
XXXVII.  c.  45.  L.  XXXVIII.  c.  37.  a* 

feqi  Plui.  T.  I.  p.  310  »  434»  468.  A&ù, 
Apoft.  c.  18^.^.  I.  «b*  ftq*  c.  19.  V.  !• 
ér  fi/f,  Apocal.  c.  ».  V.  1.  ér  fug.  koli. 
Hift.  Ane.  Tom.  11'.  p.  16.  T.  V.  p.  ^y6» 
&  friv.  Hift.  Rom.  Tom.  VIII.  p.  %^^ 
300.  Mém.  de  PAcad.  des  ïnfcript.  & 
Bell.  Lett.  Tom.  H.  p.  508.  ^ /«it/.  T. 
XXX.  p.  4|8.  &  Jmiv.  , 

Créfus 
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Gréfus  étoît  originaire  du  païs; 
Ephéfus  paiToit  pour  être  fils  du 
Cayftré  ;  &  cet  Ephéfus  donna 
fon  nom  à  la  ville.  Le  païs,  d'E- 
phefe   étoit  pour  lors   occupé 
par  des    Léleges ,  peuples  de 
Carie  ,  &  encore  plus  par  des 
Lydiens.  Des  fugitifs  de    tout 
païs ,  &  fur-tout  ces  femmes  que 
Ton  nomme  Amazones,  vinrent 
habiter  les  environs  du  temple. 
Tel  étoit  l'état  d'Ephefe  lorf- 
qù'Androcle ,  fils  de  Codrus ,  y 
fit  une  defcente  avec  les  Ioniens 
*qui  fuivoient  fes  enfeignes.  Il 
chaffa  d'abord   les  Léleges  & 
les  Lydiens  qui  tenoient  la  ville 
haute.   Ceux  qui  demeuroienc 
autour  du  temple  y    lui    ayant 
prêté   ferment  de   fidélité  ,  ne 
Furent  troublés  en  aucune  façon. 
Androcle  ayant  été  tué  d^ns  un 
combat  contre  les  Cariens ,  on 
rapporta  fon  corps  à  Ephefe  , 
où  il  fut  inhumé. 
,    Strabon  ne  fait  point  men- 
tion des   antiquités  fabuleufes 
d'Ephefe ,  il  convient  en  quel- 
que chofe  avec  Paufanias ,  en  ce 
qu'il  nous  donne  les  Cariens  & 
les  Léleges  pour  les   premiers 
habitans  de  cette  ville.  Il  ajoû- 
tequ'Androcle  ayant  chafTé  une 
partie  de  ces  peuples,  s'établit 
avec  la  colonie  qu'il  avoit  ame- 
née avec  lui,  au  tour  de  l'Athé- 
née &  dé  l'Hypélée ,  s'étantmê- 
nie  emparé    des    hauteurs  qui 
iétoient  aux  environs  du.Corré- 
fus.  Leurs  habitations  n'éprou- 
vèrent aucun   changement  jus- 
qu'au tems  de  Créfus.  Depuis, 
ayant  quitté  les  montagnes  ,  ils 
yinrcnt   demeurer     autour   du 
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temple  ;    ce  qui    dura .  jufqu'à 
Alexandre.   Lyfîmaque   fit  en- 
tourer la  ville  de  murs,6cvoyant 
que    les    habitans    n'abandon- 
noient  pas  volontiers  leurs  pre- 
mières  habitations  ,  il  attendit 
l'occafion  d'une    pluie  ;    il  fit 
alors  boucher  tous  les  conduits 
par  où  l'eau  avoit  coutume  de 
s'écouler.  La  ville  fe  trouvant 
inondée,  les  Ephéfîens  palTerent 
fans  difficulté  ,    où  Lyfîmaque 
jugea  à  propos.  Il  donna  à  la 
ville  le  nom  de  fa  femme  Arfi- 
noé ,  mais  l'ancien,  nom  préva- 
lut. Il  y  avoit  un  Sénat  établi 
pour    gouverner   la    ville.  Ce 
corps  de  magiftiature,   s'afiTo- 
ciant   ceux  que  Ton  appelloit 
Adfciticii,   difpofoit    de  toutes 
chofes.  Paufanias  dit  que  Lyfî- 
maque  transféra  à  Ephefe  les 
habitans  de  Lébédos  &  de  Co- 
lophon,  deux  villes  qu'U  ;;voit 
détruites.  Du  tems  de  S^trabon  , 
cette  ville  augmentoîc  tous  J*?s 
jours  à  caufe    de   fà    fîtuarion 
ayantageufe  ,  &  elle  étoit  alors 
le  plus  grand  entrepôt  qu'il  y 
iCÛt  dan5  ces  cantons. 
.    II.  Ephefe  fut  autrefois   une 
ville    très-illuflre  ,    puifqu'É- 
tienne    de    Byzance     l'appelle 
Epiphaneftate  ;  &  Pline  ,   Une 
6.QS  lumières  de  TAfie.  Niais  , 
rien  n'a  pins    contribué   à  fon 
illuft ration   &   à  fia   célébrité  , 
que  fon  temple  de  Diane.  Nous 
en  avons  déjà  parlé  fous  l'arti- 
cle de    Diane  d'Ephefe.   Nous 
ajouterons  encore  ici  quelques 
réflexions  fur  cet  objet ,  &  fur 
quelques  autres  non  moins  in- 
téreuans. 
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Ce  grand  édifice  qui  a  pafTé 
pour  une  des  fept  merveilles  du 
inonde,  étoic  iitué  au  piedd^une 
montagne ,  6c  à  la  tête  d*un  ma- 
rais. Pline  croit  qu'on  choi6tce 
Heu  marécageux  comme  moins 
expofé    aux    tremblemens    de 
terre  ;  mais  auffi  l'on  s'ergagea 
à  une  dépenfe  effroyable  ;  car, 
il  "fallut  faire  des  caves  pour 
Tuider  les  eaux  qui  s'écouioient 
de  la  colline.  les  jetter  dans  le 
marais  ,  &  dt'-lk  dans  le  Cayf-, 
tie.  Ce  font  ces  caves  que  l'on 
prend  mal  à  propos   pour  un 
labyrinilie  ;   cette  opinion   eft 
appuyée  fur  celle  de  i'hilon  de 
Byzance.  Ce  merveilleux  tem- 
ple y  conftruir  aux  dépens  des 
plus  puiffantes   villes   d'Afîe  , 
deux  cens  ans  avant  que  Pline 
en  parlât,   avoir  425   pieds  de 
lor.g ,  fur  220  de  large.  On  y 
Voyoit  117  colomne.,  dont  les 
rois  d'Afie  avoient  fait  la  dé- 
penfe ,  ôc  ces  colomnes  avoient 
éopie'ds  de  haut.  Il  y  en  avoit 
trente*lîx  couvertes  de  bas-re- 
liefs ,  parmi  lefquelles  il  s'en 
trouvoir  une  de  la  main  de  Sco- 
pas  ,  fculpteur  fameux.  Cherfi- 
phr  n  fut  l'architetle   de  cet 
édifice.  11  n'en  refte  aujourd'hui 
que  quelques  gtos  quartiers  qui 
ji'ont  rien   de  furprenant   que 
leur  épaifleur  ;  la  plupart  font 
jde  briqre  ,  revêtus  de  marbre , 
Si  il  paroît  qu'ib  étoient  ornés 
<le  pLques  de  bronze.   On  ne 
voit  plus  parmi  ces  débris ,  que 
quatre   ou  cinq  colomnes  ca(^ 
fées. 

Ce  n'étoit    pas-  le   premier 
temple  que  lesËphéfiens  euflent 
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bâti  à  l'honneur  de  Diane.  Il 
n'en  faut  point  d'autre  preuve 
que  et  que  nous  avons  dit  ci-- 
deilus  d'après  Paufanias.  On 
fçait  l'hiftoire  d'Eroftrate.  Cet 
infenfé  brûla  le  temple  d'Ephe- 
fe  9  la  même  nuit  que  naquit 
Alexandre  le  Grand ,  le  (ixième 
jour  du  mois  que  les  Grecs 
nommoient  Hécatombébn  ,  la 
première  année  de  la  106.* 
Olympiade,  &  l'an  359  avant 
J.  C.  Cet  extravagant  vouloit 
immortalifer  fon  nom  par  cette 
adlion  ,  quoique  Xerxès  ,  roi 
des  Perfes  ,  ruinant  dans  l'Afie 
les  temples  des  dieux ,  eût  épar- 
gné celui-ci.  Sur  quoi  Timée 
rhiftorien  dit  froidement ,  com- 
me Ta  remarqué  Longin  y  qu'il 
ne  falloit  pas  s'en  étonner ,  puif- 
que  Diane  étoit  ahfinte ,  £*  quelle 
Je  trouvait  alors  occupée  à  Vac^ 
couchement  d'Olympias ,  mère  du 
grand  Alexandre.  Les  devins  pu- 
blièrent alors  ,  quun  flambeau 
qui  s*allumoit  cette  nuit  ;  devoir 
un  jour  embrafer  toute  l'Afie. 

On  rétablit  depuis  ce  tem- 
ple ;  &  Alexandre  qui  prit  cette 
ville  la  troifîème  année  de  la 
III.'  Olympiade^  &  l'an  334 
avant  J.  (J.  ,  offrit  aux  Ephé- 
lîens  de  leur  fournir  toutes  les 
fommes  néreffaires  ,.  pour  le 
rendre  aufS  magnifique  qu'il 
étoit,  s'ils  vouloient  mettre  fon 
nom  dans  Tinfcription  \  mais, 
ils  lui  répondirent  av^c  beau- 
coup de  politefle  ,  qu'il  ne  con- 
venait  pas  à  un  dieu  de  dreffer  des 
temples  à  d'autres  divinités* 
^  Strabon,  qui  rapporte  ce  fait, 
ai9rureque-CherfTphro&  fut  bien 


le  premier  archîtcfte  du  tefti» 
pie  de  Diatie ,  mais  qu'un  autre 
architeifle  l'augmetita^  Après 
rincenGie  d'Eroftrate,  lesEphé* 
fiens  vendirent  les  colomnes  qui 
Sivoient  fervi  au  premier  »  & 
«ous  les  bijoux  dès  dames  dt 
la  ville  furent  convertis  en  ar* 
gent,  pour  faire  un  édifice  beau- 
coup plus  beau  que  Celui  qu'on 
avoit  brûlé.  Cheiromocriitè  en 
fut  l'architeifle  ;  c'eft  lui  qui  fie 
bâtir  la  ville  d'AleXandrie  ,  & 
qui  du  mont  Athos  voulut  faire 
la  ftatùe  d'AIexandre^Oft  voyoit 
dans  le  temple  des  ouvrages 
des  plus  fi)  m  eux  fculpteurs  de 
Grèce.  L'autel  étoit  prefque 
tout  de  la  n^ain  de  Praxite" 
le.  Strabon  en  parle  pour  l'a- 
Voir  vu  du  tems  d'Augufle  )  & 
1«  droit  d'alyle  ,  dit  cet  Au- 
teur ,  s'e'tendoit  jufqu'à  cent 
vingt-cinq  pieds  aux  environs» 
Mithridate  avoit  réglé  cet  a(ylc 
à  un  trait  de  flèche.  Marc-An- 
toine doubla  cet  efpace,  de  y 
ajouta  une  partie  de  la  ville; 
mais ,  Tibère ,  pour  éviter  les 
abus  quife  commettoient  à  l'oc- 
cafion  de  ces  fortes  dé  droits^ 
abolit  celui  d'Ephefe.  On  né 
marqua  Tafyle  fur  les  médailles 
de  cetie  ville  ,  qu'après  que 
î'empereiir  Philippe  le  vieux  y 
eut  pafle  ,  encore  ce  ne  fut  que 
fur  celles  d'Otacîilaj  le  revers 
repréfentoit  la  diane  d'Ephefé 
avec  ce-s  attributs  ,  le  '  foleil 
a'un  côté  &  la  lune  de  l'autre. 
Nous  avons  une  modaille  de 
Philippe  leleupe  au  même  ty- 
pe ,  mais  la  légende  y  eft  diffé- 
rente^ Celle  qui -eft  frappée  à 


là  tètè  dTtrufcilla  ,  tepréfentef 
Diane  avec  les  attributs  Ôc  dei 
cerfs  ;  la  légende  eft  la  même 
que  celle  de  la  médaille  d'Ota- 
cilla»  Pour  ce  qui  eft  de  Tarri^ 
vée  de  Philippe  à  Ephefe  ,  elle 
eft  marquée  fur  une  médaille  dé 
cet  Empereur  ^  dont  le  revers 
eft  chargé  d'un  vaifteau  qui  va 
à  là  voile. 

Du  teriis  d*Hérodote,  la  ville 
d'Ephefe  étoit  éloignée  du  tem- 
ple de  Diane;  mais ,  cet  Auteur 
fie  iparle  pas  de  la  ftatue  d*off 
que  l'on  y  avoit  placée  ,  félon 
Aénophon.  Strabon  aflure  que 
les  Ephéfieiis,  par  feconnoif- 
fance ,  avoient  dreffé"  dans  leuf 
temple  une  ftatue  dora  Artémi- 
dore.  Syncelle  >  qui  aflure  que 
ce  teïhple  fut  brûlé ,  parle  appa-' 
remment'd'uA  incendie  particu» 
lier ,  dont  on  répara  le  domma-^ 
ge,  fans  en  changer  le  deiTein  • 
ainfi  le  temple  que  Pline  a  dé* 
crit,  étoit  le  même  que  celut 
que  Strabon  avoit  vu;  Ce  même 
temple  fut  dépouillé  &  brûlé 
par  les  Scythes  ,  l'an  de  J.  C. 
263.  Les  G oths le  pillèrent  fous 
l'empereur  Gallien,  Nous  avons 
plufieiirs  médailles ,  fur  le  re- 
vers defquelles  ce  temple  eft 
fepréfenté  avec  un  frontifpîce, 
tantôt  à  deux  colomnes,  à  qua- 
tre,  à  fix  ,  &  même  jufques  à 
huit ,  aux  têtes  des  empereurs 
Domitien  ,  Adrien  ,  Antoniri 
.  Pie  ,  Aurele  ,  Lucîus  Vérus  , 
Septime  Sévère  ,  Caracalla  , 
Macrirf,  Héliogabàîe ,  Alexan- 
dre Sévère ,  Maximin. 

Outre  les  bas-reiiefs  &  les 
ftatues  ,  ce  temple  devoit  être 
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orné  de  tableaux  merveilleux  ; 
car  ,  Apelle  &  Parrhafius  ,  les 
deux  plus  fameux  peintres  de 
l'antiquité  >  étoient  d*£phe£e. 
Autour  des  ruines  de  ce  temple 
fe  voient  les  débris  deplufieurs 
maifons bâties  de  briques,  dans 
lefquelles  loge  oient  peut-être 
les  prêtres  de  Diane ,  qui  ve- 
noient  fouvent  de  bien  loin 
pour  être  honorés  de  cette  di- 
gnité. On  leur  ct>niioit  le  foin 
des  Vierges  prêtrefles,  mais  ce 
ji'étoit  qu'après  les  avoir  fait 
çunuques.  Nous  avons  peu  de 
villes  dont  il  reite  autant  de 
médailles  ;  les  unes  nous  ap- 
prennent qu'elle  fut  trois  fois 
Kéocore  des  Céfars ,  ^  une  fois 
de  Diane.  Les  autres  qu^elle  fut 
1)âtie  à  Toccafion  d'un  fanglier. 
On  prouve  par  quelques-unes 
que  fes  citoyens  fe  qualiiîoient 
du  titre  de  premiers  peuples 
d'Aiîe.La  plupart  de  ces  pièces 
repréfentent  Diane ,  en  chafle-^ 
reîfe,  ou  à  plufieurs  mammel- 
les ,  ou  parée  cie  fes  attributs. 

En  fortant  des  ruines  du  tem- 
ple 9  on  trouve  un  marais  rem- 
pli de  joncs  &  de  rofeaux ,  le- 
quel fe  dégorge  dans  le  Cayftret 
Au-delà  de  cette  rivière  eft  un 
lac  aflez  bourbeux.  Il  faut  que 
ce  foit  le  lac  de  Sélinuifa  de 
Strabon.  En  allant  au  port ,  on 
voit  fur  le  bordide  la  rivière, 
beaucoup  d'anciennes  ruines  dc 
de  vieux  marbres.  Cétoit-là 
proprement  le  quartier  d!E- 
phefe  ,  que  Lyiîmaque  .avoit 
fait  bâtir  y  où  fe  trouvoienties 
àrfenaux  dont  parle  Strabon. 
Pa  pafle  le  Cayftre  à  quelques 
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pas  de-Ià ,  dans  un  bac  à  corde  i 
pour  aller  de  Scalanova  â  Smyr-* 
ne  ,  fans  venir  pafler  fur  le 
pont.  CeA  encore  l'ancien  che- 
min d'Ephefe  à  Smyrne  ;  car  , 
ç'eft  Iç  plus  court ,  &  Straboit 
affure  qu'il  alloit  en  droiture 
d'une  de  ces  villes  à  l'autre  ; 
c'eft  aujourd'hui  le  chemin  le 
plus  dangereux. 

Quoique  la  plaine  d'Ephefe 
foit  belle  ,  néanmoins  la  fitua- 
tion  de  Smyrne  a  quelque  cho- 
fe  de  plus  grand ,  &  la  colline 
qui  en  termine  le  golfe  ,  eft 
comme  un  théâtre  deftiné  pour 
repréfenter  une  belle  ville  ;  au  ' 
lieu  qu'Ephefe  eft  dans  un  baf- 
iîn.  D'ailleurs  ,  quoique  cette 
ville  ait  été  le  fiege  du  procon- 
ful  Romain ,  &  le  rendez-vous 
des  étrangers  qui  alloient  ea 
Afie  ,  fon  port  n'a  jamais  été 
comparable  à  celui  de  Smyrne. 
Celui  d'Ephefe  9  à  l'occafion 
duquel  on  a  frappé  tant  de  mé- 
4ailles,  n'eft  qu'une  rade  dé- 
couverte &  expofée  ;  il  n'eft 
plus  fréquenté  à  préfent.  Au- 
trefois les  bâtimens  entroient 
dans  la  rivière  ,  mais  la  barre 
a  été  depuis  comblée  de  fable. 

On  doit  fe  rappeller  que  pen- 
dant les  guerres  des  Athéniens 
Ôc  des  Lacédémoniens ,  Ephefe 
avoit  la  politique  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  le  parti 
le  plus  fort  ;  que  le  jour  de  la 
naifTance  d'Alexandre  ,  les  de- 
yins  de  cette  ville  fe  prirent 
tous  à  crier ,  que  le  deftru(fleur 
de  l'Afie  étoit  venu  au  monde  ; 
qu'Alexandre  le  Grand ,  fur  le- 
quel la  prophétie  étoit  tombée^ 
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vînt  à  Ephefe  après  la  .bataîlle 
du  Granique ,  &  qu  il  y  rétablit 
la  Démocratie  ;  que  la  place  fut 
prifè  par  Lyfîmaque  ,  Fun  de 
fes  fucceffeurs  ;  qu'enfin  Anti-^ 
gonus  l'occupa  à  fon  tour,  & 
y  faiiît  les  trcfors  de  Polyfper- 
chon. 

Ce  fut  à  Ephefe  qu'Annibal 
s'aboucha  avec  Antîochus,  pour 
prendre  de  concert  des  mefu- 
-  res  contre  les  Romains  ;  le  Pro- 
conful  Manlius  y  pafla  Thiver , 
après  la  défaite .  des  Galates. 
Rien  n'eft  plus  effroyable  que 
le  mafïacre  des  Romains  en  cet- 
te ville,  par  les  ordres  de  Mi- 
thridate.  Lucullusfit  de  grandes 
fêtes  à  Ephefe^Augufte,  Pompée 
&  Cicéron  ont  voulu  voir  cette 
•ville  célèbre.  On  y  drefla  des 
temples  à  Jules  Céfar  &  à  la 
ville  de  Rome.  Scipion  ,  beau- 
pere  de  Pompée  ,  eut  moins  de 
refpecl  pour  Ephefe,  car  ilfe 
faint    des   tréfors    du  temple. 
Ephefe  fut  rebâtie  par  les  foins 
de  Tibère.  Q'un  autre  côté  ,les 
Perfes  ia.  pillèrent  dans  le  troi- 
fième  fîecle ,  &  les  Scythes  ne 
l'épargnèrent  pas  quelque  tems 
après.  Il  y  a  beaucoup  d'ap|>a- 
rence'  que  le  fameux  tetnple  de 
Diane  fut  détruit  fous  Conftan- 
tin ,  enfuite  de  l'édit  par  lequel 
cet  Empereur  ordonna  de  ren- 
verfer    tous    les   temples   des 
Payens. 

III.  Ephefe  ^  avoit  donné  le 
jour  à  plufieurs  fameux  pcr- 
fonnages.  Le  premier  eft  He- 
raclite connu  par  fon  chagrin 
jnifanthrope  ,  &  les  larmes  con- 
tinuelles qu'il  verfoic,  dit-on> 


en  confidérant  les  mîfères  d« 
la  vie  humaine.  Le  fécond  eft 
Hern^odore ,  qui  donna  lieu  de 
dire  que  les  Ephéfiens  méri- 
toie^t  tous  d'être  étranglés, 
jusqu'aux  enfans ,  pour  avoir 
chafïe  Hermodore,  le  feul hom- 
me de  bien  qii'il  y  eût  parmi 
eux,  en  ajoutant  :  Qu'aucun 
d'entre  nous  ne  foit  homme  de 
bien  y  ou  que  cela  foit  ailleurs  6» 
parmi  d'autres.  Cet  Hermo do- 
re paroît  avoir  fait  quelques 
loix  pour  les  Romains. 

Hipponax,  Poëte,  étoit  aufE 
né  à  Ephefe ,  auffi-bîen  que  les 
peintres  Apelle  &  Parrhafius. 
Les  ouvrages  de  ce  dernier  ^ 
vantés  par  l'antiquité,  lui  ac- 
quirent une  réputation  qui  fut 
un  peu  ternie  par  une  vanité 
qui  le  rendit  infupportable. 

L'orateur  Alexandre ,  fur- 
nommé  Lychnus  ,  eft  encore 
compté  parmi  les  grands  hom- 
mes natifs  d'Ephefe.  Il  gou-- 
verna  la  République  ,  com- 
pofa  une  hiftoire  ,  &  laiila 
des  poèmes,  où  il  faifoit  une 
defcription  des  chofes  céléftes^ 
6c  de  chaque  partie  de  la 
terre. 

Saint  Paul  vint  à  Ephefe  pour 
la  première  fois,  l'an  de  Je- 
fus-Chrift  54;  il  n'y  féjourna 
que  peu  de  jours,  parce  qu'il 
alloit  à  Jérufalém.  11  promit 
aux  Juifs  d'Ephefe,  qui  l'invî- 
toient  à  y  demeurer  quelque 
isems,  qu'il  y  reviendrôit  quel- 
que jour.  En  efFet,  il  y  revint 
quelques  mois  après ,  &  y  de- 
meura pendant  trois  ans,  juA 
^'à  r^  57,  qu'il  fut  oblige 
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d  en  foTtir  pour  une  féditîoA 
caulee  par  rorfevreDémctrius, 
donV  le  principal  coramerce  con- 
iiiloitàfaire' des  niches,  oudes 
figurcî»  d'argent  de  la  Diane  d'E- 

fhefe.    C  eit  de  -  là  que  Saint 
iiiil  écrivit  fa  première  Epître 
^ux  Corin'^biens« 

Les  £phéiiens  étoient  fort 
adonnés  aivx  arts  curieux,  à 
la  magie  ,  aux  fortilèges  y  à 
Tailrologie  judiciaire.  Les  let- 
tres ou  ies  caraâèrès  d'Ephe* 
fe,  Eph€fia  grammata^  étoient 
pafl<$s  en  proverbe,  pour  mar- 
quer des  caractères  magiques* 
pn  jour,  quelques  Juifs  qui  fe 
péloient  d'exprciler  des  pofle- 
d^s  pour  de  1  argent ,  ayant 
exorcifé  un  Energumene  au 
liom  de  Jefus-C.hriil,.  que  Saint 
Paul  pi  échoit,  le  pofledé  fe 
\eu^  fur  eux ,  les  maltrait»  9  les 
châiTa  ,  ^  leç  laiffa  tous  nos ,  | 
en  leur  difant  ;  Je  connois  /e- 
fui ,  &  jt  fçdis  ^ui  eft  Paul;  maïs 
vous  ,  qui  étes-vous  ?  Cet  acci- 
dent  remplir  de  crainte  tous 
Jes  hat>Jtans  d'Ephefe,  Juifs, 6c 
(Gentils  ;  &  plufieurs  perfonnes 
qui  s  étoient  attachées  aux  arts 
curieux ,  brûlèrent  publique^ 
ment  les  livres  qu'ils  en  avoient, 
dont  le  prix  montoit  à  une  fora- 
ine très-^confidérable. 

L'Apôtre  pafla  encore  à  Ephe- 
fe  en  allant  à  Rome ,  Tan  de 
JefusrChrift  65.  Étant  à  Rome 
dans  \ù^  liens,  il  écrivit  aux 
Ephéfîf'ns  une  lettre  fort  pa- 
thétique &  fort  touchante  ,  ôc 
en  mime  tems  fort  relevée  ôc 
fort  fubiime.  Il  mourut  l'année 
Suivante ,  de  Jefus-Chrift  66« 


-  Aquila  ôcPrifcille,  hôtes  de 
Saint  Paul ,  vinrent  de  Corinthe 
à  Ephefe  avec  lui,  &  y  firent 
quelque  féjour.  Apollon,  Juif 
d'Alexandrie  y  vint  auûî ,  6c  y 
prêcha.  On  fçait  que  TApatre 
Saint  Jean  y  paiTa  une  grande 
partie,  de  la  vie  ,  &  qu'il  y 
mourut.  La  Sainte  Vierge  y 
mourut  aufli ,  &  y  fut  enterrée, 
félon  les  pères  du  Concile  d'E- 
phefe, qui  marquent  qu'on  y 
voyoit  fon  tombâau,  &  que  U 
cathédrale  de  la  même  ville 
étott  dédiée  fous  fon  nom.  En- 
£n,  on  alfure  que  Marie  Magr 
deleide  étant  venue  dans  U 
même  ville  ,  y  mourut  en  paix* 
Saint  Timothée ,  difcipie  de 
Saint  Paul ,  fur  établi  premier 
^véque  d'Ephefe  par  cet  Apô- 
tre ,  qui  lui  impofa  les  mains  ; 
ce  qui  n'empêchoit  pas  que  Saint 
Jean  TÉvangélille  ne  réâdât 
dans  la  même  ville,  &  n'y  fît 
les  fonélions  d'Apôtre ,  &  n'eût 
infpeélion  fur  toute  la  Provin- 
ce. S'il  eft  vrai  que  Saint  Ti- 
mothée ne  foit  mort  qu'en  l'an 
97  ,  fous  l'empire  de  Nerva  » 
&  fous  le  pcoconful  Pérégrin  « 
Sajint  Jean  étant  encore  dan& 
l'iQe  de  Pathmos  ,  on  ne  peut 
guère  s'empêcher  de  dire  ^ue 
TAnge  d'Ephefe  à  qui  Saint 
Jean  écrit,  ne  foit  Saint  Timo- 
thée^  Il  lui  doane  de  grandes 
louanges ,  mais  il  lui  fait  un 
reproche,  qui  eft  qu'il  sV^toit 
relâché  de  fa  première  charité. 
Jl  ajoute  :  Souvcm^^-vous  donc 
dt  Vétat  d*QÙ  vaus  êtes  déchu  ; 
faïus-en  piniunce  ,  &  rentre^ 
dans  la  pratique  di  vos  premiè" 


m  ouvres  ;  finon^  je  viendrai  'à 
vous,  &  jôterai  votre  chandelier 
de  fa  place ,  fi  vous  ne  faites  pér 
nitence*  Ce  Saint  foufFrit  1«  mar- 
tyre à  Ephefe,  &  fut  enterré 
fiir  une  montagne  près  de  la 
ville.  Il  eut  pour  fuccefleur 
faint   Onéfîme. 

V,  Cette  ville  efl  préfente- 
ment  nommée  Efefo  par  les 
.Italiens  y  6c  Aiafaloue  par  les 
Turcs  à  <jui  elle  appartient.  Ce 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un 
miférable  village,  habité  par 
un  petit  nombre  de  familles 
Grecques,  La  citadelle  ,  où  les 
Turcs  fe  font  retirés,  eft  fur 
un  tertre ,  qui  s'étend  du  nord 
au  fud|  &  domine  toute  la 
plaine  ;  c'eft  peut-être  le  mont 
rion  de  Pline,  L'enceinte  de 
cette  citadelle  ,  forti£ée  par 
plufîeurs  tours  ,  n'a  rien  de 
magnifique;  mais,  à  quelques 
pas,  du'coté  du  midi,  on  voit 
|es  refies  d'une  autre  citadelle 

Elus  ancienne,  beaucoup  plus 
elle,   £ic   dont  les     ouvrages 
étotent  revêtus  des  plus  beaux 
marbres  de  l'ancienne  Ephefe. 
Il  y  refle  encore  une  porte 
de  fort  bon  goût.    Nous  igno- 
rous  po.ur  quelle  raifon  on  l'ap- 
pelle la  porte  de  la  perfécution, 
Çlle  efl  remarquable  par  trois 
bas -reliefs   encaftrés   fur   fon 
ceintre.  Celui  qui  eH  à  la  gau- 
.  che ,  a  été  le  plus  beau ,  mais 
.il  efl  le  plus  maltraité.    Il  re- 
pr^ fente  une  bacchanale  d'en- 
.    fans  ,  qui  fe  roulent   fur   des 
pampres  de  vigne,  La  porte  de 
la  perfécution   décline  du  fud 
au.  fud-eil;  elle  était  défendue 


par  des  ouvrages  afTez  îrrégu- 
liers  ;  que  l'on  avoit  agrandis 
fuivant  le  befoin  ,-comme  on  le 
connoît  par  les.  ruines  ;  car ,  à 
raefure  qu'ils  s'éboulent ,  ils 
laifTent  voir  d'autres  ouvrages 
de  marbre  qui  ont  été  recour 
verts. 

Au  fud ,  &  au  pied  de  là  col- 
line où  efl  bâti  le  château,  efi: 
lîtuée  l'églife  de  faint  Jean ,  con- 
vertie en  mofquée.  On  ne  fçaic 
fî  c'efl  celle  que  Juflinien  y  fit 
bâtir;  mais,  il  efl  certain  que 
c'eft  de  ce  grand  Evangélifle 
que  vient  le  nom  d'Aiafalouë, 
lous  lequel  Ephefe  eft  connue 
des  Grecs  &  des  Turcs.  Lts^ 
Grecs  appellent  faine  Jean  Aios 
fcologos^  au  lieu  d'agios  theola^ 
gos ,  le  faint  Théologien,  parce 
qu'ils  prononcent  le  <:)  comme 
un  :l;  d'Aios  fcologos  ils  onc 
fait  Aiafaloue.  Le  dehors  de 
cette  eglife  n'a  rien  d'extraor- 
dinaire. On  dit  qu'il  y  a  de 
belles  colomnes  en  dedans  ; 
mais ,  les  plus  belles  pièces  des 
ruines  d'Ephefe  ont  été  empor-» 
tées  à  Conflantinople  pour  les 
mofquées  royales. 

L'aquéduc  ,  aujourd'hui  à 
moitié  ruiné,  efl  à  Tefl;  c'é- 
toit  l'ouvrage  des  empereurs 
Grecs  9  de  même  que  la  cita- 
delle ruinée.  Les  piliers  qui 
foutiennent  les  arcades  ,  font 
bâtis  de  très-belles  pièces  de 
.  marbre  ,  entrçqîêlé$  de  mor- 
ceaux d'architeClure  ,  &  l'on  y* 
lit  des  infcripttons  qui  parlent 
des  premiers  Çéfars.  Cet  aque- 
duc conduifoit  à  la  citadelle  ^ 
à  la  ville ,  les  eaux  de  la  fou- 
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taine  Halitée>  dont  a  patlé 
Paufanias.  Cette  ville  s'éren- 
-doit  principalement  du  càté  du 
jnidi ,  &  tout  ce  quartier  n'eft 
rempli  que  de  ruines  ;  mais  , 
Ephefe  a  été  renvefféë  tant 
-de  fois  ,  qu'on  n'y  reconnoît 
i)lus   rien. 

■    ÉPHÉSIENS  ,  E'phefii, 
^^téo-tûî  «    habitans    de   la   ville 
'd'Ephefe.   Voye^  Ephefe. 

f^PHESTlES  ,  Epheftia  ,  {a^ 

^étoient  des  fêtes  de  Vulcain , 

où  trois  jeunes  garçons  poTtant 

des  torches  allumées ,  couroient 

.de  toute  leur  force  ;*&  celui 

qui  atteignoitle  but  le  premier, 

fans   avoir    éreint  fa  torché  , 

gagnoit  le  prix  deftinc  à  cette 

•courfe. 

•     E  P  HE  S  T I  ON ,  Ephajlhn , 
'H'rcii/'Tioy  j{b)  favori  d'Alexan- 
dre le  grand»  Comme  ils  avoieiit 
éti   élevés   enfemble  ,  le  Roi 
-lui  faifoit  part  de  tous  fès  fe- 
cretsv  &  perfonfte  n'ofoit  lui 
.parler,  fi   librement  que    lui  ; 
mais,  il  ufoit  de  cette  liberté 
-avec  tarit  de ^  difcrétion  &  de 
réferve ,  qu'il  paroiffbit  le  faire 
pîoins   par  inclination    &    par 
i.gôût',  que  pour  obéir  au  Roi 
-  qui  le  vouloit  ainii.   Ils  étoient 
.  de  même  âge ,  mais  EpheAion 
avoit  fur  lui  l'avantage  de  la 
.'taille.    C*eit  pour  quoi,  lorf- 
qu*il  fe   préfenta   avec  le  Roi 
devant  la  mère,  la  femme  & 
les  deux  filles  de  Darius,  pri- 

(4)  Mytb.  par  M.  PAbb.  Ban.  Tom. 

,1.  p.  s>5-      ^ 

(h)  Diod.  Sicul.  pag.  581  ,  587 ,  610. 

ér  /«f-  Plot.  -T.  I.  p.  688 ,  691  ,  69»  * 

704  »  705.  Q'  Cure,  hi  III*  Ct  ift.  !..  IV» 


fonnîerôs ,  ces  Princefles  lé  pri- 
rent pour  le  Roi,  ôc  lui  ren- 
dirent leurs  refpedls.  Quelques 
Eunuques  d'entre  les  captifs 
leur  montrant  qui  étoit  Alexan- 
dre ,  Syfigambis  fe  jetta  à  Îqs 
pieds  &  lui  demanda  pardon , 
s'excufant  fur  ce  qu'elles  ne 
l'avoient  jamais  vu.  Le  Roi  la 
relevant  ,  lui  dit  :  Non^  ma 
mère,  vous  ne  vous  êtes  point 
trompée  ;  car  celui-ci  eft  aujp. 
Alexandre. 

Depuis  ,  ce  Prince  ayant 
époufé  Statira ,  fille  .aînée  de 
Darius,  donna  fa  fœur  à  Ephef- 
tion.  Un  jour  que  le  Roi  lifoit 
•une  lettre  d'Olympiâs  fa  mère, 
ce  favori  qui  avoit  coutume 
d'avoir  part. à  tous  fes  fecret?, 
'la  -lut  auflî/de  deffu s' l'épaule 
d'Alexandre.  Ce  Prince  ne  s'y 
oppofa  point;  mais,  tirant  en 
même  temsde  Ton  doigt  l'an- 
neau qui  lui  fer  voit  de  cachet, 
il  le  lui  mir  fur  îa  bouche, 
comme  pour  lui  dire  qu'il  fal- 
loir garder  le  'fecrer^    ' 

Tont  cela  prouvé   combien 
Epheftion  étoit  grand  ami  du 
'Roi.     Cratérus   feul.  fembloit 
pouvoir  le  lui  dîfpùter.    Coni- 
•  me-  Epheftion  lotioit  les  nou- 
•vélles   manières  qu*Alexandre 
avoit  prifes  ,  &  s*habiUoit  com- 
me lui  à  la  mode   dés  Barba- 
res,  &  que'Ctatéru's,  au  con- 
traire ,  le  tenoi^  toujours  for- 
'^tement  attaché  a^ix-ufages  Je 

c.  ^  ,  16.  L.  VI.  Cr  8.  L»  VIII.  c.  1  ,  «  , 
•10,  is*  L.  IX*  e.  I  i  iQ.  .  L.  X.  c.  4* 
Juft.  U  XII.  c.  I».  RolU  Hift.  Ane.  1, 
III,  pag.  603.  ^.friv. 


ïa  patrie,  le  Roi  prît  le  parti 
d*expliquer    fes   volontés'  aux 
Barbares  par   la  bouche  d'E- 
"pheftion,  &  aux  Grecs  &  aux 
Macédoniens  par  la  bouche  de 
Cratérus.  En  général ,  il  aimoit 
beaucoup  plus  le  premier,  mais 
il    eilimoit   davantage   l'autre. 
Car  ,  il  étoit  perfuadé ,  &  il  le 
'difoit   toujours  ,    qu'Epheftion 
aimoit  Alexandre ,  &  que  Cra-' 
Térus  aimoit  le  p.oi.  De-là  naif- 
ioient  entre  ces  deux  favoris 
des  haines  fecretes  ,    qui   les 
portèrent  à  fe  brouiller  fouvetrt 
avec   éclat,   jufques-là   qu'un 
•jour ,  dans  les  Indes ,  ils  en  vin- 
rent aux  mains  &  tirèrent  Té- 
pée'.   Leurs  amis  des  deux  cô- 
tés   fe    rangèrent    incontinent 
auprès    d'eux  ,    tout    prêts    à 
prendre  parti  ;  mais  Alexandre, 
y  étant  accouru, s'emporta' ou- 
Tvertement    contre    Epheftion  , 
Tappellant  étourdi  Ôc  e'cervelé,- 
de  ne  pas  comprendre  que ,  fi 
on  lui  ôtoit  Alexandre ,  il  ne 
'feroit  plus  rien  dans  Iç  monde , 
ÔC  retomberoit  dans  fon  néant. 
Il  fit  auffi  de  vives  répriman- 
des \  Cratérus  ;    &   après  les 
'avoir  remis  bien  enfemble,  & 
-les  avoir  fait  embraffer,  il  leur 
«jura  par  Jupiter  Ammoh,  &  pat 
-tous  les   autres  dieux ,    qu'ils 
'Iftoîent   les  deux  hommes    du 
monde   qu'il   aimoit   le   plus  , 
'maïs  que  s'il  apprénoit  encore 
qu'ils  fe   fulTent  querellés,   il 
^les  tueroit  tous  deux,   ou  du 
moins  celui  qui  aiiroit  commen- 
cé }  '&   l'on   écrit  que   depuis 
ce  moment-là  ils  ne  firent  ni 
ne  dirent  rien  Tun  contre  l'au»- 
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Vrc.,  non  pas  même  par  jeu. 

Quoi  qu'Epheftion  fût  n  avant 
dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi,  il  n'en  étoit  pas  moins 
brave  capitaine.  Alexandre  lui 
confia  les  emplois  les  plus  im- 
portans  de  l'armée  &  du  gou^ 
vernement.  Il  fut  chargé  de 
quelques  expéditions  de  la  der- 
nière conféquence,  &  il  eut  la 
gloire  de  conquérir  une  partie 
des  Indes.  Mais,  il  périt  mal- 
heureufeméht  à  la  fleur  de  l'âge 
à  Ecbatane  en  Médie.  Au  mi- 
lieu des  jeux  &  des  fêtes. quA- 
lexandre  y  donnc^it,  Ephcilion 
fut  furpris  d'une  grofTe  fièvre. 
Comme  il  étoit  jeune  &  hom- 
me de  guerre  ,  il  ne  pouyoît 
fuppôtter  la  dicte  exaae  que 
fa  fièvre  demandoit,  &  prenant 
le  tems  que  fon  médecin  Glau- 
cus  étoit  allé  au  théâtre ,  il  fe 
mita  dîner,  mangea  un  cha- 
pon rôti,  &  but  une  bouteille  ' 
de  vin ,  qu*ïI  a  voit  fait  rafraf- 
chir.  Il  fe  trouva  fott  mal  de 
Ton  intempérance,.  &  mouri^: 
peu  de  jours  après  i  Tan  324 
avant  Jefus-Chrift. 

Epheftion  n'étoit  pas  moins 
aimé  de  tous  les  autres  que  du 
Roi"  même."  Modefte  ,  égal  , 
bîenfaifânt ,  fans  orgueil,  fdns 
avidité,  fans  jaloufie,  il  ne  fça- 
'voit  ce  que  c'étoit  que  d'abu- 
fer  de  Ion  crédit i  ou  de  fe 
préférer  aux  officiers  que  leur  • 
méfiterendoit  néceiïaires  à  fon 
maître.  Il  fut  regretté  de  tout 
le  monde  ;  mais ,  fa  perte  caufa 
à  Alexandre  une  douleur  ex- 
cefïïve  ,  à.  laquelle  il  fe  livra 
d'une  manière  peu  conv«:natile 
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à  un  Prince  comme  lui.  On  die 
^u^il  ordonna  d'abord  que  Ton 
coupât  cous  les  crins  à  tous  les 
chevaux  &  à  tons  les  mulets , 
pour  marque  de  deuil ,  que  Ton 
abattît  les  créneaux  de  toutes 
les  villes  des  environs,  &  que 
Ton  mît  en  croix  le  médecin, 
comme  fi  Epheilion  ne  fût  mort 
que  par  fa  faute.  Il  défendit 
auffi  les  flûtes  &  toute  forte  de 
snulique  dans  fon  camp  pendant 
long-tems.  Cela  dura  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  reçu  un  oracle  de 
Jupiter  Ammon ,  qui  lui  ordon- 
©oit  de  révérer  Epheilion ,  &  de 
lui  facrifier  comme  à  un  demi- 
dieu»  Après  quoi ,  cherchant 
dans  la  guerre  la  confolacion 
à  fa  douleur,  îl  partit  comme 
pour  la  chafle  des  hommes  ;  âc 
ayant  fubjugué  la  nation  des 
Cn([éens,  il  les  pafTa  tous  au 
fil  de  répée ,  jufqu'aux  femmes 
&  aux  enfans  ,  &  il  appella 
cette  boucherie  le  facrifice  d<  la 
confécration  d*£pheJiion* 

Après  cela>il  prit  la  route  de 
Babyloae.  Ce  fut-là  qu'il  célé- 
bra les  funérailles  de  fon  favori 
dvec  une  fomptuofité  qui  pafle 
tout  ce  qu'on  a  jamais  vu  dans 
ce  genre.  Occupe  du  foin  de 
cette  pompe  funèbre ,  il  ordon- 
na à  toutes  les  villes  voifines 
de  contribuer  de  tout  leur  pou- 
voir à  ce  qui  pouvoît  en  relever 
la  magnificence.  Il  commanda 
auflî  k  tous  les  peuples^  de  TA- 
(îe  d'éteindre  le  feu  que  les 
Perfes  appelloient  le  fsu  facré^ 
jttfqu'à  ce  que  la  cérémonie 
des  funérailles  fût  achevée ,  ce 
^ui  fut  prL>  à  mauvais  augure^ 
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parce  que  cela  ne  fe  pratîquoîf 
en  Perfe  qu'à  la  mort  des  Rois. 
Tous  les  officiers  &  tous  les 
courtifans,  dans  la  vue  de  plai- 
re au  Prince ,  firent  drefler  des 
repréfentations  de  ce  favori, 
d'or  ,  d  ivoire  ,  &  d'autres  ma-* 
tières  de  grand  prix. 

Pendant  ce  tems-là,  le  Roi 
ayant  aflemblé  un  grand  nombre 
d'architeâes  &  d  habiles  ou- 
vriers, fit  d'abord  abattre  en- 
viron dix  ftades  du  mur  de  Ba- 
bylone  ;  ayant  faitamaifer  de  la 
brique ,  &  applanir  le  terreia 
qui  devoir  contenir  le  boucher, 
il  y  fit  élever  un  catafalque  fu* 
perbe. 

Cette  place  fut  diftribuée  en 
trente  parties,dans  chacune  def** 
quelles  fut  conilruit  un  bâtiment 
uniforme,  dont  il  fit  couvrir  1« 
toit  de  groiTe s  pièces  deboîsde 
palmier.  Le  tout  enfemble  for- 
moit  un  quarré  parfait  y  décoré 
dans  fon  pourtour  avec  une 
magnificence  extraordinaire. 
Chaque  coté  étoic  d'un  ftade  ,^ 
c*eft-à-dire  de  cent  toifes.  Au 
bas  ôc  au  premier  rang  furent 
employées  deux  cens  quarante- 
quatre  proues  de  vaiueaux  do« 
rées,  portant  fur  \fi\\T9  onillcs  , 
ou  arcboutans,  deux  archers  » 
un  genou  en  terre ,  figures  hau- 
tes de  quatre  coudées  ;  deux  au« 
tresftatuesen  pied,  armées  de 
toutes  pièces  >  figures  plus 
grandes  que  de  nature,  &  hautes 
de  cinq  coudées.  Les  vuides 
d'entre  les.  proues  étoient  ten- 
dus âc  garnis  de  draps  de  cou- 
leur pourpre.  Au-defiTus  de  ces 
proues  9  règnoit  uae  colomaad* 
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4e  gramies  torches  ,  dont  les 
lûts  étoient  de  quinze  coudées 
de  hauteur,  garnies  de  couron- 
nes d'or  à  la  poignée  ^  c*ell-à- 
dire  ,  à  l'endroit  par  où  on  les 
prend.  La  flamn^e  de  ces  tor- 
ches aboutiiTant  en  haut  ,fe  ter- 
rninoit  vers  des  aigles ,  qui ,  tê- 
te baifTée  ,  &  ailes  déployées  , 
fervoient  de  chapiteau.  Des 
dragons ,  pofés  près  de  la  bafe, 
ou  fur  la  bafe  même ,  levoient 
la  tête  ver$  les  aigles.Cette  co- 
lomnade  étoit  iurmontée  d'une 
troifîème  ,  dans  la  bafe  de  la- 
quelle on  voyoit  en  relief  une 
chalTe  d'animaux  de  toute  efpè 
ce.  A  l'ordre  fupérieur  ,  ç'eft- 
à-dire  ,  au  quatrième,  on  avoit 
jrepréfenté  en  or  les  combats 
des  Centaures.  Enfin ,  le  cin.» 
cuième  étoit  chargé  de  figures 
d*or  ,  repréfentant  des  lions  & 
des  taureaux  alternativement 
placés.  Tout  l'édifice  fe  termi- 
fioit  par  deç  trophées  d'armes, 
à  I^  manière  des  Macédoniens 
&  d&s  Barbares  ,  fymbolçs  de 
la  viéloire  des  premiers,  ôc  de 
la  défaite  des  autres.  Les  enta- 
blemens  ôc  le  faîtage  étoient 
chargés  de  firenes  ,  dont  les 
corps  vuides  &  creux  ren-;- 
fermoient ,  fans  qu'on  j^'en  ap- 
perçût,  les  mufîciens  qui  chan- 
toiçnt  des  airs  lugubres  &  des 
lamentations  en  l'honneur  du 
rnort.  Tout  cet  édifice  avoit  de 
hauteur  plus  de  cent  trente  cou- 
,dées ,  c'eft'-à-dire  t. plus  de  cent 
.^uatrervingt^quinze  pieds. 

La  beauté  du  deflfein  de  ce 
catafalque,  la  fingularité  •&  la 
magnificence   des    décorations 
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&  de  tous  les  ornemens,  paf- 
foient  tout  ce  qu'on  peut  s*ima— 
gîner  de  plus  accompli  ,  ôc 
étoient  d'un  goût  exquis.  Il  avoit 
choiu  pour  entrepreneur  Stafi- 
crate  ,  grand  architedle  Ôc  gran4 
machiuille  ,  qui,  dans  toutes  fé$ 
inventions  &  dans  tous  fes  def- 
feins ,  faifoit  paroître  ,  non  feu- 
lement beaucoup  de  magnificen- 
ce ,  mais  une  hardieffe  furpre* 
nante ,  &  une  grandeur  dont  rien 
n'approchoit. 

La  dépenfe  du  fuperbe  tom- 
beau que  ce  Prince  fit  bâtir  ^ 
l'honneur  d'Epheftion,  jointe  à, 
celle  de  toute  la  pompe  funèbre^ 
monta  à  plus  de  douze  mile  ta- 
Içns  ,  c'eft-à-dire ,  à  plus  de 
trente-fix  millions.  Y  eut-il  ja- 
mais une  profufion  plus  folle  6c 
plus  outrée  ?  Tout  cet  or,  tout 
cet  argent ,  c'étoient  le  fang  des 
peuples  ,  &  la  fubflance  des 
provinces ,  dont  on  facrifioit  la 
ruine  &  l'épuifement  à  une  vai-* 
ne  oftentation.  , 

Pour  fatisfaire  pleinement  le 
3çele  d'Alexandre  à  l'égard  de 
fon  ami.9  il  manquoit  aux  hon^ 
neurs  qu'il  lui  faifoit  rendre 
quelque  chofe  qui  les  élevât  au* 
defTus  de  l'humain;  âc  c'eft  cp 
qu'il  fe  propofoit.  Il  avoit  en- 
voyé dans  cette  vue  au  temple 
d'Ammon  un  homme  affidé  ,  qui 
s'appelloit  Philippe  y  pour  fça- 
voir  la  volonté  du  Dieu.  Elle 
^fe  régla  fans  daute  fur  celle 
d'Alexandre,  Ôc  la  réponfe  fur 
qu'on  pou  voit  oflTrir  des  fàcri- 
fices  à  Epheftion ,  commç  à  un 
demi-dieu.  Ils  ne  furent  point 
épargftés.'Aiexandre,  le  premier 


540  E  P 

en  donna  Texemple ,  &  fit  un 
magnifique  repas  où  il  fe  trouva 
plus  de  dix  milles  perfonnes.  II 
écrivit  en  même  tems  à  Cleo- 
inène  ,  gouverneur  de  l'Egypte, 
de  bâtir  un  temple  à  Epheftion 
dans  Alexandrie  ,  &  un  autre 
dans  rifle  de  Pharos.  Ce  ne  fu- 
irent de  tous  côtés  que  nouveaux 
autels ,  nouveaux  temples ,  nou- 
yelles  fêtes.  On  ne  prêta  pref- 
^ne  plus  ferment  qu'au  nom  du 
nouveau  dieu.    Douter    de  fa 
divinité ,  étoit  un  crime  capital. 
Il  penfa  en   coûter  la  vie  à  un 
ancien  officier,  amîd*Epheftion, 
qui,  en  pafTant  devant  fon  tom- 
beau   l'ayoit     pleuré     comme 
mort  ;  &  il  n'obtint  fa  grâce  ^ 
que  parce  qu'on  fit  entendre  à 
Alexandre  ,   que  fi  cet  officier 
avoir  pleuré ,  ce   n'étoit   point 
qu'il  doutât  de  la  divinité  d'E- 
pheition  ,   mais  que  c'étoit  un 
refte  de  tendrefle.  Je  nefçais  fi 
Alexandre  vint  à  bout  de  faire 
croire  à  qui  que  ce  fût  la  divi- , 
lïité  d'Epheflion  ,  mais  il  paroif- 
ioit  lui-même  ,    ou  du  moins 
vouloit  paroître  en  être  reelle- 
tnenr  perfuadé  ;  &  il  fe  glorî- 
'îfioit ,  non  feulement  d'avoir  un 
'tîîeu  pour  père  ,  mais  de  faire 
lui-même  des  dieux. 

•  ^  EPHESTRIDE  ,  Ephéftris, 
eroit  ,  félon  Artémid6Te,Ia'mê- 
me  que  la  Chlamyde.  Foye^ 
'Chïatttyde- 

;     EPHESTRIES ,  Ephejîri^,  (a) 

Têtes  établies  à  Thebes,  avoient 

quèltfue  chofe  de  bien  finguliei:; 

(j)  AQCÎq.  expl.  par  D.  Bern.  àc 
Montf.  Tora.  II.  p.  ii6.  Myth.  par  M. 
i»Abb,  Ban.  T.  I.  p.  5»$; 
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car ,  durant  la  folemnîté  ,  ott 
habilloit  en  femme  la  ftatue  du 
devin  Tiréfias ,  &  on  la  prome- 
noit  ainfi  par  la  ville.  Au  retour 
de  la  promenade  ,  on  la  désha- 
billoit ,  pour  lui  remettre  un 
habit  d'homme.  On  prctendoit 
défiener  par-là  le  changement 
de  l^xe  que  la  fable  lui  attri- 
bue. Le  mot  Ep^efiride  fîgnifie 
une  forte  d'habit,  un  furtout. 
On  vpit  par  -  là  pourquoi  la 
fête  prit  le  nom  d'Epheftries. 

EPHETES  ,  Epketa  ,  (  ^  ) 
E*'ç)fr«/»  Juges  d'Athènes  ,  dont 
le  nombre  varia  de  même  que  le 
diftrid. 

Le  roi  Démophon   créa  les 
Ephetes,  pour  connoître  feule- 
ment des  meurtres  ;    enfuite  » 
Dracon  étendit  leur  pouvoir  & 
leur  nombre,pour  en  former  un 
tribunal  fuprême,  tant  criminel 
que  civil.  Il  le  compofa  de  cin- 
quante-un Juges  ,   tirés  de^ce 
que   la    république    d'Athènes 
avoir  de  meilleur  dans  fon  fein. 
Il  falloit  pour  y  être  admis  , 
avoir',  outre  l'âge  de  cinquante 
ans ,  de  la  "naiftance ,  une  for- 
tune au-deffus  de  la  médiocre  , 
&  fur  toutes  chofes  une  vertu 
épurée  ,  trois  qualités  G.  rare- 
ment réunies.  On   appelloit  à 
cet  augufte  tribunal  des   déci- 
fions  de  tous  les  autres  ,  &  il 
•jugeoit  de  toutes  les  affaires  en 
dernier  reflort.  Mais  ,  il  arriva 
que  l'Aréopage  ,    humilié  par 
Dracon  ,     reprit    fous    Solon 
toute  fâfplendeur,  &  anéantit 

(h)  Plue.  Tom.  I.  pag.  88.  Mém.  de 
Acad.  des  lofcript*  &  Bell.  L^tu  T« 
VU.  p.  iBo; 
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«elle  des  Ephetes  ;  cependant  ^ 
ce  célèbre  Aréopage  lui-même, 
sipres  s'être  attiré  pendant  quelr 
que  tems  le  refpeâ  des  peu- 
ples ,  vit  à  fon  tour  fes  beaux 
jours  s'évanouir  ,  &  tout  fon 
luftre  fe  ternir  par  l^s  vices  Ôc 
la  corruption. 

EPHI ,  EphL  Foyei  Epha. 

EPHIALTE,  Ephialus  , 
E9m^T»»ç,  fameux  géant,  fîls  de 
Neptune  &  d'Iphimédic.  Voye^ 
Aloïdes. 

EPHIALTE,  Ephialus,  {a) 
EVwtmç  ,  natif  de  Trachine , 
montra  à  Xerxès  aux  Thermo- 
pyles,  un  chemin  par  lequel  il 
fit  pafler  vingt  mille  hommes. 

EPHIALTE ,  Ephialus,  (^) 
EVft^'^HÇ  ♦   orateur    Athénien  , 
étoît  fils  de  Simonide,& grand, 
partifan  du  peuple.  Auffi  ruina- 
t-il  la  puifTance  de  l'Aréopage, 
en  verfant  à  pleine  coupe,  pour 
fe  fervir  des  termes  de  Platoh, 
&  fans  aucun  ménagement ,  la 
liberté  à  fes  citoyens  ;  ce  qui 
rendit,  comme  diient  les  Poe-» 
tes  comiques ,  le  peuple  fi  fier 
&  {\  effréné  ,  que  comme  un  jeu- 
ne cheval  qui  n'a  plus  de  bride, 
il  ne  voulut  plus  obéir ,  &  com- 
mença à  mordre  l'Eubée  j,  6c  à 
fauter  &  bondir  fur  toutes  les 
îlles.  Tel  eil  le  récit  de  Plutar- 
que.  Cet  Auteur   rend  cepen- 
dant témoignage  au  défintéref- 
fementd'Ephialte.  Il  ne  balance 
point  à  le  mettre  à  cet  égard 
au  niveau  d'Ariilide  ,  &  aSure 
qu  ils  furent  les  feuls  gouver- 
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neurs  de  leur  tems  ,  Cîmo» 
excepté  ,  qui  ne  s'enrichirenç 
point  par  de»  concufEons  &  par 
des  voleries. 

Un  jour  les  Lacédémonîens, 
réduits  à  une  grande  extrémi- 
té ,  envoyèrent  a  Athènes  de-^ 
mander  du  fecours.  Ephialte. 
s'y  pppofoit,  &  proteftoit  qu'on 
ne  devoit  point  les  fecourir ,. 
ni  relever  une  ville  rivale  d'A- 
thènes ,  mais  qu'il  falloit  la 
laiâer  enfevelir  dans  fes  abî- 
mes ,  &  tenir  ainfi  l'orgueil  de 
Sparte  humilié*  Une  telle  po- 
litique fit  horreur  à  Cimon.  U 
n'hélîta  pas  un  moment  à  préfé-« 
rer  l'utilité  des  Lacédémoniena. 
à  l'agrandiffement  de  fa  patrie  ; 
&  repréfentant  avec  vivacité 
qu'il  ne  convenoit  pas  de  laiA 
fer  la  Grèce  boiteufe ,  ni  Athè-^ 
nés  fans  contrepoids  ,  il  en- 
traîna le  peuplp  dans  fon  fcn-» 
timent ,  &  fit  ordonner  du  fe- 
cours. 

Plutarque    trouve    mauvais 
quidomenée    accufe    Périciès 
d'avoir    tué  en  trahifon  l'ora- 
teur Ephialte,  qui  étoitfon'ami 
particulier,  qu'il  avoît toujours 
honoré  de  fa  confiance  ,  &  qui 
avoit  eu  la  principale  part  atout, 
ce  qu'il  avoit  fait  dans  le  gou- 
vernement de  la  république,  âc 
de  l'avoir  tué  par  l'envie  &  par 
la  jaloufîe  qu'il  avoit  contre  fa      / 
réputation.  La  vérité  eft,aJQÛ- 
te-t-il ,  comme  Ariftote  même 
récrit  ,  qu'Ephiate  s'étant  ren- 
du redoutable  à  la  nobleife,  & 


O)  Pauf.  p.  7.  I  Diod.  Sicul.  p.  x%%.  RoU.  Hift.  Ane  T;. 

ik)  FMt.  T.  I.  pag.  15^  ,  I  j6.  dr  /ej.J  U.  p.  198. 
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pourfuîvant  fans  tnitéricordt  en 
toute  occafion  ceux  qui  avoienc 
fait  la  moindre  iniui1:ice  au  peu-» 
pie  ,  Tes  ennemis  lui  dreflerenc 
des  embûches ,  6c  le  firent  affaf- 
iiner  par  un  certain  Ariftodic 
de  Tanagre  9  Tan  460  avant 
Jefus-Chrift.  Selon  Diodore  de 
Sicile  9  il  fut  tué  pendant  la 
nuit ,  &  on  ne  put  Jamais  dé* 
couvrir  l'auteur  de  la  mort.  Le 
même  Diodore  de  Sicile  lui  im-> 
pute  d'avoir  de'truit  les  loix  les 
plus  anciennes  ôc  les  plus  ref*- 
pe^ables  de  la  république» 

EPHIALTES,  ou  Epialtès  , 
oa  HVPHIALTES,  Êphialta^  (a) 
£pialta ,  Hyphiaitœ  ,  certains 
dieux  9  qui  étoient  comptés  au 
nombre  des  dieux  ruiliques. 
Les  Latins  les  appelloient  Incu- 
bes &  Sucubes.  C'étoient  des 
cfpèces  de  fonges  ,  que  Ton  a 
métamorphofés  en  dieux» 
-  E?m??VS,  Ephippus  ,  (b) 
poète  Grec  1  qui  avoit  fait  un 
poëme  de  Bufîris. 

EPHOD  >  Epkod  )  Xcv<p!i  (c) 
de  la  tribu  de  Manafle,  fut  père 
de  Hanniel. 

EVnOD  ,  Ephod ,(  d)  orne-' 
ment  facerdotal  en  ufage  chez 
les  Juifs.  C'étoit  une  cfpèce  de 
tunique  fprt  riche  ,  à  Tufage  du 
grand-Prêtre;  mais,  il  y  en  avoit, 
comme  on  le  dira  ci-après,  de 
plus  (impies  pour  les  minîftres 
inférieurs. 

Ce  mot    cft  Hébreu  ,    &  il 

(#■>  AntU^.  «tpl.  par  D.  Bern.  «le 
Montf.  Tom.  I.  p.  169. 

(b)  Antiq.  expl.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  p.  «n» 

U)  Numcr.  c.  34.  V.  131 
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Vient  de  Aphael  ^  qui  fignîfiè 
habiller.  Les  Commentateurs  SC 
les  interprètes  font  fort  parta* 
gés  fur  la  forme  de  1  Ephod  ; 
voici  ce  que  dit  Jofephe  à^ 
celui  du  grand-Prêtre  :  »  L'E-» 
«  phod  étoit  une  elpèce  de  tu- 
»  nique  raccourcie  ,  &  il  avoit 
»  des  manches  ;  il  étoit  tifiu  » 
i>  teint  de  diverfes  couleurs  ôc 
»  mélangé  d'or  ,  &  laifloit  fur 
»  l'eftômac  une  ouverture  de 
9)  quatre  doigts  en  quarré,  qui 
»  étoit  couverte  du  rarionaU 
»  Deux  fardoines  enchaffees 
»  dans  de  l'or,  &  attachées  fur 
n  \ts  deux  épaules  ,  fervoienc 
>3  comme  d'agraffes  pour  fermer 
»  rEphod.  Les  noms  des  douze 
»  fiJs  de  Jkcob  étoient  gravés 
»  fur  ces  fardoines  en  lettres 
»  Hébraïques,;  fçavoir  ,  fur 
»  celle  de  l*épaule  droi-e,  les 
X)  noms  des  dix  plus  àg^s,  6c 
»  ceux  des  fix  pùî  îes  fur  celle 
»  de  répaule  gauche.  «  Phiion 
le  comp  re  à  une  cuiraflè  ,  Ôc 
Saint  Jérôme  ditque  c*étoitune 
efpè^ce  de  tunique  femblable 
aux  habits  apppellés  Caracalles; 
d'autres  prétendent  qu'il  n'avoir 
point  de  manches,  àc  que  par 
derrière  ildefcendoitjufqu*aux 
talons, 

11  y  avoit  deux  fortes  d'E- 
phod  ,  l'un  de  fimple  lin  pour 
les  Prêtres,  &  l'autre  de  brc- 
derie  pour  le  grand  -  Prêtre. 
Comme  celui  des  lîmples  Prê- 

{d)  Exod.  c.  »8.  V.  tf.  ffir  y«f .  Juditfii 
c.  8.  V.  «7.  c.  17.  Y.  5.  Reg.  L.  II.  c.  6. 
V.  14.  Ifaï.  c.  )o*  V.  %%.  orée  c*  |,  ?.  ^ 
Jofe[)b.  de  Anti^,  JudaTc.  pi  85» 
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fïes  n*avoît  rien  de  particulier, 
Moïfe  ne  s'eft  point  arrêté  à  le 
décrire  ;  mais  ,  il  nous  décrit 
au  long  celui  du  grand-Prêtre. 
Voici  ce  qui  le  diftinguoit.  Il 
étoit  compofé"  d*or,  d'hyatin- 
the ,  de  pourpre,  de  cramoifi, 
de  coton  retors ,   c'eft-à-dire , 
que  c'étoit  un  tifïu  de  diffère n- 
.tes  -couleurs  très-riches.  Il   y 
avoitfur  les  épaules  de  l'Ephod, 
ou  plutôt  à  l'endroit  del'Lphod 
qui  venoit  fur  les  épaules  du 
grand-Prêtre, deux grofTespier-  • 
res    précieufes  ,    qui    étoient 
chargées    du   nom    des   douze 
tribus    d'ifraël ,   fîx  noms    fur 
chaque  pierre.  A  l'endroit  où 
l'Ephod  fe  croifoJt  fur  la  poi- 
trine du  grand-Prêtre,  il  y  avoit 
Un  ornement  quarré  »  nommé  le 
rational ,  en  Hébreu  chojchen  , 
dans  lequel  étoient  enchaflees 
douze  pierres  précieufes  ,   où 
Ton  avoit  gravé   les  noms  des 
douze  tribus    dlfraël ,   un  fur 
chacune  des  pierres.  Enfin,  l'E- 
phod  retournoit  paf  derrière  , 
ceignoit  la  tunique,  &  venoit  fe 
nouer  par  devant ,  à  la  manière 
^e  ces  grandes   ceintures   des 
Orientaux  ,  dont  les  extrêmi- 
'  tés  defcendent  prefque  jufqu'à 
terre. 

L'Ephod  des  fimples  Prêtres  , 
qui  n'étoit  que  de  lin  ,  ayoit 
la  même  étendue  &  le  même 
tifi^ge;  mais  ,  il  étoit  moins  pré- 
cieux &  moins  orné.  Cet  orne- 
ment étoit  propre  aux  Prêtres  , 
&  Saint  Jérôme  dit  qu'on  ne  le 
trouve  dans  l'Écriture  que 
.quand  il  s'agit  de  Prêtres.  On 
ne  croyoît  pas  que  le  coite  vrai 
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OU  faux  pût  fubfifter  fans  facer- 
doce  ôc  fans  Ephod.  Michas  ^ 
ayant  fait  faire  une  idole  6c 
l'ayant  mife  dans  fa  maifon ,  ne 
manqua  pas  de  faire  faire  un 
Ephod.  Dieu  prédit  aux  Ifraë- 
lites  dans  Ofee,  qu'ils  feront 
long-tems  ,  iîns  autel  ,  fans 
Ephod  9  fans  théraphim. 

On  trouve  dans  le  livre  àt% 
Juges,  que  Gédéon-»  des  dépouil- 
les des  Madianites ,  fit  faire  ut» 
Ephod  magnifique  qu'il  dépofa 
àEphra,  lieu  de  fa  réfidence  ; 
que  les  enfans  d'ifraël  en  abu— 
ferent  jufqu'à   le  faire    fervir 
d'ornement  aux  Prêtres  des  ido- 
les ,  &  que  ce  fût  la  caufe  de- 
là ruine  de  Gédeon  6c  de  toute 
fa    maifon.  Les  fentimens  font 
partagés  fur  cet  Ephod  ;  les  uns 
veulent  que  Gédéon  ne  Tait  fait 
faire  que  pourêtre  toujours  en 
état  de   recevoir  ,   même  cher 
lui ,  les  ordres  de   Dieu    par 
l'organe  du  grand-Prêtre  ,    ce 
qui  n'étoit  pas  défendu  par  la 
loi  ;  d'autres  prétendent  que  cet 
Ephod  n*avoit  rien  de  facré  , 
mais  que  c'étoit  un  viêtement  de 
diilinclion   dont   Gédéon  ,   en 
qualité  de  Juge  &   de  premier 
Magiftrat  de  la  nation,  avoit 
delfein  de  fe  fervir  dans  les  af- 
femblées  &  les  cérémonies  pu- 
bliques. Ses   deicendans   n'eu- 
rent pas  les   mêmec,  idées  ;  ils 
eu  abuferent  par  des  pratiques 
idolâtres  ;  car  ,  l'Ephod  n'étoit 
pas  inconnu  parmi  les  Payens, 
11  paroît  par  Ifaïe  ,  qu'on  revê- 
toit  les  faux  dieux  d'Ephods, 
peut-être  Icrfqu'on  vouloit  con* 
fuher  leurs  oracles. 


*  Quoique  l'Ephod  fût  un  or- 
iiement  propre  aux  Prêtres,. oii 
lie  lailToit  pas  de  le  donner 
quelquefois  à  des  laïcs.  David 
portoit  cet  ornement  dans  la 
cérémonie  du  tranfport  de 
l'arche  de  la  maifon  d*Obédé- 
idom  à  Jérufalem.  Samuel,  quoi- 
qu'il ne  fût  que  L'évite  &  en- 
fant ,  portoit  rEphod  dans  le 
tabernacle.. 

L'Ephod  fe  met  fouventpour 
le  rational ,  &  pour  Turim  & 
thummim  ,  qui  y  étoient  atta- 
chés, parce  que  tout  cela  te- 
noit  à  l'Ephod  ,  &  ne  faifoit 
qu'un  avec  lui.  D'où  vient 
que  David  voulant  confulter  le 
Seigneur  par  l'oracle  de  Tu- 
rim  ôc  thummim,  dit  au  grand- 
Prêtre  :  Applica  Epliod ,  revê- 
tez-vous de  l'Ephod.  Dans  ces 
rencontres ,  Dieu  rendoit  des 
oracles ,  &  découvroit  l'avenir 
par  la,  bouche  des  grands-Prê- 
tres ,  auxquels  feuls  apparte- 
ïîoit  le  droit  de  porter  l'Ephod 
avec  le  rational,  &  de  confulter 
le  Seigneur  fur  les  évènemens 
importans  qui  conceri^oient  le 
bien  public  de  fa  nation.  Voye^^ 
Abiathar. 

EPHORE ,  Ephorus ,  E'^^o/^or , 
■(  <2  )  orateur  &  hiftorien,  na- 
quit à  Cume5  dans  l'Eoiide.  Il 
vîvoitfousla  loy.^Olynipiade, 
vers  l'an  352  avant  Jefus-Chriil. 
Ifocrate ,  dont  il  étoit  difciple, 
lui  confeilla  d'écrire  une  hiftoi- 
re.  Ephore  ne  voulant  point  en- 
trer dans  les  obfcurités  &  les 

Ç4)  Suîd.  T.  I.  p.  III I.  Sriab.  p.  i  » 
3;  ,  54.  ér  feq.  Athen.  pag.  105  »  IS4  > 
18»,  (Èr  H'  Pl«'  T.  I.  pag.  973  ,  974. 
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contes  du  tems  fabuleux  ^  comA 
mença  fon  ouvrage  au  retour 
des  Jléraclides  dans  le  Pélo- 
ponnèfe  ;  ôL  il  le  conduifît  de- 
puis cette  fameufe  époque,  juf- 
qu'à  la  20.*^  année  du  règne  de 
Philippe  de  Macédoine  ,,  père 
à' Alexandre  le  Grand.  C'étoiç 
un  intervalle  d'environ  750. 
ans.  Il  divifa.cettc  Hilloire  en 
30  livres  ,  à  chacun  defquels  il 
ajouta  ^une  préface.  Les  juge- 
mens  varient  beaucoup  fur  le 
^mérite  de  cet  AuteMr  ;  les 
uns  ,  bons  connoifleurs  ,  comme 
Diodofe  de  Sicile  ;  Strabon  , 
Polybe  &  Denys  d'Halicarnaffe> 
le  louent  comme  un  très  -  bon 
hillorien  ;  les  autres  ^  au  con- 
traire, le  blâment ,  comme  Duris 
de  Samos ,  Dion  Chryfoilome 
&  Suidas  ;  non  feulement  ceux- 
ci  lui  reprochent  de  n'être  pas 
exad:  dans  bien  des  faits  ,  mais 
trouvent  encore  à  redire  à  fon 
ilyîe. 

Voffius  rapporte  qu€?lqués 
menfonges.,  ou  ,  pour  mieux 
dire,quelques  bévues  d'Ephore. 
Quoi  qu'il  en  foit^tous  ceux 
qui  aiment  rhiftoire  ,  regret- 
tent la  perte  dçs  écrits  de  cet 
Auteur.  Il  compofa  encore 
d'autres  livres  en  Grec;  un 
Traité  des  Chofes  inventées;  un 
des  Biens  6c  des  Maux ,  en 
vingt  -  quatre  livres  ;  un  des 
Chofes  merveilleufes  qui  fe 
trouvent  en  diiFérens  endroits 
du  monde  ;  un  où  il  traîtoit  de 
fa  patrie.  Il  ne  tint  qu'à  lui  de 

iCicer.  de  Orat.-  L.  II.  c  )i.  M^m.  de 
l'Acadf  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  X« 
m»  p.  ijy.  T»  Vil.  p.  163.  ir.friv, 
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fulvre  la  Cour  d'Alexandre;  on 
l'y  fouhaitoit,  &  il  refufa  cet 
honneur.  Il  laiffa  un  fils  nommé 
Dcmophiie. 

Plurarque  nous  triacè  en  peu 
'lie  mots  -le  cara<flère  d'Ephore. 
Quoi  qu  il  foit ,  dit  il ,  le  plus 
adroit  des  Écrivains  pour  don- 
ner des  prétextes  honnêtes  & 
de  bons  motifs  aux  allions  les 
plus  injuftes  ^  &  des  explica- 
tions favorables  aux  mœurs  les 
plus  dépravées  ,  &  pour  trou- 
ver des  difcours  ornés  de  beaux 
fentimens  &  de  figures  très- 
pathétiques  ,  cependant ,  quel- 
ques efforts  qu*il  falle  *  il  ne 
pou'rra  jamais  effacer  de  fes 
écrits  l'idée  qu'il  donne  lui-mè- 
ine,  qu'il  a  toujours  été  le  plus 
grand  partifan  de  la  tyrannie ,  & 
rhomme  du  monde  qui  à  le  plus 
p  admiré  6c  recherché  la  pompe , 
le  luxe,  la  puifîance ,  les  richef-' 
fes  3c  l'alliance  des  tyranSé 

EPHORE ,  Ephofus ,  F' >o^or , 
ia)  autre  hiitorien ,  naquit  auffi 
à  Cumes  ;  mais,  il  vécut  plufieiirs 
fîecles  après  le  précédent  ;  car, 
il  compofa  Thiftoire  de  l'etnpe- 
i^eur  Gallien  en  27  livres,  avec 
des  Corinthiaques  ,  &  quelques 
autres  pièces ,  dont  parle  Sui- 
das. Il  doit  avoir  vêtu  après 
Gallien^depuisrandé  J.  C  261. 

EPHORE,  Èphoms,  RVprç, 
(b)  magiftrat  dé  Lacédéitionë. 
Ce  mot  vient  de  c-  r.  .  Veiller, 
formé  de  la  prépofition  i^\  in^ 
fur  ,  ôc  du  verbe  >,,  ^  ,  vidcte  , 
voir;  ly.pl^  fîgnifîe  dohc  pro- 

(tfl  Suid.  T.  I.  p.  If  11. 
{b)   Mém.  de  TAcad.  des  Infcr 
Seli.  Leic.  Tom.  Vil.  pag.  iyi 
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premelit  un  furveillant,  un  inf- 
pedeu'r  ;  aufïi  les  Ephores 
étoient  les  infpecfleurs  de  toute 
la  République  ;  ils  parvenoient 
à  cette  dignité  par  la  nomina- 
tion du  peuple  ;  mais,  leur  char- 
ge ne  duroit  qu'un  an. 

Ils  étoient  au  nombre  de  cinq, 
&  quelques-uns  ont  écrit  que 
les  Romains  régierenl  fur  les 
Ephores  de  Sparte  ,  Tautorité 
des  tribuns  du  peuple*  Xéno- 
phon  reprcfente  leur  p^ouvoir 
en  peu  de  mots;  ils  abolî(îbient 
la  puifTance  des  autres  MagiP* 
trats  ;i  ils  pouvoient  appeîier  . 
chacun  d'eux  en  juilice  ,  le^ 
mettre  en  priibn,  fi  bon  leur 
fembloit,  Ôc  leur  faire  rendre 
compte  dé  leurs  imœurs  &  dé 
leurs  adiions. 

Ils  eurent  l'adminiUratioft  dfeà 
deniers  dé  l'État,  lorfque  pour 
le  malheur  de  la  République  i 
Lyfatidre  y  apporta  lés  tréfors 
qu'il  avoit  tires  de  fes  conquê- 
tes» On  aVoit  bâti  près  dé  la  fal- 
Iç  où  ils  rendoient  leurs  juge- 
inens ,  une  chapelle  dédiée  à  la 
Peur ,  pour  inofatrer  qu'il  fal- 
loit  les  craindre  &  leà  refpeo^ 
ter  comme  les  Rois.  En  effet  y 
leur  pouvoir  s'étèndoit ,  d'un 
côté  ,  à  tout  ce  qui  conçernoît 
la  religion  ;  de  l'autre.  ,  ils 
préfidoien^  aux  jeux  publics  , 
avoient  infpeâ:ibn  fur  tous  les 
magiilrats,  &prononçoient  fur 
des  tribunaux  qu'Eîien  nomme 
des  trônes  ;  enfin  ,  ils  étoient 
fi  abfolùs ,  qu'Ariftoté  compare 

T.  XI  p.  1Î7 .  270.  T.  XII.  p.  175  i  ijâi. 
T.  XV*  p.  411.  et  friv* 
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leur  gouvernement  à  la  tyran- 
nie ,  c'eft-à-dire ,  à  la  royauté. 
Ils  ne  contrebalançoient  pas 
feulement  l'autorité  du  Sénat  ; 
mais  ,  ils  faifoient  à  Sparte  ce 
que  les  Rois  pouvoient  faire 
ailleurs  ;  ils  régloient  les  déii» 
bérations  du  peuple,  les  décla- 
rations de  guerre ,  leâ  traités 
de  paix,  l'emploi  des  troupes  , 
les  alliances  étrangères ,  &  les 
réconf^penfes  aufO^bien  que  les 
châtimens* 

Les  armées  des  Lacédémo- 
niens  prenoient  leur  nom  du 
principal  des  cinq  Ephorcs  , 
comme  celles  des  Atljéniens  le 
prenoient  de  leur  premier  Ar- 
chonte. Uélcélion  des  Ephores 
fe  faifoit  vers  le  folllicc  d'hi- 
ver ,  &  c'étoit  alors  que  com- 
nençoit  l'année  des  Spartiates. 

Hérodote  &  Xénophpn  attri- 
buent leur  inftitution  à  Lycur- 
gue,  quiimaginace  moyen  pour 
maintenir  la  jufte  balance  d'au- 
torité dans  le  gouvernement. 
Suivant  Plutarqu,e ,  la  création 
<de  cette  fuprême  magiftrature 
cft  due  à  Théopompe  ,  roi  de 
Sparte.  Ce  P^rince  ,  dit  cet  Hif- 
tprien  ,  trouvant  lui-même  la 
puiHknce  des  Rois  &C  du  Sénat 
trop  confîdérable  ,  y  oppofa 
pour  frein  l'autorité  des  Epho- 
res  ,  environ  130  ans  après  Ly- 
curgue.  Il  ajoute  que  la  femme 
de  Théopompe  lui  reprochant 

Îiue  par  cet  établiflement  il  laif- 
eroit  à  fes  enfans  la  royauté 
beaucoup  moindre  qu'il  ne  l'a- 
voit  reçue  ,  Théopompe  lui  ré- 
pondit admirablement  :  »  Au 
m  contraire  >  jf  la  leur  laiiïbrai 
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%  plus  grande ,  d'autant  qu'elfe 
»  fera  plus  durable.  ccCe  qui  eit 
certain  ,  c'eft  que  cet  établif-* 
fement  contribua  long-tems  à 
maintenir  la  royauté  &  le  Sénat 
dans  les  juile«  bornes  de  la  dou- 
ceur âc  de  la  modération. 

Ces  bornes  font  nécefïàires 
au  maintien  de  toute  ariftocra- 
tie  ;  mais ,  fur-tout  dans  l'arif- 
tocratie  de  Lacédémone  ,  à  la 
tête  de  laquelle  fe  trouvoient 
deux  Rois  qui  étoient  comme 
les  chefs  du  Sénat  >  on  a  voit  be- 
fbin  de  moyens  efficaces,  pour 
que  les  Sénateurs  rendiflent  ju(^ 
tice  au  peuple.  Il  falloit  donc 
qu'il  y  eût  des  Tribuns ,  des  Ma- 
giflrats  f  qui  parlaflent  fov^t  ce 
peuple  ,  &  quipuflent  dans  cer- 
taines circonitances  mortifier 
l'orgueil  de  la  domination  ;  il 
falloit  fapper  les  loix  qui  favo- 
rifent  les  diftinclions  que  la 
vanité  met  entre  les  familles, 
fous  prétexte  qu'elles  font  plus 
nobles  ou  plus  anciennes  ;  dif- 
tinélion  qu'on  doit  mettre  au 
rang  des  petitefles  des  particu- 
liers. Mais  ,  d'un  autre  côté  , 
comme  la  nature  du  peuple  e& 
d'agir  par  paffion ,  il  falloit  des 
gens  qui  puflent  le  modérer  3c 
le  réprimer  ;  il  falloit  par  con- 
féquent  la  fubordination  extrê- 
me des  citoyens  aux  magif- 
trats  qu'ils  avoient  une  fois 
nommés.  Voilà  ce  qu'opéra  l'inl^ 
titution  des  Ephores ,  propre  à 
conferver  une  heureufe  harmo- 
nie dans  tous  les  ordres  de  l'É- 
tat. On  voit  dans  l'hiftoire  de 
Lacédémone,  comment,  pour  le 
bien  de  la  République^,  ils  fçu- 
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tlord,  &  celles  de  Dan  &  de 
Benjamin  au  midi.  Voici  quelle 
étoit  la   frontière   des   enfans 
d'Ephraïm    divifés    par    leurs 
familles.    La  terre  qu'ils  poffé- 
doiérit  itoit  vers  l'orient,  de- 
'  jùis  Atarpth-addar  jufqu'a  Bé- 
thoron  la  haute.    Elle  fe  ter- 
ininoità  la  mer  &  alloit  jufqu'à 
Maçhmethath    vers  le  fepten- 
trion,    &.to\irnoit   à   l'orient 
vers  Thanathfelo  ; .  pafToit   de 
Porient  jufqu'à  "Jancé  ;  de  lan- 
cé defceridoit  jufqu'a  Atarath  6t 
â  Naar^tha,  venoit.jufqu^à  Jé- 
richo &  fe  lerminoit  au  Jour- 
dain.   De  Taphua  elle  pafToît 
Vers  la'  mer  jufqu'à  la  vallée 
tf es  r^feaux , .  &   fe  terrtiinoit 
%L  la-TnërSalée'.    Ce  fut-là  l'hé- 
ritage '  dé  la  tribu   des  enfans 
H'Ephraim  divifés  par  leurs  -V 
milles.  Il  y  eut  déplus  des  villes 
avec  les  villages  de  leur  dé- 
J)enc[ance,  que  Ton  fépara  du 
hiilièu  de  l'héritage  des  enfans 
de  Manaifé,   pour  les    donner 
aux  enfenS  d'Èphraïin.  Les  en- 
fans d*Ephf.aïrh  n'exterminèrent 
poiTit  les  Chananéens  qui  ha- 
bitoieni    en  Gazer  ;    mais    les 
Chananéens   ont    habité  long- 
tems'au  milieu  d'Ephraïm,ayant 
été  rendus  tributaires. 
-    L'Arche  d'alliance  &  le  ta- 
bernacle     demeurèrent     afîez 
lông-tems  dans  cette  tribu,  à 
Silo  ;  &   depuis  la   féparation 
des    dix    tribus  ,   le   fiege   du 
royaume   d'Ifraël   fut    toujours 
dans  la  tribu  d'Ephraïm.     £^ 
phraïm  même  eft   fouvent  mis 
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pour  tout  le  royaume  des  dix 
tribus.  On  dit  auflî  Ephnm  ^ 
au  lieu  à^Ephrdim,  FHii  Ephrcm 
intendentes  ^  &  mittenus  arcunti 
Et  le  canton  de  cette  tribu  eft 
iiommé  Ephrata  dans  un  autre 
endroit;  Ecce  audivimus eam  i/f. 
Ephrata;  C'eil-à-dire  ,  nous 
avons  appris  que  l'Arche  a  été 
à  Sijo  dans  le  partage  d'E- 
phraïm.Enfinjquelquefois-Ê^/ïArd:- 
îaus  lignifie  un  homme  d'E- 
phraïm ;  numquid  Epliratœus  es  ? 
Elcana,  père  de  Samuel,  eft 
furnom'mé  Ephratéeus,  Il  faut 
remarquer  ici  que  ce.  mot  ne 
'fîgn'fie  pas  toujours  un  hommç 
d'EphFaïm  ;  car ,  Bethléem  a  été 
aufïî  nommée  Ephrata,  Ôc£/?^rtf- 
taus  fe  prend  quelquefois  pouç 
un  Bethléemite. 

La  tribu  d'Ephraïm  fut  me- 
née en  captivité  au-de-là  de 
l'Euphrate,  avec  les  autres  tri- 
bus d'Ifraël,  par  Salmanazar» 
roi  d'Aflyrie.  Quelques -yns 
prétendent  qu'elles  ^fubfiftent 
encore  très  nombreufes  dans 
la  Tartarie,  dans  la  Chine  & 
dans  les  Indes;  mais,  D.  CaW 
met  dans  une  difTertation  faite 
exprès  fur  cette  queftion  ,  a 
eiTayé  de  montrer  que  les  dix 
tribus  revinrent  dans. la  Palelr» 
tine ,  vers  le  règne  d'Alexan- 
dre le  Grand. 

EPHRALVI  ,  Ephraïm,  {a) 
F»  (  ,  ou  Ephr£M  ,  vjlle  de 
la  Paleftine  dans  la  tribu  de 
même  nom,  Vers  le  Jourdain, 
C'eft  peut-être  celle  où  Je  fus- 
Chrill   fe  retira  peu  de  tems 
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avant  fa  Paflîon.  Ce  lieu  eft 
nommé  Ephraïm  dans  le  texte 
Grec,  &  jEphrem  dans  la  Vulr 
gâte. 

EPHR  AIM,  Ephraim  ^ 
'B'fpctt/n ,  autre  ville  de  Palefti- 
ne  dans  la  tribu  de  Benjamin , 
à  huit  milles  de  Jérufalem,  fé- 
lon Eufebe.  Elle  étoit  aux  en- 
virons de  BétKel,  dit  D.  Cal- 
met,  qui  craint  qu'on  n'ait  con- 
fondu ces  deux  villes;  car  St. 
Jérôme  met  vingt  milles  au  lieu 
de  huit  milles  qu'on  lit  dans 
Eufebe.  Les  deux  Pères ,  que 
p.  Calmet  cite  ,  fçavoîr  Eufebe 
&  Saint  Jérôme ,  parlent  d'E- 
phron. 

EPHRAIM,  Ephraïm\  (^  ) 
^*pfetiju\  montagne  de  Palefti- 
ne ,  qui  étoit  pour  la  plus  gran- 
de partie  dans  les  tribus  dE- 
phraïm  &  de  Benjamin  >  & 
dont  le  pied  s'étendoit  en  di- 
verfés  parties  de  ces  deux  tri- 
bus ,  d'où  vient  que  Sichem  eft 
ceftfée  être  dans  la  montagne 
d'Ephraïm.  D'un  autre  côté, 
on  lit  que  Jofué  fut  enterré  au 
bout  de  fei  terres  à  Thamnat- 
fare ,  qui  étoit  dans  la  montagne 
d'Ephraim,  &  au  côté  fepten- 
trional  du  mont  Gaas.  Ëléazar, 
£ls  d'Aaroh ,  fut  enfeveli  à 
Gabaath  9  qui  appartenoit  à 
Phinée  fort  fils,  &  qui  lui  avoit 
été  donnée  dans  la  montagne 
d'Ephraïm.  Au  livre  des  Ju- 
ges ,  on  lit  que  Béthel  étoit 
dans  la  montagne  d'Ephraïm  ; 
félon  le  même  livre  ,  Samir  y 

(4)  Wu.  c  10-  V.  7.  c.  SI.  V.  ai.  c. 
»4*  V.  )o  »  ))•  Judic.  c.  a.  v.  g.  c.  4.  v. 
5.  Cf  IB.  Kf  1*  Reg.  L.  I.  c.  1.  V.  it  P4ral. 


EP 

^toit  auflî»  Ramathaïm^ophîm^ 
y  eft  placé  au  premier  livre^ 
des  Rois,  On  fçait  d'ailleurs 
que  Gabaath,  où  Eléazar  fut 
enterré ,  &  Béthel  étoient  aflcz 
loin  l'une  de  Tautre,  dans  la 
tribu  de  Benjamin  ;  que  lesi 
montagnes  de  Sophîm  &  de 
Gaas ,  éc  la  ville  de  Ramatha 
étoient  fur  les  frontières  d'E- 
phraïm &  de  Benjamin  ;  &  qu'ent 
£n  le^  villes  de  Sichem  6c 
Thamnat-Sare ,  &  le  moût  Sar 
mir  étoient  à  une  aflez  grandç 
diftance  l'une  de  l'autre,  dans 
la  tribu  d'Ephraïm»  D'pù  San- 
fon  conclut  que  le  nom  de  monr 
tagne  d'Ephraïm  étoit  commun 
à  toutes  les  montagnes  des 
deux  tribus.  Mais,  pouritiit-il^ 
la  plus  confidéraj^le  partie  de 
cette  montagne  étoit  cette  chaU 
ne  qui  féparoit  les  deux  tri-r  ^ 
bus  ,  &  qui  fervit  même  de 
borne  entre  le  royaume  de  Ju- 
da  &  d'ifraël.  C'eft  à  quoi  fe 
rapporte  le  paflàge  des  Para-: 
lipomenes.  Jofaphat  réfida  ^ 
Jérufaletn ,  &  alla  enfuite  trou- 
ver le  peuple  depuis  Berfabée 
jufqu'à  la  montagne  d'Ephraïm^ 
&  le  remena  au  Seigneur  ; 
c'eft-à-dire,  tout,  le  royaume 
de  Juda  ,  borné  par  Berfabée 
au  midi,  &;  par  la  montagne 
d'Ephraïm  au  feptentrion. 

EPHRAIfVi  ,  Ephraïm,  {b) 
E'ppctî'/n  ,  nom  d'une  forêt  de 
Paleftine ,  fitude  au-delà  du 
Jourdain ,  près  de  laquelle  Ab- 
falon  livra  bataille  aux  troupes 

L,  II.  c,  19.  V.  4. 
(b)  Reg.  L.  11.  c.  18.  V.  6,  &  ft%. 
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ïïfm,  dans  plufîeurs  conjonftu- 
res  ,  mortifier  les  foiblefles  des 
rois  9  celles  des  grands ,  &  cel- 
les du  peuple. 

£lien  nous  raconte  auili  de$ 
traits  de  leur  fageiTe.  Dans  la 
chaleur  des  faAions  ,  quelques 
ClazoméniieBs  ayant  un  jour  ré- 
pandu de  Tordure  fur  les  fieges 
des  Ephores ,  ces  Magiftrats  fe 
contentèrent,  pour  les  punir,  de 
faire  publier  par  toute  la  ville 
de  Sparte  >  que  de  telles  fottifes 
feroient  permifes  aux  Clazo- 
méniens. 

L'unique  remède  qu'on  trou- 
va pour  détruire  leur  pouvoir  » 
fut  de  tâcher  de  les  brouiller 
les  uns  avec  les  autres,  &  cela 
réullît  quelquefois.  Paufanias, 
par  exemple ,  pratiqua  adroite- 
ment ce  ilratagéme ,  lorfque 
jaloux  des  viftoires  de  Lyfan- 
dre,  il  gagna  tr^ois  des  Ephores 
pour  fe  faire  donner  la  comraif- 
iîon  de  continuer  à  faire  la 
guierre  aux  Athéniens.  Mais  , 
Je  roi  Cléomène  III.  du  nom 
prit  un  parti  plus  étrange  ;  il 
excita  des  troubles  dans  fa  pa- 
trie ,  iît  égorger  les  Ephores , 
partagea  les  terres ,  accorda  Ta- 
bolition  des  dettes,  &  le  droit 
de  bourgepifie  aux  étrangers-, 
comme  Agis  Pavoit  propofét 
Cependant  ,  il  paroît  par  des 
paflages  de  Polybe  ,  de  Jofe- 
phe  &  de  Philoftrate ,  que  les 
Ephores  furent  rétablis  après  la 
mort  de  Cléomène  ;  les  Spar- 

(a)  Judic.  c.  6.   V.   II  ,  14.  c.  8.  v. 

(k)  Gcnei.  c  41.  v.  51.  c.  46.  v.  «o.  c 
48*  V.  1.  &  f*^»  iviix.  c.  16,  V.  1.  &  ft^* 
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tiates  ne  connoiffant  aucun  in- 
convénient comparable  aux 
avantages  d'une  magiflrature 
faite  pour  empêcher  que  ,  ni 
l'autorité  royale  &  ariftocrati- 
que  ne  penchaflent  vers  la  ty- 
rannie ,  ni  la  liberté  populaire 
vers  la  licence  &  la  révolte.     * 

EPHRA,  Ephra,  (a)  ville 
'  de  Paleiline  dans  la  demi-tribu 
de  Manafle  ,  en  deçà  du  Jour- 
dain^ fur  les  frontières  de  la 
tribu  d'Ephraïm.  C'eft  de -là 
qu'étoit  Gédéon ,  juge  &  libé- 
rateur du  peuple  d'Ifrael ,  ôc 
la  ville  appartenoit  prefquç. 
toute  entière  à  la  famille  de 
fon  père  Joas.  Il  y  fut  enter- 
ré après  fa  mort  dans  le  tom- 
beau ds  fon  père. 

D.  Calmet  dit  que  c'eft  untt 
ville,  mais  qu'on  n'en  fçait  pas 
la  véritable  fituation.  Ce  lieu 
eft  nommé  Hophra ,  à  l'occa- 
fion  d'un  chêne  fur  lequel  TAn- 
ge  du  Seigneur  s'afïît ,  l'orfqu'îl 
fut  envoyé  à  Gédéon  ;  &  il  n«» 
paroît  point  par  ce  paffage  que 
ce  fût  plutôt  une  ville  qu'une 
métairie  ;  mais  ,  il  eft  nommé 
ville  de  la  poftcrité  de  Ben- 
jamin, au  livre  de  Jofué. 

EPHRAIM,  Ephraïm,  {h") 
^<pfx1fJL ,  fécond  fils  du  patriar- 
che Jofeph  &  d'Afeneth ,  fille 
de  Putiphar,  naquit  en  Egypte, 
vers  l'an  du  monde  2293 ,  ou 
2294.  Ephraïm  fut  mené  par 
fon  père  Jofeph ,  avec  Manafïe, 
fon  frère,  à  Jacob  au  Ut  de  la 

Ju'h'c.  c.  12.  V,  5.  Reg.  L.  T.  c.  i.  ?.  i. 
Parai.  L.  \.  ç.  7.  v.  &o.  «b*  /«j*  i^ûilm* 

M  m  \\ 


î<}8  E  P       . 

mort.  Jacob  ayant  faît  appro- 
cher les  deux  frères,  Ephraïm 
&  Manafle ,  mit  fa  mîiin  droite 
lUr  Ephraïm  qui  éioit  le  cadet, 
^  fa  gauche  fur  Manaffé ,  qui 
etoit  laine.  Puis,  il  les  bénit 
en  difanr  :  «  Que  le  Dieu  en 
35-  la  profence  de  qii\  ont  mar- 
a>  ché  mes  pères  Abraham  & 
»  Ifaac,  le  Dieu  qui  eft  mon 
»  pafteur  depuis  que  j'ai  reçu 
»  i'êtte  ;  que  l'Ange  qui  m'a 
33  délivre  de  tout  m^l  béniffe 
»•  ces  enfans  ;  qu'ils  portent 
»  mon  nom  &  le  nom  de  mes 
»  pères  Abraham  &  Ifaac  ,  & 
»  qu'ils  fe  multiplient  à  l'infini 
»  au  milieu  de  la  terre.  33  Ma^s, 
Jofeph  voyant  que  fon  père 
avoit  mis  fa  main  droite  fur 
la  tête  d'Ephraim  ,  en  eut  de 
la  peine  ;  6c  prenant  la  main 
4.e  fon  père  ,  il  tâcha  de  la 
porter  de  deffus  la  tête  dE^. 
jxhraïm  fur  celle  de  Manaffé. 
Jofeph  dit  en  même,  tems  à  fon 
père  :  «  Vos  mains  ne  font  pas 
»  bien,  mon  père;  car  celui- 
»  ci  eft  Faîne.  ^  Mettez  votre 
33  main  droite  fur  fa  tête.  » 
Mais  ,  fon  père  refufa  de  le 
faire,  &  lui  dit  :  «  Je  le  fçais 
»*bien,  mon  fils,  je  le  fçais 
»  bien;  celui-ci  ffcra auffi  père 
»  d'un  peuple ,  &  il  fera  grand; 
33  mais  ,  fon  frère  qui  elt  plus 
y>  jeune.,  fera  pJus  grand  que 
33  lui ,  ôc  fa  poftérité  fera  la 
33  plénitude,  des  nations.  >3  Ja- 
cob les  bénit  donc  alors,  & 
dit  :  «  Ifraël  fera  béni  en  vous , . 
>3  ô  Jofeph,  &  on  dira  :  Que 
Si  Dieu  '  vous  béniffe  comme 
33  Ephraïm  Se  Manaâ'é,  3^  Aiofi 


il    mit   Ephraïm    devant    Ma<* 

nafîé. 

D'Ephraim  font  fortis.  Su- 
thula,  Bared  fon  iîls,  ThahatH 
fon  fils  ,  Elada  fbn  fils  ,  Tha- 
hath  fon  fils  ,  Zabad  fon  fils, 
Suthala,  Qls  de  Zabad,  Ezer 
£c  Elad,  fils  de  SiAïala;  mais, 
les  habitans  de  Geth ,  qui  étoieac 
nés  dans  ce  païs ,  les  tuèrent, 
parce  qu'ils  étoient  venus  pour 
enlever  leur  troupeaux.  C'eft 
pourquoi ,  Ephraïm ,  leur  père  ^ 
les  pleura  durant  plufieurs  jours; 
dç  fes  proches  vinrent  pour  le- 
confoler.  Enfuite ,  il  s'appro- 
cha de  fa  femme  ;  ôc  elle  con- 
çut, &  eut  un  fils  qu'il  nom-; 
ma  Béria  ,  parce  qu'il  étoic 
né  dans  l'afflicftion  de  fa  famille* 
C'eft  d 'Ephraïm  que  defcen- 
doit  cette  Sara,  qui  bâtit  Bé-? 
thoron  la  baffe  &c  Béthoron  la 
haute,  &  Ozen-Sara.  Il  eut 
encore  pour  fils  Rapha,Refeph, 
ÔcThalé  duquel  eft  venuThaan , 
qui  fut  pexe  de  Laadan,  dont 
le  fils  fut  Ammtud,  lequel  en- 
gendra Elizama.  Celui-ci  étoitt 
à  la  tête  des  defcendans  d'E- 
phraïm,  lorfqu'ils  fortirent  de 
l'Egypte.  Us  s'étoient  telle- 
ment multipliés,  qu'ils  étoient 
alors  au  nombre  de  quarante, 
mille  cinq  cens  hommes  au- 
deiTus  de  vingt 'ans ,  &  capables 
4e  porter  les  armes. 

Après  qu'ils  furent  entrés 
dans  la  terre  promife ,  J.ofué, 
qui  étoit  de  cette  tribu,  leur  • 
donna  leur  partage  entre  la  Mé^^ 
diterrance  au  couchant,  &  la 
Jourdain  à  l'orient.  La  demi- 
tribu  de  ManaQc  fut. placée  au,- 
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^iil  étoît  à  Machpela  ,  &  quî 
regardoit  M  ambré  ,  ce  champ 
avec  la  caverne*  qui  y  étoit,  Ôc 
avec  tous  les  arbres  qui  y 
étoient  dans  toute  l'étendue  du 
thamp  Ôc  tout  autour  ,  fut  af- 
furéà  Abraham,  comme  un  bien 
qu'il  avoit  acquis  en  préfence 
des  enfans  de  H'eth ,  &  de  tous 
ceux  qui  entroient  dans  l'afTem-r 
blée  à  la  porte  de  la  ville.  Et  ce 
St.  Patriarche  enterra  fa  femme 
Sara  dans  la  caverne  qui  étoit 
dans  le  champ. 

EPHYDRIADES ,  Ephydria^ 
des  ,  nymphes  qu'on  appelle 
quelquefois  aufli  Hydriades. 
Eiles  préfidoierit  îiux  eaux  , 
comme  l'indique  afTez  claire- 
ment leur  nom  qu'on  a  fait  du 
mot  Grec  iVwf  ,  açita^  eau. 

EPHY.RE,  Ephyra  ,  '^r-^-cir, 
(4)  nom  que  porta  d'abord  la. 
ville  de-Corinrhe. 

EPHYRE,  Ep/ijtra,  ^^p.r. 
(^)  ville  d'Epire  ,  étoit  fituée 
qans  la  Thefprotie.  Velleius 
Paterculus  fait  mention  de.  cette 
ville,  dont  Philippe  s'empara  , 
iblon  cet  Auteur,  Strabon  dit 
qu'on  la  nomma  enfuite  Cichy- 
rus.  Paufanias  prétend  que  Ci- 
chyrus  eft  proche  du  marais 
Achérufîa  &  du  fleuve  d'Aché- 

• 

ron  ,  qui  fe  déchargent  dans  la 
mer  ;  ôc  Thucydide  écrit  que 
le  même  marais  fe  vuide  dans 
la  mer ,  près  d'Ephyre.  Cette 
ville  fut  prife  par  Hercule  fut 
le  roi  des  Thefprotes ,  la  pre- 

<4)  Plin.  Tom.  I.  p.  19». 

(h)  Vell.  Paierc.  L.  I.  c.  i.  Strab.  p. 
Jî8.  Pauf.  p,  jo.  Thucyd.  p.  ^i.  Mém. 
de  PAcad.  des  Infcrjpc.  &  fieil.  Un, 
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mîère   année  du  féjour  de    ce 
héros  à  la  cour  de  Theffalie. 

EPHYRE,  Ephyra,  *)  >/>a  , 
(c)  ville  du  Péloponnèfe,  qui 
étoit  fituée  dans  l'Élide.  Stra- 
bon ,  qui*  doute  fi  ce  ri'éjoit  pas 
la  même  que  l'on  appella  dans 
la  fuite  (anoa  ou  Bœénoa  ,  ou 
û  elle  étoit  feulement  voiline  , 
dit  qu'elle  étoit  à  cent  vingt  fta- 
des  d'Elis.  Il  veut  qu'on  entep- 
de  de  cette  Ephyrç  ce  vers 
d'Horaere  ,  où  en  parlant  de 
Tlepoleme  ,  fils  d'Aiîyochie  ,  il 
dit  qu'Hercule  l'avoit  enlevée 
d'Ephyre  ,  d'auprès  le  fjeuve 
Selleis;.çar,  dit  Strabon,  il 
n'y  a  que  cette  vilk  entre  tou- 
tes celles  qui  portent  le  ipêrae 
nom,  où  il  y  ^it  un  fleuve  ap- 
pelle ainfi.  Ce  lieu  étoit  auffi 
fameux  parler  poifons  mortels 
qu'il  produifoit.  Homère  dit 
qu'Ulyfle  y  en  alla  chercher  , 
&  les  amans  de  Pénélope  dou- 
tent fi  Telemaque  n'eft  poinç 
homme  à  aller  dans  le  gros, 
territoire  d  Ephyre  ,  pour  ea. 
rapporter  des  poifons,  afin  de 
leur  donner  la  mort. 

Lorfq^ue  Strabon  dit  que  TE-* 
phyre  de  l'Elide  eft  la  feule  au- 
près de  laquelle  il  coule  un 
fleuve  nommé  Selléis  ,  il  faut 
entendre  la  feule- ville  ;  car,  la 
même  Strabon  dit ,  dans  la  mê-» 
me  page  ,  qu'il  y  a  aulïl  proche 
Sicyone  le  fleuve  Selîéis,&  tout 
auprès  ^n  village  nommé  Ephy- 
re, Il  met  un  autre  village  de  ce 

TrV.  p.  J04, 

(f)  Strab.  p.  538.  Homcr.  Iliad.  L.  IJ» 
V.  166.  OH.yflT.  L.  I.  V.  »5î;.  t.  ^11.  ¥, 
5»8.  riin,  T.  I.  j).  if;o.' 
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nom  dans  l'Agrée,  territoire 
^e  rEtoIie.  Les  habitans  eu 
Croient  nommés  Ephyriens*  Pli- 
ne parle  de  ces  Ephyriens;  du 
moins  compte-t-il  un  peuple  de 
te  nom  entre  les  habitans  de 
TÊtolie. 

^  Etienne  deByzance  fait  men- 
tion d*une  Ephyre  ,  qu'il  dit 
avoir  été  auflî  nommée  Crannon. 
Il  affure  qu'elle  étoit  en  ThefTa- 
lie,  dans  la  Pélafgiotide  ,  aux 
lieux  que  t'on  appelloit  Tempe; 
&  il  remarque  que  les  habitans 
de  cet  endroit  font  nommés 
Cranrioniens  par  Homère.  Ce 
qu'il  en  dit  au  mot  E*'^vf>cc ,  eft 
bien  corrompu,  &  Hermôlaus 
y  a  brouillé  tout  à  fon  ordinai- 
re. Strabon  fait  auffi  mention 
d'Ephyre  en  Theflajie. 

Eunathe  fur  Homère  ,  dit 
que  Strabon  compte  neuf  Ephy- 
res.  Il  femble  qu'Etienne  ait 
Voulu  remplir  ce  nombre;  mais, 
comme  pn  vient  de  le  remar- 
quer ,  ce  qu'il  en  dit  eft  dans 
une  confufion  d'autant  moins 
réparable ,  que  tous  les  exem- 
plaires font  également  corrom- 
pus» 

Madame  Dacier  veut  qu'on 
entende  l'Ephyre  dont  il  eft 
parlé  dans  le  premier  livre  de 
rOdyflee^  de  l'Ephyre  de  Thef- 
protic.  a  Les  Géographes  dit- 
»  elle ,  marquent  fix  différentes 
»  villes  appellées  Ephyre. Mais, 
K  Homère  ne  peut  parler  ici 
*►  que  de  celle  qui  étoit  de  la 
»  Thefprotie  dans  l'Epire;  car, 
»  c'eil    la  feule  Ephyre  dont 


»  ceux  qui  en  revenoîent  pou^ 
»  aller  à  Ithaque  ,  fuflent  obliw 
w  gés  de  pafler  par  Tifle  de  Ta- 
»  phos ,  qui  n'çtoit  nullement 
M  fur  le  chemifT  des  autres» 
»  Cette  Ephyre  n'étoit  pas 
»  moins  célèbre  par  fespûifons^ 
»  que  rEphyre  de  la  Theflalie» 
»  Médée  y  avoir  fait  quelque 
M  féjour  ,  &  avoit  fans  doute 
n  enfeigné  fon  ^rt  à  fes  habi- 
»  tans.  Et  l'on  veut  même  qu© 
»  leur  Roi  Uus  fût  arrière- 
»  petit-fils  de  cette  Princefle 
»  &  de  Jafon  ;  car  voici  fa  gé-» 
»  néalogie: 

Jafon  , 

Pheres , 

Mermérus, 

Ilus. 

»  Mais  ,  je  doute  que  Ton  pût. 
»  accorder  cette  filiation  avec 
»  la  faine  chronologie'.  «  Et  à 
Toccafion  d'un  paflage  du  fe-» 
cond  livre ,  Madame  Dacier  fait 
cette  autre  remarque  :  «  J'ai 
»  déjà  dit  dans  lepremier  livre 
n  que  c'efl  ici  l'Ephyre  de  la 
30  Thefprotie,qui  fait  partie  de 
»  l'Epire ,  6c  qui  s'étend  depijis 
n  les  monts  Cérauniensjufqu'au 
»  golfe  d'Ambracie.  Il  l'appel- 
»  le  Une  grajje  ,  parce  que  le 
»  païs  ell  fort  bon.  C'efl  pour-* 
»  quoi  ,  Strabon  l'appelle  x^ 
»  poi¥  iv^oLlfjfAYd  >  htureufe  coa^ 
»  trie,  ce 

EPHYRE,  Ephyre,  (tf)  l'une 
des  nymphes  que  Virgile  met 
auprès  de  la  déefle  Cyrene.  On 


Oj  Virg.  Gcorg.  L.  IV.  f.  j^j. 
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éc  fon  père.  C'eil  dans  eette 
fotêt  qu*il  fut  pris  à  une  bra<'.-  . 
che.  Il  y  périt,  &  y  fut  en- 
terré. Elle  ne  devoit  pas  être 
bien  éloignée  de  Mahanaïm , 
où  étoit  David. 
.  ÉPHR ATA ,  Ephrata y  (a) 
E'^pptfia,  ville  de  Paleiline,  fî- 
cuée  dans  la  tribu  de  Juda,  vers 
les  limites  dt  celle  de  Benja- 
min, dans  le  territoire  de  la- 
quelle Rachel,  femme  du  Pa- 
triarche Jacob ,  mourut  en  tra- 
vail de  Benjamin.  Elle  fut  en- 
terrée fur  le  chemin  qui  con- 
duifoit  à  cette  ville ,  &.  le  mo- 
nument de  fon  tombeau  y  fub- 
fifta  plufieurs  (iecles.  Ephrata 
fut  appellée  Bethléem  dans  la 
fuite  des  tems ,  &il  paroît  qu'el- 
le en  avoit  le  nom  dès  le  tems 
de  Moïfe.  On  ne  laiflbit  pas  de 
Tappeller  encore  Ephrata  du 
tems  des  Juges  &  des  Rois  de 
Juda*  Au  moins,  le  nom  d*E- 
phratéen  étoit  commun  aux  ha- 
jbitans  de  Bethléem,  <ians  la 
terre  de  Juda,  &  à  tous  ceux 
de  la  tribu  d'Ephraïm.  Foye^ 
Ephraïm. 

EPHRATA,  Ephrata,  (b) 
E''ï>/)«6, 'féconde  femme  de  Ca- 
le)>,  qui  l'éppufa  après  là  mort 
d'Azuba.  Elle  fut  mère  de  Hur. 
."  EPHRATÉEN,  Ephrataus  , 
.un  homiiie  de  la  tribu  d'E- 
phraim  ,  ou  de  la  ville  d'Ephra- 
ta ,  qui  eft  la  même  que  Beth- 
léem. 

EPHRÉE  ,  Ephree  ,  OV«-ppiî , 
(4)  Genef.  c.  35.  v.  16  »  19.  c.  48.  v. 

(*)  Parai.  L.  I.  c.  1.  v.  19, 
(O  Jerem.  c.  44.  v.  30» 
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(c)  roî  d*Égypte  ,  eft  aînfi  ap- 
pelé dans  1  Ecriture.  Les  Au- 
teir^  prophanes  le  nomment 
Apriès  &  Ophra.  VbyeiO^hra,. 

iiPHREM,  Ephrem,  terme 
qui  lignifie  la  même  chofe  qu  É- 
phraïm.  Voye\  Ephraïm. 

EPHRON ,  [  la  Montagne 
d'  3  ,  Mons  Ephron.  {d)  Cette 
montagne  étoit  fituée  aux  con^ 
fins  des  tribus  de  Juda  &  de 
Benjamin.  Il  en  eft  parlé  au 
Uvre  de  Jofué  ,  &  c'eft  le  feul 
endroit  où  il  en  foit  fait  men- 
tion, i, 

EPHRON  ,  Ephron  ,  EV'^'  i 
(0  ville  de  Paleftine  dans  la 
tribu  d'Ephraïm  ,  félon  les  uns, 
àc  dans  la  tribu  de  Benjamin  > 
félon  d'autres. 

EPHRON  ,  £/>Aw« ,  EV»'* 
(/)  autre  ville  de  Paleftine ,  fi* 
tuée  au-delà  du  Jourdain  ,  vis- 
à-vis  de  Scythopolis. 

On  lit  dans  le  premier  livre 
des  Maccabées,  que  Judas  Mac- 
cabée  ayant  aflemblé  tous  les 
Ifraëlites  qui  étoient  en  Ga- 
laad  ,  depuis  le  plus  grand  juf<« 
qu'au  plus  petit ,  avec  leurs 
femmes  j  leurs  enfans  &  leur 
bagage ,  en  compofa  une  fort 
grande  armée^pour  les  emmener 
dans  le  païs  de  Juda.  Étant  ar- 
rivés à  Èphron,  ils  trouvèrent 
que  cette  ville  ,  qui  étoit  fituée 
à  l'entrée  dupais,  étoit  grande 
&  extrêmement  forte  ,  &  qu'on 
ne  pouvoit  fe  détourner  ni  à 
droite  ni  à  gauche  ;  mais  qu  il 

«  • 

(d)  Jofu  c.  15.  V.  9. 

{€)  Parai.  L.  H.  c.  1).  V.  19. 

(/;  Macab.  I^.  I.  c,  j.  v.  45.  ër  f9fm 


